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Exposition  universelle  de  Lyon.  — 

Une  exposition  permanente  d'horticulture 
aura  lieu  durant  l'exposition  universelle,  à 
Ljon,  c'est-à-dire  du  26  avril  au  31  octobre 
prochain.  Les  produits  de  l'horticulture 
seront  installés  dans  l'enceinte  de  l'exposi- 
tion, au  parc  de  la  Tête-d'Or. 

Une  série  de  concours  horticoles  inter- 
nationaux aura  lieu  en  six  époques  : 

1"  concours,  du  1"  an  7  mai. 

2®  concours,  du  7  au  13  juin. 
^    .  3'  concours,  du  12  au  18  juillet. 

A"  concours,  du  4  au  10  août. 

5*  concours,  du  11  au  17  septembre, 

6*  concours,  du  20  au  26  octobre. 

Les  concours  réservés  aux  rosiers  et  aux 
roses  coupées  sont  très  complets,  en  voici 
du  reste  la  liste  exacte  : 

Rosiers  et  Roses  coupées. 

1°  Rosiers   tiges   et   demi-tiges'  cultivés   en 
pots. 

57P  Concours.  —  Collection  gt'mérale  de 
rosiers,  tiges  et  demi-tiges  en  tous  les 
genres. 

572''  Concours.  —  Collection  de  200  va- 
riétés de  rosiers,    tiges    et  demi- tiges    en 
tous  les  genres. 
LO    5^3*  Concours.  -  Collection  de    100  va- 
^'iétés  de  rosiers,  tiges    et   demi-tiges    en 
^tous  les  genres. 

, Tome  XVni. 


574"  Concours.  —  Collection  de  50  va- 
riétés de  rosiers,  tiges  et  demi-tiges  en 
tous  les  genres. 

575?  Concours.  —  Collection  de  100  ya^ 
riétés  de  rosiers,  tiges  et  demi-tiges,  thé 
et  hybrides  de  thé. 

57.)^  Concours.  —  Collection;  de  50  va- 
riétés de  rosiers,  tiges  et  demi  tiges,  -th,^ 
et  hybrides  de  thé. 

2"  Rosiers  nains.  -_  '" 

577*  Concours.  —  Une  ou  plusieurs  va- 
riétés nouvelles  obtenues  par  l'exposant  et 
non  encore  au  commerce.  .    ,    . 

(Chaque  variété  sera  récompensée  sépa- 
rément et  ne  concourra  qu'une  seule  .fpi§ 
pour  l'obtention  d^s  récompenses);        - - 

578^  Concours.  —  Collection  en  tous  les 
genres  obtenue  et  mise  au  commerce  par 
l'exposant. 

579"  Concours.  —  Collection  eu  tous  les 
genres  ayant  été  obtenue  à  Lyon. 

580'  Concours.    —   Collection  générale. 

581*  Concours.  —  Collection  en  500  var 
riétés  eu  tous  les  genres.  , 

582*  Concours.  —  Collection  de  300  var 
riétés  en  tous  les  genres.  .    ,• 

583*  Concours  —  Collection  de  200  va- 
riétés en  tous  les  genres.  .  ■     -     .- 

584"  Concours.  —  Collection  .  de  ,50  .va- 
riétés en  tous  les  genres. ,  _ -  ,,^ ,•. 
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585'  Concours.  —  Collection  de  200  va- 
riétés hybrideSTemontants. 

586*  Concours.  —  Collection  de  100  va- 
riétés hybrides  remontants. 

587^  Concours.  —  Collection  de  50  va- 
riétés hybrides  remontants. 

588'  Concours.  —  Collection  de  100  va- 
riétés de  thé. 

589*  Concours.  -  Collection  de  50  va- 
riétés de  thé. 

590'  Concours.  —  Collection  de  200  va- 
riétés, les  hybrides  remontants,  portlauds, 
mousseux  et  Provins  exceptés. 

591'  Concours.  —  Collection  en  100  va- 
riétés, les  hybrides  remontants,  portlands, 
mousseux  et  Provins  exceptés. 

592*  Concours.  —  Collection  en  50  va- 
riétés, les  hybrides  remontants,  portlands, 
mousseux  et  Provins  exceptés. 

593*  Concours.  —  Collection  de  rosiers 
sarmenteux  remontants. 

594*  Concours.  —  Collection  de  50  va- 
riétés de  rosiers  sarmenteux  remontants. 

595"  Concours.  —  Collection  de  50  va- 
riétés mises  au  commerce  ces  trois  der- 
nières années. 

596"  Concours.  —  Collection  de  25  va- 
riétés mises  au  commerce  ces  trois  der- 
nières années. 

597'  Concours.  —  Lot  de  200  plantes 
variées  à  la  disposition  de  l'exposant. 

598"  Concours.  —  Lot  de  100  plantes 
variées  à  la  disposition  de  l'exposant. 

599*  Concours  —  Lot  de  50  plantes 
d'une  seule  variété  d'hybride  remontant. 

600*  Concours.  —  Lot  de  50  plantes 
d'une  seule  variété  de  thé. 

601*  Concours.  —  Lot  de  50  plantes 
d'une  seule  variété  d'hybride  de  thé. 

602*  Concours.  —  Lot  de  50  plantes 
d'une  seule  variété  de  polyantha. 

603*  Concours.  —  Lot  dé  25  plantes 
d'une  seule  variété  d'hybride  remontant. 

604'  Concours.  —  Lot  de  25  plantes 
d'une  seule  variété  de  thé. 

605*  Concours.  —  Lot  de  25  plantes 
d'une  seule  variété  d'hybride  de  thé. 

606'  Concours.  —  Lot  de  25  plantes 
d'une  seule  variété  de  polyantha. 

607'  Concours.  —  Lot  de  25  plantes 
d'une  seule  variété  mise  au  commerce  ces 
cinq  dernières  années. 


608°    Concours.    —   Lot    de   12   plantes 
remarquables  comme  belle  culture. 
609*  Concours.  —  Imprévu. 

3°  Roses  en  fleurs  coupées. 

610'  Concours.  —  Une  ou  plusieurs  va- 
riétés obtenues  par  l'exposant  et  non 
encore  au  commerce. 

(Chaque  variété  sera  récompensée  sépa- 
rément et  ne  concourra  qu'une  seule  fois 
pour  l'obtention  des  récompenses). 

611*  Concours.  —  Collection  obtenue  et 
mise  au  commerce  par  l'exposant. 

612*  Concours.  —  Collection  en  tous  les 
genres  obtenue  et  mise  au  commerce  a 
Lyon. 

613*  Concours.   —    Collection  générale. 

614*  Concours.  —  Collection  de  600  va- 
riétés en  tous  les  genres. 

615*  Concours.  —  Collection  de  500  va- 
riétés en  tous  les  genres. 

616*  Concours.  —  Collection  de  400  va- 
riétés en  tous  les  genres. 

617*  Concours.  —  Collection  de  300  va- 
riétés en  tous  les  genres. 

618*  Concours.  —  Collection  de  200  va- 
riétés en  tous  les  genres. 

619'  Concours.  —  Collection  de  100  va- 
riétés en  tous  les  genres. 

620'  Concours  —  Collection  de  400  va- 
riétés, hybrides,  portlands,  mousseux  et 
Provins. 

62P  Concours.  —  Collection  de  300  va- 
riétés, hybrides,  portlands,  mousseux  et 
Provins. 

622*  Concours.  —  Collection  de  200  va- 
riétés, hybrides,  portlands,  mousseux  et 
Provins. 

623°  Concours.  —  Collection  de  100  va- 
riétés, hybrides,  portlands,  mousseux  et 
Provins. 

624'  Concours.  —  Collection  de  300  va- 
riétés, thé,  hybrides  de  thé.  Noisette, 
hybrides  de  Noisette,  Bengale  et  polyan- 
tha. 

625*  Concours.  —  Collection  de  200 
variétés,  thé,  hydrides  de  thé,  Noisette, 
hybrides  de  Noisette,  Bengale,   polyantha. 

626*  Concours.  —  Collection  de  100 
variétés,  thé,  hybrides  de  thé,  Noisette, 
hybride  de  Noisette,  Bengale  et  polyantha. 

627*  Concours.  —  Collection  de  200 
variétés  de  thé. 


JOURNAL    DES    ROSES 


—  Collection    de    100 

—  Collection    dé     50 


628*   Concours, 
variétés  de  thé. 

629«    Concours, 
variétés  de  thé. 

630«  Concours.  —  Collection  de  100 
variétés  mises  au  commerce  ces  trois  der- 
nières années. 

63P  Concours.  —  Collection  de  50 
variétés  mises  au  commerce  ces  trois  der- 
nières années. 

632«  Concours.  —  Collection  de  25 
variétés  mises  au  commerce  ces  trois  der- 
nières années. 

633°  Concours.  —  Collection  générale 
de  rosiers  sarraenteux  remontants. 

634*  Concours.  —  Collection  de  50 
variétés  de  rosiers  sarmenteux  remon- 
tants. 

635*  Concours.  —  Collection  de  25 
variétés  de  rosiers  sarmenteux  remon- 
tants. 

636*  Concours.  —  Lot  de  100  fleurs 
d'une  seule  variété. 

637*  Concours.  —  Lot  de  50  fleurs  d'une 
seule  variété  mise  au  commerce  ces  trois 
dernières  années. 

638*  Concours.  —  Lot  de  25  fleurs  d'une 
seule  variété  mise  au  commerce  ces  trois 
dernières  années. 

639*  Concours.  —  Imprévu. 


,  Revue  du  marché  floral  à  Nice.  — 
S^us  ce  titre,  notre  confrère  Le  Jardin 
nous  donne  un  tableau  des  prix  moyens 
des  diverses  fleurs  vendues  dans  la  deu- 
xième quinzaine  de  novembre,  à  Nice. 
Grâce  à  un  temps  sec  et  froid,  le  prix  des 
fleurs  s'est  élevé  sensiblement  à  cette 
époque  : 

Roses   Safrano,    longues   tiges,  la  dou- 
zaine :  0  fr.  40. 


Roses  Safrano,  demi-tiges,  la  douzaine  ; 
0  fr.  30. 

Roses  Paul Nahonnànd,  tiges  moyennes^ 
la  douzaine.  0  fr.  75. 

Roses  Mademoiselle  Marie   van  Houtte, 
la  douzaine  :  0  fr.  50. 

Roses    Souvenir    de   la   Malmaison,  la 
douzaine  :  1  fr.  10. 

Roses  de  la  Reine,  la  douzaine  :  1  fr;  50. 

Roses    Maréchal    Niel,     la     douzaine  :: 
2  fr.  25. 

Roses  X«  France,  la  douzaine  :  2  fr. 

Œillets  blancs,  la  douzaine  :  0  fr.  60. 

Œillets    jaunes    Comtesse   de    Pans,   là 
douzaine  :  0  fr.  90. 

Œillets  variés,  la  douzaine  :  0  fr.  50. 

Œillets  rouges,  la  douzaine  :  0  fr.  30. 

Anthémis    Etoile    d'Or,    la     douzaine  r 
0  fr.  15. 

Anthémis  blanche,   la  douzaine:  0  fr.  07. 

Narcisses  jaunes,   la  douzaine  :  0  fr.  30. 

Narcisses  blanches,  la  douzaine  :  0  fr.  12. 

Réséda,  la  douzaine  :  0  fr.  22. 

Giroflées  blanches,  la  douzaine  :  0  fr.  25. 

Violette  de  Parme,  le  kilogramme  :  6  fr. 

Tubéreuses,  les  100  tiges  :  8  fr. 


Errata.  —  Dans  le  numéro  de  décembre 
1893,  page  179,  à  l'article  Rosiers  nou- 
veaux, nous  disions  avec  raison  que  nous 
ne  connaissions  pas  de  rose  portant  le  nom 
de  Antoine  Verdier.  A  ce  propos,  M.  Puj- 
ravaud,  grand  amateur  de  roses  à  Mon- 
taigne, nous  fait  savoir  que  l'imprimeur 
n'a  pas  tenu  compte  de  son  observation,  et 
qu'il  aurait  dû  mettre,  sur  son  prospectus,, 
Antonine  Verdier  et  non  Antoine  Verdier. 

La  rose  Antonine  Verdier  est  un  hybride- 
de  thé  vendu  en  1871   par  M.  Jamain,. 


Pierre  COCHET. 
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M,  J.  Aschery,  horticulteur  à  Saint- 
Jean  (Alpes-Maritimes),  nous  fait  savoir 
qu'il  vend  dès  maintenant  une  très  jolie 
rose  nommée  : 

Madame  Ernestine  Verdier    (thé). — La 


plante  est  extra  vigoureuse, àrameaux  droits 
et  épineux,  la  fleur  très  grande,  peut-être 
la  plus  grande  rose  de  cette  section,  très 
pleine,  et  s'ouvrant  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité. La  forme   est  très. -gracieuse,  et  la 
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tenue  érectée  irréprochable.  Les  boutons 
admirables  "sont  d'une  jolie  teinte  rosée 
nuancée,  variaut  selon  l'exposition  et  la 
saison.  Quant  à  la  couleur  de  la  fleur,  c'est 
un  mélange  de  rose,  de  blanc,  de  rouge 
qu'il  n'est  guère  facile  de  pouvoir  définir. 
Cette  nouvelle  variété  provient  des 
semis  de  M.  P.  Perny,  l'obtenteur  d'un  bon 
nombre  de  belles  roses  déjà  cultivées. 
Aussi  nous  n'hésitons  pas  à  la  recomman- 
der chaudement,  convaincu  de  sa  valeur, 
et  étant  certain  qu'elle  n'aurait  pas  été 
vendue  si  elle  n'avait  dépassé  ce  qui  existe 
déjà  dans  les  roses  thé. 


Nous  recevons  le  catalogue  de  la  maison 
William  Paul  et  fils,  de  Waltham  Cross, 
Angleterre,  sur  lequel  figurent  deux  rosiers 
nouveaux  qui  seront  livrés  eu  mai  pro- 
chain. Ce  sont: 

Clio  (hybride  perpf;tuel).  —  A  obtenu 
deux   certificats   de   première    classe    à  la 


Société  rojale  d'horticulture  de  Londres. 
Cette  variété  est  d'une  croissance  vigou- 
reuse et  a  un  magnifique  feuillage.  Les 
fleurs  sont  de  couleur  chair,  le  centre  en 
est  rose  ;  elles  sont  grandes,  de  belle  forme 
globuleuse,  et  s'ouvrent  avec  beaucoup  de 
facilité  en  plein  air.  L'expérience  a  dé- 
montré qu'elles  pouvaient  être  employées 
avec  avantage  pour  la  confectiou  des  bou- 
quets, les  décorations  de  toutes  sortes,  et 
comme  rose  d'exposition. 

Lorna  Doone  (Ile-Bourbon).  —  Les 
fleurs  de  cette  variété  sont  carmin  ma- 
genta, ombré  d'écarlate;  elles  sont  gi'andes. 
globuleuses,  bien  faites,  et  très  abon- 
dantes. 

L'arbuste  est  très  vigoureux  pour  son 
genre. 

Tous  les  journaux  anglais  sont  d'accord 
à  dire  que  les  deux  nouveautés  de  MM. 
William  Paul  et  fils,  sont  d'un  mérite 
exceptionnel. 

PAPILLON. 


OTES     SUR     LA 


.RUCTIFICATION     DU 


OSA 


-UTEA 


Tout  le  monde  connaît  le  Rosa  Lutea 
(Mill.)  Rosa  Eglanteria  (Linnée),  cultivé 
depuis  des  siècles  pour  la  beauté  de  ses 
larges  corolles  du  plus  beau  jaune.  Tout  le 
monde  connaît  également  sa  variété  à  fleurs 
bicolores,  le  Rosa  Lutea  punicea  ou  Rosier 
capucine,  dont  la  richesse  de  coloris 
n'existe  dans  aucune  autre  rose.  Ces  deux 
plantes  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  la 
couleur  des  pétales,  et  encore  voit-on  sou- 
vent le  R.  punicea  redonner  sur  certains 
rameaux,  des  fleurs  jaune  soufre,  ou  des 
fleurs  moitié  jaunes,  moitié  capucine.  Les 
auteurs  mentionnent  ce  curieux  phénomène 
en  maints  endroit^,  et  la  dernière  forme  a 
même  reçu  le  nom  ûe  R.  Tulipa.  par  Dupont. 

La  fructification  du  Rosa  Lutea  a  été, 
croyons-nous,  beaucoup  moins  étudiée  que 
la  plante  proprement  dite,  et  cela,  proba- 
blement pour  l'excellente  raison  que  ce 
rosier  donne  très  rarement  des  fruits.  Sous 
le  ciel  briard,  la  fructification  de  ce 
type  de  Miller  est  même  tellement  rare, 
•que  pour  notre    part,   nous  avons  eu,  l'an 


dernier,  pour  la  première  fois  de  notre  vie, 
l'occasion  d'en  récolter  12  fruits 

On  a  cependant  déjà  eu  des  exemples  de 
fructification  de  ce  rosier,  dans  sa  forme 
bicolore,  du  moins  ;  ainsi,  à  une  époque 
antérieure  à  1824,  Souchet  a  obtenu  des 
graines  du  R  Lutea  punicea,  un  rosier  à 
rameaux  très  épineux  et  à  fleur  jaune  pâle, 
qu'il  appelle  R.  L.  Var.  Flore  Pallido,  et 
qu'il  cultivait  alors  au  grand  potager  du 
roi,  à  Trianon.  Cette  forme  existe-t-elle 
encore?  Nous  n'en  savons  rien. 

Le  Journal  des  Roses,  dans  son  numéro 
d'octobre  1893,  reproduit  du  Lyon  horti- 
cole, un  articulet  oii  M.  Brun  Joannès  fait 
connaître,  que  sa  rose  Capucine  bicolore 
(sic),  a  produit  des  graines  Nous  ne  savons 
au  juste  quelle  plante  M.  Brun  veut  dési- 
gner sous  cette  dénomination  fantaisiste  ; 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  entend 
le  Lutea  punicea:  En  tout  cas,  qu'il  s'agisse 
du  type  de  Miller  ou  de  sa  variété,  le  fait 
par  sa  rareté,  mérite  d'être  signalé. 
■  Nous  avons  déjà  tenté,   nombre-  de  fois, 
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de  féconder  artificiellement  le  R.  Lnlea, 
mais  sans  y  pai-venir.  L'an  dernier,  comme 
les  années  précédentes,  nous  avons  cher- 
ché à  pratiquer  la  leçon  latioii  artificielle 
sur  toutes  les  fleurs  d'un  porte-graines. 
Les  pollens  les  plu»  vai'iés  y  ont  été  ap- 
portés ;  nous  avons  employé  riiumeur  vis- 
queuse des  stign)ates,  la  liqueur  des  nec- 
taires, l'eau  miellée  de  Lccoq,  les  huiles 
de  Kœlreuter,  et  les  acides  faibles  préco- 
nisés par  le  docteur  Aldrige,  afin  de  pro- 
voquer artificiellement,  si  possible,  la  de- 
liiscen'ce  des  grains  de  pollen,  la  forma- 
tion du  boyau  fécondateur  et  par  suite  son 
introduction  dans  les  cellules  des  stigmates. 

Sur  200  fleuis  ainsi  traitées,  deux 
ovaires  se  développèrent  et  atteignirent 
leur  grosseur  normale. 

Notre  joie  fut  grande  !  Nous  avions  forcé 
une  plante  ordinairement  stérile  à  produire 
des  fruits.  Hélas  !  cette  joie  fut  de  courte 
durée.  A  quelques  temps  de  là  nous  passions 
devant  un  autre  R.  Lulea  dont  les  fleurs 
avaient  été  abandonnées  à  elles-mêmes,  et 
Sur  les  250  fleurs  environ  qu'il  avait  pro- 
duiteSjlO  avaient  donné  des  fruits!  En  un 
mot,  les  fleurs  ayant  fleuri  seules  avaient 
fructifié  dans  la  proportion  de  4  0/0  ;  et 
celles  fécondées  artificiellement  n'avaient 
donné  que  1  0/0.  Au  lieu  d'aider  la  nature, 
nous  avions  paralj^sé  ses  eff'ets. 

Que  le  lecteur  ne  croie  pas,  que  nous 
voulions  brûler  ici  ce  que  nous  avons  adoré. 
Loin  de  là.  Nous  sommes  plus  que  jamais 
un  adepte  militant  de  la  fécondation  arti- 
ficielle, qui  en  règle  générale  nous  donne 
d'excellents  résultats.  A  toute  règle,  il  y  a 
exception,  notre  cas  en  est  une. 

Nous  avons  pris  quelques  notes  sur  les 
12  fruits  que  nous  avons  eu  la  chance  de 
récolter  du  restedans  de  bonnes  conditions. 

Au  moment  de  l'anthèse,  les  stigmates 
se  montrent  couverts  d'un  enduit  visqueux, 
peu  abondant.  (Très  abondant  et  rouge  dans 
Ig,  v.  punicea.) 

Dans  le  type, cet  enduit  ne  se  montre  que 
le  lendemain    de  l'ouverture  de  la  corolle. 

Anthères  allongées, à déhisceuce  difficile, 
contenant  un  pollen  de  formes  assez  irré- 
gulières et  qui  étudié  au  microscope  ne 
paraît  pas  abortif.  A  ce  sujet,  nous  pouvons 
presque  affirmer  dès  maintenant,  que  c'est 
dans  l'organe   femelle  de  la  fleur,  que  l'on 


doit  chercher  les  causes  de  la  stérilité 
habituelle  du  Rosa  Lulea. 

Ouverlure  du  réceptacle,  surmontée  par 
une  couronne  de  poils  qui  entoure  la 
masse  stigmatique. 

Styles  39  environ,  velus,  séparés,  sur- 
montés de  stigmates  presque  pourpres 
(pourpres  dans  le  punicea),  se  réunissant 
en  une  tête    globuleuse    ou  subglobuleuse. 

Les  lobes  subulès  du  calice,  quel(|uefois 
entiers,  quelquefois  pennatifides. 

Fruit  glabre,  de  forme  globuleuse  et 
jaune  orange,  dans  sa  maturité.  L'ovaire 
contient  30  ovules  environ  et  cependant 
un  seul,  chose  remarquable,  s'est  dévelop- 
pé dans  chacun  des  12  fruits  recollés  par' 
nous. 

Chaque  péricarpe  ne  contenait  donc 
qu'une  graine  ayant  acquis  un  développe- 
ment considérable  et  ne  rappelant  en  rien, 
la  graine  des  Rosa.  Cette  graine  presque 
sphérique  était  attachée  au  trophospsrme 
par  un  cordon  ombilical  adhérent  àla  graine, 
persistant,  cylindrique,  d'un  diamètre  à 
peine  moitié  moindre  que  celui  de  la  graine 
elle-même,  et  long  de  3  millimètres 
environ.  Cette  graine  de  forme  étrange 
rappelle  parfaitement  un  cœur  d'animal, 
dont  l'artère  pulmonaire  serait  représenté 
par  le  podosperme  ou  cordon  ombili.cal. 

Ce  qu'il  est  intéressant  de  savuir,  c'est 
si  cet  ovule  unique  fécondé  dans  chacun 
des  fruits  récoltés  par  nous,  est  une  excep- 
tion ou  si  tous  les  fruits  du  Rosa  Lulea  ne 
possèdent  qu'une  seule  graine,  énorme,  de 
forme  étrange,  et  si  par  conséquent  il  n'y 
a  jamais  dans  chaque  fruit  qu'un  ovule  de 
fécondé  sur  les  30  qu'il  renferme. 

Il  y  aurait  dans  ce  derniei'  cas,  lieu  de 
rappeler  que  ce  ne  serait  pas  là  un  fait 
unique  dans  le  règne  végétal.  En  efi"et,  le 
gland,  fruit  du  chêne,  du  noisetier,  etc., 
qui  forme  la  première  section  des  fruits 
soudés  ou  sjjncarpés  secs,  provient  d'un 
ovaire  à  3  loges  contenant  chacune  deux 
ovules.  Par  suite  de  causes  inexpliquées, 
ou  plutôt  insuffisamment  expliquées,  tous 
les  ovules,  moins  un,  avortent,  et  le  fruit  à 
sa  maturité,  ne  présente  qu'une  seule  loge  et 
une  seule  graine. 

Les  causes  d'avortement  des  ovules 
moins  uu  dans  les  deux  cas,  sont-elles  les 
mêmes?  Ou  cet    avortement,    normal    dans 
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certains  fruits  syncarpês  secs  indéhiscents, 
n'était-il  qu'aecidentel  dans  les  12  fruits 
de  rosa  récoltés  par  nous?  Telle  est  la  que;5- 
tion. 

Nous  savons  très  bien,  que  la  féconda- 
tion monoïque  des  fleurs  unisexées  du 
chêne,  n'a  que  peu  de   rapports  avec    celle 


essentiellement  directe  des  fleurs  herma- 
phrodites du  rosier.  Aussi,  nous  n'affir- 
mons rien  ;  nous  posons  seulement  laques- 
lion,  et  recevrons  avec  reconnaissance 
toutes  communications  à  cet  égard. 

COCHET-COCHET, 

Rosiériste  à  Coubert. 


)OCIETE       DES 


MOSIERISTES 


^RANCAIS 


Lorsque  l'on  aime  les  fleurs  n'est-on  pas 
quelque  peu  en  droit  de  se  demander  pour- 
quoi la  France,  cette  terre  privilégiée  au 
point  de  vue  des  Roses,  n'a  pas  de  Société 
de  Rosiéristes.  On  a  cependant  écrit  en  1889 
que  «  cette  création  était  réclamée  avec 
instance  par  tous  les  amateurs.  » 

La  première  fois  qu'il  a  été  question  de 
former  une  Société  de  Rosiéristes  de 
France,  ce  fut  en  1887,  au  Congrès  liorti- 
cole  de  Paris,  dans  la  séance  du  26  mai. 
Cette  question  était  inscrite  parmi  celles 
qui  ont  été  discutées  sous  le  n°  2,  et  était 
ainsi  libellée  :  «  De  l'utilité  de  créer  une 
Société  de  Rosiéristes  français  »  Elle  avait 
pour  parrains  :  M.  Léon  Simon,  alors 
comme  aujourd'hui  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Nancy;  M.  Cochet  Scipion, 
rosiériste  eiàxveciQuv  an  Journal  des  Roses, 
à  Suisnes  ;  MM.  Ketten  frères,  rosiéristes 
à  Luxembourg. 

M.  Léon  Simon,  dans  la  séance  du  26 
mai  1887,  du  Congrès  horticole  de  Paris, 
développa  les  grandes  lignes  de  cette.... 
future  société,  et  dit  que  : 

«  Si  la  Rose  n'avait  pas  l'importance 
commerciale  des  fruits,  elle  en  avait  ce- 
pendant une.  Le  nombre  des  amateurs  et 
des  rosiéristes  augmente  tous  les  jours,  et 
le  nombre  des  variétés  se  développe  dans 
des  proportions  exagérées.  » 

Une  Société  de  Rosiéristes,  disait  M. 
Léon  Simon,  pourrait  d'abord  former  une 
liste  des  meilleures  Roses  pour  chaque  ré- 
gion et  pour  chaque  destination,  juger  les 
nouveautés,  les  admettre,  les  maintenir  à 
l'étude  ou  les  rajer,  dresser  des  listes  de 
synonymies.  M.  Léon  Simon  rappela  en 
mênae  temps  les  services   importants  ren- 


dus en  Angleterre,  par  la  Société  nationale 
des  Rosiéristes  anglais,  et  combien  elle  a 
fait  faire  du  progrés  à  la  culture  du  rosier 
dans  ce  pays. 

Cette  Société  aurait  tenu  chaque  année 
une  réunion  générale  de  toutes  les  sec- 
tions, tantôt  dans  une  ville,  tantôt  dans 
une  autre.  A  la  fin  du  développement  de 
sa  proposition,  M.  Léon  Simon,  faisant 
appel  aux  personnes  qui  approuveraient 
cette  proposition,  de  bien  vouloir  se  réu- 
nir, former  une  commission  provisoire  pour 
élaborer  un  projet  et  faire  appel  aux  adhé- 
rents. 

La  proposition  de  MM.  Léon  Simon,  Co- 
chet et  Ketten  frères,  fut  accueillie  par  les 
applaudissements  unanimes  du  Congrès, 
mise  aux  voix,  elle  fut  adoptée. 

Une  commission  se  constitua  immédiate- 
ment et  elle  nomma  son  bureau.  Depuis, 
quels  ont  été  les  travaux  de  cette  commis- 
sion? 

Des  projets  de  statuts  ont  été  publiés 
par  le  Journal  des  Roses.  Ont-ils  été  exa- 
minés par  cette  commission?  En  somme, 
depuis  1887.  qu'a-t-on  fait  pour  la  forma- 
tion de  la  :  Société  des  Rosiéristes  français? 

Ce  que  l'on  a  fait  : 

11  y  eut  en  1889,  le  1"  juin,  à  Orléans, 
une  grande  manifestation  horticole  orga- 
nisée par  la  Société  d'horticulture  d'Or- 
léans et  du  Loiret,  à  l'occasion  du  cinquan- 
tième anniversaire  de  sa  fondation.  Les 
organisateurs,  comprenant  tout  l'intérêt 
qu'il  y  avait  pour  l'horticulture  française, 
organisèrent  comme  corollaire  de  cette 
solennité  horticole,  un  Congrès  d'horticul- 
ture dont  la  séance  d'ouverture  eut  lieu  le 
8  juin. 
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Dans  plusieurs  séances  on  y  traita  des 
questions  intéressant  l'horticulture  et  sur 
lesquelles  le  Congrès  prit  différentes  déci- 
sions utiles. 

Dans  les  questions  inscrites  au  pro- 
gramme de  ce  Congrès  figurait  celle  inté- 
ressant la  Société  des  Rosièrisles  français. 

Comme  le  Congrès  de  Paris  en  1887, 
celui  d'Orléans  en  1889,  émit  le  vœu  sui- 
vant, et  il  résolut  : 

«  D'appuyer  la  création  d'une  Société 
des  Rosioristes  fiançais, chargée  d'étudier, 
d'admettre  ou  de  rejeter  toutes  les  nou- 
velles Roses  mises  au  commerce,  de  classer 
par  ordre  de  mérite  et  d'établir  la  syno- 
nymie entre  celles  déjà  existantes.  » 

A  cet  eff"et,  il  fut  nommé  une  commis- 
sion chargée  de  s'entendre  avec  celle 
nommée  à  l'issue  du  dernier  Congrès  de 
Paris,  pour  arriver  à  laprompte (!)...  orga- 
nisation de  cette  Société. 

La  commission  nommée  par  le  Congrès 
d'Orléans  eu  1889,  s'est  elle  mise  en  rap- 
port avec  celle  du  Congrès  de  Paris  en 
1887,  Si  oui,  qu'a-t-on  décidé?  Attend- 
on  qu'un  troisième  Congrès  donne  son 
approbation  pour  la  formation  de  cette 
Société  ? 

Nous  sommes  alors  à  peu  près  sûr  d'at- 
tendre l'an  1900  et  quelques,  ou  2000? 

Il  faudrait  bien  pourtant  que  l'on  sorte 
de  cette  situation.  La  France  seule,  ce 
pays  qui  a  produit  les  plus  belles  variétés 
'  de  Roses,  n'a  pas  de  Sociétés  spéciales  s'oc- 
cupant  de  cette  ravissante  fleur.  Partout 
les  Roses  sont  choyées,  admirées  dans  les 
expositions,  car  que  représenterait  une 
exposition  horticole  sans  collection  de 
Roses  ? 

On  a  cependant  reconnu  l'utilité  de  cette 
Société  dans  deux  Congrès.  Eh  bien  !  pour- 
quoi, fort  de  ces  sanctions,  les  membres 
desdeuxcommissions  —  Paris  et  Orléans  — 
ne  font-ils  pas  ou  n'ont-ils  pas  fait  un  appel 
pressant  aux  adhérents,  afin  que  les  travaux 
de  cette  Société  que  l'on  a  dit  être  si 
ardemnjent  désirée  par  les  amateurs  aient 
eu  un  commencement? 

Le  nombre  des  variétés  de  Roses  aug- 
mente, les  noms  s'allongent  de  plus  en  plus 
dans  les  catalogues,  et  nous  voyons  chaque 
année  apparaître    des  variétés  «  dites  nou- 


velles, »  qui  en  t'ait  de  nouveauté  n'ont  bien 
souvent  que  le  nom. 

Nulle  part,  peut-être  plus  qu'en  France 
la  Rose  estl'objet  de  soins  tout  particuliers, 
partout  aujourd'hui  on  s'occupe  de  la  cul- 
ture du  rosier.  Si  l'on  avait  à  assigner  une 
patrie  à  la  Rose,  —  à  la  Rose  horticole  bien 
entendu,  —  ce  serait  notre  beau  pays  dr 
France  que  l'on  désignerait. 

De  tous  côtés,  on  se  met  maintenant  à 
semer  des  rosiers,  ou  à  annoncer  des  va- 
riétés nouvelles.  L'Amérique  chaque  année 
nous  en  envoie  un  assez  bon  nombre,  l'An- 
gleterre nous  en  fournit  et  l'Allemagne 
eu  produit. 

Ah!  c'est  que  dans  ces  pays  on  com- 
mence à  comprendre  que  la  France  doit 
une  bonne  partie  de  sa  réputation  horticole, 
aux  belles  et  nombreuses  variétés  de  Roses 
obtenues  dans  les  cultures.  Aussi  la  lutte 
commence-t-elle  à  devenir  vive  et  si  cela 
continue  notre  pays  pourrait  bien  voir 
amoindrir  sa  suprématie  dans  la  culture 
du  rosier. 

On  pensera  et  on  dira  de  nos  idées  et  de 
nos  appréciations  ce  que  l'on  voudra,  peu 
nous  importe  les  «  qu'en  dira-t-on.  »  Nous 
sommes  à  peu  près  cuirassé  et  nous 
ne  craignons  plus  les  anicroches.  Notre 
liberté  et  notre  indépendance  ne  nous 
font  plus  rien  craindre. 

La  France  doit  posséder  sa  Société  des 
Rosiéristes  français,  il  y  a  urgence  à  ce  que 
ses  travaux  commencent  bientôt. 

N'y  a-t-il  pas  utilité  que  le  projet  de 
MM.  Léon  Simon,  Cochet  et  Ketten.  se 
réalise? 

Ne  faut-il  pas  que  les  amateurs  sachent 
que  si  l'Amérique,  l'Allemagne  et  l'Angle- 
terre, produisent  des  nouvelles  variétés  de 
Roses,  que  celles  de  France,  n'ont  rien 
perdu  de  leur  mérite  et  de  leurs  qualités 
et  qu'elles  sont  dignes  de  leurs  aînées. 

Ne  faudrait-il  pas  aussi  que  parmi  les  6 
à  7,000  variétés  de  Roses  nommées  ou  ca- 
taloguées on  fasse  connaître  dans  ce  nom- 
bre quelles  sont  les  plus  belles  et  celles 
que  de  préférence  on  doit  cultiver? 

Cette  tâche  doit  incomber  à  qui  ?  Si  ce 
n'est  à  la  Société  des  Rosiéristes  français. 

Comment,  l'Angleterre  a  sa  National 
Rose  Society,  dont  M.  Léon   Simon  a  fait 
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ressortir  les  services  rendus.  La  Belgique 
a  son  Cercle.des  Rosiérisles.  L'Allemagne 
son  Vereins  deutscher  Rosenfreunde  (So- 
ciété allemande  des  amis  des  Roses)  ;  la 
Hollande,  sa  Société  des  Amis  des  Roses. 
Et  la  France,  en  1894,  n'a  rien,  absolu- 
ment rien,  qui  s'occupe  de  cette  partie 
de  riiorliculture,  qui  constitue  pourtant 
un  commerce  assez  important:  la  culture 
Ju  rosier. 

Il  y  a  bien  à  Trojes,  dans  l'Aube,  un 
groupe  de  Rosomanes,  mais  que  fait-il? 
Quels  sont  ses  travaux? 

Lyon  a  possédé  de  1872  à  1877,  sa  So- 
cièlé  lyonnaise  des  rosièristes.  Mais,  depuis 
le  30  mars  1877.  séance  où  la  Société  dé- 
cida de  prendre  part  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris  1878,  en  plantant  en  «  octo- 
bre 1877,  tous  les  produits  des  Roses  obte- 
nus à  Lyon  »  réunion  dans  laquelle  <(  les 
membres  présents  de  la  Société  prirent 
l'engagement  de  ne  pas  laisser  l'emplace- 
ment qui  serait,  désigné  en  souffrance?» 
Nous  n'avons  plus  entendu  parler  de  cette 
Société  lyonnaise  qui  à  diverses  repi'ises 
avait  organisé  des  Expositions  et  des  Con- 
grès, qui  eurent  cependant  du  succès  et 
une  assez  bonne  réussite. 

Pourquoi  la  France  serait-elle  privée 
de  cette  Société,  qui  ne  peut  que  lui  être 
utile  au  développement  de  son  commerce 
horticole,  au  maintien  de  sa  suprématie 
dans  la  culture  de  cet  arbrisseau  français 
par  excellence  :  Le  Rosier. 

Quelles  sont  les  causes  qui  ont  pu  em- 
pêcher l'institution  de  cette  Société? 

L'intérêt  particulier,  de  quelques  spécia- 
listes, nous  a-t-on  dit. 

Depuis  quand  l'intérêt  général  doit-il 
être  placé  au-dessous  des  intérêts  parti- 
culiers ? 

Il  nous  semble  que  tout  Français,  si  le 
cœur  est  àla  bonne  place,  ne  doit  avoir  en 
vue  qu'un  but  à  atteindre,  la  grandeur  et  la 
prospérité  de  son  pays.  Hors  de  cela,  nous 
ne  voyons  que  la  mesquinerie,  qui  est  in- 
digne du  caractère  vraiment  français. 
Placer  l'intérêt  particulier  au-dessus  de 
l'intérêt  général,  c'est  compromettre  l'a- 
venir de  la  culture  du  rosier  en  France. 

Nous  reconnaissons  que  la  formation 
d'une  Société  des  Rosièristes  français,  dans 
notre  pays,  est  appelée  à  rendre  des  ser- 


vices. Que  ceux  qui  sont  d'une  opinion  con- 
traire à  la  nôtre  se  fassent  connaître.  Et 
en  attendant,  nous  sollicitons  MM.  Léon 
Simon,  Cochet  et.  Ketten,  de  reprendre 
leur  oeuvre  et  de  la  pousser  avec  activité, 
le  concours  de  tous  les  amis  des  Roses  et 
ils  sont  nombreux,  ne  peut  pas  leur  faire 
défaut,  puisipie  en  1887  et  1889,  elle  a  été 
reconnue  par  deux  Congrès  horticoles, 
comme  étant  d'un  intérêt  général. 

Les  Roses  françaises  ne  méritent  elles 
pas  un  peu  plus  de  considération  ! 

Le  Journal  des  Roses  dans  son  numéro 
de  décembre  1893,  a  publié  le  programme 
du  Congrès  des  rosiéi'istes  qui  doit  se 
tenir  à  Anvers  en  1894.  Nous  trouvons 
parmi  les  questions  qui  seront  discutées  la 
première  qui  au  point  de  vue  rosicole  a 
une  grande  importance  :  Formation  d'une 
Société  internationale  de  rosièristes. 

Ne  devrions-nous  pas  un  peu  prendre 
exemple  sur  nos  voisins  les  horticulteurs 
belges?  Grâce  à  leur  bonne  entente,  l'horti- 
culture est  devenue  une  industrie  natio- 
nale. 11  est  vrai  que  chez  nos  voisins  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  cette 
industrie  prospèj'e  n'est  pas  négligé. 

La  France,  ce  grand  pays,  où  la  produc- 
tion et  la  multiplication  des  rosiers  sont  un 
des  plus  anciens,  des  plus  glorieux  titres 
de  la  floriculture  française,  un  des  mieux 
établis,  des  "moins  contestables,  laisserait- 
elle  à  la  Belgique  la  création  de  cette 
Société  internationale  des  Rosiérisles  ? 

S'il  se  trouve  des  amateurs  et  des  rosiè- 
ristes pour  penser  ainsi  et  ne  pas  compren- 
dre que  nous  vivons  à  une  époque  où  plus 
que  jamais  les  hommes  doivent  se  réunir 
pour  mettre  eu  commun  les  produits  de 
leurs  labeurs  et  de  leurslumières  en  livrant 
leurs  découvertes  à  la  publicité,  nous  ne 
pouvons  que  plaindre  ces  gens-là:  Ils  ne 
sont  pas  à  la  hauteur  de  leur  siècle  où  ils 
sont  étrangers  à  notre  pays. 

N'est-ce  pas  notre  Patrie,  qui  par  les 
roses  est  représentée  dans  les  jardins  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  monde,  puisque 
dans  tous  les  jardins  il  y  a  des  roses. 

L'iniluence  irrésistible  qu'exercent  ces 
aimables  fleurs  fait  en  tous  pays  connaître 
et  aimer  la  contrée  favorisée  où  sont  nées 
toutes  les  variétés  remarquables  qui  sont 
cultivées. 
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C'est  donc  partout  que  les  variétés  de 
Roses  qui  sont  nées  sous  notre  ciel  français 
font  connaître  notre  Patrie  et  qui  sait  si 
elles  ne  la  font  pas  un  peu  aimer  et  con- 
sidérer. 

Instituons  donc  cette  Société  de  Rosiè- 
risles  français,   qui    manque  à  notre  pajs, 


et  qui  bien  organisée  ne  peut  que  contri- 
buer au  développement  du  progrès  horti- 
cole et  à  la  prospérité  de  rhorticulture 
française. 

Janvier  1894. 

J.  NI€OLAS, 
Horticulteur  à  Lyon.. 


OSE        THÉ        MAMMETTA 
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ABONNAND 


PAPA  GONTIER  à  fleurs  blanches 

ISSUE      DE      PAPA      GONTIERX  NIPHŒTOS 


Ce  rosier  a  le  port,  toute  la  vigueur  et 
la  beauté  du  Papa  Gontier,  si  estimé  et 
apprécié  de  tous  les  amateurs  de  roees. 

Les  tieurs  sont  aussi  grandes,  les  pétales 
sont  pareils,  mais  plus  nombreux,  ce  qui 
l'embellit  encore. 

Cette  rose  a  un  avenir  encore  plus  grand 
que  sa  mère  !  ! 

Nous  pouvons  sans  la  flatter  la  placer  au 
rang  des  plus  belles  entre  toutes  par  son 
coloris  qui  est  blanc  satiné,  légèrement 
teinté  de  rose  carminé  très  pâle  sur  les 
onglets  des  pétales  ;  ce  qui  lui  donne  un 
cachet  d'une  distinction  parfaite. 

Le  fond  qui  est  délicatement  doré  va  en 
s'atténuant  au  bord  des  pétales  qui  sont 
liserés  d'une  douce  teinte  de  carmin;  le 
revers  est  admirablement  nacré. 

La  fleur  est  portée  par  un  pédoncule 
ferme  ;  son  calice  est  orné  de  grands 
sépales  ;  le  bouton  est  gracieux,  très  bien 
fait,  allongé,  légèrement  teinté  de  carmin. 

Le   bois,   le  feuillage    sont    tout    à   fait 


ceux  du  Papa  Gontier;  le  ton  est  seule- 
ment plus  clair.  Cette  variété  est  d'une 
excellente  floribondité;  elle  sera  certaine- 
ment très  bonne  pour  le  forçage  et  la  fleur 
coupée  de  plein  air,  et  elle  aura  sa  place  tout 
indiquée  aussi  bien  chez  le  cultivateur  que 
chez  l'amateur,  dans  les  corbeilles  et 
massifs  de  roses  de  premier  ordre,  et 
indispensable  à  toute  collection  sérieuse. 

Sa  vigueur  extraordinaire  permet  de 
croire  qu'elle  sera  très  bonne  pour  le 
Nord. 

Tous  les  éloges  que  nous  pouvons  en 
faire  sont  impuissants  à  la  faire  apprécier 
à  sa  juste  valeuf".  Elle  a,  en  plus  de  toutes 
ces  qualités,  un  parfum  très  agréable  d'une 
finesse  exquise. 

Toutes  les  personnes  qui  l'ont  vue  fleu- 
rir chez  nous  n'ont  pu  s'empêcher  de 
l'admirer  et  se  sont  déjà  fait  inscrire  pour 
un  ou  plusieurs  pieds. 

P.  et  C.  NABONNAND. 


?£;XPOSITION 


D'HORTICULTURE 
Le   14  Septembre  1893. 


A 


;YON 


L'exposition  générale  des  produits  de 
l'horticulture,  organisée  par  VAs.s'ocialwn 
horticole  Lyonnaise,  le  14  septembre  der- 
nier, a  eu  un  plein  succès. 

L'emplacement  choisi,  était  le  Cour.s-du- 
Midi,  vaste  place  située  tout  près  de  la 
gare  de  Perrache,  et  dont  une  grande 
partie  avait  été   disposée    en  un  charmant 


jardin  anglais.  Là.  s'étaient  donné  rendez- 
vous  tous  les  plus  jolis  fruits,  plantes  et 
fleurs  de  la  région  et  il  faut  dire  qu'ils 
étaient  nombreu.x.  et  fort  beaux. 

Il  no  faudrait  pas,  par  hasard,  se  figurer 
que  nos  confrères  lyonnais  sotit  en  retard 
sur  nous,  tout  au  contraire,  Lyon  est  un 
centre  des   plus   importants  de  l'horticul- 
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tore.  On  peut  sans  crainte,  comparer  les 
expositions  qui*  s'y  tiennent  à  celles  que 
nous  voyons  à  Paris.  S'il  n'y  a  pas  de 
palais  pour  recevoir  les  apports  dans  la 
seconde  ville  de  France,  du  moins  les  lofs 
présentés  sont  aussi  importants,  bien  soi- 
gnés et  de  même  valeur  que  ceux  qui 
figurent  au  Pavillon  de  la  Ville,  dans  la 
capitale. 

Le  jury,  dont  nous  avions  Thonneur  de 
faire  partie,  s'est  divisé  en  plusieurs  sec- 
tions, et  il  a  eu  fort  à  faire  étant  donnée  la 
multiplicité  des  exposants. 

Comme  il  ne  nous  est  pas  possible 
d'énumérer  tous  les  apports,  citons  les 
principaux  lauréats,  MM.  Devert,  Rozain- 
Boucbarlat,  Beney,  Lamaud  et  Musset, 
Grillet,  Poisard,  Bernais,  Dubreuil,  Mo- 
lin,  Stingue,  Schmidt,  etc.,  adressons  leur 
tous  nos  compliments,  et  passons  vite  aux 
roses. 

Malgré  une  sécheresse  comme  on  n'en  voit 
pas  souvent  —  et  heureusement  —  un  cer- 
tain nombre  de  rcsiéristes  présentaient  de 
très  beaux  lots  de  roses  eu  tieurs  coupées. 

Comment  les  exposants  avaient-ils  pu 
faire,  pour  exhiber  de  ces  belles  roses,  par 
une  sécheresse  semblable  ?  Que  de  soins 
ont-ils  dû  apporter  pour  les  garantir  des 
brûlants  rayons  du  soleil  1 

La  plus  jolie  collection,  était  assurément 
celle  de  M.  Alex.  Bernaix,  resiériste  à 
Villeurbanne.  Fleurs  fraîches  et  générale- 
ment grandes,  bonnes  variétés  et  étique- 
tage irréprochable.  Aussi  le  jury  lui  dé- 
cerna uue  grande  médaille  d'or  bien 
méritée. 

Venait  ensuite  M.  Dubreuil,  rosiériste 
à  Montplaisir,  qui,  dans  le  concours  sui- 
vant, a  obtenu  une  médaille  d'or.  Quoique 
moins  grande  que  la  précédente,  sa  collec- 
tion n'en  était  pas  moins  belle  sous  le  rap- 
port des  fleurs  et  du  choix  des  variétés. 

M.  Bréchon,  rosiériste  à  Tassin-La- 
Demi-Lune,  —  un  monsieur  qui  n'est  pas 
toujours  bien  luné,  —  est  arrivé,  après 
avoir  demandé  à  ne  pas  être  dans  le  même 
concours  que  l'exposant  précédent,  à  ob- 
tenir aussi  une  médaille  d'or.  Son  lot 
composé  de  deux  cents  variétés  environ, 
n'était  certes  pas  mauvais,  mais  une  autre 
fois,  nous  engageons  M.  Bréchon  a  écrire 
plus  lisiblement  le   nom  des   roses,    car  il 


pourrait  tomber  à  un  jury  moins  indulgent, 
qui  l'enverrait  à  l'école,  et  ne  lui  attribue- 
rait pas  une  récompense  si  haute. 

Dans  ce  même  concours,  M.  Laperrière 
reçoit  une  médaille  de  vermeil  grand  mo- 
dule, et  Madame  veuve  Ducher,  une  mé- 
daille de  vermeil  comme  troisième  prix. 

Pour  la  collection  Je  cent  roses  en  fleurs 
coupées,  un  seul  exposant  avait  pris  part 
au  concours,  M.  Lapresles,  horticulteur  à 
Chasselay,  qui  remporta  une  médaille  de 
vermeil. 

Deux  concurrents  s'étaient  présentés 
pour  cinquante  roses  en  cinquante  variétés: 
MM.  Beney,  Lamaud  et  Musset.  Ils  ont 
obtenu  chacun  une  médaille  de  vermeil. 

La  même  récompense  a  été  attribuée  à 
Madame  veuve  Ducher,  pour  son  bel 
apport  de  50  variétés  de  roses  thé.  Une 
médaille  d'argent  grand  module  a  été 
accordée  au  même  exposant  que  ci-dessus, 
pour  50  variétés  de  roses  sarmeuteuses 
dont  la  majeure  partie  étaient  des  thé, 
mais  parmi  lesquelles  figuraient  Souvenir 
de  la  Malmaison  qui  n'est  pas  assez  vigou- 
reux pour  passer  dans  la  série  des  rosiers 
dits  grimpants. 

Le  concours  53  nous  a  beaucoup  inté- 
ressé, malgré  le  peu  de  variétés  présen- 
tées. Il  s'agissait  d'exposer  25  fleurs  d'une 
même  rose.  Le  premier  prix  a  été  rem- 
porté par  M.  Pernet-Ducher  avec  Madame 
Caroline  Teslout,  et  le  second  par  M.  La- 
presles avec  Triomphe  de  Pernet  père.  Les 
récompenses  consistaient  en  une  médaille 
d'argent  grand  module  et  uue  médaille 
d'argent. 

A  propos  de  la  rose  Madame  Caroline 
Testout,  nous  devons  dire  qu'à  Lyon,  nous 
ne  l'avons  pas  vue  si  jolie  que  dans  la 
Brie.  Nous  croyons  que  son  coloris  est 
beaucoup  plus  vif,  sa  floraison  plus  abon- 
dante dans  notre  région  que  dans  son  pays 
natal. 

Un  très  joli  lot  de  rosiers  nains,  en 
pots,  variétés  nouvelles,  environ  50,  était 
présenté  par  M.  Dubreuil,  pour  lequel  il 
obtint  une  médaille  d'or. 

Les  roses  de  semis  n'étaient  pas  nom- 
breuses, trois  seulement  figuraient  à  cette 
exposition. 

L'une,  apportée  par  M.  Brun-Joannès, 
n'était  représentée  que  par  un  rameau  non 
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fleuri,  lequel  n'avait  comme  particularité 
qu'un  feuillage  panaché  qu'on  aurait  pu 
supposer  atteint  de  chlorose.  Le  jury  ne 
pouvait  se  prononcer  sur  le  mérite  de  cette 
plante,  aussi  s'est-il  empressé  de  la  ren- 
voyer à  la  commission  des  récompenses  de 
la  Société. 

M.  Dubreuil  avait  deux  semis  : 
1°  Perle  de  Feu  (thé).  —  Arbuste  parais- 
sant pousser  en  buisson,  comme  OpJiirie, 
excessivement  florifère,  fleurs  moj^ennes 
ou  petites,  rouges  cuivrées  quelque  peu 
nuancées  de  nankin.  Variété  issue  de 
Madame  Falcot  et  de  Claire  Carnot.  Le 
jury  lui  a  décerné  une  grande  médaille 
d'argent. 

2"  Graziella  (thé).  —  Variété  ayant 
beaucoup  de  ressemblance  avec  Souvenir 
de  la  Malrnaison,  surtout  comme  forme  et 
coloris,  mais  ne  paraissant  pas  ouvrir  faci- 
lement. Une  médaille  d'argent  lui  a  cepen- 
dant été  octroyée. 


Tel  est  le  bilan  de  la  reine  des  fleurs  à 
cette  charmante  exposition,  et,  si  on  tient 
compte  de  la  température  peu  en  rapport 
avec  la  floraison  des  rosiers,  on  sera 
comme  nous,  étonné  d'avoir  vu  autant  dô 
roses. 

Puisque  nous  sommes  à  Lyon,  nous  ne 
terminerons  pas  ce  rapport  succinct,  après 
avoir  félicité  les  membres  de  V Association 
horticole  lyonyiaise  sur  la  pleine  réussite 
de  leur  exposition,  sans  complimenter 
également  les  jardiniers  de  la  ville. 

En  effet,  les  squares,  parcs  et  jardins 
sont  partout  admirablement  composés  de 
fleurs  —  et  des  belles.  —  Le  drapeau  de 
Thorticulture  est  tenu  haut  et  ferme  dans 
la  région  lyonnaise,  nous  voudrions  bien 
qu'il  en  fût  ainsi  dans  toutes  nos  belles 
villes  de  France. 

Pierre  COCHET. 


iiBLIOGRAPHIE. 


■StULTURE       DU 


OSIER 


(1) 


Traité  Pratique  en  27  chapitres. 


(160    PAGES    ENVIRON) 


Choix  de  760  variétés  les  plus  recomman- 
dahles  prises  parmi  les  6,000  existantes. 


Citer  les  poètes  qui  ont  chanté  la  Rose, 
c'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire 
de  cette  fleur. 

Aucune  image  ne  saurait  soutenir  l'éclat 
de  sa  beauté.  Son  parfum  est  une  ivresse, 
son  coloris  est  une  fascination  de  la  vue. 
Aussi,  la  Muse  lui  a-t-elle  assuré  l'immor- 
talité. 

La  Musique  et  la  Poésie  devinrent  les 
interprètes  des  sentiments  qu'elle  fait  naî- 
tre. Sur  son  thème,  tantôt  elles  soupirent 
mollement,  tantôt  elles  s'exhalent  dans 
des  accents  rapides  et  tout  à  la  fois  gra- 
cieux. 

Vieille  comme  le  monde,  la  Rose,  qui  fut 
l'ornement  des  champs  de  Pœstum,  a  fleuri 

(1)  Prix  du  volume:  2  fr. 


chez  les  peuples  guerriers  comme  chez  les 
peuples  agricoles 

Embellie  par  l'art,  cette  fleur  d'églan- 
tine  qui,  par  droit  de  naissance,  règne 
dans  les  champs,  à  la  cour,  acquiert  ces 
droits  par  les  belles  proportions  de  sou 
arbuste,  par  les  moelleux  contours  de  ses 
formes,  par  la  fraîcheur  de  son  calice,  par 
l'harmonieux  velouté  de  son  enveloppe  et 
ses  vagues  de  pourpre  ou  de  neige. 

La  Rose  est  née  du  besoin  et  du  désir 
bien  naturel  d'ajouter  à  nos  jouissances. 
Par  mille  ressorts  secrets,  raille  combinai- 
sons heureuses,  elle  donne  du  jeu  à  ses 
allures,  de  l'aisance  et  de  la  majesté  à  son 
port  et  du  piquant  à  ses  grâces  naturelles. 
Comme  les  compagnes  de  Vénus,  elle  re- 
présente ce  qu'il  y  a  de  plus  séduisant 
dans  la  beauté.  Bien  plus,  elle  est  la  beauté 
même. 

Aussi,  la  nature  semble  s'embellir  dans 
son  voisinage  et  acquérir  de  nouveaux 
agréments. 

Reine  sans  rivale  dans   le  domaine  de  la 
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Flore,  elle  fut  dédiée  à  Vénus,  aux  reines, 
à  l'Amour.  -. 

Elle  est  l'éclat  de  nos  fêtes,  le  diadème 
,du  front  des  jeunes  filles,  le  baume  des 
cœurs  palpitants,  le  symbole  des.  affec- 
tions de  l'âme  et  des  contemplations  de 
l'esprit. 

Chaque  nation  a  ses  plaisirs,  son  esprit 
et  ses  mœurs,  mais  le  même  culte  pour  la 
Rose,  surprenante  énigme. 

Le  ciseau  des  sculpteurs  a  taillé  son 
image  dans  la  pierre  et  l'a  fixée  aux  fron- 
tispices des  temples,  merveilles  de  l'art 
igothique. 

Nous  aussi,  ses  amis,  nous  voulons  nous 
vouer  à  son  culte.  Mais  nous  nous  garde- 
ï'ons  bien  de  jeter  un  voile  de  tristesse  sur 
la  brève  existence  de  la  reine  des  fleurs, 
qui  mériterait  un  meilleur  destin,  et  nous 
n'envisagerons  que  le  beau  côté  de  ses 
grâces  et  de  ses  agi'éments. 

Le  goût  que  le  public  témoigne  pour 
cette  fleur,  l'empressement  avec  lequel  il 
saisit  tout  ce  qu'on  lui  présente  sur  cet 
objet,  enfin  l'utilité,  je  dirai  même  la 
nécessité  d'un  livre  qui  renferme  les 
recherches  et  les  connaissances  d'un    ama- 


teur, tels  sont  les  principaux  motifs  qui 
nous  ont  engagé  à  entreprendre  cet  opus- 
cule. 

Nous  ne  chercherons  pas  cependant  à 
déprécier  le  travail  de  ceux  qui  nous  ont 
précédé,  pour  relever  le  nôtre  ;  les  éloges 
indirects  que  nous  pourrions  lui  donner  ne 
le  rendraient  ni  meilleur  ni  plus  utile.  C'est 
aux  rosicristes  éclairés  à  le  juger. 

Resserré  dans  des  bornes  très  étroites, 
nous  n'avons  rien  omis  d'important,  mais 
n'avons  pu  trouver  le  moyen  de  jeter  des 
fleurs  sur  une  matière  qui,  par  elle-même, 
est  susceptible  d'agréments. 

Sous  ce  dernier  rapport,  nous  nous  per- 
mettrons de  dire  que  nous  ne  concevons 
pas  comment  des  écrivains,  d'ailleurs 
savants  et  estimables,  ont  pu  rendre,  par 
trop  de  longueur,  si  aride  et  si  rebutant 
l'énoncé  de  la  méthode  de  culture.  K  ne 
faut  pas  dépasser  les  bords  du  vase  où  la 
boisson  est  salutaire. 

Le  goût  que  la  nation  française  en  par- 
ticulier montre  pour  la  culture  de  la  rose 
et  du  rosier  me  donne  l'espoir  qu'elle  ac- 
cueillera le  présent  opuscule   avec  plaisir. 

P.  ROUTIGNY. 


(ES  MOSES  DE  l&OLLECTION. 


CLASSIFICATION  D'MMATEUR 


(suite) 


Eh  bien  1  si  nous  recherchons  les  parti- 
cularités qui  distinguent  la  France  du  R. 
Indica,  nous  trouverons  qu'elles  sont 
exactement  celles  indiquées  pour  les  R  de 
Bourbon  :  des  feuilles  peu  ou  point  lui- 
santes, —  des  aiguillons  plus  nombreux, 
entremêlés,  surtout  vers  les  pédoncules, 
d'acicules,  de  soies  et  de  poils  glanduleux; 
de  même  encore  que  chez  les  R.  de  Bour- 
bon, nous  observerons  que  ces  acicules, 
soies  et  glandes,  sont  plus  ou  moins  persis- 
tantes et  qu'elles  se  montrent  principale- 
ment sur  les  jeunes  rameaux  avant  l'épa- 
nouissement de  la  fleur. 

Concluons  donc  : 
.-  Les  vrais,  hybrides  de    thé,    —    c'est-à- 
dire  ceux  qu'on  a  pu  légitimement  séparer 
des  thé  et  .des  hvbrid.es  .remontants,    — :  et 


les  R.  de  Bourbon,  sont  des  formes  légère- 
ment altérées  du  i?.  Indica; 

Les  uns  et  les  autres  ont  même  origine, 
même  caractère. 

Et  conséquemment  ils  ne  doivent  pas  être 
différemment  classés. 

Variétés  : 
Aridalie,  Duchesse    of    Con- 

AppoUne,  naught, 

Augustine  Guinoi-  François    Diigom- 

seau,  mier^ 

Comice  de   Tarn  et-   François  Hèrincq, 

Garonne,  Gloire  d' Olive t, 

Camoëns,  Hermosa, 

Julie  Weidmann,       Paxton, 
La  France.  Perle  d'Angers^ 

Laquintynie,  Princesse     Impériale 

Louise  Margptiin,  Victoria^ 
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Louise  Odier,  Robusta, 

Madame   Angelina,  Réveil, 

—  Chevalier,  Reine  de   l'Ile  Bour- 

—  Isaac  Pé-       bon, 

reire,  Souvenir  de    la  Mal- 

Madame     Pierre       maison , 

Oger^  Viscountess      Fol  - 

Mistress   Bu.sanqiiet,       kestone, 
Duchesse  ofAlbany,  W.  Fr.  Bennett. 

Sarmenteux  :' 
Reine  Marie-Henriette  (1),    Cheshunt- 

Hybride. 

TROISIÈME  DIVISION 
Rosiers  hybrides  remontants. 

M  Viviand-Morel  «''crivait,  un  jour  plai- 
sairimetit  dans  le  Lyon -Horticole  : 

n  Si  j'étais  Américain,  j'offrirais  cent 
dollars  à  celui  qui  m'apporterait  une  des- 
cription claire,  en  trois  lignes,  des  rosiers 
qu'on  désigne,  dans  les  cultures  et  dans  les 
catalogues,  sous  l'appellation  bi-nominale 
d'hybrides  remontants    » 

La  vérité  est  que  ces  deux  qualificatifs 
ne  font  pas  connaître  les  rosiers  auxquels 
ils  se  réfèrent. 

Dans  leur  acception  propre,  ils  désigue- 
raient:  tous  les  rosiers  hybrides  fleurissant 
plusieurs  fois. 

En  fait,  on  les  entend  seulement  d'un 
groupe  particulier  de  rosiers  issus,  dans 
les  conditions  que  nous  savons,  des  croise- 
ments entre  R.  Galliques  et  Indiens. 

Il  y  a  là  un  abus  de  langage  qui  s'expli- 
que historiquement. 

Avant  leur  croisement  avec  les  R.  des 
Indes  nos  anciennes  races,  les  Provins, 
Damas  et  Centfeuilles,  avaient  déjà  pro- 
duit de  nombreux  métis  auxquels  on  avait 
donné  le  nom  d"  k  hybrides  do  Provins,  de 
Damas  et  de  Centfeuilles,  »  suivant  leurs 
rapports  les  plus  proches. 

{\)  Ce  rosier  qu'on  a  appelé  aussi  Gloire  de  Dijon 
à  fleurs  rouges  ne  ressemble  à  la  vraie  Gloire  de 
Dijon  :  ni  par  son  bois,  très  chargé  d'aiguillons,  sur- 
tout dans  la  partie  inférieure  des  rameaux,  avec  des 
acicules  et  soies  entremêlées,  par  places,  —  ni  par  ses 
feuilles  longuement  ovales-aiguës,  moins  luisantes,  — 
ni  par  sa  floraison  très  peu  remontante.  11  est  classé 
dans  les  catalogues  :  tantôt  aux  thé,  malgré  son  ori- 
gine (Madame  Bérnrd  X  Général  JacqueminotJ,  et 
tantôt  aux  hybrides  de  thé.  Les  altéiations  que  nous 
signalons  marquent  sa  place  dans  notre,  liste. 


Les  hybrides  indo-galliques  furent  dési^ 
gnés  de  même  :  «  hybrides  de  Bengale,  de 
thé,  de  Noisette  et,  de  Bourbon,  »  mais  on 
les  qualifia  en  même  temps  de  «  non  re- 
montants, »  pour  bien  indiquer  la  diffé- 
rence qui  les  séparait  de  leurs  types  res- 
pectifs. 

Cette  qualification  leur  étant  exclusive- 
ment appliquée  on  arriva  à  les  comprendre 
tous,  dans  le  langage  horticole,  sous  le 
titre  général  d'hybrides  non  remontants. 

Plus  tard,  lorsque  ces  hybrides,  d'abord 
stériles,  donnèrent  enfin  des  graines  et  que 
de  ces  graines  sortirent  les  premiers  sujets 
à  floraison  renouvelée,  ceux-ci  se  trouvè- 
rent, pour  ainsi  dire,  tous  nommés;  on  les 
appela  hybrides  remontants,  par  opposition 
aux  précédents,  —  et  aussi  incertains, 
pour  réserver  provisoirement  leur  titre 
spécifique. 

Ces  rosiers  s'étant  multipliés  on  put  en- 
treprendre leur  classement. 

En  1847,  MM.  Jacques  et  Hérincq,  danà 
\q\\v  Manuel  général  des  Plantes,  les  divi- 
sent en  deux  sections: 

1"  Variétés  se  rapportant  aux  hybrides 
de  Bengale  (non-remontants)  par  leur  bois 
et  leur  feuillage  et  aux  Portland  par  leur 
ovaire  ; 

2°  Variétés  se  rapportant  aux  R.  de 
Bourbon. 

Quelques  années  après,  M.  Eugène  Ver- 
dier  fils  aine,  dans  une  Revue  des  roses 
mises  au  commerce  de  1848  à  1853  (1), 
partageait  plus  nettement  ces  hybrides  eu  : 

1°  Hybrides  de  Portland. 

2"  Et  hybrides  de  Bourbon. 

Les  hybrides  de  Noisette  n'avaient  pas 
de  liste  spéciale,  mais  ils  étaient  aussi  indi- 
qués sous  ces  trois  noms  :  Société  d'Horti- 
culture de  Melun  (Guillot,  1853)  (2), —  Ma- 
dame Lacroix  (Guillot,  1853*,  —  Madame 
Récamier  (Lacharme,  1853). 

On  remarque  qu'il  n'est  mention  ni 
d'hybrides  remontants  de  Bengale,  ni 
d'hybrides  remontants  de  thé,  ce  qui  se 
comprend  parfaitement,  ces  rosiers  devant 

(1)  Horticulteur  Français,  sup.  cit.,  années  18.o2  et 
1856. 

(2)  La  rose  Société  d'Horticulture  de  Melun  et 
Fontainebleau  a  été  mise  au  commerce  par  Cochet  eu 
1852  et  non  par  Guillot  en  1853. 

N.  D,  L.  K. 
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se   confondre   avec   les   Bourbon,    comme 
nous  l'avons  établi  ci-dessus. 

Les  hybri4.es  de  Portlaud  comprenaient  : 
les  formes  se  rapportant  plus  particulière- 
ment au  type  gailique. 

Les  hybrides  de  Bourbon:  les  intermé- 
diaires entre  les  précédents  et  les  R.  de 
Bourbon,  —  se  rapprochant  davantage  du 
type  indieu. 

Les  hybrides  de  Noisette,  dont  on  ins- 
crivait alors  les  premiers  noms,  étaient 
caractérisés  surtout  par  leur  intloresceL;ce. 

Cette  classification,  basée  sur  la  prédo- 
minance des  caractères  galliques  ou  indiens 
présentait  un  intérêt  d'ordre  évident. 

Elle  fut  admise,  en  principe,  partons  les 
auteurs  horticoles.  Mais  les  rosiéristes  n'en 
tinrent  aucun  compte  dans  l'établissement 
de  leurs  catalogues  :  hybrides  de  Portland, 
hybrides  de  Bourbon  et  hybrides  de  Noi- 
sette restèrent  tous  confondus  sous  le  vo- 
cable général  et  énigmatique  dlii/brides 
remontants,  —  qui  s'appliqua  par  suite  à 
un  groupe  absolument  disparate,  ouvert  à 
toutes  les  formes  des  croisements  entre  R. 
Galliques  et  Indiens.  On  trouvera  les  va- 
riétés :  La  Reine,  Jacques  Lafjîtte,  Pie  IX, 
Général  Jacqueminot,  Jules  Margotlin^ 
Buchesse  d'Orléans,  Pœonia  . .  .  associées 
aux  Colonel  Foissy,  Comte  Bohrinshy, 
Docteur  Jamain,  Victor  Verdier,  Charles 
Lefebvre,  Captain  Christy,  Cheshunt,  La 
France  !  et  pendant  longtemps  les  unes  et 
les  autres  ne  seront  pas  distinguées  non 
plus  des  hybrides  du  type  Noisette. 

Les  rosiers  de  cette  dernière  série  sont 
toujours  restés  en  petit  nombre. 

Ce  fut  pourtant  ceux  qu'on  crut  devoir 
séparer,  à  la  longue,  pour  les  désigner 
spécialement  ou  les  rattacher  aux  Noisette 
elles-mêmes. 

La  création  des  hybrides  de  thé  permit 
aussi  de  déclasser  quelques  variétés,  comme 
Cheshunt  et  la  France. . .  qui  paraissaient 
par  trop  étrangères  aux  hybrides  remon- 
tants. 

Quant  aux  hybrides  de  Bourbon  on  s'est 
occupé  si  peu  de  les  reconnaître  que 
M.  Max  Singer,  dans  son  Dictionnaire  des 
Roses,  a  pu  en  désigner  juste  16  sur  6.000 
variétés.  • 

Nous  disons  bien  16,  mais  ils  se  rédui- 
sent en  réalité  à  3  :  Toujours  fleurie  (Cher- 


pin,  1856),  —  Prince  de  Joinville  (W.  Paul, 
1867),  —  et  Victoire  Fo7itaine  (Fontaine, 
1883),  —  cartons  les  autres  sont  depuis 
longtemps  disparus  des  cultures  et  appar- 
tiennent pour  la  plupart  aux  anciens  hybri- 
des non  remontants. 

Les  hybrides  de  Portland  et  les  hybrides 
de  Bourbon  restent  donc  toujours  cou- 
fondus. 

Sera-ce  leur  dernier  état  ? 

Cela  ne  serait  acceptable  que  si  l'on  se 
trouvait  en  présence  de  caractères  telle- 
ment entremêlés  qu'il  serait  impossible  de 
discerner  une  marque  ancestrale  domi- 
nante. 

Mais  il  en  est  tout  autrement. 

En  effet,  si  nous  comparons  entre  eux 
les  rosiers  que  nous  avons  nommés  tout  à 
l'heure,  en  les  opposant,  nous  voyons  que 
s'ils  se  rapprochent  plus  ou  moins  par  le 
port,  le  feuillage  ou  les  organes  de  la 
fleur,  ils  se  distinguent  absolument  par 
l'armure  : 

Les  uns  hétéracanthes. 

Les  autres  à  aiguillons  plus  ou  moins 
nombreux  mais  sensiblement  égaux. 

Or,  nous  l'avons  vu,  les  R.  Galliques  et 
Indiens  sont  séparés,  au  premier  chef,  par 
les  mêmes  différences,  —  à  tel  point  que 
la  seule  vue  de  l'armure  permet  de  les 
reconnaître,  sans  aucune  chance  d'erreur, 
en  tout  état  de  végétation  : 

Chez  les  R.  Galliques  ;  des  rameaux 
généralement  très  chargés  d'aiguillons 
dissemblables,  de  soies  et  de  glandes  ; 

Chez  les  R.  des  Indes  :  des  rameaux  à 
aiguillons  forts,  distants,  égaux,  sans 
soies  ni  glandes. 

La  division  de  nos  hybrides  n'est-elle 
pas  dès  lors  parfaitement  justifiée  ? 

Nous  la  reprendrons  donc,  en  substi- 
tuant seulement  à  la  désignation  «  Hybri- 
des de  Portland  »  celle  de  «  Hybrides 
Galliques  »,  en  raison  de  la  pluralité  des 
rosiers  de  ce  type  qui  ont  pu  concourir  à 
leur  production. 

§  I- 
Hybrides  Galliques. 

Caractères  généraux  : 

Rameaux:  érigés,  en  buisson  touffu, 
régulier,  —  plus  ou  moins  chargés  d'ai- 
guillons de  force  variable,  entremêlés  de 
soies  et  de  glandes  pédicellées; 
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Feuilles:  par  5-7  folioles,  d'un  beau 
vert,  fermes,  souvent  un  peu  gaufrées, 
glabres  en  dessus,  mais  d'aspect  ridé,  cha- 
griné ; 

Fleurs  :  grandes,  pleines,  très  bien  fai- 
tes, variant  du  blanc  nuaucù  au  rouge 
sombre  intense,  avec  prédominance  des 
couleurs  vives,  ~  très  odorantes;  pédon- 
cules forts,  dressés,  courts  ou  peu  allon- 
gés :  le  tube  du  calice  oblong  ou  en  forme 
d'entonnoir,  se  confondant  insensiblement 
avec  son  support,  —  plus  rarement  déta- 
ché ;  les  sépales  foliacés,  glanduleux. 

Malgré  leur  séparation  des  hybrides  de 
Bourbon  et  de  Noisette,  les  rosiers  de  notre 
série  offrent  encore  entre  eux  des  diffé- 
rences plus  marquées  que  dans  les  autres 
groupes. 

C'est  ainsi  qu'au  point  de  vue  principal 
de  l'armure,  on  observe  : 

Des  variétés  surtout  glanduleuses  ou 
soyeuses,  —  ou  également  glanduleuses, 
soyeuses  et  aiguillonnées,  —  ou  surtout 
ftiguillonnées  ;  les  glandes,  les  soies  et  les 
aiguillons  plus  ou  moins  abondants  et  pres- 
sés, parfois  rares  :  les  aiguillons  de  di- 
verses dimensions  et  formes  :  grêles  ou 
forts,  allongés  ou  courts,  plus  ou  moins 
comprimés  et  dilatés  à  la  base,  droits, 
arqués  ou  crochus. 


Ces  particularités  pourraient  servir  de 
base  à  l'établissement  de  plusieurs  sec- 
tions, dont  la  dernière  formerait  le  passage 
des  hybrides  Galliques  aux  hybrides  de 
Bourbon  Mais  ces  subdivisions  complique- 
raient très  inutilement  notre  classement. 
Il  sera  beaucoup  plus  pratique  d'indiquer 
un  certain  nombre  de  formes  qui  pourront 
être  prises  comme  types.  Nous  les  choisi- 
rons, suivant  la  force  de  l'armure,  parmi 
les  variétés  les  plus  ancienues  et  en  même 
temps  les  mieux  connues  : 
Duchesse  d'Orléans,  Général  Jacquemi- 
Madame  Laffay,  nol, 

Jacques  La/ille,  Maréchal  Vaillant, 

La  Reine,  Eugène  Appert^ 

Président  Mas,  Baronne  Prévost, 

Charles  Margottin,     Jules  Margottin, 
Lion  des  Combats,      Edouard  Morren, 
Cardinal  Palrizzi,     Pœnia, 
Souvenir  de  la  Reine  Clémence  Joigneaux, 

d'Angleterre,  Abel  Grant, 

Baronne  A.  de  RothS'  Madame      André 

child,  Leroy. 

L'observation  de  ces    variétés   justifiera 
le  rattachement  de  toutes  les  suivantes  : 
Abbè  Bramerel,  Alex,  von  Humboldt, 

Abel  Carrière,  Alphonse  Soupert. 

{A  suivre.) 
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SOMMAIRE  :  Concours  régionaux  agricoles  en  1894.  — 
l  niverseie  à  Lyon,  en  1894.  —  Le  Petit 

Concours  régionaux  agricoles  en 
1894.  —  On  n'est  pas  encore  bien  fixé  sur  les 
dates  des  différents  concours  agricoles  qui 
auront  lieu  cette  année.  Mais  nous  pouvons 
déjà  cependant  désigner  les  villes  où  ils  se 
tiendront.  Ce  sont:  Orléans,  Nancy,  Caeu, 
Lille  et  Cahors. 

♦  » 
Exposition  de  Chrysanthèmes  à 
Orléans.  —  La  quatrième  exposition  de 
chrysanthèmes,  organisée  le  18  novembre 
dernier  par  la  Société  d'horticulture  d'Or- 
léans et  du  Loiret,  a  eu  comme  les  précé- 
dentes un  succès  magnifique.  Loin  de  se 
fatiguer  de  ces  expositions  spéciales,  les 
exposants  sont  au  contraire  venus  en  abon- 


Kxpositiuu    (le   Chrysanthèmes  à   Orléans.  —    Expvsitiou 
Jardin.  —  Poirier  nuuveau  Docteur  Joiibert. 

dance  présenter  des  lots  superbes.  C'est 
dans  la  salle  des  Fêtes,  à  Orléans,  que 
s'est  tenue  cette  exposition.  L'ouverture  eu 
a  été  faite  par  les  principales  autorités  de 
la  ville  et  du  département,  lesquelles  ont 
été  reçues  par  l'honorable  M.  De  La 
Rocheterie,  président  de  la  Société  et  l'in- 
fatigable et  zélé  secrétaire  général,  M.  E. 
Delaire,  ainsi  que  par  le  conseil  d'admi- 
nistration. 

Les  principaux  dessins  des  parterres 
représentaient  la  croix  de  Saint-André, 
l'aigle  impériale  de  Russie,  la  couronne  du 
tsar,  le  pique  du  drapeau  français,  etc., 
tout  à  l'alliance  franco-russe.  Cette  bonne 
idée  est  due  à  M.  Jamin,  Désiré,  architecte- 
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paysagiste  qui  était  chargé  du  tracé  du 
jardin. 

Parmi  les  principaux  exposants,  nous 
citerons  MM.  Bridier,  Bruant,  Frère,  Bou- 
chard, Calvat,  Quétier,  Montigny,  Dejouj, 
Bourgeon,  Nonin,  Chantrier,  Bocher,  De- 
iimoges,  Léger,  etc  ,  etc. 

Toutes  nos  félicitations  aux  organisa- 
teurs de  cette  charmante  exposition. 


Exposition  universelle  de  Lyon  en 
1894.  —  On  nous  communique  ce  qui  suit  : 

<(  Le  concours,  pour  la  création  du  jar- 
din de  l'horticulture,  vient  de  se  terminer, 
le  plan  est  adopté  et  les  travaux  vont 
commencer  sans  délai.  Un  emplacement 
de  près  de  30,000  mètres  -carrés  a  été 
réservé  spécialement  pour  l'exposition  hor- 
ticole; étant  donnée  l'importance  considé- 
rable que  l'horticulture  a  prise  à  Lyon  ; 
on  peut  être  certain  que  cet  espace  sera  à 
peine  suffisant. 

«  A  la  demande  du  Comité,  le  Conseil 
général  du  Rhône  a  généreusement  voté 
une  subvention  de  10,000  francs;  de  son 
côté  la  Chambre  de  commerce  de  l^yon  a 
bien  voulu  accorder  une  somme  de  8,000 
francs.  Dans  ce?  conditions,  le  succès  de 
l'Exposition  horticole  est  donc  dès  aujour- 
d'hui absolument  assuré. 

«  Nous  sommes  convaincus  que  tous  les 
établissements  horticoles  s'empresseront 
de  contribuer  à  l'éclat  de  cette  grande 
Exposition  universelle  et  internationale. Les 
demandes  de  tous  pays  seront  admises,  et 
nous  ne  saurions  trop  engager  les  horti- 
culteurs à  les  adresser  sans  retard. 

«  Le  programme  qui  a  été  publié  et  dis- 
tribué prévoit  six  expositions  temporaires 
qui  comprendront  868  concours  divers. 

»  En  ce  qui  concerne  les  expositions 
permanentes,  nous  appelons  l'attention  des 
intéressés  sur  l'article  10  ainsi  conçu  : 
«  La  composition  et  l'arrangement  des  lots 
spnt  laissés  à  la  libre  disposition  des  expo- 
sants. » 


«  Les  demandes  de  programmes  doivent 
être  adressées  au  conseil  supérieur  de 
l'Exposition,  à  l'Hôtel  de  Ville.» 

Tous  nos  vœux  pour  la  bonne  réussite 
de  cette  exposition 


Le  Petit  Jardin.  —  Nous  sommes  heu- 
reux d'annoncer  à  nos  lecteurs,  que  M. 
Martinet,  rédacteur  eu  chef  du  journal  Le 
Jardin,  ouvrage  des  plus  répandus  dans  le 
monde  horticole,  vient  de  fonder  une  nou- 
velle publication  :  Le  Petit  Jardin  (jour- 
nal de  jardinage  pratique),  publication 
hebdomadaire  qui  est  appelée  à  un  très 
grand  succès. 

Les  deux  premiers  numéros  parus  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  nous  augurent 
un  avenir  certain  pour  cet  organe  hoi'ti- 
cole,  qui,  croyons  nous,  est  le  premier  qui 
soit  hebdomadaire. 

Son  prix  des  plus  modiques  le  met  à  la 
portée  de  tous. 

Tous  nos  vœux  pour  la  prospérité  de 
notre  nouveau  confrère. 


Poirier  nouveau  DOCTEUR  JOU- 
BERT.  —  La  maison  Baltet  frères,  de 
Troyes,  livre  au  commerce  cet  automne, 
un  nouveau  poirier,  semis  Tourasse,  et 
dédié  au  docteur  Joubert  de   l'Hyberderie. 

La  description  donnée  par  nos  confrères 
est  ainsi  conçue  : 

Arbre  vigoureux,  sur  franc  et  sur  co- 
gnassier, très  fertile.  Fruit  assez  gros, 
bien  fait,  pyriforme  ventru.  Coloris  vert 
clair  passant  au  jaune  paille,  ponctué 
fauve,  éclairé  de  rose  au  soleil. 

Chair  fondante,  eau  abondante,  d'un 
goût  franc,  sucré,  relevé  d'un  parfum 
agréable. 

Maturité,  fin  novembre  à  mi-janvier. 
MM.  Baltet  ajoutent  que  c'est  un  fruit  de 
première  qualité. 

Pierre  COCHET. 


-««C36<|i-3C?*J 


Le  Propr-iétaii-e-Gér'ant.  S.   COCHET. 
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SOMMAIPiK  :   Kxposiliun  liorticole  internationale  à  Tourcoing.  —  Prochaine  exposition  internationale  iriiorticulture 
à  Lille.  —  A  propos  d'une  Société  de  Hosiéristes  français. 


Exposition  horticole  internationale 
à  Tourcoing.  —  Plantes,  fleurs,  fruits, 
légumes,  arbres  fruitiers  en  pots,  industrie 
agricole,  enseignement  horticole,  beaux- 
arts. 

Organisée  par  l'administration  munici- 
pale avec  le  concours  des  horticulteurs  de 
Tourcoing  et  de  ses  cantons,  les  19,  20,  21 
et  22  mai  1894. 

Un  exemplaire  du  programme  sera 
adressé  à  toute  personne  qui  en  fera  la 
demande  à  M.  Julien  Tack,  secrétaire  gé- 
néral de  l'exposition  (hôtel  de  ville). 

Les  concours  suivants  sont  réservés 
aux  rosiers  et  aux  roses  : 

Section  Vil.  —  Rosiers. 

47^  Concours  :  à  la  plus  belle  collection 
de  rosiers  fleuris  eu  pots,  à  basse  tige. 

l^''prix  :  médaille  d'or,  valeur  ]00  fr. 

2*  prix  :  médaille  d'or,  valeur  50  fr. 

3°  prix:  médaille  vermeil,  grand  module. 

48^  Concours  :  à  la  plus  belle  collection 
de  rosiers  fleuris  en  pots,  à  haute  tige. 

l'^'^prix:  médaille  d'or,  valeur  100  fr. 

2*  prix  :  médaille  d'or,  valeur  50  fr. 

3^  prix:  médaille  vermeil,  grand  module. 

49*  Concours  :  à  la  plus  belle  collection 
de  vingt-cinq  variétés  de  rosiers  fleuris  en 
pots,  à  basse  tige. 

l"prix:  médaille  vermeil,  grand  module. 

2*  prix  :  médaille  d'argent,  grand  module. 

3°  prix:   méd.  d'argent  de  1™  classe. 

50*  Concours:  à  la  plus  belle  collection 
de  cinquante  variétés  de  rosiers  thé  fleuris 
en  pots. 

l'^'prix:  médaille   d'or,  valeur  50  fr. 

2*  prix  :   médaille   vermeil,  valeur  25  fr. 

3°  prix:  médaille  d'argent,  grand  module. 

Tome  XVIII. 


Section  X.  —  Pleurs  coupées. 

58*  Concours  :  à  la  collection  de  roses 
la  plus  remarquable  et  la  plus  nombreuse 
(deux  fleurs  de  chaque  variété). 

l*""  prix  :  médaille  d'or,  valeur  100  fr. 

2*=  prix  :  médaille  d'or,  valeur  50  fr. 

3*  prix  :  médaille  vermeil,  grand  module. 

59°  Concours  :  à  la  plus  belle  collection 
de  cent  variétés  de  roses  en  tous  genres 
(deux  fleurs  de  chaque  variété). 

V  prix  :  médaille  vermeil,  grand  module. 

2^  prix  :  médaille  d'argent, grand  module. 

3*  prix  :  médaille  d'argent"  de  l""*  classe. 

60"  Concours  :  à  la  plus  belle  collection 
de  50  variétés  de  roses  thé. 

l*""  prix  :  médaille  vermeil,  grand  module. 

2*  prix  :  médaille  d'argent,  grand  module. 

3*  prix  :  médaille  d'argent  de  1''*  classe. 

61"  Concours  :  au  plus  beau  lot  de  plantes 
d'orangerie. 

1"  prix  :  médaille  d'or,  valeur  50  fr. 

2''  prix  :  médaille  vermeil,  grand  module. 

3*  prix  :  médaille  d'argent,  grand  module. 

62^  Concours  :  à  la  plus  belle  collection 
de  fleurs  coupées,  de  tous  genres,  autres 
que  les  roses. 

1"  prix  :  médaille  d'or,  valeur  50  fr. 

2®  prix  :  médaille  vermeil,  grand  module. 

3*^  prix  :  médaille  d'argent,  grand  module. 


Prochaine  exposition  internationale 
d'horticulture  à  Lille.  —  A  l'occasion 
du  concours  régional  de  1894,1a  Société  du 
Palais-Rameau  organise  une  grande  expo- 
sition internationale  qui  se  tiendra  du  3 au 
10  juin  1894. 

Février  1894. 
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Voici  les  concours  concernant  les  rosiers 
et  les  roses  coupées. 

SECTtoN  VIII.  —  Rosiers. 

71*  Concours  (entre  amateurs)  :  au  plus 
beau  lot  de  cent  rosiers  basse-tige,  en  cin- 
quante variétés,  en  fleurs,  cultivés  en  pots, 

1"  prix  :  médaille  d'or,  offerte  par  le  dé- 
partement du  Nord. 

2"  prix  :  médaille  vermeil,  grand  module  . 

Même  concours  entre  horticulteurs. 

72"  Concours  (entre  amateurs)  :  au  plus 
bel  apport  de  cinquante  rosiers  hybrides 
basse-tige,  en  25  variétés  au  moins,  eu 
fleurs,  cultivés  eu  pots. 

l""  prix  :  médaille  vermeil,  grand  module, 

2° prix  :  médaille  d'argent,  grand  module. 

Même  concours  entre  horticulteurs. 

73*  Concours  (entre  amateurs)  :  à  la  plus 
belle  collection  de  cent  rosiers  àhautetige 
en  fleurs,  cultivée  en  pots. 

1"  prix  :  médaille  d'or,  off'ei'te  par  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture. 

2"  prix:  médaille  vermeil,  grand  module. 

Même  concours  entre  horticulteurs. 

74"  Concours  (entre  amateurs):  au  plus 
beau  lot  de  cinquante  rosiers  à  haute  tige, 
en  fleurs,  variés,  cultivés  en  pots. 

1"  prix  :  médaille  vermeil,  grand  module. 

2*  prix  :  médaille  d'argent,  grand  module. 

Même  concours  entre  horticulteurs. 

75'  Concours  (entre  amateurs)  :  au 
plus  beau  groupe  de  vingt-cinq  rosiers  thé. 
à  haute  tige,  variés,  en  fleurs,  cultivés  en 
pots. 

1"  prix  :  médaille  d'argent,  V  classe. 

2*  prix  :  médaille  d'argent,  2"  classe. 

Même  concours  entre  horticulteurs. 

76*  Concours  (entre  amateurs)  :  au  plus 
bel  apport  de  trente  rosiers  en  fleurs, 
basse-tige,  de  la  même  variété. 

l"  prix  :  médaille  de  vermeil,  1'*  classe. 

2*  prix:  médaille  d'argent,  2^^  classe. 

Même  concours  entre  horticulteurs. 

Section  X.  —  Fleurs  coupées. 

94"  Concours  (entre  amateurs)  :  collec- 
tion de  roses  la  plus  remarquable  et  la  plus 
nombreuse. 

1"  prix  :  médaille  d'or,  off'erte  par  le 
Conseil  général  du  département  du  Nord. 

2"  prix:  médaille  de  vermeil,  grand  mo- 
dule. 

Même  concours  entre  horticulteurs. 


05*  Concours  (entre  amateurs)  :  collec- 
tion de  cent  variétés  de  roses  en  tous 
genres. 

1*'  prix  :  médaille  de  vermeil,  grand  mo- 
dule. 

2*  prix.-  médaille  d'argent,  grand  module. 

Même  concours  entre  horticulteurs. 

96'  Concours  (entre  amateurs)  :  collec- 
tion de  cinquante  variétés  de  roses  en 
tous  genres. 

1"  prix:  médaille  d'argent,  1"  classe. 

2"  prix  :  médaille  d'argent,  2"  classe. 

Même  concours  entre  horticulteurs. 

97"  Concours  (entre  amateurs)  :  collec- 
tion de  cinquante  roses  thé. 

l'^'prix:  médaille  d'argent,  1'*  classe. 

2"  prix  :  médaille  d'argent,  2°  classe. 

Même  concours  entre  horticulteurs. 

98'  Concours  (entre  amateurs)  :  collec- 
tion de  vingt-cinq  roses  thé. 

1''"  prix:  médaille  d'argent,  1''"  classe. 

2"  prix:  médaille  d'argent,  2°  classe. 

Même  concours  entre  horticulteurs. 

99'  Concours  (entre  amateurs)  :  cent 
roses  de  la  même  variété. 

P'prix:  médaille  d'argent,  l'*  classe. 

2"  prix:  médaille  d'argent,  2"  classe. 

Même  concours  entre  horticulteurs. 

100"  concours  (mixte):  vingt-cinq  roses 
d'une  variété  nouvelle  et  méritante. 

l"''prix:  médaille  d'argent,  l"  classe. 

2"  prix  :  médaille  d'argent,  2"  classe. 

101"  concours  (mixte)  :  collection  de 
fleurs  en  tous  genres. 

l'"''prix:  médaille  d'argent,  l"""  classe. 

2''  prix:  médaille  d'argent,  2"  classe. 


A  propos  d'une  Société  de  Rosié- 
ristes  Français.  —  M.  Thomas,  rosiériste 
amateur,  à  Neuiliy-en-Thelle,  nous  fait  les 
réflexions  suivantes  au  sujet  de  la  création 
d'une  Société  de  Rosiéristes  Français  : 

«  Comme  le  dit  fort  élégamment  l'article 
contenu  dans  le  Journal  des  Roses  de  jan- 
vier 1894,  page  6  : 

«  Lorsque  Ton  aime  les  fleurs,  n'est-on  pcis 
quelque  peu  en  droit  de  se  demander  pour- 
quoi la  France,  cette  terre  privilégiée  au 
point  de  vue  des  roses,  na  pas  de  Société 
de  Rosiéristes.   » 
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«  Oui,  pourquoi  en  France  n'aiirions- 
iious  pas  une  Société  de  Rosiéristes?  La 
France  est  assez  riche  eu  hommes  s'occu- 
pant  spécialement  de  la  reine  des  fleurs. 
Notre  voisine,  la  Belgique,  en  possède  une 
appelée  le  Cercle  des  Rosier isles  d'Anvers. 
Cette  société  tiendra  son  Congrès  cet  été, 
pendant  son  exposition.  —  Resterions-nous 
en  arrière?  —  Non.  —  Faisons  un  nouvel 
appel  aux  membres  désignés  au  Congrès 
horticole  de  Paris  en  1887,  afin  de  faire 
sortir  du  néant  la  société  qui  était  alors  en 
voie  de  formation,  et  si  nous  n'y  parvenons 
pas,  créons  une  nouvelle  société;  le  con- 
cours d'hommes  compétents  et  dévoués 
sera  bientôt  acquis  à  cette  dernière. 

<f   Moi-même,  je  mets  au  service  de  cette 


future  société,  ma  plume  et  mes  moments 
de  loisirs  ;  mais  ne  restons  pas  plus  long- 
temps en  arrière,  et  crions  :  En  avant.  » 

Assurément,  il  ne  manque  pas  d'hommes 
compétents  qui  sont  désireux  de  former 
cette  Association  indis-pensable,  mais  il 
faudrait  pour  les  faire  marcher  plus  vive- 
ment, que  de  tous  côtés  on  pétitionnât  afin 
de  les  encourager,  et  que  de  nombreuses 
adhésions  vinssent  leur  assurer  du  succès. 
Le  Jovr)ial  des  Roses  se  met  à  la  disposi- 
tion des  personnes  qui  voudront  bien  don- 
ner leur  avis  sur  la  formation  de  cette  so- 
ciété, et  enregistrera  tous  les  noms  des 
personnes  qui  sont  désireuses  de  la  voir 
fonctionner  au  plus  tôt. 

Pierre  COCHET. 


'RESERVATION       DES 


OSIERS       CONTRE       LA       'ixELÉE 


Dans  les  régions  du  Nord  et  de  l'Est,  où 
les  hivers  sont  si  longs  et  souvent  si  désas- 
treux pour  les  végétaux,  la  plus  grande 
partie  des  variétés  de  rosiers  ne  peut  sup- 
porter impunément  les  gelées,  les  verglas, 
le  givre  et  la  neige,  si  on  n'a  pris  le  soin 
de  les  abriter. 

On  divise  les  rosiers  en  deux  catégories 
sous  le  rapport  de  la  rusticité  :  les  gelisses 
et  les  non  gelisses.  Les  rosiers  ^e^mes  com- 
prennent tous  les  genres  qui  ne  peuvent 
supporter  sans  en  souffrir  et  même  en 
périr  plus  de  8  à  10  degrés  centigrades  au- 
dessous  de  zéro  et  que  le  givre  détruit 
infailliblement;  les  Bengale,  les  Ile-Bour- 
bon, les  Noisette,  les  Polyanthas  et  les^Aé, 
appartiennent  à  cette  catégorie  ;  celle  des 
rosiers  non  gelisses  renferme  les  Capucines, 
les  Damas,  les  Hybrides  remontants  et 
non  remontants,  les  Mousseux,  les  Port- 
lands,  les  Provins,  etc.;  mais  dans  les 
régions  du  Nord  et  de  l'Est,  la  majeure 
partie  de  ces  sortes  ne  justifient  pas  cette 
appellation  de  non  gelisses,  surtout  les 
Hybrides  et  nous  engageons  les  amateurs 
qui  ne  veulent  pas  éprouver  des  mécomptes 
ni  de  pertes  dans  leurs  collections,  à 
garantir  tous  leurs  rosiers  de  la  gelée, 
quelqu'en  soit  le  genre  et  la  variété;   nous 


leur  indiquons  ci-après  les  moyens  les  plus 
pratiques  et  les  meilleurs  à  employer. 

Pour  les  sujets  francs  de  pied  et  greffés 
rez  de  terre,  rien  n'est  plus  facile  que  de 
les  préserver  des  atteintes  de  la  gelée, 
surtout  si  la  greffe  des  derniers  a  été  en- 
terrée de  quelques  centimètres  comme  ou 
le  fait  habituellement. 

A  l'approche  des  froids,  c'est-à-dire  à  la 
fin  d'octobre  ou  au  commencement  de 
novembre,  ou  leur  supprime  tous  les  plus 
grands  rameaux  en  leur  donnant  une  sorte 
de  taille  préparatoire  qui  devra  être  rac- 
courcie au  printemps  ;  ensuite  on  ramène 
la  terre  contre  chaque  pied  de  manière  à 
en  former  une  petite  butte  d'environ  0'"20 
à  0°'25  de  diamètre  à  la  base  sur  O^IS  à 
0™20  de  hauteur;  au  moment  des  fortes 
gelées,  on  répand  sur  le  sol,  une  couche 
de  feuilles,  de  grand  fumier,  de  litière,  etc., 
de  0"12  àO-^Lo  d'épaisseur. 

Au  printemps,  lorsque  les  froids  rigou- 
reux ne  sont  plus  à  craindre,  on  enlève 
d'abord  cette  couche  de  feuilles  ou  de  li- 
tière et  un  peu  plus  tard,  avant  que  les 
yeux  des  rosiers  commencent  à  se  déve- 
lopper, on  fait  disparaître  les  buttes  en 
bêchant  le  terrain;  il  ne  faut  pas  attendre 
trop  longtemps    pour    l'aire    ce    travail   de 
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bêchage,  car  si  les  jeux  (''taieiit  déjà  déve- 
loppés, on  courrait  le  risque  de  les  casser. 

Pour  les  Gosiers  greffés  sur  des  tiges 
plus  ou  moins  élevées,  il  y  a  plusieurs 
manières  de  procéder  :  l'enterrage  et  la 
préservation  avec  de  la  paille  et  de  la 
mousse. 

L'enterrage  est  le  mode  le  plus  sûr, 
celui  auquel  on  doit  toujours  donner  la 
préférence  lorsqu'il  est  possible  de  le  pra- 
tiquer; ce  n'est  que  pour  les  plantations 
trop  rapprochées  et  qui  ne  permettent  pas 
l'enterrage  qu'on  doit  avoir  recours  au 
second  moyeu. 

Il  y  a  deux  manières  d'enterrer  les 
rosiers  greffés  sur  tiges  ;  l'une  par  laquelle 
ou  enterre  complet  émeut  le  sujet,  tige  et 
greffe;  l'autre  dont  la  tête  seule  est  enter- 
rée, la  tige  restant  hors  de  terre. 

Pour  la  première  méthode,  voici  la  ma- 
nière d'opérer:  après  avoir  détaché,  le 
rosier  de  son  tuteur  et  lui  avoir  donné  une 
taille  provisoire,  on  ouvre  à  partir  du  pied 
et  de  la  longueur  nécessaire  pour  y  cou- 
cher le  sujet,  une  tranchée  de  la  largeur 
d'un  fer  de  bêche  et  de  O^L^  à  0'"20  de 
profondeur;  ensuite,  on  saisit  le  rosier 
comme  si  ou  voulait  l'arracher  et  par  un 
mouvement  rapide  et  en  tirant  un  peu  sur 
les  racines,  on  le  couche  dans  le  fond  de  la 
tranchée,  où  on  le  maintient  avec  le  pied, 
en  attendant  qu'il  soit  recouvert  de  terre; 
ou  aura  soin  de  mettre  le  long  de  la  tige, 
pour  eu  indiquer  l'emplacement  deux  ou 
trois  piquets  petits  et  un  plus  fort  pour 
marquer  la  place  de  la  greffe.  Cette  pré- 
caution est  nécessaire  pour  ne  pas  risquer 
de  blesser  le  sujet  en  le  déterrant, 

La  seconde  méthode  d'enterrage  est  dé- 
fectueuse et  nous  n'en  parlerons  que  pour 
la  condamner;  voici  en  quoi  elle  consiste  : 
après  avoir  détaché  le  rosier  de  son  tu- 
teur, on  fait,  à  la  distance  voulue,  un  trou 
dans  le(iuel  on  enterre  seulement  la  tête 
du  rosier,  la  tige  restant  hors  de  terre, 
dans  une  position  arquée  que  l'on  main- 
tient par  un  crochet;  cette  position  arquée 
de  la  tige  pendant  quatre  ou  cinq  mois, 
lui  e^t  très  défavorable;  elle  fatigue  les  tissus 
de  la  i)artie  supérieure  de  la  tige  qui  sont 
tendus  outre  mesure  et  viennent  à  se  rom- 
pre sous  l'action  de  la  gelée.  En  outre, 
l'églantiei'  lui-même    ne    résiste   pas   aux 


fortes  gelées,  et  nous  avons  vu  à  la  suite 
des  hivers  rigoureux  de  1870-1871,  de 
1879-1880  et  1890-1891,  de  nombreux 
rosiers  dont  la  tige,  restée. arquée  hors  de 
terre,  était  gelée,  alors  que  la  tête,  qui 
avait  été  enterrée,  était  indemne  ;  mais 
comme  la  tige  était  gelée,  tous  ces  rosiers 
ont  été  perdus  comme  s'ils  n'avaient  pas 
été  enterrés  du  tout.  Aussi  recommandons- 
nous  d'une  façon  toute  spéciale  la  première 
méthode  d'enterrage  que  nous  avons  indi- 
quée; elle  n'est  ni  plus  longue,  ni  plus  dif- 
ficile à  pratiquer  que  celle-ci. 

Lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'une 
plantation  trop  rapprochée  pour  permettre 
l'enterrage,  en  massifs  par  exemple,  voici 
comment  on  procède  :  on  place  autour  de 
la  tige  du  rosier,  dans  la  position  verti- 
cale, une  couche  de  paille  de  seigle  de 
0"03  d'épaisseur,  fixée  par  trois  ou  quatre 
liens  que  l'on  aura  soin  de  ne  pas  trop  ser- 
rer pour  permettre  l'écoulement  de  l'eau; 
ensuite,  après  avoir  donné  une  taille  pro- 
visoire à  la  tête,  on  la  garnit,  entre  toutes 
ses  branches,  de  mousse  douce  et  bien 
sèche,  que  l'on  recouvre  d'un  fort  papier 
imperméable  (huilé  ou  goudronné);  le  pa- 
pier se  pose  à  plat  par  le  milieu  de  la 
feuille,  sur  le  sommet  de  la  tête  du  rosier 
et  se  ramène  en  descendant  pour  être  soli- 
dement liée  au-dessous  de  la  greffe.  L'em- 
ploi des  capuchons  de  paille  servant  à  l'em- 
ballage des  bouteilles,  dont  le  Jardin  a 
parlé  dans  un  de  ses  derniers  raiméros,  ne 
nous  paraît  guère  pratique  que  pour  de 
jeunes  greffes,  car  le  peu  de  largeur  de 
leur  ouverture  ne  permettrait  pas  d'y  faire 
entrer  une  tête  de  rosier  un  peu  forte; 
mais  nous  préférons  encore  l'emploi  du 
papier  imperméable. 

Garantis  par  ce  moyen,  les  rosiers  pas- 
sent très  bien  l'hiver  sans  souffrir,  mais 
comme  il  est  long  et  coûteux,  on  devra 
toujours  donner  la  préférence  à  l'enterrage 
quaud  il  est  possible  de  le  pratiquer;  du 
reste  c'est  encore  le  moyen  le  plus  sûr. 

Nous  ferons  les  mêmes  observations 
pour  les  rosiers  tiges  que  pour  les  nains, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  attendre  que 
les  yeux  soient  développés  pour  les  sortir 
de  terre  ou  retirer  le  paj-ier  et  la  mousse. 

Charles  BOLUT. 
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OUTURAGE  DES   S^NETTI,   ffiuLTIFLORES   et  ^OLYANTHA 


Voici  un  procédé  que  j'emploie  depuis 
plus  de  dix  ans,  qui  m'a  toujours  donné 
d'excellents  résultats  et  que  je  voudrais 
voir  appliquer  chez  tous  les  horticulteurs 
et  amateurs  s'occupant  de  la  culture  du 
rosier  g-reft'é  nain  sur  Manetti,  Multiflore 
ou  Poljantha  de  boutures. 

Peut-être  sera-t-il  trop  tard  pour  la 
plantation  actuelle,  mais  nos  collègues 
pourront  essayer  sur  un  petit  nombre  de 
sujets. 

On  se  plaint  toujours  et  partout  du  dra- 
geonnement  des  rosiers  nains  greffés  sur 
n'importe  quel  sujet,  quand  il  est  si  facile 
de  l'éviter. 

Voici  en  quoi  cela  consiste  : 

Lorsque  les  boutures-sujets  sont  taillées, 
je  supprime  tous  les  jeux  qui  doivent  se 
trouver  en  terre,  de  manière  que,  laissant 
3,5  ou  6  jeux  pour  la  partie  aérienne, 
selon  le  sujet,  le  dernier  œil  supprimé  se 
trouve  à  quelques  centimètres  de  terre. 

Au  greffage,  je  place  l'écusson  rez-terre 
et  au  printemps  suivant,  je  n'ai  plus  à 
m'occuper  que  de  l'ébourgeonnement  de  la 
partie  aérienue  du  sujet,  sans  jamais  être 
obligé  à  faire  des  fouilles  autour  des  ro- 
siers pour  l'ébourgeonnement  au-dessous 
de  l'écusson.  Si  le  travail  est  bien  fait, 
sans  oubli,  il  est  impossible  d'avoir  un  seul 
gourmand,  et  du  reste,  depuis  10  ans.  sur 
plusieurs  milliers  de  nains  que  je  fais 
chaque  année,  je  n'ai  jamais  pratiqué  la 
moindre  fouille. 


L'ébourgeonnement  doit  être  fait  assez 
profondément  pour  enlever  les  jeux  stipu- 
laires  ;  la  fente  en  V  évasé  est  préférable 
et  l'on  doit  rejeter  les  boutures  à  crossettes 
ou  celles  taillées  trop  près  de  l'empâte- 
ment ;  en  un  mot  n'employer  que  celles 
dont  les  jeux  sont  distants  de  2  à  3  centi- 
mètres. Loin  de  nuire  à  la  reprise,  ces  en- 
tailles la  favorisent  et  se  couvrent  de  ra- 
dicelles plutôt  que  la  section  de  la  bou- 
ture. Je  ne  crois  pas  trop  avancer  en  disant 
que  des  boutures  traitées  de  cette  façon 
reprennent  mieux  que  celles  non  ébor- 
gnées. 

On  objectera  que  ce  système  prend  du 
temps,  c'est  très  vrai,  mais  on  peut  l'ap- 
pliquer le  soir,  les  veillées  de  novembre 
et  décembre  sont  longues,  et  cela  ne  cor- 
respond pas  au  quart  du  travail  de  l'ébour- 
geonnement d'été,  jamais  radical.  Avec  un 
peu  d'habitude,  on  peut  préparer  de  cette 
façon  150  à  250  boutures  à  l'heure  selon 
le  sujet.  Le  Polyantha  est  celui  qui  de- 
mande le  plus  de  temps,  mais  aussi  quel 
sujet  étonnant  !  Je  n'ai  plus  qu'à  dire  aux 
sceptiques  et  à  tous  :  Essajez  avec  con- 
fiance, et  en  présence  des  résultats  vous 
ne  planterez  jamais  vos  plants  sans  les 
avoir  préalablement  éborgués. 

Ce  sera  la  réhabilitation  des  Manetti  et 
des  Multiflores  tant  décriés  jusqu'à  ce 
jour. 

Ch.  FAUQUET  Fils. 


CORRESPONDANCE 


A      PROPOS      DE     LA     FRUCTIFICATION      DU      ROSIER      CAPUCINE 


Ayant  lu  dans  le  numéro  d'octobre  1893, 
l'article  concernant  la  fructification  du 
rosier  Capucine,  j'avais  l'intention  de  vous 
communiquer  quelques  observations  rela- 
tives à  ce  sujet,  puis  le  temps  passa  et  j'ou- 
bliai ma  résolution.  Or  la  note  publiée  dans 


le  numéro  de  janvier  m'indiquant  que  la 
chose  peut  intéresser,  je  viens  vous  faire 
part  de  ce  que  j'ai  pu  constater. 

Depuis  longtemps  je  cultive  les  rosiers 
et  je  cherche  à  réunir  toutes  les  espèces 
connues  et  les    variétés  les  plus  originales 
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des  espèces  collectionnées.  Depuis  10  ans 
je  possède  la  rose  Capucine.  Le  pied  qui 
m'a  été  livré  par  M.  Baudriller,  pépinié- 
riste, est  "greffé  rez-terre,  il  avait  2  tiges 
qu'il  possède  encore,  l'une  très  forte  dont 
les  ramifications  s'élèvent  à  environ 
1  m.  60  de  hauteur,  l'autre  très  faible. 

La  première  a  toujours  donné  des  roses 
Capucines  quelque  fois  rayées  de  jaune,  la 
seconde  toujours  des  roses  jaunes.  J'avais  lu 
dans  les  auteurs  la  particularité  des  roses 
bicolores  sur  pied  unique  et  je  pensais  que 
les  horticulteurs  pour  livrer  des  plantes  con- 
formes à  la  description  réunissaient  deux 
pieds  différents.  Ayant  eu  l'occasion  de 
déplanter  le  rosier,  j'examinai  la  souche 
dans  l'intention  de  la  diviser  mais  elle  était 
unique.  Il  est  vrai  que  ses  deux  rameaux 
pouvaient  provenir  de  deux  écussons,  mais 
je  ne  pus  m'en  rendre  compte.  Ayant  écus- 
sonné  sur  tige  ledit  rosier,  ce  second  sujet 
m'a  toujours  donné  des  roses  Capucines. 
L'an  dernier  j'ai  écussonué  sur  tige  des 
yeux  de  la  partie  à  roses  jaunes  qui  sans 
doute  fleuriront  jaune  cette  année  et  les 
suivantes,  mais  c'est  de  fructifications 
qu'il  s'agit  et  j'y  arrive. 

J'avais  lu  que  le  rosier  Capucine  était 
infécond  par  défaut  de  pollen.  .J'observai 
en  effet  que  cela  était  exact.  Je  résolus 
alors  de  tenter  la  fécondation  artificielle 
mais  un  obstacle  se  présente  pour  l'ama- 
teur qui  se  contente  de  procédés  ordinaires 
de  culture.  La  rose  eu  question  est  une 
des  premières  à  fleurir  et  je  n'avais  à  ma 
disposition  chaque  année  que  bien  peu 
d'autres  roses  pouvant  me  fournir  le  pollen. 
Les  Rugosa  simples  blancs  et  rouges  et  un 
Bengale  rose  semi  double  dont  je  ne  con- 
nais pas  le  nom.  J'obtins  plusieurs  fois 
des  cynnorhodons,  mais  pas  de  graine. 
L'an  dernier  je  fus  plus  heureux  et  j'obtins 
deux  graines  dans  un  seul  fruit  parfaite- 
ment conformé  de  dimensions  moyennes  et 
rondes.  Je  les  avais  mises  précieusement  à 
part  pour  les  semer  :  une  souris  en  fit  sou 
profit.  Adieu,  veau,  vache,  cochon,  cou- 
vée !  !  ! 


Cette  année  je  redoublai  de  soins,  et 
comptant  une  réussite  encore  plus  heu- 
reuse, je  fus  déçu  :  des  fruits  mais  pas  de 
graine.  Toutefois  je  comptai  sur  une  com- 
pensation. Le  pied-mère  lui,  portait  sans 
avoir  reçu  d'autres  soins  que  ceux  de  la 
nature  une  trentaine  de  fruits  magnifiques 
de  forme  et  de  coloris  bien  particuliers  et 
uniques.  A  la  récolte,  nouvelle  déception  : 
pas  une  graine.  Je  renouvellerai  mes  essais 
en  1894  et  vous  tiendrai  au  courant. 

L'an  dernier  j'avais  obtenu  un  fruit  ren- 
fermant une  graine  normale  de  l'hybride 
des  Alpes,  Madame  Sancy  de  Parabère 
(rosier  dont  en  passant  je  dois  citer  la 
valeur  comme  floraison  hâtive,  générosité 
et  beauté.  Ses  longs  rameaux  inermes- 
rouges,  son  feuillage  magnifique,  sa  rusti- 
cité le  placent  hors  de  pair.  Greffé  sur 
haute-tige  il  forme  un  rosier  pleureur  admi- 
rable.) J'avais  joint  cette  unique  graine 
aux  deux  autres  du  Capucine;  elle  a  subi 
leur  sort.  Pour  me  venger,  je  subis  la 
domesticité  d'un  chat.  Sauvera-t-il  mon 
Capitole?...  N'y  comptant  qu'à  demi,  si  je 
redeviens  possesseur  du  trésor  qui  m'avait 
fait  faire  de  si  beaux  rêves,  je  prendrai 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  en 
sauvegarder  la  réalisation. 

M'occupant  depuis  longtemps  chaque 
jour  de  l'année  et  la  plus  grande  partie  de 
la  journée  de  mes  cultures  auxquelles 
jamais  une  main  étrangère  ne  travaille, 
j'ai  pu  noter  bon  nombre  de  faits  intéres- 
sants que  je  tiens  à  la  disposition  du  jour- 
nal si  vous  pensez  qu'ils  peuvent  être 
utiles  (1). 


J'ai  l'iionneur,  etc. 


L.  REY  DU  BOISSIEU, 

Ingénieur-agronome,  professeur  de  sciences 
naturelles  et  d'horticulture  à  l'école  des 
Troi.x-Croix,  Rennes. 


(1)  Ce  sera  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous 
accueillerons  toutes  les  notes  que  notre  éminent  colla- 
borateur voudra  bien  nous  adresser  pour  nos   lecteurs. 

N.  D.  L.  R. 


EGanivet 


Rose -Monsieur  Louis  Ricard. 


.hroiiiolith.DeMlenaere  Bruxelles  I 
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OSE       HYBRIDE       REMONTANTE 


Ct?i 


ouïs       ^ICART 


Cette  variété  inédite  a  été  ti-ouvée  par 
M.  Philibert  Boutigny,  rosiériste  amateur 
à  Rouen. 

Le  rosier  forme  un  arbuste  vii;oureux, 
parfois  même  très  vigoureux,  donnant  des 
fleurs  très  grandes,  quelques-unes  mesu- 
rant jusqu'à  12  et  13  centimètres  de  pour- 
tour; le  coloris  est  noir  pourpre  intense 
et  velouté,  éclairé  de  vermillon.  La  forme 
de  la  rose  est  globuleuse  et  les  pétales  en 
sont  excessivement  larges. 

Cette  rose  se  recommande  non  moins  par 
ses  dimensions  que  par  sa  belle  tenue  et 
son  coloris  foncé,  si  recherché  des  ama- 
teurs. 


Durant  le  dernier  été  ensoleillé,  nombre 
dt  rosiéristes  lui  ont  reconnu  une  supério- 
rité sur  les  autres  roses  bruues,  celle  de 
ne  pas  se  brûler  au  soleil. 

La  dédicace  en  a  été  faite  à  M.  Louis 
Ricart,  le  sympathique  député  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Ce  nouveau  gain  a  obtenu  une  médaille 
d'argent  à  Rouen,  une  semblable  récom- 
pense à  Vernon,  et  une  médaille  de  vermeil 
à  Valenciennes,  aux  expositions  d'horticul- 
ture qui  ont  eu  lieu  dans  ces  différentes 
villes. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


Q. 


ICTIONNAIRE  glSTORIQUE  ET  ARTISTIQUE  DE  LA  S^SE 


(suite) 


KAZANLYK.  —  La  vallée  de  Kazanlyk 
en  Bulgarie,  est  aujourd'hui  le  centre  d'un 
commerce  considérable  d'essence  de  rosé. 
Aussi  l'a-t-on  surnommée  la  Vallée-des- 
Roses. 

Morcellée  en  milliers  de  parcelles, toutes 
plantées  de  rosiers,  la  vaste  plaine  de  Ka- 
zanlyk apparaît,  au  temps  de  sa  floraison, 
comme  un  vaste  champ  de  roses  ronges 
qu'encadrent  et  découpent  de  minces  bor- 
dures de  roses  blanches  :  elles  forment  la 
lisière  de  chaque  parcelle.  Seule  la  rose 
rouge,  la  Rosa  damascena,  est  exploitée; 
la  rose  blanche,  la  Rosa  alba,  plus  vigou- 
reuse, ne  sert  qu'à  marquer  les  limites,  à 
protéger  contre  les  vents  sa  sœur  plus  déli- 
cate, et  à  off'rir  aux  déprédations  des  pas- 
sants, des  fleurs  sans  valeur  pour  la  distil- 
lation. 

Peu   de   culture    exiee    des   soins    aussi 


méticuleux,  un  travail  aussi  assidu.  Les 
rosiers  sont  plantés  en  longues  lignes  dont 
la  hauteur  atteint  deux  mètres;  ils  forment 
des  carrés  d'environ  200  mètres,  séparés 
par  d'étroites  allées.  Sur  le  sol  soigneuse- 
ment sarclé,  dans  ces  allées  fréquemment 
bêchées,  aucune  mauvaise  herbe  ne  pousse. 
Ce  n'est  que  la  seconde  année  que 
l'arbuste  donne  ses  fleurs  et  cette  première 
cueillette  suffit  d'ordinaire  pour  rembourser 
les  frais  de  culture.  Dès  la  troisième  année, 
l'arbuste  est  en  plein  rapport;  il  atteint,  à 
la  cinquième,  son  maximum  de  rendement 
et  s'3"  maintient  jusqu'à  la  dixième  et 
plus  (1).      . 

KOTTER  CHRISTOPHE.  —   v.  table 

PROPHÉTIQUE. 


(1)  C.  iiE  Vauigny.  Illustration,  u°  tlu  17  juin  1893. 


LA  MEILLERAY.  —  v.  tapisserie. 

LANDERNEAU.  —  Cambry    dans  son 
intéressant  Voyage  dans  le  Fïnùtère,   daté 


I  de  1792,  cite  des  vers  d'un  représentant  de 
Landerneau,  adressés  à  une  dame  dÙ  non! 
de  Rose,  et  qui  sont  le  triomphe  du  joli  et 
du  salant: 
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Dans  l'ile  de  Cypris,  si  j'avais  un  bosquet. 

J'y  cultiverais  une  rose. 
Si  dans  les  champs  de  Mars  je  portais  le  mousquet, 

Je  me  ferais  nommer  J^a  Rose. 
S'il  manquait  une  sainte  au  ciel  de  Mahomet, 

Je  dirais  :  prenez  Sainte  Rose. 
S'il  fallait  un  refrain  pour  un  joli  couplet, 

Je  chanterais  cueillons  la  rose. 
Oui  tout  est  séduisant,  tout  intéresse  et  plaît, 

Tout  est  charmant  dans  une  ro;;e. 
Pour  orner  la  bergère  en  un  simple  corset, 

Que  faut-il?  un  bouton  de  rose. 
Si  la  pudeur  s'unit  par  un  si  doux  attrait. 

C'est  sous  l'emblème  de  la  rose. 
Des  vers  d'Anacréon  que  n'ai-je  le  secret? 

J'immortaliserais  la  rose. 
Sur  l'autel  de  l'amour  ma  main  ne  brûlerait 

Que  des  pastilles  à  la  rose. 
A  Vénus  chaque  jour  j'offrirais  un  bouquet 

Et  ce  serait  toujours  la  rose. 
Peut-être  enfin  devrai-je  à  ce  culfe  discret 

Quelque  rêve  couleur  de  rose; 

Nous  ignorons  si  ces  vers  ont  fait  du 
bruit  dans  la  paisible  petite  ville  de  Lan- 
derneau,  mais  nous  affirmons  que  leur 
auteur  était  un  bomme  aimable  et  galant 
et  nous  regrettons  vraiment  de  ne  pouvoir 
donner  son  nom. 

LANGAGE  DES  FLEURS.  —  Jetons  un 
coup  d'œil  rapide  sur  les  différentes  signi- 
fications données  à  la  rose  dans  le  langage 
des  fleurs 

Rose  :  beauté. 

Rose  des  quatre-saisons  :  beauté  tou- 
jours nouvelle. 

Rose  musquée  :  beauté  capricieuse. 

Rose  capucine  :  éclat. 

Rose  mousseuse  :  amour,  volupté. 

Rose  à  cent  feuilles  :  grâces. 

Rose  jaune  :  infidi'iito. 

Rose  blanche  :  candeur,  silence,  (v.  har- 
pocrate). 

Rose  simple  :   simplicité  . 

Rose  pompon  :  gentillesse,  grâce  enfan- 
tine. 

Une  feuille  de  rose:  jamais  je  n'impor- 
tune (v.  ABDULKABRI). 

Un  bouton  de  rose  :  jeune  fille. 

Un  bouton  de  rose  blanche  :  cœur  qui 
ignore  l'amour. 

Un  bouquet  de  roses  ouvertes  :  faites  du 
bien. 

Une  couronne  de  roses  :  récompense  de 
la  vertu. 

Une  rose  blanche  et  une  rose  rouge  :  souf- 
france d'amour  (v.  bonnefond). 


Un  rosier  au  milieu  d'une  touffe  de 
gazon:  il  j  a  tout  à  gagner  avec  la  bonne 
compagnie  (v.  saadi). 

LANGAGE  DES  ROSES.  —  Un  ama- 
teur s'inspirant,  du  langags  des  fleurs  a 
essayé  daus  le  Journal  des  Roses  (1)  d'es- 
quisser un  langage  des  roses,  en  se  servant 
des  variétés  les  plus  en  vogue  à  notre  épo- 
que. 

L'idée  e.st  ingénieuse,  mais  elle  ne  nous 
paraît  pas  très  pratique,  car  à  part  quel- 
ques variétés  très  connues,  peu  de  person- 
nes peuvent  sûrement  donner  à  une  rose 
son  véritable  nom;  or,  là,  est  toute  la  clef 
de  cette  nouvelle  combinaison. 

LAURE.  —  Eu  1533,  un  savant  Lyon- 
nais Maurice  de  Sève  se  rendait  à  Avignon 
dans  le  but  de  rechercher  le  tombeau  de 
l'épouse  de  Hugues  de.  Sade,  de  la  belle 
Laure,  l'idole  de  Pétrarque,  morte  depuis 
près  de  deux  siècles,  et  dont  la  sépulture 
était  restée  inconnue.  Il  était  secondé  daus 
ses  recherches  par  Gérôme  Manelli,  gen- 
tilhomme florentin,  et  par  Routemps,  grand 
vicaire  du  cardinal  de  Médicis,  alors  arche- 
vêque d'Avignon,  C'est  à  l'église  des  Cor- 
deliers  qu'ils  se  rendent,  c'est  là  que  le  6 
avril  1348  fut  inhumée  la  dépouille  mortelle 
de  Laure.  Pétrarque  a  consigné  ce  fait,  sa 
parole  est  infaillible.  Mais  les  religieux 
ignorent  le  trésor  qu'ils  possèdent,  à  toutes 
les  questions  qu'on  leur  adresse,  ils  répon- 
dent par  le  silence. 

Dans  la  chapelle  de  la  Croix,  Maurice  de 
Sève  remarque  sur  la  voûte  une  étoile  à 
huit  rayons.  Ce  sont  les  armoiries  de  la 
famille  de  Sade.  C'est  un  indice  précieux: 
le  tombeau  de  la  belle  Laure  doit- être  dans 
la  chapelle.  On  cherche,  on  examine  soi- 
gneusement toutes  les  pierres  des  murs  et 
de  l'allée,  et  on  finit  par  découvrir  une 
grande  dalle  ne  portant  aucune  inscription, 
mais  sur  laquelle  on  voit  les  vestiges  de 
deux  écussons  effacés  par  le  temps. 
Au-dessus  de  ces  deux  écussons  brille  une 
rose  :  une  rose,  gracieux  emblème,  tou- 
chante allégorie,  comment  s'y  méprendre  ! 

Ordre  est  donné  d'ouvrir  le  tombeau. 
On  y  trouve  des  ossements  à  moitié  recou- 
verts de  terre,  c'est  tout  ce  qui  reste  de  la 

(1)  ixe  année,  p.  37. 
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belle  Laure,  et  dans  un  coin,  une  boîte  en 
plomb  d'où  on  retire  un  parchemin  sur 
lequel  est  écrit  en  vers  italiens  un  sonnet 
entièrement  consacré  à  Laure. 

Grâce  à  la  rose,  Avignon  pouvait  s'en- 
orgueillir de  posséder  le  tombeau  de  la 
muse  de  Pétrarque  (1),  de  Laure  «  une 
blanche  rose  née  entre  de  dures  épines, 
Candida  rosa  nalotra  dure  spine  (2). 

LIGUE  DE  LA  ROSE.  —  Ligue  fon- 
dée en  1888  par  Madame  la  comtesse  de 
Paris  pour  faire  concurrence  à  l'œillet 
boulangiste  et  contribuer  au  rétablisse- 
ment de  la  monarchie. 

Voici  le  programme  de  cette  ligue,  tel 
que  nous  l'avons  trouvé  dans  les  journaux 
de  l'époque  : 

LA  ROSE  DE  FRANCE 

LIGUE     MONARCHISTE 

Présidente  :  Madame  la  comtesse  de  Paris. 
Appel  a  toutes   les    femmes  de  France. 

La  rose  de  France  est  une  ligue  qui  a 
pour  but  le  rétablissement  de  la  monarchie 
et  la  défense  des  intérêts  conservateurs. 

La  ligue  se  propose  de  prendre  dar.s  ses 
rangs  des  hommes  et  des  femmes  apparte- 
nant à  toutes  les  classes  de  la  Société, 
sans  distinction  de  culte  ni  de  croyances, 
et  de  les  réunir  dans  une  association  ami- 
cale pour  défendre  en  commun  : 

Les  intérêts  conservateurs  contre  le 
radicalisme  ; 

La  liberté  religieuse  contre  la  persécu- 
tion ; 

Le  droit  pour  les  pères  de  famille  d'éle- 
ver librement  leurs  enfants  ; 

Les  intérêts  du  travail  et  ceu.x;  de  la  pro- 
priété. 

La  monarchie  traditionnelle  par  son 
principe,  moderne  par  ses  institutions, 
garantira  ces  intérêts  et  ces  droits  en 
même  temps  qu'elle  assurera  le  progrès 
matériel  et  moral  du  peuple. 

Femmes  de  France, 

Vous  pouvez  beaucoup  pour  le  succès  de 
cette  ligue,  il  s'agit  de  vos  convictions  les 
plus  chères,  de  l'intérêt  et  de  l'avenir  de 
vos  enfants. 

(1)  Alphonse  Rastoul,  Pétravqi/e,  p.  167. 

(2)  PÉTRARQUE,   Ùl   vitu  cU  LllWU. 


Travaillez  pour  eux,  pour  la  monarchie, 
pour  la  France. 
La  ligue  a  pour  emblème  : 

La  Rose  de  France. 

Cette  rose,  œuvre  de  M.  Froment  Meu- 
rice,  l'orfèvre  bien  connu,  était  en  cuivre 
estampé  très  mince,  et  portait  sur  une  de 
ses  feuilles  cette  inscription  :  La  France. 
Les  dames  la  portaient  en  guise  de  broche, 
les  messieurs  s'en  servaient  comme  épin- 
gle de  cravate. 

Un  royaliste  convaincu  parlant  de  cette 
ligue,  disait  gravement: 

—  L'emblème  était  tout  indiqué. 

—  Pourquoi  ? 

—  Pourquoi?  Mais  parce  que  la  rose  est 
la  reine  des  fleurs. 

Un  autre  s'écriait  :  «  La  reine  de  nos 
fleurs,  est  la  fleur  de  la  reine.  » 

Pauvre  ligue  !  Elle  vécut  juste  ce  que 
vivent  les  roses,  l'espace  d'un  matin. 

LINCEUL.  —  Primitivement  linceul 
était  synonyme  de  drap  de  lit,  et  ce  n'est 
qu'à  la  fin  du  xvii"  siècle  que  ce  mot  prit 
la  signification  lugubre  que  nous  lui  con- 
naissons. 

Il  faut  croire  qu'au  xvii®  siècle,  le  drap 
de  parade  était  encore  en  usage,  car  dans 
l'inventaire  du  château  de  Turenne  (1015), 
nous  relevons  :  «  Un  lineeuil  de  parade,  de 
toile  d'Olande  a  cinq  lais,  avec  quatre  ban- 
des de  gaze  blanche  œuvres  de  soye  noire 
et  de  rozes  d'argent  (1).  » 

LIQUEUR  DE  ROSE.  —  v.  cuisine. 

LIS.  —  Le  lis  était  appelé  chez  les 
ilomains  Iiosa  Junonis. 

Dans  un  recueil  de  proverbes  grecs,  on 
lit  que  le  lis  était  spécialement  employé 
aux  couronnes  funéraires  et  cette  fleur  est 
nommée  avec  la  rose,  l'hyacinthe,  la  vio- 
lette, parmi  celles  qu'on  répandait  sur  les 
tombeaux  (2). 

LIT.  —  Chez  les  peuples  anciens  nous 
trouvons  :  Le  lit  pour  dormir,  pour  repo- 
ser, ledits  cubicularis  —  le  lit  de  la  salle  à 
manger,  du  triclinium  —  le  lit  funéraire, 
ferelrum.  Sur   tous  on  prodigua  les  roses. 

(Ij  Havahi..  Dirt.,  t.  m,  p.  349. 
(2)  Virgile,  Enc,  vi,  883.  —  Daremberg   et  Saglio, 
Dict.  des  ant.  grec,  et  rom.,  au  mot  corona. 
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Cupidon  couvre  de  lis  et  de  roses  le  lit 
témoin  des  amours  de  Mars  et  de  Vénus. 

«  Dans  ce  champêtre  asile  du  plaisir,  sur 
ce  lit  de  roses,  Pjrrha,  quel  est  ce  jou- 
venceau enivré  de  parfum?  Il  est  bien  près 
de  vous  Pjrrha  (1),  » 

L'empereur  Carin  dit  Vopiscus  (2)  fai- 
sait joncher  de  roses  les  chambres  de 
son  palais  et  les  lits  sur  lesquels  devaient 
prendre  place  ses  convives. 

Les  lits,  les  salles  et  jusqu'aux  portiques 
du  palais  d'Héliogobale  étaient  journelle- 
ment jonchés  de  roses  (3). 

Cicéron  faisant  allusion  à  l'usage,  déjà 
assez  fréquent  de  son  temps  de  prendre  ses 
repas  sur  des  lits  couverts  de  roses  disait  : 
que  Régulus  dans  ses  fers  était  plus  heu- 
reux que  Thorius  buvant  sur  un  lit  de 
roses  (4). 

Parlant  d'Apicius  et  de  Momentanus, 
Paul  Saint-Olive  (5)  s'écrie  :  «  Voyez-les 
rassemblant  les  richesses  de  la  teiTe  et  des 
mers,  et  contemplant  sur  leurs  tables  les 
animaux  apportés  de  tous  les  coins  de 
l'univers,  voyez-lejj  se  soulever  de  dessus 
leurs  lits  de  roses  e  suggestu  rosœ^  et 
jeter  un  coup  d'œil  sur  le  produit  de  leur 
cuisine.  » 

Le  sybarite  Smyndiride,  dont  le  nom  est 
passé  à  la  postérité,  disait  qu'il  ne  pouvait 
dormir,  si  parmi  les  feuilles  de  roses  qui 
garnissaient  son  lit,  une  seule  venait  à  se 
plier. 

Les  coussins  du  lit  de  l'empereur  Verus 
étaient   remplis    de   roses   effeuillées     (v. 

VERUS). 

Gallien  couchait  habituellement  sur 
un  lit  de  roses  (v.  gallien). 

De  ce  qui  précède  il  résulte  pour  nous, 
que  la  rose  dans  l'antiquité  était  considé- 
rée comme  un  objet  de  grand  luxe,  et  que 
les  riches  seuls  se  permettaient  d'en  faire 
répandre  sur  leurs  lits.  Que  les  patriciens 
qui  possédaient  des  lits  d'or  et  d'argent, 
des  lits  en  bois  d'olivier  ou  de  cèdre,  re- 
haussés d'ot'  et  d'ivoire,  aient  dans  cer- 
taines circonstances  que  nous  qualifierons 

(1)  Horace,  lib.  i,  od.  v,  tradiir.  J.  Janiii. 

(2)  Carinus,  cap.  17. 

(3)  Laurp.  in.  Heliog.,  19,  20,  21. 

(4)  De  finibus,  lib.  ii,  cap.  20. 

.  (5)  %es  Romains  de  la  décadence,  pag.  61. 
(6)  lioposanius  De  coneubitu  Murtix  et  Veneris. 


de  solennelles,  poussé  le  luxe  et  le  raffine- 
ment jusqu'à  faire  couvrir  ces  lits  de  roses 
eff'euillées,  rien  de  plus  naturel  ;  mais  nous 
sommes  convaincus  que  la  rose  n'a  jamais 
effieuré  la  modeste  couche  du  plébéien, 
composée  uniquement  de  feuilles  sèches, 
ou  recouverte  d'une  peau  de  chèvre. 

Dans  les  siècles  suivants  nous, retrouvons 
encore  notre  fleur  sur  quelques  lits. 

Dans  un  compte  de  menus  plaisirs  du  roi 
Charles  VIII,  ou  lit:  «  A  Guillaume  Challory, 
valet  de  fourrière  ordinaire  la  somme  de 
37  six  deniers  tournois,  pour  le  rembourser 
de  pareille  sonlme  qu'il  a  baillée  a  plu- 
sieurs fois  durant  le  mois  de  juing  oud  an 
mil  IIIP  IIIP  et  unze,  en  roses  qu'il  a 
acheptiez  pour  mettre  sur  le  lit  de  la  cham- 
bre du  roi  (1).  ^> 

Dans  la  description  du  boudoir  du  châ- 
teau de  Bagatelle,  nous  remarquons  un  lit 
de  roses  (v.  boudoir). 

Quand  Marie- Antoinette  passa  par 
Nancy,  pour  ses  épousailles  avec  Louis 
XVI,  la  nation  Lorraine  lui  prépara  un  lit 
parsemé  de  roses  (2). 

Nous  voyons  également  la  rose  sur  les 
rideaux,  les  pentes,  les  courtes-pointes  du 
lit. 

Les  rideaux  du  lit  d'Isabeau  de  Bavière, 
tout  en  taff'etas  et  eu  satin  blanc  étaient 
semés  de  roses  et  d'armoiries. 

Les  pentes  du  lit  du  cardinal  Georges 
d'Amboise  étaient  semées  de  roses  et  or- 
nées de  frange  d'or  et  de  soie. 

Le  lit  de  Louise  Borgia  était  broché  d'or 
et  semé  de  roses  (3). 

LOURDES.  —  Au  mois  de  février 
1858,  un  églantier  aux  rameaux  touflus  et 
capricieux  était  le  seul  ornement  de  la 
grotte  Massabielle,  la  grotte  prédestinée 
de  Lourdes,  où  la  mère  de  Dieu  apparut  à 
la  jeune  Bernadette,  et  où  elle  a  su  depuis 
multiplier  les  eftets  de  sa  toute-puissance. 

Le  jeudi  11  février,  Bernadette  accom- 
pagnée de  sa  sœur  Marie  et  d'une  jeune 
voisine,  Jeanne  Abadie,  était  allée  ramas- 
ser du  bois  mort  sur  les  bords  du  Gave, 
près  des  roches  Massabielle,  quand  tout  à 

(1)  Archives  nationales,  KK,  76.  Maij.  pift.,  année 
1878,  p.  39. 

(2)  Bu'cHoz,  Mo7iog.,  p.  33. 

(3)  Havart.  Dirt..  t.  m,  p.  376.  377.  378. 
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coup,  dans  cette  niche  rustique,  au  centre 
de  l'églantier  que  nous  venons  de  décrire, 
apparut  à  Bernadette,  une  femme  d'une 
incomparal)le  beauté  vêtue  d'une  étoffe 
inconnue  ;i  la  terre,  couverte  d'un  long 
voile  blanc,  portant  sur  chacun  de  ses 
pieds,  d'une  nudité  virginale,  une  rose 
lumineuse  couleur  d'or. 

Les  grandes  choses  qui  se  préparaient  à 
la  grotte  de  Lourdes  devaient  trouver 
beaucoup  d'incrédules.  Messieurs  de  la 
libre-pensée  s'en  donnèrent  à  cœur  joie. 
Le  clergé,  dans  cette  affaire,  observa  une 
stricte  neutralité;  le  curé  de  Lourdes, 
l'abbé  Feyramale,  demandait  des  preuves 
palpables  et  visibles,  et  paraissait  montrer 
quelque  méfiance. 

—  Si  la  dame  dont  tu  me  parles  est  vrai- 
ment la  reine  du  ciel,  dit-il  un  jour  à 
Bernadette,  je  serai  heureux,  dans  la 
limite  de  mes  forces,  de  contribuer  à  lui 
faire  élever  une  chapelle,  mais  rien  ne 
m'oblige  à  te  croire.  Je  ne  sais  qui  est 
cette  dame,  demande-lui  par  conséquent 
de  me  donner  quelques  preuves  de  sa  puis- 
sance. 

La  fenêtre  était  ouverte  et  le  regard  du 
prêtre  plongeant  sur  le  jardin  apercevait 
la  végétation  arrêtée  et  la  mort  momen- 
tanée que  donnent  aux  plantes  les  frimas 
de  l'hiver, 

—  L'apparition,  me  racontes-tu,  a  sous 
ses  pieds  un  rosier  sauvage,  un  églantier 
qui  sort  des  roches.  Nous  sommes  au  mois 
de  février,  dis-lui  de  ma  part  que  si  elle 
veut  la  chapelle,  elle  fasse  fleurir  le  rosier. 

L'enfant  fit  part  à  la  vision  de  la  de- 
mande du  bon  prêtre,  il  paraît  qu'elle  se 
contenta  de  sourire  mais  sans  parler.  Le 
rosier  ne  fleurit  point,  ses  branches  dénu- 
dées restèrent  immobiles  le  long  du  rocher, 
et  la  multitude  attendit  en  vain  le  miracle 
embaumé  et  charmant  demandé  par  le 
pasteur  de  Lourdes  (1). 

Dans  l'inventaire  de  Charlotte  d'Albret, 
duchesse  de  Valentinois  (1514),  nous  re- 
marquons des  courtes-pointes  de  damas 
d'or  «  broché  faict  à  rozes,  » 

Enfin  rappelons  que  Mazarin,  quand 
il   se    mêlait  d'être    ffrave,    dit   M.  Henri 


(1)  Henri  Laserre,  Notre-Dame  de  Lourdes,  pages 
104  et  108. 


Havard  (1),  couchait  dans  un  lit  «  de  ve- 
lours vert  tout  uni,  chamarré  d'une  grande 
dentelle  par  bande  or,  argent,  doublée  de 
lames  d'argent  à  rozes  de  soie.  » 

LOCRES.  —  Ville  de  l'Italie  ancienne, 
L^'cophron,  dans  le  seul  poème  qui  nous 
reste  de  lui  Alexandra,  parle  de  ses  roses, 

LOUIS -LE -DÉBONNAIRE,     —    v. 

HlLDESHEl.M. 

LOUIS  Duc  d'Anjou.  —  Régent  de 
Charles  YI  et  gardien  du  trésor  de  Char- 
les V,  il  [irofita  de  sa  haute  situation  pour 
dérober  des  «  joyaux  sans  nombre  »  et 
entre  autres  des  roses  et  des  fleurs  de  lis 
d'or  émaillés,  que  la  Courotire  de  France 
réclama  plus  tard  à  ses  héritiers. 

LOUIS  "VII,  dit  le  Jeune.  —  Le  pape 
Alexandre  III  voulant  le  remercier  de  la 
magnifique  réception  qu'il  avait  reçue,  pen- 
dant un  voyage  qu'il  fit  en  France,  lui 
envoya  la  rose  d'or  avec  la  lettre  qui  suit: 
«  Imitant  la  coutume  de  nos  ancêtres  de 
porter  dans  leurs  mains  une  rose  d'or  le 
dimanche  lœtare,  nous  avons  cru  ne 
pouvoir  la  présenter  à  personne  qui  le 
méritât  mieux  que  votre  Excellence,  a 
cause  de  sa  dévotion  extraordinaire  pour 
l'Eglise  et  pour  nous-même.  » 

LOUIS  xni.  —  v.  BAIN. 


LOUIS     XIV. 

PROVINS. 


—      V.      ANTIPATHIE.      — 


LOUISE  BORGIA.  -  v.  lit. 

LUCRAIN  (Le  Lac).  —  Les  auteurs 
romains  parlent  fréquemment  dos  fêtes  qui 
furent  données  sur  ce  lac  sous  les  empe- 
reurs (v.  baies). 

Situé  dans  la  Campanie,  à  gauche  deBaies, 
il  disparut  en  grande  partie  en  1538  à  la 
suite  d'un  tremblement  de  terre  qui  fit 
surgir  de  son  centre  une  montagne  volca- 
nique et  n'est  plus  guère  aujourd'hui  qu'un 
étang. 

LUCY.  —  A  Lucy,  près  d'Auxerre,  les 
jeunes  garçons  étaient  tenus  le  jour  d'une 
noce  d'accompagner  les  époux  au  nom  de 
l'abbesse  avec  un  bâton    d'églantier,  for- 

(1)  Dut.,  t.  III.  p.  382. 


28 


JOURNAL    DES     ROSES 


mant  une  crosse,  oraée  de  rubans,  et  pour 
laquelle  l'époux  devait  sept  sous  six  de- 
niers (1). 

LUTHER.  —  Avait  fait  graver  une  rose 
sur  son  cachet,  voulant  rappeler  ainsi  la 
courte  durée  de  la  vie  et  l'immortalité  de 
l'âme.  La  rose  était  l'emblème  de  la  vie, 
la  pierre  sur  laquelle  elle  était  représentée 
était  le  symbole  de  l'immortalité  de  l'âme. 

Comme  allusion  à  cette  devise,    ou  voit 

^1)  Chksxkl,  p.  47. 


sur  une  médaille  frappée  en  1541  en  l'hon- 
neur du  chef  de  la  Réforme,  une  rose  avec 
un  cœur  dans  le  milieu,  à  côté  une  croix: 
à  l'exergue  on  lit  :  «  Le  cœur  du  chrétien 
est  au  milieu  des  roses  quand  il  est  au  pied 
de  la  croix  (1).  « 

LUYNES  (de).  —  v.  provins. 

LYDIE.  —  Contrée  de  l'Asie-Mineure, 
située  entre  la  Carie  et  la  Mysie,  célèbre 
par  ses  roses. 

(1)  Spliîidex,  Die  Rose,  p.  174. 


M 


MADONE  DE  L'ARC.  —  Tout  près  de 
Naples,  au  pied  du  Vésuve,  se  .trouve  une 
petite  étrlise  qui  date  du  xvii"  siècle  et  qui  est 
sous  le  vocable  de  la  Madonna  delarco.  Le 
jour  de  la  fête  de  cette  madone  une  foule 
compacte  et  sans  cesse  renouvelée  fait  le 
tour  de  l'église  en  criant,  gesticulant,  se 
poussant  et  se  précipitant  à  terre  pour  ra- 
masser des  feuilles  de  roses  blanches,  que 
les  moines  desservants  placés  au  centre, 
devant  l'auiel  entouré  d'une  balustrade  de 
marbre,  jettent  continuellement  (1). 

MAGDEBOURG.  -  Ville  des  Etats 
Prussiens.  Porte  une  rose  dans  ses  armes 

(v.  NAPOLÉON). 

MAGENTA.  —  Un  grand  nombre  des 
gardes  nationaux  qui  avec  la  troupe  de 
ligne  formaient  la  haie  sur  le  passage  de 
l'impératrice  se  rendant  au  Te  Deum  chanté 
en  l'honneur  de  la  victoire  de  Magenta, 
avaient  orné  d'une  rose  l'extrémité  du  canon 
de  leur  fusil. 

MAGES.  —  Prêtres  de  la  religion  des 
anciens  Perses,  chargés  d'entretenir  conti- 
nuellement le  feu  sacré,  symbole  de  l'Etre 
suprême.  A  certaines  heures  du  jour,  dit 
Buc'boz,  ils  y  jetaient  après  l'avoir  adoré, 
des  essences  et  des  parfums   de  roses  (2). 

MAHOMET.  —  V.  origines  vu.  —  k. 

MAHOMET  II.  —  V.  eau  de  rose. 

MAI.  —  En  Provence  suivant,  une   très 

(1)  Mag.  pitt.,  année  1832,  p.  90. 

(2)  Monog.,  p.  18. 


ancienne  coutume,  on  établit  le  premier 
jour  de  mai  à  l'entrée  des  rues  les  plus 
fréquentées,  une  sorte  d'estrade  ou  de 
trône,  sur  lequel  une  jeune  fille  couronnée 
de  roses  et  enguirlandée  de  feuillage  et  de 
fleurs  se  tient  une  partie  de  la  journée.  On 
l'appelle  la  belle  de  mai  —  la  mayo^  et  ses 
compagnes  mettent  les  passants  à  contri- 
bution pour  l'amour  de  cette  belle  (1). 

Aujourd'hui  encore,  dans  une  grande 
partie  de  la  France,  et  notamment  dans 
l'Est  les  jeunes  gens  dans  la  nuit  qui  pré- 
cède le  premier  mai  ont  l'habitude  de  courir 
le  mai,  cérémonie  qui  consiste  à  attacher 
une  branche  de  feuillage  à  la  maison  des 
jeunes  filles  dont  ils  recherchent  les  fa- 
veurs. En  Provence  et  dans  une  partie  du 
Midi  cette  branche  de  feuillage  est  rem- 
placée par  une  rose  (2). 

A  Thann,  en  Alsace,  c'était  la  coutume 
qu'au  premier  jour  de  mai,  une  petite  fille 
la  «  Rose  de  Mai  »  toute  couverte  de 
roses  et  de  rubans,  parcourût  les  rues  avec 
une  amie  chargée  de  recueillir  dans  une 
corbeille,  des  dons  pour  la  fête  du  prin- 
temps, tandis  que  leurs  compagnes  chan- 
taient : 

Rose  de  mai,  tourne-toi  trois  fois,  fais- 
toi  voir  et  revoir!  Rose  de  mai,  viens 
dans  la  verte  forêt!  Réjouissons-nous,  mai 
nous  ramène  au  milieu  des  roses  (3). 

En  Allemagne,  dit  Chesnel  (4),   on  célè- 

(1)  A.  DE  \oRK,  Coutumes,  mytes  et  traditions  des 
prorinces  de  France,  p.  17,  Chesnel,  \\.  60. 

(2)  Mistral,  Loh  Trésor  don  Feti/jrige. 

(3)  Jouet,  p.  302. 

(4)  La  Rose  chez  les  différents  peuples,  p.  ôo. 


JOURNAL     DES    KOSES 


29 


bre  au  mois  de  mai  la  Fête  des  Roses.  Ce 
jour-là  toute  la  maisou  est  rose.  La  table 
est  couverte  de  couronnes  de  roses;  les 
femmes  portent  des  bouquets  de  roses,  les 
hommes    chantent    les    roses.     —     Mais 


comme  toujours  l'auteur  de  ce  dernier 
détail  s'est  bien  gardé  de  dire  à  quelle 
source  il  avait  puisé,  aussi  nous  l'enregis- 
trons sous  toutes  réserves. 

(A  suivre.) 


-ES  .fiOSES  DE 


.OLLECTION.-  ig^LASSIFICATION  D'AMATEUR 
(suite  et  fin) 


Alsace-Lorraine , 
Aly  Pacha  Chèrif., 
Anna  Alexieff, 
Anna  de  Biesbach, 
Antoine  Ducher, 
Antoine  Chantin, 
Antoine  Mouton., 
Ardoisée  de  Lyon, 
Auguste  Mie, 
Belle   Fille    du  Prin- 
temps, 
Belle  Normande. 
Bernard  Palissy, 
Berthe   Baron, 
Berthe  du  Mesnil  de 

Montchfluveau, 
Boïeldieu; 
Cari  Coërs, 
Caroline    de   S  ans  al, 
Charles  F  auquel, 
Co'inrnandant     Four- 

nier. 
Comte  Cavour, 
Comte  Henri  Rignon, 
Comtesse     Cécile     de 

Chabrillant, 
Comtesse     Julie     de 

Schulenburg, 
Comtesse  de  Serenye, 

—  de  Turenne, 
Croie n  Prince, 
Docteur  Arnal, 

—  Dor, 
Bue  Becazes, 
Buchesse  d'Aosfe, 

—  de     Camba- 
cérès. 


Duhamel  du  Monceau 
Elisabeth   Vigneron, 
Emest  Bergmann , 
Eugène  Furst, 
Fontenelle, 
François  Levet, 
Géant  des  Batailles, 
Général  de  Lamarti- 

niére. 
Général  Pélissier, 
Gloire  de  Bûcher, 
Gloire  de    Bourg-la- 

Reine, 
Glory  of  Cheshunt, 
Glory  of  Waltham, 
Heinrich  Schultheis, 
Her  Majesty, 
Hortense  Mignard, 
Jacob  Péreire, 
James  Bikson, 
Jean-Baptiste  Casati 
Jean  Goujon, 
Jean  Liabaud, 
John  Bright, 
John  Laing, 
Julia  Bymonier, 
Juliette  Halphen, 
Lamotte  Sanguin, 
L'Aurore  (1), 
L'Eclair  (2), 
Léon  Say, 
Léon  Renault, 
L'Espérance, 
Louis  XIV, 
Louis  Spath, 
Mabel  Morisson, 
M"*''  Bernut:^, 


(l)  Sans  doute  Aurore  du  Mutin  oii   Aurore  mais 
pas  L'Auroi-e. 

{2)  C'est  Eclair  et  non  L'Eclair  qu'il  tant  lire. 

N.  D.  L.  P.. 


Buchesse  d'Edim- 
bourg, 

Buchesse  de  Nemours, 
—  de  Suther- 
land, 

Buchesse  de  Vallom- 
brosa. 

M°^"  Coulomb ier, 

—  Besbordeaux, 

—  Bornage, 

—  Eug.  Frémy, 

—  Furtado-Heine, 

—  Gabriel  Luizet, 

—  Georges  Vibert, 

—  Hélène  de  Lue- 

semans, 

—  Laurent, 

—  Louis  Levé  que, 

—  M  an  tin, 

—  Marie  Cirodde, 

—  Marie  Closon, 

—  Marie  Manissier 

—  Marie  Rœderer, 

—  Marins  Cote, 

—  Mon  tel, 

—  Prosper  Laugier 

—  Renard, 

—  Rival- Verne, 

—  River  s. 
Magna  Char  ta, 
Marguerite  Jamain, 
Marquise  Bocce  lia , 
Mère  de  Saint-Louis, 
Merveille  de  Lyon, 
Mistress  Joioitt, 
Mohrenkonig , 

M.  Boncenne, 
M.  Loriol  de  Barny, 
Palais  de  Cristal, 
Panachée    d'Angers, 


M"^^  Boulin, 

—  César  Brunier, 

—  Charles  Crape- 

lel, 

—  Charles  Meurice 

—  Charles  Verdier 

—  Chirard, 
Prince    Camille    de 

Rohan, 
Princesse  de  Galles, 
PrincesseMarguerite 

d'Orléans, 
Professeur  Chevreul, 
Prudence  Besson, 
Queea   Victoria, 
Reine  Mathilde, 
Reine  des    Violettes, 
Rembrandt, 
René  Baniel, 
Richard  Smith, 
Rosa  Bonheur, 
Sœur  des  Anges, 
Souv.  d'Auguste  Ri- 
vière, 

—  de     Charles 

MontauU, 

—  de  Da  v  id  d'A  n- 

gers, 

—  de  Julie   Go- 

nod, 

—  de  I^affay, 

—  de  Victor  Em- 

manuel, 
Théodore  Liber  ton, 
Thérèse  Levet, 
Triomphe  d'Alençon 
Triomphe    de    l'E ce- 
position, 
Ville  deSaint-Benis, 
Violette  Bouyer, 
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Paul  Neyron  (1), 
Perle  de  S  pont  (^Z), 
Pierre  Notting, 


W.  Griffiih  , 
While  Baroness, 
Xavier  Olibo. 


§  II- 
Hybrides  de  Bourbon. 

Intermédiaires  entre  les  hybrides  Galli- 
ques  et  les  R.  de  Bourbon,  ces  rosiers  se 
distinguent  des  précédents  par  : 

Leurs  rameaux,  —  armés  d'aiguillons 
plus  ou  moins  forts  et  nombreux,  mais  sen- 
siblement égaux  ; 

Leurs  feuilles  largement  développées, 
plus  lisses  ; 

Leurs  fleurs,  ordinairement  plus  remon- 
tantes, à  pédoncules  allongés  et  ovaires 
plus  détachés. 

Variétés  : 
Albert  La  Blotais{3),  Emile  Jourdan, 
Alexandre  Dupont,      François  Arago, 
André  Leroy ^  Hip.Jamain, 

Anicet  Bourgeois,         Général  Washington 
Anny  Wood,  Georges  Simon, 

Appoline  Foulon,  Gloire  des  Rosoma- 

Baron  Gonella^  nés, 

Benoist  Comte,  Gloire  Lyonnaise, 

Bernard  Verlot,  Henriette  Mathieu, 

Calliope,  Jean  Lelièvre, 

Captain  Christy,  Jules  Barigny, 

Colonel  Félix  Breton,  John  Hopper, 

—  Foissy,  Lord  Raglan, 
Comte  Bobynnsky,  Lyonnais^ 

Céline   Touvais,  M"^^  James  Flennesy , 

Charles  Lefebvre,  —    Victor  Verdier, 

Docteur  Andry,  —    Marcel       Fau- 

—  Jamain,  neau, 

—  Pasteur,  —   Nor^nan      Ne- 
Duc  d'Aumale,  ruda, 

(1)  Cette  variété  parait  assez  inrei'laine  au  premier 
abord  ;  en  l'examinant  attentivement,  on  verra  qu'elle 
se  rapporte,  par  son  bois  soyeux-glanduleux,  parsemé 
de  quelques  gros  aiguillons  a  Duchesse  d'Orléans, 
aussi  directement  que  Ant.  Mouton  et  autres  simi- 
laires. 

(2)  Nous  ne  trouvons  cette  variété  sur  aucun  cata- 
logue, ne  serait-ce  pas  une  erreur? 

\.  p.  L.  I'.. 

(3)  La  variété  de  Pernet,  1887. 


Duc  de  Beaujolais, 
Duc  d'Edimbourg, 
Duchesse  d'Ossuna, 
Dupuy -Jamain, 
Prince  de  Waldemar, 
Révère nd  d' Om bra in , 
Souvenir     d  Adolphe 
Thiers, 


Maurice  L.  de   Vil- 
morin, 
M"  Fillion, 
Orgueil  de  Lyon, 
Souvenir  du  docteur 

Jamain, 
Victor  Hugo, 
Victor  Verdier. 


î^  III 
Hybrides   de  Noisette. 

Ces  hybrides  ont  pour  l'orme  aucestrale 
la  jolie  rose  Prudence  Rtcser,  obtenue  par 
M.  Rœser  en  1840. 

Ils  se  rapprochent  des  Noisette  par 
leurs  fleurs,  à  tube  calicinal  étroitement 
ovoïde,  duveteux,  —  sur  pédoncules  effilés, 
—  réunies  en  bouquets  souvent  très  four- 
nis : 

Feuilles,  par  5-7  folioles,  ovales  arron- 
dies, lisses  ; 

Rameaux  plus  ou  moins  aiguillonnés, 
soyeux  et  glanduleux. 

La  pubescence  des  ovaires  est  un  trait 
particulier  qui  permet  de  distinguer  plu- 
sieurs variétés  de  cette  série  de  certaines 
roses  de  Bourbon  qui  fleurissent  aussi  en 
corymbes  comme  :  «  Acidalie,  Madame 
Despre::;,  Reine  de  l'Ue  Bourbon.  » 

Variétés  : 
Baronne  de  Maynard,  M^^  A  Ifred  Carrière^ 
Boule  de  Neige,  —    Auguste  Perrin, 

Coquette  des  Blanches,    —    François  Pittet. 
Elisa  Boëlle,  —    Récamier, 

Louise  Darzens,  Marie  Boissée. 

Nous  terminerons  par  cette  observa- 
tion : 

Nous  avons  vérifié  autant  que  nous 
l'avons  pu  l'identité  de  toutes  les  variétés 
citées  dans  cette  étude;  néanmoins  il  serait 
possible  que  quelques-unes  fussent  sujettes 
à  rectification;  nous  pensons  avoir  appuyé 
suffisamment  nos  diagnoses  et  discussions 
pour  que  les  erreurs  que  nous  prévoyons 
puissent  être  considérées  comme  négli- 
geables. 

M.  FAUNEAU, 

Vice-Président  de  la  Société  d'Horti- 
culture de  la  Sarthe. 
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LORTICOLE 


rENERALE 


SOMMAIHE  :  Avis. 


—  Disiincliuiis  lionoiiliqiies. 
de  Fiance, 


Avis.  —  La  Société  d'horticulture  d"()r- 
léauset  du  Loiret  organise,pour  la  première 
quinzaiue  de  mai  prochain,  et  à  rocca.siou 
du  concours  régional,  unegrande  exposition 
nationale  et  internationale  de  tous  les  pro- 
duits de  l'horticulture,  sous  le  patronage 
du  gouvernement,  du  département  et  de  la 
ville  d'Orléans. 

L'importance  de  cette  exposition,  aux 
portes  de  la  capitale  et  au  milieu  d'un 
centre  horticole  comme  Orléans,  lui  assure 
un  grand  succès. 

Un  jurj  spécial  sera  pris  parmi  les  nota- 
bilités horticoles. 

La  Société  d'horticulture  d'Orléans,  pour 
donner  un  attrait  de  plus  à  son  exposition, 
a  ouvert  des  concours  spéciaux  qui  auront 
chacun  un  jury  spécial  :  1°  un  concours 
d'appareils  de  chauffage  ;  2°  un  concours 
de  pompes  ;  3°  un  concours  de  greffage 
de    la   vigne  ;  4"  un  concours  scolaire. 

De  hautes  récompenses  seront  mises  à 
la  disposition  du  jury  par  le  gouverne- 
ment, par  le  département  et  par  la  ville 
d'Orléans  ;  elles  consisteront  en  prix  d'hon- 
neur, en  objets  d'art,  en  diplômes  avec 
croix,  en  diplômes  d'honneur,  primes  en 
argent,  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'ar- 
gent, etc. 

Les  horticulteurs,  amateurs  et  indus- 
triels devront  adresser  leurs  demandes, 
au  plus  tard,  le  20  avril,  au  secrétariat 
général,  11,  rue  d'Angleterre. 

Un  congrès  d'horticulture,  de  viticulture 
et  de  botanique  aura  lieu  en  même  temps, 
ce  qui  permettra  aux  jurés,  aux  exposants 
et  aux  membres  de  ce  congrès  de  jouir  de 
la  réduction  de  50  0/0  accordée  par  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer.  Un  pro- 
gramme sera  adressé  aux  personnes  qui 
désireront  en  faire  partie. 

Ce  congrès,  qui  réunira  à  Orléans  un 
grand  nombre  d'horticulteurs  et  d'ama- 
teurs, facilitera  des  transactions  com- 
merciales utiles  à  tous. 

Les  Sociétés    qui    désireraient    envoyer 


—  Hiiroaii  (lé  la  Société  nationale  iriioiticiilture 
ponr  1894. 

des  délégués  à  ce  congrès  devront  en  avi- 
ser le  secrétaire  général,  M.  Eugène 
Delaire,  avant  le  10  avril,  afin  d'avoir 
le  temps  nécessaire  pour  transmettre  les 
demandes  aux  Compagnies  de    chemins  de 

fer. 

* 

Distinctions  honorifiques.  —  "Voici 
les  distinctions  honorifiques  qui  ont  été 
accordées  à  l'horticulture  par  décret  du 
6  janvier  dernier  : 

MÉRITE  AGRICOLE.  —  Officievs  :  MM.  Du- 
panloup,  horticulteur  à  Paris.  —  J.-B 
Noë,  horticulteur  à  Cannes  (Alpes-Mari- 
times). 

Chevaliers:  MM.  J.  Aymard,  horticul- 
teur à  Montpellier  (Hérault). 

H.  Barbereau,  jardinier-chef  du  parc  de 
Fontainebleau  (Seine-et-Marne).  —  A. 
Bercy,  jardinier  à  Pessicart-Nice  (Alpes- 
Maritimes).  —  Béz3',  horticulteur  à  Melun 
(Seine-et-Marne).  —  L.  Boismain,  horti- 
culteur à  Corsept  (Loire-Inférieure).  — 
Boizard,  jardinier-chef  de  M.  le  baron  Ed- 
mond de  Bothschild,  à  Paris. —  F.  Boulon, 
ancien  jardinier-chef  du  potager  de  Fer- 
rières-en-Brie  (Seine-et-Marne).  —  F. 
Brassac,  horticulteur  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne).  —  X.  Brender,  horticulteur  à 
Vitry  (Seine).  —  Bruant,  horticulteur  à 
Poitiers  (Vienne). 

P.  Chipot,  horticulteur  à  Marville  (Bou- 
ches-du-Rhôue).  —  H.  Clarac,  pépiniériste 
à  Foix  (Ariège).  —  P.  Couston,  horticul- 
teur à  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  — 
Augustin  Cremont,  horticulteur  à  Sarcelles 
(Seine-et-Oise). 

Dallemagne,  horticulteur  à  Rambouillet 
(Seine-et-Oise).  —  C.  Denaiff'e,  horticul- 
teur à  Carignan  (Ardennes).  —  E.  Duneau, 
jardinier-chef  du  jardin  des  plantes  d'Or- 
léans (Loiret). 

C.  Gallien,  arboriculteur  à  Vigny  (Seine- 
et-Oise).  —  H.  Guichard,  horticulteur  à 
Nantes   (Loire-Inférieure). 
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A.  Houlet,  bibliothécaire  de  la  Société 
d'horticulture  de  Seine-et-Oise,  à  Ver- 
sailles. 

J.  Lambert,  architecte  paysagiste,  à 
Saint-Cloud  (Seine-et-Oise).  —  L.  Landry, 
horticulteur  à  Paris.  —  G.  Leconte.  horti- 
culteur à  Compiègne  (Oise).  —  A.  Le- 
maille,  secrétaire  delà  Société  d'horticul- 
ture de  Valenciennes  (Nord), 

Martine,  horticulteur  à  Fontainebleau 
(Seine-et-Marne),  —  L.  Meyer,  maraîcher 
à  Laxou  (Meurthe-et-Moselle), 

J,  Naturelle,  horticulteur  à  Cannes 
(Alpes-Maritimes). 

J.  Pageot,  horticulteur  à  Cannes  (Alpes- 
Maritimes).  —  E.  Perrault,  horticulteur  à 
Angers  (Maiue-et-Loire),  —  L.  Prévost, 
président  de  la  Société  d'horticulture  de 
Pont-l'Evèque  (Calvados). 

0.  Ragoueaux,  horticulteur  àMontreuil- 
sous-Bois  (Seine),  —  R.  Richer,  architecte 
paysagiste  à  Sedan  (Ardennes).  —  J.  Rif- 
faud,  horticulteur  à  Châlou-sur-Marne 
(Marne).  —  E.  Rolland,  pépiniériste  à 
Yillefranche  (Rhône). 

H,  Tourmente,  trésorier  de  l'Association 
pomologique  de  l'Ouest,  à  Paris.  —  J, 
Toussaint,  jardinier  à  Bar-sur- Aube  (Aube). 
—  E.  Tréfoux,  horticulteur  à  Auxerre 
(Yonne),  —  L.  Trotterea",  horticulteur 
au  Perreux  (Seine). 

E,  Vard,  directeur  du  jardin-école  des 
hospices  de  Beàune  (Côte-d'Or). 

Ch,  Haffner,  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  Saigon  (Cochinchine). 


Bureau  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture de  France  pour  1894.  —  Par 
suite  des  élections  qui  ont  eu  lieu  en  dé- 
cembre dernier,  le  bureau  et  le  conseil 
d'administration  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France,  sont  ainsi  com- 
posés pour  l'année  courante  : 

1°  Bureau. 

Président  :  M.  Léon  Say. 

Premier  vice-président  :  Henri  de  Vil- 
morin. 

Vice-présidents  :  MM.  Honoré  Defresne, 
Mussat,  Ch.  Joly,  Eug.  Verdier. 

Secrétaire-général  :  Abel  Chàtenay. 

Secrétaire-général  adjoint:  Emile  Chou- 
vet. 

Secrétaires  :  Eug.  Delamarre,  Ern. 
Bergman,  Chargueraud,  .1,  Sallier. 

Trésorier:  Huard. 

Trésorier-adjoint:  Paul  Lebœuf. 

Bibliothécaire  :  D.  Bois. 

Bibliothécaire-adjoint:  P.  Hariot, 

2°  Conseil  d'administration, 
MM.  Tavernier,  Coulombier  père,  Dela- 
vier,  Dallé,  Delaville,  Quénat,  Grenthe, 
Chemin,  Maurice  de  Vilmorin,  F.  Jamin, 
Besnard,  Nanot,  Alb,  Truffault,  Vitry,  L. 
Hébrard  et  Thiébaut  aîné. 

3°  Commission  de  contrôle. 
MM.  Barre,  général  Brissac,  Chauveau, 
Delahongue-Moreau  et  Dalessard. 

Pierre  COCHET, 


-COE03O4- 


Le  Pi?opr-iéta.ir>e-Géi-ant,  S,   COCHET. 
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SOMMAIRE  :  E.xiiositiuii  uiiivor>fllu  d'Aiivi-i;.    —    Kxpo; 
vors  blancs.—  Société  d'hoiticulturc  crOrlcaii>  cl  du  I 

Exposition  universelle  d'Anvers.  — 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  c'est  le 
5  mai  prochain  que  s'ouvrira  rexposition 
universelle  d'Anvers.  D'après  des  rensei- 
gnements qui  nous  viennent  de  source  cer- 
taine, cette  fête  annonce  d'être  grandiose, 
et  dès  maintenant,  les  organisateurs  sont 
assurés  du  succès. 

Pour  les  concours  temporaires  d'horti- 
culture, les  demandes  doivent  être  adres- 
sées avant  le  15  avril,  dernier  délai.  Les 
concours  temporaires  de  roses  et  fleurs 
diverses  cueillies,  auront  lieu  les  l"  et  2 
juillet. 


Exposition  d'horticulture  à  Paris   — 

L'exposition  printanière  annuelle  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  aura  lieu 
cette  année  du  23  au  28  mai. 

Les  concours,  au  nombre  de  274,  sont 
ainsi  répartis  pour  les  rosiers  et  les  roses  : 

152''  Concours.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  cent  cinquante  rosiers,  haute  tige, 
en  fleurs. 

153^  Concours.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  soixante-quinze  rosiers,  haute  tige, 
eu  fleurs. 

154'-  Concours.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  cinquante  rosiers  thé,  haute  tige, 
en  fleurs. 

155^  Concours.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  cent  cinquante  rosiers,  basse  tige, 
grefles  ou  tVancS  de  pied,  eu  fleurs. 

156^  Concours.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  soixante-quinze  rosiers,  basse  tige, 
grefî'és  ou  francs  de  pied,  en  fleurs. 

157*  Concours.  —  La  plus  belle  collec- 

Tome  XVIII, 


;itiuii  d'hoiticulture  à  Paris.  —  Le  suilate   île   fer  et   les 
.oiict. —  Prochaines  Expositions  de  Piosos  en  Angleterre. 

tion  de  cinquante  rosiers  thé,  basse  tige, 
en  fleurs. 

158"  Concours.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  cinquante  rosiers  grimpants. 

150"  Concours.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  vingt-cinq  rosiers  grimpants. 

160^  Concours.  —  Le  plus  beau  lot  de 
rosiers  variés  ne  dépassant  pas  cent  sujets. 

202^  Concours.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  cent  roses. 

Adresser  les  demandes  à  M.  le  Président 
de  la  Société  en  indiquant  l'emplacement 
précis  que  l'on  désire  pour  prendre  part 
aux  concours. 

L'exposition  d'horticulture  se  tiendra, 
cette  année,  dans  le  jardin  des  Tuileries, 
et  non  au  Pavillon  des  Champs-Elysées. 


Le  Sulfate  de  fer  e"*  les  Vers  blancs. 
—  Le  bulletin  du  Syndicat  du  Calvados  a 
publié  il  y  a  quelque  temps  une  note  assez 
intéressante  sur  la  destruction  des  vers 
blancs  pour  que  nous  croyons  utile  de  la 
reproduire  : 

«  Un  grand  nombre  de  cultivateurs  se 
plaignent  des  ravages  causés  par  les  vers 
blancs.  M.  Vengeou,  cultivateur  à  Saint- 
Martin-de-Fontenay,  nous  écrit  qu'il  les  a 
complètement  détruits  ou  chassés  d'une 
pièce  de  terre  dans  laquelle  il  a  semé  du 
mais,  en  répandant,  avant  de  labourer,  du 
sulfate  de  fer  à  la  dose  de  GOO  kilos  à  l'hec- 
tare. Sur  40  hectares  de  mais,  il  n'a  eu 
d'attaqués  que  les  champs  oii  il  n'avait  pas 
mis  de  sulfate  de  fer,  bien  que  dans  les 
autres  champs  il  eut  trouvé,  en  labourant, 
de  nombreux  vers  blancs,  M.   Vengeon  va 

Mms  189i. 
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recommencer  sou  expérience  sur  des 
terres  plantées  en  pommes  de  terre  et  en 
betteraves  et  attaquées  par  les  mans,  sur 
lesquelles  il  v^ut  l'aire  du  blé. 

«  Mon  jardinier  a  obtenu  le  même  résul- 
tat, dit  M.  Tliomine-Demazures,  secrétaire 
du  Sjiidicat  agricole  du  Calvados.  Dans  un 
carré  de  pommes  de  terre,  non  seulement 
il  a  l'éi-olté  deux  sacs  à  la  perche  sans  avoir 
une  seule  pomme  de  terre  gâtée,  mais  pas 
une  seule  pomme  de  terre  n'a  été  attaquée 
par  les  mans,  bien  que  le  jardin  soit  com- 
plètement infesté  par  ces  insectes,  qui 
n'ont  respecté  qu'une  seule  partie  où  il  y 
avait  l'an  dernier  des  pommes  de  terre  qui 
ont  reçu  un  épandage  de  sulfate  de  fer. 
Cette  année,  mon  jardinier  a  planté  sur  ce 
terrain  de  la  salade  qui  a  été,  complète- 
ment épargnée,  ce  qui  semlde  prouver  que 
le  sulfate  de  fer  a  la  propriété  sinon  de 
détruire  les  vers  blancs,  du  moins  de  les 
éloigner  des  endroits  où  on  a  répandu  cet 
engrais.  » 

Les  rosiéristes  feraient  bien,  à  notre 
avis,  d'essayer  ce  moyen  si  simple  et  si  peu 
coûteux,  et  de  répandre  sur  leurs  terres 
avant  les  binages,  une  certaine  quantité 
de  sulfate  de  fer  qui,  après  plusieurs  re- 
tournages de  terre  se  trouvera  suffisam- 
ment enterré  pour  gêner  les  vers  blancs 
qui  viennent  manger  les  racines  des  ro- 
siers. 

Ce  sera  avec  le  plus  grand  plaisir  que 
nous  enregistrei'ous  les  résultats  obtenus 
qu'on  voudra  bien  nous  communiquer. 


Société  d'horticulture  d'Orléans  et 
du  Loiret.  —  Au  moment  de  mettre  sous 
presse,  nous  recevons  le  programme  de 
l'exposition  que  la  Société  d horticulture 
ctOrlèans  et  du  Loiret  organise  du  5  au  15 
mai,  boulevard  Alexandre-Martin,  au  mo- 
ment du  concours  régional  qui  aura  lieu  à 
cette  époque  à  Orléans. 

Les  concours  fort  bien  divisés  et  très 
nombreux  comprennent  les  paragraphes 
suivants  relatifs  aux  rosiers  et    aux  roses  : 

P  Pour  le  plus  beau  lot  de  150  vari<Hés 
au  moins,  de  rosiers  fleuris,  en  pots. 

2"  Pour  un    lot  de  50  rosiers  fleuris,    en 


pots. 


3°  Pour  un  lot  de  25  variétés  de  rosiers 
fleuris,  en  pots. 

Des  diplômes  d'honneur  avec  croix,  des 
médailles  d'or,  de  vermeil  et  d'argent  sont 
afl'ectés  aux  trois  concours  ci-dessus. 

4°  Pour  un  lot  de  25  variétés  de  rosiers 
nouveautés  des  années  1891,  1892  et  1893. 
Méd:iilles  d'or,  de  vermeil  et  d'argent 
grand  module. 

5"  Un  diplôme  d'honneur,  des  médailles 
de  vermeil  et  d'argent,  aux  roses  de  semis 
provenant  des  cultures  de  l'exposant. 

6"  Diplôme  d'honneur,  diplôme  de  P'^ 
classe,  médailles  de  vermeil  et  d'argent 
grand  module,  au  plus  beau  lot  de  roses  en 
fleurs  coupées. 

7"  Médailles  de  vermeil  et  d'argent, 
pour  la  plus  belle  collection  de  roses  thé 
en  pots  ou  en  fleurs  coupées. 

8"^  Pour  le  plus  beau  lot  de  rosiers 
franc  de  pied  : 

Y'  prix  :  médaille  de  vermeil  grand 
module 

2''  prix  :  médaille  d'argent  grand  mo- 
dule. 

3^  prix  :  médaille  d'argent. 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  25 
avril  est  le  terme  de  rigueur  pour  se  faire 
inscrire  chez  M.  le  Président  ou  chez  M.  le 
Secrétaire  général  de  la  Société. 


Prochaines  expositions  de  Roses  en 
Angleterre.  —  Les  diverses  expositions 
de  roses  auront  lieu  aux  dates  suivantes 
cette  année  en  Angleterre  : 

Juin,  le  27  à  Windsor  (N.  R.  S.). 

—  28  à  Cantei'bury;  Elthara  et  Sut- 

ton. 

—  30  à  Sittingbourne. 

Juillet,  le    3  à  Farningham  et  Bagshot. 

—  4  à  Croydon  et  Reigate. 

—  5  à  Hereford  et  Norwich. 

—  7  à  Crystal  Palace  (N.  R.  S.). 

—  10  à  Gloucester  et  Wolverhamp- 

ton. 

—  lia  Hitchin. 

—  12  à  B.ilh,     Harleston,    Wood- 

brige  et  Worksop. 
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Juillet,  le    17  à  Heleosburgh. 

—  19  à  Halifax  (N.  R.  S.),  Ilales- 

worth  et  'J'rentham. 

—  21  à  Maucliester. 

—  2(3  à  Southwell. 


Les  noms  suivis  des  initiales  N.  R.  S. 
signifient  qu;  ces  expositions  seront  orga- 
nisées par  les  soins  de  la  Société  nationale 
des  rosiéristes  anglais. 

P.   COCHET. 


«OSE 


Saman 


t 


ICOCHET 


gtOCHET 

SCIPIONj 


(Thé 


1892) 


Les  lecteurs  de  notre  journal  ont  été, 
depuis  un  an  et  demi  presque  dans  chaque 
numéro,  avertis  d'abord  de  l'apparition 
proche  de  cette  variété  déjà  plus  ancienne 
de  M.  Cochet,  ensuite  des  bonnes  qualités 
qu'elle  promettait  d'avoir. 

L'horticulteur  a  profité  de  l'exposé  fait 
déjà  précédemment  au  sujet  de  rofl"re  de 
la  nouveauté  dans  .un  catalogue  allemand 
comme  une  agitation  bien  venue,  mais  in- 
juste, contre  toute  la  concurrence  alle- 
mande, et  il  s'est  ainsi  créé  une  réclame 
très  efficace  pour  sa  culture. 

Nous  nous  réjouissons  sincèrement  de  ne 
pas  avoir  dit  de  trop  à  cette  époque,  au  suj  et 
de  sa  valeur,  et  nous  voudrions  prétendre 
qu'une  plus  grande  réclame  n'aurait  plus 
tard  pas  provoqué  de  désillusion  au  sujet 
de  cette  rose. 

Maman  Cochet  est  la  meilleure  des  nou- 
veautés de  1893,  cela  eu  tatit  qu'il  a  été 
possible  de  la  connaître  et  de  la  juger  dans 
ce  court  espace  de  temps.  C'est  une  des 
roses    qui  restera   pour   longtemps.  Elle  a 


de  la  croissance,  un  beau  feuillage  foncé, 
elle  fleurit  abondamment,  pres(jue  conti- 
nuellement, les  fleurs  sont  portées  prcs(|ue 
toujours  à  peu  près  droites  et  se  trouvent 
séparéos  sur  des  branches  fortes  ;  elles 
ont  l'admirable  forme  de  hiCatherine  Mer- 
itiel,  elles  fleurissent  facilement  en  plein 
air  et  se  développent  pour  devenir  d'une 
beauté  parlaite. 

La  couleur  représentée  par  notre  artiste, 
Mademoiselle  Michel,  d'après  les  lieurs 
que  j'ai  coupées  en  automne  d'une  jeune 
plante  et  que  je  lui  ai  envoyées  à  Franc- 
fort, est  très  agréable,  légèrement  rose, 
ombrée  de  rose  saumon  et  d'un  peu  de 
jaune.  Le  bourgeon  est  très  long;  la  fleur 
est  très  grande  II  est  prouvé  que  c'est  une 
excellente  plante  pour  exposition  et  poir 
jardin,  et  nous  serons  bientôt  à  même  de 
faire  savoir  si  c'est  une  bonne  sorte  pour 
la  reproduction. 


P.    LAMBERT. 


{Rosen-Zeinlung .  ) 


ANGLETERRE 

Société     Nationale     de     la     M'ose 


Dans  une  réunion  du  comité  de  la  Société 
nationale  des  rosiéristes  anglais,  tenue  le 
13  février,  le  règlement  relatif  aux  roses 
synonymes  et  engageant  toutes  les  Sociétés 
affiliées,  a  été  modifié  comme  auit  : 

RÈGLEMENT  6.  —  Les  roses  suivantes, 
réunies  par  une  accolade,  sont  considérées 
synonymes  et  ne  peuvent  être  montrées  en 
même  temps.  Exemple  :  Grand  Mogul  ne 
doit  pas  être  exposé  dans  le  même  concours 
que  Jean  Soupert  : 


Hybrides    perpétuelles   et   hybrides 
de   thé. 

(  Alfred  Colomb. 

<  Marshall  P.  Wilder. 

(    Wilhelm  Koelle. 

^  Avocat  Diwivier. 
(  Maréchal  Vaillant. 

i  Baron  de  Bonstelten. 
\  Monsieur  Boncenne. 


C  Charles  Lefebvre 
<  Marguerite  Brasi 
(  Paul  Jamaia. 


assav. 
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S  Comtesse  de  Choiseul. 
(  Mary  Rady. 

^  Duc  de  Ro/ian. 
'(  Mislress,Joicill. 

(  Duc] I esse  de  Cayhis. 
\  Pénélope  Mayo. 

^  Duke  of  Wellington. 
\  Rosièriste  Jacobs. 

^  Eugénie  Verdier. 
\  Marie  Finger. 

(  Expositioti  de  Brie. 
}  Ferdinand  de  Lesseps. 
)  Maurice  Bernardin. 
(  Sir  Garnet  Wolseley. 

^  Grand  Mogal, 
\  Jean  Soupert. 

(  La  Rosière. 

(  Prince  C.  de  RoJian. 

(  Lady  Mary  FitziciUiani. 
\  Lady  Alice. 

{  Madame  A.  Lacallèe. 
\  Marie  BaAonann. 

Thé  et  Noisette. 

^  Adam. 
\  Président. 


Alba.  Rose  a. 

Joséphine  Mal  ton. 
)  Madame  Bravy. 
[  Madame  de  Sertot. 

^  Cliromalella. 
'(   Clolh  ofGold. 

(i  Souvenir  de  S.  A.  Prince. 
\   Tlie  Que  en. 


La  variété  grimpante  d'une  rose  quel- 
conque ne  peut  être  exposée  dans  le  même 
concours  que  cette  rose.  Exemple  :  Devo- 
■niensis  grimpante  ne  peut  figurer  avec 
Devoniensis  même. 

N.-B.  —  En  réunissant  les  variétés  sous 
une  même  accolade,  le  feuillage  et  le  mode 
de  production  ue  sont  pas  pris  en  considé- 
ration. 

Par  ordre  : 

H.  HONYWOOD  D'OMBRAIN, 
Edward-    MAWLEY, 

Seci'étaii'es  honoraires. 


N.  D.  L.  lî.  —  On  voit  ainsi  à  quoi  peut  être   utile 
une  Société  do  insiéristes. 


ANGLETERRE 


m 


Ses 


EILLEURES       24        gLYBRIDES        .^ERPETUELLES 


Vos  lecteurs,  s'intéressaut  aux  roses, 
seront  sans  doute  heureux  de  connaitrc  le 
résultat  d'une  petite  élection  qui  a  eu  lieu 
dernièrement  pour  les  vingt-quatre  meil- 
leures lijljrides  perpétuelles,  puisqu'une 
élection  récente  de  même  nature  a  excité 
un  très  grand  intérêt  parmi  les  ama- 
teurs de  cbrj7santhèraes. 

Les  électeurs  étaient  en  tout  au  nombre 
de  quinze. 

Parmi  les  choix  effectués,  quatre  ont 
été  recherchés  parmi  ceux  indiqués  dans 
le  numéro,  paru  récemment,  du  Rosarians 
Year  Book  (Annuaire  des  Rosariens) 
comme  étant  l'opinion  de  M.  Poster  Mel- 
liar,  M.  W.-J.  Graut,  M.  George  Paul,  et 
de  moi-même  ;  les  autres,  au  nombre  de 
onze,  m'ont  été  envoyés  par  les  remar- 
quables rosiéristes  suivants  :  MM.  Burch, 
de  Peterborough  ;    Benjamin    Caut  Frank 


Gant.  O.-G.  Orpen,  Prier  et  fils,  de  Col- 
cbester  ;  A.  Diclvson  et  fils,  de  Newtow- 
nards,  en  Irlande  ;  Harkness  et  fils,  de  Be- 
dale  (Yorkshire)  ;  E  -B.  Liudell.  Hitchin, 
Herts,  H.-V.  Machin,  Worksop,  Notts, 
Henry  Merryweatber,  Southwell,  Notts  et 
A.  Slaughter,  de  Steyninh  Sussex. 

Le  docteur  Budd,  de  Batb,  m'a  également 
fait  parvenir  une  liste,  etbieu  qu'arrivée  trop 
tardivement  pour  être  comprise  dans  l'a- 
nalyse, elle  s'accorde  en  majeure  partie 
avec  le  résultat  final  obtenu  dans  l'élec- 
tiou. 

Je  la  laissai  ouverte,  à  la  discrétion  de 
chaque  électeur,  lui  permettant  de  profiter 
de  la  faculté  d'utiliser  ou  de  négliger  les 
hybrides  de  thé  dans  sa  liste  de  24  hybrides 
perpétuelles  ;  c'est  à  cette  faculté  d'option 
et  au  fait  que  M.  Poster  Melliar  et  M. 
George    Paul    n'ont    pas     mentionné   des 
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hybrides  de  thé  dans  lonr  choix  dos  '34  meil- 
leures liybrides  perpétuelles  dans  1'^;?- 
nuaire  des  Rosariens  que  doit  rtre  attri- 
buée la  perte  de  trois  voix  par  Lri  France. 

59  roses  ont  été  présentées  à  cette  élec- 
tion, sur  lesquelles  ;\S  ont  été  placées  par 
suite  de  ce  que  les  T)  dernièi'es  se  sont 
trouvées  à  ép-alitc'. 

Les  noms  des  roses  choisies  comme 
étant  les  meilleures  et  le  nombre  des  voix 
qu'elles  ont  obtenu  sont  indiquées  ci-après: 

15  voix.  —  A.-K.  Williams,  Alfred  Co- 
lomb, Charles  Left'vre,  Horace  Vernet, 
Madame  Gabriel  Lvizet,  Misfress  John 
Lainrj. 

14  voix.  —  lier  Majeshj,  Marie  Bai>- 
mann. 

18  voix.  —  Suzanne  Rodocanaehi,  Ul- 
rich Brvnner  fils. 


12  \o\x.— Gustave  Piganeai',  La  France. 
Merveille  de  Lyon. 

11  voix.  —  DiiJ;e  of  Edinburgh. 

10  voix.  —  Dupmj  Jnmain,  Earlof  Duf- 
ferin,  Etienne  Leret. 

0  voix.  —  Comte  de  Raimhartd. 

8  voix.  —  Louis  mn  Hoiifte. 

7  voix.  —  Jhtchess  of  Bedford,  François 
Michelon,  Général  Jacqueminot.,  Pride  of 
Waltham. 

(')  voix.  —  Locteur  Andnj.  Duke  of  Wel- 
lington, Lady  Mary  Fitzioilliam,  Marie 
Finger,  Prince  Arthur. 

Charles  J.  GRAHAME. 
[Journal  of  Horticulture.) 

t'.e  choix  a  été  fait  sans  doute  pour  les  roses  d'expo- 
silion.  L'auteur  de  l'article  a  omis  de  nous  le  dire. 

\.  D.  L.  R. 


;OSES       -^OMTE       ;^LPHONSE       DE       §ERENYE 


Et    Comtesse    de    Serenye 


Plusieurs  do  mes  amis  se  sont  trompés 
et  dans  bien  des  cas,  relativement  aux 
roses  ci-dessus  désignées  ;  il  est  donc  bon 
de  faire  remarquer  leur  grande  dissem- 
blance. 

Comte  A.  de  Serenye  a  été  introduite  en 
1866  par  Touvais  et  ne  se  trouve  presque 
plus  dans  ce  pays  (la  Grande-Bretagne). 

Je  ne  la  trouve  sur  aucune  de  mes  listes 
de  producteurs-cultivateurs. 

La  forme  est  bonne,  mais  la  fleur  est 
petite  ;  la  couleur  est  d'un  rose  clair  l)ril- 
lant  avec  une  nuance  de  lilas  et  de  pourpre. 
Elle  fleurit  très  tôt  et  fournit  toujours  une 
belle  fleur  en  automne,  au  point  de  vue  des 
dernières  roses  de  la  saison. 

A  un  certain  moment,  c'était  ma  grande 
favorite  ;  elle  est  encore  très  distincte  de 
toute  autre  rose. 

Quelque  temps  après  on  lança  Condt'sse 
de  Serenye  (1),  en  1875  (Lacharme).  J'ai  eu 
un  exemple  de  la  confusion  qui  pouvait 
s'établir  entre  cette  fleur  et  l'autre  rose  ;  un 
producteur,  un    professionnel,  me  dit  qu'il 


(1)  I.achannc  a   écrit  Srrrni/i 


\.  D.  J,.  P., 


avait  eu  cette  fleur  pendant  des   années.  Il 
avait  été  trompé  par  le  nom. 

La  rose  de  Lacharme  est  très  double  et 
ne  s'ouvre  mal  qu'en  saison  sèche  et 
froide. 

Ku  1893,  je  n'ai  pas  obtenu  une  seule 
fleur. 

La  couleur  est  pèche  rosée  claire,  les 
pétales  minces  comme  tissu,  mais  très 
nombreux  et  rapidement  abîmés  par  l'eau  ; 
c'est  occasionnellement  une  rose  magni- 
fique. 

La  forme  de  ces   deux  fleurs  est   diffé- 
rente ;  il  eu  est  de  mémo    pour  leur  mode 
de    végétation     et     pour    leur    feuillage; 
quant  à  la  couleur,   ces  roses  sont  absolu-  , 
ment  distinctes. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  songer  com- 
bien il  serait  utile  et  avantageux  d'éviter 
les  noms  se  rapprochant  trop  de  ceux  qui 
appartiennent  déjà  à  d'autres  variétés. 

Nous  avons  tant  de  ducs  et  de  duchesses, 
de  comtes  et  de  comtesses,  pour  tant  d'es- 
pèces diff'érentes,  sans  parler  de  La  France, 
et  de  La  France  de  1889,  qu'une  personne 
peu  nu  courant    des   roses    ou    encore  très 
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attentive  à  l'égard    des  noms,    est  suscep-  1  dans   la  première   catégorie,  il  se  trouve 


tible  d'être  induite  en  erreur. 

Il  y  a  uu  Coijile  de  Par«5  dans  les  hj^bri- 
des  perpétuelles,  un  autre    dans   les  thé  et 


également  une  Comtesse  de  Paris. 
PRACTICE. 
{Journal  of  IlorticuUure.) 


ANGLETERRE 


Hybrides     IIoisette     de     Kacharme 


Dans  cette  section  nous  avons  plusieurs 
roses  qui  figurent  parmi  les  hybrides  per- 
pétuelles dans  la  plupart  des  catalogues. 
Dans  une  liste  de  vingt  variétés,  M.  La- 
chaime  en  porte  la  moitié. 

Toutes  sont  de  nuances  différentes  de 
blanc:  Boule  de  Neige,  vendue  eu  1868. 
étant  probablement  la  meilleure. 

Mais  il  y  en  a  deux  ou  trois  que  Ton  ren- 
contre rarement  et  qui  sont  cependant  bien 
distinctes  et  remarquables  L'une  d'entre 
elles,  Madame  Alfred  de  Rougemoni 
(1863)  est  ma  grande  favorite.  Elle  est  pe- 
tite, tout  d'abord  d'un  blanc  pur,  puis  se 
colorant  en  rose  aux  bords  des  pétales  et 
fleurissant  de  bonne  heure  et  très  aisément. 

Coquette  des  Blanches,  lancée  eu  1873 
est  la  Noisette  perpétuelle  la  plus  flori- 
fère que  je  connaisse. 

Une  variété  très  robuste  avec   fleur   de 


longue  durée  et  du  blanc  le  plus  pur;  une 
demi-grimpante,  Madame  François  Piltet 
(1878)  me  paraissait  destinée  à  la  culture 
en  pots.  Et  je  ne  vois  pas  pourquoi  cette 
rose  a  été  abandonnée  si  rapidement.  Elle 
est  tout  aussi  libre  que  les  Fairy  roses,  d'une 
venue  courte  et  compact-e,  et  littéralement 
couverte  de  petites  fleurs  d'un  blanc  pur  et 
d'une  forme  globuleuse,  tout  en  s'ouvrant 
fovihien.  Baronne  de  Maynard,  Coquette 
des  Alpes,  Lady  Emily  Peel,  Louise 
Darzens,  Madame  Gustave  Bonnet  eX  Perle 
des  Blanches ,  owi  toutes  été  vendues  par 
le  même  obtenteur  et  elles  trouvent  leur 
utilité  partout  où  l'on  recherche  les  roses 
blanches  pour  la  décoration. 

Celles  que  j'ai  décrites  sontd'uue  nature 
particulièrement  durable. 

PRACTICE. 

{Journal  of  Horticulture.) 


m 


osier 


A       I^RUIT       DU 
(RosA    Rugosa) 


;apon 


(1) 


Les  Bulletins  ont  entretenu  leurs  lec- 
teurs, du  rosier  à  fruit  connu  d'ancienne 
date,  le  Rosa  villosa  pomifera  espèce  très 
vigoureuse,  à  fleurs  simples,  dont  los  fruits 
pulpeux  ont  cependant  l'inconvénient  d'être 
recouverts  de  poils  noirs,  hérissés,  dont  la 
moindre  présence  dans  les  fruits  pri''parés 
pour  la  table  oflYe  de  sérieux  inconvénients. 
C'est  M.  J.-M.  De  Smet,  de  Maldeghem, 
membre  du  conseil  d'administration  de 
notre  Cercle,  qui  a  fait  connaître  l'usage  de 
ce  fruit,  pour  la  préparation  de  délicieuses 
conserves. 

(1)  Bulletin  d'arljorictiltiirp  et  fie  floriculturr. 


Depuis  lors,  on  a  introduit  du  Japon  une 
espèce  tellement  remarquable  que  nous 
avons  jugé  qu'elle  méritait  non  pas  une 
simple  mention,  mais  une  place  dans  notre 
galerie  iconographique  des  fruits  comes- 
tibles, au  môme  titre  que  les  cerises,  les 
prunes,  les  groseilles,  etc. 

Le  R.  rugosa  forme  uu  arbuste  buisson- 
neux qui  peut  atteindre  jusque  1 'f  50  de 
hauteur,  il  a  des  rameaux  hérissés  de  poils 
raides  et  d'aiguillons  entremêlés  qui  don- 
nent à  la  plaute  un  aspect  très  curieux. 
Le.s  feuilles  se  distinguent  aussi  de  celles 
de  tous  les  autres  rosiers  ;    elles  sont  com- 
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posées  de  5  à  0  folioles  ui]  peu  boursouf- 
flées,  d'un  vert  foncé,  rugueuses,  à  pétioles 
très  courts;  elles  sont  ovales-aiguës;  à  la 
page  inférieure  elles  sont  de  couleur  pâle 
grisâtre,  à  nervures  saillantes;  leur  chute 
a  lieu  très  tardivement.  Elles  ne  sont  pas 
accompagnées  de  stipules,  caractère  très 
rare  dans  le  rosier  et  que  cette  espèce  par- 
tage avec  une  seule  autre  le  R.  berheri- 
difolia. 

Les  fleurs,  simples,  d'un  rose  purpurin 
foncé,  exhalent  ce  fort  parfum  musqué  par- 
ticulier à  la  fleur  de  l'églantine  ;  elles  sont 
solitaires  et  assez  longuement  pédoiicu- 
lées.  Il  en  existe  une  variété  à  fleur  blan- 
che et  quelques  nuances  intermédiaires  de 
rose  plus  ou  moins  tendre  et  une  autre 
variété. à  plusieurs  rangées  de  pétales. 

Le  rosier  rugueux,  originaire  du  Japon, 
a  été  introduit  par  von  Siebold  et  est  [lar 
faitement  rustique  sous  notre  climat. 

Outre  ses  qualités  comme  arbuste  à 
fruit,  le  rosier  à^  déjà  servi  de  point  de 
départ  a  une  nouvelle  série  d'hybrides 
japonais  et,  à  ce  titre,  il  mérite  l'atten- 
tion des  rosiéristes  et  des  amateurs.  Les 
semis  ont  produit  le  R.  rngosa  alba  Thun- 
BERG  qui  porte  encore  les  noms  de  R.  r. 
Regeliana  et  Taïcoun  et  le  R.  rugosa  plena 
Regel  qui  a  pour  synonymes  les  noms  de 
«  Kaiserin  des  Nordens  »  et  Zuccariniana  ; 
mais  nous  pouvons  citer  d'autres  variétés 
plus  remarquables,  issues  de  ce^^te  espèce, 
telle  que  Comte  d' Epremesnil  obtenue  par 
M.  NABON^A^D  en  1882.  Les  fleurs  sont 
lilas  violacé,  grandes,  semi-doubles,  très 
odorantes,  l'arbuste  est  très  vigoureux  et 
produit  de  gros  fruits. 

Le  résultat  le  plus  remarquable  à  signa- 
ler est  la  rose  M"^"  Georges  Bruant,  obte- 
nue par  l'horticulteur  de  Poitiers,  M.Geor- 
ges Bruant,  dont  les  vastes  cultures  sont 
universellement  connues  et  que  le  gouver- 
nement français  vient  de  décorer  des  insi- 
gnes de  chevalier  du  Mérite  agricole. 

Cette  nouvelle  variété  se  distingue  à 
première  vue  de  toutes  celles  connues  ; 
elle  provient  du  croisement  du  Rosa 
Rugosa  par  le  rosier  Thé  Sorabreuil, 
vai'iété  à  fleurs  blanches. 

L'arbuste    est  d'une  vigueur  extraordi- 


naire, toujours  en  végétation  et  toujours 
couvert  de  fleurs.  jus(iu'à  ce  que  les  gelées 
viennent  les  détruire;  c'est  la  première 
rose  épanouie,  c'est  la  dernière  à  se  mon- 
trer. 

Les  fleurs,  réunies  en  corymbcs  de  6  à 
12,  sont  larges,  très  ouvertes,  demi-pleines 
et  d'une  éclatante  blancheur;  elles  exha- 
lent un  parfum  délicieux,  très  doux  et 
pénétrant. 

Le  fiîuillage  rappelle  celui  du  R.  rugosa, 
mais  il  a  été  néanmoins  modifié  par  l'in- 
fluence de  la  plante  pollinifère  ;  il  est  tou- 
jours d'un  beau  vert  sur  les  rameaux 
adultes,  tandis  que  les  jeunes  pousses  sont 
de  couleur  pourprée. 

Les  tiges  d'églantiers  sur  lesquelles  on 
greffe  cette  variété  prennent  en  peu  de 
temps  un  accroissement  considérable;  en 
taillnnt  long,  ce  qui  est  utile  à  cause  de  la 
vigueu)',  on  obtient,  dès  la  deuxième  an- 
née, des  têtes  d'une  dimension  peu  com- 
mune. Les  boutures  reprennent  avec  la 
plus  grande  facilité,  et  les  plantes,  grefl'ées 
ou  franches  de  pied,  se  forcent  admirable- 
ment eu  serre  froide. 

Pour  le  commerce  de  la  fleur  coupée, 
dans  le  midi  de  la  France,  cette  variété 
oftVira  des  avantages  exceptionnels  :  les 
boutons  allongés,  dans  le  genre  du  Thé 
Niphetos,  seront  recherchés  par  les  fleu- 
ristes. 

Comme  le  Rosa  rugosa  résiste  aux  froids 
les  plus  rigoureux,  cette  nouvelle  variété 
pourra  être  cultivée  dans  les  pays  septen- 
trionaux, où  les  autres  rosiers  gèlent 
habituellement,  et  ce  n'est  pas  la  moindre 
de  ses  qualités. 

Présentée  à  la  Société  nationale  d'horti- 
culture de  France,  cette  nouvelle  rose  fut 
très  remarquée. 

Le  rosier  rugueux  se  multiplie  de 
graines,  de  boutures  et  de  grefl'es  et  il 
réussit  dans  tous  les  terrains. 

Par  sa  végétation  vigoureuse,  son  bois 
fort  et  hérissé,  ou  pourra  en  faire  des  haies 
à  la  fois  défensives,  ornementales  et  pro- 
ductives. On  pourra  l'introduire  au  jardin 
fruitier,  où  on  le  laissera  croître  eu  touffes 
à  l'instar  des  groseilliers. 

Fréd.  BURVENICHpére. 
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§OSE       THÉ       ^ADAME       -^USIN 


Si  parmi  les  roses  on  rencontre  parfois 
des  coloris  bizarres,  tout  en  étant  agréa- 
bles à  la  vue,  celui  présenté  par  les  fleurs 
de  la  variété  Madame  Cusin  est  certai- 
nement l'un  des  plus  jolis. 

En  eff'et,  cette  plante  vigoureuse  et  très 
florifère  donne  souvent  sur  le  même  sujet 
des  fleurs  rose-pourpre,  rouge  et  quelque- 
fois violet  très  vif.  Ce  mélange  de  couleurs 
variées  sur  un  même  rosier  présente  à  la 
vue  un  effet  vraiment  féerique.  Nous 
devons  cette  rose  à  feu  Guillot  fils,  de 
Lyon,  qui  l'obtint  d'un    semis  de   rose   thé 


fait  en  mélange  vers  1872,  et  qu'il  vendit 
en  novembre  1881.  La  dédicace  en  fut 
faite  à  Madame  Cusin,  épouse  du  dévoué 
secrétaire  général  de  la  Société  pratique 
du  Rhône,  à  cette  époque. 

Dès  sa  mise  au  commerce,  la  rose 
Madame  Cusin  obtint  vivement  de  grands 
succès,  surtout  en  Angleterre  où  elle  figure 
avantageusement  dans  toutes  les  exposi- 
tions. C'est  en  outre  une  excellente  rose 
de  jardins,  recommaridable  sous  tous  les 
rapports. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


Actionnaire  Historique  et  (Artistique  de  la  Mose 


(suite) 


MALBOROUGK.  —  Il  y  a  quelques 
années,  le  duc  de  Malborougk  visitait,  en 
compagnie  d'une  jeune  dame,  les  serres 
du  jardinier  Cocolès,  près  de  Londres. 
Tout  à  coup  la  jeune  femme  poussa  un  cri 
d'admiration  :  elle  venait  de  s'arrêter  de- 
vant une  rose  d'une  couleur  merveilleuse. 
Le  galant  duc  s'empara  du  précieux  ar- 
buste et  s'empressa  de  l'offrir  à  sa  com- 
pagne. Le  lendemain,  il  recevait  une  note 
de  cent  cinquante  livres  (3,325  francs)  qu'il 
refusa  de  paver.  De  là,  procès.  Devant  la 
justice,  le  jailiiiit;:'  déclara  que  ce  rosier 
était  le  plus  beau  de  sa  collection,  il  avait 
après  dix  ans  de  soin  obtenu  une  teinte 
lilas  unique,  et  doutait  de  pouvoir  réussir 
une  seconde  fois.  La  cour,  après  examen, 
condamna  le  due  à  payer;  il  s'exécuta  en 
disant  :  a  C'est  le  meilleur  moyen  do 
guérir  un  pauvre  homme  de  la  maladie  do 
la  galanterie.  » 

MALTE.  —  Ile  de  la  Méditerranée. 
Produit  des rosesd'une remarquable  beauté. 
Comme  l'Egypte,  Malte  a  fourni  dos  roses 
à  Rome. 

MARC- ANTOINE.  —  Après  la  bataille 
d'Actium,  le  triumvir  n'ayant  pas  voulu 
survivrOj    de    peur    de    tomber  entre  les 


mains  d'Octave,  demanda  à  Cléopâtre. 
après  s'être  percé  d'un  coup  d'épée,  de 
répandre  des  parfums  sur  sa  tombe  et  de 
la  couvrir  de  roses  (1). 

MARCEAU.  — La  ville  du  Mans  venait 
d'être  prise  d'assaut  (12  décembre  1793), 
les  royalistes  étaient  en  pleine  déroute. 
Parmi  les  troupes  vendéennes,  une  toute 
jeune  fille,  Angélique  de  Melliers,  avait 
pris  part  au  combat.  Poursuivie  par  des 
soldats,  elle  rencontre  Marceau,  qui  arrête 
les  grenadiers  prêts  à  la  saisir,  l'interroge 
et  la  confie  à  l'adjudant  général  Savary, 
qui  la  conduit  chez  un  respectable  curé  de 
campagne. 

Marceau  n'avait  revu  qu'une  fois  sa  belle 
prot(''g(''o  ;  c'était  à  une  noce  ofi  il  lui  avait 
offert  une  rose  artificielle.  Peu  après  il 
apprit  qu'elle  avait  péri  sur  l'échafaud, 
lui  b'guant  une  montre  de  peu  de  valeur, 
et  en  pressant  sur  ses  lèvres  la  tleur  ché- 
rie que  Marceau,  dans  un  jour  de  bonheur 
et  d"es[)(''rance  lui  avait  offerte  (2). 

MARIAGE.  —  Dans  l'ancienne  (Vrèce, 
les  jeunes  époux  le  jour  de  leur  mariage, 

(1)  Madame  de  Genlis.  Botanique  hist.,  p.  157; 
^2)  Dui.  de  la  Conversatioii. 


L.iJescaïQDb  :;abcuret. 


Rose: Madame  ('asin 


ChroiiLolith  De Mienaere.  Bruxelles . 


JOURNAL    DES    ROSES 


41 


étaient  couronnés  de  pavots,  de  sésames, 
de  roses,  toutes  plantes  consacrées  à  Vénus, 
le  peuple  jetait  des  fleurs  sur  leur  passatrc, 
la  maison  de  Tépouse  était  toute  enguir- 
landée. Pendant  la  cérémonie,  des  chœurs 
faisaient  entendre  des  chants,  dans  le 
genre  de  l'hyménée,  rapporté  par  Barthé- 
lémy dans  le  Voyage  du  jeune  Anacharsls 
en  Grèce  :  «  Jetez  les  yeux  sur  votre 
épouse,  jeune  favori  de  Vénus  ;  voyez 
l'éclat  dont  elle  brille,  voyez  cette  fraîcheur 
de  vie  dont  tous  ses  traits  sont  embellis. 
La  rose  est  la  reine  des  fleurs,  votre 
épouse  est  la  reine  des  belles.  » 

A  Rome,  dit  Buc'hoz  (1),  l'époux  parais- 
sait en  public,  couronné  de  fleurs,  le  lit 
nuptial  était  parsemé  de  roses.  —  Oui,  la 
couronne  fut  l'accessoire  obligé  des  ma- 
riages ;  mais  cette  couronne  était-elle 
faite  de  roses,  c'est  ce  que  nous  nosons 
affirmer,  et  cependant  le  poète  latin  Clau- 
dien,  dans  son  poème  pour  ci'lébrer  le  ma- 
riage de  Palladius  et  de  Célérina,  nous  dit 
que  la  chambre  nuptiale  était  jonchée  de 
roses  et  de  violettes  cueillies  dans  le  jar- 
din de  Vénus. 

Aujourd'hui  la  rose  -est  de  tous  les  ma- 
riages. On  a  même  inauguré  il  y  a  quel- 
ques années,  une  charmante  mode,  qui 
certainement  fera  le  tour  du  monde.  On 
décore  la  voiture  de  la  mariée  avec  des 
fleurs  blanches  naturelles.  Le  siège,  les 
lanternes,  l'encadrement  des  glaces,  les 
rayons  des  roues  sont  complètement  en- 
guirlandés de  lis,  roses,  lilas  bLnncs, 
œillets  et  fleurs  d'oranger.  En  ISS.",  on  n, 
célébré  en  Auvergne  un  grand  mariage  où 
les  harnais  eux-mêmes  n'étaient  que  guir- 
landes de  roses  blanches. 

Lors  du' mariage  de  Mademoiselle  de 
Rothschild  avec  lord  Rosebery  (mai  1878), 
trois  raille  roses  thé  furent  employées 
pour  la  décoration  et  lornementation  de  la 
corbeille  de  mariage  (2). 

L'année  dernière  (1893),  le  duc  d'York, 
à  l'occasion  de  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse May  do  Teck,  off'rait  à  sa  fiancée  et 
à  ses  demoiselles  d'honneur  la  rose  blan- 
che d'York,  rien  que  des  roses  blanches. 

(1)  Monograp.,  p.  22. 

(2)  Jour,  des  Roses,  2'^  année,  p.  83. 


Eu  Serbie  une  chanson  populaire  nous 
apprend  qu'on  r(''pandait  des  roses  sous  les 
pas  des  nouveaux  époux;  en  Lusace,  avant 
la  cérémonie  du  mariage,  des  jeunes  filles 
distribuaient  aux  invités  des  roses  qu'elles 
avaient  cueillies  elles-mêmes  (1). 

D'après  le  Talmud,  avant  la  destruction 
de  Jérusalem  par  les  Romains,  l'époux 
portait  une  couronne  de  roses,  de  myrte  ou 
d'olivier  (2). 

V.     CHAPEAr. 

MARIE  -  ANTOINETTE  D' AUTRI  - 
CHE.  —  Personne  n'ignore  la  malheureuse 
afî'aire  du  collier  à  laquelle  fut  mêlée  cette 
reine. 

Une  aventurière  qui  se  disait  comtesse 
de  La  Mothe  et  qui  prétendait  descendre 
des  Valois,  ayant  appris  que  la  reine  avait 
refusé  d'acheter  un  superbe  collier,  com- 
posé des  plus  beaux  diamants  de  l'époque, 
d'une  valeur  de  1,000,000  francs,  qui  était 
la  propriété  des  joailliers  Bœhmer  et  Bas- 
sange,  résolut  de  s'approprier  cette 
superbe  parure.  L'homme  qui  devait  être 
l'instrument  de  cette  infùme  escroquerie 
était  tout  trouvé,  c'était  le  cardinal  de 
Rohan,  évèque  de  Strasbourg,  grand  aumô- 
nier de  France,  prêtre  sot  et  licencieux, 
méprisé  de  la  reine  et  qui  par  tous  les 
moyens  possibles  cherchait  à  rentrer  en 
faveur  auprès  d'elle. 

Au  moyen  de  lettres  soi-disant  écrites 
par  la  relue,  on  lui  fait  croire  qu'elle  lui  a 
rendu  son  estime,  on  va  même  jusqu'à  lui 
dirp  qu'elle  consent  à  lui  accorder  un  ren- 
dez-vous entre  onze  heures  et  minuit  dans 
les  bosquets  du  parc  de  Versailles. 

Transporté  de  joie  il  s'y  rend  (12  août 
1784)  et  trouve  une  complice  de  la  com- 
tesse, une  nommée  Leguay,  que  dans  l'obs- 
curité il  prend  pour  la  reine.  La  tète  enve- 
loppée dans  une  coiffe,  cette  femme  adresse 
au  cardinal  qui  s'approche  d'elle  ces  paro- 
les a  VOIX  basse  :  «  Je  suis  contente  de 
vous,  tout  est  oublié  »  et  en  même  temps 
elle  lui  remet  une  rose  et  une  cassette 
contenant  le  portrait  de  la  reiue.  Mais  un 
bniit  .se  fait  entendre,  il  est  prudent  de 
s'éloigner.  Le  lendemain  Rohan  court 
chez  la  comtesse  de  La  Mothe  qui  l'engage 


(1)  JoRET,  p.  40:i. 

(2)  Le  même.  p.  126. 
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à  acheter  le  merveilleux  collier,  se  char- 
geant elle-même  do  le  faire  accepter  à  la 
reine.  Aussitôt*  en  sa  possession  elle  eu 
démonte  les  diamants  et  les  vend  à 
l'étranger.  Malheureusement  les  joailliers 
n'étant  pas  payés  adressent  leur  réclama- 
tion an  roi.  Alors  tout  se  dévoile,  le 
Parlement  est  saisi  de  l'affaire  (31  mai 
1786),  il  acquitte  le  cardinal  et  condamne 
Madame  de  La  Mothe  à  être  fouettée,  mar- 
quée et  enfermée  à  perpétuité. 

Telle  est  la  version  la  plus  accréditée, 
mais  la  correspondance  de  Marie-Antoi- 
nette ferait  supposer  que  la  rose  aurait  été 
offerte  par  le  cardinal  lui-même  à  la  femme 
qui  jouait  le  rôle  de  la  reine,  eu  effet  celle- 
ci  écrivait  à  sa  so'ur  l'archiduchesse  dAu- 
triche  :  «  C'est  une  insulte  affreuse,  je  suis 
noyée  dans  des  larmes  de  désespoir.  Quoi  ! 
un  homme  qui  a  pu  avoir  l'audace  de  se 
prêter  à  cette  sotte  et  infâme  scène  du 
bosquet,  qui  a  supposé  qu'il  avait  eu  un 
rendez-vous  de  la  reine  de  France,  de  la 
femme  de  son  roi,  que  la  reine  avait  reçu 
de  lui  une  rose  et  avait  souffert  qu'il  se 
jetât  à  ses  pieds.  .  .  •> 

Durant  sa  détention,  une  main  amie  en- 
voyait chaque  matin  à  la  reine  une  rose 
blanche,  dont  elle  fleurissait  sa  robe  de 
laine.  Un  jour,  une  lia;ne  d'espérance  se 
glissa  furtivement  dans  cette  fleur  mais 
elle  fut  bien  vite  découverte,  et  proscrite, 
la  rose  cessa  de  parfumer  le  cachot  de  la 
reine.  De  ce  jour  la  rose  blanche  est  con- 
sacrée, on  ne  l'appelle  plus  que  la  fleur 
de  la  reiue. 

V.  CHEVETTE.  —  LIT.  —  ROSES  ARTIFI- 
CIELLES. 

MARIE  -  CHRISTINE    D'ESPAGNE. 

—  En  1880  le  pape  Léon  XUl  faisait  remet- 
tre par  l'évêque  de  Madrid  la  rose  d"or  à 
la  reine-régente  d'Espagne. 

Cette  rose  d'or,  œuvre  de  M.  Tanfani, 
orfèvre  du  pape,  consiste  en  une  branche 
de  rosier  portant  neuf  fleurs,  quatorze 
boutons  et  plus  de  cent  feuilles,  le  tout  en 
or  lin.  La  rose  centrale  s'ouvre  et  contient 
les  parfums  (baume  du  Pérou  et  musc) 
qui  symbolisent  la  gloire  et  la  résurrection 
du  Christ.  La  tige  est  fixée  dans  uu  vase 
en  vermeil  du  style  du  xvi'=  siècle,  ouvrage 
finement  ciselé.  Deux  petits  anges  en  for- 


ment les  anses  :  au  milieu  du  vase  on  voit 
d'un  côté  l'image  de  Sainte  Christine, 
patronne  de  la  reine-régente  et  de  l'autre 
l'inscription  suivante  dictée  par  le  pape 
lui-même  :  «  Mariœ  Christinœ.  —  A  Iphonsi 
XII  —  Hispaniariim  régis  tnatri  —  rosam 
auream  —  Léon  XIII  —  Ponlifex  Maxi- 
nnif^-  DDD—  AnnoMDCCCLXXXVI.  » 
Le  toui  mesure  environ  80  centimètres  de 
hauteiu',  et  est  renfermé  dans  un  écrin  de 
bois  de  noyer   aux  armes  de  Léon  XIII. 

La  remise  solennelle  du  précieux  joyau 
a  eu  lieu  le  vendredi  2  juillet  1886,  en 
grande  pompe  dans  la  chapelle  roj^ale. 

La  cour,  les  ministres,  le  corps  diplo- 
matique, les  différentes  commissions  et  les 
grands  corps  de  l'Etat  assistaient  à  la  cé- 
rémonie. 

Yoici  les  paroles  prononcées  par  l'évê- 
que, d'après  la  forme  rituelle,  en  remettant 
la  fleur  à  la  jeune  souveraine  :  «  Prends  de 
nos  mains,  chère  fllle,  cette  rose  que  nous 
te  remettons  par  ordre  de  notre  Saint- 
Père  et  Seigneur  Léon,  par  la  divine  Pro- 
vidence pape,  treizième  du  nom,  Rose  qui 
désigne  l'allégresse  de  l'une  et  l'autre  Jéru- 
salem, à  savoir  de  l'Eglise  militante  et  de 
l'Eglise  triomphante,  Rose  qui  représente  à 
tous  les  fidèles  du  Christ  la  fleur  si  char- 
mante, joie  et  couronne  de  tous  les  saints. 
Reçois-la,  toi  bien  aimée  fille,  qui  selon  le 
monde  est  noble,  puissante  et  douée  de 
beaucoup  de  vertus,  afin  que  tu  sois  euno- 
blie  davantage  de  toute  vertu  dans  le 
Christ,  notre  Seigneur,  comme  une  rose 
plantée  le  long  des  cours  d'eaux  abondants, 
dont  daigne  t'accorder  la  grâce  exhubé- 
rante.  Celui  qui  est  trin  et  un  dans  les  siè- 
cles des  siècles.  Au  nom  du  père,  du  fils  et  du 
Saint-Esprit,  Amen.  » 

MARIE  D'ANGLETERRE.  -  v.  rose 

NOMMÉE. 


MARIE  DE  MEDICIS. 

THIE  POUR  LES  ROSES. 


V.    ANTIPA- 


MARIE  II.  —  Reine  de  Portugal.  En 
1842,  Monseigneur  Capaccini,  nonce  du 
pape  Grégoire  XYI,  li^ii  présente  la  rose 
d'or. 

MARIE-HENRIETTE  D'AUTRICHE. 

—  Epouse  de  Léopold  II,  reine  des  belges. 
En  1893,  le  pape  Léon    XIII  lui  fait  remet- 
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tre  la  rose  d'or.  Eu  la  lui  décernant,  le  pape 
a,  dit-on,  voulu  faire  concorder  cet  hon- 
neur avec  le  cim^uantième  anniversaire  de 
sa  nomination,  comme  nonce  du  pape  à 
Bruxelles. 

MARIE  LECZINSKA.  --  v.  provins. 

MARIE  LOUISE.  —  Lelieur,  adminis- 
trateur des  parcs  et  jardins  impériaux, 
dans  son  curieux  traité  .•  De  la  Culture  du 
Rosier  (1)  a  écrit  que  «  la  rose  était  consi- 
«  dérée  par  les  Français  comme  l'emblème 
«  de  la  Souveraine,  qu'ils  chérissent,  et 
«  qu'elle  était  particulièrement  distinguée 
«  par  elle.  » 

MARIE  MAGDELEINE.  —  v.  origine  j. 

MARIE  STUART.  —  Reine  d'Ecosse, 
avait  une  telle  admiration  pour  les  poésies 
de  Ronsard,  qu'elle  lui  envova  un  superbe 
rosier  d'argent  d'une  valeur  de  2,000  écus 
avec  cette  inscription:  A  Ronsard,  V Appol- 
lon  de  la  source  des  Muses  (2). 

Mais  Blanclieinin ,  l'un  des  nombreux 
biographes  du  grand  poète,  dit  que  le 
cadeau  de  la  reine  consistait  en  un  buffet 
de  2,000  écus,  surmonté  d'un  rocher  repré- 
sentant le  Parnasse  d'oi^i  Pégasse  fait 
jaillir  l'Hippocrène  avec  cette  inscription  : 
A  Ronsard^  î  AppoUon  de  la  Source  des 
Muses. 

MARIE-THÉRÈSE  D'AUTRICHE.— 

En  1669,  le  pape  Clément  IX  lui  envoie 
la  rose  d'or. 

MARIE  TUDOR.  —  Reine  d'Angle- 
terre, portait  dans  ses  armes:  une  double 
rose  coupée  en  demi  cercle,  et  un  faisceau 
de  flèches,  le  tout  ravounant  et  surmonté 
d'une  couronne  royale.  La  doulde  rose  rap- 
pelait les  maisons  d'York  et  de  Lancastre, 
les  flèches,  la  maison  d'Aragon. 

MARIGNY  (Philippe  de).  —  v.  pro- 
vins. 

MA.RMELADE  DE  ROSES.  —  Faites 
macérer  pendant  sept  jours,  dans  du  vin, 
des  roses  ou  des  violettes.  Enlevez-les, 
mettez-en  d'autres  en  la  place  et  laissez- 
les  également  macérer  pendant  sept  jours. 

(1)  Paris,  1811. 

(2'i  Loiseleir-Desloxgchamps;    La  Roxe,  p.  116. 


Filtrez  le  vin  oîi  elles  ont  infusé,  et  quand 
vous  voudrez  le  boire,  ajoutez-y  du 
miel  (I). 

MARQUES    DE     FABRIQUE.    —    v. 


CERAMIQUE. 
—   MONNAIE. 

MAZARIN. 


COUTELI.EIUE.    —     FILIGRANE. 


v.  LIT. 


MÉHUL.  —  L'auteur  de  La  Chasse  du 
jeune  Henri,  du  Chant  du  Départ,  etc., 
était  un  amateur  passionné  de  roses  et  de 
tulipes. 

MICHEL  ANGE.  —  Dans  un  curieux 
album  pfint  par  François  de  Hollande 
(1521-1527),  et  conservé  à  la  bibliothèque 
de  l'Escurial,  se  trouve  le  portrait  de  Michel 
Ange,  peint  sur  un  plat.  De  chaque  côté, 
et  sur  la  même  ligne  que  la  tête  du  grand 
artiste,  se  trouvent  deux  couronnes,  l'une 
de  lauriers,  l'autre  de  roses  blanches  et 
rouges.  Pourquoi  des  roses?  Nous  pensons 
que  l'artiste  par  cet  attribut  a  voulu  sym- 
boliser la  perfection  et  la  beauté  du  talent 
de  Michel  Ange. 

MIDAS.  —  Midas,  le  roi  Midas,  malgré 
sa  sottise  et  ses  oreilles  d'âne  a,  dit-on, 
cultivé    les    roses. 

V.  ROSES  DES  TEMPS  ANCIENS. 

MIEL  ROSAT.  —  Ce  miel  se  prépare 
avec  une  infusion  de  fleurs  de  roses  rouges 
et  du  miel  blanc  II  est  astringent  et  s'em- 
ploie eu  gargarisme  contre  les  aphthes  et  les 
maux  de  gorge.  Hippocrate  en  faisait  déjà 
mention  (2).  Mélangé  au  beurre,  Celse  le 
recommandait  comme  un  excellent  remède 
contre  les  maux  de  dents  (3).  Suivant 
Saladius  ou  l'obtenait  en  mélangeant  une 
livre  de  miol  avec  un  sextarius  (4),  de  suc 
de  rose  et  en  exposant  le  tout  au  soleil 
pendant  quarante  jours  (5). 

MILET.  —  Ville  de  l'Asie-Mineure 
sur  la  côte  occidentale  de  la  Carie,  renom- 
mée dans  l'antiquité  pour  ses  roses. 

(1)  ?..  DE  LA  BÉDOLLiÈRE.  Vic  cles  Friinçais,  t.  i, 
p.  3.56.  —  Apiciis  Coelius  De  Olti^oniix  et  condimen- 
fis,  liv.  X. 

(2)  De  re  ruslica,  liv.  vi,  cha.  6. 
i3)  De  re  medica,  liv.  vi,  cha.  18. 

(4)  .Mesure  de  capacité  en  usage  chez  les  Romains 
pour  les  liquides,  le  sextarius  valait  le  quarante-hui- 
tième de  l'amphore. 

^5)  De  rerusfica,  lih.  vi,  cap.  16. 
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Au  dire  do  Pline,  la  millésienne  était 
une  j'ose  très  haute  en  couleur  et  qui 
n'avait  pas  prLus  de  douze  pétales  (]).  A 
quelle  espèce  appartenait  ceito  rose?  La 
possédons-nous  encore  ?  Il  est  difficile  de 
se  prononcer. 

On  a  essajé  d'établir  un  rapprochement 
entre  notre  rose  de  Provins  et  la  rose  de 
Milet;  c'est  un  tort,  et  pour  s'en  convain- 
cre il  suffit  d'étudier  les  différentes  migra- 
tions de  la  rose  de  Milet,  migrations  toutes 
indiquées,  si  on  prend  en  considération 
d'une  part  l'histoire  de  la  rose  chez  les 
anciens,  d'autre  part  la  position  et  les 
relations  commerciales  des  peuples  de 
l'antiquité. 

D'abord  la  millésienne  est-elle  réelle- 
ment née  à  Milet?  C'est  douteux,  et  nous 
pensons  que  née  eu  Palestine,  cette  fleur 
fut  primitivement  cultivée  par  les  Phéni- 
ciens dans  les  magnifiques  jardins  de  Sidon 
la  fleurie.  De  Phénicie  elle  dut  passer  à 
Chypre,  et  cela  pour  deux  motifs:  1°  parce 
que  la  première  terre  où  les  Phéniciens 
osèrent  aborder  fut  certainement  l'île  do 
Chypre,  qui  était  la  plus  rapprochée  de 
leurs  pays;  2°  parce  que  cette  île  était 
consacrée  à  Vénus.  De  Chypre  elle  alla 
à  Rhodes  qui  lui  doit  peut-être  son  nom  et 
delà  à  Milet.  Cette  ville  célèbre  par  ses  ri- 
chesses et  par  son  luxe,,  fit  fête  à  la  nou- 
velle arrivée,  lui  donna  son  nom,  la  multi- 
plia en  grand  et  contribua  puissamment 
avec  les  Phéniciens  à  la  faire  connaître  et 
à  la  répandre  chez  les  autres  peuples,  en 
Grèce,  en  Italie  et  enfin   dans  les  Gaules. 

Donc  la  rose  de  Milot  était  connue  en 
France  dès  l'époque  la  plus  reculée,  et 
nous  croyons  que  la  rose  introduite  par 
Thibaut  IV  et  qui  aujourd'hui  porte  le 
nom  de  rose  de  Provins,  n'est  qu'une  va- 
riété de  la  rose  de  Milet,  peut-être  bien  née 
à  Chypre. 

Guillemeau  dans  son  Histoire  iialurelle 
de  la  rose  (2),  se  basant  uniquement  sur 
les  caractères  indiqués  par  Pline,  pense 
que  la  Millésienne  pourrait  bien  être  notre 
rose  Capucine,  C'est  faux,  car  si  notre 
rose  Capucine  est  haute  en  couleur,  elle  n'a 


(1)  Liv.  xxt,  ch.  ■')» 

(2)  Page  102. 


jamais  eu  les  douze    pétales   dont  parle  le 
naturaliste  romain. 

MILTO.  —  Fille  d'Hermotime  le  Pho- 
céen, eut  fort  jeune  une  tumeur  au  menton 
qu'aucun  médecin  ne  pouvait  guérir,  ce  qui 
la  chagrinait  beaucoup  ;  wn  songe  vint  enfin 
la  consoler.  Elle  vit  une  colombe  qui,  se 
changeant  en  femme,  lui  dit:  «  Aie  bon 
courage,  prends  des  roses  offertes  à  Vénus 
et  déjà  fanées;  broie-les  dans  tes  mains  et 
applique-les  sur  cette  tumeur.  »  Elle  exé- 
cuta cet  ordre  et  la  tumeur  disparut.  Non 
seulement  elle  recouvra  la  santé,  mais  elle 
dev^int  si  belle  qu'elle  épousa  Cyrus,  roi  des 
Perses,  qui  la  surnomma  Aspasie,  et  après 
la  mort  de  ce  roi  elle  devint  la  femme 
d'Artaxercès  (I). 

MILTON.  —  Devenu  aveugle,  l'auteur 
du  Paradis  perdu  se  maria  en  troisièmes 
noces  à  une  femme  très  belle,  mais  vio- 
lente et  d'un  caractère  difficile.  Un  jour 
que  lord  Buckingham  lui  disait  en  plai- 
santant qu'elle  était  une  rose  :  «  Je  n'en 
puis  juger  par  les  couleurs,  répondit  le 
poète,  mais  j'en  juge  par  les  épines.  » 

MIROIR.  —  Les  inventaires  des  mobi- 
liers de  la  couronne  dressés  sous  Louis 
XIV,  font  mention  d'une  quantité  prodi- 
gieuse de  miroirs.  Parmi  eux  figure  un 
merveilleux  miroir  d'appartement  fait  par 
Brcteau,  dont  le  cadre  en  argent  mérite 
d'être  décrit:  ((  Un  grand  miroir  ciselé  de 
roses  ot  rinceaux,  aux  quatre  coins,  de 
deux  termes  d'auges,  qui  soustiennent  un 
vase,  avec  sa  panture  ciselée  des  armes  de 
Finance,  an  milieu  de  deux  cornes  d'abon- 
dance, et  de  deux  grands  rinceaux,  dont  la 
glace  à  30  pouces  de  liault  sur  23  pouces 
de  larL^'e  pesant  41)  marcs  ti  onces  4  grains 
(2)    » 

moïse.  —  Si  vous  consultez  le  fabuliste 
hébreux  Moïse,  il  vous  dira  qu'avant  la 
chute  du  premier  homme  les  roses  n'avaient 
pas  d'épine  (3). 

Petite  corbeille  sans  pied,  en  osier,  soi- 
gn.eusement  capitonnée,  dans  laquelle  on 
place  les  nouveaux-nés   pendant  la  jour- 

(1)  Klie.\,  Hiat..  liv.  xii,  rhap.  i. 

(2)  H.WAnT,  Dict.  (le  l'ameiililetDcnl ,  t.  m,  j».  SOT. 

(:'.)  GtlU.EME.HT.  Uixt.  Vllt.,  \\.   (i. 
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uée.    Celle    du    coiiitc   de  ('li;iiiil)oi'd    cUiiL 
toute  enguirlandée  de  roses  de  mai  (1). 

MOMENT  ANUS.  —  v.  mt. 

MONNAIES.  —  i'unui  les  monnaies  a 
i'effigie  de  la  ruse,  signalons: 

Les  monnaies  de  Rhodes.  La  Heur  placée 
au  revers  de  ces  monnaies  est-elle  vérita- 
blement une  l'ose  ou  simplement  une  lleur 
de  balaustium  (grenadier)?  Sur  ce  point 
les  avis  sont  partagés.  Fenardent  sur  plu- 
sieurs voii  une  lleur  de  grenadier,  sur  d'au- 
tres une  rose  épanouie  (w).  Sur  toutes, 
Barthélémy  voit  des  roses  (3).  Mionnet  n'a 
remarqué  la  rose  que  sur  une  monnaie  (-1). 
Un  auteur  anonyme  a  tranché  la  difticulté, 
en  disant  que  «  l'île  de  Rhodes  plaeait 
sur  ses  monnaies  la  rose  du  balaustium, 
sorte  de  rosier  qui  croit  dans  cette  île  (o).  » 
Pour  nous,  nous  ne  croyons  pas  au  l)alaus- 
tium,  mais  a  une  rose  sauvage  à  peine 
entr'ouverte,  et  nous  en  sommes  d'autant 
plus  persuadés,  que  nous  trouvons  une 
certaine  ressemblance  entre  la  rose  des 
monnaies  de  Rhodes  et  celle  des  faïences 
de  Lindos.  Du  reste  la  rose  emblème  de 
Rhodos,  protectrice  de  Rhodes,  parait 
toute  indiquée  sur  des  monnaies  à  l'el'ligie 
de  cette  nymphe. 

Celle  de  Rhoda  (Rhodopolis)  aujourd'hui 
Rosas,  dans  la  Tarraconnaise.  Type  :  tête 
de  Gérés,  rose,  légende  POAHTilN  (6). 
La  drachme  de  Rhoda  d'ibérie,  qui  a  été  si 
souvent  imitée  au  nord  des  Pyrénées,  est 
très  pure  d'exécution.  Elle  présente  d'un 
côté  une  tête  de  divinité,  de  l'autre  une 
rose  épanouie,  vue  soit  retourn(''e,  soit  en 
dessus  dans  sa  position  naturelle...  Cette 
fleur  ne  ditï'ère  pas  de  celle  que  les  Rho- 
diens  adoptèrent  comme  type,  et  qu'ils 
introduisirent  dans  les  ateliers  moné- 
taires de  la  Lycie  et  de  l'île  de  Nisyros  (7). 

(1)  Havakd,  Dk-t.,  L  ni,  p.  842. 

!2)  Catalogue  d'une  collection  de  médailles  des 
rois  et  des  villes  de  l'anciefine  Grèce,  par  Uollix  et 
Fenardent,  anliquaires.  Paii?  1862.  11°^  5660  à  .j672, 
•'3673  à  5694. 

(.S)  Descrip.  des  'lae'dinlles  antiques  ijrecques  et 
romaines,  vi,  p.  589,  n"  18(t. 

(4)  Nouveau  manuel  complet  de  numismatique 
ancienne,  p.  411  et  H2. 

(5)  Matj.  pitt.,  aimée  1838.  [i.  16. 

(6)  Uauthélejiy,  lue    cil.  p.  84. 

(7)  Ch.  Uoueut,  Numismatique  de  la  province  de 
Lanf/ucdoc,  p.  13. 


("elles  do  Rhoda  [Rhodcitiania).  Cette 
ville  qui  s'élevait  à  l'embouchure  du  Rhône, 
mais  que  Pline  n'a  même  pas  connu  "  a 
[)eut-être,  dit  Charles  Robert,  donné  le 
type  de  la  rose  à  ses  monnaies,  si  toute- 
fois elle  en  a  eu,  car  jusqu'alors  toutes 
colles  qui  lui  ont  été  attribuées  appartien- 
nent â  d'autres  villes  (1). 

Alliées  et  tributaires  de  Massalia,  Rho- 
des et  Rhodanusia  placèrent  sur  leurs 
m<uinaies,  à  coté  de  la  rose,  leur  emblème, 
lo  lion  inassaliotte.  Quelquefois,  par  uns 
allégofic  pleine  de  poésie  et  de  grâce,  cette 
rose  est  suspendue  a  l'oreille  de  Diane, 
comme  une  parure  précieuse  qui  embellit 
la  déesse  de  Massalie,  et  relève  encore 
l'éclat  de  sa  majesté  (2).  Cependant  M.  de 
laSaussaye  combat  l'attribution  de  ces  mé- 
dailles a  Rhodanusia,  et  le.s  transporte  à 
la  ville  même  de  Rhodes  (3). 

Celles  des  Volkes  Teetosages.  Dérivées 
des  monnaies  de  Rhoda  de  la  Tarracon- 
naise, elles  sont  à  l'effigie  de  la  rose  ren- 
versée, type  très  barbare,  qui  dégénère 
plus  tard  eu  une  croix  avec  différents 
signes  (4). 

Un  denier  d'argent  de  la  famille  Cassia, 
mais  (jui  peut  être  également  attribué  à  la 
famille  Servilia:  «Crabe  tenant  dans  ses 
serres  un  acrostolium,  dessous  un  diadème 
dénoué  et  la  rose  de  Rhodes.  )>  Elle  est 
cette  fois  figurée  entr'ouverte  comme  la 
lleur  du  balaustium  (5). 

Une  monnaie  d'Antiochus  VIII,  roi  de 
Syrie,  décrite  par  Babel^n  et  portant  au 
revers  une  rose  avec  deux  boutons  sur  sa 
tige  (G).  Charles  Joret  qui  a  également 
signalé  cette  pièce  dit  qu'il  lui  a  été  impos- 
sible de  voir  autre  chose  qu'une  fieur  de 
grenadier  (7);  or,  nous  avons  sous  lesyeux 
le  texte  et  la  planche  en  question,  et  nous 
disons  que. cette  monnaie  porte  sur  son 
revers    une    fleur,    laquelle    pourrait    fort 


(1)  Le  inème,  p.  14. 

(2)  AuG.  Thierry,  Hist.  des  Gaulois,  l,  11,  p.  136. — 
Mionnet,  t.  i,  p.  48. 

(3)  Numismatique  de  la  Gaule  Nurlj'owùise. 

(4)  Le  même,  p.  15. 

'5)  Babelon.  Mon?iaies  d''  la  licpul/lique  romaine, 
\\.  336. 

6)  Les  rois  de  Sijrie,  d'Arménie  cl  de  Cuutma- 
ijène,  Gat.  des  monnaies  grecques  de  la  Bibliothèque 
nationale,  p.  188,  u"  14  iS.  pi.  xxv,  fig.  15. 

'7)  URose.  p.  117. 
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bien  être    une  rose  de   Jéricho,    la   pièce 
ayant  été  frappée  à  Jérusalem, 

Les  monnaies  de  Tragilus  (1). 

Celles  de  Gyrène,  d'Autissa  dans  Tile  de 
Lesbos,  de  Béolie,  de  Naples,  ainsi  qu'un 
rosier  sur  celles  de  Pestum  (2). 

Ch.  Joret  ajoute  que  sur  des  statères 
d'argent  de  Nagidos,  on  voyait  devant  une 
Vénus  assise  un  rosier  couvert  de  fleurs  et 
de  boutons,  ce  qui  est  assez  naturel,  le 
rosier  étant  l'attribut,  le  symbole  de  Venus. 

Babelon  indique  aussi  la  rose  sur  des 
difterents  monétaires  3)  mais  le  diiïérent 
est  si  petit,  qu'il  est  difficile  de  se  rendre 
un  compte  exact  de  ce  qu'il  représente. 

Plus  tard  nous  retrouvons  la  rose  sur: 

Le  Rosaire,  monnaie  anglaise  démoné- 
tisée en  1299. 

Le  noble  à  la  rose,  monnaie  d'or,  ayant 
une  valeur  de  20  à  24  francs  frappée,  dit- 
on  par  Edouard  III  d'Angleterre,  vers 
1334.  Les  plus  anciens  nobles  portent: 
d'un  côté  un  vaisseau  sur  lequel  se  trouve 
le  roi,  l'épée  à  la  main,  l'écu  au  bras," de 
l'autre  un  cartouche  formé  par  des  quarts 
de  cercle,  et  renfermant  une  croix  fleur- 
delisée. Sous  Edouard  IV,  la  croix  se  trans- 
forme en  un  astre  rayonnant  au  centre  du- 
quel paraît  une  petite  rose  (1461-1483). 
Sous  Henri   VIII,    les    pétales    de  la  rose 

(1)  MioNNET.  I,  p.  48  et  o07. 

(2)  Rasche,  Lexicon  univtrsale  rei  nummarix 
veterum  prscipue  Gl'œcoriirn  ac  Romanorum  V^.pars 
IV,  p.  1279.  —  Joret,  p.  116. 

(3)  t.  I,   p.  293,  n°  136.  —  ï.  ii,  p.  403.  ii"  07. 


occupent  tout  le  champ,  et  portent  en 
cœur  les  armes  du  royaume  — ■■  Ed(-uard  IV 
appartenait  à  la  maison  d'York,  Henri 
VllI  à  la  maison  de  Lancastre  par  son  père 
et  d'York  par  sa  mère,  tous  deux  avaient 
la  rose  pour  emblème,  aussi  est-il  tout  na- 
turel de  retrouver  cette  fleur  sur  des  mon- 
naies frappées  sous  leurs  règnes.  —  11 
paraît  que  longtemps  la  superstition  popu- 
laire considéra  cette  monnaie  comme  un 
talisman,  préservant  de  tous  dangers  et 
notamment  de  tous  malheurs  en  mer. 

Un  écu  de  Hagueneau  de  1665,  portant 
ui.e  rose  MOiN.  NOV.  ClV  HAGENO- 
LENSIS.  Revers:  LEOPOLD.I.  D.G.  DOM. 
IMP.  SEM.  A.  V.  Aigle  impérial  (1). 

Les  Oselli  de  Venise,  les  Pistole  et  les 
Livorniui  délia  rosa,  de  même  sur  les 
Duetti  de  Toscane,  les  Barbone  de  Luc- 
ques  et  les  pfennigs  à  la  rose  du  comté  de 
Lippe  (2). 

Sur  le  revers  des  nouveaux  florins  de 
deux  shillings  ou  de  deux  francs  quarante 
centimes  que  l'Angleterre  vient  d'émettre, 
on  remarque  deux  sceptres  et  trois  écus- 
sons,  l'un  porte  le  léopard  d'Angleterre,  le 
second  le  lion  de  l'Ecosse,  le  troisième  la 
harpe  de  l'Irlande.  Les  roses,  les  chardons, 
les  trèfles,  emblèmes  nationaux  des  trois 
royaumes  sont  répandus  à  profusion  autour 
de  ces  blasons. 

(1)  Barthélémy,  Numismatique,  t.  ii,  p.  426, 
n°301. 

(2)  Joret.  p.  431. 

{A   suivre.) 
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Nous  avons  annoncé,  voilà  déjà  quel- 
ques années,  que  M.  Auguste  Theuneu, 
instituteur  en  chef  à  Hoboken,  près  An- 
vers (Belgique),  avait  publié  un  charmant 
petit  ouvrage  sur  la  rose,  sous  la  dénomi- 
nation de  Guide  à  V usage  des  Amateurs  de 
Roses.  Cette  brochure  publiée  d'abord  eu 
langue  flamande,  est  tellement  demandée 
en  Belgique  et  en  Hollande,  que  l'auteur  a 
cru  devoir  en  faire  une  édition  en  français. 

L'ouvrage  qui  comprend  cent  pages  et 
contient  plusieurs  gravures  noires  bien 
reproduites,  se  divise  en  onze  chapitres 
ainsi  classés  : 

1°  Un  peu  d'histoire. 

2°  La  rose  et  ses  subdivisions. 


3»  Terrain,  engrais  et  exposition  de  la 
roseraie. 

4°  De  la  formation  d'une  collection. 

5°  De  l'achat  des  rosiers. 

6'  Précautions  relatives  à  la  plantation. 
Tuteurs  et  étiquettes. 

7"  De  la  taille. 

8°  De  l'élevage  ou  multiplication. 

9"  De  l'hivernage. 

10°  Notions  de  pathologie  et  d'entomo- 
logie relatives  à  la  culture  du  rosier. 

11°  Ouvrages  recommandés. 

Le  tirage  du  Guide  à  V usage  des  Ama- 
teurs de  Roses  est  très  soigné,  et  le  prix 
de  vente  suffisamment  doux  pour  se  trou- 
ver à  la  portée  de  tous.  P.  C. 
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Prochaines  expositions  d'horticul- 
ture. —  Orléans.  —  Dans  sa  séance  de 
février,  la  Société  horticole  du  Loiret  a 
décidé  qu'elle  ferait  sa  treizième  exposition 
à  l'occasion  du  concours  réjiional,  du  5  au 
14  mai  prochain,  place  Bannier,  et  qu'elle 
inviterait  tous  les  horticulteurs  et  amateurs 
d'horticulture  à  y  prendre  la  plus  large  part. 

Le  programme  divisé  en  six  sections 
comprend  cent  concours. 

1'^  section  :  pépinières. 

2^  section  :   arboriculture  et  viticulture. 

3^  section  :  culture  maraîchère. 

4*^  section  :  floriculture. 

5'  section  ;  conserves  alimentaires  de 
fruits  et  légumes. 

6*  section  :  objets  dart  et  ustensiles  de 
jardinage. 

Dans  tous  les  concours,  les  horticul- 
teurs marchands,  amateurs,  et  jardiniers 
d'amateurs,  concourront  séparément,  ex- 
cepté pour  la  viticulture. 

Les  exposants  devront  adresser  leur  de- 
mande au  Président  de  la  Société,  route 
d'Olivet,  à  Orléans   au  plus  tard  le  L5  avril. 

Dans  notre  précédent  numéro  nous  an- 
noncions que  la  Société  d'horticulture  d'Or- 
léans et  du  Loiret  organisait  aussi,  pour 
le  commencement  de  mai  une  exposition 
nationale  et  internationale  à  Orléans.  S'il 
est  vrai  qu'abondance  de  bien  ne  nuit  pas, 
tout  va  pour  le  mieux  ;  mais  il  est  bien  à 
craindre,  dans  une  ville,  que  deux  exposi- 
tions en  même  temps,  organisées  par  deux 
sociétés  différentes  ne  se  gênent  entre 
elles.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que 
notre  crainte  ne  se  réalise  pas. 

Epernay.  —  La  Société  d'horticulture  et 
etviticuUure  dEpernay,  conformément  à  la 
décision  prise  en  assemblée  générale,  le 
30  novembre  dernier,  tiendra  à  Epernay, 
sa  treizième  exposition,  en  juin  prochain, 
du  14  au  18  inclus. 

Les  divisions  du]  programme  sont  ainsi 
établies  : 

V  Floriculture. 

2"  Arlioriculture. 

3"  Culture  maraîchère. 
-4-  Instruction  horticole. 


5»  Apiculture. 

(3"  Arts  et  industries  horticoles. 

7"  Viticulture. 

8"  Arts  et  industries  viticoles. 

Adresser  les  demandes  à  M.  le  Secrétaire 
général  avant  le  15  mai,  dernier  délai. 

Troyes.  —  Du  7  au  15  juillet  prochain, 
la  Société  horticole^  vigneronne  et  forestière 
de  l'Aube,  ouvrira  à  la  Halle  au  blé,  place 
de  la  Préfecture,  à  Troyes,  une  exposition 
générale  d'horticulture,  de  viticulture  et 
de  sylviculture. 

Cette  exposition  sera  : 

I  nier  nationale  pour  les  nouveautés  hor- 
ticoles n'ayant  pas  encore  été  exposées  en 
France. 

Nationale  pour  les  roses  et  les  œillets. 

Départementale  pour  tous  les  autres 
produits. 

Générale  pour  les  appareils  d'arrosage. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à 
M  le  Président  de  la  Société  ou  à  M.  le 
Secrétaire  général,  à  Troyes. 

Congrès  d'horticulture  en  1894  à 
Paris.  —  A  loccasion  de  l'exposition  qui 
aura  lieu  au  mois  de  mai,  la  Société  na- 
tionale d'horticulture  organisera  son 
dixième  Congrès  dont  les  séances  auront 
lieu  dans  l'hôtel  de  la  Société,  rue  de  Gre- 
nelle, 84. 

La  Commission  d'organisation  du  Con- 
grès es>t  ainsi  composée  : 

Président  :  M.  H.  de  Vilmorin. 

Secrétaire  :  M.  Bergman,  Ernest. 

Membres  :  MM.  Bellair,  Chargueraud, 
Defresne,  Honoré,  P.  Duchartre,  Duval, 
Léon,  Hébrard,  Alex.,  Huard,  Lebœuf, 
Paul  et  Truffaut,  Albert. 

Les  questions  à  traiter  sont  les  suivantes  : 

1"  De  la  chlorophylle,  considérée  dans 
ses  rapports  avec  la  vigueur  et  la  rusticité 
des  plantes  cultivées. 

2'  De  la  capillarité  dans  ses  rapports 
avec  la  préparation  du  sol. 

•3°  Des  moyens  de  hâter  la  nitrification 
des  substances  renfermant  de  l'azote  et 
par  suite  de  le  rendre  plus  promptement 
assimilable. 
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■1°  Elude  sur  les  meilleurs  proeédés  de 
forçage  des  plantes  Ueuries  (muguet,  lilas, 
roses,  etc.). 

5°  Economie  du  forçage  des  fruits  (frai- 
ses, raisins,  pêches,  etc.). 

0°  Culture  potagère  des  primeurs  (ha- 
ricots, asperges,  etc.). 

7°  De  Futilité  d'une  unité  de  comparaison 
pour  apprécier  les  divers  svslèmes  de 
chauffage  à  eau  chaude. 


Exposition  d'horticulture  à  Lyon.  — 

Ou  sait  que,  indépendamment  de  l'exposi- 
tion permanente  qui  sera  très  brillante, 
l'horticulture  organisera,  pendant  la  durée 
de  l'exposition  universelle,  six  concours 
temporaires  d'une  durée  de  sept  jours 
chacun  oii  défileront,  successivement  et 
suivant  la  saison,  les  plus  beaux  produits 
des  jardins. 

Le  premier  de  ces  concours  aura  lieu  du 
1"  au  7  mai  ;  nous  engageons  les  exposants 
qui  désirent  y  prendre  part  à  adresser 
sans  délai  leur  demande  à  M  Claret,  con- 
cessionnaire général,  palais  Saint-Pierre, 
à  Lyon. 

D'autre  part,  les  1"  et  2  mai  il  y  aura 
aussi  un  concours  spécial  d'appareils  de 
chauffages  pour  serres.  Les  constructeurs 
de  tous  pays  qui  voudront  concourir  de- 
vront adresser  leur  demande  avant  le  l*^"' 
avril,  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Lyon. 


Protection  des  petits  oiseaux.  — 
La  Société  des  agriculteurs  de  France, 
trouvant  que  les  arrêtés  pris  récem- 
ment contre  la  destructi3n  des  petits 
oiseaux  sont  insuffisants,  u,  dans  sa  séance 
du  29  janvier  dernier  émis  le  vœu  suivant  : 

«  La  Société  des  agriculteurs  de  France, 
tout  en  tenant  compte  de  l'heureuse  déci- 
sion prise  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
en  date  du  24  décembre  1892,  et  s'en  réfé- 
rant à  ses  vœux  antérieurs,  émet  le  vœu  : 

«  Que  la  décision  ministérielle  du  24 
décembre  1893,  soit  réellement  mise  en 
pratique  et  fidèlement  exécutée  par  tous 
Iqs  agents  de  l'autorité  ; 


«  Qne,  dans  le  but  de  ne  pas  rompre 
trop  brusquement  avec  les  habitudes  des 
populations,  les  peines  encourues  par  une 
première  infraction,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne le  dénicbage  des  œufs  et  des  oiseaux, 
entraînent  des  frais  moins  élevés,  mais 
qu'à  chaque  nouvelle  récidive  la  peine  et 
les  frais  soient  progressivement  augmen- 
tés ; 

«  Que  la  nomenclature  des  animaux  nui- 
sibles soit  soigneusement  et  uniformément 
révisée  dans  tous  les  départements  ; 

«  Que  l'écureuil,  grand  destructeur  de 
nids,  soit  placé  dans  cette  liste  ; 

«  Que  dans  la  classification  des  oiseaux 
de  passage  ne  soit  comprise  aucune  espèce 
insectivore  ; 

«  Et  que  M.  le  Ministre  de  l'agriculture 
s'entende  avec  le  ministre  des  affaires 
étrangères  pour  répondre  à  la  proposition 
du  gouvernement  italien  tendant  à  une 
entente  internationale  pour  la  protection  à 
donner  aux  oiseaux,  entente  dont  les  con- 
séquences seraient  des  plus  favorables  à 
l'agriculture.  » 

Nous  espérons  bien  que  le  gouverne- 
ment français  ne  restera  pas  sourd  à  ces 
sages  observations  et  qu'il  fera  vite  le 
nécessaire  pour  protéger  les  petits  oiseaux 
qui  nous  débarrassent  de  tant  d'insectes. si 
nuisibles  à  nos  cultures. 


Destruction    du    gui.    —    La    même 

Société  eonsidérant  que  le  gui  est  un  para- 
site des  plus  nuisibles  aux  arbres  fruitiers 
a  également  émis  le  sage  vœu  que  l'on  va 
lire  ; 

«  Que  la  destruction  du  gui  sur  les 
arbres  fruitiers  soit  ordonnée  directement 
par  le  ministre  de  l'intérieur  dans  toute  la 
France,  et  que  les  frais  et  amendes  appli- 
cables à  une  première  contravention  soit 
diminuée,  mais  qu'ils  soient  augmentés 
progressivement  en  cas  de  récidive.  » 

Ceci  est  bien,  mais  nous  voudrions  non 

seulement   qu'on  obligeât  à  détruire  le  gui 

sur   les   arbres   fruitiers   mais  encore  sur 

tous  les  autres  végétaux.  Ce  serait  mieux. 

Pierre  COCHET. 


Le  Propi-iéteiii-e-Gérant,  S.   COCHET. 


MELl'N.   —  IMPRIMEIUK   HORTICOLt   t>E   t.    DH05MÎ,    BUE   MNCEL,    23. 
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SOMMAIRE:  A  propos  tle  la  Société  des  Kosiérisles  branouis.  —  lîuse  Maria  Cristiim,  Reine  d'h\par/ne.  — 
l'ays  où  les  l'.oses  sont  inconnues.  —  La  chaux  contre  les  gelées  printanicres.  —  Prochaine  Exposition 
(riiorticulture  k  Nantes. 


A  propos  de  la  Société  des  Rosié- 
ristes  français.  —  Nous  avous  reçu  un 
grand  nombre  de  lettres  au  sujet  de  la  for- 
mation d'une  Société  de  Rosièristes  fran- 
çais, notamment  de  MM.  Abel  Mjard,  à 
Chalon-sur-Saône,  Bourgette,  à  Nantes, 
qui  donnent  leur  avis  sur  cette  Association 
qu'ils  désireraient  comme  nous  voir  fonc- 
tionner au  plus  tôt. 

M.  Eup-cue  Vei'dier  propose  de  son  côté 
que  tous  les  adhérents  envoient,  avant  le 
10  mai,  leurs  adhésions  au  comité  provi- 
soire de  cette  Société,  84,  me  de  Grenelle, 
siège  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture de  France.  Alors  il  serait  [)0ssible  de 
})rendre  de  suite  un  rendez-vous  l'un  des 
jours  de  l'exposition  qui  aura  lieu  tin  mai, 
afin  de  discuter  le  règlement  et  de  nom- 
mer les  memljres  du  bureau  chargés  d'ad- 
ministrer l'Association. 

Nous  approuvons  parfaitement  cette 
idée,  et  nous  engageons  vivement  toutes 
les  personnes  désireuses  de  faire  partie 
des  membres  fondateurs  de  la  Société  des 
rosièristes  français,  d'adresser  leurs  adhé- 
sions sans  aucun  retard. 


Rose  MARIA  CRISTINA,  REINE 
D'ESPAGNE.  —  M  Pei'ny,  le  rosiériste 
amateur  si  avantageusement  connu,  à  Nice, 
vient  d'obtenir  une  rose  nouvelle  d'une  in- 
comparable beauté.  C'est  un  thé  fleurissant 
beaucoup,  dont  les  fleurs  se  tiennent  bien 
droites  sur  leurs  pédoncules,  et  qui  ont  en 
outre  l'avantage  d'ouvrir  on  ne  peut  mieux 
par  tous  les  temps;  le  bouton  est  bien  fait, 
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très  allongé,  ce  qui  permettra  son  emploi 
pour  la  confection  des  bouquets.  L'arbuste 
est  vigoureux,  très  épineux,  les  fleurs  iso- 
lées sont  grandes,  pleines,  rouge  pourpre 
ponceau  rappelant  un  peu  celles  de  Souve- 
nir de  Germain  de  Saint-Pierre  et  de 
Souvenir  de  Thérèse  Levet.^  aj-ant  le  fond 
des  pétales  jaune,  précédé  d'une  nuance 
rougf  viuiiux.  Cette  superbe  nouveauté  qui 
a  fait  l'admiration  de  tous  ceux  qui  ont  été 
appelés  à  la  voir,  a  été  dédiée  à  Sa  Gra- 
cieuse Majesté  la  reine  d'Espagne,  et  sera 
vendue  sous  le  nom  de  Maria  CrisLina, 
Reine  d'Espagne.  On  ne  pouvait  faire  une 
meilleure  dédicace.  Sa  Majesté  la  reine 
d'Espagne  étant  l'une  des  plus  nobles  et 
des  plus  estimées  reines  de  l'Europe. 

Nous  reviendrons  sur  cette  jolie  variété 
dont  nous  espérons  pouvoir  donner  le  des- 
sin colorié  dans  le  Journal  des  Roses. 


Pays  où  les  Roses  sont  inconnues. 

—  Le  Journal  de  la  Société  régionale 
d'horticulture  du  nord  de  la  France,  nous 
ra|)[>orte  qu'il  existe  un  pays,  prés  de 
Pitt>burg,  aux  Etats-Unis,  dont  les  enfants 
n'ont  jamais  vu  de  l'oses.  Une  dame  qui 
visitait  l'école  ayant  présenté  deux  llciirs 
de  la  rose  Général  Jacqueminot  aux  éco- 
liers et  écolières,  aucun  d'eux  n'a  pu  dire 
le  nom  de  la  plante,  et  déclarèrent  n'avoir 
jamais  vu  rien  de  pareil.  Depuis,  il  a  été 
reconnu  qu'aucun  rosier  n'existait  dans  l;i 
localité,  ni  dans  ses  environs  immédiats 
depuis  douze  ans.  Voilà  un  bien  singulier 
pays. 

Avril  1894. 


50 


JOURNAL    DES    ROSES 


La  chaux  contre  les  gelées  printa- 
nières.  —  On  nous  signale  le  moyen  sui- 
vant pour  empêcher  les  fleurs  des  arbres 
fruitiers  de  geler  au  printemps.  Il  suffit 
de  saupoudrer  les  fleurs  et  boutons  avec  de 
la  poudre  de  chaux,  le  soir,  avant  la  nuit, 
dont  la  fin  est  souvent  marquée  par  des 
gelées  meurtrières. 

Ou  t'ait  fuser  d'avance  à  Tair  de  la  chaux 
eu  pierre  et  lorsqu'elle  est  en  poudre  ou  la 
conserve  dans  un  bocal  fermé.  Puis,  quand 
le  soir  ou  prévoit  une  gelée  pour  le  leude- 
main,  on  saupoudre  au  moyen  d'un  pulvéri- 
sateur. Les  résultats  obtenus  ont  été  des 
plus  satisfaisants. 


Prochaine  exposition  d'horticulture 
à  Nantes.  —  Une  exposition  générale  des 
produits  de    l'horticulture  et   des    arts  et 


industries  qui  s'y  rattachent  aura  lieu  à 
Nantes,  les  12,  13  et  14  mai  prochain 

Tous  les  amateurs,  horticulteurs  et  jar- 
diniers sont  invités  à  y  prendre  part. 

Les  concours  au  nombre  de  75  compren- 
nent ceux-ci  pour  les   rosiers  et  les  roses: 

1"  Collection  de  rosiers  dans  tous  les 
genres,  fleuris,  eu  pots  et  étiijuetés,  cul- 
tivés par  l'exposant,  100  variétés  au  moins; 

2"  Collection  de  rosiers  dans  tous  les 
genres,  fleuris,  en  pots  et  étiquetés,  cul- 
tivés par  l'exposant,  50  variétés   au  moins; 

3°  Même  concours  pour  25  variétés; 

4°  Collection  de  roses  dans  tous  les 
genres,  en  fleurs  coupées  et  étiquetées. 

N.  B.  —  Les  exposants  de  rosiers  en 
pots,  ne  seront  pas  admis  à  prendre  part, 
•pour  les  mêmes  variétés,  au  concours  de 
fleurs  coupées. 

Adresser  les  demandes  à  M.Champenois, 
secrétaire  de  l'exposition,  rue  Barrière- 
de-Couéron,  u°  16,  à  Nantes. 

Pierre  COCHET. 


ALLEMAGNE 


^OSE   RECOMMANDABLE   ^OSE   THÉ  ^HÉRESE 


^ELTER    ' 


En  ma  qualité  de  jardinier  en  chef  d'une 
roseraie  tr'ès  connue,  j'ai  entrepris  à  la  fiu 
du  mois  d'aoiàt  de  cette  année,  un  voyage 
d'affaires. 

Au  cours  de  ce  voyage,  je  suis  venu 
à  Trêves,  l.ors  d'une  visite  dans  les 
champs  de  rosiers  de  la  maison  Welter 
et  Rath,  en  examinant  les  pla'Jtations  de 
roses  (lui  bien  (jue  montrant  des  traces  de 
la  grande  sécheresse  se  trouvaieiit  dans 
les  meilleures  conditions  de  culture,  mon 
attention  a  été  appelée  sur  quehjues  car- 
r^'^s  dont  l'existence  m'a  causé  une  vérita- 
ble surprise. 

C'étaieiit  des  greffes  de  l'hiver  dernier 
qui  se  trouvaient  dans  de  petits  pots  et 
avaient  atteint  une  grande  beauté  ;  d'une 
venue  quelque  peu  restreinte,  les  plantes 
avaient  un  si  beau  •  et  si  sain  feuillage, 
d'une  nuance  vert  foncé  que  je  n'avais  pas 

(1)  Deittachp  Gnrtnpr-'/.eitunq. 


encore  vu  pareille  chose.  A  côté  d'un  bon 
nombre  de  fleurs  se  trouvant  dans  tout 
leur  épanouissement  dont  la  structure  et 
la  nuance  me  rappelaient  Safrano  ;  ces 
plantes  portaient  une  quantité  considéra- 
ble de  magnifiques  boutons  d'une  forme 
allongée.  En  les  examinant  de  plus  près, 
j'ai  constaté  que  ces  fleurs  avaient  bien 
quelque  chose  qui  ressemblait  au  Safrano^ 
cependant  la  diff"érence  était  considérable. 
Les  fleurs  à  demi  ouvertes  montraient  une 
fine  couleur  crème,  tandis  que  celles  qui 
étaient  complètement  épanouies,  avaient 
une  magiiifique  nuance    couleur  saumon. 

C'était  la  nouvelle  rose  thé  Thérèse 
Welter  dont  j'avais  déjà  entendu  parler 
dans  le  temps,  mais  que  je  n'avais  jus- 
qu'alors pas  vue  en  culture.  Cette  nou- 
veauté, qui  provient  de  Safrano  est  due  à 
l'obtention  de  Welter  et  Rath,  à  Trêves; 
en  l'examinant  de  nouveau,  j'en  ai  re- 
marqué le  feuillage  excessivement  saiu  et 
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la  riche  floraison,  avantages  qui  étaient  en 
contraste  avec  les  roses  de  l'entourage, 
lesquelles  à  la  suite  de  la  sécheresse  et  des 
grandes  chaleurs  avaient  un  feuillage 
pauvre  et  également  peu  de  fleurs.  Cette 
constatation  m'avait  fait  penser  si  cette 
rose  n'était  pas  excellente  pour  la  flo- 
raison en  automne  et  s'il  ne  serait  pas 
possible  de  l'eraplojeraux.  mois  de  novembre 
et  de  décembre  comme  plante  pour  fleurir 
en  pot. 

Lorsque  plus  tard  je  suis  entré  dans  la 
maison  Welter  et  Rath,  comme  jardinier  en 
chef,  il  m'a  été  possi!)le  de  donner  suite  à 
mou  idée  ;  mais  j'ai  donné  à  cette  rose 
mes  soins  spéciaux. 

Après  plusieurs  arrosages  au  moyen 
d'engrais  propres  à  cette  espèce,  j'avais  la 
satisfaction  de  constater  que  les  plantes  et 
les  fleurs  se  développaient  de  jour  eu 
jour  d'une  manière  plus  belle.  Lorsque 
les  nuits  sont  devenues  plus  fraîches,  j'ai 
fait  entourer  de  planches  un  carré  planté 
de  cette  variété  et  le  soir  j'ai  fait  mettre 
des  châssis  que  je  laissai  plus  tard  conti- 
nuellement tout  en  faisant  aérer  à  pro- 
fusion. J'avais  bientôt  la  joie  de  voir  que 
les  roses  se  développaient  encore  mieux 
sous  les  châssis  qu'en  plein  air.  Le  6  no- 
vembre, j'ai  fait  enlever  une  pa;  tie  de  ces 
plantes  avec  la  bêche  et  cela  avec  beau- 
coup de  soin  pour  ne  pas  abîmer  les  ra- 
cines qui  avaient  déjà  atteint  la  longueur 
d'un  pied,  et  emballer  dans  un  panier,  je 
les  ai  fait   expédier   en    grande    vitesse   à 


Berlin  à  l'exposition  des    fleurs  d'automne 
qui  y  avait  lieu  du  9  au  11  novembre. 

Le  jugement  du  jury  démontre  combien 
j'avais  réussi,  car  il  a  décerné  à  cftte  rose 
la  grande  médaille  en  argent  comme  pre- 
mier prix,  quoitpie  les  fleurs  eussent  d^r- 
tainement  peidu  en  beauté  par  le  trans- 
port de  Trêves  à  Berlin. 

Après  1  exposition,  les  plantes  sont  reve- 
nues ici  ayant  fait  un  voyage  de  neuf  jours 
en  chemin  de  fei'.  Les  fleurs  et  les  bou- 
tons ont  été  alors  coupés  et  on  a  pu  les 
em|tloyer  encore  pour  des  bouquets  flns. 

Thérèse  Welter  peut  être  recommandée 
comme  excellente  fleur  d'automne  et  cela 
d'autant  plus  que,  dans  les  mois  de  novem- 
bre et  de  décembre,  ou  est  toujours  à 
court  de  belles  roses. 

Cette  rose  occupera  également  une  des 
premières  places  comme  plante  de  massit 
et  de  roses  coupées,  cela  en  raison  de  sa 
floraison  féconde  et  de  sa  fine  nuance,  et 
aussi  en  raison  de  son  feuillage  sain  et 
robuste. 

Je  suis  persuadé  qu'elle  sera  une  des 
roses  thé  les  plus  demandées.  Afin  de  cons- 
tater sa  force  de  reproduction,  je  ferai 
encore  des  essais  pendant  l'hiver. 

Je  ne  crois  pas  être  à  côté  de  la  vérité  si 
je  prétends  qu'aussi  sous  ce  rapport  on 
obtiendra  des  résultats  favorables.  J'en 
ferai  plus  tard  l'objet  d'un  article  spécial. 

WELTKR, 

Jardinier  chef  à  Trêves. 


.ES 


•^é^ 


OSES       EN 


/TE 


La  sécheresse  exceptionnelle  de  l'année 
1892  a  quelijue  peu  nui  à  la  beauté  des  flo- 
raisons estivales  des  rosiers,  tout  au  moins 
au  cœur  de  l'été.  Plus  que  jamai^i,  on  a  pu 
constater  alors,  comliien  cette  privation 
momentanée  de  Roses  est  regrettable,  au 
moment  où,  d'habitude,  ces  fleurs  sont  la 
fête  des  yeux  et  la  joie  des  coeurs. 

Et  pourtant,  si  nos  jardiniers  le  voulaient 
bien  sérieusement,  nous  pourrions  avoir  en 


(1)  Revue  de  l'horticuiture  helqe  et  éfranfjère. 


été  de  belles  moissons  de  Roses.  Il  y  a  des 
années  (]u'un  amateur  français,  M.  BoissE- 
LOT,  publiait  une  recette  facile  pour  obtenir 
des  Roses  au  cœur  de  l'été.  J'ai  souvent 
employé  ce  système  et  je  m'en  suis  fort 
bien  trouvé: 

De  bonne  heure  à  l'automne,  il  faut  faire 
une  petite  tranchée  de  0"" 25  à  0"  30,  dont 
on  remplit  la  moitié  environ  de  terreau.  On 
met  dans  ce  terreau  des  boutures  de  Rosiers 
remontants,  de   telle  sorte  (^ue  leur  talon 


^9. 
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soit  à  peu  près  au  centre  de  l'épaisseur  de 
la  couche  ;  puis  on  remplit  la  fosse  avec  la 
terre  qui  en  est  proveuue. 

Le  printemps.venu,  on  pince  minutieuse- 
ment tous  les  boutons  qui  apparaissent  et 
les   branches    qui    s'allongent   trop  ;   puis, 


lorsque  les  premièj'es  grandes  chaleurs  se 
fout  sentir,  on  arrose  copieusement,  à  huit 
jours  d'intervalle,  pendant  trois  ou  quatre 
semaines.  Peu  après,  toutes  ces  boutures  se 
couvrent  de  Roses. 

C.  CUYPERS. 


ANGLETERRE 


^ES    18    MEILLEURES    ^OSES    THÉ    POUR    ^XPOSITIONS 


Comme  supplément  à  l'élection  des  24 
meilleures  roses  H.  P.,  publiée  récemment, 
j'ai  sollicité  la  coopération  des  rosiéristes 
les  plus  renommés  à  faire  un  choix  parmi 
les  18  roses   thé,    les  meilleures. 

Ont  pris  part  au  vote  : 

MM.  E  -M.  Béthune,  H. -A.  Berners, 
.-R.  Burnside,  S. -P.  Budd,  J.  Burrell, 
B.-R.  Gant,  F.  Gant,  A.  Dickson  et  tils,  A 
Foster-Melliar,  x\.  Hill  Gray,  G.-E.  Jeans, 
E.-B.  Lindsell,  H.-V.  Machin,  G.  Mount, 
O.-G.  Orpen,  A.  Prince  et  D.  Prier  et  lils. 

Ils  ont  tous  eu  la  bonté  de  répoudre  à 
ma  demande,  et  il  en  est  résulté  qu'ils  ont 
envoyé  au  total  un  choix  de  31  variétés  de 
roses  thé,  desquelles  20  ont  été  classées, 
les  quatre  dernières  ayant  le  même  nombre 
de  voix. 

Les  18  roses  ont  été  classées  dans  l'or- 
dre suivant  : 

18  votes.  —  CatJierine  Merniet,  Com- 
tesse de  NadaillaCy  Mademoiselle  Marie 
Van-Houtle,  Souvenir  d" Elise  Vardon,  La 
Fiancée. 

17  votes.  —  Anna  Ollivier,  Hon.  Edith 
Gifford,  Innocente  Pirola. 

16  votes.  —  Maréchal  Niel. 

(l)  Journal  of  Horticulture.. 


15  votes.  —  Ethel  Broionlow,  Madame 
Cusin. 

14  votes.  —  Ernest  Met:;,  Madame  de 
Watteinlle,  Madame  Hoste. 

12 votes.— •  Niphetos,  Souvenir  d'un  Ami. 

10  votes.  —  Cléopdlre,  Francisca  Kru- 
ger,  Ruhens,  Souvenir  de  S. -A.  Prince. 

Les  roses  ci-desous  indiquées  ont  formé, 
suivant  l'opinion  des  électeurs,  les  vingt 
meilleures  variétés. 

Les  personnes  qui  ont  pris  part  à  ce 
vote  sont  reconnues  certainement  comme 
étant  les  exposants  qui  sont  à  la  tête  de 
toutes  les  expositions  de  roses  thé  du 
royaume. 

Les  roses  qui  se  rapprochaient  le  plus 
étaient  :  Caroline  Kusler  et  la  Princesse  de 
Galles  ;  elles  ont  obtenu  huit  voix.  Pour 
les  autres  :  Madame  Lambard  en  a  eu  six, 
Jean  Bûcher,  deux,  et  les  suivantes,  cha- 
cune une:  Comtesse  Panisse.,  Devoniensis, 
Etoile  de  Lyon,  La  Boule  dOr,  Madame 
Bravy,  Madame  Bèrard  et  Medea. 

Je  pense  qu'il  vaut  la  peine  de  mention- 
ner que  le  vote  de  Medea  a  été  envoyé  par 
M.  Frank  Gant,  dont  le  choix  pour  cette 
variété,  lors  même  qu'il  serait  le  seul  de 
son  opinion,  mériterait  d'être  pris  en  note. 
CuARLES-J.  GRAHAME. 


.ULTURE       FORCEE       DU 


OSIER 


Réponse  à  M.  A.  C...,  à  B.  {Nord).  — 
Dans  n'importe  quelle  saison,  nous  admi- 
rons les  magnifiques  gerbes  de  roses,  si 
bien  disposées  aux  vitrines  des  fleuristes  ; 
l'été  elles  arrivent  des  environs  de  Paris, 

(1;  Le  Jardin,  o  fcviici  1895. 


OÙ  elles  sont  produites  par  milliers  en 
pleine  terre  pour  les  roses  ordinaires,  et 
à  froid,  sous  abri  vitré,  pour  les  roses  de 
choix. 

Mais  en  dehors  de  cette  période,   c'est- 
à-dire  en  hiver,  où  la  pleine  terre  ne  peut 
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fournir,  nous  avons  recours  à  celles  qui 
nous  viennent  de  Nice  et  à  celles  pro- 
duites par  les  forceries  de  rosiers  des  en- 
virons de  Paris,  qui  ne  sont  certes  pas  les 
moins  belles  et  dont  Bairnolet,  Belleville, 
Romaiuville,  Charonne,  etc.,  sont  autant 
de  centres  de  production.  C'est  principa- 
lement de  cette  culture  forcée  du  rosier, 
non  seulement  au  point  de  vue  de  la 
production  eu  graïul,  mais  aussi  au  point 
de  vue  de  la  production  que  peuvent  faire 
les  jardiniers  de  maison  bourgeoise  <iue 
nous  allous  entretenir  le  lecteur. 

Par  culture  forcée  il  faut  entendre  que 
les  rosiers  sont  soumis  à  une  température 
artificielle  et  sous  verre,  qui  a  pour  but 
d'activer  de  leur  végétation,  et  les  fait 
fleurir  pendant  l'époque  habituelle  de  leur 
repos  hivernal. 

Pour  cela,  il  faut  lutter  et  intervertir 
Tordre  des  saisons,  car  nous  savons  que 
toute  culture  qui  (end  à  avancer  la  florai- 
son d'une  plante  se  nomme  culture  forcée. 
Pour  une  bonne  réussite  nous  devons 
observer  certaines    règles  indispensables 

La  première  à  observer,  c'est  de  choisir 
des  plantes  vigoureuses,  saines  et  robus- 
tes, capables  de  donner  une  bonne  florai- 
son. Une  autre  règle  aussi  importante  est 
de  ne  pas  soumettre  immédiatement  les 
plantes  que  l'on  veut  forcer  à  la  tempéra- 
ture élevée  d'une  serre  chaude  ;  il  faut  les 
mettre  en  végétation  petit  à  petit  et  ne 
leur  donner  la  chaleur  nécessaire  pour  les 
amener  à  fleurir  que  progressivement  et 
au  bout  de  4  ou  5  jours.  Il  ne  faudrait  pas 
non  plus  arracher  les  rosiers  au  moment 
de  les  chauffer,  la  pousse  et  la  floraison 
avorteraient,  et  on  n'obtiendrait  que  des 
fleurs  chétives  et  sans  valeur. 

Nous  venons  de  voir  les  conditions 
générales,  nous  allons  donc  suivre  cette 
culture,  telle  que  nous  l'avons  vu  faire 
dans  plusieurs  établissements  et  notam- 
ment à  HoUaert  en  Belgique.  Pour  faci- 
liter cette  culture  aux  jardiniers  qui  ne 
la  pratiquent  pas,  nous  allons  prendre 
nos  plantes  au  moment  de  leur  multi- 
plication jusqu'au  moment  de  leur  flo- 
raison. 

Beaucoup  de  forceurs  achètent  leurs 
rosiers  au  fur  et  ù  mesure  de  leurs  besoins  ; 
mais  il  y  a    avantage  à   les   multiplier  et 


les  élever  soi-même;  avec  quelques  soins 
DU  obtiendra  des  plantes  munies  d'une 
grande  quantité  de  chevelu,  ce  qui  est 
avantageux  dans  cette  culture. 

On  force  les  rosiers  francs  de  pieds, 
greffés  sur  tiges  et  sur  racines.  Le  bou- 
turage se  fiit  au  mois  d'août-septembre 
sous  cloche  ;  il  y  a  avantage,  pour  les 
francs  de  pieds,  à  les  multiplier  par  bou- 
ture écusson  ;  do  cette  manière  on  gagne 
une  année.  La  greffe  en  écusson  sur  églan- 
tier se  fait  dès  que  l'on  peut  prendre  des 
écussons  sur  les  rosiers,  jusqu'à  '  ce  qu'il  y 
ait  assez  de  sève  pour  assurer  la  reprise 
de  l'écusson  ;  il  y  a  aussi  avantage  à  écus- 
sonner  de  bonne  heure,  en  serre.  Pour  les 
petits  sujets,  on  peut  greft'er  en  placage 
sur  jeunes  églantiers. 

On  grefle  aussi  en  placage  et  en  fente 
sur  des  fragments  de  racines  :  cette  opéra- 
tion se  fait  en  serre  ou  sous  châssis,  et  ces 
jeunes  greffes  sont  mises  en  godets. 

Nous  venons  d'exposer  brièvemeut  la 
multiplication  que  tous  les  jardiniers  con- 
naissent ;  nous  allons  suivre  maintenant 
l'élevage  de  nos  jeunes  sujets.  Au  prin- 
temps, nous  mettrons  les  boutures  et  les 
greffes  en  pleine  terre,  dans  une  terre 
meuble  et  terreautée,  sauf  pour  les  sujets 
écussonnés  sur  tige  qui  restent  en  place. 
L'été,  nous  donnerons  un  bon  paillis  ; 
quelques  arrosages  seront  utiles  dans  les 
temps  secs.  Quand  nos  sujets  seront  en 
place  nous  devrons  songer  :i  leur  faire 
développer  de  bons  rameaux  ;  à  cet  effet, 
nous  supprimerons  tous  les  rameaux  ché- 
tifs.  de  manière  à  former  une  bonne  char- 
pente à  notre  sujet. 

L'hiver  suivant,  nous  ferons  avec  avan- 
tage une  transplantation,  en  supprimant 
radicalement  tous  les  drageons  et  en  rac- 
courcissant les  racines,  ce  qui  favorisera 
la  naissance  d'un  abondant  chevelu  ;  nous 
taillerons  assez  court  sur  les  meilleurs 
rameaux,  de  manière  à  ce  que,  dans  l'été 
suivant,  la  plante  fournisse  de  bons  ra- 
meaux, tout  en  formant  une  tète  assez 
régulière;  on  paillera  et  on  donnera  les 
mêmes  soins  que  l'été  précédent.  A  moins 
qu'on  ait  besoin  de  fleurs,  nous  ne  laisse- 
rons pas  nos  rosiers  fleurir,  ou  alors  en 
faible  quantité,  car  nous  savons  que  la  flo- 
raison fatigue  toujours  les  plantes. 
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A  l'automne,  nous  aurons  des  sujets 
bons  à  être  forcés  et  aptes  à  donner  une 
ttonne  floraisoy  ;  ceux-ci  seront  choisis, 
et  les  autres  cultivés  encore  une  année 
comme  nous  avons  vu  précédemment.  En 
novembre,  les  rosiers  que  nous  aurons 
choisis,  sei'ont  rempotés  dans  un  mélange 
de  terre  franche  et  de  terreau.  —  il  serait 
avantageux  de  mélanger  à  ce  compost  de 
la  terre  de  gazon  ou  loam  qui  est  emplojre 
avec  succès  en  Angleterre,  —  après  avoir 
habillé  les  racines  avec  soin  et  supprimé 
les  drageons.  L'erapotage  terminé,  les 
pots  seront  enterrés  à  mi-ombre,  de  ma- 
nière à  favoriser  une  bonne  végétation 
l'été  suivant;  on  les  couvrira  de  feuilles  et 
de  litière  à  l'approche  des  grands  froids 
et  des  neiges.  On  taillera  encore  assez 
court  au  printemps.  Dans  le  courant  de 
l'été,  nous  favoriserons  une  bonne  végé- 
tation par  des  arrosages  à  l'engrais,  prin- 
cipalement à  la  bouoe  de  vache.  C'est 
principalement  dans  le  courant  de  cette 
saison  que  nous  supprimerons  les  fleurs. 
Vers  la  fin  de  septembre  les  rosiers  des- 
tinés à  être  forcés  en  première  saison  se- 
ront relevés  soigneusement  de  terre  et 
sans  casser  les  pots  qui  seront  penchés 
légèrement,  de  façon  que  les  pluies  ne 
puissent  mouiller  la  terre;  ceci  fait  pour 
leur  donner  un  repos  forcé,  point  impor- 
tant pour  une  bonne  réussite,  car  nous 
savons  que,  forcée  sans  repos,  une  plan'e 
ne  peut  donner  de   résultats  satisfaisants. 

Fin  octobre,  nous  taillerons  nos  rosiers 
en  enlevant  les  brindilles  et  les  rameaux 
mal  constitués,  en  ne  conservant  que  les 
rameaux  qui  nous  donneront  une  bonne 
floraison.  Ceux-ci  seront  taillés  assez 
longs,  de  20  à  30  centimètres  en  leur 
donnant  une  tête  régulière  ;  en  taillant 
assez  long  et  sur  des  yeux  parfaitement 
constitués,  nous  serons  certains  d'obtenir 
de  belles  roses,  celles-ci  se  développant 
sur  les  bourgeons  de  l'extrémité  des  ra- 
meaux. 

C'est  à  ce  moment  que  va  commencer 
la  première  saison  qui  nous  donnera  des 
fleurs  vers  la  fin  de  décembre  commence- 
ment de  janvier. 

Nous  diviserons  la  culture  forcée  du 
rosier  en  serre  ou  en  bâche,  en  trois  sai- 
sons. 


Pour  ce  genre  de  culture  il  n'est  pas 
besoin  d'avoir  des  serres  remarquables 
par  leur  architecture,  les  plus  simples 
sont  les  meilleures,  et  ceux  des  lecteurs 
qui  ont  visité  les  cultures  de  rosiers  des 
environs  de  Paris  ont  pu  voir  des  serres 
tout  à  fait  élémentaires. 

Les  meilleures  serres  sont  les  serres 
adossées  et  les  serres  basses  à  deux  ver- 
sants; on  ménage  1  ou  2  sentiers  de  60 
centimètres  de  largeur  pour  le  service:" 
ces  genres  de  sei'res  sont  faites  avec  des 
panneaux  maintenus  sur  des  chevrons. 
Pour  le  chauffage  on  emploie  le  ihermo- 
sipiion,  ou  les  conduits  de  fumée.  Le  chauf- 
tage  des  bâches  ne  diffère  pas  de  celui  des 
serres.  Quant  aux  châssis,  on  emploie  les 
rérhauds  de  fumier.  Comme  la  culture  en 
bâche  ou  en  serre  ne  diffère  pas,  nous 
ne  les  traiterons  pas  séparément. 

Pour  cette  culture  nous  allons  supposer 
que  nous  avons  2  serres  à  notre  disposi- 
tion et  dans  chacune  nous  ferons  3  saisons 
de  rosiers,  en  ménageant  un  intervalle 
d'un  mois  pour  chacune.  Pour  faciliter  le 
lecteur  à  comprendre,  nous  aurons  une 
serre  n°  1  et  une  n°  2,  qui  nous  donneront 
des  saisons  alternées,  nous  permettant 
d'avoir  des  roses  depuis  le  commencement 
de  janvier  jusqu'au  moment  où  nous  en 
avons  en  plein  air. 

Dans  la  serre  n°  1,  les  rosiers  sont  ren- 
trés dans  les  premiers  jours  de  novembre. 
Les  pots  sont  enterrés  jusqu'aux  bords 
dans  la  tannée  de  la  bâche  ;  ceci  fait,  on 
mouille  bien  et  on  entretient  cette  mouil- 
lure régulièrement.  La  chaleur  est  amenée 
progressivement  et  au  bout  de  quelques 
jours  25  ou  27  degrés,  de  cette  manière 
nous  amènerons  nos  rosiers  à  la  floraison 
au  commencement  de  janvier.  Comme  à 
cette  saison  le  froid  est  vif,  il  ne  faut  pas 
compter  donner  d'air,  seulement  nous  pro- 
fiterons de  la  plus  grande  somme  de 
lumière  qui  en  cette  saison  est  assez  rare, 
c'est  pour  cela  que  nous  ne  laisserons 
pas  les  couvertures  des  serres  pendant  le 
jour. 

Nous  avons  à  lutter  dans  cette  culture 
contre  quelques  parasites.  Le  blanc,  espèce 
de  champignon,  qui  souvent  fait  avorter 
les  fleurs  :  aussitôt  qu'il  apparaît  ou  sou- 
fre énergiquement;  on  donnera  aussi   avec 
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avantage  quelques   bassinages  à  l'eau    de 
sulfate  de  cuivre. 

Le  puceron  se  multipliant  très  vite  sera 
détruit  à  l'aide  de  l'eau  nicotinée,  et  par 
des  fumigations;  un  moyen  très  simple  et 
qui  est  très  employé  en  Belgique,  c'est 
l'emploi  de  côtes  et  de  détritus  de  tabac 
qui  sont  étendus  sur  des  tuyaux  de  chauffage 
et  constamment  tenus  mouillés.  De  cette 
manière  on  a  constamment  une  atmosphère 
chargée  de  vapeur  de  tabac  qui  empêche 
leur  multiplication  En  France,  où  ces  côtes 
de  tabac  sont  d'un  prix  assez  élevé,  j'ai 
vu  employer  des  côtes  de  betteraves  bien 
trempées  dans  la  nicotine. 

Dans  la  serre  n°  2,  nous  rentrerons  les 
plantes  dans  le  commencement  de  décem- 
bre, le  travail  préparatoire  étant  le  même 
que  précédemment,  ainsi  que  les  soins,  et 
la  température  à  donner 

Nous  donnons  les  noms  de  quelques  varié- 
tés; quelques-unes  sont  communément  for- 
cées pour  la  vente,  les  autres  sont  très 
recommandables.  La  Reine,  Charles  Mar- 
gotlin,  Anna  de  Diesbach,  Madame  Falcot 
(thé),  Rosier  du  Roi,  La  France,  Camoens, 
Baronne  de  Rothschild,  Coquette  de  Lyon 
(thé),  Niphetos  (thé),  Perle  des  Jardins  (thé), 
Gloire  de  Dijon  (thé).  tElègante  (thél, 
Comte  de  Paris  (thé),  Paul  Neyron.  Souve- 
nir de  la  reine  d'Angleterre,  Triomphe  de 
l'Exposition,  Géant  des  Batailles,  Papa 
Gonlier,  W.-F  Bennett,  Marie  Paré,  Al- 
phonse Souper  t. 

2®  Saison.  Cette  saison  commence  dans 
les  premiers  jours  de  janvier  dans  la  serre 
n°  1  et  dès  que  la  première  saison  est  sor- 
tie. Les  rosiers  rentrés  à  Cette  saison  auront 
pu  être  laissés  sur  place,  ou  simplement 
couchés  sur  le  côté  si  la  saison  est  humide, 
car  le  peu  de  gelées  qu'il  a  fait  ont  suffi 
pour  donner  un  peu  de  repos  aux  rosiers 
qui  ont  à  cette  saison  le  bois  mûr  et  bien 
arrêté;  nos  rosiers  sont  toujours  préparés 
de  la  même  manière. 

A  cette  époque,  le  soleil  ayant  déjà  de  la 
force  et  la  lumière  étant  plus  vive,  cette 
saison  sera  déjà  plus  facile  que  la  première; 
du  reste,  nous  ne  donnerons  qu'une  tempé- 
rature de  20  à  22  degrés  dans  la  serre. 
Dans  la  serre  n°  2,  les  rosiers  seront 
rentrés  fin  de  janvier  commencement  de 
février. 


On  pourra  forcer  en  deuxième  saison  les 
variétés  de  première  saison  auxquelles  on 
pourra  ajouter  les  suivantes  :  Baronne 
Prévost,  Madame  Boll,  Captain  Christy, 
Amazone  {thé),  Jean  Pernet  (thé),  Maré- 
chal Niel  [thé).  Madame  Jules  Margottin 
(thé).  Madame  Lamhard  (thé),  Whice 
Baroness,  John  Hopper,  Oxonian,  Boiel- 
dieu,  Général  Jacqueminot,  Alexandre 
Dupont,  François  Hérisel.  Sénateur  Vaisse, 
A  bel  Carrière,  Louis  Van  Houlte. 

Les  rosiers  Maréchal  Niel,  Gloire  de 
Dijon,  Chromatella  et  le  Souvenir  de  la 
Malmaison,  seront  cultivés  avantageuse- 
ment, palissés  contre  le  mur  d'une  serre 
adossée,  où  ils  donnent  une  ample  moisson 
de  fleurs. 

3"  saison.  Aussitôt  la  deuxième  saison 
terminée  dans  la  serre  u"  1,  c'est  à-dire 
vers  la  fin  de  février  ou  commencement  de 
mars,  et  dans  la  seconde  quinzaine  pour  la 
serre  n°  2.  La  culture  en  cette  saison  se 
fait  dans  des  conditions  plus  favorables: 
lumière  plus  abondante,  la  température 
extérieure  plus  élevée.  Aussi  quand  les 
boutons  sont  bien  constitués,  nous  donnons 
de  l'air  vers  le  milieu  du  jour,  quand  le 
soleil  frappe  sur  le  verre;  c'est  ce  qui  favo- 
rise une  bonne  végétation  en  même  temps 
qu'une  plus  abondante  floraison.  Les  soins 
sont  toujours  les  mêmes  que  précédemment 
et  on  ne  donne  en  ce  moment  qu'une  tem- 
pérature intérieure  de  18  à  20  degrés. 

Un  grand  nombre  de  variétés  se  forcent 
plus  facilement  en  cette  saison,  et  aux 
variétés  déjà  nommées  nous  ajouterons  les 
suivantes  :  Madame  Georges  Bruant,  Belle 
Lyonnaise  (thé).  Madame  Eugène  Verdier 
(thé),  Perle  de  Lyon  (thé),  Antoine  Devert 
(thé).  Souvenir  de  Paul  Neyron  (thé), 
Homère  (thé),  Madame  Cusin  (thé),  Pierre 
Guitlol,  Céline  Forestier,  Bouquet  d'Or, 
Madame  Lacharme,  Merveille  de  Lyon, 
Centifolia  rosea,  Denis  Hélye,  Madame 
Furtado,  Etienne  Leret,  Jules  Margottin, 
PatU  Janiain,  etc.,  etc. 

Nous  avons  vu  que  dans  la  première  sai- 
son, il  fallait  près  de  deux  mois  pour  ame- 
ner les  rosiers  à  la  floraison  tandis  que 
dans  la  deuxième  et  troisième  saison,  nous 
avons  des  roses  eu  moins  de  ciufiuante 
jours,  quand  cette  culture  est  bien  conduite. 
Quant  aux  parasites,  nous  nous  en  débar- 
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lasserons  par  les  procédés  que  nous  avons 
vus  plus  haut. 

ISous  observons  quelqucl'ois  des  Ceuilles 
qui  s'enrouhcnt,  sui'tont  celles  (jui  accom- 
pagnent les  1)011  tons  lloraux  ;  cela  est  du  à 
un  petit  ver  (]ui  s'enroule  dans  ces  feuilles 
et  dans  les  boii^ons,  et  vit  aux  détiens  de 
la  fleur.  Le  seul  moyen  de  s'en  débarrasser 
est  de  l'enlever  à  la  main  pour  le  détruire. 

Culture  sous  châssis.  Ce  mode  de  culture 
est  plus  économique  et  à  la  portée  de  tous  les 
j.'U'diniers  qui  peuvent  disposer  de  (juelqucs 
châssis;  cette  culture  entraîne  peu  de  frais 
et  donne  un  résultat  satisfaisant. 

La  préparation  des  rosiers  est  la  même 
que  pour  la  culture  en  serre  ou  en  ))i'iclic. 
Au  commencement  de  déceuibie  on  enterie 
les  pots  dans  des  cofTres  as'sez  hauts,  de 
manière  à  ce  que  l'extrémité  des  rameaux 
soit  au  moins  à  25  ou  30  centimètres  du 


verre.  Au  mois  de  janvier,  on  établit 
autour  des  cofl'res  des  réchauds  de  fumier 
et  de  feuilles.  Alors  les  rosiers  sont  mouillés 
à  fond  et  maintenus  à  l'étouffée,  les  pan- 
neaux sont  couverts  avec  dos  paillassons 
jusqu'à  la  sortie  des  bourgeons,  et  ensuite 
couverts  toute  la  nuit  par  les  temps  de 
gelée.  De  cette  manière  on  aura  des  fleurs 
au  commencement  de  mai. 

Aux  rosiers  de  troisième  saison  on  peut 
ajouter  les  variétés  suivantes  : 

Bemjale:  Hermosa  :  1),  Ct^amoisi  supèrieitr. 
Sanglant,  Loim- Philippe,  Nahonnand,  etc. 

De  cette  manière  nous  ne  manquerons 
pas  de  roses  depuis  la  fin  de  décembre 
jusqu'à  ce  que  la  pleine  terre  nous  fournisse 
son  contingent. 

A,  MAUMENÉ. 

(1)  JJermom  n'est  pas  un  io>ir'r  du  Bniqnle,  mais 
hicii  un  idsier  de  Vlle-HoKrhon. 


fioSE 


A       MoSIÈRE 


Le  dessin  colorié  que  donne  aujourd'hui 
le  Journal  des  Roses,  représente  une  va- 
riété qui  bien  que  déjà  ancienne,  n'en  est 
pas  moins  toujours  méritante  et  très  re- 
cherchée avec  raison  par  les  amateurs. 

La  Rosière,  hybride  remontant,  a  été 
obtenue  et  mise  ai;  commerce  par  Danjai- 
ziu  en  1874.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
variété  avec  La  lyosii-re  que  Lartey  vendit 
eu  1850,  pas]iliis  (qu'avec  La  Rosièred'En- 
ffhien  obtenue  par  Dallemagne.  Du  reste, 
il  ne  peut  y  avoir  d'erreur  attendu  que  le 
coloris  diffère  en  tous  points  de  celui  de 
ces  deux  dernières  roses,  lesquelles  no 
soraient-ce  (lue  leur  genre  distinct,  ont 
beaucoup  d'analogie  comme  fleurs. 

La  Rosière  de  Lartey  est  un  hybride 
remontant,  à  fleur  moyenne,  pleine,  très 
bien  faite,  coloris  blanc,  nuancé  de  lilanc 
rosé. 

La  Rosière  d'Enghien  appartient  à  la 
séries  des  Ile-Bourbon,  c'est  un(^  variété 
presque  sarmenteuse  à  fleur  petite,  coloris 
blanc  rosé. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  Rosières 


que  nous  passerons  sous  silence,  leur 
coloris  étant  quelquefois  inconstant. 

(Jluantà  La  Rosière  de  Daraaizin,  c'est  un 
arbuste  vigoureux,  à  fleur  grande,  pleine, 
coloris  rouge  feu  amarante,  à  j>ourtour 
des  pétales  cramoisi.  Le  bouton  allongé  et 
porté  par  un  pédoncule  ferme  peut  être 
employé  avec  avantage  pour  la  confection 
des  bouquets. 

Cette  variété  greflee  sur  églantier  tige 
est,  croyons-nous,  beaucoup  plus  jolie  et, 
plus  florifère  que  c\iltivée  en  sujets  rez- 
terre.  Elle  a  été  dans  un  temps  encore 
assez  rapproché,  la  rose  favorite  des  Amé- 
ricains qui  la  cultivaient  par  millions.  Les 
Anglais  la  considèi'cnt  conjuio  une  syno- 
nymie de  Prince  Camille  de  Rohan  (Eug. 
Vordier).  Il  peut  y  avoir  quelques  carac- 
lèi'cs  qui  se  ra[>piochent  chez  ces  deux 
roses,  mais  nous  leur  trouvons  cependant 
a,ssoz  (le  différence  dnns  la  forme  de  la 
llonr  et  môme  le  coloris  poiu'  ((u'ellos  ne 
soient  pas  confondue?. 

IMKKRE.  DU  l'i-ot'V. 
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Transport    des    Eglantiers    par.    voies    ferrées 


Il  y  a  environ  5  on  (>  années,  les  ro?ié- 
ristes  do  la  Brie  s'étaient  plaints  aux  Com- 
pagnies de  chemin  de  fer,  au  sujet  des  prix 
véritablement  trop  élevés,  que  ces  der- 
nières demandaient  pour  le  transport  des 
églantiers. 

Pendant  un  certain  temps  on  obtint  une 
légère  réduction,  mais  ce  fut  de  courte 
durée,  et  voilà  maintenant  que  ces  arbustes 
sont  classés  à  la  première  série,  c'est-à- 
dire  au  taux  le  plus  élevé.  Les  Compagnies 
ne  voulant  tenir  aucun  compte  des  demandes 
des  intéressés,  ces  derniers  ont  cru  devoir 
s'adresser  aux  députés,  et  viennent  de  leur 
remettre  la  protestation  suivante  : 

«.  Messieurs  les  Députés, 

«  Les  soussignés,  rosiéristes  de  la  com- 
mune de  Grisy-Suisnes,  viennent  vous 
confier  la  défense  de  leurs  intérêts  contre 
les  Compagnies  des  chemins  de  fer. 

"  Il  s'agit  du  transport  des  églantiers 
que  notre  industrie  nous  oblige  à  rece- 
voir en  grandes  quantités  et  de  localités 
éloignées.  Ces  églantiers  (rosiers  sauvages 
récoltés  dans  les  forêts),  sont  destinés  à 
être  plantés  pour  être  grelTés  l'année  sui- 
vante et  former  les  rosiers. 

((  Cette  marchandise  ne  figure  pas  dans 
les  tarifs  des  chemins  de  fer  ;  il  s'ensuit  que 
les  Compagnies  les  classent  comme  ar- 
bustes vivants  à  la  première  série  qui  est  la 
plus  élevée.  Le  prix  du  transport  dépasse 
souvent  la  valeur  de  la  marchandise. 

«  Considérant  que  les  églantiers  ne  de- 
mandent aucun  soin  particulier,  qu'ils  sont 
transportés   comme    de    vulgaires    fagots, 


puisqu'ils  sont  dépourvus  de  toutes  leurs 
branches  et  d'une  grande  partie  de  leurs 
racines  et  réunis  en  bottes  ;  que  de  plus  les 
Compagnies  ne  sont  pas  responsables  des 
avaries  de  route  et  notamment  do  la  gelée, 
nous  venons  vous  prier,  Messieurs  les  Dé- 
putés, d'être  nos  interprètes  auprès  des 
Compagnies  des  chemins  de  fer  pour  obtenir 
que  les  racines  d'églantiers  en  bottes 
soient  classées  par  assimilation  à  la  même 
série  que  les  racines  d'épiues-vinettes  et 
taxées  comme  suit  : 

«  Alatioisième  série  du  tarif  général 
pour  les  expéditions  sans  conditions  de 
tonnage. 

«  Au  tarif  spécial  n°  17,  §  III,  Barème  E, 
pour  les  expéditions  par  wagon  complet  de 
5,000  kilos  ou  payant  pour  ce  poids. 

((  Confiants  dans  votre  bienveillance  et 
votre  haute  équité,  nous  espérons,  Mes- 
sieurs les  Députés,  que  vous  voudrez  bien 
prendre  la  défense  de  nos  intérêts  qui  sont 
ceux  de  notre  région  et  nous  sommes  vos 
électeurs  respectueux  et  dévoués.  « 

Suivent  presque  toutes  les  signatures  des 
rosiéristes  de  la  commune  de  Grisy-Suisnes. 

Nous  espérons  bien  que  les  pouvoirs  pu- 
blics n'hésiteront  pas  un  seul  instant  à  faire 
les  démarches  nécessaires  pour  obteiur 
gain  de  cause.  La  chose  en  vaut  la  peine 
si  on  considère  que  la  culture  du  rosier  a 
pris  une  extension  des  plus  considérables 
dans  les  commuuesvoisines  de  Brie-Comte- 
Robert,  notamment  à  Grisy-Suisnes,  oi^i  on 
compte  plus  de  soixante  rosiéristes. 

Pierre  COCHET. 


BIBLIOGRAPHIE 


GUIDE  à  Viisage  des  amaleurs  de  Roses, 
par  AuGUST  Theunen,  instituteur  en  chef 
a  Hoboken,  etc. 

L'auteur  a  fait  œuvre  utile  Dans  sa  pré- 
face, il  fait  ressortir  avec  raison  que  la 
Rose  est  trop  peu  cultivée  en  pays  flamand 


manuel  pratique  sur  la  culture  de  cette 
plante  populaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
volume  de  M.  Theunen  est  un  excellent 
livre  qui  rendra  les  plus  sérieux  services 
aux  amateurs  de  la  Reine  des  fleurs.  Après 
avoir  fait  l'historique  de  la  Rose,  l'auteur 


et    en    attribue    la    cause    au    défaut   d'un      énumère  et  définit  les  principales  subdivi- 
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sions  de  la  .Rose,  s'appujaut  comme  de 
Juste,  sur  les  roses  thé,  les  reraontautes, 
les  Bourbon  et  les  Noisette.  Tout  ce  qui 
concerne  l'achat,  la  plantation,  l'étiquetage, 
les  soins  à  donner  aux  sujets,  etc.,  est  traité 
en  connaissance  de  cause  ;  l'auteur  qui  est 
eu  même  temps  un  amateur  consciencieux, 
émaille  les  pages  de  son  livre  de  judicieux 
conseils  et  d'observations  résultant  de  sa 
longue  expérience.  Le  chapitre  qui  nous 
plaît  beaucoup  est  celui  dans  lequel 
M.  Theunen  donne  une  liste  de  200  varié- 
tés les  plus  recommandables.  Elles  sont 
classées  suivant  les  groupes  auxquelles 
elles  appartiennent;  le  nom  est  suivi  de  la 
date  d'introduction  de  la  variété  et  d'une 
courte  description  de  la  couleur;  c'est  pra- 
tique et  instructif.  Ce  qui  ne  Test  pas  moins, 
ce  sont  les  listes  partielles  comprenant  les 
3  meilleures  variétés  pour  rosiers-pleureurs. 


les  12  pour  la  culture  eu  appartements,  les 
16  de  forte  croissance  pour  être  palissés, 
les  20  pour  les  parterres,  les  10  roses  thé 
fleurissant  le  plus  abondamment,  les  10  qui 
refleurissent  le  mieux  à  l'automne,  les  5 
roses  thé  qui  résistent  le  mieux  au  froid, 
les  5  qui  se  distinguent  par  le  parfum  le 
plus  agréable  de  leurs  fleurs. 

N'oublions  pas  le  chapitre  consacré  aux 
insectes  qui  s'attaquent  aux  rosiers  ;  c'est 
bien  là  le  travail  d'uu  observateur  et  d'un 
expérimentateur  de  mérite. 

Nous  signalons  le  travail  de  M.  Theunen 
à  la  très  sérieuse  attention  des  amateurs  de 
la  Rose  ;  guidés  par  l'auteur,  ils  ne  pourront 
manquer  de  réussir  dans  une  culture  qui 
leur  procurera  d'agi-éables  distractions  et 
de  bonnes  jouissances. 

Ch.  D.  B. 


jiCTIONNAIRE  ^ISTORIQUE  ET  ç^RTISTIQUE  DE  LA  S^^E 


(suite) 


MONUMENT.  —  Les  artistes  du 
mojeu  Age,  dit  Bourassé,  fatigués  de  copier 
les  feuillages  de  l'Italie,  de  la  Grèce,  de 
l'Orient,  s'appliquèrent  à  reproduire  les 
fleurs  de  nos  prairies,  les  feuilles  de  nos 
bois.  Le  chêne,  la  vigne,  le  lierre,  la  rose, 
la  renoncule  ingénieusement  combinées, 
formèrent  une  ornementation  toute  natio- 
nale, qui  par  sa  variété,  son  originalité, 
par  la  richesse  de  ses  formes,  s'harmoni- 
sait mieux  avec  les  édifices  chrétiens  (1). 

De  là  faut-il  conclure  que  la  rose  n'a 
jamais  été  employée  dans  la  décoration  de 
nos  monuments  avant  l'apparition  du 
style  gothique  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  et 
nous  disons  que  si  les  styles  antérieurs  à  la 
période  gothique  n'ont  pas  fidèlement  re- 
produit la  lose,  du  moins,  ils  ont  essayé  de 
la  copier  en  sculptant  des  rosaces,  des  roset- 
tes, et  la  preuve  c'est  que  )a  rosace  qui  se 
trouve  sur  le  gorgerin  du  chapiteau  dori- 
que romain,  de  même  celle  qui  se  montre 
sur  l'abaque  du  chapiteau  corinthien,  reçoi- 
vent fréquemment,  en  architecture,  le  nom 
de  rose. 

(1)  BouBASSÉ,  arche  chrétienne,  p.  231. 


A  dater  du  xiii®  siècle,  les  artistes  com- 
mencent à  copier  fidèlement  la  rose,  mais 
il  est  à  remarquer  que  ce  n'est  pas  en 
France,  mais  en  Syrie,  eu  Espagne  que  cette 
fleur  fait  sa  première  apparition  dans  l'or- 
nementation architecturale.  Nous  la  signa- 
lerons t 

Sur  les  portes  du  château  de  Kalaat  el 
Hossu,  en  Syrie  (1). 

A  Grenade,  sur  la  tour  des  deux  sœurs, 
à  l'Alhambra,  cet  édifice  de  brique  et  de 
plâtre,  brodé  comme  la  plus  riche  des 
étoff'es  (2). 

A  Reims,  les  chapiteaux  et  la  l)ordure 
du  porche  de  la  façade  de  Notre-Dame, 
sont  ornés  de  fleurs  et  de  feuilles  de  ro- 
siers. 

Dans  la  même  ville,  rue  des  Tapissiers, 
au-dessus  d'une  grande  porte  voûtée  on 
remarque  un  charmant  cartouche,  orné 
d'une  rose. 

Notre-Dame  de  Paris  possède  une  ravis- 
sante bordure  d'églautines  traitée  d'une 
manière  large  et  très  artistique. 

(1)  ScHLEiDEN,   Die  rose,  p.  175. 

(2)  Le  même,  p.  175. 
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Sous  le  porche  nord  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  une  branche  de  rosier  seuroule 
autour  de  la  console  qui  supporte  la  statue 
de  la  Beauté 

A  Heidelberg,  deux  anges  portant  une 
couronne  de  roses  servent  de  couronnement 
à  la  porte  d'entrée  de  la  tour  de  Ruprecht. 

A  Lyon,  sur  la  porte  latérale  du  vieux 
Fourvières,  on  voit  une  rose  et  un  lis  en- 
trelacés. 

Dans  l'église  d'Ancerville  (Meuse), 
une  guirlande  de  roses  décore  une  an- 
cienne porte  latérale  servant  aujourd'hui 
de  crédence. 

Enfin  sur  la  clef  de  voûte  de  la  chambre 
des  délibérations  de  plusieurs  hôtels  de 
ville  allemands,  on  a  sculpté  une  rose,  et 
cela  à  seule  fin  de  rappeler  à  ceux  qui  s'y 
trouvaient,  qu'il  était  défendu  de  divulguer 
ce  «jui  s'était  dit,  tmder  der  Rosen. 

mosaïque.  —  Dans  l'église  Sainte- 
Suzanne,  à  Rome,  on  remarque  une  su- 
perbe mosaïque  qui,  dit-on,  date  du  temps 
de  Charlemagne.  Ce  prince  y  est  repré- 
senté à  genoux  avec  un  manteau  de  forme 
carrée,  Saint-Pierre  lui  met  en  main  un 
étendard  semé  de  roses  (iK 

Une  mosaïqae  du  Vatican  représente 
Bacchus,  arrosant  un  rosier. 

Une  mosaïque  de  l'église  Saint-Agalhe- 
Majeure,  à  Ravenne.  nous  montre  le  Sau- 
veur assis  sur  son  trône  entre  deux  anges, 
le  sol  est  garni  de  rosiers  couverts  de  fleurs. 

Des  rosiers  couvrent  aussi  le  sol  de  la 
partie  inférieure  de  la  mosaïque  qu'on  voit 
dans  l'église    Saint-Michel,    de    Ravenne, 

(1)  D'Orbessan,  Mélayiges,  vol.  m,  p.  333. 


mosaïque  où  se  trouve  également  repré- 
senté le  Sauveur,  mais  debout  entre  les 
archanges  et  tenant  sa  croix  à  la  main  (1). 

MUNICH.  —  Eu  1813,  dans  un  tombeau 
prés  d'Armeiito,  dans  la  Basilicate,  on  dé- 
couvrit une  admirable  couronne  qui,  au- 
jourd'hui, est  le  plus  précieux  bijou  de  la 
collection  des  antiques  du  musée  de 
Munich.  Il  est  permis  de  conjecturer  qu'elle 
date  de  l'an  400.  Elle  est  entièrement  faite 
en  or  et  se  compose  d'une  branche  de 
chêne,  sur  laquelle  se  montrent  des  roses, 
des  narcisses,  des  liserons  artistement 
entrelacés. 

Une  déesse  ailée,  placée  au  sommet 
domine  tous  ces  ornements  fleuris,  sur  sa 
tête  couronnée  de  verdure,  flotte  une  rose 
au  bout  d'une  tige  légèj*e,  six  génies  ailés 
dont  quatre  nus,  aux  traits  ma.sculins,  et 
deux  vêtus,  aux  traits  féminins,  se  ber- 
cent dans  cette  corbeille  de  fleurs,  et  mon- 
trent du  doigt  la  déesse  dans  laquelle  on 
croit  reconnaître  Proserpine  ;  celle-ci  se 
tient  sur  un  piédestal  reposant  sur  des 
fleurs  et  portant  une  inscription  qui  nous 
apprend  que  cette  couronne  fut  l'offrande 
d'un  personnage  du  nom  de  Kreitonios  (2). 

MYSTÈRES.  —  L'Église  a  su  tirer 
parti  des  couleurs  de  la  fleur  et  même  des 
feuilles  de  la  rose  pour  symboliser  ses 
mystères. 

Les  roses  blanches  représentent  les  mys- 
tères joyeux,  les  rouges  les  mystères  dou- 
loureux, les  jaunes  les  m^'stères  glorieux. 

(1)  JoRET,  p.  53,  424. 

:2)  Mag.  pitt.,  année  1863,  p.  329.  Glhl  et  Konf.r. 
La  vie  antique,  traduction  Trawinski.  p.  2.54. 


N 


NAPOLÉON.  —  Le  6  juillet  1807,  quel- 
quesjours  après  l'entrevue  sur  le  Niémen, 
la  reine  de  Prusse  arrivait  à  Tilsitt,  avec 
l'espoir  d'apaiser  le  vainqueur  par  les 
séductions  de  son  esprit  et  de  ses  charmes. 
Quoique  d'une  taille  moyenne,  cette  prin- 
cesse avait  le  port  imposant;  sa  démarche 
était  pleine  de  grâce,  son  profil  d'une 
admirable  régularité,  et  elle  conservait 
encore  cette  plénitude  de  beauté  qui  suc- 
cède à  la  première  fleur  de  la  jeunesse  ; 
elle  av^ait  alors  trente  deux  ans. 


Napoléon  s'empressa  de  lui  rendre  visite  : 
«  Elle  le  reçut,  dit-il,  comme  Mademoiselle 
Duchesnois  dans  Ckimène,  demandant, 
criant  justice,  renversée  en  arrière,  eu  un 
mot,  tout  à  fait  en  scène,  c'était  delà  véri- 
table tragédie.  A  l'entendre,  la  Prusse  s'é- 
tait aveuglée  sur  sa  puissance,  elle  avait 
osé  combattre  un  héros,  s'opposer  aux  des- 
tinées de  la  France,  négliger  son  heureuse 
amitié,  elle  était  bien  punie  1...  La  gloire 
du  grand  Frédéric,  ses  souvenirs,  son  héri- 
tage,   avaient  trop    enflé    le   cœur   de    la 
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Prusse,  ils  causaient  sa  ruine,  etc...  Elle 
sollicitait,  suppliait,  implorait.  Mogxle- 
bourg  surtout  était  l'objet  de  ses  efforts 
et  de  ses  vœux.  L'empereur. eut  à  se  tenir 
le  mieux  qu'il  put  :  heureusement,  le  mari 
arriva,  la  reine  d'un  regard  expressif 
réprouva  ce  contre-temps,  et  montra  de 
l'humeur.  En  efl'et  le  roi  essaya  de  mettre 
quelques  mots  dans  la  conversation,  gâta 
toute  l'affaire  et  je  fus  délivré.  »  L'empe- 
reur eut  la  reine  à  diner  :  «  Elle  déploya, 
dit-il,  tout  son  esprit,  elle  eu  avait  beau- 
coup, toute  sa  coquetterie,  elle  n'était  pas 
sans  charmes,  mais  ajoute-t-il,  j'étais 
résolu  de  tenir  bon  (1)    » 

Avant  de  se  mettre  à  table,  l'empereur 
prit  sur  une  console  une  très  belle  rose,  et 
la  présenta  à  la  reine  ;  le  premier  mouve- 
ment de  celle-ci  exprima  l'hésitation,  mais 
aussitôt  se  ravisant  :  «  Oui,  dit-elle,  mais 
au  moins  avec  Magdebourg.  —  Votre 
Majesté  voudi-a  bien  se  souvenir,  répliqua 
l'empereur,  que  c'est  à  moi  d'off'rir,  et 
qu'elle  peut  seulement  accepter.  »  La 
réponse  était  sévère,  mais  ainsi  que  le 
remarquait  depuis  Napoléon,  sa  galanteiie 
lui  eut  coûté  cher,  s'il  eut  échangé  des 
villes  et  des  provinces  contre  des  polites- 
ses. 

NAPPE.  —  Dans  l'inventaire  de  Char- 
les V,  nous  relevons  «  troys  nappes  dont 
l'une  est  parée  et  brodée  d'aigles  et  a 
rozes.  » 

NÉRON.  —  Ce  sacrilège  saltimbanque 
posait  son  buste  couronné  de  roses  et  d'or, 
sur  les  statues  décapitées  des  dieux. 

(1)  Mémovial  de  Sainfe-Hclônr. 


Il  avait  dans  la  maison  dorée  ctomoawrert 
des  triclinia  disposés  de  telle  sorte  que 
l'on  enlevait  des  tablettes  dïvoire  mobiles 
du  plafond  et  par  leur  ouverture  on  répan- 
dait sur  les  convives  des  parfums  et  des 
roses  (1). 

V.    RAIES.   —   BAIN.   —   VIN. 

NICÉE.  —  Ancienne  ville  de  Bithynie. 
Nicander  a  chanté  ses  roses. 

NOBLE  A  LA  ROSE.  —  v.   monnaies. 

NOMS  DE  FAMILLE.  —  v.  o.nomasti- 

QVE. 

NORMANDIE.  —  Dans  les  campagnes 
normandes,  le  dimanche,  la  ménagère  au 
moment  de  partir  pour  l'église  qui  tinte 
ses  derniers  coups  d'appel  à  la  messe,  va 
prendre  au  rosier  fleuri  une  de  ses  belles 
roses  et  la  pique  dans  son  corsage.  Cette 
coquetterie  native  est  loin  d'être  sans 
grâce,  et  vaut  bien  les  bouquets  artiste- 
ment  combinés  des  élégantes. 

Les  gars  eiix  aussi  en  prennent  une 
qu'ils  portent  à  la  main  ou  tiennent  à  la 
bouche.  Cette  dernière  manière  est  évidem- 
ment la  moins  selecA,  mais  elle  affirme  la 
supériorité  de  cette  fleur  qui  est  la  fleur 
des  jours  fériés. 

V.  chapeau. 

NOTRE-DAME   DE    LOURDES.     — 

V.   LOURDES. 

NOTRE  DAME  DE  LA  SALETTE.- 

V.    SALETTE. 

NOUR  DJIHAN.     —    v.     essence     de 

ROSE. 

(1)  Paul  Saint-Olive,  Les  Romains  de  la  déca- 
dence, p.  62. 


o 


ODEUR.  —  L'odeur,  la  senteur  de  la 
rose,  est  la  sensation  résultant  de  l'im- 
pression particulière  que  cette  fleur  pro- 
duit sur  l'organe  de  l'odorat,  par  ses  éma- 
nations volatiles. 

Les  roses  ont  plus  ou  moins  d'odeur 
selon  l'espèce  à  laquelle  elles  appartien- 
nent, selon  l'état  de  la  température  dans 
laquelle  elles  vivent.  Si  la  chaleur  est  trop 
forte,  les  huiles  volatiles  se  dissipent  plus 
promptement   qu'elles  ne  se  renouvellent, 


si  la  chaleur  est  trop  faible  au  contraire, 
elles  restent  concentrées  dans  les  cellules 
où  elles  sont  élaborées,  et  dans  l'un  comme 
dans  l'autre  cas,  la  fleur  est  à  peine  odo- 
rante. Mais  si  la  chaleur  n'est  ni  trop 
forte  ni  trop  faible,  les  huiles  volatiles 
s'exhalent  régulièrement  sans  s'épuiser  et 
forment  une  atmosphère  embaumée.  Voilà 
pourquoi  les  roses  ont  eu  général  une 
odeur  plus  prononcée  le  matin  et  le  soir 
que  durant  la  nuit  et  le  milieu  de  la  jour- 
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née.  L'humidité  de  l'air  contribue  aussi  à 
les  rendre  odorantes,  car  en  pénétrant  leurs 
tissus,  elles  en  chassent  les  liuilcs  vola- 
tiles qu'elles  contiennent. 

L'odeur  de  la  rose  respirée  eu  petite 
quantité  est  absolument  inoft'eusive,  mais 
absorbée  en  trop  grande  quantité  elle  peut 
occasionner  des  troubles  sérieux  et  quel- 
quefois la  mort.  —  Ruques  cite  le  fait 
d'une  dame,  qui  ayant  laissé  sur  une  table 
auprès  de  laquelle  elle  travaillait  un  lla- 
con  d'essence  de  rose  débouché,  fut  prise 
d'un  état  de  langueur  et  de  faiblesse  suivi 
d'une  syncope  à  laquelle  succédèrent  des 
spasmes  convulsifs  ;  les  accidents  eurent 
une  certaine  durée  et  furent  suivis  pen- 
dant plusieurs  jours  d'hébétude,  de  dou- 
leurs de  tête  et  de  tremblements  de  jam- 
bes (1), —  Martinus  Cramerus  nousapprend 
qu'un  certain  Laureutius,  évêque  de  Bres- 
lau,  fut  empoisonné  par  des  roses.  —  Jérôme 
Humengus,  dans  la  généalogie  des  comtes 
de  Soleure  parle  d'une  comtesse  de  Soleure, 
asphyxiée  par  ces  fleurs  (2). 

Du  reste  chacun  connaît  l'expérience 
qui  consiste  à  mettre  le  soir  plusieurs  roses 
privées  de  leurs  feuilles  sous  une  cloche  de 
verre  hermétiquement  fermée.  Pendant  la 
nuit  ces  fleurs  absorbent  l'oxigène  de 
l'air  contenu  dans  la  cloche  et  rendent  en 
échange  de  l'acide  carbonique;  si  le  lende- 
main on  en  approche  une  bougie  allumée 
elle  s'éteint;  on  prétend  même  qu'une  rose 
renfermée  pendant  six  heures  seulement 
sous  une  cloche,  altère  assez  l'air  pour 
pouvoir  éteindre  deux  fois  une  bougie  allu- 
mée (3). 

La  rose,  l'œillet,  le  lis,  le  jasmin,  le 
muguet,  l'oranger,  les  tubéreuses  sont  les 
fleurs  les  plus  suspectes  sous  le  rapport  des 
exhalaisons,  mais  il  est  à  remarquer  que 
celles-ci  produisent  des  effets  plus  ou  moins 
sérieux,  suivant  la  nature  des  individus  ; 
aussi  on  voit  des  personnes  coucher  impu- 
nément dans  une  chambre  étroite  et  fer- 
mée où  se  trouvent  des  gerbes  de  roses, 
tandis  que  d'autres  ne  pourraient  y  rester 
sans  éprouver  des  symptômes  plus  ou 
moins  fâcheux,   d'où   il  suit  pour  nous  que 

1 1)  Phytog rapide  médknle,  t.  p.  i,  199. 
\2)  De  rebtis  Polonorum^  liv.  i. 
(3)  Prevat,  Deschanel  et  Focillox,  Did.  des  scien- 
ces II,  p.  ),014. 


le  principe  délétère  agit  plutôt  sut  le  sys- 
tème nerveux,  que  sur  les  phénomènes  chi- 
miques de  la.  respiratioii  comme  cela  a  lieu 
dans  l'asphyxie. 


OLIVIER  CARAPFA. 

POUR    LES    ROSES. 


V.  ANTIP.\T1IIE 


OLIVIER  MÉTRA.  —  Tout  le  monde 
connaît  la  légendaire  Val.se  des  Roses, 
mais  ce  que  l'on  sait  peut-être  moins  c'est 
que  cette  délicieuse  composition  a  été  ins- 
pirée à  Olivier  Métra  au  sortir  d'une  réu- 
nion chez  Arsène  Houssaye,  qui  avait  reçu 
ce  jour-là  un  magnifique  envoi  de  roses. 

En  novembre  188(3  le  grand  maestro, 
d'accord  avec  MM.  Jules  Barigny,  vice- 
président  de  la  Société  d'horticulture  de 
Meaux,  et  Edouard  Lefort,  secrétaire  de  la 
môme  Société,  conviait  à  un  splendide 
banquet,  qui  eut  lieu  au  Divan  Japonais, 
l'élite  du  monde  horticole.  Il  s'agissait  du 
baptême  de  trois  roses,  que  M.  Eugène 
Verdier.  le  semeurbien  connus  avait  dédiée, 
à  ces  messieurs  et  qui  aujourd'hui  portent 
leurs  noms  (1).  Pendant  le  dîner,  un  excel- 
lent orchestre  exécutait  les  œuvres  du 
maître,  et  entre  autres  la  fameuse  valse. 
p]n  tête  des  menus,  étaient  représentées 
les  trois  fleurs,  qui  faisaient  leur  entrée 
dans  le  monde  horticole,  enfin,  attention 
charmante,  comme  souvenir  de  cette  fête 
sans  précédent,  chacun  des  convives  reçut 
une  boîte  de  bombons  décorée  de  roses. 

ONOMASTIQUE.  —Autrefois  les  noms 
de  famille  ne  passaient  pas  comme  au- 
jourd'hui de  générations  en  générations,  le 
fils  n'héritait  pas  du  nom  de  son  père, 
celui-ci  mort  son  nom  disparaissait  avec 
lui,  et  ce  n'est  guère  qu'api'ès  l'affranchis- 
sement des  communes,  c'est-à-dire  au  xii° 
siècle,  que  le  serf  devenu  libre  songea  à 
prendre  un  nom,  d'abord  pour  prouver  son 
individualité,  ensuite  pour  le  conserver  à 
ses  descendants. 

Alors  seulement    prirent  naissance  nos 

(Ij  Olivier  Métra,  hyb.  rera.  1884,  fleur  grande, 
pleine,  de  très  belle  forme,  globuleuse,  coloris  rouge 
cerise  vif  brillant.  —  Jules  Bariytit/,  hyb.  reiu.  1886, 
tleur  grande,  de  forme  bombée,  d'une  tenue  ti'ès  ferme, 
coloris  rouge  carminé  à  revers  des  pétales  plus  pâle. 
—  Edouard  Lefort,  hyb.  rem.  1886,  fleur  grande, 
se  tenant  bien,  coloris  cramoisi  écarlate  velouté  très 
vif.  nuancé  de  rouge  feu. 
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noms  de  famille,  empruntés  les  uns  à  un 
métier,  à  une  fonction,  à  quelque  particu- 
larité physique,  les  autres  soit  au  règne 
animal,  soit  au  règne  végétal. 

La  rose  ne  pouvait  passer  inaperçue  ? 
Et  les  admirateurs  de  cette  belle  fleur 
s'empressèrent  d'adopter  son  nom,  et  aussi 
celui  de  l'arbuste  qui  la  portait. 

Voilà  pour  les  noms  des  roturiers,  pas- 
sons maintenant  aux  noms   de  la  noblesse. 

Héeren  dans  son  livre  sur  V Influence  des 
croisades,  s'exprime  ainsi  :  «  Les  noms  de 
famille  furent  un  signe  certain,  une  sorte 
de  mot  d'ordre,  auquel  s'attacha  la  tra- 
dition, qui  auparavant  se  perdait,  et  de- 
venait incertaine  après  une  ou  deux  géné- 
rations. Aussi  n'est-ce  que  d'alors  que 
datent  les  plus  anciennes  généalogies  ;  à 
l'exception  de  quelques  familles  souve- 
raines, aucune  ne  peut  remonter  au-delà 
des  croisades,  ainsi  que  la  critique  la  plus 
éclairée  l'a  établie  avec  évidence.  » 

D'habitude  les  nobles  empruntaient  leurs 
noms  à  l'une  des  terres  qu'ils  possédaient, 
mais  ils  les  ont  également  empruntés  à  la 
rose  et  au  rosier. 

Dans  la  classe  roturière,  du  mot  rosier, 
en  vallon  rozé,  en  provençal  roser,  sont 
venus  les  : 

Rosier,  Rosière,  Rousier,  Derosier,  Des- 
rosiers, Rosimond, 

Rozi,  Roziers,  Rozières,  Rouzier,  Dero- 
zier,  Desroziers, 

Roser,  Rosères,  Rosereau. 

Du  mot  rose  en  latin  rosa,  en  vallon  roz, 
en  bourguignon  reuse^  sont  sortis  les  : 

Rose,  Rosé,  Rosette,  Rosetti,Rosemont, 
Roselis,  Larose,  Desrose,  Rosemonde, 

Rosa,  Rosain,  Rosan,  Rosas,  Rosaks, 
Rosati,  Rosalba, 

Roz,  Roze,  Rôze,  Rozé,  Rozée,  Rozan, 
Rozat,  Rozart.  Rozette,  Rozex,  Rozemont, 
Laroze.  Deroze. 

Larose  peut  également  revendiquer  les 
prénoms  de  :  Rose,  Rosette,  Rosine,  Rosa, 
Rosalie,  Rosita. 

L'Allemagne  a  fourni  les  : 

Rosen,  Rosenberg,  Rosenbusch,  Rosen- 
feld,  Rosenbaum,  Rosenmuller,  Rosenthal, 
Rosenwald,  Rosenwerg,  Rosenhane,  Ro- 
senkilde,  Rosenbeck,  Rosenstiehl,  Rose- 
neranz,  Rosenkranz,  Rosenhain,  Rosenhaff, 
Rosenkrenz. 


Et  maintenant  passons  à  la  classe  noble, 
et  énumérons  quelques  armoiries  dans  les- 
quelles figure  la  rose  ;  mais  avant  disons 
que  dans  le  blason  les  roses  sont  toujours 
épanouies.  On  les  dit  soutenues  lorsqu'elles 
sont  représentées  avec  leurs  pédoncules. 
Elles  ont  pour  émail  particulier  le  gueules, 
cependant  il  y  en  a  de  divers  émaux  Elles 
sont  tigées  et  feuillées,  quelquefois  les 
pointes  de  la  châsse  sont  dun  autre  émail 
que  les  feuilles. 

La  noblesse  est  redevable  à  la  rose  et  au 
rosier  des  noms  suivants  : 

De  Rosiers  (Auvergne), 

De  Rozier  (Dauphiné), 

De  Rosié  (Guyenne). 

De  Rouziers,  aujourd'hui  de  Rousiers 
(Limousin),  armoiries  :  d'argent  et  trois 
roses  de  gueules,  tigées  et  feuillées  de 
sinople. 

De  Rozières  (Lorraine-Gevaudan)  armoi- 
ries :  d'argent  à  une  bande  de  sable,  char- 
gée d'un  lion  léopardé  d'or,  et  accompagné 
de  deux  roses  de  gueules  au  chef  d'azur, 
chargé  de  trois  étoiles  d'argent. 

De  Rosières  (Touraine,  Lorraine). 

De  la  Roze  (France), armoiries  :  d'argent 
en  pal  d'azur,  chargé  d'une  rose  d'argent, 
et  de  deux  besants  d'or. 

De  Rose  Après  uns  bataille  dont  la  lé- 
gende a  oublié  de  nous  conserver  le  nom, 
le  général  voit  venir  a  lui  un  de  ses  pages 
tout  couvert  de  sang.  «  Mais  malheureux, 
que  t'es  t-il  donc  arrivé,  s'écrie-t-il  »  — 
Seigneur,  répond  le  valeureux  page,  j'ai 
cueilli  trois  roses  pour  ma  mère  et  je  les 
lui  porte.  —  Eh  bien,  à  dater  de  ce  jour  je 
te  crée  chevalier,  et  tu  seras  le  seigneur  de 
Rose. Telle  serait, d'après  Scleiden, l'origine 
de  la  famille  des  de  Roses  (1).  Armoiries  : 
d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de 
trois  roses  d'argent,  deux,  une. 

De  Rosa  (Alsace),  armoiries:  d'argent  à 
un  jeune  homme  de  carnation,  vêtu  d'une 
veste  de  pourpre,  ceint  d'une  ceinture  de 
gueules,  tenant  de  sa  main  dextre  une  rose 
du  même,  tigée  et  feuillée  de  sinople,  la 
tête  couverte  d'un  bonnet  de  pourpre, 
doublé  de  gueules,  et  posant  les  pieds  sur 
une  terrasse  de  sinople. 

Rozée    d'Infreville   (Rouen),  armoiries  : 


(1)  Die  Rose,  p.  17f;. 
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d'argent  à  un  rosier  de  siuople  fleuri  de 
trois  roses  de  gueules  sur  un  terrain  de 
sinople. 

De  Rosen,  famille  originaire  de  Li- 
vonie  d). 

De  Rosas,  famille  importante  des  As- 
tnries. 

Rosenberg,  maison  princesse  d'Autriche. 

De  Rosendal  (Flandre),  armoiries  :  de 
gueules  à  un  chevron  d'or,  accompagné  de 
trois  roses  de  cinq  feuilles  chacune. 

(1)  Tous  les  noms  cités  ci-dessus  ont  été  relevés 
dans  le  Dictionnaire  du  commerce,  de  l'Annuaire  mili- 
taire et  la  France  héraldique,  de  Ch.  Poplimont. 


Les  Rosel  de  Saint-Germain,  Rozet  de 
Jussien,  de  Rozet,  Roselly  de  Lorgues  qui 
portent  dans  leurs  armes  les  premiers 
trois  roses  d'argent;  les  seconds  une  rose 
de  gueules  posée  en  abîme,  les  deux  der- 
jiiers  trois  roses  de  gueules,  ont-ils  em- 
prunté leurs  noms  à  la  rose  !  Nous  ne  le 
pensons  pas,  et  malgré  les  roses  qui  se 
voient  dans  leurs  armoiries,  nous  croyons 
que  ces  familles  tirent  leurs  noms  du 
roseau  eu  vallon  rozai  qui  a  donné  son  nom 
aux  Rosait,  Rosaj,  Rozet,  Rosey,  Ros, 
Rossel,  Roselly. 

(/l  suivre  ^ 


«! 
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Plantation  des  arbres  fruitiers  sur 
les  routes. —  Le  27  février  1894,  sur  l'ini- 
tiative de  M.  Camille  Bernardin,  conseiller 
général  du  canton  de  Brie-Comte-Robert, 
en  présence  de  MM.  les  ingénieurs,  des 
agents  voyers,  des  chefs  cantonniers  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  convoqués  à 
cet  effet,  de  M.  Cochet,  pépiniériste  àGrisy- 
Suisnes.  et  de  l'arboriculteur  de  son  éta- 
blissement, M.  Opoix,  jardinier  en  chef 
des  palais  nationaux  du  Luxembourg,  à 
Paris,  donnait  un  cours  de  taille  aux  pieds 
des  arbres  fruitiers  à  haute  tige,  piantés 
sur  la  route  de  Brie-Comte-Robert  àChevry- 
Cossiguy. 

M.  Opoix  débuta  son  cours  en  ces 
termes  : 

Il  y  a  environ  20  années,  les  ingé- 
nieurs de  notre  région  de  l'Est,  sur  les 
plaintes  réitérées  des  agriculteurs  rive- 
rains de  nos  routes  départementales, 
contre  les  plantations  d'alignements  faites 
en  essence  forestière  qui  vivaient, disaient- 
ils,  au  détriment  de  leurs  cultures,  ont 
reconnu  que  les  ormes,  les  peupliers,  etc., 
puisaient  leur  nourriture  jusqu'à  50  mètres 
au-delà  de  la  route.  Ou  s'est  alors  demandé 
si  nous  n'avions  pas  dans  nos  essences 
fruitières  des  variétés  qui  pourraient  rem- 
placer comme  ornement  les  arbres  précé- 
demment plantés.  Le  poirier  et  le  pommier 
à  haute  tige  convenant  parfaitement  à 
cet    usage,  leur  floraison  prin tanière,  leur 


feuillage  luisant,  le  coloris  des  fruits  sont 
autant  de  charmes  à  la  vue,  ces  arbres  ne 
tardèrent  pas  à  l'emporter  sur  les  ormes  et 
les  peupliers.  Ils  n'ont  pas  comme  ces  der- 
niers le  défaut  de  puiser  leur  nourriture  à 
de  grandes  distances  ;  ils  vivent  sur  place 
étant  d'une  nature  pivotante  et  non-  tra- 
çante. Les  expériences  faites  dans  notre 
région  de  l'Est  ayant  été  favorables  à  ce 
genre  de  plantation,  aussi,  chaque  année 
cherche-t-on  à  l'étendre  à  d'autres  régions. 
De  l'exposé  moral,  M.  Opoix  est  entré  dans 
l'exposé  technique  et  a  donné  les  rensei- 
gnements suivants  :  Il  faut  tout  d'abord 
faire  des  trous  de  deux  mètres  carrés  sur 
un  mètre  de  profondeur  ;  avoir  de  la  terre 
fine  et  substantielle  pour  mettre  autour  des 
racines  afin  qu'il  ne  reste  pas  de  vide  souS 
elles,  point  urgent  pour  la  bonne  reprise 
de  l'arbre.  Si  la  terre  est  humide  et  com- 
pacte il  est  bon  de  ne  planter  qu'en  février 
ou  mars  ;  si  la  terre  est  sablonneuse  et 
sèche  il  vaut  mieux  planter  en  novembre 
ou  décembre. 

Avant  de  procéder  à  la  mise  en  place,  il 
faut  faire  l'habillage  de  larbre,  rafraîchir 
les  racines  avec  le  sécateur  ou  la  serpette; 
surtout  celles  qui  ont  été  mutilées  soit 
par  l'arrachage,  soit  pendant  le  transport. 
Il  est  de  toute  nécessité  de  mettre  un 
tuteur  qui  devra  être  placé  entre  les  ra- 
cines, atteindre  et  même  dépasser  la  pre- 
mière couronne    de    branches  afin   d'éviter 
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l'ébranlemeut  par  le  vent.  La  distance  à 
observer  entre  chaque  arbre  planté  sur  les 
routes  est  de  huit  à  dix  mètres.  Si  Ton 
plante  des  poiriers  et  des  pommiers,  il  est 
bon  de  les  intercaler  et  non  de  mettre  les 
poiriers  d'un  côté  et  les  pommiers  de 
l'autre  comme  cela  est  déjà  arrivé,  l'effet 
produit  eu  est  très  vilain. 

On  doit  choisir  des  variétés  qui  tendent 
à  s'élever  d'elles-mêmes,  les  premières 
branches  doivent  être  à  2  ■"  50  environ  au- 
dessus  du  sol.  En  plantant,  il  y  a  lieu  de  tenir 
corai)te  du  tassement  des  terres,  car  les 
racines  du  collet  ne  doivent  pas  être  trop 
enterrées,  dix  centimètres  seulement.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  trop  fouler  la  terre  après 
la  plantation,  surtout  si  elle  est  humide,  il 
vaut  mieux  l'arroser  si  la  plantation  est 
faite  tardivement.  On  fera  bien  aussi  pour 
préserver  les  arbres  contre  les  animaux,  de 
les  envelopper  de  corsets  de  bois  ou  de  fer, 
et.  chaque  année,  il  sera  nécessaire  de 
donner  un  ou  deux  binages  sur  la  surface 
des  trous  pour  empêcher  la  croissance  des 
herbes  qui  vivraient  au  détriment  des 
végétaux. 

Taille  du  Poimnier.  —  Le  pommier  ne  se 
taille  pas  de  la  même  façon  que  le  poirier, 
il  doit  avoir  une  forme  évasée.  A  2™25  ou 
2'"50  on  choisira  quatre  branches  bien 
placées  que  l'on  rabattra  à  0™30  sur  deux 
yeux  latéraux  ni  dessus  ni  dessous,  mais 
de  côté,  pour  donner  huit  branches  hori- 
zontales et  latérales  afin  d'obtenir  une  cou- 
ronne de  branches  bien  constituées.  La  deu- 
xième année  on  taillera  les  huit  branches 
à  0" 40  de  la  première  taille,  toujours  sur 
deux  yeux  de  côté  qui  donneront  par  con- 
séquent 16  branches.  L'arbre  ainsi  formé 
on  le  laissera  se  développer  de  lui-même. 
Il  suffira  de  supprimer  les  branches  qui  eu 
dehors  de  celles  décrites  plus  haut  devien- 
draient trop  verticales,  ou  celles  qui  tente- 
raient de  dépasser  sur  le  riverain  ou  sur  la 
route.  Ne  jamais  attendre  que  les  branches 
soient  trop  fortes  pour  en  faire  la  suppres- 
sion afin  de  conserver  la  forme  évasée. 


Lu  Poirier.  —  Le  poirier  a  de  lui-même 
hi  forme  pyr;imidalc,  il  est  donc  tout,  natu- 
rel de  lui  conserver  ce  mode  de  végéta- 
tion. A  2 "'25  ou  2 "'50  ou  formera  la  pre- 
mière série  de  branches  dites  branches 
latérales;  les  premières  seront  taillées  de 
0™35  à  0'"40  de  la  tige  et  les  plus  rappro- 
chées de  la  hauteur  de  la  tige  seront  tail- 
lées de  })lus  en  plus  courtes,  afin  d'obtenir 
un  cône  ou  pyramide.  Le  rameau  qui  pro- 
longera la  flèche  sera  rabattue  à  0"'50.  A  la 
seconde  taille,  si  l'arbre  a  bien  poussé,  la 
flèche  sera  taillée  à  0'"60,  puis  les  bran- 
ches de  côté  à  0*^40  et  sur  un  œil  de  des- 
sous, c'est-à-dire  l'oeil  regardant  le  sol.  Le 
poirier  se  taillera  pendant  1  ou  5  années, 
ensuite  on  pourra  le  laisser  à  lui-même,  on 
n'aura  plus  qu'à  supprimer  les  branches  qui 
feraient  confusion  ou  qui  dépasseraient  sur 
la  route  ou  sur  les  riverains. 

"Variétés  de  fruits  bons  à  planter  sur 
les  routes. 

Poiriers:  Girolles  (Cochetj,  Girolles  à 
battant,  Gros-Vert,  Laurier. 

Pommiers  :  Noire  de  Vitry,  Frequin  de 
Chartres,  Gros  Normand  rouge,  Normand 
blanc. 

Tous  ces  fruits  sont  immangeables,  soit 
au  monde,  soit  aux  animaux. 

M.  Opoix  a  dit,  en  terminant  son  cours, 
qu'il  fallait  autant  que  possible  se  procurer 
ces  variétés  dans  des  maisons  de  confiance 
de  la  localité  et  a  enseigné  comme  telle  la 
maison  Gochet  dont  la  réputation  n'est  plus 
à  faire. 

Tel  est  en  quelques  mots  le  résumé  suc- 
cinct des  observations  faites  par  M.  Opoix, 
qui  pendant  près  de  deux  heures  a  tenu 
son  auditoire  sous  le  charme  de  sa  parole. 

Je  ne  puis  terminer  sans  dire,  comme 
arboriculteur,  ayant  connu  M.  Hardy  père, 
suivi  les  cours  de  M.  Rivière,  et  été 
en  relations  avec  M.  Jolibois.  que  M.  Opoix 
est  digne  de  ses  prédécesseurs. 

V.  BUDAN. 


Le  Propr»iéteiiipe-Géra.nt,  S.   COCHET. 


MELL'N.    —  IMPRIMERIE   HORTICOLE   DE    E.    DROSXE,    RUE   BANCEL,    23. 
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Plébiscite  de  Roses.  —  M.  Viviand- 
Morel  plaisante  avec  raison,  daus  le  Li/on- 
Horticole,  le  résultat  d'un  plébiscite  de 
roses  qui  a  eu  lieu  en  Allemagne.  Voici 
comment  s'exprime  notre  excellent  con- 
frère : 

«  Je  ne  me  souviens  plus  dans  quel 
HoDolulu,  les  habitants  étant  au  nombre 
de  39,  le  garde  champêtre,  un  jour  d'élec- 
tion, obtint  642  voix  comme  candidat  libé- 
ral. Mais  ce  pays,  déjà  fort  avancé  sur  la 
multiplication  des  suffrages,  était  cepen- 
dant bien  en  retard  si  on  le  compare  à 
deux  rosiéristes  allemands,  qui  viennent 
de  centraliser  les  votes  d'un  plébiscite  de 
roses.  Ces  braves  gens  veulent  nous  faire 
accroire  qu'ils  ont  reçu  21,000  lettres 
d'amateurs  leur  prouvant  par  A  -|-  B,  que 
la  plus  belle  des  roses  est  la  variété  Ba- 
ronne  A.  de  Rothschild.  12,000  de  ces 
habitants  des  régions  interlunaires  ont  juré 
par  leurs  grands  dieux  que  la  vénérable 
Mistress  Bosanquet  était  une  fleur  adorable. 

«  Ces  Allemands  sont  gais,  d'une  gaîté 
un  peu  lourde;  qu'ils  se  gardent  bien  de 
penser  que  nous  sommes  les  dupes  de  leur 
plébiscite  de  haute  fantaisie.  » 

Il  est  vrai  que  pour  du  toupet,  c'est  du 
toupet. 


Rose    EUGENE     LABRUYERE.    — 

Nous  lisons  dans  le  même  journal,  que  le 
24  mars  dernier.  Madame  veuve  Labrujère 
présentait  à  V Association  horticole  lyon- 
naise, un  rosier  de  semis  non  au  commerce, 
paraissant  donner  toutes  les  satisfactions 
désirables    pour   la   culture    forcée.   Cette 
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nouveauté  obtenue  et  étudiée  sérieusement 
par  feu  Eugène  Labruyère,  était  présentée 
dans  un  pot  de  cinq  pouces,  ce  qui  ne  l'em- 
pêchait pas  d'avoir  sept  boutons  floraux 
d'une  dimension  telle  qu'ils  pouvaient  être 
comparés  à  ceux  de  PaulNeyron,  Anna  de 
Diesbach  et  De  laReine.  Les  fleurs  solitaires 
sont  portées  sur  un  pédoncule  ferme  et 
long;  le  coloris  est  rouge  mêlé  de  magenta, 
d'amarante  et  de  pourpre  velouté.  C'est  un 
hybride  non  remontant  exhalant  une  odeur 
forte  et  pénétrante. 

Notre  confrère  n'hésite  pas  à  recomman- 
der la  rose  Eugène  Labruyère,  car  il  est 
bien  rare  que  les  variétés  que  l'on  force 
ordinairement  donnent  sept  fleurs  dans  un 
pot  de  cinq  pouces.  C'est  donc  une  plante 
très  propre  au  forçage,  et  à  donner  une 
grande  quantité  de  belles  fleurs. 


Nécrologie  :  THÉODORE  LIBER- 
TON.  —  Nous  enregistrons  avec  nos  plus 
vifs  regrets,  la  mort  d'un  grand  amateur  de 
roses,  M.  Théodore  Liberton,  décédé  le 
16  avril  dernier,  à  Louvain  (Belgique). 
Nous  adressons  à  sa  fapaille  éplorée  nos 
condoléances  les  plus  sincères. 


Bibliographie.  —  Un  grand  nombre  de 
nos  abonnés,  tant  du  pays  que  de  l'étran- 
ger, nous  demandent  où  l'on  peut  se  pro- 
curer le  Guide  à  l'usage  des  Ainaleurs  de 
Roses,  par  M.  Aug.  Teunen,  et  dont  nous 
avons  récemment  donné  un  compte  rendu 
favorable.  Rappelous  à  nos    lecteurs    que 
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cet  ouvrage  est  en  vente  au  prix  de  2  francs, 
pour  la  France,  chez  M.  Goin,  éditeur,  62, 
rue  des  Ecoles,  à  Paris;  pour  l'Italie,  à  la 
librairie  Roux  et  C'^,  à  Turin,  et  pour  la 
Belgique,  à  la  librairie  Smediug,  Marché 
Saint-Jacques,  à  Anvers. 


Société  de  Rosiéristes   français.  — 

Enfin,  nous  pouvons  donc  espérer  mainte- 
nant de  voir  se  créer  la  Société  des  rosié- 
ristes français.  Grâce  à  un  grand  nombre 
d'adhésions  qui  sont  venues  s'ajouter 
récemment  à  celles  reçues  en  1888  lorsque 
le  Congrès  a  émis  le  vœu  de  voir  se  cons- 
tituer cette  Association,  ainsi  qu'à  la  bonne 
volonté  de  plusieurs  personnes  qui  veulent 
bien  nous  donner  leur  appui  et  nous  aider 
dans  cette  circonstance,  nous  croyons  que 
ce  n'est  plus  qu'une  question  de   temps,    et 


que  sous  peu  le  bureau  de  la  Société   sera 
constitué. 

Comme  il  n'est  pas  possible  de  pouvoir 
réunir  tous  les  adhérents  au  moment  de 
l'Exposition  printanière  à  Paris,  et  qu'il 
est  assez  difficile  aussi  de  convoquer  les 
membres  de  l'ancien  comité  provisoire  qui 
n'a  du  reste  jamais  fonctionné,  nous  accep- 
tons la  proposition  qui  nous  est  faite  par 
notre  collègue  M.  Eugène  Verdier,  c'est-à- 
dire  de  nommer  un  comité  provisoire, 
résidant  dans  la  région  parisienne,  pour 
élaborer  le  règlement  qui,  plus  tard,  sera 
soumis  aux  personnes  désirant  faire  partie 
de  la  Société.  Huit  ou  dix  membres  au  plus 
seraient,  croyons-nous,  suffisants  pour  cela 
et  la  question  serait  ainsi  vite  résolue. 

Dans  notre  prochain  numéro,  nous  don- 
nerons la  liste  des  personnes  qui  feront 
partie  de  ce  groupe  ainsi  que  ce  qu'ils 
auront  décidé  dans  leur  réunion. 

Pierre  COCHET. 


ANGLETERRE 


Nouvelles 
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Nous   avons    le    plaisir    d'annoncer   les 
nouveautés  distinctes  suivantes,  provenant 
des   séries   de   Waltham-Cross,   chez  MM. 
W.  Paul  et  fils,  qui  espèrent  qu'elles  don- 
neront la   plus   entière    satisfaction.    Clio 
est  une  addition  de  la  plus  grande  valeur 
aux  roses  de  couleur  claire  dans  la  section 
des  hybrides  perpétuelles,   et  Duc  d'York 
et  Lorna  Doone,  sont  des  roses  d'une  qua- 
lité qui  est  actuellement  rare    dans  leurs 
classes  respectives  ;    elles  sont  d'une    va- 
leur exceptionnelle   comme   roses   fleuris- 
sant en  automne.  En  voici  la  description  : 
CLIO  (hybride  remontant). 
Elle  a  obtenu  :  Deux  certificats  de  pre- 
mière classe,  récompense  de  mérite  R.  H. 
S.  (1). 

Cette  variété   est   d'une   croissance   très 
vigoureuse  et  possède  un  grand  et  magui- 

(1)  Les  lettres  P..  H.  S.  veulent  dire    à    la    Société 
Royale  d'Horticulture. 


fique  feuillage.  Les  fleurs  sont  couleur 
chair,  nuancées  au  centre  de  rose  foncé, 
elles  sont  grandes  et  ont  une  belle  forme 
sphérique,  elles  épanouissent  bien  en  plein 
air.  Nous  avons  démontré  qu'elles  peu- 
vent également  servir  pour  la  décoration 
et  les  expositions. 

<n  C'est  une  hybride  perpétuelle  d'un 
mérite  réel.  »  Journal  d horticulture^  14 
juillet  1892.  «  Une  très  belle  rose  nouvelle 
couleur  de  chair,  H. P.  du  nom  àeClio).»  — 
The  Qneen  {La  Reine),  25  juin  1892. 

«  Une  charmante  variété  d'hybride  per- 
pétuelle, une  des  meilleures  roses  nou- 
velles que  la  maison  Waltham-Cross  nous 
ait  données  récemment.  »  Gardeners  Maga- 
zine. [Journal  des  Jardiniers),  du  16  juil- 
let 1892. 

«  Est  une  magnifique  variété.  Je  consi- 
dère Clio  comme  une  des  plus  belles  roses 
nouvelles    que    nous    ayons    vues    depuis 
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quelque   tem])S.  »    R.  dans   le   journal   dit 
The  Garden  [Le  Jardin).  Le  27  mai  1893. 

DUC  D'YORK  {thé}. 

Récompense  de  mérite.  R.  H.  S.  Certi- 
ficat de  première  classe. 

Fleurs  variant  du  rose  foncé  au  blanc  ; 
elles  sont  ordinairement  bordées  de  blanc 
et  tachetées  de  rose,  dans  le  genre  de 
Homère,  mais  la  nuance  rose  en  est  plus 
foncée  que  dans  cette  variété,  et  le  con- 
traste des  couleurs  est  à  cause  de  cela  plus 
frappant,  elle  est  grande  pour  une  rose 
thé;  d'une  croissance  vigoureuse,  d'une 
bonne  constitution,  c'est  une  fleur  splen- 
dide,  décorative  et  fleurissant  continuelle- 
ment. 

«  A  l'occasion  de  l'Exposition  de  la  So- 
ciété Royale  d'horticulture,  à  la  salle  d'a- 
griculture, en  août  dernier,  MM.  W.  Paul 
et  fils  ont  soumis  au  comité  de  floriculture, 
cette  nouvelle  rose  qui  a  grandement  attiré 
l'attention  et  qui  a  obtenu  une  récompense 
de    mérite,    ce    qui  prouve   en  sa   faveur. 

((  he Duc  d' York  a  bien  prospéré  dans  les 
jardins  de  la  maison,  elle  est  d'une  crois- 
sance vigoureuse,  elle  donne  des  fleurs 
à  profusion  et  fleurit  continuellement, 
ainsi  que  pour  les  autres  roses  thé,  et 
les  fleurs  sont  d'une  moyenne  grandeur, 
bien  fournies,  d'un  partum  délicieux  et 
remarquables  par  la  grandeur  de  leurs 
pétales  ;  cette  fleur  est  rose  clair  nuan- 
cée de  rose  écarlate.  C'est  certainement 
une  addition  de  grande  valeur  au  groupe 
des  roses  de  Chine  qui  a  acquis  rapi- 
dement une  certaine  importance  par  suite 
de  la  popularité  croissante  des  roses  qui 
appartiennent  plutôt  aux  jardins  qu'aux 
expositions.  »  Gardener's  Magazine.  {Le 
Magasin- Journal  des  Jardiniers),  du  28 
octobre  1893. 

«  Très  belle  et  distincte,  et  apparem- 
ment une  grande  acquisition  comme  va- 
riété fleurissant  en  automne.  »  Gardener's 
Chronicle.  {Chronique  du  Jardinier),  du  2 
septembre  1893. 

«  Une  nouvelle  rose  de  Chine  d'un  grand 
mérite.  Les  fleurs  sont  belles  de  forme,  de 


grandeur  moyenne  et  d'une  nuance  rose 
argenté.  »  Journal  d'Horticulture,  du  31 
août  1893. 

«  Une  acquisition  pour  une  classe  char- 
mante nommée  Duc  d'York.  Elle  est  en 
fleur  actuellement  dans  les  planC.jns  de 
Waltham-Cross,  de  MM.  W.  Paul  et  fils, 
et  mérite  d'être  mentionnée  pour  sou  élé- 
gance et  sa  belle  nuance.  »  The  Garden. 
[Le  Jardin),  9  septembre  1893. 

LORNA  DOONE  (Bourbon). 

Les  fleurs  de  cette  variété  sont  couleur 
magenta  carmin  nuancées  d'écarlate.  Elles 
sont  grandes,  fournies  et  sphériques,  très 
belles  et  odoriférantes.  La  plante  est  d'une 
croissance  vigoureuse,  étant  donnée  la 
classe  à  laquelle  elle  appartient,  et  les 
fleurs  sont  d'un  doux  parfurj,  elles  fleu- 
rissent en  plein  air  en  été  aussi  bien  qu'en 
automne.  C'est  une  addition  désirable  aux 
roses  qui  fleurissent  tard  qui  sont  mainte- 
nant tant  demandées,  et  d'une  grande  vi- 
leur  pour  fournir  un  supplément  de  roses 
magnifiques  en  septembre  et  octobre  ;  pen- 
dant les  mois  sus  indiqués,  elle  a  été  ici  la 
plus  belle  rose  de  la  plantation. 

i<  Lorna  Doone  est  une  nouvelle  rose  cra- 
moisi foncé  Bourbon,  qui  prouvera  indu- 
bitablement son  immense  valeur  pour  le 
jardin.  Elle  est  d'une  croissance  vigou- 
reuse, fleurissant  à  profusion,  et  les  bou- 
tons sont  très  grands  et  d'une  bonne  subs- 
tance.» Garderier' s  Magazine.  LeMagasia 
des  Jardiniers,  du  10  juin  1893). 

«  Une  variété  de  la  rose  Bourbon  d'une 
apparence  attrayante  et  fleurissant  fort 
bien  en  'çlem  dÂv.n  Journal  de  V Horticulture 
du  8  juin  1893. 

«  Une  nouvelle  rose  Bourbon  dans  les 
plantations  de  MM.  W.  Paul  et  fils,  Wal- 
tham-Cross, est  pleine  de  promesses.  Elle 
est  nommée  Lorna  Doone.  »  The  Garden. 
(Le  Jardin),  du  8  juillet  1893. 

Ces  trois  variétés  de  roses  seront  ven- 
dues par  leurs  obtenteurs,  MM.  William 
Paul  et  fils,  à  partir  du  P""  courant. 

PAPILLON. 
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iULTURE      FORCEE      DU      ROSIER      EN      PLEINE      ;igERRE 

SOUS     CHASSIS 


L'ai'ticle  publié  par  lo  journal  Zf.'  Jardin, 
sur  la  culture  forcée  du  rosier,  et  que  le 
Journal  des  Roses  a  reproduit  dans  son 
numéro  du  mois  d'avril  dernier,  a  été  suivi 
d'une  note  très  instructive,  adressée  à  ce 
journal  par  M.  A.  Cordonnier,  Ihabile  viti- 
culteur de  Bailleul,  sur  la  culture  forcée 
du  rosier  eu  pleine  terre  sous  châssis. 

Nous  la  reproduisons  ci-dessous  : 

«  Voici  quelques  détails  sur  la  culture 
sous  bâche,  qui  détrône  la  culture  en  pots 
et  est  aussi  différente  de  la  culture  eu 
serre  que  le  jour  de  la  nuit. 

«  Quand  je  dis  culture  sous  bâche,  je 
devrais  dire  culture  eu  pleine  terre  sous 
châssis. 

«  Les  rosiers  des  variétés  convenables,  et 
il  y  en  a  tout  au  plus  4  ou  5,  sont  plantés 
en  plein  carré,  par  planches.  On  les  re- 
couvre de  châssis  posés  à  1  m.  50  du  sol, 
entre  lesquels  on  met  du  fumier  et  on  fait 
passer  un  ou  deux  tuyaux  de  termosiphon. 
On  obtient  ainsi  ces  longues  tiges  droites 
comme  des  I  qui  fout  Témerveillemeut  des 
curieux  aux  vitrines  des  fleuristes  pari- 
siens. 

«  C'est  une  culture  toute  spéciale,  supé- 
rieure à  celle  en  pots  avec  laquelle  on 
n'obtient  que  des  tiges  de  0  m.  20  à  0  m.  30. 

«  Je  n'ai  jamais  vu  de  ces  belles  tiges  ail- 
leurs qu'à  Paris.  Je  connais  la  culture  des 
rosiers  sous  verres  en  Belgique  et  sauf  les 
Maréchal  Niel,  cultivés  comme  le  raisin, 
parallèlement  au  vitrage,  qui  doniieut  de 
jolies  roses,  on  n'y  a  pas  de  roses  qui  peu- 
vent être  appréciées  sérieusement  à  Paris. 

«  Il  y  a  à  Paris  et  aux  environs  nombre 
de  forceurs  qui  travaillent  le  rosier  en  pot, 
mais  leurs  roses  ne  peuvent  rivaliser  avec 
celles   obtenues   par  le  procédé  ci-dessus. 


Cependant  la  réputation  de  Madame  Moy- 
net  et  autres  est  bien  établie.  Leurs  jolies 
roses,  les  Paul  Neyron  à  longues  tiges  et 
boutons  énormes  sont  obtenues  dans  des 
plates-bandes,  où  les  rosiers  sont  cultivés 
en  pleine  terre,  et  recouverts  au  moment 
du  forçage.  » 

Nous  sommes  de  l'avis  de  M.  Cordon- 
nier, les  roses  obtenues  par  la  culture  en 
pleiiie  terre  sous  châssis  sont  de  beaucoup 
préférables  à  celles  recueillies  sur  les 
rosiers  cultivés  en  pots.  Du  reste,  le  pro- 
cédé n"est  pas  nouveau  et  voilà  déjà  long- 
temps qu'il  est  pratiqué  dans  la  Brie, 
notamment  dans  les  villages  de  Mandres, 
Servon,  MaroUes,  etc.,  ou  plusieurs  rosié- 
ristes  se  sont  fait  une  excellente  réputa- 
tion. Il  y  a  entre  autres  MM.  Boulet  et 
(xuérin  dont  les  roses  priment  sur  le  car- 
reau à  la  Halle,  leur  manière  de  cultiver  est 
telle  que  les  fleurs  qu'ils  présentent  sur  le 
marché,  dépassent  en  coloris  et  grosseur 
celles  de  leurs  collègues.  Ces  roses  se  ven- 
dent par  bottes  de  douze,  et  souvent  le 
prix  en  est  très  élevé.  Nous  avons  vu  des 
bottes  de  Paw^  (terme  abréviatif  usité  aux 
Halles  pour  Paul  Neyron),  se  vendre  en 
saison  d'hiver  bien  entendu,  jusqu'à  35 
francs  chacune.  Mais  nous  devons  ajouter 
que  la  marchandise  était  absolument  hors 
ligne. 

Les  trois  variétés  qui  sont  le  plus  em- 
ployées pour  cette  culture  sont  :  Paul  Ney- 
ron, Captain  Christy  et  Ulrich  Brunner 
fils.  Viennent  ensuite  Baronne  A.  de 
Rothschild,  La  France,  De  la  Reine,  etc., 
et  en  général  toutes  les  variétés  bonnes 
pour  le  forçage  par  les  procédés  anciens. 

P.  C. 
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IjREFFE       en        pENTE       DU       ^OSIER 

SUR      COLLET      OU     TRONÇON      DE      RACINES 


Un  abonné  au  Journal  des  Roses  deman- 
dait tout  récemment  si  la  greffe  en  fente 
du  rosier  sur  collet  ou  tronçon  de  racine 
d'églantier  était  bien  pratique.  M.  Cochet- 
Cochet,  rosiériste  à  Coubert,  chargé  de  la 
réponse,  nous  adresse  les  notes  suivantes 
au  sujet  de  ce  mode  de  multiplication  du 
rosier  : 

((  Je  considère  comme  très  pralique  le 
moyen  suivant  de  multiplier  le  rosier  par 
la  greffe  en  fente  sur  collet  ou  tronçon  de 
racine  d'églantier  ou  mieux  He  Rosa  po- 
lyanlha  type. 

«  Choisir  des  racines  bien  saines,  de 
0,008  millimètres  à  0,02i)  millimètres  de 
diamètre  ;  les  couper  à  la  serpette  (le  séca- 
teur provoque  toujours  une  nécrose  pré- 
judiciable), par  tronçons  de  0,08  à  0,10  centi- 
mètres de  longueur,  possédant  tous,  si 
possible,  quelques  radicelles  et  une  partie 
d'écorce  lisse  pour  placer  le  greffon.  Placer 
devant  soi  sur  une  table  50  tronçons  ainsi 
préparés.  Couper  alors  50  greffons  à  deux 
yeux  chacun,  de  l'espèce  ou  variétés  à  mul- 
tiplier. Cette  préparation  des  racines  et 
des  greffes  avant  d'opérer  a  le  grand  avan- 
tage de  permettre  un  choix  facile  et  plus 
approprié  de  chaque  greffon  pour  chaque 
racine. 

«  Pratiquer  la  greffe  en  fente  ordinaire 
en  fendant  la  partie  supérieure  du  tronçon 
et  en  }■  introduisant  le  greffon.  Il  faut  avoir 
soin  que  la  partie  interne  des  deux  écorces 
coïncide  parfaitement.  Ligaturer  avec  du 
gros  fil  à  coudre  les  sacs  et  recouvrir  de 
mastic  à  greffer. 

«  Placer  les  greffes  ainsi  faites  dans  du 
sable  jaune  sous  châssis,  bien  clos,  à  raison 


de  500  greffes  par  châssis  de  1  m.  35  sur 
1  m.  33.  Ces  greffes  sont  mises  en  lignes 
espacées  de  8  à  10  centimètres  et  à  2  ou  3 
centimètres  l'une  de  l'autre  sur  la  ligne. 

«  Elles  doivent  être  enterrées,  le  dernier 
œil  du  haut  du  greffon  seulement  hors  du 
sable. 

«  Les  priver  complètement  d'air  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  parfaitement  soudées; 
donner  ensuite  de  l'air  peu  à  peu.  Beau- 
coup de  jour  et  jamais  de  soleil. 

«  Cette  greffe  se  pratique  depuis  le  15 
octobre  jusqu'à  lin  mars.  Mais,  si  celle 
pratiquée  à  l'automne,  donne  d'excellents 
résultats,  celle  du  printemps  n'en  fournit 
que  de  bien  médiocres. 

«  Il  faut  placer  les  greffes  dans  du  sable 
au  furet  à  mesure  qu'elles  sont  faites  pour 
éviter  l'action  de  lair  sur  les  racines. 

((  On  peut  rentrer  des  racines  et  des 
greffons  et  les  placer  dans  des  caisses  plei- 
nes de  sable  à  l'automne  pour  les  emploj'er 
8  ou  15  jours  après,  afin  de  pouvoir  gref- 
fer par  la  gelée  et  la  neige.  Les  greffes 
sont  mises  sous  châssis  au  dégel.  Il  est 
indispensable  de  ne  pas  laisser  geler  sous 
les  châssis  oix  sont  placées  les  multiplica- 
tions. 

Les  jeunes  sujets  sont  plantés  du  15  au 
30  avril,  dans  une  terre  légère,  bien  ameu- 
blée  et  riche  en  humus.  On  les  pince  forte- 
ment en  plantant,  on  les  mouille  et  on 
les  ombre  les  premiers  jours.  Un  paillis  de 
menu  fumier  don;;e  d'excellents  résultats, 
en  entretenant  la  fraîcheur  pendant  toute 
l'année,  condition  indispensable  pour  la 
bonne  réussite.  » 

COCHET-COCHET. 


,ES 


OSES       A 


L'g.XPOSITION 


DE 


.YON 


Comme  on  l'avait  annoncé,  l'Exposition 
internationale  et  coloniale  de  Lyon  a  été 
inaugurée  le  29  avril.  Cette  inauguration 
a  eu  lieu  avec  le  cérémonial  officiel 
que    comportent    ces    solennités    d'avant- 


séance  II  est  vrai  qu'une  fois  les  visites 
faites,  Ihs  discours  prononcés,  on  s'est 
rapidement  occupé  à  mettre  l'Exposition 
en  état  de  tenir  ses  promesses. 

Car  elle  a  été  inaugurée  à  sa  date,  c'est 
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vrai,  notre  fête  du  commerce,  de  l'indus- 
trie, de  l'agriculture,  de  l'art  et  de  la  paix  ; 
mais  la  plupart  de  ses  merveilles  étaient 
encore  dans  l'œuf  ou  plutôt  dans  les  caisses 
où  les  exposants  attendaient,  avant  de  les 
exhiber,  que  tout  ou  à  peu  près  soit  ter- 
miné pour  les  recevoir.  Seule,  l'horticulture 
s'est  trouvée  prête  à  date  fixe,  et  les  jurés 
et  les  exposants  étaient  exacts  au  rendez- 
vous  fixé  pour  le  premier  Concours  tempo- 
raire qui  s'est  tenu  du  1"  au  7  mai. 

Si  ce  premier  Concours  a  eu  lieu,  cela  ne 
veut  pas  dire  que  la  partie  de  l'Exposition 
où  se  tiendront  les  concours  permanents  et 
temporaires,  mieux  que  dans  d'autres  sec- 
tions, les  travaux  étaient  plus  avancés. 
Peut-être  un  peu  plus,  mais  c'est  encore 
au  milieu  de  terrassements  et  de  construc- 
tions de  serres  ou  autres  travaux  inache- 
vés que  le  Jury  a  commencé  ses  opérations. 

Vous  me  direz,  peut-être,  qu'il  en  est 
toujours  ainsi  et  que,-  pas  plus  à  Paris 
qu'à  Chicago,  ou  est  arrivé  à  l'heure  en 
même  temps  que  les  ministres  et  les  dis- 
cours de  l'inauguration  officielle.  Puisque 
c'est  la  tiadition,  acceptons-la  sans  trop 
gémir,  dans  quelques  jours  encore  les 
allées  seront  un  peu  meilleures,  il  y  aura 
un  peu  moins  de  pierres,  les  pelouses  auront 
plus  de  gazon  vert,  et  les  massifs  et  cor- 
beilles seront  un  peu  mieux  fleuris. 

L'Horticulture  a  son  jardin  réservé;  il 
est  situé  le  long  de  l'allée  du  Parc,  entre 
le  panorama  de  Dogba  et  celui  de  la 
bataille  de  Nuits.  La  superficie  que  l'on  a 
accordée  à  l'horticulture  comprend  40,000 
mètres  carrés;  malgré  cette  surface,  nous 
trouvons  que  ce  qu'on  lui  a  concédé  n'est 
point  suffisant,  et  elle  se  trouve  un  peu  à 
l'étroit,  tellement  sont  déjà  nombreux  les 
apports  de  plantes,  arbres  et  arbustes  de 
toutes  sortes  qui  sont  exposés. 

Le  plan  du  jardin  réservé  avait  été 
donné  au  concours,  c'est  un  architecte 
paysagiste  lyonnais,  M.  Morel,  qui,  ayant 
obtenu  le  premier  prix,  a  été  chargé  de 
l'exécution.  De  ce  jardin,  nous  ne  pouvons 
que  dire  ceci  :  c'est  que  dans  un  cadre 
comme  celui  de  notre  magnifique  parc  de 
la  Tête-d'Or,  il  était  difficile  de  pouvoir 
faire  aussi  bien,  et  que  le  tout  se  trouve  en 
bonne  harmonie.  Notre  compatriote  y  a 
complètement  réussi. 


Le  premier  Concours  mensuel  n'a  pas 
été  aussi  complet  que  nous  l'aurions  dé- 
siré, peut-être  les  horticulteurs  se  réser- 
vent-ils pour  les  suivants;  souhaitons  que 
comme  apports  ils  soient  plus  nombreux 
et  de  beaucoup  supérieurs,  ce  qui,  entre 
parenthèse,  ne  donnera  pas  beaucoup  de 
peine. 

Les  roses  ne  manqueront  pas  et  comme 
on  dit,  elles  seront  de  la  fête,  mais  ce  ne 
sera  qu'au  concours  de  juin,  que  nous  pour- 
rons sérieusement  nous  eu  occuper. 

Des  rosiers,  il  y  eu  a  partout,  des  hautes 
tiges,  basses  tiges,  de  toutes  sortes  et  de 
toutes  variétés.  On  disait,  à  Lyon,  il  n'y  a 
que  des  semeurs  de  rosiers,  cette  exposi- 
tion démontrera  que  dans  le  Lyonnais  l'on 
est  à  la  fois  semeur  et  cultivateur,  et  lors- 
que les  massifs  et  corbeilles  de  rosiers,  qui 
ont  été  plantés  par  presque  tous  les  rosié- 
ristes  lyonnais  seront  en  pleine  fioraison, 
ils  formeront  une  magnifique  prairie  on- 
doyante, verdoyante,  fleurissante  et  fleu- 
rant bon. 

Quant  aux  coloris,  quel  est  le  pinceau 
qui  pourrait  les  reproduire  ? 

Nous  doutons  que  l'on  puisse  donner  à 
ces  fleurs  en  les  reproduisant  en  teintes  si 
vives,  si  brillantes  et  si  variées  que  possè- 
dent les  roses. 

En  attendant  le  concours  de  juin,  nous 
avons  cru  utile  de  publier  cet  article  sur 
l'exposition  de  Lyon,  donner  un  aperçu  sur 
ce  que  seront  les  roses  à  ce  tournoi  inter- 
national et  comment  elles  seront  repré- 
sentées. Elles  le  seront,  disons-le  sans 
crainte  d'être  démenti,  à  la  satisfaction  des 
plus  exigeants. 

Pour  le  premier  concours,  il  n'y  a  eu  de 
présenté  qu'une  collection  de  rosiers  en 
pots  exposée  par  M.  Gamon,  qui  était  com- 
posée des  meilleures  variétés  connues.  Les 
autres  présentateurs  étaient  M.  Drevet, 
avec  un  lot  de  rosiers  Noisette  William,- 
Allen  Richardson  ;  M.  A.  Morel,  un  massif 
de  rosiers  Noisette  Madame  Plantier, 
toujours  jolie  cette  rose  blanche. 

Signalons  aussi,  de  M.  Combet-Biessy, 
un  massif  de  rosiers  nains  hybride  Mar- 
guerite de  Roman,  à  fleur  très  grande, 
blanc  carné,  à  centre  rose  chair,  plante 
d'un  joli  efi'et  et  surtout  très  florifère. 

Ne  manquons  pas  de   signaler  le  rosier 


Rosp;  Madame  Simon 
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que  nous  avons  remarqué  dans  le  lot  de 
M.  Bernai X  :  Rosier  polyantha  Crimson 
Rambler,  de  Turner's,  c'est  une  nouvelle 
variété  de  poljantha  grimpant,  dont  les 
rameaux  sont  terminés  par  d'énormes  bou- 
quets de  fleurs  assez  grandes,  d'un  rouge 
carmin  ;  c'est  une  variété  qui  mérite  que 
l'on  appelle  sur  elle  l'attention  des  ama- 
teurs, car  elle   nous  paraît  posséder  d'ex- 


cellentes qualités,  surtout  comme  floribon- 
dité. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'intéressant  au  sujet  des  roses  au  premier 
concours  temporaire.  Comme  nous,  on  trou- 
vera que  c'était  un  peu  maigre  !  Mais,  nous 
nous  rattraperons  au  concours  de  juin. 
J.  NICOLAS. 
Ciiris-Neiiville  (Rhône),  mai  1894. 


OSE 


iHE 


(^k 


ADAME 


)IMON 


C'est  en  1891  que  M.  Moreau-Robert, 
horticulteur,  chemin  de  la  Treille,  à 
Angers,  vendit  la  rose  Madame  Simon 
dont  le  dessin  est  donné  ci-contre.  Il 
l'avait  («btenue  d'un  semis  de  graines  de 
Madame  Bérard,  et,  du  reste,  elle  a  con- 
servé énormément  de  ressemblance  avec 
sa  mère  du  moins  quant  au  coloris,  le  bois 
ainsi  que  le  feuillage.  Dès  son  apparition 
chez  M.  Moreau-Robert,  la  plante  était 
assez  récalcitrante  à  la  floraison  et  avait 
énormément  de  difficultés  pour  s'épanouir. 
C'est  pourquoi  son  propriétaire  attendit  5 
ou  6  années  avant  de  la  mettre  au  com- 
merce, ne  désirant  lancer  qu'une  variété 
de  mérite. 


La  rose  Madame  Simon  forme  un 
arbuste  très  vigoureux,  pouvant  être  classé 
parmi  les  rosiers  mi-sarmenteux.  le  bois 
est  gros  et  très  peu  garni  d'aiguillons.  Le 
feuillage  rouge  au  moment  de  son  déve- 
loppement passe  ensuite  au  vert  clair.  La 
forme  de  la  fleur  a  quelque  ressemblance 
avec  celle  du  Souvenir  de  la  Malmaison, 
ce  qui  n'est  pas  pour  la  désavantager.  Les 
fleurs  sont  très  grandes,  très  pleines,  blanc 
rosé,  légèrement  nuancé  de  jaune.  La  seule 
chose  qui  pourrait  être  reprochée  à  cette 
variété  serait  sa  trop  grande  ressemblance 
avec  Madame  Bérard,  mais  cela  peut-il 
être  un  reproche? 

PIERRE,  DU  Plouy. 


Dictionnaire  Historique  et  (Artistique  de  la  §ose 

(suite) 


Nous  trouvons  encore  la  rose  dans  les 
armoiries  de  plusieurs  autres  familles  an- 
ciennes. 

Citons  notamment  les  :  Bertrand  (Viva-, 
rais),  d'or  au  chevron  d'azur,  chargé  de 
trois  fleurs  de  lis  d'or,  et  accompagné  de 
trois  roses  de  gueules.  —  Bonne-Le&di- 
gueres  (Dauphiné),  de  gueules  au  lion  d'or, 
au  chef  cousu  d'azur  chargé  de  trois  roses 
d'argent.  —  Chermentré  (Brie),  de  gueules 
à  la  face  vivrée  d'argent,  accompagnée  do 
trois  roses  de  même.  —  Disimieu,  de 
gueules  à  six  roses  d'argent  3,2,  1.  —  Ro- 


quelaure,  d'azur  à  trois  roses  d'argent  (1). 
—  Vergy  (Bourgogne;,  de  gueules  à  trois 
roses  d'or. 

Et  d'après  Ch.  Joret  :  les  Riquetty  de 
Provence,  d'azur  à  une  bande  d'or  accom- 
pagnée en  chef  d'une  demi-fleur  de  lis,  et 
en  pointe  de  trois  roses  d'argent.  — 
Les  Chappuis  du  Lyonnais,  d'azur  à  une 
fasce  d'or,  accompagné  de  trois  roses 
d'argent.  —  Les  Lamirault  de  l'Or- 
léanais  (xiii'=   siècle),  d'or  à  une   rose  de 

(1)  r.  Du- Val,  g.  d.  r.,  Le  Blason,  Paris.  1677. 
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gueules,  et  un  chef  de  même.  —  Les  Cha- 
vagnac  d'Auvergne,  de  sable  à  trois  fasces 
d'argeut,  et  trois  roses  d'or  en  chef.  —  Les 
Caquerai  (sénéchaussée  de  Vitré),  d'or  à 
trois  roses  de  gueules,  deux  en  chef  et  une 
en  pointe.  —  Les  Cussi  de  la  basse  Nor- 
mandie, d'azur  à  une  fasce  d'argeut  accom- 
pagnée eu  chef  de  deux  roses  de  même.  — 
Les  Malherbe  qui  portaient  d'hermine  à  six 
roses  de  gueules  (1). 

La  rose  et  le  rosier  ont  encore  donné 
leurs  noms  à  plusieurs  localités. 

Antiquités.  —  Rhodes,  île  de  la  Médi- 
terranée. —  Rhodies,  une  des  océauitides. 

—  Rhoda,  dans  la  Tarraconnaise.  —  Rho- 
dia,  ville  de  Lycie.  —  Rhodauusia,  ville 
située  à  l'embouchure  du  Rhôpe.  —  Ro- 
dope,  chaîne  de  montagne  qui  sépare  la 
Macédoine  de  la  Thrace. 

France.  —-  Les  Rosiers  (Maine-et-Loire). 

—  Rosiers-d'Egletons  (Corrèze). —  Rosiers- 
de-Julliac  (Corrèze).  —  Une  douzaine  de 
villages  portant  le  nom  de  Rosières.  — 
Sainte-Rose,  île  de  la  Réunion,  etc. 

Etranger.  —  Rosas  (Espagne).  — 
Rosario  (Urugay).  —  Rosario  (République 
Argentine).  —  Rosario  (Paraguay).  —  Ro- 
sette (Egypte).  —  Rose  blanche  (Posses- 
sion de  l'Angleterre).  —  Rosel,  Rosello 
(Espagne).  —  Rosenburg  (Autriche).  — 
Rosendaal  (Pa3-s-Bas).  —  Rosenheim  (Al- 
lemagne). —  Rosa,leplus  haut  sommet  des 
Alpes  après  le  mont  Blanc  (2).  — Santa- 
Rosa,  île  du  Grand  Océan.  —  Santa  Rosa, 
île  du  golfe  du  Mexique.  —  Rose,  île  de 
l'Archipel  des  Luciiyos.  —  Rose,  île  de  la 
Polynésie.  —  S;ii:ite-Rose,  bourg  de  la 
Guadeloupe,  etc. 

Enfin,  rappelons  que  le  Rhône  (Rhoda- 
nus),  tire  également  son  nom  de  la  rose, 
et  que  c'est  dans  la  rue  des  Rosiers  que 
furent  fusillés,  durant  la  Commune,  les 
généraux  Lecomte  et  Clément  Thomas. 

ORDRE   DE   LA    JARRETIÈRE.   — 

V.   ORDRE    DU    BAIN. 

(1)  JORET,  p.  449. 

(2)  Ainsi  appelé,  parce  que  disent  les  uns,  cette 
immense  chaîne  de  colonnes  se  groupent  à  la  manière 
des  feuilles  d'une  rose,  ou  parce  que  suivant  d'autres 
elle  se  couvre  au  coucher  du  soleil  de  cette  belle  teinte 
que  revêtent  d'ordinaire  à  cette  heure  du  soir  les  som- 
mets neigeux  des  Alpes.  (Joanne,  Guide  en  Suisse.) 


ORDRE  DE  LA  ROSE.  —  Institué  le 
17  octobre  1829,  par  l'empereur  don  Pedro 
P''  du  Brésil,  à  l'occasion  de  son  mariage 
avec  la  princesse  Amélie-Augusta- Eugénie 
Napoléon,  fille  du  prince  Eugène  Beau- 
harnais.  Il  est  destiné  à  récompenser  les 
services  civils  et  les  services  militaires. 
L'ordre  se  compose  de  six  classes:  1° 
Grands-croix.  —  2°  Grands  dignitaires.  — 
3°  Dignitaires.  —  4°  Commandeurs.  —  5° 
Officiers.  —  6°  Chevaliers.  —  Des  condi- 
tions de  rang  sont  exigées  des  sujets  bré- 
siliens. Le  ruban  est  rose  bordé  de  blanc 
et  la  devise:  Amour  et  Fidélité.  La  décora- 
tion se  porte  comme  il  suit:  Grand-croix 
en  écharpe  de  droite  à  gauche;  grands 
dignitaires  et  dignitaires  en  sautoir,  tous 
les  autres  à  la  boutonnière.  Les  cinq  pre- 
mières classes  piquent  sur  la  gauche  de  la 
poitrine,  une  plaque  qui  varie  de  forme 
pour  chacune  d'elles  (1). 

En  choisissant  la  rose,  le  fondateur  de 
cet  ordre  a  voulu  faire  allusion  à  la  jeu- 
nesse et  la  beauté  de  l'impératrice  son 
épouse. 

ORDRE  DU  BAIN.  —  La  rose  sert 
d'ornement  à  l'ordre  du  Bain  et  à  celui  de 
la  Jarretière. 

ORDRE  DU  COLLIER  CÉLESTE 
DU  ROSAIRE.  —  Ordre  de  filles  dévotes 
institué  par  Anne  d'Autriche  en  1645.  Le 
collier  de  cet  ordre  était  composé  d'un 
ruban  bleu,  enrichi  de  roses  blanches,  rou- 
ges et  incarnates  entrelacées  de  chiffres 
ou  lettres  capitales  de  ÏAve  et  du  nom  de 
la  reine  d'Autriche.  La  croix  était  d'or, 
d'argent  ou  autre  émail,  selon  la  qualité  des 
personnes  qui  la  portaient.  EUle  était  à 
huit  raies.  Cet  ordre  était  composé  de  cin- 
quante filles  dévotes,  les  filles  nobles 
étaii^nt  préférées,  mais  il  n'a  pas  eu  de 
suite,  bien  que  le  père  François  Arnoult 
prétende  avoir  eu  deslettres  patentes  pour 
son  établissement. 

ORFÈVRERIE.  —  L'orfèvrerie  des  peu- 
ples primitifs  se  réduisait  à  quehjues  an- 
neaux, à  quelques  bracelets  d'or  ou  d'argent 
que  nous  retrouvons  aujourd'hui  dans  les 
tombeaux  ;  mais  déjà  à  cette  époque  reculée, 

(  1  )  M.UGNE.  D/'-^  f/es  ordres    de  chevalerie,  p.  159. 
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on  avait  copié  la  rose,  la  couronne  étrus- 
que conservée  au  musée  du  Louvre  en 
est  une  preuve.  Du  reste  les  Toscans 
se  montrèrent  vraiment  supérieurs  dans 
l'art  de  travailler  l'or  et  l'argent.  Un  jour 
que  le  pape  Clément  VII  présentant  à  Ben- 
venuto  Cellini,  un  bijou  étrusque,  lui  de- 
mandait s'il  ne  serait  pas  possible  d'imiter 
cet  art  disparu,  l'artiste  Florentin  tout 
épris,  tout  orgueilleux  de  sa  personne  qu'il 
était,  répondit  que  la  cbose  lui  paraissait 
difficile. 

Les  Grecs  qui,  dans  l'orfèvrerie  attei- 
gnirent un  haut  degré  de  perfection,  n'eu- 
rent garde  dans  leurs  œuvres  d'oublier  la 
rose  (V.  MUNICH).  L'art  romaiu  tributaire 
des  Grecs  dut  également  la  copier. 

Au  moyeu  âge  l'orfèvrerie  prend  une  im- 
portance extraordinaire.  Rois  et  princes, 
ducs  et  comtes,  en  un  mot  toutes  les  fa- 
milles nobles  mettent  leur  orgueil  et  leur 
luxe  à  posséder  de  la  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent. 

Les  plats,  les  aiguières,  les  coupes,  les 
bassins  d'or  et  d'argent,  les  drageoirs, 
flacons,  épreuves,  salières,  même  les  chau- 
drons destinés  à  faire  cuire  la  viande,  s'éta- 
lent majestueusement  sur  les  dressoirs,  La 
richesse  de  la  matière,  le  dispute  à  la  per- 
fection de  l'art  ;  car  comme  le  fait  très 
judicieusement  remarquer  M.  Delaborde, 
cette  vaisselle  d'or  et  d'argent  était  tout 
l'avoir  des  rois,  des  princes  et  des  sei- 
gneurs. Ce  que  nous  plaçons  dans  les  fonds 
publics,  dans  les  actions  industrielles,  ce 
que  nous  possédons  en  argent  comptant, 
le  seigneur  du  moA'en  âge  l'avait  en  orfè- 
vrerie (1). 

Charles  Y  a  lui  seul  possédait  437  pièces 
d'argent,  448 d 'arge nt  doré ,  289 pièces  d'or  et 
eu  outre  292  pièces  de  vaisselle  d'or  garnies 
de  pierres  fines.  Il  devait  tenir  les  roses  en 
grande  estime,  car  dans  les  nombreuses 
pièces  lui  ayant  appartenu  nous  retrouvons 
fréquemment  la  mention  de  roses  d'or  et 
d'argent,  et  aussi  la  description  d'une  rose 
d'or,  où  est  émaillé  le  roi  à  genoux,  devaut 
Monseigneur  Saiut-Denis. 

L'inventaire  de  Louis  duc  d'Anjou,  ne 
décrit  pas  moins  de  800  pièces,  toutes  plus 

(1)  Notice  des  émaux,  p.  84. 


admirables  les  unes  que  les  autres.  Sur 
plusieurs  se  montre  la  rose.  Citons  notam- 
ment :  une  salière  en  forme  de  rose  ;  un 
bassin  destiné  aux  saintes  ablutions,  au 
fond  duquel  on  voyait  un  émail  fait  en 
forme  de  rose  et  «  es  feuilles  d'icelles, 
hommes  qui  ont  corps  de  bestes  sauvages  » 
et  au  milieu  Je  la  rose  deux  femmes  dont 
l'une  jouait  de  la  vielle  et  l'autre  d'un 
psaltérion  ;  plusieurs  statuettes  de  la 
Vierge  représentées  tenant  l'enfant  Jésus 
sur  un  bras,  et  de  l'autre  main  une  rose  ou 
une  branche  de  rosier,  v.  bassin.  —  émail. 

—     GOBLET. 

Malheureusement  cette  accumulation  de 
richesses  n'a  pu  parvenir  jusqu'à  nous. 
L'argenterie  du  duc  fut  fondue  et  engloutie 
dans  son  expédition  de  Sicile,  profitant 
même  de  son  ascendant  sur  Charles  Y,  il 
lui  emprunta  une  partie  de  la  sienne  qui 
reçut  la  même  destination,  et  qui  plus  tard 
fut  revendiquée  par  la  couronne  de  France 
aux  héritiers  de  ce  prince.  Aussi  nous 
reste-t-il  très  peu  d'objets  de  cette  époque, 
et  les  seuls  qui  décorés  de  la  rose  ont  pu 
parvenir  jusqu'à  nous  sont  à  notre  connais- 
sance, la  rose  d'or  de  Bâle,  le  rossel  d'or 
de  l'église  d'Altœtting.  v.  ces  mots. 

Dans  les  siècles  qui  suivent  l'argenterie 
continue  à  jouir  d'une  vogue  bien  méritée, 
elle  reste  l'élément  essentiel  des  cadeaux, 
le  base  des  fortunes  princières  et  même 
bourgeoise.  Mais  le  trésor  était  trop  <:0U- 
vent  vide,  et  trop  souvent  nos  rois  en- 
voyaient à  la  fonte  leur  argenterie  et  celle 
de  leurs  sujets,  mesure  peut-être  néces- 
saire, mais  que  le  monde  artistique  dé- 
plore ;  aussi  parmi  toutes  ces  merveilles 
nous  ne  pouvons  signaler  la  rose  que  sur 
quelques  flambeaux,  quelques  candélabres 
des  règnes  Louis  XV  et  Louis  XVI,  en- 
jouée, maniérée,  chiff'onnée  sous  le  pre- 
mier, convenable,  réservée,  décente  sous 
le  second,  v.  époque, 

ORIGINE.  —  Au  commencement  Dieu 
créa  la  femme  et  pour  sa  plus  grande  satis- 
faction, il  fit  naître  la  rose. 

Voilà  à  notre  avis  la  véritable  origine 
de  notre  favorite.  Toutes  les  autres  nous 
paraissent  avoir  un  cachet  d'authenticité 
bien  douteux;  néanmoins  nous  allons  les 
passer  en  revue  : 
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I.  —  Le  premier,  Anacréon  essaya  de 
donner  une  origine  à  la  rose  :  «  Lorsque 
la  mer  eut  formé  de  son  écume  et  monté 
sur  son  onde  réjouie  la  belle  Vénus  bril- 
lante de  rosée,  quand  du  cerveau  de  Jupi- 
ter, Pallas  sortit  toute  armée,  la  terre  à 
son  tour  enfanta  cette  plante  admirable, 
nouveau  chef-d'œuvre  de  la  nature.  Jaloux 
de  hâte)'  son  épanouissement,  les  dieux 
l'arrosèrent  de  nectar  et  aussitôt  s'éleva 
majestueusement  cette  fleur  immortelle  sur 
sa  tige  épineuse  (1).  » 

II.  —  Une  autre  version  attribue  son 
origine  à  Cjbèle,  qui  pour  se  venger  de 
Vénus,  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de 
créer  la  rose  dont  elle  mit  la  beauté  en 
parallèle  avec  celle  de  cette  déesse  (2). 

III.  —  Bion  fait  naître  notre  fleur  du 
sang  d'Adonis,  tué  par  un  sanglier  ([ue  la 
jalousie  de  Mars  avait  suscité  :  Malheur, 
malheur,  ô  Vénus,  le  bel  Adonis  n'est 
plus.  Vénus  verse  autant  de  larmes  quA- 
donis  répand  de  sang;  mais  eu  tombant 
sur  la  terre  l'un  et  l'autre  se  convertissent 
en  fleurs,  le  sang  enfanta  la  rose,  les  lar- 
mes l'anémone  (3). 

IV.  —  Ces  origines  ne  paraissant  pas 
suffisamment  prouvées,  les  savants  de  tous 
les  pays  cherchèrent  à  pénétrer  et  à  dé- 
couvrir le  secret  de  la  naissance  de  son 
Altesse  la  rose. 

Les  uns  soutinrent  qu'elle  était  née  de 
la  sueur  d'une  femme  nommée  Joue  qui, 
par  un  singulier  phénomène,  paraissait 
blanche  au  point  du  jour  et  rouge  à  midi 
(4). 

V.  —  D'autres  voulurent  qu'elle  soit  la 
fille  de  la  rosée,  car  selon  Gallien  elle  s'ou- 
vre à  l'aurore  et  boit  la  rosée  du  ciel  et  la 
splendeur  du  soleil,  puis  lorsque  cet  astre 
s'éloigne,  elle  se  referme. 

VI.  —  Eperdûmeut  amoureux  de  Flore, 
et  ne  sachant  comment  faire  pour  toucher 
le  cœur  de  la  déesse,  qui  n'avait  jamais  eu 
de  passion  que  pour  ses  fleurs,  Zéphire  se 


(1)  Fin  de  l'ode,  li. 

(2)  Joseph  Balmont,  dans  le  Musée  universel 
(année  1876,  ii,  p.  353)  a  également  conté  une  légende 
dans  laquelle  Vénus  fait  éclore  la  rose. 

(3)  Adonidis  Epitaphium,  idylle,  i. 

(4)  Justin  de  Mieckow,  p.  534. 


changea,  dit-on,  en  une  fleur  si  belle,  si 
belle  que  Flore  en  la  voyant  ne  put  s'em- 
pêcher de  déposer  un  baiser  sur  sa  corolle. 
Cette  fleur,  c'était  la  rose,  et  c'est  ainsi 
que  se  consomma  l'union  de  Zéphire  et  de 
Flore  (1). 

VII.  —  Les  Turcs,  après  mûre  réflexion, 
finirent  par  découvrir  que  la  rose  ainsi  que 
le  riz  étaient  formés  de  la  sueur  de  leur 
prophète  Mahomet.  C'est  pourquoi  les 
mahométans  ont  une  véritable  vénération 
pour  la  rose.  S'ils  en  trouvent  une  à  terre, 
ils  s'empressent  de  la  ramasser,  et  après 
l'avoir  baisée  avec  respect,  ils  la  serrent 
dans  quelque  fente  de  muraille  comme 
pour  préserver  une  fleur  si  précieuse  de 
toute  espèce  de  profanation  (2). 

VIII.  —  Quant  aux  Indiens,  plus  galants 
envers  notre  fleur,  ils  la  firent  naître  d'un 
sourire  de  la  volupté. 

IX.  —  Déjà  un  poète  latin  avait  dit  :  ou 
que  la  rose  était  née  d'un  sourire  de  l'Ac- 
mour;  ou  qu'elle  était  tombée  de  la  cheve- 
lure de  l'Aurore,  alors  qu'elle  se  peignait 
(3). 

X.  —  Au  xvii^  siècle,  un  jésuite,  le  père 
Rapin,  dans  son  poème  des  Jardins  ima- 
gina une  nouvelle  fable  que  nous  allons 
résumer  brièvement  :  Une  reine  de  Corin- 
the,  appelée  Rhodante,  était  d'une  si 
grande  beauté,  qu'on  ne  pouvait  la  voir 
sans  en  tomber  éperdûraent  amoureux. 
Dieu  sait  si  elle  avait  des  adorateurs.  Vou- 
lant se  soustraire  à  leurs  instances,  elle  se 
réfugia  dans  un  temple  consacré  à  Diane  : 
mais  trois  de  ses  adorateurs -plus  hardis 
que  les  autres  pénétrèrent  avec  elle  dans 
le  temple  et  voulurent  l'enlever.  Rhodante 
se  défendit  avec  vigueur  et  appela  le  peu- 
ple à  son  secours.  A  ses  cris,  il  accourut, 
mais  il  fut  tellement  ébloui  par  sa  beauté 
qu'il  s'écria  :  «  Diane  n'est  plus  la  déesse 
de  ce  temple,  désormais  la  belle  Rhodante 
recevra  nos  hommages.  »  Il  se  disposait 
déjà  à  renverser  la  statue  de  Diane  lors- 
qu'Apollon,  furieux  de  l'outrage  fait  à  sa 
sœur  se  présenta.  Il  métamorphosa  Rho- 
dante en  rosier  et  changea  les  trois  ravis- 


(1)  Les  Fleurs  (mimées,  t.  i,  p.  96. 

(2)  RosENBERG  Rfiodologia,  p.  16. 

(3j  Pcrice  latini  minores.  En.  Lemaire,  vu,  p.    125. 
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seurs  l'un  en  ver,  l'autre  en  mouche  et  le 
dernier  en  papillon  (1). 

XI.  —  Mais  voici  une  autre  fable  soi- 
disant  d'origine  grecque,  que  nous  trouvons 
dans  le  livre  du  marquis  de  Chesnel  :  La 
Rose  chez  les  différents  peuples.  Roselia 
avait  été  consacrée  dès  son  berceau  au 
culte  de  Diane,  mais  sa  mère  résolut 
d'arracher  sa  fille  du  temple  pour  l'unir 
au  beau  Cymédore.  Roselia  au  pied  de 
l'autel  de  l'hymen  prononça  de  coupa- 
bles serments  dont  son  cœur  innocent  ne 
connaissait  pas  le  danger,  mais  Cymédore 
que  la  crainte  de  la  déesse  poursuivait,  se 
hâta  d'entraîner  sa  jeune  épouse.  Déjà  ils 
avaient  franchi  les  derniers  degrés  du 
temple,  lorsqu'ils  furent  aperçus  de  Diane. 
Ou  ne  se  joue  pas  impunément  du  cour- 
roux des  dieux:  un  trait  fatal  vint  percer 
le  cœur  de  Roselia.  Cymédore  transporté 
de  douleur  et  de  tendresse,  se  jeta  sur  le 
corps  de  son  épouse,  il  voulait  la  soutenir  ! 
la  ranimer.  »  Mais,  ô  prodige,  il  n'embrassa 
qu'un  arbuste  couvert  d'épines,  et  inconnu 
jusqu'alors.  Cet  arbuste  né  du  remords  de 
Diane  et  des  larmes  de  l'Amour  se  couvrit 
de  fleurs  odoriférantes  qui  reçurent  le  nom 
de  la  malheureuse  Roselia  (2). 

XII.  —  Gessner,  poète  pastoral  suisse, 
qui  vivait  au  xvui®  siècle,  raconte  ainsi 
dans  une  de  ses  idylles  la  naissance  de  la 
rose.  C'est  Racchus  qui  parle  :  «  Je  pour- 
suivais, dit-il,  une  jeune  nymphe,  la  belle 
fugitive  volait  d'un  pied  léger  sur  les  fleurs 
et  regardait  en  arrière,  elle  riait  maligne- 
ment en  me  voyant  chanceler  et  la  pour- 
suivre d'un  pas  mal  assuré.  Par  le  Styx, 
je  n'aurais  jamais  atteint  cette  belle  nym- 
phe, si  un  buisson  d'épines  ne  s'était 
embarrassé  dans  un  pan  voltigeant  de  sa 
robe.  Enchanté,  je  m'approchai  d'elle  et  lui 
dis  :  Ne  t'eô'arouche  pas  tant,  je  suis  Rac- 
chus, dieu  du  vin,  dieu  de  la  joie,  éternel- 
lement jeune.  Alors  saisie  de  respect,  elle 
baissa  les  yeux  et  rougit.  Pour  marquer  ma 
reconnaissance  au  buisson  d'épines,  je  le 
touchai  de  ma  baguette,  et  j'ordonnai  qu'il 
se  couvrît  de  fleurs,  dont  l'aimable  rou- 
geur imiterait  les  nuances   que  la  pudeur 

(1)  GiiLLEMEAU,  Hist.  îiot.,  p.  272. 

(2)  Chesnel,  p.  15. 


étendait  sur  les  joues  de  la   nymphe.  J'or- 
donnai et  la  rose  naquit  (1). 

XIII.  —  L'ange  qui  prend  soin  des  fleurs, 
et  qui  pendant  la  nuit  distille  sur  elle  la 
rosée  salutaire,  sommeillait  un  jour  de 
printemps  à  l'ombre  d'un  buisson  de  roses. 

Il  se  réveilla  en  souriant  et  dit  :  —  0  toi,  le 
plus  aimable  de  mes  enfants,  je  te  remercie 
de  ton  doux  parfum  et  de  ton  ombre  bien- 
faisante. Si  tu  avais  un  désir,  je  serais  heu- 
reux de  le  satisfairs. 

—  Orne-moi  d'un  charme  nouveau,  répon- 
dit le  génie  du  buisson  de  roses,  et  l'ange 
orna  la  reine  des  fleurs  d'une  humble  cou- 
ronne de  mousse. 

Et  elle  s'inclina  pleine  de  grâce  dans  sa 
modeste  parure,  la  rose  mousseuse,  la  plus 
belle  des  roses  (2). 

XIV.  —  D'après  une  autre  légende,  les 
gouttes  du  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  tombant  sur  la  mousse  qui  se  trou- 
vait au  pied  de  la  croix,  auraient  donné 
naissance  à  la  rose  mousseuse  (3). 

XV.  —  Une  jeune  fille  de  Rethléem,  ac- 
cusée d'avoir  enfreint  les  lois  de  la  chas- 
teté, avait  été  condamnée  au  feu.  Déjà  le 
bûcher  était  dressé  quand  elle  invoqua  le 
Seigneur,  le  priant,  si  elle  était  sans  faute, 
de  lui  venir  en  aide,  et  de  manifester  son 
innocence  aux  yeux  de  tous.  Puis  elle  entra 
dans  le  feu,  mais  aussitôt  les  flammes 
s'éteignirent,  et  les  brandons  qui  brûlaient 
déjà  se  changèrent  en  rosiers,  couverts  de 
fleurs  vermeilles;  ceux  qui  n'étaient  pas 
encore  allumés  devinrent  autant  de'roses  à 
fleurs  blanches.  «  Et  ce  furent,  ajoute  naï- 
vement le  narrateur,  les  premiei's  rosiers 
et  les  premières   roses   qu'on   eût   encore 

vus  (4).  » 

* 
»  • 

XVI.  —  Les  écrivains  religieux  s'accor- 
dent pour  dire  qu'à  sa  naissance  la  rose 
n'avait  point  d'épines,  et  qu'elle  n'en  prit 
que  lorsque  les  hommes  devinrent  moins 
bons,    ' —   d'autres  disent  qu'elles   n'appa- 

(1)  Chesnel,  p.  17. 

(2)  Krummaker,  Mag.pit.,  184!,  p.  387. 

(3)  WoLFGANG  Menzel,  Christliche  Sijmholik,  vol.  2, 
p.  283.  —  JoRET,  284. 

(4)  John  Mandeville.  —  Joret,  p.  270. 
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rurent  qu'après  la  désobéissance  d'Adam  et 
d'Eve  (1). 

Voulant  faire  allusion  aux  méchants  qui 
se  mêlent  aux  bons,  aux  pécheurs  qui  fré- 
quentent les  justes,  Saint-Grégoire  s'écrie  : 
«  la  rose  qui  parfume,  croît  avec  les  épi- 
nes qui  blessent  (2),  » 


Il  est  convenu  aussi  que  primitivement 
la  rose  était  blanche,  et  que  ce  n'est  que 
postérieurement  qu'elle  prit  une  teinte 
rosée. 

A.  —  Tliéocrite  et  l'auteur  des  Geopo- 
niqiies  prétendent  qu'elle  doit  sa  couleur 
au  sang  de  Vénus,  alors  que  désolée  cette 
déesse  volait  à  travers  les  rochers,  au  se- 
cours de  son  cher  Adonis,  tué  par  un  san- 
glier (3). 

B.  —  Aphtonius,  dans  une  de  ses  fables, 
raconte  que  Vénus  ayant  appris  que  Mars 
cherchait  à  se  venger  d'Adonis,  cacha  son 
jeune  amant  dans  un  épais  buisson  de 
roses,  mais  dans  sa  précipitation,  elle  se 
piqua  au  pied  avec  un  aiguiHon,  et  depuis 
cette  époque,  les  roses  restèrent  teintes 
de  son  sang  (4). 

C.  —  Anacréon  rapporte  que  Cupidon, 
jouant  un  jour  dans  les  jardins  de  l'Oljmpe, 
s'approcha  d'un  buisson  de  roses  où  buti- 
naient des  abeilles,  qui  le  piquèrent  si 
cruellement  qu'il  teignit  de  son  sang  toutes 
les  roses,  qui  de  blanches  qu'elles  étaient 
devinrent  vermeilles.  Vénus,  sa  mère, 
accourujt,  mais  dans  son  empressement 
laissa  tomber  un  flacon  d'odeur  qu'elle  por- 
tait à  la  ceinture,  et  c'est  de  ce  jour  que 
les  roses  furent  parfumées. 

D.  —  Vénus,  dit  Ausone,  furieuse  contre 
son  fils,  va  cueillir  une  branche  de  rosier, 
et  a  le  courage  d'eu  frapper  l'Amour,  Les 
coups  redoublés  firent  jaillir  le  sang  de  son 
corps    délicat,   et   la    rose   qui    déjà   était 

(1)  Moïse,  cité  par  Guillemeau,  His.  nat.,  p.  6.  — 
St-Basile,  De  peccato,  cap.  10.  —  St-Ambroise, 
Hexam.,  lib.  m,  cap.  .\i.  —  St-Grégoire,  Hom.  in 
évang.,  lib.  ii;  Hom.  38.  —  Joret,  p.  233. 

(2)  HoMÉ,  hi  évang.,  li/jcr.  ii.  Hom.  18. 

(3)  Théocrite,  Idylle  xxx.  —  Geoponiorwn,  lib.  x, 
cap,  17. 

(4)  Aphtonius,  cité  par  Boitaru,  Manuel,  de  l'ama- 
teur de  7'osesj,  p.  18. 


colorée,    parut    encore    d'un    rouge    plus 
vif(l). 

E.  —  On  trouve  encore  dans  la  mytholo- 
gie que  l'Amour,  conduisant  dans  l'Olympe 
un  chœur  de  danse,  heurta  et  renversa  un 
vase  de  nectar,  qui  tombant  sur  la  terre, 
changea  la  couleur  de  la  rose,  qui  aupara- 
vant était  blanche  (2). 

F.  —  D'autres  au  contraire  prétendent 
que  ce  n'est  pas  Cupidon,  mais  Bacchus, 
qui  ayant  laissé  tomber  une  goutte  de  vin 
sur  ia  rose  lui  donna  sa  couleur  ver- 
meille. 

G.  —  D'après  une  légende  anglaise,  la 
rose  devrait  sa  couleur  au  sang  de  Notre- 
Seigueur  Jésus-Christ  (3). 

H.  —  Suivant  une  légende  allemande, 
elle  aurait  pris  sa  couleur  vermeille  aussi- 
tôt après  la  faute  d'Adam  et  Eve  (4). 

I.  —  Tout  récemment,  Emile  Desbeaux, 
dans  un  livre  charmant  qui  fait  la  joie  et 
les  délices  de  nos  enfants,  a,  dans  un  conte 
plein  de  fraîcheur  et  de  poésie,  imité  des 
poètes  persans,  expliqué  ce  changement  de 
couleur  :  «  Il  y  avait  une  fois,  dit-il, 
un  jardin  si  beau  que  nul  autre  ne  pou- 
vait lui  être  comparé.  Parmi  les  plantes 
une  fleur  se  signalait  par  l'élégance  et  la 
flexibilité  de  sa  tige,  par  l'harmonieux 
arrangement  de  ses  feuilles  et  surtout  par 
le  parfum  divin  qu'elle  exhalait.  Elle  eût 
été  assurément  proclamée  souveraine  de 
ce  charmant  royaume,  si  par  malheur  une 
importante  qualité  ne  lui  avait  fait  défaut  : 
elle  était  privée  des  couleurs  brillantes  de 
ses  sœurs,  elle  était  toute  blanche.  Une 
nuit,  un  rossignol  maraudeur  vint  se  per- 
cher sur  un  buisson  voisin.  Aux  rayons 
brillants  de  la  lune,  il  aperçut  cette  fleur. 
Il  la  regarda  longuement  et  devina  tous  les 
trésors  qu'elle  renfermait.  Puis,  égrenant 
ses  notes  les  plus  mélodieuses,  il  lui  chanta 
qu'elle  était  la  plus  belle  des  fleurs.  Alors 
elle  sentit,  la  pauvrette,  un  frémissement 
inconnu  la  parcourir  toute  entière.  C'était 

(1)  Cupido  cruci  afflixus,  Idy.  6,  vers  88. 

(2)  Loiseleur-Deslongchamps,    p.    17.  —   Ch.  Malo, 
Hist.  des  Roses,  p.  8. —  Geoponiques,  liv.  xi,  chap.  17. 

(3)  Fraser's  Magazine,  année  1870,  p.  714.  —  Joret, 
p.  284. 

(4)  Wolfgang  Menzel,  vol.   ii,  p.  281,  —    .Joret, 
p    284. 
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à  elle,  bien  à  elle  que  s'adressait  le  tou- 
chant hommage  du  plus  joli  chanteur  du 
jardin.  Sa  modestie  naturelle  finit  par  suc- 
comber sous  le  bonheur  qu'elle  éprouvait, 
et  son  trouble  fut  si  grand,  telle  fut  son 
émotion...  qu'elle  rougit.  La  seule  qualité 
qui,  jusqu'à  cette  nuit  bienheureuse,  lui 
avait  manqué  pour  être  la  reine  des  fleurs, 
elle  la  possédait  maintenant.  Cette  fleur, 
c'était  la  rose,  c'est-à-dire  la  fille  du  ciel, 
l'ornement  de  la  terre  et  la  gloire  du  prin- 
temps (1). 

J.  —  D'après  une  tradition  allemande, 
primitivement  les  roses  étaient  rouges, 
mais  les  pleurs  de  Marie-Magdeleine,  pen- 
dant la  passion,  en  tombant  sur  ces  fleurs, 
en  auraient  décoloré  les  pétales,  et  c'est 
ainsi  que  les  roses  blanches  auraient  pris 
naissance  (2). 

K.  —  Maintenant,  il  nous  reste  à  expli- 
quer comment,  de  blanche  et  de  rouge 
qu'elle  était,  la  rose,  un  beau  jour,  tourna 
au  jaune. 

Alors  que  Mahomet  guerroyait  contre 
les  Juifs  Koraiza,  en  l'an  612  de  J.-C, 
Aichah,  sa  femme  favorite,  entretenait 
pendant  son  absence,  des  relations  adul- 
tères avec  un  jeune  Persan  qui  avait  su  lui 
plaire. 

(1)  ie  Jardin  de  Mlle  Jeanne,  p.  65. 

(2)  Wolfyang  Menzel,  vol.  ii,  p.  281. —  Ch.  Joret, 
p.  284. 


De  retour  dans  sa  bonne  ville  de  Médine, 
le  Prophète,  envoyé  de  Dieu,  soupçonnant 
quelques  perfidies  de  la  part  de  sa  femme 
bien-aimée,  consulta  l'ange  Gabriel,  sou 
conseil  ordinaire.  Bientôt,  celui-ci  lui  appa- 
rut en  songe  et  lui  dit  :  «  Demande  à 
Aichah  de  plonger  un  objet  quelconque 
dans  le  bassin  qui  se  trouve  au  milieu  de 
ton  sérail.  Si  elle  est  innocente,  cet  objet 
restera  tel;  si  au  contraire  elle  est  cou- 
pable, il  changera  de  couleur.   » 

Le  lendemain,  Mahomet  invitait  Aichah, 
qui  tenait  à  la  main  un  superbe  bouquet  de 
roses,  à  plonger  ces  fleurs  dans  l'eau  du 
bassin,  ce  qu'elle  accepta  en  riant;  mais 
ô  surprise...  les  roses  sortirent  de  l'eau 
avec  une  belle  couleur  jaune  safran. 

L'aventure  dut  transpirer,  car  depuis,  le 
bassin  du  sérail  est  l'objet  d'une  grande 
vénération  de  la  part  des  musulmans,  et 
aujourd'hui  encore  il  est  la  sauvegarde  des 
maris  malheureux  il). 

ORNEMENTS  D'ÉGLISE.  —  La  rose 
s'étale  fréquemment  sur  les  ornements, 
chasubles  et  autres,  que  le  prêtre  porte 
quand  il  officie,  mais  aucune  règle  de 
l'Eglise  n'impose  cette  fleur,  autant  celle- 
là  qu'une  autre. 

{A  suivre.) 
(1)  Joivnal  des  Roses,  année  1882,  p.  180. 
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Distinctions  honorifiques.  —  Mérite 
agricole.  —  Par  décret  en  date  du  13  avril 
dernier,  les  personnes  ci-après  désignées, 
sont  promus  dans  l'ordre  du  Mérite  agri- 
cole, à  l'occasion  de  l'exposition  de  Chi- 
cago, 

Officiers.  — MM.  Boucher  G.,  pépinié- 
riste à  Paris  et  Rothier  L..  fabricant  d'ou- 
tillage de  jardinage  à  Troyes. 

Chevaliers. — MM.  Aubry  E.,  fabricant 


d'instruments  de  jardinage  à  Paris;  Baron- 
Veillard,  horticulteur  à  Orléans;  Defresne 
C,  pépiniériste  à  Vitry-sur-Seine  ;  Lusseau 
L.,  architecte-paysagiste  à  Paris  ;  Marcel 
Cyprien,  architecte-paysagiste  à  Paris; 
Martinet,  architecte-paysagiste,  directeur 
du  journal  Le  Jardin,  à  Paris;  Martichon 
L.,  horticulteur  à  Cannes  ;  Passy  P.,  hor- 
ticulteur au  Désert  de  Râtz  (Seine-et-Oise). 
Ces  personnes  auxquelles  nous  adressons 
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nos  plus  vives  félicitatious,  ont  pris  part  à 
l'exposition  de  Chicago. 


Prochaines  expositions  d'horticul- 
ture. —  Epernay.  —  La  Société  d'horti- 
culture et  de  viticulture  d' Epernay ,  tiendra 
sa  treizième  exposition  d'horticulture,  au 
mois  de  juin  prochain,  du  14  au  18  inclus. 
Tous  les  produits  de  l'horticulture  et  de  la 
viticulture,  légumes,  fruits,  fleurs,  arbres, 
arbustes,  ainsi  que  les  instruments  et  objets 
divers  qui  s'y  rapportent,  seront  admis. 

L'exposition  sera  ouverte   comme   suit  : 

1"  Floriculture. 

2"  Arboriculture. 

3°  Culture  maraîchère. 

4°  Instruction  horticole. 

5°  Apiculture. 

6"  Arts  et  industries  horticoles. 

7°  Viticulture. 

8"  Arts  et  industries  viticoles. 

Les  exposants  seront  classés  en  huit 
catégories  : 

V  Horticulteurs-marchands. 

2°  Jardiniers  en  place  ou  amateurs. 

3°  Industriels  horticoles. 

4°  Apiculteurs. 

5°  Instituteurs. 

6°  Viticulteurs. 

7°  Industries  viticoles. 

8°  Exposition  collective  et  établissements 
publics. 

Les  rosiers  et  les  roses  n'ont  pas  été 
oubliés  et  nous  trouvons  quelques  concours 
spéciaux  qui  leur  ont  été  réservés.  Savoir: 

53^  Concours.  —  La  plus  belle  collection 
de  rosiers  haute  tige,  en  fleurs,  représentés 
par  deux  exemplaires  au  plus  de  chaque 
variété. 

54^  Concours.  —  La  plus  belle  collection 
de  rosiers  basse  tige,  greô'és  ou  franc  de 
pied,  en  fleurs,  représentés  par  un  seul 
exemplaire  de  chaque  variété. 

55^  Concours.  —  Le  plus  beau  lot  de 
rosiers  basse  tige,  cultivés  en  vue  de  l'ap- 
provisionnement des  marchés  ou  de  la  gar- 
niture des  massifs  ou  corbeilles. 

84''  Concours.  —  Les  plus  belles  collec- 
tions de  fleurs  coupées,  y  compris  les 
mses. 


Ce  dernier  concours  nous  paraît  un  peu 
vague,  en  efî"et,  pourquoi  n'avoir  pas  fait 
une  distinction  entre  les  roses  et  les  autres 
fleurs  coupées.  La  reine  des  fleurs  méritait 
certainement  bien  cette  faveur.  Outre  cette 
petite  observation,  nous  croyons  devoir  en 
faire  une  autre  :  il  est  dit,  en  note,  que  les 
exposants  de  fleurs  coupées  sont  tenus  à 
remplacer  leurs  apports  aussi  souvent  que 
cela  sera  nécessaire. 

Or  cette  exposition  est  internationale, 
d'après  son  programme  ;  nous  doutons 
fort  qu'un  exposant  venant  d'une  distance 
assez  éloignée  (ne  serait-ce  que  des  envi- 
rons de  Paris),  puisse  renouveler  ses  fleurs 
selon  le  bon  désir  de  la  commission  de 
l'exposition. 

Clause  à  rayer  des  programmes,  selon 
notre  avis. 

Troyes.  —  La  vingtième  exposition 
générale  et  internationale  d'horticulture, 
organisée  par  la  Société  horticole,  vigne- 
ronne et  forestière  de  l'Aube,  aura  lieu 
cette  année  du  7  au  15  juillet  dans  la  ville 
de  Troyes,  place  de  la  Préfecture. 

L'exposition  sera  ainsi  divisée  : 

1°  Concours  international  :  végétaux 
n'ayant  pas  encore  été  exposés  en  France. 

Arbres  et  arbustes  de  pleine  terre  ou  de 
serre. 

Plantes  de  serre,  de  pleine  terre  ou  d'ap- 
partement. 

Plantes  maraîchères. 

Fruits  de  saison. 

2°  Concours  national  de  ro^es  et  d' œil- 
lets. 

En  ce  qui  concerne  les  roses,  savoir  : 

Collection  générale  ; 

Lots  séparés  de  roses  thé.  Noisette,  Ile- 
Bourbon,  Bengale,  Portland,  Moussue, 
Polyantha,  hybride,  etc.  ; 

Lots  classés  d'après  le  coloris  ou  le  par- 
fum de  la  fleur  ; 

Lots  de  roses  à  rameaux  sarmenteux, 
remontantes  ou  non  remontantes  (rameaux 
fleuris)  ; 

Lots  de  roses  nouvelles  (les  variétés 
inédites  appartiennent  au  concours  inter- 
national) ; 
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Lots  de  rosiers  en  pots,  élevés  sur  tige 
ou  en  buisson. 

Les  exposants  de  roses  et  d'œillets,  habi- 
tant le  département  de  l'Aube,  concourront 
entre  eux. 

C'était  pas  la  peine  assurément  de.... 
dire  que  le  concours  est  national  si  les 
exposants  du  département  de  l'Aube  sont 
classés  à  part. 

3°  Concours  départemental  : 

Cultur3  maraîchère.  —  Culture  fruitière. 
—  Arboriculture  d'ornement  —  Fioricul- 
ture.  —  Viticulture.  —  Sylviculture.  — 
Enseignement.  —  Industries,  etc. 

Adresser  les  demandes  à  M.  le  Secré- 
taire général,  rue  du  Beffroy,  à  Troyes, 
avant  le  1"  juillet. 

Fontainebleau.  —  Une  grande  exposi- 
tion générale  des  produits  de  l'horticulture 
aura  lieu  du  25  au  27  août  prochain  à  Fon- 
tainebleau, sous  les  auspices  de  la  Société 
d'horticulture  de  Melun  et  Fontainebleau. 
Les  demandes  d'admission  devront  être 
adressées  au  moins  quinze  jours  d'avance 
à  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société, 
rue  des  Pleus,  37,  à  Fontainebleau. 

Le  programme  très  divisé  comprend  les 
catégories  suivantes  :  plantes  de  serres 
chaude  et  tempérée  ;  culture  de  plein 
air;  roses;  culture  maraîchère;  exposition 
spéciale  de  fruits  ;  produits  alimentaires; 
objets  d'art  et  d'industrie  horticole. 

En  ce  qui  concerne  les  rosiers  et  les 
roses  nous  trouvons  les  concours  : 

1°  Pour  les  roses  de  semis  non  encore 
livrées  au  commerce  et  n'ayant  encore 
figuré  dans  aucune  exposition,  présentées 
en  pots  ou  en  tiges. 

2°  Pour  la  collection  de  roses  variées  (2 
spécimens  au  plus). 

3°  Pour  le  plus  beau  lot  de  rosiers  fleu- 
ris en  pots. 

C'est  un  peu  maigre,  surtout  pour  une 
exposition  qui  se  tiendra  si  prés  du  paj-s 
des  roses. 

Vassy.  —  C'est  à  Vassy  que  la  Société 
horticole,  viticole  et  forestière  de  la  Haute- 
Marne,  organisera  son  exposition  d'horti- 
culture et  de  viticulture  du  6  au  11  sep- 
tembre inclus. 

Les  personnes  qui  désirent  prendre  part 


aux  concours  sont  priées  de  s'adresser  a 
M.  le  D'  Chevance,  président  de  la  section 
de  Vassy  ou  à  M.  Bolut,  secrétaire  général 
de  la  Société,  à  Chaumont.  Les  demandes 
d'admission  seront  reçues  jusqu'au  l*""  sep- 
tembre terme  de  rigueur. 

Afin  de  laisser  au  jury  son  entière  liberté 
d'action  et  la  possibilité  de  récompenser 
tous  les  lots  selon  leur  mérite  ;  la  Société 
n'établit  pas  de  concours  spéciaux. 

Chrysanthèmes  nouveaux.  —  Chaque 
année  il  est  mis  au  commerce  des  centaines 
de  variétés  de  chrysanthèmes,  c'est  à  un 
tel  point  que  l'on  finira  par  ne  plus  pouvoir 
s'y  reconnaître.  Sur  la  quantité  qui  est 
vendue,  il  y  en  a  certainement  de  fort 
jolies,  mais  combien  d'autres  ne  font  que 
paraître  pour  être  de  suite  rejetées  vue  leur 
infériorité  sur  celles  déjà  existantes.  Il  y  a 
donc  lieu  de  faire  un  choix  sérieux  sur  les 
nouveautés  lancées  annuellement  ;  c'est  ce 
que  vient  de  faire  M.  Ernest  Coûtant,  se- 
crétaire de  la  Société  d'horticulture  de 
Douai,  qui  a  réuni  dans  une  petite  bro- 
chure, les  meilleurs  chrysanthèmes  vendus 
en  1893. 

M.  Coûtant  se  méfie  à  juste  raison  des 
variétés  américaines  qui,  malgré  le  bruit 
que  l'on  fait  autour  d'elles,  et  les  récom- 
penses magnifiques  qu'elles  remportent 
dans  leur  pays,  ne  sont  généralement  pas 
d'un  grand  mérite.  Elles  ont  en  outre  le 
désavantage  de  ne  fleurir,  du  moins  la  ma- 
jeure partie,  qu'en  décembre  ou  janvier, 
époque  où  les  expositions  sont  complète- 
ment terminées. 

L'auteur  a  divisé  les  variétés  françaises 
en  trois  séries  : 

1°  Nouveautés  duveteuses.  —  Vaucan- 
son,  Baronne  d'Héricourt,  Champs-Elysées  ^ 
Fleur  ensoleillée,  Chrysanthémiste  Delaux, 
Souvenir  de  Brienne^  Enfant  des  Gaules, 
Sautel  1893,  Jeanne  d'Arc,  Fils  de  Pro- 
vence. 

2°  Nouveautés  chevelues.  —  Piper 
Herdsieck,  Cheveux  d'Or,  Faveur  rose, 
Mignonne  fleur,  Soyeux,  Marquise  de 
Clerm,ont-  Tonnerre. 

30  Nouveautés  diverses.  -  Madame  F. 
Cayeux,    Madame    Garbe,    Mademoiselle 
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Juliette  Lumière,  Madame  Georges  Vibert, 
Ministre  L.  de  Brui/n,  Comtesse  de  Galbert, 
Madame  Ch.  Molin,  Monsieur  B.  Nicollet, 
V.-P.  Jules  Barigny,  Mademoiselle  J  Poi- 
rault,  Madame  Gravereau,  Ville  de  Nîmes. 

Parmi  les  variétés  italiennes,  M.  Coû- 
tant cite  :  Tosca  Ragonieri,  Fraielli  Catta- 
neo,  Marchese  Malespina,  M.-R.  Whitaker, 
M.-T.  Hayllar,  Ida  Loyighi,  Nobile  Esen- 
grini. 

Dans  un  résumé  succinct,  M.  Coûtant  con- 
clut que  ce  sont  les  semeurs  français  qui 
ont  obtenu  les  plus  belles  variétés  de  Chry- 
santhèmes, et  par  ce  fait,  ils  ont  conservé 
la  première  place  qu'ils  se  sont  acquis  de- 
puis déjà  fort  longtemps. 


Halle  aux  Pleurs.  —  Le  Journal  des 
Roses  a  déjà  fait  connaître  à  ses  lecteurs 
(1),  que  sur  la  plainte  des  nombreux  mar- 
chandai de  fleurs  qui  vont  à  la  halle  écouler 
le  pi'oduit  de  leurs  cultures,  le  Syndicat 
central  des  horticulteurs  de  France  s'était 
adressé  au  conseil  municipal  de  Paris,  dans 
le  but  d'obtenir  un  endroit  séparé  pour  ce 
marché  qui  n'est  pas  sans  avoir  une  très 
grande  importance. 

Plusieurs  propositions  ont  été  faites  alors 
pour  la  création  d'une  halle  aux  fleurs  sur 
divers  points  de  la  capitale.  Mais,  les  inté- 
ressés protestèrent,  attendu  que  l'éloigne- 
ment  des  Halles  centrales  ne  pouvait 
nullement  les  satisfaire.  C'est  alors  que 
l'on  proposa  de  transformer  le  square  des 
Innocents  en  un  marché  pour  la  vente  des 
fleurs   en   gros.    Cette    idée  était  bonne  et 

(1)  Voyez  Journal  des  Roses,  janvier  1892,  page  15. 


fort  acceptable,  mais  comme  cela  arrive 
hélas  !  dans  bien  des  cas,  l'alfaire  en  est 
restée  là. 

Le  nombre  des  marcliauds  de  fleurs 
allant  toujours  croissant,  et  la  place  qu'ils 
occupent  en  ce  moment  devenant  trop 
étroite,  et  par  ces  faits,  gênant  la  vente 
des  légumes  qui  a  lieu  au  même  endroit, 
de  nouvelles  plaintes  furent  portées  et  une 
pétition  présentée  par  les  quatre  Syndicats 
de  cultivateurs,  horticulteurs  et  commis- 
sionnaires en  fleurs  coupées  vient  d'être 
remise  au  Conseil  municipal. 

Dans  cette  pétition,  on  reprend  le  projet 
de  transformation  du  square  des  Innocents; 
on  ne  demande  pas  un  monument  luxueux, 
mais  simplement  un  endroit  nu  et  couvert 
où  les  vendeurs  seraient  placés  selon  leur 
ordre  d'arrivée.  L'ouverture  se  ferait  le 
matin  à  4  heures  pour  être  terminée  à  9 
heures,  soit  cinq  heures  de  marché.  Les 
pétitionnaires  ne  demandent  pas  un  mar- 
ché permanent  !  Et  pourquoi  pas  ?  Il  sem- 
ble pourtant  que  cela  serait  préférable, 
car  si  la  marchandise  apportée  n'est  pas 
écoulée  avant  9  heures,  le  cultivateur 
aurait  toute  chance  de  pouvoir  la  placer 
un  peu  plus  tard,  et  eu  tirer  un  bénéfice 
beaucoup  plus  grand  que  celui  qu'il  réalise 
(quand  il  le  réalise),  en  livrant  à  très  bas 
prix  —  pour  se  débarrasser  —  à  des  reven- 
deurs qui  attendent  exprès  le  moment  où 
la  cloche  sonne  la  fermeture  du  marché 
pour  faire  leurs  acquisitions. 

Quoi   qu'il    en    soit,    nous  espérons  bien 
que  l'administration  municipale  prendra  la 
demande  en  considération  et  qu'elle  ne  tar- 
dera pas  à  lui  donner  une  bonne  solution. 
Pierre  COCHET. 


-6«^3e09C=>*- 


Le  Propriéta.ire-Gé3?ant,  S.   COCHET. 


MELUN.  —  IMPRIMERIE  HORTICOLE  DE  E.  DHOSNE,  RUE  BANCEL,  23. 
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Cercle   des  Rosiéristes  d'Anvers.  — 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  con- 
cours temporaire  de  roses  cueillies,  à  l'ex- 
position universelle  d'Anvers,  aura  lieu  les 
1"  et  2  juillet  1894. 

Le  Congrès  organisé  par  cette  même 
Association  s'or.vrira  le  dimanche  1" 
juillet.  Les  nuestlons  qui  fieront  traitées 
sont  les  suivantes  : 

1°  Formation  d'une  Société  internatio- 
nale de  rosiéristes. 

2°  Plébiscite  d'un  choix  des  cent  meil- 
leures variétés  de  roses. 

3°  Synonymie  des  variétés  dans  les  cata- 
logues. 

4"  Du  meilleur  mode  d'organisation  d'une 
exposition  de  roses. 

5°  Des  diverses  espèces  de  sujets  pour 
la  greffe. 

6°  Des  moyens  les  plus  efficaces  de 
réagir  contre  la  mise  au  commerce  de  ro- 
siers nouveaux  do  mérite  douteux. 

7°  Réduction  du  nombre  de  variétés  de 
roses  cataloguées. 

Nous  engageons  vivement  tous  les  ama- 
teurs de  la  reine  des  fleurs,  à  se  trans- 
porter à  Anvers  au  moment  du  Congrès  et 
à  visiter  l'expositiou  de  roses  cueillies  qui 
promet  d'être  spleudide. 


Distinctions  honorifiques.  —  Mérite 
AGRICOLE.  —  Par  décret  de  M.  !o  Président 
de  la  République,  les  promotio:!S  et  nomi- 
nations suivantes  dan?  l'ordre  du  Mérite 
agricole,  ont  été  faites  tout  récemment  : 

1°  Officiers.  —  MM.  Chaienay,  Abel, 
secrétaire  général  de  la  Société  nationale, 
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chevalier  depuis  1891  ;  Foucard,  L.,  horti- 
ticulteur  à  Orléans,  chevalier  depuis  1884. 

2"  Chevaliers.  —  MM.  Breton,  Louis,  pé- 
piuiériste-maraicher  àOrléans  ;  Debrie,  G., 
fleuriste  à  Paris;  Jutant,  J.,  pépiniériste 
à  Chatellerault  ;  Mantin,  G.,  horticulteur- 
amateur  à  Olivet  ;  Mascré,  Emile,  entre- 
preneur de  serrurerie  horticole  à  Orléans  ; 
Montigny,  Gustave,  horticulteur  à  Or- 
léans ;  Pasquier,  horticulteur  à  Poitiers  ; 
Taveruier,  J.,  horticulteur  à  Paris. 

Tous  nos  compliments  aux  nouveaux  dé- 
corés. 


Association  horticole  Lyonnaise.  — 

Dans  la  séance  de  l'Association  horticole 
Lyonnaise  qui  eut  lieu  le  15  avril  der- 
nier, M.  Griffon,  rosiériste,  chemin  de  Ger- 
land, Lyon,  présentait  six  variétés  de 
roses  dont  quelques-unes  mises  au  com- 
•merce  en  1892  et  1893. 

D'abord  la  rose  Kaiserin  Augusla  Vic- 
toria ou  Impératrice  Augusta  Victoria., 
hybride  de  thé,  répandue  dans  les  cultures 
depuis  1892  et  qui  est  d'un  bon  mérite.  Les 
fleurs  sont  grandes,  bien  faites,  très 
pleines  et  s'ouvrant  facilement  ;  le  coloris 
en  est  blanc  crème  légèrement  jaunâtre  au 
centre.  La  plante  se  force  assez  facilement. 

Puis  Madame  Pernel-Ducher  vendue  la 
même  année  que  la  précédente  et  appar- 
tenant à  la  même  section,  La  fleur  moyenne 
est  d'un  beau  jaune  canari  lavé  de  carmin  ; 
la  plante  est  vigoureuse  et  florifère. 

Baronne  J.-B.  de  Morran.  —  C'est  un 
rosier  thé  de  1893,  donnant  des  fleurs 
blanc  carné  nuancé  de  rose  tendre. 
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Commandant  Beaurepaire.  —  Cette  va- 
riété qui  appartient  à  la  série  des  roses  de 
Provins,  est  de  date  plus  ancienne,  sa 
mise  au  commerce  a  eu  lieu  eu  1876;  elle 
ne  remonte  pas  et  donne  des  fleurs  grandes, 
pleines,  rose  vif  panaché  de  pourpre  vif. 

Vers  1879,  apparut  une  autre  rose  abso- 
lument semblable  ou  à  peu  près,  sous  le 
nom  de  Panachée  cVAngei's,  mais  qui  est 
remontante. 

Président  Carnot.  —  Rosier  hybride  re- 
montant vendu  en  1892;  bouton  plat,  fleur 
assez  grande,  d'un  coloris  rose  vif  nuancé 
de  carmin. 

Petite  Léonie.  —  Vendu  en  1893;  ap- 
partient aux  multiflores.  Les  fleurs  sont 
petites,  blanches  teintées  de  rose  clair. 
L'arbuste  est  toufl'u  et  nain. 

Une  prime  de  1'"^  classe  a  été  accordée 
au  présentateur. 


Prochaines  expositions  de  Roses  en 
Angleterre.  —  Quelques  modifications 
ayant  été  apportées  pour  les  dates  des 
expositions  qui  doivent  avoir  lieu  en  An- 
gleterre, nous  croyons  devoir  en  faire  une 
nouvelle  nomenclature  surtout  pour  le  mois 
de  juillet  : 

Le  mardi  3,  à  Faruingham,  Bagshot  et 
Diss. 

Le  mercredi  4,  à  Croydon,  Reigate, 
Tuubridge  Wells  et  Ealing. 

Le  jeudi  5,  à  Hereford  et  Norwich. 

Le  samedi  7,  au  Palais  de  Cristal  (expo 
sition  organisée  par   la   Société  nationale 
des  rosiéristes  anglais). 

Le  jeudi  10,  à  Gloucester  et  Wolver- 
hamptou,  cette  dernière  exposition  durera 
trois  jours. 

Le  mercredi  11,  à  Hitchin  et  Kiug's 
Lyun. 

Le  jeudi  12.  à  Bath,  Harleston,  Wood- 
bridge  et  Worksop. 

Le  samedi  14,  à  New-Brighton. 

Le  mardi  17,  à  Helensburgh. 

Le  jeudi  19,  à  Halifau  (par  la  Société 
nationale  des  rosiéristes  anglais),  Hales- 
Avorth    et  Trentham. 

Le  samedi  21,  à  Manchester. 

Le  mardi  24,  à  Tilishelf. 

Le  jeudi  26,  à  Southwell. 


Le  samedi  28,  à  Bedale. 

Le  mercredi  ]"  août,  à  Chesterfield. 

On  voit  qu'il  y  a  de  quoi  faire. 


Société  nationale  des  Rosiéristes 
anglais.  —  Cette  grande  Association  vient 
d'apporter  quelques  réfoi*mes  à  ses  statuts. 
Elle  a  créé  de  nouveaux  concours  pour  les 
petits  cultivateurs  de  rosiers,  afin  de  les 
engager  à  prendre  part  à  l'exposition  qui 
aura  lieu  le  7  du  mois  prochain. 

Voici  les  principaux  changements  qui 
ont  été  efl"ectués  : 

Classe  15.  —  Un  grand  prix  :  La  coupe 
de  Harkuess  pour  douze  variétés  do  roses. 
Ce  concours  est  ouvert  à  tous  les  rosié- 
ristes qui  cultivent  moins  de  1,000  rosiers. 
On  verra  d'autre  part  en  quoi  consiste  ce 
magnifique  prix. 

Classe  23.  —  Six  variétés  présentées 
par  les  personnes  ne  faisant  partie  de  la 
Société  que  depuis  le  1"  juillet  1893. 

Classe  25.  —  Douze  variétés  exposées 
par  des  membres  de  l'Association  dont  la 
demeure  se  trouve  comprise  dans  un  cir- 
cuit de  onze  milles  de  Charing-Cross. 

Classe  40.  —  Six  variétés  de  thé  pour 
les  sociétaires  qui  n'ont  jamais  remporté  de 
prix. 

Classe  41.  —  Six  variétés  de  thé  pour 
les  membres  de  la  Société  résidant  dans  un 
circuit  de  huit  milles  do  Charing-Cross. 
Ou  voit  qu'en  Angleterre  les  concours  de 
roses  sont  multiples  et  que  les  petits  ro^ 
siérist(îS  peuvent  prendre  part  à  la  lutte 
sans  crainte  d'être  battus  par  les  grosses 
maisons.  Pourquoi  n'eu  faisons-nous  pas 
autant  en  France  ? 

Pour  fixer  une  idée  de  l'encourage- 
ment qui  est  donné  dans  ce  pays,  il  suffit 
de  faire  la  description  de  la  Coupe  Hark- 
ness  dont  il  est  fait  mention  plus  haut. 

C'est  le  prix  qui  sera  attribué  au  con- 
cours n°  15. 

Un  rédacteur  du  Journal  of  Horticulture 
s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cette  coupe: 

«  La  coupe  est  la  copie  exacte  d'une 
coupe  appartenant  à  MM.  Widdowson  et 
Veale's.  Elle  date  de  130  ans  et  porte  le 
contrôle  de  1765.  Le  corps  de  la  coupe  est 
cannelé  et  a  un  bord    de  dessin  tressé.  Le 
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bord  qui  est  deutelé,  ressemble  beaucoup 
au  modèle  de  Mouteith,  dessin  bien  popu- 
laire et  très  connu.  L'ensemble  du  travail 
est  d'un  fin  merveilleux,  et  quand  elle  sera 
montée  sur  son  piédestal  en  ébène,  ce  sera 
un  des  plus  beaux  objets  d'art  que  la 
Société  offrira  aux  exposants.  » 

La  coupe  en  question  est  visible  chez 
MM.  WiddoAvson  et  Veale's,  pour  les  mem- 
bres de  la  Société  et  pour  les  représentants 
de  la  presse. 

On  n'y  va  pas  avec  le  dos  de  la  cuillère, 
chez  nos  confrères  les  Ano;lais. 


Moyen  préservatif  contre  les  vers 
blancs.  -:—  Un  de  nos  abonnés,  grand  ama- 
teur de  roses,  M.  Petit,  pharmacien  à 
Crépy-en-Valois,  nous  fait  connaître  un 
tooyen,  par  lui  employé,  pour  détruire  ou 
éloigner  les  vers  blancs  des  rosiers. 

NoUâ  laissons  la  parole  à  notre  corres- 
pondant: «  L'année  dernière  à  pareille 
époque  (22  mai),  voyant  quelques-uns  de 
mes  rosiers  se  faner  et  même  mourir,  eu 
âffàchant  l'un  d'eux,  je  me  suis  aperçu 
que  la  racine  était  presque  entièrement 
mangée  par  quatre  vers  blancs.  J"ai  donc 
fait  de  suite  des  recherches  dans  mes 
plantations  et  déplanté  plusieurs  rosiers 
menaçant  d'avoir  le  même  sort,  afin  de 
détruire  les  vers  blancs  qui  rongeaient  les 
racines.  Bien  qu'ayant  pris  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires,  supprimant  lès  feuilles 
èfc  les  boutons,  la  sécheresse  de  l'an  passé 
m'a  fait  mourir  les  2/3  des  rosiers  dé- 
plantés. 

«  Cette  année,  voyant  se  faner  encore  deux 
sujets,  j'ai  emploj'é  un  moyen  pour  dé- 
truire on  plutôt  chasser  les  vers  blancs  sans 
dépiauter  mes  rosiers. 

u  Je  me  suis  procuré  un  tube  de  fer  galva- 
nisé de  80  centimètres  de  long  ayant  envi- 
ron 12  millimètres  de  diamètre  intérieur 
(ces  sortes  de  tubes  servent  de  tringles  à 
rideaux  et  se  vendent  chez  les  quincail- 
1ers),  et  j'ai  complété  l'appareil  par  une 
tige  de  fer  entrant  'à  frottement  dans  mon 
tube.  Soupçonnant  un  rosier  attaqué,  j"ai 
enfoncé  mon  tube  muni  de  sa  tringle  de 
fer  (pour  empêcher  la  terre  de  le  remplir), 


au  pied  de  mon  arl)uste  en  opérant  de 
telle  sorte  que  je  n'ai  crainte  de  toucher 
aux  racines  et  biaisant  assez  pour  attein- 
dre sous  ces  dernières.  J'ai  ensuite  retiré 
la  tringle  de  fer  et  versé  dans  le  tube  la 
valeur  de  cinq  centimètres  cubes  de  sul- 
fure de  cai'bone.  J'ai  renouvelé  l'opéra- 
tion à  trois  points  différents  autour  du 
rosier  en  convergeant  au  centre  des  ra- 
cines et  en  dessous  de  celles-ci.  Les  trous 
rebouchés  ensuite  ont  enfermé  le  sulfure 
de  carbone  qui,  se  volatilisant,  a  saturé  de 
ses  vapeurs  la  terre  où  se  trouvaient  les 
vers  blancs  qui  ont  dû  périr  ou  disparaître, 
car  le  rosier  au  bout  de  quelques  jours  a 
repris  bonne  tournure  et  est  en  pleine  vi- 
gueur aujourd'hui.  » 

Par  les  capsules  au  sulfure  de  carbone, 
de  Paul  Jamain,  on  obtiendrait  peut-être  le 
même  résultat,  mais  nous  craignons  que  le 
sulfure  de  carbone  en  se  volatilisant  ne 
refroidisse  la  terre  dans  des  conditions 
telles  qu'il  nuise  à  la  végétation  de  Tar- 
buste  autour  duquel  il  est  répandu.  Cepen- 
dant, on  peut  tenter  de  nouveaux  essais, 
car  ce  n'est  qu'à  force  de  reehercheg  qU'bn 
arrivera  à  se  débarrasser  de  ces  maudits 
vers  blancs  qui,  cette  année^  ont  fait  deë 
ravages  épouvantables  dans  les  pépi- 
nières. 


Rose  MARIA  CRISTINA,  REINE 
D'ESPAGNE.  —  Dans  le  n°  d'avril  de 
cette  année,  nous  avons  parlé  de  la  jolie 
rose  Maria  Cristina,  Reine  d'Espagne^ 
obtenue  par  M.  P.  Perny,  rosiériste  ama- 
teur à  Nice.  Voulant  noua  faire  voir 
que  son  gain  était  digne  des  éloges  que 
nous  en  avions  fait,  l'heureux  semeur 
Niçois  nous  a  adressé  tout  dernière- 
ment quelques  fleurs  de  cette  magni- 
fique nouveauté.  Bien  qu'ayant  été  cou- 
pées sur  deé  jeunes  pieds  mis  en  pleine 
terre  au  mois  de  février,  les  roses  que 
nous  avons  reçues  n'étaient  rien  moins 
qu'admirables.  Malgré  un  long  voyage  par 
un  temps  peu  propice,  les  spécimens  qui 
nous  sont  parvenus  nous  permettent  d'as- 
surer un  grand  succès  à  cette  variété. 

Pierre  COCHET. 
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Exposition  de  la  Société  d'horticulture 
d'Orléans  et  du  Loiret. 

Nous  u'avons  pas  besoin  de  dire  aux 
lecteurs  du  Journal  des  Roses,  que  l'exposi- 
tion organisée  le  5  mai  dernier  par  les 
soins  de  la  Socièlè  cl  horticulture  d'Orléans 
et  du  Loiret,  a  eu  un  plein  succès.  Il  est 
dans  ses  habitudes  de  bien  taire  les  choses. 
Aussi,  à  l'occasion  du  concours  régional  et 
des  fêtes  de  Jeanne  d'Arc,  cette  Associa- 
tion reconnue  d'utilité  publique,  a  voulu 
se  surpasser  et  célébrer  dign entent  sa  64*^ 
exposition. 

Cette  fête  avait  lieu  boulevard  Alexandre- 
Martin,  sur  lequel  on  avait  construit  une 
tente  énorme  englobant  les  fort  jolis  mar- 
ronniers tout  couverts  de  fleurs  et  renfer- 
mant les  beaux  produits  que  les  exposants 
avaient  apportés  et  disposés  de  la  façon  la 
plus  gracieuse.  Les  lots  étaient  nombreux 
et  variés,  et  les  rosiers  présentés  en 
assez  grande  quantité. 

Nous  aurions  désiré  pouvoir  nous  étendre 
un  peu  sur  les  différents  concours  des 
rosiers  présentés;  mais  étant  membre  du 
jury,  nous  n'avions  que  les  numéros  des 
exposants,  et  les  pancartes  ayant  été  un 
peu  longues  à  être  mises  en  place,  nous  ne 
ferons  que  citer  les  plus  remarquables  lots 
que  nous  reconnaissons  dans  le  compte 
rendu  fait  par  le  Journal  du  Loiret,  organe 
fort  bien  renseigné,  du  reste.  En  voici  la 
liste  : 

MM.  Montigny  père  et  fils  ont  obtenu 
l'objet  d'art  de  M.  le  président  de  la  Répu- 
blique, comme  premier  grand  prix  d'hon- 
neur, pour  leurs  magnifiques  lots  de  pélar- 
goniums,  pivoines,  palmiers,  etc.  Culture 
excellente. 

Second  grand  prix  d'honneur,  objet  d'art 
de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
à  M.  Guérin-Gaugiu,  dont  les  conifères, 
arbres  et  arbustes  d'ornement,  plants  fores- 
tiers, etc.,  étaient  de  toute  beauté. 

Grande  médaille  d'or  de  M.  le  ministre 
de  l'agriculture,  à  M.  Salomou,  j'our  ses 
raisins  conservés,  ses  pêches  et  cerises  à 
maturité.  Inutile  d'insister  sur  cet  apport, 


attendu  que  notre  collègue,  M.  Salomou, 
présente  toujours  des  produits  absolument 
hors  ligne. 

Médaille  d'or  du  Conseil  général,  au  nom 
du  département,  à  M.  Poirier,  de  Versailles, 
pour  ses  jolis  pélargouiums. 

Médaille  de  la  ville  d'Orléans,  à  M.  Ja- 
min,  architecte-paysagiste. 

Médaille  d'or  de  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture, à  M.  Levasseur,  pour  ses  conifères 
et  plants  forestiers. 

Médaille  d'or  à  M.  Dumas,  pour  ses 
plantes  variées,  rosiers,  etc. 

Médaille  d'or  à  M.  Lemoine,  de  Nancy, 
pour  ses  lilas  nouveaux  et  inédits,  présentés 
en  fleurs  coupées. 

Objet  d'art,  à  M.  Vigneron,  rosiériste  à 
Olivet,  pour  sa  remarquable  collection  de 
rosiers  nains  en  pots,  en  beaux  sujets.  Ce 
lot  comprenait  environ  500  plantes  en  350 
variétés,  parmi  lesquelles  nous  avons  sur- 
tout remarqué  :  Madame  Charles,  Grande- 
Duchesse  Mathilde,  Ulrich  Brunner  fils,  The 
Bride,  Grâce  Darling,  LaFrance,Safrano, 
Mademoiselle  Marie  Van  Houtte,  Conseiller 
Stockert,  Magna  Charta,  G.  Nabonnand, 
L'Idéal,  Madame  Caroline  Testout,  Ma- 
demoiselle Augustine  Guinoisseau,  Rubens, 
Louis  Van  Houtte,  Gloire  des  Polyantha, 
etc. 

M.  Poignard,  de  Malakoff",  a  obtenu  aussi 
un  objet  d'art  pour  ses  palmiers  et  azalées 
dont  la  culture  rivalisait  avec  celle  de  la 
Belgique. 

Enfin,  signalons  MM.  le  prince  de  Bro- 
glie,  Dauvesse,  Chouette-Théodet,  Bridier, 
Tréfoux,  Corbœuf,  etc.,  dont  les  apports 
variés  étaient  d'une  excellente  culture. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  remercier 
vivrment  les  membres  de  la  Société  d'hor- 
ticulture d'Orléans  et  du  Loiret  pour  le 
charmant  et  sympathique  accueil  qu'ils  ont 
réservé  aux  jurés.  Nous  adressons  aussi 
toutes  nos  félicitati  DUS  aux  organisateurs  de 
l'exposition  et  particulièrement  à  notre  vieil 
ami  Eug.  Delaire,  secrétaire  général  de  la 
Société,  auquel  le  jury  a  décerné  un  objet 
d'art  à  titre  de  félicitations  pour  les   bons 
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et  longs  services  rendus  à  la   cause  horti- 
cole. 

S.  COCHET. 


Exposition  de  la  Société  horticole 
du   Loiret. 

A  l'autre  extrémité  du  boulevard 
Alexandre-Martin,  la  Société  horticole  du 
Loiret  avait  aussi  organisé  une  exposi- 
tion qui  ne  manquait  certes  pas  non  plus 
d'attraits. 

Sous  une  tente  bien  aménagée  se  trou- 
vait  la  magnifique  collection  .d  orchidées 
exotiques  et  indigènes,  de  M.  G.  Mantin, 
amateur  distingué,  demeurant  à  Olivet.  Le 
premier  prix  d'honneur,  objet  d'art  du  pré- 
sident de  la  République,  lui  a  été  octroyé. 
Les  variétés  étaient  nombreuses,  bien 
choisies,  mais  beaucoup  de  plantes  parais- 
saient souffreteuses. 

L'objet  d'art  du  ministre  de  l'instruction 
publique  a  été  attribué  au  lot  de  MM.  Bar- 
bier frères  et  fils,  pour  leurs  collections 
d'arbres  et  arbustes,  plantes  nouvelles  et 
rosiers  nains  en  fleurs. 

Ces  derniers  disposés  en  corbeille  avaient 
une  excellente  floraison  et  une  bonne  vé- 
gétation, mais  paraissaient  quelque  peu 
tirés  par  le  verre,  c'est-à-dire  avoir  été 
forcés  un  peu  vite.  A  citer  comme  variétés 
remarquables  :  Madame  Lacharme,  Maré- 
chal Forey,  Baronne  A.  de  Rothschild, 
Eugène  Furst,  Souvenir  de  la  Alalmaison, 
Mousseux  Salet,  Monsieur  Boncenne,  Ma- 
gna Charta,  Merveille  de  Lyon,  Paul 
Neyron,  etc.,  toutes  bonnes  plantes  du 
commerce. 

Ce  lot  a  valu  une  médaille  d'or  aux 
présentateurs. 

Médaille  d'or  de  M.  le  ministre  de  l'a- 
griculture, à  M.  F.  Foucart,  pour  ses  beaux 
pélargoniums  grandiflorum. 

Médaille  d'or  du  Conseil  général,  à 
M.  Chouette-Théodet,  pour  sa  jolie  collec- 
tion d'arbustes  à  feuilles  caduques  et  pa- 
nachées. 

Médaille  d'or  de  la  ville  d'Orléans,  à 
M.  Fargeton  fils,  horticulteur  à  Angers, 
pour  ses  plantes  de  serre  chaude  en  collec- 
tions. 

Médaille  d'or  à  M.  A.  Robichon  fils,  pour 
ses  admirables  azalées  fleuries. 


Citons  aussi  les  belles  asperges  de 
M.  Brissart,  les  azalées  de*  M.  Bardeau,  les 
légumes  de  M.  Coûtant,  les  corbeilles,  pa- 
rures, etc.,  de  M.  Métivier-Guérin,  etc. 

Excellent  résultat  obtenu  par  la  Société 
horticole  du  Loiret,  à  laquelle  nous  adres- 
sons toutes  nos  félicitations. 

S.  COCHET. 

* 

Exposition  d'horticulture  de  Paris. 

La  Société  nationale  d'horticulture  de 
France  a  tenu  son  exposition  annuelle  prin- 
tanière,  à  Paris,  du  23  au  28  mai  dernier. 
Comme  nous  l'avions  précédemment  annon- 
cé, l'emplacement  choisi  pour  cette  fête 
horticole  était,  contrairement  aux  autres 
années,  situé  dans  le  jardin  des  Tuileries, 
le  long  de  la  terrasse  des  Feuillants.  Trois 
entrées  assuraient  l'accès  de  l'exposition  ; 
l'une,  la  principale,  se  trouvait  à  l'extrémité 
de  la  tente  qu'abritait  les  fleurs,  près  la  rue 
Castiglione.  La  seconde  qui  conduisait  à  la 
terrasse  du  Jeu  de  Paume,  faisait  face  à  la 
rue  Cambon.  Enfin,  la  troisième  s'ouvrait 
en  face  du  grand  bassin  du  côté  de  la  grille 
de  la  place  de  la  Concorde. 

La  commission  d'organisation  a  su  tirer 
bon  profit  de  l'endroit  qui  lui  était  octroyé 
pour  son  exposition.  En  eff'et,  sous  l'im- 
mense tente  dressée  pour  recevoir  les  nom- 
breux apports,  un  gracieux  et  coquet  jar- 
din avait  été  tracé  et  les  lots  intelligem- 
ment distribués  présentaient  un  coup  d'œil 
des  plus  satisfaisants.  Nous  avons  dit  nom- 
breux apports,  c'est  bien  le  mot,  car  d'après 
la  liste  figurée  sur  le  catalogue  de  l'expo- 
sition, nous  relevons,  pour  l'horticulture, 
115  présentateurs,  et  pour  les  arts  et  indus- 
tries horticoles  181  ce  qui  fait  296  expo- 
sants, chiffre  assez  respectable.  A  cela, 
il  y  a  lieu  d'ajouter  que  plusieurs  concours 
sont  la  majeure  partie  du  temps  remplis 
par  la  même  personne,  ce  qui  porte  ces 
derniers  à  un  nombre  très  élevé.  —  Nous 
voudrions  pouvoir  entrer  dans  tous  les 
détails  de  ce  tournoi  horticole,  la 
chose  nous  est  impossible  vu  le  cadre  res- 
treint de  cette  publication,  mais  nous  ne 
pouvons  cependant  pas  omettre  de  citer  les 
lots  principaux  et  les  plus  frappants. 

Ce  serait  véritablement  dommage  d'ou- 
blier les    charmantes    orchidées   de    MM. 
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Dallemagne,  Bert,  Pirçt,  veuve  Chantin  et 
ses  enfants,  Opoix,  Duval,  Régnier,  Garden, 
etc.  Et  les  beaux  conifères  de  M.  Defrcsne, 
les  superbes  rhododendrons  de  MM  Moser 
et  Croux;  les  gloxinias  hors  ligne  de  MM. 
Vallerand  frères.  La  maison  Vilmorin 
s'était  surpassée  dans  ses  magnifiques 
apports  de  plantes  annuelles  et  de  légu- 
mes; ses  calceolaria  rugosa  hybrides  étaient 
merveilleux.  Que  les  clématites  présentées 
par  MM.  Christen,  Moser  et  Croux  étaient 
belles!  Et  combien  M.  G.  Debrie  avait  gra- 
cieusement présenté  ses  bouquets,  cor- 
beilles, garnitures  de  table,  etc.!  Tout  ceci 
était  le  nec  plus  ultra  avec  les  rosiers 
sur  lesquels  nous  allons  nous  étendre  un 
peu  plus  largement. 

Le  jury  chargé  d'examiner  les  rosiers  et 
les  roses  se  trouvait  ainsi  composé  : 

MM.  Cochet,  Scipiou,rosiériste  àSuisnes, 
président  \  Moser,  horticulteur  à  Versailles, 
secrétaire;  Croux,  pépiniériste  à  Châtenay. 

Nous  allons  suivre  l'ordre  du  programme 
en  examinant  les  lots  des  différents  con- 
currents: 

152''  concours.  —  La  plus  belle  collection 
de  150  rosiers  haute  tige,  en  fleurs. 

Le  premier  prix,  grande  médaille  d'or,  a 
été  attribué  aux  rosiers  de  MM.  Lévèque 
et  fils,  horticulteurs  à  Ivry-sur-Seine,  qui 
présentaient  un  ensemble  de  rosiers  très 
remarquables  tant  pour  la  floraison  que 
sous  le  rapport  de  la  culture.  A  citer  sur- 
tout les  -bonnes  roses  :  Princesse  Amélie 
d'Orléans,  Madame  Montet,  La  France^ 
Marquise  de  Castellane,  Slaarof  Waltham. 
Madame  Renard,  etc. 

M.  Margottin,  Jules,  horticulteur  à  Pier- 
refitte,  arriva  bon  second  avec  des  plantes 
saines  et  vigoureuses,  mais  moins  fleuries 
que  celles  de  son  concurrent. 

Nous  avons  remarqué  comme  bonnes 
plantes  d'expositions  :  Jean  Bûcher  (spéci- 
men extra),  The  Bride  [eiïet  superbe). 
Belle  Normande  (excellente  plante  pas 
assez  connue).  Madame  Lamhard^  etc. 

Une  médaille  d'or  a  été  accordée  à  l'ex- 
posant. 

Une  grande  médaille  de  vermeil  fut  dé- 
cernée à  M.  Jupeau,  rosiériste  à  Gentilly, 
comme  3*^  prix,  pour  ses  rosiers  tiges  qui 
bien  que  moins  vigoureux  que  les  précé- 
dents,   étaient  cependant   très    méritants. 


Le  jury  a  été  certainement  embarrassé 
pour  le  classement  des  deux  derniers  expo- 
sants. Comme  beaux  spécimens,  nous  avons 
admiré:  Docteur  Andry,  E.-Y.  Téasj 
Magna  Char  la,  Paid  Neyron,  Ulrich 
Brunner  fils,  Georges  Moreau,  Edouard 
Morren,  Boïeldieu,  Caplain  Christy,  etc. 

Tous  nos  compliments  à  M.  Jupeau,  qui 
n'est  qu'un  commençant,  mais  qui  promet 
beaucoup  pour  l'avenir. 

Nous  passons  maintenant  au  concours 
suivant,  le  n"  143,  ainsi  conçu  :  la  plus 
belle  collection  de  75  rosiers  haute  tige  en 
fleurs. 

MM.  Lévêque  et  fils  sont  encore  arrivés 
premiers  dans  cette  classe  et  reçurent  une 
grande  médaille  de  vermeil.  Inutile  de 
revenir  sur  les  rosiers  qui  ne  différaient 
en  rien  comme  culture  et  floraison  de  ceux 
présentés  dans  le  concours  précédent. 

Le  second  prix,  médaille  de  vermeil,  fut 
décerné  à  M.  Jupeau  et  le  troisième  à  M. 
Rothberg,  horticulteur  à  Gennevilliers. 

Concours  154  :  la  plus  belle  collection  de 
cinquante  rosiers  thé,  haute  tige,  en 
fleurs. 

Premier  prix,  médaille  d'or,  à  MM.  Lé- 
vêque et  fils,  dont  les  rosiers  étaient-  hors 
ligue.  Nous  avons  été  charmé  surtout  par 
Etoile  de  Lyon,  Cœlina  Noirey,  Reine 
Nathalie  de  Serbie,  Innocente  Pirola,  Sou- 
venir de  Paul  Neyron,  'Grâce  Darling, 
Archiduchesse  Maria  Immaculata  (extra). 
Docteur  Grill,  Jides  Finger,  Madame 
Scipion  Cochet  (admirable),  Mademoiselle 
Franciska  Kri\ger,  etc. 

Le  2°  prix,  grande  médaille  de  ver- 
meil, a  été  accordé  à  M.  Jupeau,  dont 
les  sujets  un  peu  tirés  étaient  pourtant 
bien  fleuris.  La  variété  Ernest  Metz  était 
surtout  fort  jolie  ainsi  que  Jean  Ducher, 
ridéal.  Comtesse  de  Breleuil,  Panocente 
Pirola  et  Shirley   Hibbert. 

Dans  le  concours  1-55,  la  plus  belle  col- 
lection de  150  rosiers  basse  tige,  en  fleurs, 
c'est  M.  Margottin  qui  remporte  une  mé- 
daille d'or  comme  premier  prix  avec  de 
fortes  plantes  bien  cultivées.  Madame  Mon- 
tet, Pride  of  Reigate,  Aline  Crozy,  Berthe 
Baron,  Cheshunt  hybride  et  Souvenir 
dArthur  de  Sansal  étaient  surtout  bien 
présentées. 

Une    grande    médaille   de    vermeil     fut 
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attribuée  à  M.  Jupeau  qui  exposait  des 
plantes  un  peu  moins  fortes  mais  bien  eu 
fleurs.  Il  y  avait  des  roses  énormes,  no- 
tamment :  Clara  Cochet^  Madame  Eugène 
Verdier,  Captain  Christy,  La  France,  Her 
Majesty,  Earl  of  Pembrocke,  Marguerilte 
de  Roman,  Banmarli,  etc. 

MM.  Lévêque  et  flls  reçurent  une  mé- 
daille de  vermeil  comme  3''  prix. 

Le  156°  concours  :  la  plus  belle  collec- 
tion de  75  rosiers  basse  tige  en  fleurs,  le 
premier  prix,  médaille  de  vermeil,  fut 
remporté  par  AL  Rothberg,  dont  les  sujets 
étaient  excellents  comme  culture  et  florai- 
son; mais  où  diable  l'exposant  a-t-il 
trouvé  que  Madame  Rochel  était  une  rose 
blanche  à  peine  teinte  de  rose?  Cette  va- 
riété obtenue  par  Liabaud,  et  mise  au 
commerce  en  1882,  nous  semble  être  d'un 
beau  rose  satiné  très  frais.  Il  y  a  lieu  de 
rectifier  pour  l'avenir,  sauf  ce  petit  point 
l'ensemble  du  lot  était  bon. 

Deuxième  prix,  à  MM.  Lévêque  et  fils, 
grande  médaille  d'argent. 

Troisième  prix,  à  M.  Jupeau,  médaille 
d'argent. 

157^  concours  :  la  plus  belle  collection 
de  cinquante  rosiers  thé,  basse  tige,  en 
fleurs. 

C'est  M.  Jupeau  qui  arriva  premier  et 
obtint  une  médaille  de  vermeil  contre  la 
maison  Lévêque  et  flls,  à  laquelle  le  jury  a 
octroyé  une  grande  médaille  d'argent. 
Nous  citerons  surtout  comme  jolies  fleurs, 
prises  dans  les  rosiers  du  lauréat  de  ce 
concours  :  Reine  de  Portugal,  Jaune  Na- 
bonnand,  Ernest  Metz,  Docteur  Grill,  The 
Purilan,  Maréchal  Niel,  etc. 

Le  concours  qui  présentait  certainement 
beaucoup  d'intérêt  pour  les  amateurs  de 
rosiers  sarmenteux,  dits  grimpants,  n'a 
pas  été  rempli  d'une  manière  bien  sérieuse 
par  les  deux  concurrents  qui  y  ont  pris 
part.  Le  jury  a  bien  fait  de  les  classer 
ex-œquo,  et  la  récompense  décernée,  mé- 
daille de  vermeil,  est  certainement  bien 
suffisante. 

Dans  l'apport  de  M.  Louis  Christen,  hor- 
ticulteur à  Versailles,  figuraient  une  grande 
quantité  de  variétés,  qui  ne  sont  nullement 
sarmenieuses.  A  l'exception  de  quelques 
beaux  spécimens  comme  MadameSancy  de 
Parabère,     Zéphérine    Droiûtin,     Bennett 


Seedling,  Reine  Olga  de  Wurtemberg, 
etc.,  le  reste  était  des  rosiers  hybrides 
remontants  et  autres,  non  taillés,  dont 
tous  les  yeux  développés  sur  les  branches 
avaient  fourni  une  floraison  très  abon- 
dante. 

Les  amateurs  seraient  certainement  bien 
désappointés  s'ils  faisaient  acquisition, 
comme  roses  .  sarmenteuses,  des  variétés 
suivantes  exposées  à  tort  par  M.  Christen  : 
Dupuy  Jamain,  Engène  Appert,  Souvenir 
d' Alphonse  Lavallée,  Rugosa  Alba,  Comte 
d'Epremesnil,  Madame  Scipion  Cochet 
(hj'bride),  etc. 

M.  Rothberg  s'était  plus  renfermé  dans 
le  programme  et  présentait  des  rosiers 
sarm-enteux,  mais  Dieu  '•  que  d'erreurs  df^ns 
l'étiquetage.  Comme  l'an  passé  nous  y 
trouvons  Ayrshire,  lequel  ?  Il  a  cependant 
un  nom  bien  connu.  Alpina  Rosea  n'existe 
pas,  du  reste  la  plante  présentée  n'est 
autre  que  le  sempervirens  Reine  des 
Belges.  L'Ayrshire  Thoresbyana  est  dé- 
signé sous  le  nom  àiWlpina  Gracilis,  Re- 
noncule sous  celui  de  Rosa  Pissarli,  etc. 

C'est  bien  fâcheux,  nous  le  répétons, 
surtout  pour  les  amateurs  qui  en  sont  les 
premières  dupes,  que  des  rosiéristes  ne 
réfléchissent  pas  mieux  quand  ils  exposent 
et  commettent  ainsi  des  erreurs  d'inatten- 
tion aussi  graves. 

Un  bel  apport  de  cent  rosiers  variés 
(concours  160),  présenté  par*  MM.  Lévêque 
et  fils,  leur  a  valu  une  médaille  d'or, 
off'erte  par  Madame  veuve  Hardy  et  Made- 
moiselle Hardy. 

Les  mêmes  exposants  ont  obtenu  une 
médaille  d'argent  pour  la  plus  belle  collec- 
tion de  plantes  marchandes  fleuries,  con- 
sistant en  bonnes  variétés  de  roses,  les 
meilleures  du  reste,  pour  ce  genre  de 
commerce. 

Quelques  roses  nouvelles  inédites  figu- 
raient aussi  à  cette  exposition  :  cinq  pré- 
sentées en  sujets  haute  tige,  en  pots, 
appartenant  à  la  maison  Lévêque  et  fils,  et 
une,  en  fleurs  coupées,  apportée  par 
M.  Duprat  fils,  horticulteur  à  Bordeaux. 
Cette  dernière  n'a  pu  être  récompensée, 
attendu  qu'il  n'est  pas  possible  de  donner 
un  jugement  sérieux  sur  un  semis,  lors- 
qu'on n'a  devant  soiquequelques  spécimens 
de  fleurs.  Il  faut  voir  la  plante  sur  place  et 
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à  des  époques  de  saisons  différentes. 
D'après  nous,  la  rose  de  M.  Duprat  serait 
un  genre  de  Paul  Neyron,  légèrement 
panaché,  fait  déjà  signalé,  mais  dont  le 
coloris  des  fleurs  n'est  pas  constant  surtout 
si  la  plante  provient  d'un  accident  qu'on  a 
voulu  fixer. 

Le^  exemplaires  de  MM.  Lévêque  et  fils 
étaient  ainsi  nommés  : 

1°  Louis  Léoàijue  (thé).  —  Plante  pa- 
raissant vigoureuse,  florifère,  énorme, 
bouton  allongé,  coloris  jaune  d'or  légère- 
ment saumoné  à  centre  cuivré,  extrémité 
des  pétales  veiné  rose.  Promet  d'être  une 
bonne  variété  de  collection. 

2"  Madame  Augustine  Bardiaux  (thé). — 
Arbuste  vigoureux,  florifère,  fleur  moyenne 
ou  grande,  blanc  teinté  jaunâtre. 

3°  Madame  Louis  Lévêque  (thé).  -  Suje^ 
d'une  excellente  vigueur,  fleur  grande  ou 
très  graude,  ayant  comme  forme  et  coloris 
quelque  peu  d'analogie  avec  Belle  Lyon- 
naise, peut-être  un  peu  plus  jaune. 

4°  Madame  Martin  Caliuzac  (thé).  — 
Arbuste  vigoureux,  florifère,  fleur  grande 
double,  coloris  saumoné  cuivré,  pétales 
extérieurs  plus  pâles,  parfois  rosé. 

5°  Comtesse  d'Eu  (thé).  —  Pas  assez 
fleurie  pour  être  bien  appréciée,  le  sujet 
ne  possédait  qu'un  seul  bouton  très  gros 
qui  avait  énormément  de  ressemblance 
avec  Souvenir  de  Paul  Neyron. 

Les  descriptions  ci-dessus  sont  faites 
d'après  les  roses  exposées,  et  sur  des 
sujets  cultivés  en  serre.  Il  pourrait  bien  se 
faire  qu'à  l'air  libre,  on  trouve  queb^ues 
différences  dans  le  coloris. 

Le  jurj'  chargé  d'examiner  les  roses 
nouvelles,  était  composé  de  MM.  Crousse, 
prèsidint,  Letellier,  secrétaire,  et  Landry. 
Une  grande  médaille  d'argent  a  été  accor- 
dée aux  semis  de  MM.  Lévêque  et  fils. 

Nous  n'avons  pas  à  discuter  sur  la 
récompense  qui  peut  être  suffisante, 
mais  nous  croyons  que  le  jury  aurait  dû 
donner  son  appréciation  sur  la  valeur  de 
chacune  des  variétés  exposées,  au  lieu  de 
décerner  un  prix  d'ensemble. 


Avant  de  terminer  ce  compte  rendu, 
nous  croyons  devoir  faire  connaître  à  nos 
lecteurs,  les  principaux  lauréats  de  l'expo- 
sition qui  sont  classés  de  la  façon  suivante: 

Grand  prix  d'honneur,  objet  d'art  donné 
par  M.  le  président  de  la  République  : 
M.  Dallemagne,  pour  orchidées. 

Prix  d'honneur,  objet  d'art  donné  par 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-arts  :  M.  Camille  Defresne, 
pour  conifères  et  plantes  à  feuillage. 

Prix  d'honneur,  grande  médaille  d'or 
donnée  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture: 
M.  Moser,  pour  rhododendrons. 

Prix  d'honneur,  grande  médaille  d'or 
donnée  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  : 
Madame  veuve  Chantin  et  fils,  pour  pal- 
miers et  plantes  de  serre. 

Prix  d'honneur,  donné  par  M.  le  préfet 
de  la  Seine  :  MM.  Lévêque  et  fils,  pour 
rosiers. 

Prix  d'honneur  de  la  Ville  de  Paris  : 
Société  de  secours  mutuels  des  maraîchers 
d'î  la  Seine,  pour  légumes. 

Médaille  d'honneur  des  Dames  patron- 
nesses  :  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C'% 
pour  plantes  annuelles  et  légumes. 

Médaille  d'honneur  de  MM.  de  Vilmo- 
rin :  M.  Millet  fils,  pour  fraisiers. 

Médaille  d'honneur  de  M.  Lecocq-Du- 
mesnil  :  M.  Perrette,  pour  caladiums  du 
Brésil. 

Médaille  d'honneur,  fondée  en  mémoire 
du  maréchal  Vaillant:  M.  Bert,  pour  orchi- 
dées. 

Médaille  d'honneur,  fondée  en  mémoire 
de  M.  le  docteur  Andry  :  MM.  Valleraud 
fi'ères,  pour  gloxinias. 

Médaille  d'honneur,  fondée  par  M.  Jou- 
bert  de  l'Hyberderie  :  M.  Debrie  (maison 
Lachaume),   pour   bouquets  et  garnitures. 

Médaille  d'honneur  de  la  Société  :  M. 
Grenthe,  pour  serres, 

Nous  rendrons  compte  des  travaux  du 
Congrès  horticole,  organisé  en  même 
temps  que  l'exposition,  dans  notre  prochain 
numéro. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


DescaïQpi  Sabouret. 


Rose;  Laurent  Carie 
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.AURENT 


K^ARLE 


Une  rose  insuffisamment  connue  et  qui 
pourtant  a  beaucoup  de  môrite,  est  ccrtai- 
Deraeut  la  variété  dont  la  chromo  est  don- 
née ci-contre. 

Obtenue  de  semis  par  M.  Eugène  Ver- 
dier  fils  aîné,  horticulteur,  37,  rue  Clissou, 
à  Paris,  et  mise  par  lui  au  commerce,  à 
l'automne  1889,  la  rose  Laurent  Carie  peut 
figurer  avec  avantage  dans  les  bonnes  col- 
lections. Sou  bouton  n'est  peut-être  pas 
disposé  pour  en  faire  une  plante  destinée 
à  la  rose  coupée^    mais    la   fleur   demi-ou- 


verte, grande,  pleine,  bien  faite,  est  d'un 
rose  carminé  vif  si  délicat,  que  nous  n'a- 
vons pas  hésité  à  la  faire  figurer  parmi 
nos  gravures  coloriées.  Appartenant  à  la 
section  des  hybrides  remontants,  le  rosier 
Laurent  Carie  forme  un  arbuste  d'une 
bonne  vigueur,  à  rameaux  érigés,  couvert 
d'un  beau  feuillage  vert  foncé,  et  très  flori- 
fère. C'est  surtout  sur  rosiers  tiges  de 
deux  ans  que  nous  avons  trouvé  les  fleurs 
dans  tout  leur  éclat. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


•^^UELQUES 


^OSES  JgdATIVES 


Grâce  à  un  commencement  de  printemps 
très  doux,  la  floraison  des  rosiers  a  été 
assez  précoce  cette  année  1894  pour  per- 
mettre à  la  maison  Cochet-Cochet,  de  com- 
mencer dès  le  1"  mai  les  envois  de  quel- 
ques paniers  de  roses  à  la  halle  de  Paris. 
Peut-être  ne  sera-t-il  pas  indiff'érent  aux 
lecteurs  du  Journal  des  Roses  de  connaî- 
tre le  nom  de  ces  rosiers  qui  ont  ouverl; 
leurs  corolles  aux  premiers  beaux  jours  : 
le  moindre  renseignement  peut  avoir  un 
certain  degré  d'utilité,  tant  médiocre 
soit-il. 

C'est  cette  considération  qui  nous  fait 
donner  ci-dessous  une  liste  de  noms  pris 
principalement  parmi  les  variétés  du  rosa 
indica  fragrans^  vulgairement  appelé  </ié, 
les  plus  recommandables  par  leur  belle  et 
abondante  floraison. 

Rosiers  thé. 

Adam,  rose  lilacé  clair. 

Adrienne  Christophle,  jaune  abricoté. 

Beauté  de  VEurope,  jaune  foncé  nuancé. 

Belle  Lyonnaise^  jaune  très  pâle,  gros 
bouton. 

Boucjère,  rose  hortensia. 

Catherine  Mermet,  rose  lilacé  tendre,  bou- 
ton extra. 

Comtesse  de  Labarthe,  rose  tendre. 

Elisa  Fugier^  très  grande,  blanche  ;  très 
belle. 


Etoile  de  Lyon^  jaune  très  vif;  très  belle. 
Général  Schablikine^  rouge  rubis  foncé. 
Gribaldo  Nicola,   blanc    argenté   un    peu 

rosé. 
Honourable  Edith   Gifford,  blanc  à  centre 

carné  très  pâle. 
Jean  Ducher,  jaune    saumoné   terne,    très 

grands  boutons 
Jea72  Pernet,jsii\ne  soufre  cUxir,  bien  frais. 
Luciole,  jaune  safran   cuivré  avec  nuances 

carminées. 
Madame  Agathe  Nabonnand,  rose  carné. 

—  Bérard,    jaune    fortement    sau- 
moné. 

Madame  Chauvry,  jaune  nankiné  et  cui- 
vré. 

Madame  Chedane-Giiinoisseau,  jsiune  canari 
vif. 

Madame  Falcot,  jaune  nankiné. 

—  Ilippolyte  Jamain,  blanc  légère- 
ment rosé,  centre  jaunâtre. 

Madame  Honoré  Defresne,  jaune  éclatant, 

très  florifère. 
Madame  Hoste,  larges  pétales  blanc  crème. 

—  Jeanne    Cuvier,    rose     hortensia 
intense. 

Madame  Nabonnand,  carné  jaunâtre. 

—  Philémon  Cochet,  beau  rose  clair 
très  frais. 

Madame  Scipion  Cochet,  rose  clair  et 
jaune  pâle. 
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Madame  Trifle,  jaune  foncé  (variable). 
Mademoiselle   Marie    Van   Iloulle,   blanc 
jaunâtre,  souvent  liseré  carmin. 

Marie  Guillot,  globuleuse,  blanc  vcrdâtre. 

Marquise  de  Vivons,  carminé  à  centre 
jaune  clair,  odeur  de  violette. 

May  Rivers,  blanc  crème. 

Nataska  Melschersky,  jaune  nankin  terne. 

Niphelos,  blanc  de  neige. 

Papa  Gantier,  carmin  vif,  demi-pleine. 

Perle  des  Jardins,  crème  foncée. 

Princesse  de  Radziioill,  rouge  cuivré. 

Reine  Emma  des  Pays-Bas,  jaune  sau- 
moné terne. 

Reine  Marie- Henrielte ,  rouge  cerise  car- 
miné. 

Ruhens,  blanc  Ijordé  de  rose  tendre. 

Safrano,  jaune  beurre  frais,  souvent  liseré 
carmin. 

Sowenir  de  Thérèse  Levet,  rouge  ponceau 

rembruni. 
Souvenir  d'un  Ami,  beau  rose  tendre. 

—        du  centenaire  de  lord  Brougham, 

rouge  carmin. 

The  Bride,  blanc  nuancé  paille. 
The  Queen,  blanc  pur. 


Rosiers  hybrides  de  thé. 
Camœns,  rose  de  Chine  à  fond  jaunâtre. 
La  France,  rose  très  tendre. 
Mademoiselle  Augustine  Guinoisseau    {La 

France  à  fleurs  blanches). 
Madame  Joseph  Desbois,  blanc  légèrement 

carné  très  frais. 
Monsieur  Désir,  cramoisi  foncé  nuancé  de 

violet. 
Reine  Olga  de  Wurtemberg ,  rouge  très  vif. 
White  Lady,  blanc  de  cire 

'     Rosiers  de  Noisette. 

Baronne   de    Hoffmann,    cuivré    jaunâtre 

nuancé  rouge. 
Joseph    Bernacchi,    blanc    jaunâtre    très 

frais. 

Hybride   du  Rosier   de    l'Ile-Bourbon. 

Bardou  Job,  demi-pleine,  écarlate  sang, 
largement  tachée  de  violet  bleuâtre  très 
foncé. 

Il  est  bon  d'ajouter,  pour  donner  plus  de 
clarté  à  cette  note,  que  presque  tous  les  ro- 
siers qui  ont  fleuri  d'aussi  bonne  heure  sont 
placés  près  des  murs,  et  spécialement 
plantés  pour  la  production  des  roses  de 
primeur,  ainsi  que  de  celles  d'arrière  sai- 
son. 

P.-Ph.  petit-coq,  de  Corbehard. 


.OMPTES 


ENDUS 


Causerie  sur  la  Rose  en  Champagne 
(prononcée)  par  M.  Charles  Baltet, 
horticulteur  à  Troyes  (en  la)  Séance 
publique  du  24  août  1893  (de  la  Société 
académique  delà  Marne,  et  publiée  avec) 
une  préface  de  M.  A.  Rivière,  Prési- 
dent (de  cette  Société).  Châlons-s  -M., 
Martin  frères,  impr.  édit.  1894,  in-S" 
de  19  pp.  et  couvert,  impr. 

Une  simple  curiosité  pour  les  bibliophiles 
amateurs  de  roses.  Cette  plaquette  impri- 
mée avec  le  goût  qui  caractérise  les  pro- 
ductions de  la  vieille  imprimerie  Martin, 
nous  paraît  être  un  tirage  à  part  des 
Mémoires  de  la  Société  académique  de  la 
Marne,  où  l'on  aurait  été  difficilement  cher- 
cher   l'iic-réable    bluette    do    M.    Charles 


Baltet,  l'érudit  et  lettré  horticulteur  qui 
fait  tant  d'honneur  à  Trojes-la-Champe- 
noise. 

Sans  sortir  du  cadre  d'une  aimable  cau- 
serie destinée  à  une  séance  publique  d'aca- 
démie de  province,  M.  Ch.  Baltet,  par 
quelques  traits  heureux  et  intéressants,  a 
prouvé  que  les  rosiéristes  et  les  Champe- 
nois étaient  en  droit  d'attendre  de  lui  une 
monographie  complète  de  la  rose  eu  Cham- 
pagne :  une  description  de  toutes  les  varié- 
tés sauvages  qu'il  nous  a  montrées  buisson- 
nant  aux  chemins  crayeux  des  plaines,  aux 
pâtés  des  collines,  ou  aux  taillis  des  grands 
bois;  une  histoire  approfondie  de  la  rose 
de  Provins,  une  des  vieilles  cités  des  com- 
tes de  Champagne  ;  enfin  la  culture  moderne 
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de  la  rose  appropriée  au  climat  de  cette 
belle  province. 

Ce  que  M.  Cli.  Baltet  nous  dît  si  succinc- 
tement de  Thomas  Guerrapain  et  de  son 
Ahnanacli  des  Roses  pour  1811,  du  comte 
Le  Lieiir  et  de  sa  Culture  du  Rosier,  de  la 
Thèse  de  M.  Paul  Harjot  de  Méry,  ne  fait 
que  nous  mettre  en  appétit. 

Puisque  M.  Alexis  Rivière  seul  a  pu 
obtenir  la  publication    de   cette    causerie, 


qu'il  soit  notre  intercesseur  auprès  de 
M.  Cb.  Baltet  pour  qu'il  donne  le  travail 
digne  de  lui  que  nous  réclamons. 

Quant  à  AL  Rivière,  qui  aura  droit  à  nos 
remerciements,  il  écrit  encore  une  spiri- 
tuelle et  ingénieuse  préface  où  le  Journal 
des  Roses  -pourra  glaner  quelques  iraits 
pour  le  Dictionnaire  historique  et  artistiqxœ 
qui  parait  dans  ces  colonnes 

DELÀROZERAIE. 


Dictionnaire  §istoriûue  et  Artistique  de  la  $ose 


(suite) 


PŒSTUM.  —  Yille  de  l'Italie  ancienne 
dans  la  Grande- Grèce,  était  voisine  des 
fameux  Sybarites  avec  lesquels  elle  noua 
de  nombreuses  relations  et  dont  elle  pav- 
tagea  les  habitudes  de  mollesse  et  de  luxe. 
Les  Romains  s'en  emparèrent  en  480  et 
changèrent  sou  nom  de  Posodonia  en  celui 
de  Pœstum.  Depuis  cette  ville  est  à  peine 
citée  dans  les  auteurs  jusqu'au  règne  d'Au- 
guste où  les  poètes  célébrèrent  la  beauté 
de  ses  roses  qui,  au  dire  de  Virgile  et  de 
Martial,  jouissaient  de  la  propriété  de  fleu- 
rir deux  fois  dans  l'année.  Ovide  fait  éga- 
lement mention  de  la  rose  de  Pœstum, 
mais  ne  parle  point  de  sa  floraison,  (v.  roses 

DES  TEMPS  anciens). 

Aujourd'hui,  dit  Mengin  Foudragou,  au 
lieu  des  roses  parfumées  qui  croissaient 
aux  environs  de  l'ancienne  Pœstum,  on  n'y 
trouve  plus  que  des  joncs. 

PAGODASIRI.  —  Suivant  la  mythologie 
indienne,  Pagodasiri,  l'une  des  femmes  de 
Wistuou  fut  trouvée  dans  une  rose  (1). 

PAIX  (la).  —  Divinité  allégorique,  fille 
de  Jupiter  et  de  Thémis.  Elle  était  hono- 
rée chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  On 
la  représente  tenant  d'une  main  une  petite 
statue  du  dieu  Plutus,  et  de  l'autre  une 
poignée  d'épis,  de  roses  et  de  branches 
d'olivier,  avec  une  couronne  de  laurier 
sur  la  tête. 

PALINGÉNÉSIE.  —  La  Palingénésie 
serait  une  loi  eu  vertu  de  laquelle  tout  vit, 

1)    ClIESNEI-,    |l     30. 


tout  meurt  et  tout  renaît,  rien  ne  se  dé- 
truit, mais  tout  renaît  sous  une  forme  non- 
velle. 

Guillemeau  dans  son  Histoire  naturelle 
de  la  Rose  (1),  traite  de  la  régénération  de 
la  rose,  c'est-à-dire  de  la  manière  de  faire 
renaître'cette  Heur  de  ses  cendres. 

M.  Digby  Querceteau,  médecin  du  roi 
Henri  IV,  Athauase  Kircher  dans  sou  Mun- 
dus  sublerraneus  et  plusieurs  au/res 
auteurs  célèbres  en  parlent  comme  d'une 
chose  facile,  sûre,  et  confirmée  plusieurs 
fois  par   l'expérience. 

Voici  ce  secret  qu'on  nomme  secret 
impérial,  parce  que  l'empereur  Ferdinand 
III  l'acheta  très  cher  d'un  chimiste  étran- 
ger. Nous  le  reproduisons  à  titre  de 
simple  curiosité. 

«  1°  Prenez  quatre  livres  de  graines  de 
roses,  bien  mûres,  pilez-les  dans  un  mor- 
tier; mettez  le  tout  dans  un  vaisseau  de 
verre  qui  soit  bien  propre,  et  de  la  hauteur 
de  la  susdite  plante  ;  bouchez  exactement 
le  vaisseau,  et  le  gardez  dans  un  lieu  tem- 
péré ; 

«  2°  Choisissez  un  soir  où  le  ciel  soit  bien 
pur  et  bien  serein  :  exposez  votre  graine 
pilée  à  la  rosée  de  la  nuit,  dans  un  large 
plat,  afin  que  la  graine  s'imprègne  forte- 
ment de  la  vertu  vivifiante  qui  est  dans  la 
rosée  ; 

«  3°  Avec  un  grand  linge  bien  net,  atta- 
ché à  quatre  pieux  dans  un  pré,  ramassez 
huit  pintes  de  cette  même  rosée,  et  versez- 

(d)  P.  200. 
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la    daus    un   vase   de    verre   qui   soit  bien 
propre  ; 

«  4°  Remettez  vos  graines  imbibées  de  la 
rosée,  daus  leur  vaisseau,  avant  que  le 
soleil  se  lève,  parce  qu'il  ferait  évaporer 
la  rosée  ;  posez  ce  vaisseau  comme  aupa- 
ravant dans  un  lieu  tempéré  ; 

«  5"  Quand  vous  aurez  amassé  assez  de 
rosée,  il  faut  la  filtrer,  et  puis  la  distiller, 
afin  qu'il  ne  reste  rien  d'impur.  Les  sucs 
qui  eu  restent  seront  calcinés  pour  eu  tirer 
le  sel  ; 

'(  Q"  Versez  la  rosée  distillée  et  imbue 
de  ce  sel  sur  la  graine  et  puis  rebouchez  le 
vaisseau  avec  du  verre  pilé  et  du  borax. 
Le  vaisseau  eu  cet  état  doit  être  mis,  pour 
un  mois,  dans  du  fumier  neuf  de  cheval  ; 

«  7°  Retirez  le  vaisseau,  vous  verrez  au 
fond  la  graine,  qui  sera  devenue  comme 
delà  gelée  ;  l'esprit  sera  comme  une  petite 
peau  de  diverses  couleurs  qui  surnage  au- 
dessus  de  la  matière.  Entre  la  peau  et  la 
substance  limoneuse  du  fond  on  remarque 
une  espèce  de  rosée  verdâtre  qui  re[)ré- 
sente  une  moisson  ; 

«  8°  Exposez  durant  l'été,  ce  vaisseau 
bien  bouclié,  et  au  clair  de  lune.  Au  con- 
traire, si  le  temps  est  pluvieux,  gardez-le 
en  lieu  sec  et  chaud,  jusqu'au  beau  temps. 

«  11  arrive  quelquefois  que  cet  ouvrage 
se  perfectionne  en  deux  mois,  quelquefois 
aussi  il  exige  une  année.  Les  marques  de 
succès  sont  quand  on  voit  que  la  substance 
limoneuse  s'enfle  et  s'élève,  que  la  petite 
peau,  ou  l'esprit  diminue  tous  les  jours,  et 
que  toute  la  matière  s'épaissit  :  lorsqu'on 
voit  dans  le  vaisseau,  par  la  réflexion  du 
soleil,  naîire  des  exhalaisons  subtiles,  et 
se  former  de  légers  nuages,  ce  sont  les 
premiers  rudiments  de  la  plante  naissante. 

Enfin  de  toute  cette  matière,  il  doit  se 
former  une  poussière  bleue;  de  cette  pous- 
sière, lorsqu'elle  est  élevée  par  la  chaleur, 
il  se  forme  un  tronc,  des  feuilles,  des  fleurs, 
en  un  mot  on  aperçoit  l'apparition  dune 
plante  qui  sort  du  milieu  de  ses  cendres. 
Dès  que  la  chaleur  cesse  le  spectacle 
s'évanouit,  toute  la  matière  se  dérange  et 
se  précipite  dans  le  fond  du  vaisseau  pour 
y  former  un  nouveau  chaos.  Le  retour  d'une 
nouvelle  chaleur  ressuscite  toujours  ce 
phénix  végétal.  » 


PAPIER.  —  Dans  V Année  Ultéraire  de 
1769,  nous  relevons  une  curieuse  réclame 
faite  en  faveur  d'un  sieur  Lecomte,  fabri- 
cant de  papier  peint  à  Lyon.  «  On  admire 
la  richesse  et  l'élégance  de  ces  papiers. 
Les  couleurs  en  sont  très  variées  et  nuées 
avec  beaucoup  d'art.  Dans  l'un  ce  sont  des 
groupes  de  roses  et  de  fleurs  de  toute 
espèce...  dans  l'autre  un  fonds  rayé  et 
canelé  avec  de  petits  bouquets,  entre  les- 
quels on  a  jeté  un  ruban. . .  Les  prix  de 
ces  papiers  sont  fixés,  et  l'on  ne  marchande 
point.  Le  rosier  en  fonds  satiné  est  de  35 
sols,  en  fonds  mciré  de  40  sols,  sa  largeur 
est  de  15  pouces  5  lignes.  . .  ^1). 

Les  grands  magasins  du  Bon  Marché  ont 
mis  en  vente  un  papier  à  lettre  teinté  en 
rose  décoré  du  titre  pompeux  de  Rose  de  la 
Malmaison,  (v.  filigrane.) 

PAQUES  DES  ROSES.  —  v.  pentecote. 

PARADIS.  —  Le  mot  Paradis  tire  son 
étymologie  du  grec  Papadeisos  qui  signifie 
parc,  lieu  planté  d'arbres,  et  par  extension 
jardin,  verger;  or  qui  dit  jardin  dit  fleur, 
et  la  rose  étant  la  plus  belle  des  fleurs  de- 
vait naturellement  contribuer  à  l'ornement 
et  à  la  décoration  de  ce  lieu  de  délices. 

Saint  Ambroise  nous  représente  la  rose 
créée  d'abord  sans  épine  au  Paradis  terrestre 
et  alors  la  plus  belle  des  fleurs  s'épanouis- 
sait au  priutemps  sans  menacer  la  main 
qui  la  voulait  cueillir,  mais  bientôt  les 
épines  ont  environné  sa  gracieuse  corolle, 
et  aujourd'hui  la  rose  est  une  trop  vraie 
image  de  la  vie  présente,  ou  les  douceurs 
qu'on  y  éprouve  ont  toujours  près  d'elle 
l'épine  du  souci  (2). 

Dracontius  nous  montre  Adam  et  Eve  se 
promenant  au  milieu  des  fleurs  et  des  vastes 
parterres  de  roses,  ibant  per  flores  et  lata 
rosaria  hlni  (3),  et  plus  loin  il  ajoute  : 
«  l'hiver  y  produisait  des  petites  roses 
el  rosulas  proferret  hiems  (4).  » 

C'est  un  verger  immense,  dit  Saturnus, 
dans  les  actes  de  sainte  Perpétue,  rempli 
de  rosiers  et  de  fleurs  de  toute  espèce  (5). 

(1)  Année  littéraire  de  1769,  t.  vi,  p.  285. 

(2)  Hexam,  lib.  m,  cap.  9. 

(3)  Carmen  de  Deo,  liv.  i,  v.  437. 

(4)  (Jarmen  de  Deo,  liv.  ii,  v.  442. 

(5)  Martigny,  Die.  des  Antirjuités  chrétiennes, 
p.  574. 
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Au  chapitre  m  des  mêmes  actes  on  voit 
les  martyrs  réunis  daus  un  jardin  sous  un 
rosier  se  nourrissant  à  satiété  de  parfums 
inénarrables  in  viridario  suh  arbore  rosœ... 

Fortuuat  nous  parle  des  vierges  cueillant 
les  unes  des  violettes,  les  autres  des  roses 

(1). 

Saint  Augustin  dit  qu'un  printemps 
éternel  j  produit  la  rose  couleur  de 
pourpre. 

-     Pour  Madoïnus  les  ruisseaux  du   paradis 
sont  tout  bordés  de  fleurs  et  de  roses  (2). 

Milton,  daus  sou  Paradis  perdu,  place 
Eve  dans  un  nuage  de  parfums  et  l'entoure 
de  roses  à  peine  écloses. 

Mais  combien  d'autres  ont  honoré  la 
rose  eu  la  plaçant  dans  le  Paradis. 

Firdousi.  poète  persan,  qui  vivait  à  la 
fin  du  X®  siècle,  et  qui  dans  son  livre  Des 
Rois  a  recueilli  les  plus  anciennes  légendes 
des  bords  de  l'Euphrate,  nous  fait  voir  les 
héros  et  les  princes  qui  vivaient  bien  avant 
Cyrus,  se  promenant  dans  un  Paradis 
rempli  de  roses. 

Le  septième  ciel  des  Mahométans,  car 
ils  en  comptent  jusqu'à  sept,  est  un  déli- 
cieux jardin  où  coulent  des  rivières  de  vin, 
de  lait,  de  miel,  et  où  folâtrent  àe^houris 
sous  des  bosquets  de  roses  toujours  en 
fleurs.  Des  femmes  plus  blanches  que  le  lait 
bercent  le  vrai  croyant  sur  des  lits  de 
satin  parfumé  d'ambre  gris,  et  lui  procure 
un  sommeil  plus  suave  que  le  miel  et  l'eau 
de  rose  (3'. 

PARFUMERIE.  —  «  Tandis  que  nous 
vivons,  versons  les  essences  sur  nos  vête- 
ments. Oublions  le  souci  jusqu'à  l'heure  où 
nous  danserons  la  ronde  éternelle  des 
morts.  Étendus  sur  le  myrte  et  sur  le  clair 
lotus,  buvons  dans  nos  coupes  ceintes  de 
lierre,  le  vin,  enfant  joyeux  de  la  vigne 
antique:  au  vin  pourpre  mêlons  la  rose 
pâle.  Latête  couverte  d'hyacinthes,  pendant 
que  le  destin  nous  favorise  encore  réjouis- 
sons-nous jusqu'à  ce  que  la  mort  inattendue 
survienne,  et  dise:  c'est  assez.  »  Ainsi 
raisonnaient  les  anciens. 

Aujourd'hui  la  passion  des  parfums  a 
beaucoup     diminué,     cependant     quelques 

(1)  De  vivfjinitute,  liv.  viii,  v.  30. 

(2)  Deparadiso,  v,  5.  Joret,  p.  233._ 

(3)  Mag.  pitt.,  année  1838,  p.  75. 


personnes  en  fout  encore  un  usage  jour- 
nalier, -et  l'art  du  parfumeur,  surtout  en 
France  et  en  Angleterre,  est  resté  très 
florissant. 

Longtemps,  fort  longtemps,  l'odeur  de  la 
rose  fut  en  honneur,  et  au  siècle  dernier, 
nos  élégantes  en  imprégnaient  encore  leur 
linge  et  beaucoup  leurs  personnes.  Mais 
tout  passe,  tout  change:  telle  odeur  qui 
aujourd'huiest  aimée,  demain  sera  détestée, 
pour  faire  place  à  une  autre  qui  elle-même 
n'aura  qu'un  règne  éphémère.  L'odeur 
suave  de  la  rose  a  subi  la  loi  commune, 
elle  est  moins  recherchée  qu'autrefois, 
cependant  elle  n'est  pas  complètement 
abandonnée  et  nos  parfumeurs  fabriquent 
et  préparent  encore  des  sachets,  des  savons, 
des  huiles,  des  essences  de  rose  et  d'églan- 
tine. 

«  Pourquoi,  dit  le  docteur  Andrew  "Win- 
ter,  ne  reconnaîtrions-nous  pas  nos  belles 
amies  au  parfum  délicieux  qui  les  entoure, 
comme  nous  les  reconnaissons  au  doux  son 
de  leur  voix.  Il  est  pour  chaque  individua- 
lité une  odeur  qui  semble  lui  appartenir:  à 
la  femme  spirituelle,  le  jasmin  ;  à  la  femme 
brillante,  le  magnolia;  à  la  femme  faite,  le 
musc;  à  la  jeune  fille,  dans  la  première 
fleur  de  sa  beauté,  la  rose.  " 

Les  cosmétiques  préparés  à  la  rose  sont 
invariablement  colorés  en  rose.  Mais  n'allez 
pas  croire  que  c'est  cette  fleur  qui  lui 
donne  la  couleur.  Presque  toujours  ils 
la  doivent  au  vermillon,  c'est-à-dire  à  un 
sel  de  mercure,  de  sorte  que  quand  vous 
faites  votre  toilette,  vous  vous  administrez 
innocemment,  une  double  lotion  mercurielle 
et  il  serait  tout  aussi  exact  d'intituler  ces 
savons,  savons  au  mercure,  que  de  les 
appeler  savons  à  la  rose. 

Il  y  a  certainement  là  matière  à  réflexion 
et  nos  parfumeurs  tout  en  continuant  de 
fabriquer  pommades  et  savons,  feraient 
peut-être  bien  de  renoncer  à  la  couleur. 

PASTEUR  (Louis).  —  Le  27  décembre 
1892,  les  savants  de  tous  les  pays  célé- 
braient les  soixante-dix  ans  de  notre  grand 
Pasteur.  Au  cours  de  la  cérémonie  une 
médaille  d'or  lui  fut  remise  par  M.  d'Ab- 
badie, président  de  l'Académie  des  sciences. 
Cette  médaille,  œuvre  de  M.Roty,  présente 
sur  la  face  le  portrait  en  profil  de  M.  Pas- 
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teur;  le  revers  est  très  heureusement 
décore  d'une  gerbe  de  lauriers  et  de  roses. 
Au-dessus  de  ces  fleurs  on  lit  riusci'iption  : 
«  A  Pasteur,  le  jour  de  ses  soixante-dix 
ans,  la  science  et  l'humanité  Reconnais- 
santes. » 

PASTILLE  DE  ROSE.  -  Elles  étaient 
préparées  avec  des  pétales  de  roses  fraî- 
chement cueillies,  du  uard  indien  et  de  la 
mjrrhe  (1). 


PATE  DE  ROSE. 


V.  PEilLE  DE  ROSE. 


PATTI.  -  La  célèbre  cantatrice  portait 
volontiers  une  rose  rouge  dans  ses  ciievcux, 
puis  elle  adopta  le  camélia,  en  souvenir  de 
la  Traviata,  un  de  ses  plus  grands  succès 
(2). 

{A  suivre.) 

(1)  DioscoRiDE,  De  matcriu  medica,  lib.  i,  cap.  131i 

(2)  Annales  littérah'es,  n°  du  20  août  1893. 


•^HRONiaUÉ      gORTICOLE      |gÉNÉRALE 


SOMMAIRE:  rrochaines  Expositions  d'horticulture  au  Raincy,  Tournai  (Belgique)  et  Saint-Pétersbourg  (Russie).  — 
Les  primes  d'honneur  de  l'horticulture  et  de  l'arboriculture  dans  les  concours  régionaux.  —  Avis. 

Société  royale  dlwrliculture  et  d'agricul- 
ture de  cette  province.  Cette  Association 


Prochaines  Expositions  d'Horticul- 
ture. —  Le  Raincy.  —  Du  samedi  14  au 
lundi  16  juillet  1894,  la  Société  régionale 
cVhorlicuUure  du  Raincy^  organisera  à 
Gournay-sur-Marue,  dans  l'enceinte  du 
Chàteau-Blanc,  une  exposition  générale 
des  produits  de  l'horticulture  —  sa  dixième 
exposition  depuis  sa  fondation. 

Les  demandes  d'admission  doivent  par- 
venir au  plus  tard  le  5  juillet,  au  secré- 
taire général  de  la  Société,  M.  Le  Ché- 
ruyer,  21,  allée  du  Château-d'Eau,  au 
Raincy. 

Les  Concours  sont  ainsi  divisés  : 

1°.  Jardiniers  de  maison  bourgeoise  ; 

.2°  Pépiniéristes,  horticulteurs  mar- 
chands ; 

8''  Amateurs  cultivant  par  eux-mêmes  ; 

4°  Instituteurs  ; 

5"  Sociétés  d'horticulture,  établissements 
publics. 

Les  rosiers  haute  tige  et  basse  tige  cul- 
tivés en  pot,  ainsi  que  les  roses  coupées 
ont  des  concours  spéciaux. 

Des  objets  d'art,  médailles  or,  vermeil, 
argent,  etc.,  seront  mis  à  la  disposition 
du  jury. 

Tournai  (Belgique). —  tJne  grande  expo- 
sition horticole  internationale  dé  plantes, 
fleurs,  fruits,  légumes,  arts  horticoles,  etc., 
sera  organisée  les  9, 10,  11  et  12  septembre 
prochain,  à  Tournai,    par  les  sohis  de  la 


fêtera  son  75"  anniversaire,  et  ce  sera  sa 
150^  exposition. 

Les  concours  au  nombre  de  174,  com- 
prennent trois  paragraphes  pour  les  ro- 
siers et  les  roses,  et  sont  ainsi  conçus  : 

45'  concours.  —  Au  plus  beau  lot  de  ro- 
siers fleuris  eu  pots. 

P''  prix  :  médaille  de  vermeil. 
2^  prix  :  médaille  d'argent. 

94*=  concours.  —  A  la  collection  la  plus 
belle,  la  mieux  dénommée  et  la  plus  re- 
marquable de  roses  coupées  : 

1"  prix  :  médaille  de  vermeil  grand  mo- 
dule. 

2°  prix  :  médaille  de  vermeil. 
95"  concours.  —  A  la  plus  belle  collec- 
tion de  roses  non  dénommées  : 
1""  prix  :  médaille  de  vermeil. 
2°  prix  :  médaille  d'argent. 

11  est  probable  que  lé  j Ury  àufâ  la  faculté 
d'augmenter  les  récompenses  pour  la  reine 
des  fleurs,  à  laquelle,  dans  une  aussi  grande 
exposition,  ou  pourrait  bien  octroyer  une 
médaille  d'or. 

Adresser  les  demandes  avant  le  25  août, 
à  M.  le  Secrétaire  de  la  Société,  4,  rue 
Catrué,  à  Tournai. 

Saint-Pkteîîsbouug  (Russie).  —  La  So- 
ciété de  culture  fruitière  de  Rdssie  orga- 


JOURNAL    DES    ROSES 


95 


iiisera  une  importante  exposition  interna- 
tionale de  culture  fruitière,  à  Saint-Péters- 
bourg, sous  le  haut  patronage  de  Sa  Ma- 
jesté l'Empereur  de  Russie. 

Une  quantité  considérable  de  récom- 
penses sont  mises  à  la  disposition  du  jurj. 

Les  iieuf  sections  du  programme  sont 
ainsi  divisées  : 

L  Baies,  fruits  frais  de  toutes  sortes  et 
de  tous  climats. 

IL  Légumes  potagers,  herbes  épicées, 
melons,  etc. 

lîL  Fruits  et  légumes  secs,  eli  conserve, 

confiserie,  jus  de  fiuits,  fruits  en  bocaux, 
etc. 

IV.  Vins,  cidres,  poirés,  eaux-de-vie, 
huiles,  etc.,  etc. 

V.  Plantes  médicinales  do  toutes  sortes, 
houblon. 

VI.  Culture  des  graines,  semences  de 
légumes  et  plantes  médicinales. 

VII.  Outillage,  machines  et  matériel 
spécial  pour  culture,   fruits,  légumes,  etc. 

VIII.  Modèles,  fruits  moulés,  auxiliaires 
d'enseignement,  littérature. 

IX.  Arbres  fruitiers  et  arbustes  à  baies 
de  toutes  sortes. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Eugène  Vimont,  commissaire  général 
pour  la  France,  18,  rue  Sauvai,  à  Paris. 

♦ 

Les  primes  d^honneur  de  l'horticul- 
ture et  de  l'arboriculture  dans  leg  con- 
cours régionaux.  —  Sous  ce  titre, 
M.  Charles  Bolut,  vice-président  de  la 
Société  d'horticulture  et  de  viticulture 
d'Epernay,  publie  une  brochure  tellement 
intéressante  que  nous  croyons  devoir  l'in- 
sérer dans  nos  colonnes.  Voici  : 

«  L'arrêté  du  31  octobre  1885,  insti- 
tuant les  primes  d'honneur  à  l'horticulture 
et  à  l'arboriculture  dans  les  concours  régio- 
naux est  ainsi  conçu  : 

//.  —  Prime  d'honneur  à  thorlicullure. 

«  Un  objet  d'art  de  300  francs  et  une 
somme  de  2,000  francs  seront  mis  à  la  dis- 
position du  jury  pour  être  décernés  aux 
jardiniers  établis  uniquement  pour  la  vente 
des  produits  maraichers  ou  des   fruits,  qui 


auront  prescrite  les  établissements  les 
mieux  cultivés,  les  mieux  tenus  et  du  meil- 
leur rapport. 

«  Le  concurrent  classé  le  premier  recevra 
l'objet  d'art  à  titre  de  prime  d'houheUr  et 
une  somme  d'argent  qui  sera  déterminée 
par  le  jury. 

///.  —  Prime  d' honneur  à  Varborirullave. 

«  Un  objet  d'art  de  300  francs  et  une 
somme  de  1,000  francs  seront  mis  à  la  dis- 
position du  jury  pour  être  décernés  aux 
horticulteurs-fleuristes  et  aux  pépiniéristes 
présentant  les  jardins  et  les  pépinières  les 
mieux  cultivés,  les  mieux  tenus  et  du  meil- 
leur rapport 

a  L'horticulteur  ou  pépiniériste  classé  le 
premier  recevra  l'objet  d'art  à  titre  de 
prime  d'honneur  et  une  somme  d'argent 
qui  sera  déterminée  par  le  jury. 

«  Ces  prix  étant  réservés  aux  jardiniers 
arboriculteurs,  horticulteurs  et  pépiniéris- 
tes de  profession,  les  amateurs,  les  jardi- 
niers des  particuliers,  les  propriétaires  de 
parcs  et  de  jardins  d'agrément  ne  seront 
pas  admis  à  concourir. 

«  Des  médailles  de  bronze  accompagne- 
ront les  prix  autres  que  les  primes  d'hon- 
neur mentionnées  aux  paragraphes  2'^  et  3°. 

«  Cet  arrêté  ne  nous  paraît  pas  répondre 
d'une  manière  satisfaisante  aux  besoins  de 
l'horticulture  en  général;  d'abord  il  place 
les  pépiniéristes  et  les  horticulteurs  fleu- 
ristes dans  un  état  d'infériorité  regretta- 
ble vis-a-vis  des  jardiniers-maraîchers  et 
des  producteurs  de  fruits  ;  ensuite,  sous  le 
nom  de  prime  d'honneur  à  l'horticulture,  il 
fait  concourir  ensemble  les  jardiniers- 
maraîchers,,  c'est-à-dire  producteurs  de 
légumes,  et  les  producteurs  de  fruits,  deux 
branches  de  l'horticulture  qui  n'ont  guère 
de  rapports  ensemble  ;  enfin,  sous  la  déno- 
mination de  prime  d'honneur  à  l'arboricul- 
ture il  fait  aussi  concourir  ensemble  les 
pépiniéristes  et  les  horticulteurs-fleuristes, 
deux  autres  branches  de  l'horticulture  qui 
n'ont  également  aucun  rapport  direct. 

«  Pour  remédier  à  cet  état  de  choses  et 
aflh  de  placer  les  trois  grandes  branches 
de  l'horticulture,  culture  maraîchère,  arbo- 
riculture et  floriculture,  sur  un  pied  d'éga- 
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lité,  nous  demandons  que  cet  arrêté  soit 
modifié  et  établi  de  la  manière  suivante  : 

A.  —  Prime  d'honneur  à  la  culture 
maraîchère.  . 

«  Un  objet  d'art  de  200  francs  et  une 
somme  de  1,000  francs  seront  mis  à  la  dis- 
position du  jury,  pour  être  décernés  aux 
jardiniers  établis  uniquement  pour  la  vente 
des  produits  maraîchers,  qui  auront  pré- 
senté les  établissements  les  mieux  culti- 
vés, les  mieux  tenus  et  du  meilleur  rap- 
port. 

«  Le  concurrent  classé  le  premier  rece- 
vra l'objet  d'art  à  titre  de  prime  d'honneur 
et  une  somme  d'argent  qui  sera  déterminée 
par  le  jury. 

B.  —  Prime  d'honneur  à  V arboriculture . 
«Un   objet   d'art   de    200   francs  et  une 

somme  de  1,000  francs  seront  mis  à  la  dis- 
position du  jury,  pour  être  décernés  aux 
pépiniéristes  et  aux  pro})riétaires  de  ver- 
gers pour  la  vente  des  fruits,  qui  auront 
présenté  les  pépinières  ou  les  vergers  les 
mieux  cultivés,  les  mieux  tenus  et  du  meil- 
leur rapport. 

«  Le  concurrent  classé  le  premier  rece- 
vra l'objet  d'art  à  titre  de  prime  d'honneur 
et  une  somme  d'argent  qui  sera  déterminée 
par  le  jury. 

C.  —  Prime  d'honneur  à  la  floriculture. 

<(  Un  objet  d'art  de  200  francs  et  une 
somme  de  1,000  francs  seront  mis  à  la  dis- 
position du  jury,  pour  être  décernés  aux 
horticulteurs-fleuristes  qui  auront  présenté 
les  établissements  les  mieux  cultivés,  les 
mieux  tenus  et  du  meilleur  rapport. 

«  Le  concurrent  classé  le  premier  rece- 
vra l'objet  d'art  à  titre  de  prime  d'honneur 
et  une  somme  d'argent  qui  sera  déterminée 
par  le  jury, 

«  Ces  prix  étant  réservés  aux  jardiniers- 
maraîchers,  pépiniéristes,  arboriculteurs 
et  horticulteurs-fleuristes  de  profession, 
les  amateurs,  les  jardiniers  des  particu- 
liers, les  propriétaires  de  parcs  et  de  jar- 
dins d'agrément  ne  seront  pas  admis  à  con- 
courir. 


(c  Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'ar- 
gent et  de  bronze,  accompagneront  les 
prix  autres  que  les  primes  d'honneur  des 
paragraphes  A,  B,  C. 

Composition  des  Jurys 

des  primes  d'honneur  de  la  culture  maraî- 
chère., de  t arboriculture  et  de  la  flori- 
culture. 

«  Il  sera  nommé  pour  chaque  prime 
d'honneur  énumérée  ci-dessus,  un  jury  spé- 
cial composé  de  trois  membres  au  moins. 

«  Nous  demandons  d'une  façon  instante 
que  ces  jurys  soient  composés  de  spécia- 
listes compétents,  jardiniers-maraîchers, 
pépiniéristes  et  horticulteurs-fleuristes  de 
profession,  choisis  notamment  parmi  les 
lauréats  antérieurs  de  ces  primes. 

«  Telles  sont  les  modifications,  qu'après 
études  sérieuses,  nous  voudrions  voir  ap- 
porter à  l'arrêté  instituant  les  primes 
d'honneur  à  l'horticulture  et  à  l'arboricul- 
ture; ces  modifications  ne  nécessitent  pas 
de  nouveaux  crédits  et  nous  sommes  per- 
suadé qu'elles  sont  de  nature  à  donner 
satisfaction  complète  aux  intérêts  géné- 
raux de  l'horticulture  dans  toutes  ses  bran- 
ches. » 

Nous  partageons  la  manière  de  voir  de 
M.  Bolut,  et  faisons  des  vœux  pour  que  sa 
demande  soit  accueillie  favorablement  par 
qui  de  droit. 


Avis.  —  Dans  ce  numéro,  nous  com- 
mençons la  publication  des  comptes  ren- 
dus de  diff"érentes  expositions  d'horticul- 
ture que  nous  avons  pu  visiter.  Comme  il 
ne  nous  est  pas  possible  d'assister  à  toutes 
ces  fêtes,  nous  prions  instamment  nos  lec- 
teurs de  vouloir  bien  nous  adresser  des 
notes  sur  les  expositions  qui  ont  lieu  dans 
leurs  contrées,  en  donnant  surtout  des 
détails  complets  sur  les  lots  de  rosiers  et 
de  roses,  ainsi  que  sur  les  autres  plantes 
nouvelles  susceptibles  de  pouvoir  intéres- 
ser les  lecteurs  du  Journal  des  Roses. 

Pierre  COCHET. 


Le  Propr-iétair-e-Gér-ant,  S.   COCHET. 


MELUN.    —   IMPRIMERIE    HORTICOLE    DE    E.    DROSNE,    RUE    BANCEL,    23. 
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Distinctions  honorifiques.  —  A  l'occa- 
sion du  dernier  concours  régional  de  Lille, 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  décerné 
les  croix  suivantes  à  l'horticulture  : 

Légion  dliounew.  —  M.  Druez,  prési- 
dent du  Cercle  horllccAe  du  Nord. 

Mérile  agricole  —  M.  Violette,  prési- 
dent de  la  Société  régionale  dliorlicuUure 
du  Nord  de  la  France  et  M.  Saint-Léger, 
directeur  du  jardin  botanique  et  des  jar- 
dins publics  de  Lille,  ont  été  nommés  che- 
valiers du  Mérite  agricole.  Nos  félicita- 
tions à  ces  messieurs. 


Insectes  nuisibles  aux  Rosiers.  —  Le 
Journal  de  la  Société  nationale  d' acclima.- 
talion  rapporte  qu'à  la  'séance  du  18  mai 
dernier,  M.  Fallou  a  présenté  une  boîte 
dans  laquelle  il  avait  réuni  cent  trente 
espèces  d'insectes  nuisibles,  recueillis  par 
lui  sur  les  rosiers,  et  qu'il  est  intéressant 
de  connaître   pour  pouvoir  les  combattre. 

Nous  espérons  bien  que  M.  Fallou  n'at- 
tendra pas  plus  longtemps  pour  nous  faire 
connaître  la  nomenclature  de  ces  insectes, 
ainsi  que  les  remèdes  à  apporter  pour  les 
détruire. 


Doit-on  couper  les  Roses  ou  les  lais- 
ser faner  sur  les  Rosiers?  —  Telle  est  la 
question  posée  au  Moniteur  d.liorliculture 
par  un  de  ses  abonnés. 

Notre  confrère  dit  : 

"  Pour  plusieurs  raisons  nous  répon- 
drons: Il  est  préférable  de  couper  les  lieui's, 

Tome  XVIJI. 


d'abord,  parce  que  c'est  au  moment  de 
leur  épanouissement  qu'elles  absorbent  le 
plus  de  sève  au  détriment  du  rosier  qu'elles 
épuisent  et  nuisent  ainsi  à  la  production 
de  nouveaux  boutons  à  fleurs  —  ensuite, 
parce  que  les  fleurs  en  se  flétrissant  lais- 
sent tomber  à  terre  leurs  pétales  et  met- 
tent le  fruit  à  jour,  cela  n'est  ni  beau  ni 
propre  —  de  plus,  il  a  été  observé  que  les 
roses  coupées  aussitôt  épanouies,  durent 
plus  longtemps  dans  l'eau  que  sur  l'arbuste  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  ceux  qui  veulent 
profiter  de  la  floraison  sur  pied  de  les 
laisser,  et  de  les  couper  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  se  fanent.   » 

Nous  ajouterons  que  ])Ouv[es,  Rosa  riigosa 
flore  simplex,  il  sera  bon  de  ne  pas  ôter 
du  tout  les  fleurs  même  fanées  afin  de 
laisser  se  produire  les  fruits  qui  sont  beau- 
coup  plus  jolis  que  les  fleurs. 


Confitures  de  Roses.  —  Prendre  un 
certain  poids  de  pétales  de  roses  (les 
pétales  seuls)  cueillis  sur  des  fleurs  arri- 
vées à  leur  complet  épanouissement  et 
très  odorantes  ;  faire  dissoudre  le  même 
poids  de  sucre  blanc  dans  la  moitié  de  son 
poids  d'eau  tiède,  et  y  mettre  bouillir  les 
pétales  de  roses  pendant  une  minute  ou 
une  minute  et  demie.  Après  refroidisse- 
ment on  met  la  confiture  dans  des  vases 
en  verre.  Ce  mélange  est  très  agréable  au 
goût  e^  excessivement  hygiénique  ;  il  est 
même  légèrement  laxatif  pour  les  jeuiics 
enfants. 

Jiiillcl  1894. 
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Marmelade  de  Roses.  —  Le  journal 
La  Petite  Culture  nous  donne  la  recette 
suivante  pour  obtenir  une  excellente  mar- 
melade de  roses.  Il  suffit  de  faire    macérer 


pendant  sept  jours,  des  roses  dans  du  vin. 
Les  enlever  et  les  remplacer  de  suite  par 
d'autres  pendant  la  même  durée  de  temps. 
Filtrer  ensuite  le  vin  où  elles  ont  été  infu- 
sées, et  y  ajouter  du  miel  quand  on  voudra 
le  boire. 

Pierre  COCHET. 


EVUE       DES 


/XPOSITIONS 


La  Fête  de  Sotteville.  —  Tous 
les  ans  à  semblable  époque,  le  comité 
de  la  Caisse  des  écoles  de  Sotteville, 
près  Rouen  (Seine-Inférieure),  organise 
une  fête  qui  attire  une  foule  considérable 
de  promeneurs.  Pouraugm<3nter  le  charme 
des  réjouissances,  les  organisateurs  ont 
cru  avec  raison,  qu'une  exposition  spéciale 
de  roses  serait  de  circonstances.  Leur  idée 
était  bonne  car  l'entreprise  fut  couronnée 
de  succès.  En  effet,  le  10  juin  on  ne  pou- 
vait plus  circuler  dans  les  salles  de  la  mai- 
rie de  Sotteville,  où  un  public  des  plus 
choisi  se  pressait  pour  admirer  les  jolies 
collections  de  roses  présentées  par  plu- 
sieurs rosiéristesamateurs.  Il  y  avait  de 
quoi  faire  pour  passer  en  revue  toutes  ces 
jolies  Heurs  dont  on  évalue  le  nombre 
exposé  à  environ  14,000.  Parmi  les  per- 
sonnes qui  présentaient  les  plus  jolis  lots, 
il  faut  citer  surtout  :  MM.  Ph.  Boutigny, 
Delamarre,  Derloche,  Daguet,  Creuilly, 
Rogier,  Lucet,  Blanchemaiu,  Marie,  Le- 
thuillier,  Prévost,  Gamelin,  etc. 

M.  A.  Nouorgue,  forgeron  des  ateliers 
de  Milsan,  avait  construit  une  rose  en  fer 
forgé  d'une  élégance  et  d'un  fini  qui  dé- 
notent une  grande  habileté  chez  le  fabri- 
cant. 

La  distribution  des  récompenses  a  eu 
lieu  le  lendemain  dans  l'après-midi.  Voici 
les  noms  des  principaux  lauréats:  M.  Ph. 
Boutigny,  qui  exposait  hors  concours,  a 
obtenu  un  rappel  de  grand  diplôme  d'hon- 
neur bien  mérité,  pour  sa  collection  géné- 
rale. 

Dans  le  deuxième  concours:  Hybrides  et 
Bourbon,  uiie  médaille  de  vermeil  .  a  été 
remportée  par  M.  Delamarre,  de  Rouen,  et 
une  médaille    d'argent  par  M.  Lethuillier, 


de  Sotteville.  Les  deux  mêmes  concurrents 
se  trouvaient  encore  en  présence  dans  le 
concours  de  thé  et  Noisette  où  M.  Dela- 
marre obtint  une  médaille  de  vermeil  et 
M.  Lethuillier  une  médaille  de  bronze. 

Le  quatrième  concours  était  chargé,  il 
consistait  en  lot  d'ensemble,  les  récompen- 
ses ont  été  ainsi  distribuées  :  médailles  de 
vermeil  à  MM.  Derloche,  instituteur  à  Bois- 
guillaume  ;  Daguet,  de  Pont-Authou  ; 
Creuilly,  de  Darnétal.  Médailles  d'argent 
à  MM.  Lucet,  de  Rouen  ;  Rogier,  de  Petit- 
Quévilly;  Blanchemain,  de  Notre-Dame 
de-Boudeville  ;  Prévost,  de  G-rugny  ;  Game- 
lin,  de  Mout-aux-Malades.  Médailles  de 
bronze  à  MM.  Constantin,  de  Mont-aux- 
Malades  ;  Viard,  de  PetitQuevilly  ;  Neveu 
fils,  de  Bihorel;  Marie,  de  Bihorel  ;  Des- 
marest,  de  Boisguillaume;  Hamel  et  Lau- 
rent, de  Sotteville;  Verel,  de  Rouen;  Ba- 
cholle,  de  Boisguillaume:  Rossignol,  de 
Sotteville;  et  Grossin,  de  Rouen.  Un 
ouvrage  a  été  donné  à  MM.  Levezier,  ins- 
tituteur à  Saint-Hollier  et  Mouchard,  à 
Bihorel  ;  des  mentions  honorable?  à  MM. 
Kréchan  et  Caille,  de  Sotteville. 

Madame  Boury,  à  Sotteville  et  M. 
Lethuillier  du  même  endroit,  ont  obtenu 
la  première  une  médaille  d'argent,  le 
second  uue  médaille  de  bronze  pour  leurs 
bouquets  montés. 

Un  concours  avait  été  établi  pour  vingt- 
cinq  roses  de  choix.  Une  médaille  vermeil 
a  été  remportée  par  M.  Marie,  et  des  mé- 
dailles d'argent  par  MM.  Lethuillier  et 
Derloche.  MM  Kréchan,  Caille,  Creuilly, 
Lucet,  Desmarest.  Daguet,  Mouchard, 
Blanchemain,  Gamelin  et  Levezier  ont 
obtenu  chacun  une  médaille  de  bronze. 

A  la   suite  de  la  distribution  des  prix  et 
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d'uue  réunion  des  exposants,  il  a  été  décidé 
en  principe  et  voté  la  formation  de  la 
Société  des  rosier istes  ri'jrmands. 

En  somme  deux  bonnes  journées  de  pas- 
sées eu  l'honneur  de  la  reine  des  fleurs. 

PAPILLON. 

Exposition  générale  d'tiorticultvire  de 
Dijon.  —  La  Société  d'horticulture  et  de 
viticulture  de  la  Côte-d'Or  a  remporté  un 
grand  succès  avec  son  exposition  générale 
qu'elle  a  organisée  le  7  juin  dernier,  à 
Dijon.  La  grande  et  belle  place  Saint- 
Pierre  qui  se  prête  merveilleusement  à 
l'installation  d'une  fête  horticole,  avait  été 
transformée  en  un  très  "joli  jardin  dans 
lequel  figuraient  une  grande  quantité  de 
plantes  les  plus  variées  et  de  toute 
beauté. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Sarry. 
horticulteur-pépiniériste  à  Autun,  délégué 
de  la  Société  autunoise  d'horticulture. 

Bolut  (Lucien),  horticulteur  à  Chaumont, 
secrétaire  général  et  délégué  de  la  Société 
horticole,  viticole  et  forestière  de  la 
Haute-Marne. 

Docteur  Yitou,  secrétaire  général  et 
délégué  de  la  Société  d'horticulture  et  de 
viticulture  de  Dole  (Jura). 

Grasset,  horticulteur  à  Mâcon,  délégué 
de  la  Société  d'horticulture  de  Mâcon. 

Yergeot,  horticulteur  à  Nancy,  délégué 
de  la  Société  centrale  d'horticulture  de 
Nancy. 

Baatard  (Charles),  horticulteur  à  Genève 
(Suisse),  délégué  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Genève. 

Couchoux,  horticulteur àEpinal,  délégué 
de  la  Société  d'horticulture  et  de  viticul- 
ture des  Vosges. 

Morel  (Antoine),  horticulteur  à  L^^on, 
délégué  de  lAssociatiou  horticole  Ij'on- 
naise. 

Moyret,  à  Bourg,  président  et  délégué 
de  la  Société  d'horticulture  pratique  de 
l'Ain. 

Jachet  (Emile),  horticulteur  à  Orléans, 
délégué  de  la  Société  horticole  du  Loiret. 

Briet,  à  Besancon,  président  et  délégué 
de  la  Société  d'horticulture  du  Doubs. 

Cochet  (Pierre),  horticulteur-rosiériste, 
rédacteur  du  Journal  des  Roses,  à  Suisnes 


(Seine-et-Marne),  demandé  directement  par 
la  Société. 

Perrier  (Charles),  horticulteur  à  Senne- 
cey-le-Grand  (Saone-et-Loire). 

Viard  fils  aîné,  horticulteur  à  Langres, 
vice -président  et  délégué  de  l'Association 
Haut-Marnaise  d'horticulture,  de  viticul- 
ture et  de  sylviculture. 

Après  avoir  désigné  M.  Baatard,  comme 
président  et  M.  le  Docteur  Viton,  comme 
secrétaire,  le  jury  vu  la  mutiplicité  des 
lots,  s'est  divisé  en  quatre  sections. 

Celle  qui  était  plus  particulièrement 
désignée  pour  juger  les  rosiers  et  les  roses 
était  ainsi  composée  :  MM.  Baatard,  Bolut 
et  Cochet. 

Le  grand  prix  d'honneur  a  été  accordé 
à  M.  Steffen-Blonde,  horticulteur  à  Dijon, 
qui  certes  avait  une  exposition  splendide  : 
plantes  de  serres  bien  cultivées,  rosiers  en 
pots,  pétunias,  pélargoniums,  fuchsias, 
etc. 

Prix  d'honneur  à  M.  Vieunot,  dont  l'en- 
semble de  l'exposition  comprenait  des 
rosiers  en  pot,  des  roses  en  fleurs  coupées, 
de  magnifiques  conifères  et  arbres  fruitiers, 
etc. 

Second  prix  d'honneur  à  M.  Lheureux, 
jardinier  chez  M.  le  comte  Gudiu,  à  Is-sur- 
Tille,  qui  présentait  de  remarquables  lots 
de  bégonias  à  feuillage,  plantes  de  serres, 
bégonias  tubéreux  et  quelques  plantes  nou- 
velles très  méritantes. 

11  nous  faut  citer  aussi  le  très  joli  lot  de 
légumes  de  M.  Jules  Colin,  jardinier  à 
Dijon,  qui  lui  a  valu  une  médaille  d'or  de 
1''^  classe,  ainsi  que  celui  de  M.  Soyer, 
également  jardinier  à  Dijon,  qui  eut  sem- 
blable  récompense. 

Nous  n'oublierons  pas  non  plus  les  deux 
beaux  apports  de  vignes  de  MM.  Cuilierat, 
viticulteur  à  Dijon,  et  Séguin,  viticulteur  à 
Gevrey,  lesquels  ont  remporté  le  premier 
une  médaille  d'or,  le  second  une  grande 
médaille  de  vermeil. 

Nous  passons  certainement  un  très 
grand  nombre  de  lots  fort  méritants,  mais 
nous  ne  pouvons  nous  étendre  que  sur  les 
rosiers  et  les  roses,  ce  que  nous  allons 
faire  immédiatement. 

Nous  commencerons  par  le  concours  94, 
qui  consistait  en  garnitures  d'appartement, 
corbeilles,  jardinières,  bouquets,  etc.  Deux 
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concurrents  avaient  pris  part  à  la  lutte  : 
Madame  veuve  Paul  Olivier,  horticulteur  à 
Dijon  et  M.  Henry  Jacotot  fils,  horticulteur 
à  Dijon.  Les  deux  lots  étaient  admirable- 
ment bien  présentés,  mais  malheureuse- 
ment dans  l'un  et  dans  l'autre,  il  y  avait 
une  très  grande  quantité  de  plantes  admi- 
rables, d'une  excellente  culture  et  d'une 
richesse  de  floraison  hors  ligne,  mais  qui 
ne  concouraient  pas. 

Le  second  exposant  surtout  avait  des 
potées  de  Cattleyas  et  d'Odontoglossum 
d'une  rare  beauté,  mais  il  aurait  dû  les 
mettre  dans  le  concours  comme  plantes  de 
collection  et  de  bonne  culture. 

Le  programme  remis  par  une  Société 
d'horticulture,  aux  membres  du  jury,  est 
une  loi  que  ces  derniers  doivent  appliquer 
en  toute  conscience,  ils  ne  peuvent  ni  ne 
doivent  y  déroger,  dans  aucune  circons- 
tance. —  Dans  ce  ,  cas  il  a  fallu  compter 
dans  chaque  lot,  celui  qui  possédait  le  plus 
de  pièces  les  mieux  travaillées.  Ceci  fait. 
Madame  Olivier  a  été  proclamée  1"  et 
reçut  une  médaille  d'or,  tandis  que  son 
concurrent  obtint  une  grande  médaille  de 
vermeil. 

Il  serait  bon  que  les  exposants  prissent 
un  peu  l'habitude  de  se  renfermer  dans  les 
termes  du  programme  et  fissent  comme  en 
Angleterre  où  le  jury  juge  les  produits, 
lesquels  après  son  passage  sont  disposés 
comme  bon  semble  à  leur  présentateur 
pour  la  vue  du  public. 

Dans  le  concours  77  pour  la  collection 
d'au  moins  100  rosiers  tiges  variés  en 
pot,  M.  Viennot,  horticulteur  à  Dijon,  reçut 
une  médaille  d'argent  de  1''*=  classe.  Comme 
floraison  et  végétation,  ainsi  que  le  choix 
des  variétés,  l'ensemble  du  massif  était 
bon,  mais  nous  trouvons  que  les  tiges  des 
églantiers  sont  en  général  un  peu  trop  fai- 
bles pour  la  hauteur  du  sujet. 

Un  massif  à  peu  près  semblable,  mais  de 
moindre  importance,  était  présenté  hors 
concours  par  Madame  Olivier. 

M.  Viennot  a  obtenu  une  médaille  d'or, 
comme  1'"'  prix  dans  le  concours  n"  80, 
pour  la  plus  jolie  collection  de  rosiers 
nains  fleuris  en  pot.  La  culture  des  rosiers 
était  irréprochable,  l'étiquetage  soigné,  la 
floraison  bonne  et  les  variétés  bien  choisies. 
Nous  citerons  surtout  parmi  les  nouveautés 


bien  fleuries  :  Grande-Buchesse  héritière 
HUda  de  Bade  (c'est  regrettable  que  le 
nom  soit  si  long).  Souvenir  de  Wooton, 
Duchesse  Marie. Salviati.  Paul  Floret,  etc. 

Madame  Olivier  présentait  hors  con- 
cours un  lot  de  rosiers  nains  bien  fleuris, 
mais  de  vigueur  inférieure  à  ceux  précités 
et  quelque  peu  atteint  du  blanc. 

Comme  floraison  remarquable,  nous  avons 
admiré  : 

Madame  Mélanie  Villennoze,  American 
Beauly  (qui  n'est  autre  que  Madame  Fer- 
dinand Jamam),  Georges  Moreau,  Bou- 
quet d^Or,  Madame  Lambard,  Madame 
Moreau,  Mademoiselle  Augusiine  Guinois- 
sean,  etc. 

M.  Emmanuel  Buatois,  horticulteur  à 
Dijon,  avait  présenté  environ  200  variétés 
de  rosiers  nains- mis  dans  des  pots  un  peu 
grands  pour  la  force  des  sujets  ;  il  lui  fut 
décerné  une  grande  médaille  d'argent. 

Dans  le  concours  SI  pour  une  collection 
de  50  rosiers  nains  fleuris,  M.  Stefi'en- 
Blonde  a  obtenu  le  l^''  prix,  sans  concuj-- 
rent,  médaille  de  vermeil  de  1''°  classe.  Ses 
rosiers  étaient  d'une  culture  admirable  et 
toutes  bonnes  plantes  pour  la  vente  sur 
les  marchés.  Nous  citerons  entre  autres: 
Paul  Neyron,  GènéralJ acqueminot,  Ulrich 
Brunner  fils,  Orgueil  de  Lyon,  Souvenir  du 
Rosicriste  Gonod,  Jules  Chrétien  (dont  la 
végétation  nous  a  étonné),  Anna  de  Dies- 
bach,  etc. 

Passons  maintenant  aux  roses  coupées  : 

Le  concours  85  était  rempli  par  trois 
concurrents  pour  la  collection  générale. 
Le  1*^''  prix  fut  accordé  à  M.  Viennot,  dont 
la  collection  était  certainement  la  plus 
remarquable  et  se  composait  d'au  moins 
500  variétés.  Malheureusement  les  éti- 
quettes n'étaient  pas  toutes  placées  et  la 
majeure  partie  des  roses  n'avaient  que  des 
numéros.  On  a  bien  présenté  au  jury  un 
catalogue  d'une  tenue  irréprochable  don- 
nant les  noms  des  roses  correspondants  aux 
numéros  et  désignant  l'obteuteur.  Mais 
comme  les  expositions  sont  faites  pour  que 
le  public  puisse  venir  s'y  instruire,  le  jury 
a  cru  devoir  n'accorder  qu'une  grande 
médaille  de  vermeil,  comme  1"  prix  au 
lieu  d'une  médaille  d'or. 

Nous  signalerons  comme  belles  roses 
vues  dans  l'apport  de   M.  Viennot:  Made- 
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'ûioiselle  Marie  Van  Houlle,  Madame  Eon- 
nin,  Edouard  André,  Jacob  Per erre,  Pride 
cf  Waltham,  Paul  Neyron,  Perle  des  Jar- 
dins, La  France^  Maréchal  Niel,  Comtesse 
d'Oxford,  etc. 

Le  second  prix,  médaille  de  vermeil,  fut 
accordé  à  M.  A.  Loiseau,  horticulteur  à 
Beaune,  qui  avait  une  assez  belle  collec- 
tion bien  présentée,  mais  d'un  étiquetage 
défectueux.  Ainsi  on  lisait  :  Félix  Géné- 
raux ^Félix  Généro),  Baron  de  Rodchild 
(Rothschild),  Madame  Jules  Verdier  (va- 
riété n'existant  pas),  Ma  Paquereile^  c'était 
une  Mignonnelte^  Enfant  du  lot  Carmel 
(du  Mont-Carmel),  etc. . . 

M.  Degressj,  Prosper,  horticulteur  à 
Chalon-sur-Saône,  est  arrivé  3"^  et  reçut 
une  grande  médaille  d'argent.  Ses  roses 
étaient  moins  fleuries  que  celles  de  ses 
concurrents  et  l'étiquetage  laissait  aussi 
quelque  peu  à  désirer.  A  remarquer  comme 
beaux  spécimens  :  Mademoiselle  Caroline 
Testout,  Merveille  de  Lyon,  Madame 
Honoré  Defregne  {"^oixv  Defresne),  D.uchesse 
de  SuUang  (pour  Snlerland),  Madame 
Vidât  (pour  Vidot),  etc. , . 

M.  François  Glantcnet,  jardinier  à 
Semur,  a  obtenu  une  médaille  de  vermeil 
P^  classe,  dans  le  concours  86  bis  pour  200 
roses  coupées,  très  fraîches.  Deux  petites 
erreurs  à  signaler  seulement  :  Mignonnette, 
pour  Miniature  et  Madame  PJi.  Cochet 
qui  n'était  pas  elle  assurément. 

Une  médaille  d'argent  de  2*^  classe  a  été 
attribuée  au  lot  de  M.  Jacob,  jardinier  au 
château  de  Pouilly-Dijon,  qui  consistait  en 
une  cinquantaine  de  variétés  de  bonnes 
roses  en  fleurs  coupées. 

Le  concours  89  consistait  à  présenter 
25  roses  coupées  d'une  même  variété. 
M.  Degressy  avait  exposé  la  rose  Prési- 
dent Carnot,  environ  100  fleurs  dans  25 
bouteilles  pour  laquelle  il  reçut  une  mé- 
daille d'argent  2"  classe.  C'est  une  rose 
moyenne,  pleine,  rouge  violacé,  de  forme 
commune.  Le  regretté  M.  Carnot  méritait 
certainement  donner  son  nom  à  une  plus 
jolie  variété. 

Le  même  exposant  avait  présenté  des 
roses  de  semis  que  le  jury  n'a  pas  cru 
devoir  récompenser. 

Enfin  M.  Glantenet,  déjà  nommé,  avait 
apporté   plusieurs    potées    d'une  rose  nou- 


velle, obtenue  par  lui,  à.  laquelle  il  a 
donné  nom  de  Baronne  Gustave  de  Saint- 
Paul.  L'arbuste  semble  être  vigoureux, 
ayant  presque  le  bois  de  Baronne  A.  de 
Rothschild,  la  floraison  est  abondante, 
coloris  rose  tendre  violacé,  genre  Madame 
Montet,  mais  inférieure.  Une  grande  mé- 
daille de  bronze  a  été  octroyée  au  présen- 
tateur. 

Tel  est  le  bilan  des  roses  à  cette  char- 
mante exposition.  Toutes  nos  félicitations 
aux  organisateurs  de  cette  fête  horticole 
et  nos  sincères  remerciements  aux  membres 
de  la  Société  d'horticulture  de  la  Côte- 
d'Or,  pour  l'accueil  bienveillant  qu'ils  ont 
accordé  aux  membres  du  jury. 

Pierre  COCHET. 


Exposition  régionale  d'horticulture 
de  Provins.  —  La  jeune  Société  d'horti- 
culture de  Provins  avait  organisé  le  14 
juin,  une  exposition  régionale  d'horticul- 
ture, en  coïncidence  avec  le  Comice  agri- 
cole et  le  concours  départemental  de  che- 
vaux et  de  bestiaux.  Les  produits  de  l'hor- 
ticulture étaient  exposés  sur  le  rempart 
d'Aligre,  en  face  l'établissement  thermal 
des  eaux  minérales,  où  un  gracieux  jardin 
avec  rivières  et  jet  d'eau  avait  été  tracé 
pour  la  circonstance.  Bien  que  Provins  — 
ville  si  réputée  anciennement  pour  ses 
fameuses  roses  dont  la  légende  inexacte  a 
fait  commettre  bien  des  erreurs  —  se 
trouve  éloignée  de  tous  grands  centres, 
nous  avons  été  heureux  d'y  voir  que  l'hor- 
ticulture y  tenait  une  bonne  place  et  que* 
de  nombreux  exposants  étaient  accourus  à 
l'appel  delà  Société. 

Le  jury  choisi  parmi  les  notabilités  hor- 
ticoles des  Sociétés  correspondantes  a  ainsi 
attribué  les  récompenses  : 

1°  Grand  prix  d'honneur,  objet  d'art 
offert  par  M.  le  président  de  la  République 
à  MM.  Cochet,  horticulteurs-rosiéristes  à 
Suisnes,  commune  de  Grisy-Suisnes  (Seine- 
et-Marne),  qui  remplissaient  neuf  concours 
ainsi  répartis  : 

1°  400  variétés  de  roses  de  toutes  sortes, 
très  fraîches  et  très  belles  dont  beaucoup 
de  nouveautés.  Nous  citerons  comme  va- 
riétés très  remarquables  et  en  première 
ligne  la  belle  rose  Maman  Cochet  ({ni  a  fait 


102 


JOURNAL     DES     ROSES 


sensation  parmi  tous  les  visiteurs,  décidé- 
ment cette  rose  est  ajuste  titre  robjct  de 
Tadmiration  de  tous  ceux  qui  la  voient. 
Venaient  ensuite  :  Madame  Caroline  Tes- 
toiil  (variété  extra),  Scipion  Cochet  (coloris 
très  foncé).  Baronne  G.  de  Noirmont 
(hybride  de  thé  de  premier  ordre),  Prince 
A.  de  Wagram  (une  des  meilleures  roses 
rouges  écarlates  des  dernières  années), 
Abel  Carrière,  Eugène  Fnrst,  Merveille  de 
Lyon,  Baronne  A.  de  Rothschild,  La 
France,  Captain  Christy,  Madame  Philé- 
mon  Cochet,  Madayne  Scipion  Cochet  (thé), 
Ulrich Brunner  fils ,  U Idéale,  Luciole, etc., 
etc. 

2"  Une  très  jolie  collection  de  rosiers 
Polyantha  nains  rimontants,  ces  magnifi- 
ques petites  roses  qui  toujours'  en  fleurs 
sont  si  mignonnes  et  si  fraîches.  En  efi'et 
quoi  de  plus  attrayant  que  Ma  Pâquerette, 
Mignonnette,  Perle  d'Or,  Cécile  Brunner, 
Anne-Marie  de  Montrarel,  Gloire  de  Po- 
lyantha, Blanche  Rebatel,  Etoile  d'Or  et 
tant  d'autres  qui  figuraient  dans  le  lot  de 
MM.  Cochet. 

3°  La  jolie  collection  des  rosiers  sar- 
menteux  de  Suisnes  était  aussi  exposée  en 
fleurs  coupées,  que  de  merveilles  dans  ces 
roses  à  longs  rameaux  ;  ayrshire,  seniper- 
virens,  rubifolia,  alpina,  multiflores,  ])0- 
Ij'antha,  etc.,  etc.,  étaient  représentées  par 
leurs  principales  variétés.  Citons  au  Iiasard  : 
Dundee  Raambler ,  Madame  Sancy  de  Pa- 
rahère,  Beauté  des  Prairies,  Belle  de  Bal- 
timore, Alpina  Gracïlis,  Félicité  Perpétue, 
Princesse  Marie,  A  fieurs  roses  de  La^fay, 
' Setigera,  Mutabilis,  Reine  des  Belges, 
Zépherine  Drouhen,  Décoration  de  Ges- 
chwin,  Météor,  Polyantha  grandiflora, 
Bennett  Seedling,  Milfs  Beauty,  etc.,  etc 

4"  Une  gentille  collection  de  rosiers  de 
Provins.  C'était  justement  le  cas  de  faire 
voir  ces  magnifiques  variétés  provenant  de 
cette  vieille  et  si  ancienne  rose  {Rosa 
Gallica)  dont  l'importation  a  été  attribuée 
à  tort  au  comte  Thibault  IV  comte  de 
Champagne  et  de  Brie.  A  ce  sujet  nous 
laissons  la  parole  à  notre  confrère  M.  Co- 
chet-Cochet, qui  à  la  suite  de  ce  résnmé  de 
l'exposition  donnera  des  explications  sur 
la  rose  des  gaules  confondue  avec  la  rose 
de  Damas. 


Les  variétés  de  Provins  qui  nous  ont 
surtout  frappées  sont  : 

5"  Dométil  Beccart,  Panaché  d'Angers, 
Eulalie  Lebrun,  Belle  des  Jardins.  Georges 
Vibert,  Œillet  Flammand,  Panachée 
double,  Panachée  pleine,  Perle  des  Pana- 
chées, Tricolore  de  Flandres,  Mercedes, 
Mécène,  Œillet  par  fait,  Unique  panachée, 
etc.,  etc. 

6"  Dix-huit  variétés  d'oeillets  tiges  de 
fer  choisies  parmi   les   plus   remarquables. 

7"  Cinquante  variétés  de  Pivoines  odo- 
rantes, variétés  à  floraison  tardive. 

8°  Un  lot  d'orchidées  en  pot  et  fleuries 
d'une  excellente  culture  d'une  floraison  peu 
ordinaire  :  les  Catteleyas  inossiœ,  les  An- 
thurium  HiQ '&exnx'à,\Q.'&  Aèrides  variés,  On- 
cidium,  Cypripedium  rivalisaient  de  beauté. 

9"  Enfin  des  roses  en  mélange  de  toutes 
les  variétés. 

Le  second  prix  d'honneur  a  été 
accordé  à  M.  Dervins,  horticulteur  à 
Provins,  pour  l'ensemble  de  ses  lots  variés, 
notamment  des  plantes  de  serres  dénotant 
une  excellente  culture. 

Venaient  ensuite  comme  ayant  obtenu 
des  médailles  d'or,  MM.  Nivert,  horticul- 
teur à  Provins,  bouquets,  couronnes,  etc.; 
Bienfait,  pour  légumes;  Meigneu,  amateur 
à  Provins,  pour  ses  roses  bien  fraîches  dont 
l'étiquetage  n'est  pas  tout  à  fait  régulier  ; 
Janson,  jardinier  à  Auxou  (Aube),  pour  ses 
roses  fort  bien  présentées,  environ  120  va- 
riétés bien  étiquetées,  sauf  une  rose  thé 
jaune  (appelée  Triomphe  de  V Exposition)  ; 
M.  Ponge  fils,  de  Nogent-sur-Seine,  a  ob- 
tenu une  médaille  de  vermeil  pour  une 
collection  de  roses  bien  présentées  et  dont 
l'étiquetage  nous  a  paru  irréprochable. 

La  même  récompense  a  été  accordée  à 
M.  Tissier,  rosièriste  à  Soignolles,  dont  la 
dénomination  des  variétés  était  complète- 
ment défectueuse. 

Enfin  une  médaille  d'argent  première 
classe  fut  décernée  à  M.  Charbonnier,  de 
Provins,  pour  une  plaquette  de  roses  di- 
verses dont  on  ne  pouvait  lire  les  éti- 
quettes étant  donné  leur  disposition. 

Des  diplômes  d'honneur  ont  été  distri- 
bués à  MM.  Charmeux,  viticulteur  à  Tho- 
mery,pour  ses  magnifiques  raisins;  Cappe, 
horticulteur  au  Vésinet,  pour  ses  splendides 
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begouias  nouveaux  Gloire  du  Vèsinet; 
Cochet-Cochet,  rosiériste  à  Coubert,  pour 
ses  deux  nouvelles  roses. 

Les  deux  semis  de  ce  dernier  exposant 
seront  nommés  plus  tard  par  la  Société 
d'horticulture  de  Provins,  qui  en  sera  la 
marraine  ;  nous  reviendrons  à  leur  sujet 
quand  il  sera  temps.   Le    même   exposant 


présentait  hors  concours  un  énorme  rosier 
de  Damas  (Rosa  Damascena)  dont  nos  lec- 
teurs verront  l'histoire  à  la  suite  de  cet 
article. 

C'est  un  bon  début  pour  cette  jeune  Asso- 
ciation horticole  à  laquelle  nous  souhaitons 
une  longue  prospérité. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


Exposition     -Internationale     de     ^yon 

CONCOURS      TEMPORAIRE     DU      7      AU      15      JUIN 


DECISIONS   DU    JURY 

Roses  de  semis. 

Quatre  V^  prix.  —  M.  Pernet-Ducher,  de 
Lyon,  pour  ses  roses  Souvenir  de  Madame 
Eugène  Verdier,  Alice  Fur  on.,  Madame 
Abel  Chalenay,  La  Perle. 

Deux  2^*  prix.  —  Pour  ses  roses  Comte 
Horace  de  Choiseul  et  La  Grandeur. 

2*  prix.  —  M.  Jobert,  de  Lyon,  pour  sa 
rose  Marguerite  BeUion. 

3*=  prix.  —  M.  Dubreuil,  de  Lyon,  pour  sa 
rose  F.  Duhreidl. 

Mention  honorable,  pour  sa  rose  Patia- 
chèe  de  Lyon. 

Roses  fleurs  coupées. 

1"  prix.  —  M.  Gamon,  de  Lyon,  pour  sa 
collection  générale. 

2"  prix.  —  M.  Pernet-Ducher,  pour  une 
collection  de  500  variétés. 


2''  prix.  —  Pour  variété  nouvelle,  Litta 
de  Breteidl 

3"  prix.  —  M.  Jacquet,  à  Neuville 
(Rhône),  pour  250  variétés. 

Rosiers  en  pots. 

1"  prix.  —  M.  Perraud,  place  des  Ter- 
reaux, Lyon,  pour  deux  massifs. 

2"  prix.  —  Madame  Labruyère,  pour 
rose  E.  Labruyère. 

Le  jury  adresse  des  félicitations  toutes 
particulières  à  M.  Guillot,  de  Lyon,  pour 
la  rose  Charlotte  Gillemot.,  qu'il  a  obtenue 
de  semis,  et  regrette  de  ne  pouvoir  accor- 
der une  haute  récompense  à  l'obtenteur  à 
cause  de  sa  qualité  de  membre  du  jury  qui 
le  met  hors  concours. 

Le  jury  adresse  également  des  félicita- 
tions à  M.  Rernaix,  de  Villeurbanne 
(Rhône),  pour  son  beau  lot  de  roses  cou- 
pées, très  méritant,  et  qui  n'a  pu  être 
primé  pour  les  mêmes  raisons. 


,ES 


-m 


OSES       A       L'gyXPOSITION       DE 
(suite) 


;YON 


(I) 


Ce  n'est  que  dans  un  mois  que  les  rosiers 
qui  ont  été  placés  dans  les  jardins  de  l'hor- 
ticulture et  celui  en  face  de  la  coupole,  pro- 
duiront tout  leur  effet,  ce  sera  à  cette  épo- 
que que  nous  nous  eu  occuperons.  Dix  mille 
rosiers  —  dit-on  —  ont  été  plantés,  cela 
constitue,  ou  le  voit,  un  chiffre  respectable. 

fh  Voyez  Journal  des  Roses,  mai   1894,  page   69. 


Pour  les  roses,  eu  juin,  l'ardente  saison 
commence,  mais  si  les  autres  fleurs  durent  un 
mois,  la  fleur  divine  des  Grecs  continue  à 
s'épanouir  tout  l'été  et  même  bien  avant 
dans  l'automne.  Sous  un  climat  tempéré, 
elle  ne  cesse  d'ouvrir  ses  brillantes  corol- 
les, grâce  au  progrès  de  la  science  horti- 
cole, qui  nous  a  donné  des  roses  remon- 
tantes. 
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Pour  le  second  concours,  les  collections 
de  roses,  sans  être  nombreuses,  ont  été 
assez  importantes. 

L'œil  du  jardin,  la  Heur  des  fleurs,  a 
enfin  reconquis  la  faveur  à  laquelle  elle 
avait  droit.  Mais  n'aurait-on  pas  dû  la 
placer  dans  un  local  plus  coquet,  mieux 
éclairé,  et  dans  un  pavillon  digne  d'elle. 
Peut-être  croit-on  encore  que  la  rose, 
cette  fleur  si  ravissante  est  démodée. 
L'auriez-vous  cru  ?  Oui,  démodée  la  rose? 
cet  idéal  de  la  l'orme,  de  la  couleur  et  du 
parfum!  Savez-vous  ce  qu'on  lui  repro- 
chait"^ Elle  était  vulgaire,  parce  que  l'ar- 
buste fleurit  généreusement  pour  la  grande 
joie  de  l'humanité. 

Encore  un  peu,  l'on  aurait  dit:  «  com- 
mune comme  des  roses.  •>  Parlez-moi  des 
Orchidées  bizarres,  des  fougères  introu- 
vables, des  chrysanthèmes  multiformes, 
mais  laissez-moi  tranquille  avec  cette  ra- 
dieuse beauté  que  l'on  trouve  partout  dans 
la  rose.  »  Ainsi  s'exclamait-on,  il  y  a  quel- 
,  que  temps,  et  l'on  trouvait  devant  une 
telle  indignation  que  peu  de  choses  à  ré- 
pondre. 

Mais  la  mode  a  changé,  heureusement, 
et  cette  capricieuse  changera  encore,  et 
de  nouveau  l'on  rend  justice  et  l'on  a  quel- 
que estime  pour  la  rose,  à  cette  belle 
fleur  éclatante,  à  l'aimée  de  Kheyam,  de 
Ronsard  et  de  Ponchon. 

En  tous  cas  on  ne  peut  pas  dire  que 
c'est  à  Lyon  que  la  mode  a  eu  de  l'in- 
fluence sur  les  roses:  Non,  on  a  depuis 
longtemps  un  culte  pour  elles,  et  à  chaque 
concours  ou  exiiusition  on  en  voit  appa- 
raître des  neuve. le:i.  Le  jury  a  eu,  à  ce 
concours  à  examiner  et  à  apprécier  quel- 
ques roses  inédites,  nous  ne  signalerons 
que  les  variétés  qui  ont  été  favorablement 
jugées. 


Dans  un  article  que  nous  avons  publié  à 
propos  d'une  rose,  nous  avons  dit  ceci  : 
«  Les  roses  hybrides  de  thé,  voilà  celles 
de  l'avenir.  »  C'est  encore  notre  opinion, 
et  elle  s'est  aff'ermie  en  examinant  les  nou- 
veautés exposées  par  M.  Pernet-Ducher. 
Ce  rosiériste  a  présenté  une  série  de  roses 
hybrides  de  thé,  dignes  de  citation  :  Mar- 
quise  Litta]  de   Breleull  est   une  rose  [de 


bonne  forme,  d'un  coloris  rouge  magenta 
clair;  vient  ensuite,  dans  les  coloris  blanc 
nuancé,  Souvenir  de  Madame  Eugène  Ver- 
die)\  Mademoiselle  Alice  Fur  on,  La  Perle  \ 
dans  les  coloris  jaune  nuancé  Comte 
Horace  de  Choiseul,  La  Grandeur,  et  alors 
une  rose  charmante,  superbe,  Madame 
Abel  Chdtenay ,  rose  chair  saumoné.  Voilà 
quelques  variétés  qui  sont  un  bon  appoint 
à  la  section  des  hybrides  de  thé. 

M.  P.  Guillot  présente  aussi  des  roses 
inédites  ou  uouvelles  de  la  section  des 
hybrides  de  thé,  la  plus  jolie  de  toutes  est 
bien  Charlotte  Gillemot,  d'un  coloris  blanc 
d'ivoire  ou  blanc  de  lait;  quant  à  la  forme 
de  la  fleur,  elle  est  très  régulière  et  a  un 
peu  l'aspect  d'une  fleur  de  camélia,  avec 
cela  elle  est  légèrement  odorante,  aussi, 
croyons-nous,  que  cette  variété  une  fois 
bien  connue,  sera  recherchée. 

Encore  une  hybride  de  thé  que  Madame 
Jules  Finger  au  parfum  délicat,  au  coloris 
blanc  nuancé  de  saumon,  passant  au  blanc 
pur.  Le  thé  Madame  Edouard  Helfenbein^ 
est  d'un  jaune  chamois  abricoté  nuancé  de 
rose  de  Chine. 

M.  Dubreuil  expose  une  rose  thé  d'un 
coloris  rouge  cramoisi  nuancé  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Francis  Luhreuil,  ensuite 
un  accident  fixé  de  la  Rose  du  Roi,  qu'il 
nomme  Panachée  de  Lyon. 

Aimez-vous  les  roses  plantureuses,  ces 
bonnes  roses  bourgeoises,  genre  PaUlNey- 
ron;  M.  Jobert  en  a  présenté  une  qu'il 
nomme  Marguerite  Bellions  à  fleurs  très 
grandes  en  forme  de  coupe,  d'un  très  joli 
coloris  rose  carminé;  elle  est  donnée 
comme  étant  issue  de  Baronne  Rotltschild. 

Pour  le  premier  concours  oii  flgure  les 
roses  inédites  ou  nouvelles,  il  s'est  trouvé 
des  gains  très  méritants,  qui  ne  feront  que 
maintenir  la  réputation  rosicole  de  la  ré- 
gion lyonnaise. 


Les  collections  de  roses  en  fleurs  cou- 
pées sont  au  nombi'e  de  quatre,  deux  sur- 
tout sont  très  importantes  et  comprennent 
500  variétés.  Mais,  combien  ces  collections 
sont  difficiles  à  examiner.  Encore  une  fois. 
Dieu  !  que  le  pavillon  de  l'Horticulture  est 
peu  élégant,  et  comme  il  est  mal  éclairé, 
cela  donne  au  coloris  des  roses  une  teinte 


...Bescainps-Sabouret. 


Rose:  Princesse  de  RadziWjIl.dhé)  Chromolith.ÛeToUeuaere'Brai 
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fausse.  On  aurait  dû  avoir  un  peu  plus 
d'égards  pour  l'industrie  florale  et  lui  cons- 
truire un  pavillon  plus  élégant,  ce  qui 
n'aurait  pas  entraîné  une  plus  grande 
dépense. 

Dans  les  collections  exposées,  nous 
notons  quelques  roses,  dans  celle  de 
M.  Gamon,  les  thé  :  Maman  Cochei,  Soit- 
venir  de  Madame  Level,  Duchesse  Ma- 
thilde,  une  des  plus  jolies  blanches,  Fran- 
cisca  Kritgei\  Madame  Hosle,  Rosiers 
polvantha,  Etoile  de  mai^  Gloire  des  Po- 
lyanlha.  Rose  hvbride  de  thé,  Kaiserin 
Augusla  Victoria,  Rose  hybride,  Président 
Carnot,  etc. 

Dans  celle  de  M.  Pernct-Ducher.  les 
roses  thé,  Cointesse  de  Breteiiil,  Beauté 
inconstante,  Ernest  Met::;:,  Madame  de 
Watteville,  Vicomtesse  de  Folkeslone. 
Roses  hybrides  de  thé,  Souvenir  of  Woot- 
ton.  Mademoiselle  Germaine  Caillot,  La 
Fraîcheur,  Madame  Pernet-Ducher.  Rose 
Noisette,  William  Allen  Richardson  qui 
est  la  fleur  toujours  à  la  mode  pour  orner 
une  boutonnière,  l'hvbride  de  Noisette 
ïldéal;  hybrides  remontants  Spenser, 
Bruce  Findlay ,  Salamander,  etc. 

M.  Rernaix,  quoique  non  concurrent 
n'eu  avait  pas  moins  exposé  une  collectton 
nombreuse  et  très  intéressante,  qui  nous 
permet  de  remarquer  les  roses  thé  Inge- 
gnoli  pr  édile  ta,  Madame  Ocker  Ferencz, 
Edouard  Littaye,  Madame  Victor  Caillet, 
Waban,  Princesse  de  Bassaraba,  Bunnert 
Fridolin,  Duchesse  d'Auerstaëdt,  Joseph 
Métrai,  etc.,  les  roses  polyantha.  Madame 
E.-A.  Nolte,  Madame  Frédéric  Weiss, 
hybrides  remontants.  Frère  Marie  Pierre, 
Docteur  Bastien,  Violet  Queen,  etc. 

De  M.  Cl.  Jacquet,  ur.e  petite  collection 


bien  choisie  et  bien  variée  ne  comprenant 
que  des  variétés  de  choix,  il  présentait  en 
outre  un  lot  de  25  fleurs  de  la  rose  hybride 
Claude  Jacqtiet. 

Dans  le  jardin  réservé  de  l'horticulture, 
nous  trouvons  quelques  massifs  et  cor- 
beilles de  rosiers  cultivés  eu  pots,  ce  sont 
les  rosiers  nains  de  M.  J.  Perraud,  a3'ant 
au  centre  la  rose  Madame  Gabriel  Luizet, 
bordés  de  rosiers  Charles  Margottin  ;  cette 
corbeille  produisait  un  joli  eff'et,  les  plantes 
étaient  luxuriantes  de  végétation  et  bien 
fleuries;  tout  aussi  joli  était  le  massif  de 
rosiers  du  même  exposant,  qui  ne  compre- 
nait que  deux  variétés,  au  milieu  la  rose 
hybride  Ulrich  Brunner /ils,  que\c[nes  rosiers 
tiges  variés  et  eu  bordure,  Captain  Christy. 

A  Madame  Labruyère,  uu  lot  de  25 
rosiers  hybrides  remontants  :  Eugène  La- 
bruyère. très  jolie  variété  dont  l'arbuste 
paraît  vigoureux,  florifère,  la  fleur  est 
grande,  d'un  coloris  rose. 

Dans  le  jardin  en  face  la  coupole.  M,  Mo- 
liu  a  exposé,  cultivée  en  pots,  une  collec- 
tion de  rosiers  tiges  en  130  variétés,  tous 
les  sujets  sont  bleu  vigoureux  et  abondam- 
ment fleuris. 

M.  Léonard  Lille,  pour  montrer  com- 
bien le  Rosier  multi^tore  nain  remontant, 
qu'il  recommande  est  florifère,  a  exposé 
uu  massif  qu":  comprend  des  jeunes  plantes 
dont  les  semis  ont  été  faits  le  15  février, 
ensuite  des  sujets  d'uu  an,  deux  ans  et  trois 
ans,  tous  bien  fleuris  et  chargés  de  bou- 
tons ;  ce  nouveau  rosier  forme  de  très 
jolies  bordures  et  de  superbes  potées. 

Et  maintenant  la  suite  au  concours  de 
juillet. 

J.  NICOLAS. 

Curiî-Neiivilli-'  :  rdiùnoi,  juin  1894. 


OSE     THÉ     ^ADAME     LA     J'RINCESSE     DE     §ADZIWILL 


C'est  à  M.  Nabonnand,  horticulteur  au 
Golfe-Juan  (Alpes-Maritimes),  que  nous 
devons  la  rose  thé  dont  nos  lecteurs  trou- 
veront le  dessin  ci- contre. 

Mise  au  commerce  en  1887,  sous  le  nom 
de  Madame  la  Priyicesse  de  Radzinill  et 
non  Princesse  de  Radziu'ill,  comme  l'indi- 


que plusieirs  catalogues,  cette  variété 
s'est  vivement  répandue  dans  les  cultures 
à  cause  de  sa  floribondité  et  du  coloris 
rouge  cuivré  nuancé  de  sa  fleur. 

Le  bouton  allongé  eu  fait  une  excellente 
rose  pour  la  fleur  coupée. 

Larbuste  est  très  vigoureux  sans  être 
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cependant  sarmenteux  et  recouvert  d'un 
beau  feuillage  vert  clair.  Les  fleurs  nom- 
breuses sont  grandes,  pleines,  peu  odorifé- 
rantes et  se  conservant  longtemps  après 
avoir  été  coupées. 

Issue    ù.'IsaheUe    Nabonnand,     la    rose 


Madame  la  Princesse  de  Radziwill  en  a 
conservé  beaucoup  le  mode  de  végétation, 
ainsi  que  la  forme  de  la  fleur,  mais  le  colo- 
ris en  diffère  énormément. 

C'est  un(.'  excellente  rose  de   collection. 
PIERRE,  DU  Plouy. 


L 


IL 


REVE 


Ce  n'est  pas  de  l'opérette  qu'il  s'agit: 
Hervé  n"a  rien  à  voir  dans  l'affaire. 

Il  est  question  d'un  semeur,  habitant 
Corinthe,  patrie  des  raisins  sans  pépins. 
Ce  semeur  n'avait  pas  couché  dans  le  lit 
de  Sophocle  :  ou  ne  l'accusait  d'aucune 
tragédie.  Homme  habile,  malgré  cela,  dans 
la  culture  des  roses,  et  semeur  heureux 
par-dessus  le  mar.ché,  au  demeurant  mé- 
fiant comme  un  renard. 

Un  jour,  il  apporta  au  descripteur 
patenté  du  village  voisin,  sorte  d'écrivain 
public,  élève  des  Jussieu,  Bernard  et  Lau- 
rent, une  rose  superbe  —  un  semis  •— 
avec  prière  d'en  écrire  une  description 
avantageuse,  avant  de  la  faire  mousser  — 
la  rose  s'entend  —  bien  qu'elle  ne  fut  ni 
moussue,  ni  mousseuse. 

Le  descripteur  saisit  sa  bonne  plume  à 
lance,  se  gratta  le  front,  leva  les  jeux  au 
plafond,  les  ramena  sur  le  papier  et  prit 
l'air  inspiré  ou  ahuri  d"uu  botaniste  pari- 
sien qui,  cherchant  VExacuin  filiforme^ 
vient  de  découvrir  du  trèfle  à  quatre  feuil- 
les, puis  commença  ainsi  sa  description  : 
Arhnsle  vigoureux.. .  .  Avez-vous  remar- 
qué. Messieurs,  que  toutes  les  descriptions 
de  roses  nouvelles  nous  apprennent  que  le 
rosier  tst  un  arbuste  ?  Pour  une  décou- 
verte, ce  n'est  peut-être  pas  une  grande 
découverte...  oh!  non...  Après  nous 
avoir  montré  que  le  rosier  est  un  arbuste, 
comme  on  ne  veut  pas  ajouter  que  c'est 
un  arbuste  étique  et  langoureux  ou  chloro- 
tique,  souff'reteux  et  malingre,  on  prend 
un  bel  adjectif  solide  et. .  .  vigoureux  est 
là  pour  caractériser  tous  les  rosiers  nou- 
veaux. 

Fermons  la  parenthèse. 

Q  (1)  Lyon  Itorticole. 


Le  lendemain,  le  rosiériste  vint  chez 
l'élève  des  Jussieu  chercher  sa  description. 
Il  inspectait  les  meubles,  de  l'œil  s'entend, 
regardait  sur  la  cheminée,  sur  le  bureau, 
sous  la  table,  d'un  air  intrigué... 

—  Tiens,  je  ne  vois  plus  mes  roses, 
finit-il  par  dire,  qu'en  avez-vous  donc  fait? 

—  Je  les  ai  greffées  ! 

—  Ah! Je  m'en  méfiais;   mais  comme 

je  leur  ai  crevé  les  yeux^  je    m'en   moque, 
vous  n'en  ferez  point  reprendre. 

—  Tous  croyez  ca,  vous?  Mais,  mon 
cher  Monsieur,  j'ai  plus  d'une  malice  dans 
mon  sac,  et  j'ai  greiïé  vos  yeux  crevés,  en 
placage,  sous  cloche,  et  je  vous  garantis 
la  reprise  et  la  pousse. 

Il  s'en  alla,  branlant  la  tête,  disant,  ta, 
ta,  nous  verrons,  nous  verrons,  n'osant  pas 
faire  un  esclandre,  mais  paraissant  à  moi- 
tié ébranlé. 

Ce  long  préambule  --  l'histoire  est  arri- 
vée —  était  pour  signaler  une  expérience 
tendant  à  démontrer  que  l'œil  crevé  d'un 
rosier  repousse  mieux  que  la  patte  d'une 
éerevisse,  la  queue  d'une  larmise,  ou  celle 
d'un  lézard,  attendu  qu'un  œil  crevé,  il  en 
repousse  deux  et  trois  à  la  place. 

Nous    venons    d'en    faire    l'expérience. 

Que  ceux  qui  douteraient  des  résultats  que 

nous  signalons  la  refassent.  Voici  comment 

il  faut  opérer  :   Prendre    un  jet  d'églantier 

d'un  an,   sur  une   souche   plantée    depuis 

plusieurs  années,  ce  qui"  veut   dire   que   le 

jet  d'un  an  doit  être  plein  de   santé  et  bien 

enraciné.    Attendez    que    tous  ses  yeux  ou 

bourgeons   soient    bien     apparents.    Alors 

enlevez-les  tous  avec  un  fragment  d'écorce 

même  assez  large.  A   la  place  d'un  œil,  il 

se    développera   un,   deux    et   même  trois 

yeux  adventifs. 

V.  VIVIAND-MOREL. 
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)UR       LA       ^OSE       DE       }gROVINS 

'HISTOIRE      ET      LÉGENDe) 


La  ville  de  Provins  a  joui  pendant  long- 
temps d'une  grande  réputation  pour  ses 
roses.  Les  bonbons  et  les  conserves  de  cette 
fleur  furent,  pendant  des  siècles,  recher- 
chés des  gSurmets  et  offerts  en  grandes 
pompes  aux  personnages  de  distinction  qfti 
venaient  dans  ses  murs. 

L'origine  de  la  culture  du  rosier  à  Provins 
remonte  au  moins  à  Thibault  IV,  comte  de 
Brie  et  de  Champagne.  Ce  gentilhomme  qui 
cultiva  les  lettres  par  désespoir  d'amour, 
s'adonna  probablement  à  la  cultuie  pas- 
sionnée des  fleurs 'pour  le  même  motif.  Les 
champs  de  rosiers,  plantés  par  ses  ordres, 
devaient  avoir  une  certaine  importance, 
non  seulement  aux  portos  mêmes  de  Pro- 
vins, mais  aussi  près  de  Rozov-en-Brie,  le 
«  Rozelum  in  Bria  »  d'aloi'S,  qui  a  encore 
trois  roses  dans  ses  armes,  et  qui  garde 
cette  devise  caractéristique  :  «  Rosa  inler 
flores.  »  Il  est  donc  absolument  certain 
que  Thibault  cultiva  la  rose  aux  environs 
de  Provins.  Une  espèce  même,  le  Rosa 
Gallica  ou  rosier  des  Gaules,  y  fut  pro- 
pagée en  telle  abondance,  qu'elle  finit  par 
prendre  le  nom  de  la  ville,  et  qu'elle  est 
encore  connue  de  nos  jours  dans  le  monde 
entier  sous  le  nom  de  Rose  de  Provins. 

Tout  cela  est  de  l'histoire;  mais  la 
légende  commence  en  disant  que  Thibault 
IV  rapporta  la  rose  de  Provins,  de  Pales- 
tine, au  retour  de  l'avant-dernière  croi- 
sade ! 

Cette  affirmation  est  tellement  erronée, 
tellement  inadmissible,  que  toute  personne 
ayant  un  peu  étudié  cette  question  à  la 
fois  botanique  et  historique,  est  tentée  de 
la  considérer  comme  une  simple  plaisante- 
rie. 

Thibault  n'a  pu  introduire  en  France  le 
rosier  de  Provins,  et  cela  pour  deux  excel- 
lentes raisons  : 

1°  D'abord,  parce  que  le  rosier  de  Pro- 
vins {Rosa  Gallica)  croît  spontanément  en 
Europe  et  en  France.  II   est  même   si  ré- 


pandu dans  certaines  contrées  de  l'Europe 
qu'il  nuit  à  la  culture  des  céréales. 

2°  Ensuite,  et  surtout,  parce  qu'il 
n'existe  ^itas  en  Palestine,  ni  même  en  Orient. 

Mais,  consolez-vous,  habitants  de  Pro- 
vins, car  si  votre  célèbre  Thibault  n'a  pu 
importer  en  votre  ville,  le  Rosa  Gallica  (\m 
y  vivait  avant  lui,  il  n'en  a  pas  moins  doté 
son  pays  d'un  rosier  extrêmement  remar- 
quable, car  celui  qu'il  rapporta  delà  croi- 
sade est  le  rosier  de  Damas  {rosa  Damas- 
cena).  La  rose  de  Damas,  introduite  par 
Thibault,  est  la  rose  par  excellence;  c'est 
la  rose  recherchée  en  Orient  de  toute 
antiquité,  pour  la  finesse  de  son  parfum; 
c'est  la  rose  cultivée  par  les  Romains  à 
Paestum  et  chantée  par  Virgile;  c'est  le 
«  Biferique  rosaria  Paesli  v  des  Georgi- 
ques  (livre  IV).  C'est  la  rose  qui,  cultivée 
par  Thibault  et  nos  pères,  à  côté  du  rosier 
de  Provins,  nous  a  valu  par  ses  mariages 
avec  cette  plante,  et  d'autres  espèces, 
beaucoup  de  ces  belles  variétés  du  genre 
Rosa,  dont  nous  admirons  aujourd'hui  les 
superbes  corolles. 

Celle-là  est  si  commune  en  Palestine, 
qu'une  vallée  où  elle  abonde  a  re^u  le  nom 
de  «  Vallée  des  Roses.  ». 

C'est  du  reste  un  fait  connu  et  avéré  que 
Thibault  IV  a  introduit  en  France  la  rose 
de  Damas  et  non  celle  de  Provins. 

Ceci  dit,  pour  rétablir  les  faits,  qu'on 
nous  permette  de  faire  connaître  aux  per- 
sonnes que  la  vue  du  ivai  rosier  rapporté 
k  Provins  ^ar  le  comte  de  Brie  au  retour 
de  la  croisade,  pourrait  intéresser,  qu'un 
spécimen  de  l'espèce  est  actuellement  dans 
cette  ville  sous  la  tente  de  l'exposition 
d'horticulture   (I). 

COCHET-COCHET, 
Rosiériste  à  Coubert. 

(1)  Cet  article  parut  dans  le  journal  La  Brie,  de 
Provins,  pendant  le  cuuis  de  rexpo.>;ilion  liortir.ole. 

N.  D.  L.  P.. 
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Nouvelle  -  -S^élande 


Le  Journal  of  IloriicuUure  a  reçu  d'un 
correspondant  habitant  la  Nouvelle-Zé- 
lande, une  demande  d'informations  que 
•nous  nous  empressons  de  reproduire.  Ou 
verra  après  lecture  faite  que  le  goût  de  la 
culture  du  rosier  est  peu  développé  dans 
ce  lointain  pays  et  que  le  signataire  paraît 
ignorer  à  peu  près  complètement  les 
moindres  notions  rosicoles. 

Puisque  notre  confrère  dit  qu'il  serait 
heureux  si  un  de  ses  lecteurs  pouvait  sa- 
tisfaire aux  demandes  de  M.  Rimu,  il 
aurait  dû  au  moins  donner  son  adresse 
exacte,  car  je  suis  convaincu  qu'il  est  fa- 
cile de  répondre  à  bon  nombre  de  ques- 
tions. 

Voici  ce  que  dit  l'amateur  zélandais  : 

«  Je  cultive  les  roses  depuis  un  grand 
nombre  d'années  et  depuis  ce  temps  je  lis 
tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  d'imprimé  sur 
ces  fleurs.  Vous  savez  ce  que  c'est  quand 
une  passion  s'empare  d'un  homme.  Je  suis, 
quoique  ce  soit  moi  qui  le  dise,  un  homme 
méthodique,  et  je  suis  souvent  très  ennuyé 
de  découvrir  que  mes  observations  ne  cor- 
roborent pas  avec  mes  lectures,  dans  les 
résultats  obtenus. 

Laissez-moi  m'expliquer.  Comme  je  vous 
l'ai  dit,  je  cultive  des  roses,  j'ai  acheté  des 
roses  en  bouton,  gr.eftees.  J'ai  fait  des 
semis.  On  m'a  donné  des  roses  et  je  me 
suis  même  laissé  aller  à  voler  des  roses 
quoique  ce  dernier  procédé  m'ait  peu  rap- 
porté, car  le  plus  souvent  je  n'ai  fait 
qu'ajouter  une  rose  sans  nom  à  ma  liste. 
En  sorte  que  je  me  suis  par  là  attiré  l'en- 
nui de  celui  qui  aurait  acheté  sur  catalo- 
gue une  chose  qu'il  aurait  déjà.  J'ai  acquis 
de  cette  manière  La  France^  La  Malmai- 
son, Madame  Zoidman  et  beaucoup  d'au- 
tres. 

Ceci  m'amène  au  comble  de  mes  tribula- 
tions la  classification  ou  plutôtl'identifica- 
tion  des  roses,  pas.  pour  les  variétés,  mais 
pour  les  espèces.  J'aipas  mal  de  livres  de  ro- 
ses :  celui  du  doyen  Hole,  de  Cranston,  de 
Gilmour  et  autres,  et  je  lis  toujours  le  Jour- 
nal d'Horticulture.  J'ai  également  le  splen- 
dide  rapport  du  Congrès  national  des  roses 


en  1889;  mais  aucun  d'eux  ne  me  donne 
satisfaction  complète.  Je  désire  savoir  s'il 
existe  un  livre  qui  m'enseigne  la  distinc- 
tion des  espèces  (si  je  n'emploie  pas  mal  ce 
terme),  parce  que  tous  les  livres  dont  je 
viens  de  faire-  mention  ne  fon^  allusion  à 
Kespèce  que  comme  à  une  chose  élémen- 
taire qu'il  est  inutile  d'apprendre  et  qui 
doit  venir  aux  pauvres  amateurs,  de  roses, 
comme  par  iutuition,  à  propos  laissez- 
moi  vous  dire  que  nos  jardiniers  sont  sur- 
tout cultivateur-s  de  pommes,  prunes,  etc., 
et  rosiéristes  pas  en  seconde  mais  en 
vingt-deuxième  ligne.  Puis  ils  ne  cultivent 
pas  beaucoup  d'espèces  de  roses,  seule- 
ment des  hybrides-remontants,  des  thé, 
des  Noisette  et  deux  ou  trois  autres  va- 
riétés représentant  les  autres  classes.  Ce- 
pendant les  espèces  existantes  dans  les 
vieux  jardins  suffisent  pour  me  tourmen- 
ter. Comment  puis-je  par  exemple  recon- 
naître une  rose  à  cent  feuilles,  d'une  rose 
gallica,  d'une  rose  alba^  d'une  rose  arven- 
sis  ou  d'une  rose  mulliflora  ?  Est-ce  que  le 
rosier  polyanllia^  dont  M.  Viviand  Morel 
a  parlé  au  Congrès,  est  représenté  par  la 
miniature  Pâquerette?  Qu'est-ce  que  la 
rose  si  florifère,  grimpante  et  remontante 
dont  on  se  sert  ici  comme  tuteur  pour  la 
Gloire  de  Dijon  et  que  l'on  appelle  commu- 
nément les  Sept  Sanirs"? 

Il  y  a  aussi  de  partout  en  Nouvelle-Zé- 
lande et  en  Australie,  une  rose  double  or- 
dinaire, rose  de  couleur,  propre  à  la  bou- 
ture et  souvent  employée  comme  tuteur 
et  que  deux  jardiniers  m'ont  dit  être  la 
Cellini.  J'ai  trouvé  la  Céline  dans  un  cata- 
logue parmi  les  roses  mousseuses,  mais  ce 
n'est  certainement  pas  une  mousse.  Puis 
j'ai  trouvé  un  rosier  à  écorce  rouge  pres- 
que unie,  portant  une  fleur  rose  simple  qui 
s'ouvre  pétale  par  pétale,  d'une  façon  re- 
marquable et  dont  je  n'ai  pu  trouver  le 
nom.  Finalement  je  trouve  un  petit  ar- 
buste en  buisson,  dont  le  vieux  bois  est 
presque  dépourvu  d'épines,  au  feuillage 
dans  le  genre  de  l'églautine  et  qui  porte 
une  jolie  petite  fleur  blanche  et  double  qui 
ne  lleurit  qu'une  fois   par    an    {Rosa  Alùa 
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peut-être).  Où  puis-je  avoir  les  informa- 
tions qui  les  concernent  ?  Quclqu'îs  ques- 
tions de  plus,  et  ce  sera  tout.  J'ai  entendu 
parler  d'un  Journal  des  Roses.  Existe-t-il 
un  journal  pareil  publié  régulièrement,  et 
s'il  en  est  ainsi,  où  puis-je  me  le  procurer, 
et  à  quel  prix?  Je  me  suis  réservé  bien 
peu  de  place  pour  parler  de  la  culture  des 
roses  en  Nouvelle-Zélande  et  en  Australie, 
est-ce  que  quelqu'un  en  Angleterre  cultive 
notre  fine  etgrimpanteNoisette  T.-C.  Colel 
On  dit  que  c'est  un  croisement  de  la  Ma- 
réchal Niel  et  du  Camp  du  Lrap-dOr  : 
c'est  vraiment  une  rose  splcndide  cultivée 


dans  un  climat  sec  et  sous  verre.  Je  ne  la 
vois  jamais  mentionnée  dans  votre  jour- 
nal. Une  dernière  qi^estion.  Est-ce  que  le 
sulfate  de  potassium  est  vraiment  un  spé- 
cifique contre  le  mildew,  et  dans  quelle 
proportion  doit-on  l'employer?  En  vous 
priant  d'accepter  mes  excuses  pour  tout 
l'ennui  que  vous  cause  quelqu'un  qui  se 
trouve  loin  de  toute  bonne  information, 

RIMU. 

Nous  serons  heureux  si  l'un  de  nos  lec- 
teurs veut  bien  venir  en  aide  à  notre  ar- 
dent amateur  de  roses,  dans  la  lointaine 
Nouvelle-Zélande. 


9 


^XCERPTA 


Une  nouvelle  source  de  Rhodinol. — 

La  partie  liquide  et  odorante  de  l'essence 
de  roses  est  presqu'entièrement  constituée 
par  un  alcool  particulier,  répondant  à  la 
formule  C^o  jjis  q,  qui  a  reçu  le  nom  de 
Rhodinol.  Jusqu'à  présent,  cette  matière 
n'avait  été  rencontrée  que  dans  les  essen- 
ces de  roses,  dont  elle  paraissait  être  le 
principe  caractéristique.  MM.  Bonnet  et 
Barbier  ont  constaté,  au  cours  de  leurs 
recherches  sur  l'essence  de  géranium,  que 
le  Rhodinol  n'était  pas  un  composé  spécial 
à  l'essence  de  roses,  et  que  l'huile  essen- 
tielle extraite  des  pelargouiums  cultivés  en 
Algérie  et  dans  le  midi  de  la  France,  en 
contenait  des  proportions  notables,  mé- 
langées à  d'autres  substances  qui  en  déna- 
turent les  propriétés  physiques  et  organo- 
leptiques.  Ce  ré'sultat  est  important,  car  il 
permettra  de  préparer  désormais  aisément 
de  fortes  proportions  de  Rhodinol  qui, 
jusque  là,  était  un  corps  peu  abondant  et 
d'un  prix  élevé. 

(Extrait  de  La  Nature,  30  juin  1894.) 


«  Si  jamais  la  fortune  me  traittiit  de 
turc  à  more,  ne  me  suffirait-il  pas,  mon 
cher,  d'une  scène  comme  celle-là,  avec 
l'addition  d'une  forêt  de  plumes  et  de  de^ix 
roses  de  Provins  sur  des  souliers  à  tfrevés, 
pour  être  reçu  compagnon  dans  une  meute 
de  comédiens?  » 


Shakespeare.  Ilamlet,  scène  ix  (scène 
des  comédiens). 

Illustration  du  9  juin  1894.  — Article  de 
M.  Henri  Coupin,  sur  V Harmonie  et  la 
mesure  des  parfums.  C'est  un  exposé  avec 
trois  figures  intéressantes,  des  recherches 
de  M.  E.  Mesnard,  pour  créer  des  méthodes 
rationnelles  de  mesurer,  classer  et  extraire 
les  parfums. 

Dans  une  citation  du  Traite  des  Parfums 
de  M.  Piesse,  on  voit  que  les  parfums  sont 
classés  en  une  gamme  de  six  octaves  et 
demi,  où  le  géranium  occupe  le  do  second 
interligne  de  clé  de  fa,  et  la  rose  l'octave 
supérieure,  M.  Piesse  considérant  le  par- 
fum de  la  rose  et  celui  du  géranium  rosa 
comme  des  demi-odeurs  qui  se  complè- 
tent. La  notule  précédente  sur  le  Rhodi- 
nol confirme  donc  scientifiquement  l'ap- 
préciation empirique  de  M.  Piesse. 
* 

La  partie  décorative  du  parterre  a  beau- 
coup souffert  des  dernières  chaleurs  tor- 
rides.  Les  plus  maltraitées  des  floraisons  ont 
été  celles  des  roses  qui  avaient  déjà  été  fort 
éprouvées  par  les  pluies  des  débuts  de  la 
saison  ;  nous  ne  les  avons  plus  vu  pourrir, 
mais,  aussitôtépanouies,  elles  étaient  radi- 
calement brûlées,  ce  qui  ne  valait  pas 
mieux  ni  pour  elles  ni  pour  nous.  Les  bou- 
tons   eux-mêmes    n'échappaient    point     à 
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cotte  torréfaction  ;  ils  avaient  l'air  d'avoir 
passé  par  le  four.  Les  ardeurs  solaires  sé- 
vissent inégalement  selon  la  tonalité  de  la 
Heur  ;  les  roses  de  couleur  foncée  sont  le 
plus  rapidement  et  le  plus  fortement  attein- 
tes, à  peine  ouvertes  les  pétales  extérieurs 
prennent  tout  de  suite  une  couleur  vineuse 
(jui  bientôt  gagne  le  centre  et  à  laquelle 
succède  la  décoloration  ;  les  roses  blanches 


et  de  nuances  tendres  résistent  beaucoup 
mieux  ;  à  côté  d'un  Deuil  du  Prince-Albert 
absolument  grillé,  nous  avons  vu  des  roses 
complètement  épanouies  du  Capilaine 
Chrysli  et  de  Baronne  de  Rothschild  qui 
avaient  conservé  toute  leur  fraîcheur  et 
leur  tendre  coloris. 

(Extrait  de  La  vie  à  la  Campagyie  de    G.  de  Cher- 
ville,  Ln  ]'etnps  du  13  juillet  1894.) 


SlCTlONNAIRE  ^ISTORIQUE  ET  (ArTISTIQUE  DE  LA  §OSE 


(suite) 


PEINTURE.  —  Une  rose  c'est  bien  peu 
de  chose  et  cependant  c'est  tout  an  ta- 
bleau lorsque  l'artiste  sait  la  copier  avec 
goût,  avec  minutie,  disons  le  mot  avec  pas- 
sion. Ruskin,  le  savant  écrivain  qui  pro- 
pagea en  Angleterre  le  goût  de  la  nature, 
a  écrit  qu'un  peintre  de  fleurs  ne  doit  pas 
être  un  simple  arrangeur  de  couleur,  un 
amuseur,  un  menteur  charmant,  mais  un 
véritable  croyant,  et  Ruskin  avait  raison, 
car  la  meilleure  école,  est  celle  où  l'imita- 
tion touche  de  plus  près  à  la  réalité,  où  les 
procédés  de  peinture  produisent  l'illusion 
la  plus  complète. 

Donc  peindre  les  fleurs  n'est  pas  chose 
facile,  et  certes,  il  faut  avoir  beaucoup  de 
talent  pour  reproduire  d'une  manière  par- 
faite et  exempte  de  tout  reproche  leur 
forme,  leur  fraîcheur,  leur  éclat,  pour 
copier  avec  précision  et  finesse  les  luisants 
et  les  ombres  du  feuillage. 

Comme  l'a  justement  fait  remarquer 
M.  Viardot  :  û  Lorsque  l'artiste  cesse  d'éle- 
ver son  âme  aux  conceptions  morales, 
lorsqu'il  demande  simplement  à  la  nature 
des  objets  d'imitation,  que  peut-elle  lui 
offrir  de  plus  charmant  que  les  fleurs.  » 

Une  entre  toutes  s'imposait  :  la  rose. 
Nous  la  trouvons  sur  plusieurs  fresques 
des  palais  des  César,  notamment  à  la  prima 
porta  de  la  villa  de  Livie,  près  de  Rome  et 
sur  les  mars  de  divers  monuments  de  la 
primitive  église.  Nous  la  trouvons  égale- 
ment dans  l'art  primitif  grec.    (v.  rosace.) 

Joret,  d'après  de  Rossi  (1)  et  Bottari  (2) 

(1)  La  Roma  aotteranea  cristiana,  vol.  i.,  pi.  12. 
—  H,  pi.  6.  —  m,  pi.  1,  2. 

(2)  Sculture  et  pjtture  sagre  estratte  dai  cimiteri 
'  di  Roma,  vol.  i,  pi.  44.  —  ii,  55,  67,  91. 


mentionne  des  roses  «  sur  une  des  fres- 
ques qui  sert  de  monument  à  Sainte-Cécile, 
on  voit  représenté  saint  Urbain  au  milieu 
de  rosiers  à  fleurs  doubles.  Il  semble  bien 
aussi  qu'au  haut  de  Varcosoh'um  principal 
de  la  crvpte  dite  des  cinq-saints,  l'artiste 
chrétien  ait  peint  des  branches  entrelacées 
de  rosiers  à  fleurs  rouges,  et  on  j  voit 
saint  Dionjsade,  en  particulier,  entouré 
d'arbustes  couverts  de  fleurs  et  de  fruits. 
Une  fresque  de  Yarcosolimti  d'une  cha- 
pelle qui  se  trouve  dans  le  cimetière  de 
Pontien  sur  la  via  Porluensis^  représente 
d'un  côté  le  baptême  du  Christ,  de  l'au- 
tre la  croix  se  dressant  au  milieu  d'un  buis- 
son de  rosiers  aux  fleurs  doubles  et  épa- 
nouies. Dans  le  crjpte  de  Lucine,  au  cime- 
tière de  Calliste,  on  voit  sur  une  autre 
fresque  des  oiseaux,  emblème  des  âmes 
délivrées  des  liens  du  corps,  se  faisant 
face,  posés  chacun  sur  un  tronc  de  chaque 
côté  d'un  arbre  au  milieu  d'un  champ 
semé  de  roses.  Une  peinture  de  la  tribune 
gauche  d'une  chapelle  du  même  cimetière 
représente  sous  une  figure  allégorique  le 
Printemps  cueillant  des  roses.  A  chacun  des 
quatre  angles  d'une  fresque  de  la  voûte  d'un 
tombeau,  situé  dans  la  troisième  chambre 
de  ce  même  cimetière,  se  trouve  égale- 
ment, comme  motif  de  décoration,  un  ro- 
sier couvert  de  fleurs.  Ce  sont  encore  des 
branches  de  rosiers  qu'on  aperçoit  de  cha- 
que côté  des  vases  mystiques  peints  sur  la 
voûte  d'une  chapelle  située  dans  le  cime- 
tière de  la  voie  latine.  On  ne  peut  pas  ne 
pas  reconnaître  non  plus  deux  rosiers 
assez  grossièrement  figurés  il  est  vrai,  et 
deux  roses  sur  un  vitrail  symbolique  où 
est  peint  une  femme  étrangère  {peregrina) 
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entre  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Sur  un 
autre  vitrail  où  sont  aussi  représentés  ces 
deux  apôtres,  l'artiste  a  placé  une  rose 
entre  eux  deux.  Enlui  une  des  quatre 
zones  horizontales,  dans  lesquelles  est 
divisée  la  voûte  si  remarquable  d'une  crypte 
historique  du  cimetière  de  Prétextât,  est 
décorée  en  entier  de  rosiers  couverts  de 
fleurs  (1).  » 

Mais  ce  n'est  guère  que  vers  le  milieu 
du  xvii"  siècle,  que  la  peinture  florale 
commence  à  former  un  genre  à  part.  Les 
artistes  s'emparent  de  notre  fleur  et  la 
copient  dans  ses  moindres  détails.  Ils  dé- 
ploient un  tact  parfait,  un  sentiment  exquis, 
une  finesse  de  touche  charmante,  la 
rose  est  rendue  avec  une  habileté  et  une 
simplicité  sans  égale,  elle  est  admirable 
de  couleur,  de  vérité  et  de  fraîcheur;  pour 
eux  la  nature  n'a  plus  de  secrets.  En  tête 
de  cette  pléiade  d'artistes  trois  noms  s'impo- 
sent: Van  Huysum,  Saint-Jean,  Redouté 
(v.  CES  mots),  puis  viennent  les  Van  Spaen- 
donck  (1746-1822).  -  Jean  de  Heem  (lôOO- 
1674).  —  J.-B.  Monnoyer  (1635-1699).  — 
Ab.  Mignon  (l(;39-1679).  —  Mérian  (1647- 
1717).  —  Rachel  Rusych  (1644-1750).  - 
Marguerite  Haverman  (1720  1795.  —  Jean 
Van  Dael  (1741-1840).  —  Madame  Girar- 
din,  Diaz,  Jeannin,  Maisiat,  Kreuyder,  etc. 

PENTECOTE.  —  Les  Juifs  célèbrent 
cette  fête  pendant  deux  jours  avec  autant 
de  piété  et  de  dévotion  que  les  fêtes  de 
Pâques,  ou  ne  travaille  point,  on  ne  traite 
d'aucune  afl"aire.  Léon  de  Modène  rapporte 
f  qu'il  est  de  tradition  chez  eux,  que  la  loi 
leur  fut  donnée  ce  jour-là  sur  le  mont 
Sinaï,  c'est  pourquoi  ils  ont  coutume  d'or- 
ner les  synagogues  «  et  les  lieux  où  on  lit 
et  même  leurs  maisons  avec   des  roses  et 

(1)  JoRET,  La  rose  dans  l'antiquité  et  au  moyen 
ige,  p.  422. 


des  fleurs  accommodées  en  couronnes  et  eu 
festons  (1).  »  Chesnel  ajoute  qu'ils  ornent 
avec  des  roses,  leurs  lampes,  leurs  chan- 
deliers, leurs  tables,  leurs  lits  et  autres 
meubles  (2).  Aussi  a  t-on  donné  à  la  Pente- 
côte le  nom  de  Pasqua  rosata,  Pâques  des 
roses.  Pour  nous,  nous  croyons  qu'elle  a  été 
api)elée  ainsi,  parce  que  c'est  l'époque  de 
la  floraison  des  roses.  <(  Ita  Penlecosten 
appellant  ItaU,  quod  eo  fere  ternpore,  rosœ 
floreanl.  « 

La  religion  chrétienne  reconnut  égale- 
ment la  Pentecôte  poui'  une  fête  des  roses, 
et  au  moyen  âge,  dans  certains  diocèses, 
Rouen,  Orléans,  Tours,  Lisieux,  Senlis,  on 
était  dans  l'usage  de  répandre  du  haut  de 
la  voiite  des  églises  sur  les  fidèles  une 
pluie  de  feuilles  de  roses  rouges  et  de 
pivoines  pour  rappeler  les  langues  de  feu 
qui  descendirent  sur  les  apôtres  assem- 
blés. Quelquefois  on  lâchait  des  colombes, 
image  du  Saint-Esprit,  ou  bien  on  faisait 
tomber  des  flammes  légères  qui  expiraient 
avant  d'avoir  atteint  la  foule.  A  Paris,  à 
Amiens,  à  l'heure  de  Tierce,  pendant  le 
veni  Creator,  ou  lançait  du  haut  de  la 
voûte  de  la  cathédrale,  des  étoupes 
enflammées,  des  fleurs  et  des  oublies  (3). 
A  Rome  on  laissait  tomber  durant  ce  jour 
des  roses  du  haut  de  l'église  de  Santa 
Maria  Rotunda  où  le  pape  officiait.  Cou- 
tume charmante  bien  faite  pour  impres- 
sionner les  esprits  :  quand  les  idées  devien- 
nent vagues,  c'est  par  les  yeux  que  la  rai- 
son nous  revient. 

{A  suivre.) 

(1)  Léon  de  Modène,  Cévém.  jiidai.,  3<^  partie,  ch. 
4.  —  MoRERi,  Dict.  au  mot  Pentecôte. 

(2)  La  Rose  chez  les  différents  peuples,  p.  38. 

(3)  Daire,  Hist.  civ.  et  ecclésias.  de  la  ville 
d'Amiens,  t.  n,  p.  140.  —  Leboeuf,  Hist.  du  diocèse 
de  Paris,  l^e  partie,  cliap.  i,  p.  17. 
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Prochaines  expositions  d'horticul- 
ture.—  LAGNY.  —  La  Société  d'horticulture 
de    l'arrondissement   de   Meaux    organise 


I  une    exposition    horticole,    à    Lagny,     du 
samedi  15  au  lundi  17  septembre  1894. 
Les   demandes   devront   être    adressées 
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au  moins  huit  jours  à  rava,uce,  à  M.  Gayon, 
président  de  la  commission  d'orii-anisation 
à  Lagny  (Seine-et-Marne). 

CoTJLOMMiERS.  —  Une  grande  exposition 
générale  des  produits  de  l'horticulture,  de 
roses  et  d'objets  d'art  ou  d'industrie  horti- 
cole, sera  organisée  par  la  Société  d'horti- 
culture de  Coulommiers,  dans  cette  ville, 
du  22  au  24  septembre  prochain. 

Les  demandes  doivent  être  adressées 
quinze  jours  d'avance  à  M.  le  secrétaire 
général  de  la  Société  à  Coulommiers. 

Il  n'est  pas  établi  de  prog-ramme  de  cou- 
cours,  chaque  lot  présenté  concourant  pour 
sa  valeur  intrinsèque. 

Le  jury  attribuera  les  prix  aux  apports 
présentés  aux  concours,  il  ne  procédera 
pas  par  points. 

Le  classement  des  produits  horticoles 
est  ainsi  fait  : 

1°  Plantes  de  nouvelle  introduction  ou 
de  semis. 

2°  Collection  de  plantes  de  serre  chaude. 

3"  Exposition  spéciale  de  roses  :  roses  de 
semis  non  au  commerce  ;  cellections  de 
roses  en  fleurs  coupées  de  200,  100,  50  et 
25  variétés;  collections  des  meilleures  25 
variétés  de  roses  des  trois  dernières 
années;  collections  spéciales  de  roses  thé; 
lots  de  roses  d'une  même  variété,  pas 
moins  de  50  fleurs  par  variété  ;  lots  de 
roses  en  mélange,  pas  moins  de  100  fleurs; 
collections  de  rosiers  fleuris  en  pots. 

4°  Exposition  spéciale  de  fruits. 

5°  Exposition  spéciale  de  légumes. 

G"  Exposition  spéciale  des  objets  d'art 
et  d'industrie  horticole. 

1°  Apiculture. 

8°  Reproductions  de  fruits  et  do  fleurs. 


Concours  régionaux  :  Primes  décernées 
à  Vhorllciilture.  —  Lille. —  Les  récompen- 
ses suivantes  ont  été  ainsi    distribuées    à 


Lille,  le  10  juin  dernier,  à  l'occasion  du 
concours  régional  : 

Ilor  a  culture  :  Prime  d'honneur,  objet 
d'art  de  300  francs  et  900  francs  d'argent 
à  M.  Anatole  Cordonnier,  viticulteur  à 
Bailleul  ;  médaille  de  bronze  et  800  fra!:cs 
à  M.  Boudart,  à  Aubj  ;  300  francs  à  M.  Del- 
croix,  à  Douai. 

ArborïcuUure  :  Frime  d'honneur,  objet 
d'art  de  300  francs  et  200  francs,  à  M.  De- 
lattre,  à  Longpret;  médailles  de  bronze  et 
2.50  francs  à  M.  Jules  Grolez,  à  Ronchin  et 
200  francs  à  M.  Dul^ois,  Zéphirin.  à  Ven- 
degies-aux-Bois;  200  francs  à  M.  Lemaire- 
Theuillaux,  à  Beaurain  et  150  francs  à 
M.  Secret,  à  Lhomme-Cauteleu. 

Cahors,  ITjuin  1894.  —  HorUculture  : 
Prime  d'honneur,  objet  d'art  de  300  francs 
et  600  francs,  à  M.  A.  Bessières,  à  Souil- 
lac;  médailles  de  bronze  et  400  francs  à 
M.  G.  Clary,  à  Cahors  et  300  francs'  à 
M.  P.  Pouzergues,  à  Cahors;  200  francs  à 
M.  C.  Iches,  à  Cahors  et  150  francs  à 
M.  J.  Bruno,  à  Gourdon. 

ArborïcuUure:  Prime  d'honneur,  objet 
d'art  de  300  francs  et  300  francs  d'argent, 
à  M.  Vincens,  à  Cahors;  médailles  de 
bronze  et  200  francs  à  M.  Cubaynes,  à 
Cahors  et  180  francs  à  M.  Tardieu,  à 
Cahors;  150  francs  à  M.  Destruel,  à  Fi- 
geac;  90  francs  à  M.  llbert,  à  Cahors  et 
80  francs  à  M.  Frécheville,  à  Cahors. 


Emploi  du  Géranium.  —  11  parait,  d'a- 
près la  Petite  Culture,  que  le  gérauium 
jiroduit  des  effets  merveilleux  dans  les 
blessures. 

La  feuille  pilée  forme  un  amplàtre  qui 
s'attache  à  la  peau,  aide  au  rapprochement 
de  la  blessure  et  la  cicatrise.  Une  seule 
application  amène  souvent  la  guérison 
complète. 

Pierre  COCHET. 


Le  Pi-opr-iétair-e-Géi-eint,  S.   COCHET. 


MELUN.    —  IMPRIMERIE   HORTICOLE   DE    E.    DROSNE,   RUE   BANCEL,    23. 
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Rosa  Ecoe.  —  La  Revue  Jwrlicole  nous 
apprend  que  la  floraison  du  Rosa  Ecœ  a 
eu  lieu  cette  année  dans  les  rocailles  du 
jardin  du  Kew.  Cette  espèce  introduite  de 
l'Afghanistan,  son  pays  d'origine,  par  le 
major  Aitcbisou,  qui  l'a  dédiée  à  son 
épouse  Madame  Eca  Aitchisou,  est  ratta- 
chée au  Rosa  Eglanleria.  Les  rameaux  très 
épineux  sont  semi-pendants  et  donnent  des 
fleurs  très  petites  ayant  à  peine  2  à  3 
centimètres  de  diamètre.  Le  coloris  est 
d'un  jaune  pur  magnifique.  Cet  arbuste 
très  rustique  en  Angleterre  doit  admirable- 
ment bien  prospérer  aussi  en  France,  où 
des  essais  de  culture  ne  tarderont  pas  à  être 
faits. 


Nouvelle  méthode  de  G-reffag-e.  — 
M.  Petit,  grand  amateur  de  roses,  à 
Crépy-en-Valois,  nous  fait  connaître  qu'un 
rosiériste  amateur  d'Amiens  a  mis  en 'pra- 
tique une  nouvelle  méthode  de  greff'age  en 
écusson,  assez  originale  du  reste. 

Ce  moyen  consiste  à  lever  l'œil  sur  la 
branche  porte-écusson  à  l'aide  d'une  plume 
à  écrire  en  acier.  Ce  Monsieur  prépare  son 
écusson  comme  on  le  fait  pour  lever  l'œil 
à  l'aide  d'un  fil,  c'est-à-dire  en  faisant  une 
fente  circulaire  pour  couper  l'écorce  au- 
dessus  de  l'œil  et  une  fente  longitudinale 
adroite  et  à  gauche  de  celui-ci;  puis  il 
glisse  le  dos  d'une  plume  d'acier  entre 
l'écorce  et  le  bois  en  poussant  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  entièrement  dépassé  l'œil.  L'écus- 
son  ainsi  levé  est  très  net  et  avec  un  peu 
d'habitude  l'opération  se  fait  assez  vite. 

Tome  XVII 1. 


Pour  plus  de  commodité,  la  plume  est 
emmanchée  dans  un  porte-plume  par  le 
côté  qui  sert  habituellement  à  écrire  et  le 
dos  est  légèrement  passé  à  la  meule.  La 
plume  dite  «  au  sergent-major  »  (pas  de  ré- 
clame), est  celle  qui  convient  le  mieux  pour 
cet  usage  à  cause  de  la  forme  du  bec  qui 
s'emmanche  avec  plus  de  facilité. 

Cette  méthode  plus  originale  que  pra- 
tique, ajoute  notre  correspondant,  est  pré- 
férée par  son  auteur  à  toute  autre  et  pour- 
tant elle  a  cet  inconvénient  d'exiger  que 
l'opérateur  ait  deux  outils  en  mains. 

Nous  partageons  l'avis  de  M.  Petit  et  il 
est  fort  probable  que  si  ce  Monsieur  d'A- 
miens avait  plusieurs  milliers  de  sujets  à 
greffer  comme  nous  autres  rosiéristes,  II 
se  contenterait  d'un  bon  greff'oir,  car  avec 
son  procédé  il  risquerait  fort  de  voir  se 
passer  la  sève  des  églantiers  longtemps 
avant  de  les  avoir  écussonnés. 


Roses  nouvelles.  —  Le  15  mai  1894, 
lors  de  la  réunion  de  V Association  horti- 
cole Lyonnaise,  M.  Pernet-Ducher  a  pré- 
senté deux  roses  de  semis  d'un  grand  intérêt 
au  point  de  vue  bolanique.  Voici  ce  qu'en 
dit  le  compte  rendu  de  cette  séance,  publié 
dans  le  Lyon-Horticole  du 30  juin  dernier: 

«  Les  deux  variétés  présentées  provien- 
nent d'un  croisement  opéré  entre  le  Rosa 
'punicea,  variété  Persian  Yelloïc,  et  un  ro- 
sier hybride  remontant  variété  Antoine 
Bûcher. 

Il  est  parfaitement  reconnu   que  le    R. 

Août  1894. 
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punicea  est  généralement  stérile  dans  nos 
pays.  Partant  de  ce  priucipo  et  désirant 
obtenir  une  rose  remontante  du  beau  jaune 
des  R.  punicea  (1),  le  présentateur  eut  l'idée 
de  féconder  la  variété  Antoine  Duclier  par 
le  pollen  de  la  rose  Persian  Yelloto. 

Les  deux  plantes  qui  nous  sont  soumises 
sont  le  produit  de  cette  opération.  Elles 
sont  distinctes  l'une  de  l'autre,  toutes  deux 
non  remontantes,  la  première  floraison  de 
la  suivante  eut  lieu  en  1888. 

Voici  leur  description  : 

N°  1.  —  Arbuste  à  grande  végétation, 
rameaux  divergents  mais  plus  érigés  que 
dans  le  type  Punicea,  liois  rouge  brun, 
gai^nis  d'aiguillons  plus  nombreux  et  moins 
saillants  que  ceux  du  type,  feuillage  com- 
posé de  sept  folioles  lancéolées  et  finement 
dentées  comme  celui  de  la  variété  Persian 
YelloiOy  dont  il  diffère  par  sa  couleur  plus 
foncée  et  une  forme  moins  arrondie,  fleu- 
rissant en  corymbe  de  deux  à  cinq  rieurs  : 
bouton  ovale,  fleur  composée  de  deux 
rangées  de  pétales  de  grandeur  moyenne, 
coloris  jaunâtre  en  dessous,  rose  carminé 
en  dessus,  la  base  des  pétales  est  largement 
colorée  de  jaune,  blanchissant  eutièrcmeut 
au  complet  épanouissement,  ce  qui  forme 
une  étoile  au  centre  de  la  fleur. 

Les  organes  reproducteurs,  pistils  et 
étamines  sont  parfaitement  constitués  ; 
néanmoins,  jusqu'à  ce  jour,  tous  les  fruits 
ont  été  stériles  comme  dans  le  R.  punicea. 

Le  n"  2  qui  a  fleuri  en  1884  pour  la  pre- 
mière fois,  a  une  plus  grande  valeur  au 
point  de  vue  horticole. 

L'arbuste  moins  vigoureux  que  le  précé- 
dent a  un  port  rappelant  davantage  le 
rosier  hybride  remontant. 

(1)  11  n'y  a  pas  de  section  ou  d'espèce  de  roses  du 
nom  de  :  Punicea.  La  Rosa  Punicea  ou  Capucine, 
comme  le  Persian  Yellow  ne  sont  que  des  variétés  du 
Rosa  lutea,  de  Miller.  N.  D.  L.  11. 


Ses  rameaux  sont  érigés,  munis  d'aiguil- 
lons assez  semblables  à  ceux  du  A*,  punicea, 
mais  plus  nombreux  ;  feuillage  arrondi, 
rappelant  plutôt  celui  des  rosiers  hybrides, 
composé  de  cinq  à  sept  folioles. 

Fleurs  solitaires,  grandes,  globuleuses, 
très  pleines,  beau  jaune  d'or,  nuancé  de 
rose  abricoté  au  centre,  ce  qui  le  distingue 
du  R.  punicea  Persian  Yelloio. 

Une  particularité  suffirait  à  elle  seule  à 
démontrer  l'origine  hybride  de  cette  va- 
riété, la  fleur  exhale  l'odeur  très  pronon- 
cée des  roses  Ceutfeuilles,  alors  que  le 
R.  punicea  a  plutôt  une  odeur  désagréable.  » 

C'est  un  grand  pas  que  M.  Pernet-Du- 
cher  vient  do  faire,  espérons  qu'il  conti- 
nuera ses  recherches  et  que  bientôt  nous 
lui  verrons  obtenir  un  hybride  remotiianl 
véritable  ment  jaune. 
* 

Récompenses  '  obtenues  dans  les 
expositions.  —  C'est  avec  plaisir  que 
nous  apprenons  les  beaux  résultats  que 
M.  Thomas,  rosiériste-amateur,  à  Neuilly- 
en-Tlielle,  a  obtenu  aux  expositions  avec 
SCS  collections  de  roses  en   fleurs  coupées. 

A  Tourcoing,  le  19  mai,  la  collection  de 
roses  thé  exposée  par  M.  Thomas  était 
magnifique  et  a  fait  l'admiration  de  tous 
les  visiteurs.  Aussi  le  jury  lui  a  décerné 
une  médaille  de  vermeil  grand  module 
comme  premier  prix. 

Le  8  juillet,  au  concours  horticole  de 
Crèvecœur-le-Grand,  organisé  par  la  Société 
d'horticulture  de  Clermont  (Oise),  le  même 
exposant  présentait  70  variétés  de  roses  en 
tous  genres  pour  lesquels  il  lui  fut  accordé 
le  1"  prix,  médaille  de  vermeil  1"'^  classe, 
avec  félicitations  du  jury. 

Tous  nos  compliments  à  M.  Thomas  dont 
l'amour  pour  la  reine  des  fleurs  est  poussé 
au  plus  haut  degré. 

Pierre  COCHET. 


,ES       SoSES       A       L'EXPOSITION       DE       ^YON 


(suite) 


Comme  dans  toutes  les  expositions  plus 
ou  moins  internationales,  à  celle  de  Lyon, 
les    concours    horticoles   temporaires    qui 


ont  lieu  tous  les  mois  succèdent  aux  con- 
cours, mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'ils  se 
ressemblent. 
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Le  concours  de  juin  a  été  uon  seule- 
ment pour  les  roses,  mais  aussi  pour  les 
autres  genres  de  plantes  à  peu  près  passa- 
ble. Mais,  celui  de  juillet,  d'un  maigre! 
Et  celui  d'août  encore  plus  maigre  1!!  Pour- 
quoi? Ma  foi,  peut-être  que  d'autres  pour- 
raient l'expliquer.  Quant  à  moi,  j'avoue  ne 
pas  même  avoir  recherché  quel  pouvait 
être  le  plus  petit  motif  de  cette  presque 
abstention  complète  de  nos  horticulteurs 
lyonnais  à  ces  concours  mensuels.  Et  si 
l'on  ne  connaissait  pas  toutes  les  richesses 
ainsi  que  les  forces  vives  de  l'horticulture 
lyonnaise,  en  voyant  des  concours  horti- 
coles si  peu  intéressants,  on  pourrait  bien 
se  demander  si  la  réputation  horticole  dont 
jouit  le  Lyonnais  n'a  pas  été  surfaite. 

Au  concours  du  mois  de  juillet,  comme 
apport  de  roses  en  fleurs  coupées,  une 
seule  collection,  et  encore  doit-on  savoir 
gré  au  présentateur,  qui  aurait  bien  pu 
s'abstenir,  ne  prenant  pas  part  au  con- 
cours. Cette  collection  présentée  par 
M.  Bernaix,  comprenait  environ  250  va- 
riétés ;  à  côté  de  ces  bonnes  et  anciennes 
variétés,  autant  hybrides  remontants  que 
thé  et  hybrides  de  thé  et  que  les  varié- 
tés nouvelles,  malgré  leur  nombre  qui  va 
toujours  en  augmentant,  ne  peuvent  faire 
disparaître,  nous  notons  quelques  variétés 
récenies  ou  peu  connues.  Thé  :  Souvenir 
de  Madame  A.  Henneveu,  une  des  plus 
jolies  variétés  nouvelles,  par  sou  coloris  à 
nuance  variable  :  Christine  de  Noue,  fleur 
bien  imbriquée,  Climbing Nyphœtos^  Grâce 
Barling,  Honourable  Edith  Gifford^  une  des 
plus  belles  et  dont  l'arbuste  est  on  ne  peut 
plus  généreux  comme  fleurs,  d'une  très 
jolie  forme  et  d'un  coloris  blanc  carné. 
Madame  A.  Etienne,  Madame  Jules  Cam- 
hon,  d'un  rose  frais  ;  Madame  Marthe 
Bubourg,  Madame  Paul  Manmj,  beau 
jaune  clair  saumoné.  Souvenir  de  S.A. 
Prince,  blanc  pur;  V.  Viviand-Morel, 
rouge  cramoisi  nuancé  grenat. 

La  rose  Noisette  Mada.me  Pierre 
Cochet,  l'égale  par  son  beau  'coloris  jaune 
d'or  et  son  bouton  allongé  de  William, 
Allen  Richardson  si  connue  et  si  jolie.  Les 
hybrides  remontants  Général  baron  Berge, 
rouge  grenat  nuancé  de  violet;  Madame 
Edouard  de  Bonnière,  rouge  amarante; 
Francisque    Barillot.    rose    lyonnaise    qui 


vieillit  un  peu  et  que  pourtant  bien  des 
nouvelles  à  coloris  rouge  noirâtre  velouté 
ne  valent  pas;  Souvenir  de  M.  A.  Broche, 
rose  carminé. 

Dans  les  hybrides  de  thé,  Pink  Rover, 
joli  bouton  rose  tendre  ;  Madame  Caroline 
Teslout,  rose  satiné,  etc. 

Concours  d'août,  M.  Bernaix  est  encore 
seul,  a  présenté  une  collection  de  roses 
fleurs  coupées,  plus  nombreuses  et  tout 
aussi  bien  choisie  et  variée  que  celle  du 
concours  précédent. 

Apport  de  roses  nouvelles?  Rien  !  si  ce 
n'est  M.  Yeysset,  qui  présente  une  rose 
thé  provenant  d'un  accident  fixé  de  la 
variété  Madame  Joseph  Schicartz,  à 
laquelle  il  donne  le  nom  de  Mademoiselle 
Antoniae  Veysset,  la  fleur  est  de  grandeur 
moyenne,  blanc  lavé,  jaunâtre  rayé  rose 
vif.  La  rose  Comte  Bobrinsky  et  une  série 
de  rosiers  à  feuilles  panachées,  des  variétés 
de  Noisette.  Ophirie,  Rêve  d'Or,  Madame 
Alfred  Carrière  ;  de  thé.  Reine  Marie- 
Henriette,  Gloire  de  Bijon,  Princesse  Sté- 
phanie. Nous  ne  croyons  pas  au  succès  de 
ces  variétés  à  feuilles  panachées  ;  un  rosier 
à  feuillage  bien  vert,  bien  étoffé,  sera  tou- 
jours plus  beau  et  produira  de  plus  belles 
fleurs  que  celui  dont  la  teinte  verte  et 
jaune  des  feuilles  lui  donne  un  aspect  chlo- 
rotique. 

Voilà  tout  l'intérêt  que  présentaient 
comme  roses,  fleurs  coupées,  les  concours 
de  juillet  et  août.  Aussi  passerons-nous 
aux  rosiers  des  massifs  et  corbeilles  qui 
sont  plantés  dans  le  jardin  de  l'exposition. 

Il  est  fort  inutile  de  faire  ressortir  l'im- 
portance de  la  culture  du  rosier  dans  la 
région  lyonnaise,  aussi  y  en  a-t-il  de 
nombreux  massifs.  Quelques-uns  sont  à 
peu  près  réussis,  d'autres  un  peu  moins, 
mais  d'autres  !.., 

Quelle  peut  être  la  cause  de  cette  non 
réussite? 

D'abord,  une  plantation  tardive,  que  l'on 
aurait  tort  d'attribuer  à  la  faute  des  expo- 
sants. Le  terrain  que  l'on  a  concédé  à 
l'horticulture  ne  l'a  été  que  très  tard  et 
encore  après  avoir,  nous  ne  savons  combien 
de  fois,  changé  de  situation. 

Ce  n'est  qu'en  mars  et  avril  que  les  hor- 
ticulteurs ont  pu  s'occuper  de  la  plantation 
de  leurs  lots,  lorsque  le  tout  aurait  dû  être 
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termlué  depuis  l'automne.  Et  comme  ce 
n'est  jamais  la  première  année  de  planta- 
tion que  les  roses  donnent  une  bonne  flo- 
raison, l'effet  de  cette  plantation  tardive  a 
été  loin  d'être  favorable  aux  massifs  et 
corbeilles  de  rosiers  de  l'exposition. 

Dans  plusieurs  corbeilles  on  remarque 
beaucoup  de  vides,  autant  rosiers  tiges  que 
rosiers  nains.  «  Effet,  dit-on,  des  ravages 
des  vers  blancs,  qui  sont  très  nombreux  au 
Parc  de  la  Tête-d'Or.  »  On  est  à  se  deman- 
der, si  devant  ces  ravages,  les  moyens  em- 
ployés pour  la  destruction  de  ces  parasites 
sont  habituellement  bien  mis  en  prati- 
que, tels  que  le  hannetonage,  et  comme 
depuis  quelque  temps  on  recommande 
beaucoup  l'emploi  d'un  champignon  para- 
site, Botrytis  tenella,  s'il  a' été  usité,  les 
expériences  paraissent  ne  pas  avoir  trop 
bien  réussi. 

Eu  tous  cas,  en  voyant  tous  ces  vides 
dans  les  massifs  et  corbeilles  de  rosiers,  on 
n'est  presque  tenté  de  croire  que  l'on  prend 
bien  peu  souci  des  plantations  de  notre 
magnifique  parc  de  la  Tête-d'Or,  pour  les 
préserver  ou  tout  au  moins  pour  atténuer 
les  dégâts  qu'occasionne,  chaque  année,  la 
gent  dévorante  des  insectes  nuisibles. 

Et  cependant,  est-ce  qu'il  n'y  a  pas  un 
des  services  du  Parc  de  la  Tête-d'Or,  qui 
doit  être  responsable  ?  Lequel!...  Celui  des 
promenades,  dit  de  la  Voirie,  peut  dire, 
j'ai  pour  chef  un  ingénieur.  Il  ne  connaît 
rien  des  moyens  à  employer  pour  la  des- 
truction des  parasites  des  végétaux.  C'est 
fort  bien.  Mais,  celui  du  jardin  et  collection 
botanique  de  Lyon,  peut-il  nier  ne  pas 
avoir  pour  chef  un  naturaliste  qui,  ce  nous 
semble,  doit  s'y  connaître  ? 

Cette  non-réussite  est  vraiment  regretta- 
ble car  une  exposition  permanente  présente 
des  facilités  d'étude  que  n'ont  pas  les  con- 
cours ou  expositions  temporaires.  En  voyant 
et  examinant  les  sujets  placés  en  pleine 
terre  l'amateur  peut  faire  un  choix  des 
variétés  et  a  ainsi  un  bon  guide;  si  chaque 
mois  il  fait  une  visite,  cela  lui  permet  de 
juger  et  d'apprécier  les  sortes  les  plus  flori- 
fères et  les  plus  belles. 

Dans  les  groupes  de  rosiers  qui  ont  été 
plantés,  soit  dans  le  jardin  réservé  ou 
celui  devant  la   coupole,  ou  ne    peut   pas 


dire  que  dans  tous  on  a  cherché  à  former 
de  véritables  massifs  ou  corbeilles. 

Ce  sont  des  collections  exposées. 

Dans  quelques-unes,  les  variétés  à  grande 
végétation  se  trouvent  placées  en  bordure 
et  celles  de  végétation  moyenne  au  centre. 
Ou  voit  l'efî'et  que  cela  produit  ! 

Si  des  collections  ont  un  système  d'éti- 
quettes peu  élégant,  mais  assez  commode 
pour  pouvoir  lire,  il  y  en  a  d'autres  que  si 
l'on  veut  savoir  le  nom  de  la  variété,  il  faut 
chercher  l'étiquette,  qui  parfois  est  telle- 
ment bien  placée  en  évidence  qu'elle  se 
trouve  enterrée  dans  le  sol.  La  tâche  que 
l'amateur  ou  le  visiteur  s'imposent  pour 
connaître  le  nom  des  variétés  et  faire  leur 
choix  n'est  pas  rendue  facile. 

Nous  aurions  voulu  n'avoir  que  des  élo- 
ges à  adresser;  mais  devant  l'indifférence 
qui  a  paru  guider  certains  exposants,  nous 
nous  sommes  demandé  si,  en  agissant 
ainsi,  ils  croyaient  prendre  leurs  intérêts, 
ainsi  que  ceux  de  l'horticulture  lyonnaise, 
et  l'aider  à  maintenir  cette  réputation 
qu'elle  a  eu  tant  de  peine  à  acquérir. 

Hésiter  à  dire  que  ces  exposants  se 
trompent  serait  un  tort,  et  beaucoup  de 
personnes  sont  comme  nous,  d'avis,  que  l'on 
aurait  du  mieux  faire.  Nous  savons  d'avance 
que  nos  critiques  ne  plairont  pas  à  tous. 
Faut-il  donc  pour  quelques  intérêts  parti- 
culiers, sacrifier  l'intérêt  général  ?  Tou- 
jours trouver  que  tout  est  beau,  parfait, 
que  rien  ne  laisse  à  désirer?  Ce  n'est  pas 
notre  opinion,  et  en  évitant  la  critique,  on 
arrive  à  trop  céder  la  place  aux  cabotins 
horticoles.  A  ceux  qui,  lorsque  dans  un 
compte  rendu,  trouvant  que  l'on  ne  flatte 
pas  assez  leurs  produits,  qui  souvent  sont 
de  deuxième  ou  troisième  ordre  et  qui 
veulent  quand  même  toujours  être  premiers 
se  mettent  à  suivre  l'exemple  de  ce  char- 
latan ,  marchand  de  crayons  —  Men gin ,  —  en 
flattant  et  prodiguant  l'éloge  à  grandes 
phrases  sur  leurs  expositions.  Ce  système 
de  cabotinisÈne  n'est  pas  encore,  à  notre 
connaissance,  rentré  dans  le  domaine  des 
roses,  mais  comme  il  existe  dans  d'autres 
parties  de  l'horticulture,  disons  que  nous  ne 
sommes  pas  au  nombre  de  ceux  qui  préten- 
dent que  la  plume  a  été  donnée  à  l'homme 
pour  déguiser  sa  pensée. 
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Je  me  soucie  du  tiers  et  du  quart  comme 
d'une  guigne,  et  malgré  tous  les  agissements 
plus  ou  moins  corrects  et  loyaux  que  l'on 
peut  employer  et  que  l'on  emploie,  on  ne 
nous  fera  pas  reculer.  Les  produits  exposés 
méritent  la  louange  et  des  éloges,  nous 
prodiguons  cela  à  pleines  mains.  Ils  sont 
susceptibles  d'être  critiqués,  nous  aurions 
tort  de  ne  point  le  faire. 

Cette  petite  branchette  à  bec  de  fer  que 
je  tiens  par  moment,  est  une  arme  et  je 
tiens  à  m'en  servir,  elle  doit  trouver  sa 
force  dans  la  franchise,  et  lorsque  je  me 
lance  sur  quelque  choce,  je  me  cramponne 
au  morceau  jusqu'à  ce  qu'il  vienne,  et  si  je 
me  trompe,  l'équité,  le  droit  et  la  justice 
me  font  revenir.  Eh  bien  oui,  il  y  a  lieu  de 
<;ritiquer  la  façon  dont  quelques  horticul- 
teurs et  rosiéristes  ont  présenté  leurs  pro- 
duits à  l'Exposition  de  Lyon.  Cette  critique 
nous  n'avons  pas  craint  de  l'employer  et  si 
elle  nous  fait  des  ennemis,  tant  pis  et  tant 
mieux,  il  vaut  mieux  bien  souvent  être 
l'ennemi  que  l'ami  de  certaines  gens. 

En  demandant  pardon  aux  lecteurs  de 
cette  longue  digression  à  propos  du  droit 
qui  appartient  à  la  critique  et  que  l'on 
paraît  vouloir  méconnaître,  nous  revien- 
drons à  notre  sujet  en  disant  que  malgré 
la  plus  ou  moins  bonne  disposition  de  cer- 
tains massifs  et  corbeilles  de  rosiers,  on  a 
pu  admirer  de  bien  belles  roses. 

Les  principales  collections  sont  pré- 
sentées par  M.  Jacquier  fils,  rosiers  tiges, 
rosiers  nains,  ensuite  MM.  Peruet-Ducher, 
Bernaix,  Dubreuil,  Gamon,  Madame  veuve 
Schwartz,  MM.  Guillot  fils,  Preslier,  La- 
presle.  Champion,  Godard,  Madame  veuve 
Duchet,  etc. 

Des  rosiéristes  lyonnais  ont  eu  la  bonne 
idée  de  faire  des  groupes  d'une  seule  ou  de 
deux  ou  trois  variétés,  jiarmi  les  meilleures 
qu'ils  ont  obtenues,  voici  d'abord  :  M.  Guillot 
fils,  qui  nous  montre  La  France^  une  de 
nos  plus  belles  hybrides  de  thé,  ensuite 
Madame  Jules  Finger,  de  la  même  section, 
variété  plus  nouvelle,  d'un  blanc  crème, 
qui  donne  des  fleurs  abondamment  et  bien 
faites.  Le  Bengale  Laurette  Messimy,  rose 
de  Chine,  à  fond  jaune  cuivre.  Les  thé  Ma- 
dame H  os  te .,  fleur  bien  imbriquée,  d'un  blanc 
jaunâtre,  fond  lavé  jauue  d'œuf  ;  Christine 
de  Noui',  rouge  pourpre,  marron  foncé  ;  Lu- 


ciole, belle  fleur  rose  de  Chine  carminé  ; 
Madame  Pierre  Guillot,  très  jolie  avec  son 
coloris  fond  jaune  orangé  cuivré,  liseré  de 
rose  carmin. 

Passons  au  lot  de  Madame  SchAvartz  et 
signalons  le  thé  André  Schicartz,  très  flo- 
rifère, rouge  cramoisi  foncé,  passant  au 
rouge  cerise.  L'hybride  de  thé  Cafnoëns, 
toujours  remarquable  et  ne  cessant  de 
donner  dès  fleurs,  depuis  la  fin  du  prin- 
temps jusqu'à  l'automne,  d'un  rose  de 
Chine  à  fon'd  jaune  rayé  de  blanc.  M.  Per- 
net-Ducher  a  un  joli  massif  de  l'hybride 
de  thé  Caroline  Testouf,  fleur  rose  chair 
satiné  à  centre  plus  vif,  ayant  un  peu  la 
forme  et  le  coloris  de  La  France,  mais 
s'ouvrant  beaucoup  mieux;  M.  Bernaix 
présente  un  groupe  de  rosiers  de  la  même 
section ,  Ladt/  Mary  Filziuilliams  (Bennett) , 
bonne  variété  à  coloris  carné  pâle. 

Examinons  maintenant  quelles  sont  les 
variétés  que  contiennent  les  autres  apports, 
que  nous  notons  çà  et  là,  et  nous  ne  citons 
que  celles  qui  ont  fleuri  pendant  les  mois 
de  juin  et  juillet. 

Ce  sont  dans  les  roses  thé  :  Sœur  Séverin, 
blanc  argenté;  Léon  XIII,  beau  bouton 
allongé,  blanc  ambré  de  jaune  paille  ; 
Madame  Freulon,  blanc  légèrement  rosé  ; 
Marguerite  Preslier,  rosé  clair  ;  La  Caleta, 
paraît-être  florifère,  blanc  nuancé  de  rose; 
Princesse  de  Monaco^  jaune  canari  brillant, 
extt  rieur  rose  incarnat  ;  Grand-Duc  héritier 
Guillaume  du  Luxembourg,  saumon  argenté 
nuancé  de  rose,  Grande -Duchesse  Adélaïde 
du  Luxembourg,  jaune  tendre  luisant. 
Quelle  longueur  ces  noms  !  Edouard  Lit- 
taye,  rose  carmin  ;  Beauté  inconstante, 
Maman  Cochet,  Madeleine  Guillaumez  ; 
dans  les  variétés  plus  anciennes  :  Madame 
Etienne,  Comte  de  Sembui,  Comtesse  Riza 
du  Parc,  Nabonnand,  Souvenir  de  Madam,e 
Joseph  Métrai,  Princesse  Bassaraba  de 
Brancovan,  Duchesse  Marie  Salviati,  Ma- 
dame Léon  Février,  Princesse  Véra,  The 
Bride,  etc. 

Les  hybrides  de  tiié  :  Souvenir  of  Wot- 
ton,  rouge  et  très  odorante  ;  The  Meteor, 
cramoisi  foncé  velouté  ;  Augustine  Gui- 
noisseau,  blanc  légèrement  carné  ;  Lady 
Henry  Grosvenor,  rose  chair  ;  Augustine 
Halem,    rose    pourpre    carminé  ;   Kaiserin 
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Augusta  Victoria  ;  La  Fraîcheur,  blanc 
rosé,  etc. 

Dans  les  Noisette  :  Madame  Pierre 
Cochet,  beau  jaune  d'or;  Mademoiselle 
Marie  Gaze,  jaune  soufre  foncé  ;  Made- 
moiselle Adôlina  Viviand-Morel.  abricoté 
nuancé  de  jaune. 

Nous  notons  dans  la  section  des  hybrides 
remontants  :  Spencer,  beau  rose  satiné  ; 
Claude  Jacquet,  pourpre  écarlate  ;  Bruce 
Findlay,  cramoisi  brillant;  Général  haron 
Berge,  rouge  grenat;  Caroline  d'Arden, 
rose  pur  tendre  ;  Avocat  Duvivier,  rouge 
pourpre  vif;  Madame  Montet,  rose  tendre; 
Adrien  Marx,  rouge  cerise;  Madame  Pros- 
per  Laugier,  rose  vif,  etc. 


A  citer  dans  les  poljautha  nains  remon- 
tants :  ClotildeSoupert,  blanc  perle  ;  Etoile 
de  Mai,  jaune  nankin  passant  au  blanc 
jaunâtre. 

Nous  arrêtons  la  citation  des  variétés; 
nous  aurions  pu  en  publier  une  plus  longue 
liste,  mais  il  aurait  fallu  que  nous  rappe- 
lions toutes  les  variétés  connues  des  ama- 
teurs comme  étant  les  plus  belles.  C'eût  été 
un  peu  fastidieux.  Souhaitons,  tel  est  notre 
désir,  que  nous  n'ayons  que  des  éloges  à 
faire  pour  les  prochains  concours. 

Ciiris-jS'euville  (Rliône),  aoi'it  1894. 

J.  NICOLAS. 


Congrès     ^orticole     de     Çaris 


Le  Congrès  organisé  par  la  Société  Na- 
tionale d'horticulture  de  France,  a  eu  lieu 
le  25  mai,  comme  nous  l'avions  du  reste 
annoncé  précédemment  (1).  Toutes  les 
questions  à  traiter  ont  été  résolues  en 
une  seule  séance,  grâce  au  dépôt  des  mé- 
moires préliminaires  qui  avait  été  effectué 
quelque  temps  avant  l'ouverture  du  Con- 
grès. Chacun  connaissant  ainsi  ce  dont  il 
s'agissait,  les  discussions  ont  été  beaucoup 
plus  courtes,  ce  qui  n'est  pas  un  mal.  Parmi 
les  questions  il  en  est  une  surtout  qui  n'est 
pas  sans  avoir  un  grand  intérêt  pour  les 
lecteurs  du  Journal  des  Roses.  Elle  portait 
le  n°  4  du  programme  et  avait  pour  titre  : 
Etude  sur  les  ^neilleurs  procédés  de  for- 
çage des  plantes  fleuries:  muguets,  lilas, 
roses,  etc. 

C'est  M.  Louis  Maufroy,  chef  de  culture 
(section  des  plantes  forcées),  au  domaine 
de  Ferriôres,  qui  a  déposé  un  mémoire  très 
détaillé  sur  la  manière  de  travailler  avec 
succès  les  plantes  susceptibles  d'être  chauf- 
fées. Guidé  par  MM.  Bergmann,  les  habi- 
les directeurs  des  cultures  hors  lignes  de 
ce  beau  domaine,  l'auteur  a  passé  en  revue 
toutes  les  plantes  qui,  chaque  année,  don- 
nent un  excellent  résultat  en  indiquant 
les  moyens  employés  pour  obtenir  une 
bonne  réussite. 

(1)  Voyez  Journal  des  Roses,  n°  de  mars,  page  47. 


Xe  pouvant  nous  étendre  sur  la  culture 
de  chaque  plante,  car  le  nombre  de  celles- 
ci  est  assez  considérable,  nous  nous  borne- 
rons à  publier  seulement  le  chapitre  qui 
concerne  les  rosiers,  afin  que  nos  lecteurs 
puissent  en  faire  leur  profit. 

Voici  ce  que  dit  M.  Maufroy  : 

((  Les  roses  sont  tellement  recherchées, 
les  variétés  en  sont  si  nombreuses  et  les 
cultures  si  différentes  d'une  contrée  à  une 
autre,  qu'il  faudrait  un  volume  entier  pour 
en  parler  en  détail  :  dans  le  cadre  forcé- 
ment restreint  de  ces  notes,  on  ne  donnera 
que  les  deux  méthodes  les  plus  employées 
à  Paris  et  aux  environs. 

La  culture  forcée  en  pots  et  celle  de 
pleine  terre  eu  serres  ou  bâches. 

Culture  en  pots.  —  Eu  octobre  ou  no- 
vembre, les  rosiers  qui,  pour  la  plupart, 
sont  achetés  chez,  les  spécialistes  des  en- 
virons de  Paris,  sont  rempotés  en  pots  de 
14  à  16  rentimètres  dans  un  mélange  de 
terre  de  gazon  3/4,  1/4  de  terreau  de 
couche  et  une  petite  quantité  de  sable  gra- 
veleux. 

La  terre  doit  être  tassée  fortement  dans 
les  pots  et  un  bon  drainage  donné  àeliaque 
plante. 

Ils  sont  taillés  immédiatement  et  mis  à 
l'abri  sous  châssis  à  froid.  En  avril,  époque 
où    la   vé£:étatiou    commence    à   se     faire 
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sentir,  on  régularise  la  taille  selon  les  va- 
ri'Hés,  et  les  rosiers  sont  enterrés  au  ras 
du  pot,  en  terre  légère,  dans  les  planches 
préparées  à  Tavance;  une  bonne  précau- 
tion à  prendre  est  de  renverser  un  godet 
de  8  centimètres  dans  le  fond  de  chaque 
trou  où  les  rosiers  doivent  être  placés  et 
de  les  poser  dessus. 

Les  arrosages  fréquents  donnés  eu  été 
ont  vite  fait  de  décomposer  la  terre  si  l'eau 
séjourne  dans  les  pots  ;  en  employant  cette 
méthode,  on  est  certain  d'obtenir  un  bon 
résultat.  Eu  mai-juin,  les  pousses  qui  se 
présentent  mal  sont  supprimées,  on  ne 
conserve  que  celles  que  l'on  croit  bonnes  à 
former  de  bons  rameaux  à  fleurs  et  seule- 
ment cinq  à  six  sur  chaque  rosier.  De 
juillet  en  août,  quelques  arrosages  à  l'en- 
grais liquide,  purin  ou  analogue,  assurent 
une  bonne  végétation,  un  bon  paillis  mis 
en  juin  et  renouvelé  même  dans  le  courant 
de  Tété  est  très  nécessaire,  car  la  végéta- 
tion doit  donner  dans  une  période  de  temps 
très  courte,  des  plantes  qui,  autrement, 
mettraient  plusieurs  années  pour  arriver  à 
cet  état. 

Les  soufrages,  toujours  préventifs,  se- 
ront donnés  très  souvent,  surtout  à  partir 
d'août.  Les  bassinages  donnés  le  soir  quand 
la  chaleur  a  été  trop  forte  dans  la  journée, 
ne  font  qu'accroître  la  végétation. 

Dans  le  courant  de  ré*:é,  les  boutons  a 
fleurs  seront  supprimés;  ou  pourra  les 
laisser  en  automne,  afin  que  le  bois  s'aoùte 
bien. 

En  septembre  on  commence  à  rentrer 
sous  un  hangar  les  rosiers  que  l'on  destine 
à  être  forcés  en  première  saison.  Les  ser- 
res à  forcer  les  rosiers  sont  presque  tou- 
jours à  deu.x;  versants,  et,  en  général,  peu 
élevées,  bien  éclairées,  et,  autant  que  pos- 
sible, à  moins  d'un  froid  intense,  n'être 
pos  couvertes  la  nuit  par  des  paillassons. 
Les  pots  de  rosiers  y  sont  enterrés  et  la 
température,  dès  le  début,  doit  être  peu 
élevée,  -|-  10  degrés  ;  on  l'amène  progres- 
sivement jusqu'à  -\-  22  degrés,  quand  les 
roses  sont  prêtes  à  tleurir  et  si  l'on  ren- 
contre une  seule  espèce  de  la  même  sai- 
son. Elle  devra  varier  si  plusieurs  séries 
de  plantes  y  sont  mises  successivement. 
En  hiver  l'air  doit  être  donné  avec  beau- 
coup déménagement,  et  au  contraire,  avec 


abondance  quand  les  beaux  jours  du  prin- 
temps arrivent;  tout  cela  est  affaire  de 
tact  et  ne  peut  guère  être  expliqué  en 
détail. 

La  serre  à  rosiers  doit  être  toujours 
saturée  d'humidité,  les  bassinages  doivent 
être  faits,  la  majeure  partie  du  temps, 
entre  les  rosiers  et  non  sur  les  plantes 
quand  le  soleil  est  trop  fort. 

Quelques  arrosages  à  l'engrais  à  base 
de  potasse,  donnés  quand  les  roses  sont  en 
boutons,  ne  font  qu'accentuer  le  coloris. 

Les  pucerons  verts  et  le  blanc  des  rosiers 
sont  évités  presque  toujours  par  l'humidité 
de  la  serre  ;  néanmoins,  il  est  toujours  bon 
de  donner  quelques  soufrages  préventifs 
et  enduire  les  tuyaux  de  chauffage  de  nico- 
tine, afin  que  les  vapeurs  qui  s'en  dégagent 
détruisent  les  pucerons.  Il  faut  aussi  visiter 
avec  soin  les  boutons  de  rosiers,  afin  de 
détruire  les  chenilles  qui  souvent  s'y 
cachent,  surtout  à  partir  du  printemps. 

A  partir  de  février-mars,  les  rayons 
solaires  deviennent  très  ardents,  on  les 
modère  au  moyen  de  quelques  toiles  très 
claires,  mais  seulement  pendant  quelques 
heures  de  la  journée. 

Les  cultivateurs  des  environs  de  Paris 
commencent  presque  tous  leur  première 
saison  avec  la  variété  De  la  Renie  ;  elle  est 
la  plus  emploj'ée  en  hiver,  jusqu'à  ce  que 
le  Caplm'n  Christy,  Madame  BoU,  La 
France,  PaulNeyron^  Baronne  A.  de  Roths- 
cliiH^  etc.,  viennent  lui  succéder. 

La  culture  en  pleine  terre  en  serre  ou 
en  bâche  chauffée  est  ti'ès  pratiquée  aussi  ; 
elle  donne  des  rameaux  plus  vigoureux 
que  les  roses  cultivées  eu  pots,  les  fleurs 
se  distinguent  très  facilement  des  autres 
et  sont  très  recherchées  par  les  fleuristes. 

Que  la  plantation  soit  faite  avec  des 
rosiers  francs  de  pied  ou  greffés  sur  raci- 
nes d'églantiers,  elle  devra  toujours  avoir 
été  faite  au  moins  deux  ans  avant  que  les 
rosiers  soient  forcés. 

Le  terrain  aura  dû,  avant,  être  défoncé 
et  bien  fumé,  et,  de  préférence,  être  de 
terre  franche,  avec  un  sous-sol  très  per- 
méable. 

La  longueur  et  la  largeur  des  planta- 
tions sont  calculées  afin  que  les  bâches 
s'adaptent  bien  dessus,  mais  en  ayant  soin 
de  réserver  dans  la  partie  inférieure  des 
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bâches  la  place  nécessaire  pour  le  tuyau 
de  chauffage,  qui  doit  être  peu  compliqué, 
afin  de  pouvoir  ainsi  que  le  font  la  plupart 
des  rosiéristes,  le  monter  et  démonter  soi- 
même  plusieurs  fois  durant  le  courant  de 
l'année. 

La  première  saison  forcée  eu  pleine 
terre  en  serre  ou  bâche  a  lieu  générale- 
ment en  janvier.  Dès  le  mois  de  novembre, 
les  rosiers  auront  dû  être  taillés  et  labou- 
rés à  la  fourche;  coffres  et  châssis  disposés 
sur  les  bâches,  afin  de  les  préserver  de  la 
neige  et  des  plus  fortes  gelées,  les  coffres 
entourés  de  réchauds  de  fumier  sec  ou 
mélangé  de  feuilles. 

Les  saisons  forcées  en  février-mars  peu- 
vent très  bien  l'être  au  moyen  de  réchauds 
de  fumier  mélangé  de  feuill-es  dont  on 
entoure  les  coffres  et  que  l'on  remanie  de 
temps  à  autre  de  manière  que  la  tempéra- 
ture ne  descende  pas  au-dessous  de  -|-  14 
degrés  centigrades. 

La  taille  pour  les  rosiers  forcés  en  pleine 
terre  en  bâches  ou  serres  diffère  de  celle 
donnée  à  ceux  en  pots  et  varie  essentielle- 
ment selon  les  variétés.  Les  rosiers  Géné- 
ral Jacqueminot^  par  exemple,  taillés  à  30 
ou  35  centimètres,  et  courbés  au  moyen 
de  crochets  en  fil  de  fer,  émettent  sur  cha- 
que rameau  sept  à  huit  yeux,  ou  eu  con- 
serve trois  ou  quatre  et  on  supprime  les 
autres.  D'autres  variétés  comme  Paul 
Neyron,  taillées  à  cinq  ou  six  yeux,  émet- 
tent des  tiges  à  fleurs  de  00  à  70  centimè- 
tres qui  sont  très  recherchées;  on  ne  con- 


serve habituellement  qu'une  fleur  sur  cha- 
que rameau,  les  autres  sont  supprimées 
dès  leur  apparition,  ce  qui  augmente  d'au- 
tant la  grosseur  des  fleurs. 

Les  bassinages  en  hiver  en  bâches  chauf- 
fées doivent  être  peu  fréquents  et  l'air 
toujours  donné  du  côté  opposé  au  vent, 
car  il  suffit  d'un  mauvais  courant  d'air 
pour  que  les  pucerons  viennent  envahir 
les  rosiers.  Si  cela  arrivait  quand  les  ro- 
siers sont  en  fleurs,  il  faut,  avec  un  petit 
pinceau  trempé  de  nicotine,  en  débarras- 
ser chaque  tige  ;  ce  moyeu  un  peu  primi- 
tif, a  l'avantage  de  ne  pas  salir  les  roses, 
ni  leur  communiquer  aucune  mauvaise 
odeur. 

En  général,  les  roses  sont  coupées  le 
matin,  quand  elles  sont  près  d'épanouir  et 
mises  au  frais  dans  un  endroit  obscur  ; 
sans  cette  précaution,  elles  seraient  vite 
passées. 

Les  rosiers  forcés  en  pleine  terre  doi- 
vent rester  une  année  ou  deux  au  repos 
avant  de  l'être  à  nouveau,  le  même  temps 
est  nécessaire  aussi  à  ceux  cultivés  en 
pots. 

Bien  des  choses  seraient  à  citer  encore 
sur  cette  culture,  mais  chaque  cultivateur 
trouvera  toujours  à  améliorer  son  travail, 
l'expérience  est  encore  la  meilleure  des 
méthodes  connues.  » 

La  commission  chargée  d'examiner  les 
mémoires  déposés,  a  décerné  à  M.  Mau- 
froy,  une  médaille  de  vermeil  bien  méritée. 

P. 


OSE     Mademoiselle 


IlONORINE 


yuBOc 


La  rose  Mademoiselle  Honorine  Duboc 
est  une  variété  de  rose  hybride  remontante 
qui  est,  croyons-nous,  appelée  à  avoir  un 
grand  succès  dès  qu'elle  sera  répandue 
dans  les  cultures.  Présentée  par  son  obten- 
teur,  M.  Duboc  fils,  horticulteur  à  Rouen, 
l'an  dernier  au  concours  spécial  de  roses 
nouvelles,  ce  gain  a  eu  le  premier  prix  de 
semis  :  une  grande  médaille  de  vermeil. 

Le  trop  petit  nombre  de  sujets  qu'en 
possédait  alors  M.  Duboc,  l'a  empêché  de 
la  mettre  au  commerce  l'automne   dernier, 


mais  nous  pouvons  dès  maintenant  assurer 
qu'elle  sera  vendue  le  l"  novembre  pro- 
chain. 

L'arbuste  est  vigoureux,  pourvu  d'un 
beau  feuillage  vert  brun  ;  les  fleurs  soli- 
taires sont  très  grandes,  pleines,  très  bien 
faites,  beau  rose  vif  et  très  odorantes, 
("ette  plante  qui  est  franchement  remon- 
tante, a  été  dédiée  à  Mademoiselle  Hono- 
rine Duboc,  la  fille  de  son  heureux  obten- 
teur. 

PIERRE,  DU  Plouy. 
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Rose:  Mademoiselle  Honorine  OllboC  Caromolith  DeioVienaere  Bruxelle. 
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Utilisation 


DES 


,RUITS      DU 


OSA 


'uaosA 


Par  l'abondance  et  la  beauté  de  ses 
fleurs  qui  se  succèdent  une  partie  de  la 
belle  saison,  le  Rosa  Rucjosa  s'est  promp- 
tement  propagé  dans  les  jardins,  et  c'est  à 
bon  droit  qu'on  l'y  voit  figurer  avec  sa 
grande  et  belle  fleur  chiff'onnée  comme 
celle  des  Cistus.  A  cette  fleur  succède  un 
fruit  qui  peut  atteindre  jusqu'à  40  milli- 
mètres de  diamètre,  sensiblement  déprimé 
comme  une  petite  pomme,  coloré  d'un  beau 
rouge  brunâtre,  à  chair  orangée,  pulpeuse, 
douceâtre  et  très  légèrement  sucrée,  qui 
peut  être  mangée  malgré  ses  nombreuses 
g)'aiDcs. 

Quand  on  voit  pour  la  première  fois  cet 
arbuste  couvert  de  fruits,  aux  couleurs 
riantes,  on  ne  peut  faire  autrement  que  d'y 
goûter  ;  on  regrette  de  ne  pouvoir  utiliser 
ce  joli  fruit.  Broyé,  avec  de  l'eau,  et  mis 
dans  un  tonneau  en  fermentation,  on  peut 
en  extraire  de  l'alcool,  mais  eu  petite 
quantité,  jusqu'à  ce  que  l'on  en  ait  obtenu 
une  variété  plus  riche  en  sucre. 

Mais,  avec  ce  fruit,  on  peut  en  faire  des 
conserves  qui  se  mangent  comme  confitures 
ou  qu'on  emploie  comme  remède  pour 
combattre,  à  la  dose  de  trois  à  quatre  cuil- 
lerées à  soupe,  les  cas  de  diarrhée  chro- 
nique ;  ou  les  dit  plus  efficaces  que  les  pré- 
parations de  coings. 

La  saveur  faiblement   astringente,  toni- 


que, de  cette  confiture  fait  qu'on  peut 
l'employer  comme  l'extrait  de  Ronce  dans 
les  inflammations  légères  du  larynx. 

Rien  n'est  plus  facile  que  la  préparation. 
On  prend  des  fruits  parfaitement  mûrs,  on 
supprime  le  pédoncule  et  les  divisions  du 
calice  ;  puis,  on  les  fend  en  deux  et  on  en 
extrait  très  facilement  les  graines.  Une 
fois  bien  nettoyées,  on  les  place  dans  un 
vase  de  grès,  de  faïence  ou  de  terre  ver- 
nissée ;  ou  les  arrose  de  poiré  frais  ou  de 
vin  blanc,  et  on  les  porte  à  la  cave  pour  36 
ou  40  heures  environ.  Au  bout  de  ce  temps, 
les  fruits  sont  imbibés  de  liquide  ;  on  les 
renverse  sur  un  tamis  et  on  les  broyé  avec 
la  main  pour  les  réduire  en  pâte.  Cela  fait, 
on  les  met  dans  une  bassine  avec  trois  fois 
leur  poids  de  sucre  réduit  en  poudre,  et  on 
leschaufl'e  légèrement  au  bain-marie  jusqu'à 
ce  qu'on  ne  puisse  plus  y  tenir  le  doigt.  11 
ne  reste  plus  qu'à  les  retirer  du  bain  en 
ayant  soin  de  les  agiter  avec  une  spatule, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  presque  froids.  On 
les  met  dans  des  pots  comme  les  confitures 
où  ils  se  conservent  fort  longtemps. 

Ce  magnifique  arbuste,  qui  fait  l'orne- 
ment de  nos  plates-bandes  dans  les  jardins, 
peut  donc  également  faire,  par  ses  fruits, 
l'ornement  et  les  délices  de  nos  tables. 

P.  H  AU  GUE  L. 


XCERPTA 


lia  Rose  tlié,  par  Pierre  Perrault, 
avec  un  dessin  de  A.  Slom.  Paris,  G.  Char- 
pentier et  E.  Fasquelle,  éd.  1894,  in-18  de 
223  p.,  fr.  2,50.  —  Si,  sur  la  foi  du  titre, 
on  ouvrait  ce  volume  espérant  puiser  d'u- 
tiles renseignements  dans  un  traité  spé- 
cial, on  aurait  la  déception  d'y  trouver 
seulement  un  petit  roman,  qu'une  mère 
peut  laisser  saus  contrôle  entre  les  mains 
de  sa  jeune  fille,  à  ce  qu'assurent  les  édi- 
teurs. Littérairement  parlart,  c'est  de  la 
dernière  nullité.  Que  nous  voilà  loin  de  : 

La  Rose  jaune,   cette  spiritielle  nou- 


velle que  Ch.  de  Bernard  insérait  dans  son 
recueil  :  Le  Paravent,  publié  en  1839. 

Dans  ces  deux  histoires,  de  valeur  si 
inégale,  la  rose  thé  et  la  rose  jaune  ne 
sont  là  que  pour  le  titre  et  pourraient  être 
remplacées  sans  inconvénient  par  un  ru- 
ban ou  tout  autre  accessoire.  Il  n'en  était 
pas  ainsi  dans  le  livre  célèbre  de  X.-B. 
Saintine,  où  Picciola,  poussée  entre  deux 
pavés  de  la  cour  d'une  prison,  était  la  vé- 
ritable héroïne  du  roman. 

* 

A  propos  (le  Ch.  deBernard.wne  maxime 
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extraite  de  sa  nouvelle  L'Anneau  d'argent, 
insérée  dans  le  recueil  :  Le  Nœud  gor- 
cliea  : 

«  Il  est  des  esprits  chagrins  toujours 
«  prêts  à  chercher  la  cantharide  dans  la 
«  rose.   » 

Pour  l'effet,  Ch.  de  Bernard  a  adopté 
l'opinion  vulgaire  d'après  laquelle  la  cé- 
toine dorée,  qui  se  plaît  k  fourrager  les 
roses,  serait  une  cantharide.  On  assure 
aussi  que  les  produits  vésicants  tirés  de  la 
cantharide  sont  souvent  adultérés  avec 
des  cétoines.  C'est  peu  croyable,  car  les 
cautharides    se    rassemblent    en     grande 


quantité  sur  les  frênes  principalement, 
tandis  que  la  cétoine  vit  isolée.  11  est  vrai 
que  les  cantharides  pharmaceutiques  vien- 
ilent  du  midi  et  principalement  d'Espagne, 
où  les  choses  se  passent  peut-être  autre- 
ment que  dans  nos  climats. 

D'autres  cétoines,  grises  ou  mouchetées 
et  plus  petites  que  la  variété  dorée,  fré- 
quentent aussi  les  roses.  Ou  prétend  que 
leurs  larves,  analogues  à  celles  du  hanne- 
ton, ne  sont  pas  nuisibles,  et  qu'elles  habi- 
tent de  préférence  autour  de  vieilles  sou- 
ches d'arbres.  Mais  cette  innocuité  tient 
sans  doute  à  leur  rareté  relative. 


SiCTIONNAIRE  SlSTORIQUE  ET  ;^RTISTiaUE  DE  LA  MoSE 


QÎi^ 


Li-^-n^ 


'Xiiir 


(suite) 


PERLES  DE  ROSES.  —  On  fabrique 
ces  perles  principalement  à  Andriuople,  à 
Smjrne,  à  Constantinople  (1). 

On  pile  dans  un  mortier  des  pétales  de 
roses  fraîches,  puis  lorsqu'elles  sont  ré- 
duites eu  pâte,  on  les  fait  sécher,  mais 
avant  que  la  dessiccation  soit  complète,  on 
ajoute  de  l'eau  de  rose  et  on  pile  à  nou- 
veau, on  fait  sécher  et  on  répète  cette 
opération  jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  très 
fine.  Alors  on  lui  donne  la  forme  convena- 
ble, on  la  perfore  afin  de  pouvoir  passer  un 
ruban  dans  les  espèces  de  perles  qu'on  en 
forme,  on  les  fait  sécher,  et  quand  elles 
sont  devenues  très  dures,  on  les  unit  et  ou 
les  polit,  après  quoi  on  les  frotte  avec  de 
l'huile  de  rose,  afin  de  leur  donner  plus 
d'odeur  et  plus  de  lustre.  Si  on  opère  dans 
\ni  mortier  de  fonte,  la  pâte  de  feuilles  de 
roses  prend  une  couleur  noii'e  très  pronon- 
cée, par  l'action  de  l'acide  gallique  des 
roses  sur  le  fer,  si  au  contraire  on  opère 
dans  des  mortiers  de  marbre,  ou  peut 
fabriquer  des  perles  bleues,  rouge.s,  etc., 
suivant  les  principes  coloi-ants  qu'on  ajoute, 
mais  les  pâtes  noires  sont  les  plus  recher- 
chées. 

On  en  fait  des  chapelets,  des  bijoux  et 
quelques  menus  objets. 

(1)  Mnçi.  Pif  t.,  anncn  IS50,  p.  183. 


PERSE.  —  Michaux  assure  que  dans  le 
nord  de  la  Perse,  le  Kosa  herberifoUa  est  si 
commun  qu'on  s'en  sert   pour   chauffer  les 

fours.    (V.   ABIUZAN.    —  REPAS.) 

PHARMACOPÉE.  —  On  retire  tant  de 
choses  des  roses,  dit  Pomct,  dans  son  His- 
toire générale  des  drogues,  que  sans  elles, 
la  médecine  ne  serait  pas  si  fiorissâute 
qu'elle  est  (1).  Plus  modeste,  Anacréon 
disait  ;  la  rose  est  utile  aux  malades  (2). 

Hippocrate,  Celse,  Dioscoride,  recom- 
mandent expressément  l'emploi  des  roses, 
Pline  énumère  longuement  leurs  proprié- 
tés et  donne  une  description  détaillée  des 
maladies  qu'elles  guérissent. 

«  La  rose  est  astringente  et  rafraîchis- 
sante. On  emploie  l«s  pétales,  les  fieurs  et 
les  têtes.  Les  pétales  sont  les  feuilles  des 
fleurs,  leur  partie  blanche  se  nomme  l'on- 
glet. Dans  la  fleur,  il  y  a  la  graine  et  les 
filaments  jaunes  ou  étamiues,  dans  la  tète, 
il  y  a  le  bouton  qui  contient  la  graine  et  le 
calice  qui  soutient  les  pétales.  Pour  ce  qui 
est  des  pétales,  on  les  fait  sécher,  après 
quoi  on  en  tire  le  suc,  et  cela  de  trois 
manières.  La  première  en  les  exprimant 
seuls  sans  en  ôter  la  partie    blanche,    car 

(1)  Liv.  VI,  cliap.  II,  p.  177. 

(2)  Ode  Li. 
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c'est  celle  qui  contient  le  plus  de  suc.  — 
La  seconde  consiste  à  enlever  la  partie 
blanche  des  pétales,  et  à  les  faire  infuser 
au  soleil  dans  de  l'huile  et  du  vin,  et  cela 
dans  des  vaisseaux  transparents.  Dans  la 
troisième  en  ôte  également  la  partie  blan- 
che des  pétales,  et  après  les  avoir  pilé  on 
en  exprime  le  suc  à  travers  un  linge  épais 
dans  un  vase  de  cuivre,  puis  on  fait  cuire  à 
petit  feu  jusqu'à  la  consistance  du  miel, 
mais  pour  cette  troisième  manière  il  est  de 
toute  nécessité  de  choisir  des  pétales  ayant 
beaucoup  d'odeur. 

Le  suc  des  roses  est  bon  pour  les 
oreilles  et  pour  l'estomac,  pour  les  douleurs 
de  tête,  on  l'emploie  en  gargarisme  pour 
les  ulcères  de  la  bouche,  les  fluxions  des 
gencives,  les  gonflements  des  amygdales. 
Employé  seul  dans  la  fièvre  ou  avec  du 
vinaigre,  il  procure  le  sommeil  et  en  même 
temps  dissipe  les  envies  de  dormir.  La 
cendre  des  pétales  brûlés  sert  pour  embel- 
lir les  paupières.  La  poudre  des  pétales 
répandue  sur  les  écorchures  des  cuisses 
les  guérit.  Les  pétales  secs  appliqués  sur 
les  fluxions  les  adoucissent.  Le  jaune  de  la 
fleur  fait  dormir...  Pris  dans  trois  cyathes 
ou  quatre  onces  de  vin,  il  apaise  les  dou- 
leurs de  l'estomac.  Quant  à  la  graine  de 
rose,  celle  qui  est  jaune  est  très  bonne, 
mais  elle  ne  doit  pas  avoir  plus  d'un  an  et 
ïl  faut  qu'elle  ait  été  séchée  à  l'ombre. 
Celle  qui  est  noire  ne  vaut  rien.  Lorsqu'on 
a  mal  aux  dents  on  se  les  frotte  avec  cette 
graine  jaune.  Elle  provoque  les  urines. 
On  l'applique  sur  l'estomac  et  aussi  sur  les 
erysipèles,  qui  ne  sont  pas  invétérés.  Pré- 
sentée à  flairer,  elle  purge  le  cerveau.  Le 
bouton  et  le  calice  de  la  rose  étant  pris  en 
breuvage  arrêtent  le  cours  de  ventre  et  les 
hémorrhagies.  La  partie  blanclie  des  péta- 
les est  salutaire  pour  les  fluxions.  Néan- 
moins les  roses  rendent  sordides  les  ulcères 
des  yeux,  à  moins  qu'on  ne  les  emploie  dès 
les  commencements  de  la  fluxion,  et  qu'on 
ne  les  applique  sec  et  avec  du  pain.  Les 
pétales  seulement  appliqués  à  l'extérieur 
sont  très  bons  pour  les  maux  d'estomac, 
pour  les  douleurs  du  ventre  et  des  intes- 
tins, pour  les  aft'ections  du  diaphragme  et 
des  hypocondres. 

...Les  petites  boules  spongieuses  qui 
se  forment  sur   le    rosier   sauvace,   étant 


mêlées  avec  de  la  graisse  d'ours  sont  un 
remède  excellent  pour  faire  revenir  les 
cheveux  tombés.  (1).    (v.  rage  ) 

Comme  l'antiquité,  le  moyen-âge  attri- 
bue à  la  rose  des  vertus  miraculeuses. 

Pour  nous,  restons  dans  le  vrai,  et  con- 
tentons-nous de  dire  que  la  thérapeutique 
emploie  : 

1°  La  rose  rouge  ou  rose  de  Provins, 
dont  les  pétales,  doués  de  propriétés  as- 
tringentes servent  en  décoction  (30  gram- 
mes par  liti'e)  pour  faire  des  injections 
dans  la  leuchorée,  ou  en  lotions  sur  les 
plaies,  en  incorporation  avec  du  miel,  pour 
préparer  le  miel  rosafc  contre  les  aphtes  ; 
avec  du  vinaigre  pour  faire  le  vinaigre 
rosat  de  toilette  ;  avec  la  graisse  pour  la 
pommade  rosat,  employée  contre  les  ger- 
çures des  lèvres;  avec  du  sucre  pour  faire 
une  conserve  destinée  à  l'usage  d'excipient 
dans  la  préparation  des  pilules. 

D'après  Cartier  cette  rose  contient:  1°  du 
tannin  ;  2°  de  l'acide  gallique  ;  3'  une 
matière  colorante  ;  4"  une  huile  essen- 
tielle ;  5"  une  matière  grasse  ;  6°  de  l'albu- 
mine; 7°  des  sels  solubles  à  base  de 
potasse  ;  8"  des  sels  insolubles  à  base  de 
chaux  ;  9"  de  la  silice  ;  10°  de  l'oxyde  de 
fer  (2). 

2°  La  rose  à  cent  feuilles  ou  rose  pâle 
dont  on  retire  l'huile  essentielle  de  rose 
et  avec  laquelle  on  prépare  soit  l'eau  dis- 
tillée de  roses  employée  comme  collyre, 
soit  le  sirop  de  rose  pâle  composé,  employé 
comme  purgatif  chez  les  enfants  à  la  dose 
de  trente  grammes. 

3°  La  rose  sauvage  ou  églantier,  dont  le 
fruit  astringent  styptique  appelé  cynorrho- 
don  ou  gratte-cul,  renferme  le  poil  à  grat- 
ter, dont  le  contact  avec  la  peau  excite  de 
vives  démangeaisons,  et  par  sa  pulpe  sert 
à  la  préparation  d'une  conserve  destinée  à 
servir  d'excipient  pour  les  électuaires  ou 
pour  les  pilules  (3). 

A°  La  rose  musquée,  qui  dit-on,  purge 
avec  une  extrême  violence,  deux  pincées 
de  leurs  pétales  infusées  dans  un  bouillon 
de  veau  produisent  l'eflet  de  la  plus  forte 

(1)  Liv.  XXI,  chap.  18  et  19. 

(2)  Edwards  et  Vavasseur,  Manuel  de  matière 
médicale,  p.  50. 

(3)  BoLCHUT  et  Despuès,  Dict.  de  thérapeutique, 
p.  1,226. 
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médecine  ;  le  plus  vigoureux  paysau  peut 
se  purger  en  mangeant  une  ou  deux  de  ces 
roses  à  jeun  (1),  c'est  au  point  qu'une  dame 
romaine  qui  se  purgea  avec  ces  fleurs 
faillit  en  mourir  (2).  Tout  cela  est 
singulièrement  exagéré.  Reconnaissons  à  la 
rose  des  propriétés  astringentes,  mais 
constatons  que  ses  propriétés  purgatives 
sont  plutôt  dues  au  séné  et  à  l'agaria  qu'à 
la  rose  elle-même. 

y,    CERAT.   —  CONSERVE.    —   EAU.    —  HUILE. 

—    MIEL.    POMMADE.    —  SIROP.   —  SUCRE. 

VINAIGRE. 

PHASÈLE.  —  Ville  de  la  Pamphylie, 
sur  la  frontière  de  La  Lycie.  Ou  y  prépa- 
rait un  parfum  à  la  rose  qui  jouissait  d'une 
grande  réputation  (3). 

PHÉNICIE.  —  Dès  la  plus  haute  anti- 
quité les  Phéniciens  furent  les  grands 
agents  de  transmission  de  la  rose.  Les 
villes  de  Milet  et  de  Pœstum  leur  sont 
redevables  de  leurs  roses. 

PHILIPPES.  —  Ville  de  Macédoine, 
célèbre  par  ses  roses,  (v.    roses  des  temps 

ANCIENS.) 

PIERIA.  —  Contrée  de  l'ancienne 
Grèce,  située  au  sud-ouest  de  la  Macé- 
doine. Sapho    fait    allusion    à  ses    roses. 

(v.  ROSES  DES  temps  ANCIENS.) 

POÉSIE.  —  La  rose  est  la  fleur  des 
poètes,  ils  lui  ont  consacré  leurs  vers  les 
plus  élogieux,  ils  l'ont  chantée  dans  tous 
les  temps,  dans  toutes  les  langues. 

Donner  ici  les  nombreuses  pièces  de  vers, 
consacrées  à  notre  fleur  préférée,  serait 
sortir  du  cadre  que  nous  nous  sommes 
tracé,  et  nous  renvoyons  nos  lecteurs  dési- 
reux d'en  lire  quelques-unes  aux  ouvrages 
des  Guillemeau,  Buc'hoz,  Loiseleur-Des- 
longchamps,  et  surtout  au  savant  traité  de 
M.  Charles  Joret,  qui  avec  un  remarquable 
talent  nous  a  fait  voir  et  comprendre  le 
rôle  de  la  rose  dans  la  poésie  chez  tous 
les  peuples  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge. 

Mais  il  nous  a  paru  curieux  de  donner 
quelques  comparaisons  empruntées  par  les 
poètes,   tant  anciens  que  moderr.es,  à   la 

(i)  Ghesnel,  p.  252. 
.  (2)  Buc'hoz,  p.  174. 
(3)  Pline,  liv.  xiii,  chap.  i. 


beauté,  à  la  splendeur  de  la  rose,  à  sa 
forme,  à  sa  couleur.  Hélas  !  pour  quelques 
traits  heureux,  combien  de  puérilités  et  de 
mièvreries.  Ecoutez  plutôt  : 

Pour  les  anciens,  l'Aurore  a  des  doigts 
de  roses,  une  chevelure  de  rose  (1),  une 
bouche  de  rose  (2). 

Les  coursiers  couleur  de  rose  (3),  ont 
des  bras  de  rose  (4),  des  crins  de  rose  (5), 
des  rênes  de  rose  (6). 

Les  nymphes  sont  assimilées  aux  cour- 
siers et  ont  également  des  bras  de  rose. 

Venus  a  un  cou  de  rose  (7).  Achile  une 
main  de  rose  (8). 

Plus  modestes  les  modernes  ont  sur- 
nommé la  rose  :  la  fleur  des  fleurs,  la  fille 
du  ciel,  la  joie  des  mortels,  la  reine  de 
Tété,  la  gloire  des  parterres,  la  gloire  du 
printemps,  la  fille  du  matin,  la  reine  des 
fleurs,  la  source  des  parfums,  l'ornement 
de  la  terre,  l'œil  du  jardin,  le  parfum  des 
dieux,  le  sourire  de  la  nature,  l'amour  des 
poètes,  la  grâce  des  vierges,  etc. 

POITIERS.  —  11  y  avait  autrefois  à 
Poitiers,  dans  l'abbaye  de  Sainte-Croix, 
une  colonne  qu'on  avait  élevée  sur  la 
tombe  d'un  jeune  homme,  en  faveur  d'un 
miracle.  Le  lendemain  de  son  enterrement, 
on  avait  vu,  dit- on,  paraître  tout  à  coup 
sur  le  lieu  de  sa  sépulture,  un  rosier  cou- 
vert de  roses  épanouies. 

Dans  la  même  ville,  on  racontait  qu'un 
jeune  homme  mort  de  douleur  de  ce  que  le 
mois  de  mai  l'avait  trouvé  sans  maîtresse, 
fut  recouvert  d'une  terre  sur  laquelle 
poussa  un  rosier,  couvert  de  quelques 
fleurs  et  de  beaucoup  d'épines.  Ayant 
ouvert  la  fosse  on  trouva  dans  la  bouche 
du  mort  un  billet  portant  le  nom  de 
Marie  (9). 

Enfin  on  dit  que  pendant  les  Rogations, 
l'image  de  la  Vierge  de  Poitiers  se  couron- 
nait spontanément  de  roses. 


(1)  TiBiLi.E,  Elég.,  Hv.  i,  3,  v.  93. 

(2)  Ovide,  Metajyi.,  liv.  vu,  v.  705. 

(3)  Ovide,  Fast.,   liv.   iv,  v.   713.   Virgile,  Enéide, 
liv.  VI,  v.  325. 

(4)  Théocrite,  IdnUe  ii,  v.  147. 

(5)  Virgile,  Enéide,  liv.  vu,  v.  26. 
(G)  Stage. 

(7)  Virgile,  Enéide,  liv.  i,  v.  402. 

(8)  Claudien. 

(9)  Chesnel,  p.  60. 
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POMMADE  A  LA  ROSE.  —  Cette 
pommade  d'un  usage  très  fréquent  contre 
la  gerçure  des  lèvres  se  compose  :  1"  huile 
•  de  rose,  250  grammes  ;  2°  blanc  de  baleine, 
56  grammes  ;  3"  cire  pareille  quantité  ;  4° 
racine  d'orcauète,  pareille  quantité.  Met- 
tre le  tout  dans  un  vase  que  l'on  fait  chauf- 
fer au  bain-marie,  laisser  macérer  4  ou  5 
heures  et  filtrer. 

POMPADOUR  (Marquise  de).  — 
D'une  imagination  ardente,  d'un  esprit 
cultivé,  d'un  goût  exquis,  la  marquise  de 
Pompadour  exerça  une  influence  considé- 
rable sur  les  arts.  Elle  eut  un  culte  pour 
les  roses  et  les  recommanda  chaudement. 
Elle-même  se  mit  à  l'œuvre  et  grava  à 
l'eau-forte  un  recueil  de  soixante-trois 
planches  que  l'on  peut  voir  encore  aujour- 
d'hui au  cabinet  des  estampes.  Ce  recueil 
est  précédé  d'un  frontispice  très  curieux, 
dessiné  par  Boucher  et  gravé  par  la  mar- 
quise. Sur  une  toile  soutenue  par  une  guir- 
lande de  roses,  on  lit  :  Suite  cV esta'tnpes 
gravées  par  Madame  la  marquise  de  Pom- 
yadour^  d'après  les  pierres  gravées  de 
Guay,  graveur  du  roi.  En  haut,  deux 
amours  se  querellent  pour  savoir  auxquels 
des  deux  appartiendra  l'honneur  de  déposer 
une  couronne  de  roses  sur  le  nom  de  lu 
belle  marquise. 

POT  AUX  ROSES.  —  Découvrir  le 
pot  aux  roses.  Est-ce  comme  on  l'a  conjec- 
turé découvrir  le  pot  qui  contient  l'essence 
de  rose,  la  source  d'une  odeur  que  l'on  sent 
et  dont  on  ne  connaît  pas  la  cause?  Cela 
est  assez  probable . 

Quant  à  l'interprétation  de  Legoarant, 
qui  pense  qu'il  s'agit  du  pot  où  une  dame 
met  le  rose  qui  lui  sert  à  se  colorer  le 
teint,  elle  ne  nous  paraît  pas  acceptable,  car 
dès  le  xv^  siècle,  on  écrivait  pot  aux  roses 
et  non  pot  au  rose.  Nous  en  dirons  autant 
de  l'explication  donnée  par  Fulbert  Du- 
monteil,  qui  veut  que  découvrir  le  pot  aux 
roses,  s'applique  à  l'indiscret  qui  a  trahi 
les  confidences  imposées. 

PRALINES  DE  ROSES.  —  Hachez 
des  roses  effeuillées,  mettez-les  dans  du 
sucre  cuit  et  soufflé,  retirez  ce  sucre  de 
dessus  le  feu,  pour  un  quarteron  de  roses 
mettez   une    demi-livre    d'amandes     à   la 


praline,  remuez  le  tout,  dressez  sur  des 
ardoises  et  faites  sécher  à  l'étuve  (1). 

PREMIÈRE   COMMUNION.    —   Une 

couronne  de  roses  blanches,  emblème  de 
l'innocence  et  de  la  pureté,  orne  souvent 
le  front  de  la  jeune  fille  qui  va  faire  sa 
première  communion. 

PRENESTE.  —  Ville  du  Latium,  re- 
nommée   pour    ses   roses,  (v.    roses     des 

TEMPS    ANCIENS.) 

PRÊTRESSES  DE  VÉNUS.  —  Elles 
étaient  couronnées  de  roses,  la  statue 
de  l'une  d'elles  trouvée  dans  les  fouilles 
d'Herculauum  en  est  une  preuve. 

PROSERPINE.  —  Déesse  des  enfers, 
elle  cueillait  des  roses  dans  la  campagne 
de  Sicile,  lorsque  Piuton  l'enleva  malgré 
la  vive  opposition  de  Cjané  (2). 


PROVENCE. 

MAI. 


V.     EAU     DE    ROSE.    — 


PROVERBES.  —   Une  jolie    femme   est  née 
avec  une  couronne  de  roses  dans  son  berceau  (3). 

—  La  rose  est  sœur  de  la  femme  (4). 

—  On  ne  doit  pas  battre  une  femme  même  avec  une 

rose  (o). 

—  Il  ne  faut  pas  comparer  la  rose  au  pavot. 
(C'est-à-dire  il  ne  faut  jamais  mettre  en 

parallèle  des   choses  tout  à  fait  opposées.) 

—  Souvent  l'ortie  croit  près  de  la  rose  (6). 

—  La  rose  reste  toujours  rose  même  entre  les  orties 

(7). 

—  Ce  n'est  pas  à  cause  de  toi  que  les  orties  porteront 
des  roses  (8). 

(Autrement  dit,  le  laid  n'exerce  aucune 
influence  sur  le  beau.) 

—  Bien  vite  effeuillée  est  la  rose  (9). 

(1)  Did.  portatif  de  cuisine,  d'office  et  de  distil- 
lation, Paris  1772,  t.  ii,  p.  269. 

(2)  Ovide,  Fast,  lib.  iv,  v.  441. 

(3)  Proverbe  arabe. 

(4)  Proverbe  indien. 

(5)  Sadi. 

(6)  Ovide,  Remédia  amoris,  v.  46. 

(7)  Proverbe  de  l'Ukraine.  —  Joret,  p,  388. 

(8)  Prov.  de  l'Estlionie. 

(9)  Simrock. 
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Toute  vermeille  qu'est   la  rose  elle  finit  par  pâlir 


(l)- 


—  11  n'est  poiiil  (le  si  belle  rose  ([u'elle  ne  finisse  p;ir 
se  faner. 

—  (lii)iinie  la  ruse  enfin  devient  un  gratte  en, 

Kt  luul  avec  le  temps,  par  le  temps  est  vaincu  (2). 

—  il  n'est  si  belle  rose  qu'elle  ne  devienne  gratte  cul. 

(Voulant  ainsi  montrer  la  durée  éphé- 
mère de  la  rose  et  de  la  beauté.  Ces  pro- 
verbes s'appliquent  à  la  femme  qui,  belle 
daus  sa  jeunesse,  devient  laide  en  vieillis- 
saut.) 


(:i) 


Ne  rosa  senza  spinc,  ne  amore  seiiza   hnpacci 

—  Rose  ne  naît  pas  sans  piquerons  (4). 

—  Nulle  rose  sans  épines  (5). 

—  Il  n'est  point  de  roçes  sans  épines. 

—  Entre  les  épines  naissent  ainsi  les  roses  (6). 

—  Qui  veut  la  rose  ne  doit  pas  craindre  l'épine  (7). 

—  Après  les  épines  on  cueille  les  roses. 

(Traductiou  :  il  n'y  a   pas    d'amour   sans 
ennui,  de  plaisir  sans  peine.) 

—  Tout  n'est  pas  rose  dans  ce  métier-là. 

(C'est  un  métier  qui  a  des  désagréments, 
des  déboires.) 

—  C'est  la  plus  belle  rose  de  son  drapeau. 
(C'est  son  plus  grand  avantage.) 

—  Alieulx  aime  truye  bran  que  rose  (8). 

—  Truie  aime  mieux  bran  que  roses  (9). 

(Certains    préfèrent    les     choses      plus 
immondes  aux  choses  les  plus  exquises.) 


(1)  JOBET,  p.  387. 

(2)  xvne  siècle,  Le  Roux  ue  Lincy,  Le  livre  des  pro- 
verbes, I,  p.  84. 

(3)  Proverbe  italien. 

(4)  xvi"  siècle,  Leroux,  ii,  p.  84. 

(5)  XVI,  Gabriel  Meurier,  Trésor  des  Sentences. 

(6)  Proverbe  italien. 

(7)  Proverbe  allemand. 

(8)  XV'  siècle,  Leroux,  i,  p.  204. 

(9)  GOTGRAVE,  Dictio?}. 


—  Sentir  un  peu  plus  fort  mais  non  pas  mieux  que 
rose. 

Ainsi  ce  personnage  en  magnifique  urroy 

Marchant  pédélantim  s'en  vint  jusqiies  a  moy 

Qui  sentis  a  son  nez,  a  ses  lèvres  décloses 

Qu'il  tlairoit  bien  plus  fort  mais  non  pas  mieux  que  rose  (1) 

—  Voir  tout  couleur  de  rose. 
(Voir  tout  en  beau.) 

—  Cueille  la  rose  pendant  qu'elle  est  en  fleur  (2). 

—  il  n'aura  pas  ma  rose. 

—  Donner  sa  rose. 

Une  novice  accusait  son  curé 

A  son  prélat  d'avoir  cueilli  sa  rose  (3). 

—  Marcher  sur  des  roses  (4). 

—  Se  baigner  dans  les  roses  (v.  bain). 

—  Souvent  la  rude  épine  produit  de  douces  roses. 

—  D'une  épine  sort  une  rose  et  de  la  rose  une  épine 

(5); 

—  Sictd  spina  rosam  genuit  Jiiduca  Mariam  (6). 

—  L'églantier  gagne  toujours  au  contact  de   la   rose. 

—  Lorsque  la  rose  est  flétrie  on  fait  fi  de  l'épine  (7). 

—  Qu'importe  que  la  rose  dont  la  vue  et  la  parfum 
nous  enchantent  ait  poussé  dans  un  vase  de  Chine  ou 
dans  un  pot  d'argile  (8). 

—  Découvrir  le  pot  aux  roses  (v.  pot  aux  roses). 

PROVINS. 

Vantera-t-on  toujours  Provins  sur  toutes  choses. 
Tes  parterres  de  pourpre  et  tes  moissons  de  roses  (9). 

Par  qui  la  rose  de  Provins  a-t-elle  été 
introduite  en  France?  Les  uns  prétendent 
que  nous  sommes  redevables  de  cette  belle 
fleur  à  René,  duc  d'Anjou  (10),  mais  la  ver- 
sion la  plus  accréditée  dit  qu'elle  fut  trans- 
plantée de  l'Orient  par  Thibaut  IV,  le  Pos- 

(1)  Régnier,  Satires. 

(2)  SiMROCK-JORET,   p.    387. 

(3)  J.-B.  Rousseau. 

(4)  Proverbe  allemand. 

(5)  Pi'overbe  grec.  —  A.  Megris,  Die.  of  modem 
greck  prov. 

(6j  Pierre  de  Mora. 

(7)  Ovide,  fast.  ii,  v.  364. 

(S)  Fernand  Caballero. 

(9)  Bernard  Lalleron,  avocat  à  Provins,  cité  par 
Opoix.  H/st.  et  descrip.  de  Provins,  Paris,  1823,  p. 
240. 

(10)  Mag.  pitt.,  année  1839,  p.  24. 
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thume  comte  de  Brie  et  de  Champagne  ^^^1) 
qui  la  rapporta,  dit-on,  avec  un  morceau 
de  la  vrais  croix. 

Brodant  sur  ce  thème,  Assier  (2)  a  ra- 
conté ranecdote  qui  suit  : 

C'était  vers  l'an  1250.  La  Champagne 
qui  était  alors  une  des  plus  considérables 
provinces  de  la  France  avait  pour  maître 
le  comte  Thibaut,  non  moins  célèbre  par 
ses  poétiques  écrits  que  par  ses  vaillants 
exploits.  Il  s'était  lié  d'amitié  avec  la  reine 
Alice,  souveraine  de  l'île  de  Chypre  où  il 
faisait  de  fréquents  voyages. 

Durant  un  de  ses  séjours  dans  cet  île,  il 
traversait  un  soir  la  cour  du  palais,  au 
moment  où  l'on  allait  infliger  la  peine  du 
fouet  à  un  pauvre  esclave,  dont  le  crime 
était  d'avoir  pénétré  la  nuit  jusque  dans 
les  appartements  de  la  reine,  pour  y  voir 
une  de  ses  femmes  avec  laquelle  s'étaient 
écoulées  les  belles  années  de   son  enfance. 

Le  comte  eut  pitié  de  ce  beau  jeune 
homme,  et  il  demanda  d'abord  qu'on  suspen- 
dit l'exécution,  puis  obtint  sa  grâce. 

Grande  fut  la  reconnaissance  du  tendre 
Cypriote,  il  l'exprima  de  sou  mieux  au 
comte,  et  fut  assez  heureux  pour  pouvoir 
lui  en  donner  des  preuves  peu  de  jours 
après.  Voici  dans  quelles  circonstances. 

Thibaut  s'endormait  dans  les  délices  de 
l'ile  de  Chypre,  depuis  longtemps  le  vais- 
seau qui  devait  le  ramener  en  France  était 

(1)  GuiLLEMEAu,  Hist.  Tiat.,  p.  83.  —  Opoix,  p.  29o. 
—  Ch.  Malo,  Hist.  des  Roses,  p.  lOG.  —  Chesxel,  La 
Rose,  p.  100.  —  Journal  dei'Roses,  année  1877,  liv. 
d'avril,  p.  11,  de  juillet,  p.  9;  nnnée  1883,  p.  74.  — 
FoRNEV,  Taille  et  cidture  du  Rosier,  p.  29. 

(2)  Légendes,  curiosités  et  traditions  de  la  Cham- 
pag7ie  et  de  la  Brie,  p.  9. 


à  la  voile,  depuis  longtemps  ses  braves 
compagnons  l'attendaient  avec  impatience, 
il  ne  pouvait  se  décider  à  quitter  ces  bords 
enchantés.  L'heure  sonna  pourtant  où  il 
fallut  partir,  et  la  reine  voulut  assister  à 
son  embarquement. 

Il  montait  seul  une  barque  légère  riche- 
ment parée,  et  sa  suite  le  précédait  dans 
un  autre  bateau.  Au  moment  où  il  s'éloi- 
gnait de  la  rive  un  choc  imprévu  fit  cha- 
virer la  faible  barque,  et  précipita  le  comte 
dans  les  flots  sous  les  yeux  de  la  reine. 

Le  danger  était  grand  car  Tliibaut  ne 
savait  pas  nager,  et  de  tous  ses  pages, 
écuyers,  hommes  d'armes,  qui  poussaient 
des  cris  et  s'agitaient  éperdus,  pas  un  ne 
se  présentait  pour  le  sauver,  lorsque  le 
jeune  esclave  s'élanea,  plongea  et  ramena 
sain  et  sauf  cà  son  navire,  le  comte,  au 
moment  où  il  allait  infailliblement  périr. 

Touché  de  cette  preuve  de  dévouement, 
et  désireux  de  récompenser  dignement 
celui  qui  venait  de  lui  sauver  la  vie,  Thi- 
baut voulut  emmener  avec  lui  le  jeune 
Cypriote.  Et  déjà  le  vaisseau  voguait  à 
pleines  voiles  vers  la  côte  d'Europe,  que  le 
pauvre  enfant  n'était  pas  sorti  de  sa  stu- 
peur et  n'avait  pu  faire  entendre  une 
prière  ou  une  parole  de  regret. 

Il  s'éloigna  donc  les  yeux  attachés  sur 
l'île  aimée  :  la  nuit  et  l'espace  avaient 
jetés  entre  elle  et  lui,  un  voile  impénétra- 
ble qu'il  regardait  encore.  Etaient-ce  les 
rives  embaumées  et  fleuries,  les  coteaux 
couverts  de  bois,  de  rosiers  et  de  jasmins, 
ou  bien  la  compagne  chérie  de  ses  jeunes 
années  qu'il  essayait  de  revoir? 

{A  suivre.) 


■Chronique 


lORTICOLE 


rENERALE 


SOMxMAlRE  :    Distinctions  honorifiques.   —    Prochaines  Expositions   d'horticulture    à   Saint-Mam-des-Fossés    et 
Paris.  —  Exposition  universelle  de  Lyon.  —  Errata. 


Distinctions  honorifiques.  —  Mérite 
AGRICOLE  :  officiers.  Par  décret  en  date  du 
31  juillet  dernier,  les  personnes  suivantes 
ont  été  élevées  au  grade  d'officier  de  l'or- 
dre du  Mérite  agricole  : 

MM.  Clerc,  Léopold,  jardinier  principal 


au  service  de  la  ville  de  Paris;  Dupont, 
Marcel,  professeur  d'agriculture  à  Troyes; 
H.  Marchand,  chef  de  bureau  au  ministère 
de  l'agriculture  ;  J.-G.  Parent,  horticul- 
teur à  Rueil  ;  F.  Pilon,  propriétaire  à 
Saint-Calais. 
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Par  même  décret,  ont  été  nommés  che- 
valiers du  même  ordre  : 

MM.  Arlet,  Oscard,  jardinier  à  Eper- 
nay  ;  F.  Bauër,  jardinier  principal  au  ser- 
vice de  la  ville  de  Paris;  G. .Blanc,  jardi- 
nier à  Evian-les-Bains;  Blanchet,  horticul- 
teur à  Verdun;  A.  Démarque,  jardinier  à 
Viroflay;  M.  Fillon,  horticulteur  à  Pon- 
toise  ;  Girardot,  fabricant  de  serres  à. 
Paris;  E.  Govin,  jardinier  chef  de  la  ville 
d'Ahbeville;  Henry,  Gustave,  horticulteur 
à  Dijon;  P.  Héron,  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  la  Seine-Inférieure,  à 
Rouen  ;  J.  Josse,  horticulteur  à  Hyères; 
Y. -M.  Le  Saoult,  horticulteur  à  Saint-Paul- 
de-Laon;  Leveau-Paulin,  horticulteur  à 
Fontainebleau;  Mailho!,  horticulteur  à 
Albi;  M.  Martin,  horticulteur  à  Mande- 
lieu;  G.  Pajard,  horticulteur  à  Versailles; 
Petitfrère,  président  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Neuilly-sur-Seine;  E.. Poirier, 
propriétaire  à  Alencon  ;  P.  Quénat,  archi- 
tecte-paysagiste à  Paris;  H.  Ringuiseu, 
chef  de  culture  à  Antibes  ;  F.  Sahut.  horti- 
culteur à  Montpellier;  Sallier  père,  chef 
jardinier  au  château  du  Val;  Stanislas 
Meunier,  professeur  au  Muséum  d'histoire 
naturelle;  Taillade  fils,  horticulteur  à 
Perpignan;  Tareste,  jardinier  à  Pierry 
(Marne)  ;  Ch.  Valentin,  horticulteur  à  Mon- 
télimart. 

Nos  sincères  félicitations  aux  nouveaux 
décorés. 


Prochaines  expositions  d'horticul- 
ture :  Saint-Maur-des-Fossks.  —  Le  l" 
septembre,  la  Société  départementale  d'hor- 
ticulture de  la  Seine  organisera  une  expo- 
sition de  tous  les  produits  de  l'horticul- 
ture, place  de  la  Mairie,  à  Saint-Maur-des- 
Fossés. 

Aucun  concours  n'est  établi,  le  jury 
devra  récompenser  les  produits  exposés 
selon  leur  mérite. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  au 
plus  tard  le  20  courant  à  M.  Lucien  Chauré, 


président  de  la  Société,  au  parc  Saint- 
Maur. 

Paris.  —  L'exposition  d'automne  de  la 
Société  nationale  dliorticulture  de  France 
aura  lieu  au  siège  delà  Société,  du  jeudi 
4  au  dimanche  7  octobre  prochain. 

Elle  comprendra  les  fruits,  les  fleurs 
coupées,  plantes  fleuries,  etc.  —  Du  mer- 
credi 14  au  dimanche  18  novembre,  une 
exposition  spéciale  de  chrysanthèmes  aura 
lieu  au  même  local. 

Les  demandes  d'exposants  devront  être 
faites  avant  le  mardi  25  septembre  pour 
l'exposition  de  fruits  et  avant  le  dimanche 
4  novembre  pour  l'exposition  de  chrysan- 
thèmes, à  M.  le  Président  de  la  Société. 


Exposition  universelle  de  Lyon.  —  A 

l'occasion  du  cinquième  concours  tempo- 
raire d'horticulture  à  l'exposition  univer- 
selle de  Lyon  et  à  l'occasion  aussi  du 
Congrès  pomologique  qui  se  tiendra  à  la 
même  époque,  le  Syndicat  des  Horticulteurs 
de  la  région  Lyonnaise  organise  une 
grande  soirée  qui  comprendra  une  confé- 
rence de  M.  Charles  Baltet,  avec  projec- 
tions électriques  et  une  grande  réception. 

Cette  soirée  aura  lieu  le  11  septembre,  à 
8  heures  1/2  du  soir. 

Tous  les  horticulteurs  français  et  étran- 
gers de  passage  à  Lyon,  sont  cordialement 
invités  à  y  assister.  Ils  devront  s'adresser 
pour  obtenir  une  carte  d'entrée  à  M.  le 
Président  du  Syndicat  qui  se  tiendra  toute 
la  journée  du  11  septembre,  jusqu'à- six 
heures  du  soir,  au  secrétariat  de  l'exposi- 
tion horticole. 

Errata.  —  Dans  le  numéro  de  juillet  de 
cette  année,  nous  avons  annoncé,  à  tort, 
que  M.  Pernet-Ducher  avait  eu  un  deuxième 
prix  pour  sa  collection  de  500  variétés  de 
roses  lors  du  concours  temporaire,  à  l'Ex- 
position de  Lyon.  C'est  un  premier  prix 
qu'il  faut  lire. 

Pierre  COCHET. 


Le  Pr-opi-iétaire-Gér-ant,  S.  COCHET. 


MELUN.  —   IMPRIMERIE  HORTICOLE  DE  E.  DROSNE,  RUE  BANCEL,  23. 
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Les  Roses  à  l'exposition  de  Lille.  — 

Les  récompenses  suivantes  ont  été  accor- 
dées lors  de  l'exposition  internationale 
tenue  à  Lille,  par  la  Société  régionale 
d'horticulture  du  Nord,  du  3  au  10  juin 
dernier. 

1°  Rosiers.  —  Pour  le  plus  beau  lot  de 
100  rosiers  basse  tige,  en  cinquante  va- 
riétés, en  fleurs,  cultivés  en  pots  : 

2°  prix  :  grande  médaille  de  vermeil  à 
M.  Victor  Delattre  (anaateur). 

Pour  le  plus  bel  apport  de  30  rosiers  en 
fleurs,  basse  tige,  de  la  même  variété  : 

P''  prix  :  médaille  de  vermeil  1''*'  classe  à 
M.  Delobel-Dupont  (horticulteur). 

2°  Roses  coupées.  —  Collection  de  roses 
la  plus  remarquable  et  la  plus  nombreuse  : 

1"''  prix  :  médaille  d'or  du  Conseil  géné- 
ral, avec  félicitations,  à  M.  Jules  Grolez, 
à  Ronchin-lez-Lille  (horticulteur). 

2°  Collection  de  50  variétés  de  roses  thé  : 

F''  prix  :  médaille  de  vermeil  grand 
module,  au  même  exposant. 

3°  Cent  roses  de  la  même  variété  : 

1"  prix  :  médaille  d'argent,  avec  félici- 
tations, encore  à  M.  Jules  Grolez. 

Enfin,  le  même  présentateur  qui,  on  le 
voit,  s'est  très  distingué  dans  cette  expo- 
sition, a  obtenu  le  P""  prix,  médaille  d'ar- 
gent de  V^  classe,  pour  25  roses  d'une 
variété  nouvelle  et  méritante. 


Nec  plus  ultra.  —  Sous  ce  titre,  M  A. 
Lebrun,  poète  lillois,  dont  nos  lecteurs  ont 
déjà  pu  apprécier  le  talent,  a  publié  une  char- 
mante petite  pièce  de  vers,  dédiée  à 
M.    Raquet,     professeur    d'horticulture    à 

Tome  XVIII. 


Amiens,  à  la  suite  d'une  conférence  que  ce 
dernier  avait  faite  sur  la  Rose  à  la  Société 
régionale  d'iiorticulture  du  Nord  de  la 
France  : 

J'aime  des  parcs  ombreux  les  arcades  discrètes, 
Laissant  filtrer  le  jour  en  minces  filets  d'or. 
Dans  les  blés  frémissauts  que  blondit  messidor, 
J'aime  à  voir  les  bleuets  aux  fines  collerettes. 

J'aime  quand,  de  ses  mains  prodigues  ou  distraites, 
La  nature  répand  des  fleurs,  des  fleurs  encor  ; 
Quand  le  printemps  vermeil  prend  son  plus  vaste  essor 
En  donnant  un  sourire  aux  plus  humbles  fleurettes. 

Mais  au  cœur  du  poète,  à  son  àme,  à  ses  yeux, 

Dans  son  rêve  idéal,  ce  qui  traduit  le  mieux, 

Tons  purs,  grâce,  fraîcheur  et  parfum,  c'est  la  Rose. 

C'est  d'elle  qu'il  célèbre  avec  tout  son  amour, 
Quand  l'aurore  a  perlé  sa  corolle  mi-close, 
La  beauté  sans  rivale  et  les  charmes  d'un  jour. 


Nouvelle  Rose  tlié  américaine  VIR- 
GINIE. —  Cette  nouvelle  variété  venant 
de  la  maison  Dingee,  Couard  et  C'%  est 
ainsi  décrite  par  les  rosiéristes  de  son 
pays  : 

«  Cette  élégante  rose  tient  le  milieu 
entre  Sa/rano  et  Maréchal  Niel.  Nous 
estimons  que  parmi  les  roses  thé,  cette 
variété  est  une  des  nouveautés  qui  promet- 
tent le  plus.  Elle  est  forte,  bien  buisson- 
nante  ;  la  fleur  est  grande,  fournie,  bien 
formée,  de  longue  durée.  Sou  coloris  est 
jaune  clair  au  centre,  à  revers  des  pétales 
quelque  peu  rosé,  excessivement  odorante. 

C'est  certainement  une  des  roses  les  plus 
précieuses.  » 

L'avenir  nous  le  prouvera. 

Pierre  COCHET. 

Septembre  1894. 
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Tous  les  ans  à  semblable  épo(]ue,  nous 
commençons  à  publier  la  liste  des  roses 
nouvelles,  que  mettent  au  commerce  les 
différents  semeurs.  Selon  notre  coutume, 
nous  emprunterons  la  description  de  chaque 
plante  à  l'obteuteur  qui  l'a  faite,  lui  eu  lais- 
sant la  responsabilité  pleine  et  entière. 

Nous  prions  nos  collègues  qui  ont  l'in- 
tention de  vendre  des  rosiers  nouveaux  cet 
automne,  de  nous  adresser  leurs  prospectus 
aussitôt  que  possible. 

M.  Elugène  Verdier,  horticulteur,  37,  rue 
Clisson,  à  Paris,  annonce  deux  variétés  de 
roses  inédites,  livrables  en  novembre  pro- 
chain : 

Souvenir  de  Madame  Eugène  Verdier 
(hybride  remontant).  —  Cette  splendide 
variété  qui  a  figuré  dignement  à  l'exposi- 
tion universelle  de  Lyon,  a  été  obtenue 
par  M.  Jobert,  qui  la  présentait  aux  con- 
cours sous  un  nom  différent  que  celui  qu'elle 
porte  actuellement.  M.  Verdier  s'en  est 
rendu  acquéreur  sous  conditions  spéciales, 
notamment  celle  de  pouvoir  changer  son 
nom. 

Reconnaissant  dans  cette  rose  toutes  les 
qualités  d'une  variété  hors  ligne,  notre 
collègue  la  dédia  au  souvenir  de  son 
épouse  que  la  mort  est  venue  lui  ravir 
voilà  environ  une  année. 

Voici  la  description  de  cette  plante  : 

Arbuste  très  vigoureux,  issu  de  la  ma- 
gnifique variété  Baronne  Adolphe  de 
Rothschild,  dont  il  a  conservé  le  beau  port 
et  l'aspect  général;  les  rameaux  sont  forts, 
très  fermes  et  très  érigés,  d'un  vert  ten- 
dre; les  feuilles  sont  composées  de  trois  à 
cinq  folioles  oblongues,  belles  et  luisantes, 
vert  clair,  à  dentelures  irrégulières  et  peu 
profondes  ;  les  fleurs  sont  extra  grandes, 
mesurant  de  14  à  15  centimètres  de  dia- 
mètre et  ont  UNE  TRÈS  BELLE  FORME  BOMBEE  ; 

le  coloris  excessivement  frais  et  délicat 
est  des  plus  séduisants  ;  il  est  d'un  beau 
rose  vif  avec  le  revers  des  pétales  argenté. 
Cette  superbe  variété  est  très  florifère 
et  très  remontante  et  sera  des  plus  appré- 
ciées pour  la  culture  en  pots  ;  c'est  certai- 
nement, SINON    LA    PLUS    BELLE,    l'uNB    DES 


PLUS  BELLES  ROSES  CONNUES,  absolument  re- 
commandable  et  recommandée. 

Souvenir  de  Charles  Verdier  (hybride 
remontant).  —  Cette  belle  variété  obtenue 
de  semis  par  M.  Eugène  Verdier,  est  cer- 
tainement l'une  des  plus  distinctes,  et  sera 
toujours  précieuse  dans  la  composition 
d'une  belle  collection  ;  elle  est  très  peu 
multipliée  et  ne  devait  être  mise  au  com- 
merce qu'à  l'automne  1895. 

C'est  un  arbuste  vigoureux,  à  rameaux 
érigés,  vert  clair,  aiguillons  rares,  courts, 
larges  et  droits,  rosés;  feuilles  composées 
de  cinq  folioles,  larges,  très  arrondies, 
vert  foncé,  à  dentelures  fines  et  irrégu- 
lières; fleurs  moyennes  ou  grandes, 
pleines  et  réunies  en  corymbes  de  cinq  à 
huit  fleurs,  de  bonne  forme  creusée  ;  coloris 
violet  pourpré  illuminé  de  rouge  cramoisi 
fortement  nuancé  de  pourpre  ardoisé.  Très 
odorantes. 

Dédiée  à  la  mémoire  du  frère  de  Tobten- 
teur,  notre  regretté  collègue  Charles  Ver- 
dier. 


Trois  nouveautés  seront  vendues  cet 
automne  par  M.  J.  Bonnaire,  rosiériste,  6, 
rue  des  Hérideaux,  à  Monplaisir-Lyon. 

En  voici  les  descriptions  : 

Souvenir  de  Laurent  Guillot  (thé).  — 
Arbuste  très  vigoureux,  beau  feuillage  vert 
bronzé,  aiguillons  roses;  fleur  grande,  très 
pleine,  d'un  beau  rose  de  Chine  à  centre 
jaune  pêche,  bord  d^s  pétales  liseré  de 
carmin.  Très  jolie. 

Cette  rose  a  obtenu  :  1°  de  la  Société 
d'horticulture  pratique  du  Rhône,  une  mé- 
daille d'argent  (P""  prix)  ;  '2°  de  V Associa- 
lion  horticole  lyonnaise,  un  certificat  de 
première  classe  (P''  prix.) 

Rosomane  Alix  Huguier  (hybride  de 
thé).  —  Arbuste  très  vigoureux,  à  rameaux 
droits  et  fermes,  à  feuillage  vert  mat; 
fleur  très  grande  à  imbrication  parfaite, 
coloris  d'un  beau  blanc  nacré,  saumoné 
intérieurement  avec  des  refiets  rose  chair. 
Nouveauté  d'un  grand  mérite  qui  a  obtenu 
les  mêmes  récompenses  que  la  précédente. 
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Les  lecteurs  du  Journal  des  Roses  en 
auront  la  chromolithographie  dans  le  pro- 
chain numéro  d'octobre. 

Joséphine  Marol  (hybride  de  thé).  — 
Arbuste  très  vigoureux,  à  rameaux  érigés, 
à  feuillage  vert  sombre  ;  fleur  grande, 
pleine,  d'un  beau  blanc  mousseline,  le  bou- 
ton légèrement  lavé  de  rose.  Variété  qui 
sera  fort  recherchée  pour  la  fleur  coupée. 
Elle  a  obtenu  les  mêmes  récompenses  que 
les  précédentes. 

Le  Journal  des  Roses  en  fera  paraître 
le  dessin  dans  son  numéro  du  \"  décembre 

prochain. 

* 

A  Montélimart,  M.  Ch.  Reboul  met  au 
commerce  deux  roses  nouvelles  : 


Louis  Neyret  (thé).  —  Arbuste  vigou- 
reux et  nain,  fleur  grande,  pleine,  de  belle 
forme,  coloris  rose  de  Chine  avec  fond 
nuancé  de  jaune  orangé,  pétales  exté- 
rieurs largement  marginés  de  blanc;  bou- 
ton allongé  et  bien  formé.  Variété  très  flo- 
rifère et  de  longue  durée. 

André  Siboiirg  (thé).  —  Arbuste  vigou- 
reux, nain,  touffu;  fleur  grande,  globuleuse, 
très  double,  s'ouvraut  bien,  coloris  rose 
saumoné  avec  reflets  jaunes  vers  la  base, 
revers  des  pétales  s'atténuant  en  blanc 
arorenté.  Florifère  et  odorante. 


PAPILLON. 


(A  suivre.) 


EVUE     DES      ^Expositions 


EXPOSITION   UNIVERSELLE   D'ANVERS 

Concours  temporaires  de  Fleurs  coupées,  sous   le   patronage    du    Cercle    des 

Rosiéristes  d'Anvers. 


Les  concours  temporaires  de  roses  et 
fleurs  diverses  coupées  ont  eu  lieu  les  1*"^ 
et  2  juillet,  comme  l'indiquait  du  reste  le 
programme,  à  l'exposition  universelle 
d'Anvers. 

Cette  importante  exposition,  surtout  au 
point  de  vue  rosicole,  avait  lieu  salle  des 
Fêtes,  sous  le  patronage  du  Cercle  des 
Rosiéristes,  association  qui  tient  haut  et  fier 
le  drapeau  de  la  Reine  des  Fleurs.  Aussi, 
le  succès  a-t-il  été  complet. 

Non  seulement  les  rosiéristes  belges 
étaient  accourus  de  tous  les  coins  du 
royaume,  mais  bon  nombre  d'exposants 
étrangers  avaient  pris  part  aux  concours 
multiples  figurant  au  programme.  La  salle 
des  Fêtes,  vaste  construction  située  à  l'aile 
gauche  du  monument  principal  de  l'exposi- 
tion, se  prêtait  assez  bien  pour  cette  cir- 
constance. L'éclairage  était  suffisant,  mais 
l'air  faisait  quelque  peu  défaut,  et  la  cha- 
leur insupportable  qu'on  a  eu  à  cette 
époque  de  l'année,  contribuait  beaucoup  à 
faire  faner  les  roses  et  à  fatiguer  les  mem- 
bres du  jury. 


Les  roses  étaient  présentées  presque 
toutes  dans  des  boîtes  composées  de  48  à 
60  bouteilles  environ,  et  placées  unifor- 
mément sur  des  tables  représentant  au 
moins  100  mètres  de  longueur. 

Le  jury  pris  parmi  les  rosiéristes  les 
plus  renommés  de  l'Europe,  était  ainsi 
composé  et  divisé  : 

Président  d'honneur  :  M.  Léon  deBruyn, 
ministre  de  l'agriculture,  industrie  et  tra- 
vaux publics,  de  la  Belgique. 

I'^  Section  :  Concours  permanents  dans 
les  jardins. —  MM.  W.  Paul,  président; 
Wilhelm,  secrétaire  ;  Singer,  Strassheim, 
Van  Walsem,  membres. 

IP  Section  :  Concotirs  temporaires  de 
juillet.  —  MM.  Giel,  président;  Gemen, 
secrétaire  ;  Ketten,  Michiels,  membres. 

IIP  Section.  —  MM.  Laing,  président; 
Lambert,  secrétaire  :  Soupert,  Van  Ros- 
sem.  membres. 

IV®  Section.  —  MM.  De  la  Rocheterie, 
président  ;  Peeters,  secrétaire;  Hœkstra, 
Shuttleworth,  membres. 

V^  Section.  —  MM.  Cochet  Scipion,  pré- 
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.  sident;  Hivers,  secrétaire;  Siégea, Stienlet, 
Van  Dicvœt,  membres. 

VP  Sectiok.  —  MM.  Krellage, président; 
Vaii  deu  Heede,  secrétaire  ;  de  Damseaux, 
de  Laiiglie,  de  Meulenaere,  de  Smet, 
Gordon,  Mawet-Postula,  Spac  Yander- 
meulen,  membres. 

YIP  Section.  —  MM.  Binot,  président; 
Lubbers,  secrétaire  ;  Bruneel,  Closon,  de 
Smet,  A.  Kegeljan,  Pjuaert,  'Spae  B,  Van 
Noteu,  membres. 

VHP  Section.  —  MM.  Gilkins,  prési- 
dent ;  Macorps,  A.,  secrétaire  ;  Heudrickx, 
membre. 

IX''  Section  :  Concours  permanenls  dans 
les  Jardins.  —  MM.  Lubbers,  président; 
Hendrickx,  secrétaire  ;  de  Bosschère, 
xneinbi'e. 

Les  opérations  du  jury  ont  été  longues 
et  laborieuses  étant  donnés  les  multiples 
apports  venus  de  tous  côtés. 

Nous  avons  vu  dans  certains  concours 
jusqu'à  douze  et  quinze  concurrents  et 
plus.  Mais  comme  le  nombre  des  récom- 
penses était  limité  au  programme,  nous  ue 
citerons  que  les  noms  des  lauréats  eu  sui- 
vant l'ordre  du  palmarès. 

Roses  cueillies. 

P""  Concours.  —  Collection  de  50  varié- 
tés de  rosés  de  tous  genres  (entre  ama- 
teurs). 

l"prix:  médaille  d'or  de  cent  francs,  à 
M.  Segers. 

2^  prix  :  médaille  de  vermeil  encadrée,  à 
M.  Hage,  avec  félicitations  du  jury. 

3"  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Van- 
derlinden,  à  l'unanimité. 

2*^  Concours.  —  Collection  de  50  variétés 
de  roses  en  tous  genres  (entre  horticul- 
teurs). 

i"'  prix  :  médaille  d"or  de  cent  francs,  à 
M.  Steenackers. 

2"  prix  :  médaille  de  vermeil  encadrée,  à 
M.  Van  de  Velde. 

3*  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  MM, 
Gemen  et  Bourg. 

3°  Concours.  —  Collection  de  25  varié- 
tés les  plus  remarquables  de  roses  en 
tous  genres  (entre  amateurs). 

P''  prix  :  médaille  de  vermeil  encadrée, 
à  M.  Vanderlinden. 


2''  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  Madame 
Grosjean. 

Mention  honorable,  à  M.  Theunen. 

4"  Concours.  —  Collection  de  25  variétés 
les  plus  remarquables,  de  roses  en  tous 
genres  (entre  horticulteurs). 

1"  prix  :  médaille  de  v^ermeil  encadrée, 
à  M.  Vaudevelde. 

2"  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Borgh- 
graef. 

3"^  prix  :  médaille  d'argent,  avec  félicita- 
tions du  jury,  à  M.  Fincke. 

5^  Concours. —  Collection  de  P2  variétés 
de  roses  les  plus  remarquables  en  tous 
genres  (entre  amateurs). 

P''  prix  :  médaille  de  vermeil  encadrée, 
à  M.  Vanderlinden. 

2°  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  le  ba- 
ron de  Rozen. 

G-  Concours.  —  Même  concours  entre 
horticulteurs. 

P''  prix  :  médaille  de  vermeil  encadrée, 
à  MM.  Gemen  et  Bourg. 

2°  prix  :  médaille  de  vermeil,  àM.Borgh- 
graef. 

7®  Concours.  —  Collection  de  30  variétés 
de  roses  thé  et  Noisette  (entre  amateurs). 

P""  prix  :  médaille  de  vermeil  encadrée, 
à  M.  Pauwels. 

2*^  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  le 
comte  Vender  Stegen. 

8^  Concours.  —  Même  concours  entre 
horticulteurs. 

1'^''  prix  :  médaille  de  vermeil  encadrée, 
à  M.  Kerkvoorde. 

2®  prix:  médaille  de  vermeil, à  MM.  Jung- 
blut  frères. 

3"  prix  :  médaille  d'argent,  à  M.  Mock. 

Q"  Concours. —  Collection  de  15  variétés 
les  plus  remarquables  de  roses  thé  et  Noi- 
sette (entre  amateurs). 

1"  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  Van- 
derlinden. 

2*'  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  le  comte 
Vender  Stegen. 

10°  Concours.  —  Même  concours  entre 
horticulteurs. 

l^prix  :  médaille  de  vermeil,  àMM.  Jung- 
l)l'it  frères. 

2"  prix  :  médaille  d'argent,  à  MM.  Gemen 
et  Bourg. 
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3^  prix  :  médaille  d'argeut,  à  M.  Borgh- 
graef. 

11°  Concours.  —  Collection  de  roses 
variées  les  plus  recommandables  sous  le 
rapport  de  la  rusticité,  de  la  beauté  et  de 
l'abondance  de  la  tloraisou  (entre  horti- 
culteurs). 

l"  pri.K  :  médaille  de  vermeil  encadrée, 
à  M.  Steenackers. 

2^  prix:  médaille  de  vermeil,  à  M.  La- 
mescb. 

Dans  ce  concours  avaient  pris  part  bon 
nombre  d'horticulteurs,  ayant  de  beaux  et 
considérables  lots  de  fleurs,  mais  qui  n'ont 
pu  être  récompensés,  le  jury  ayant  suivi 
rigoureusement  le  programme,  les  présen- 
tateurs n'en  ayant  pas  fait  autant  dans 
leurs  apports. 

Nous  citerons  tout  particulièrement  le 
lot  de  MM.  Soupert  et  Notting,  sur  lequel 
nous  reviendrons  plus  loin, 

12''  Concours.  —  Collection  de  roses  les 
plus  recommandables  pour  la  garniture  de 
tonnelles,  treilles,  etc.  (entre  horticulteurs). 
Prix  non  décernés,  les  exposants  n'ayant 
pas  rempli  les  conditions  du  programme. 

13''  Concours.  —  Lot  de  roses  nouvelles 
mises  au  commerce  depuis  18S9  (entre  hor- 
ticulteurs). 

P'prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  La- 
mesch. 

2"  prix  :  médaille  d'argent,  à  MM.  Ket- 
ten  frères. 

14'=  Concours.  —  Variété  nouvelle  la  plus 
méritante  obtenue  de  semis  par  l'exposant. 

P''  prix:  Médaille  de  vermeil,  <à  MM. 
Lambert  et  Reiter, 

2"  prix  :  médaille  d'argent,  à  MM.  Lam- 
bert et  Reiter. 

Nous  aurions  été  très  désireux  de  con- 
naître les  noms  de  ces  deux  nouveautés 
qui,  à  notre  avis,  auraient  dû  être  nom- 
mées sur  place. 

15*=  Concours.  —  Collection  de  roses 
variées  de  tous  genres,  exposées  en  lon- 
gues tiges  et  destinées  aux  garnitures  de 
vases  et  corbeilles  (entre  amateurs). 

!"■  prix  :  médaille  de  vermeil  encadrée, 
à  M.  Vanderlinden. 

2"  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  M.  le 
baron  de  Rozeu. 


16^  Concours.  —  Collection  de  roses 
variées  de  tous  genres  exposées  à  longues 
tiges,  et  destinées  à  la  confection  des  vases 
et  corbeilles,  etc.  (entre  horticulteurs). 

1"  pri.K  :  médaille  vermeil  encadrée,  à 
M.  Najels. 

17'=  Concours.  —  Collection  de  25 
variétés  de  roses  de  tous  genres  représen- 
tées chacune  par  un  rameau  avec  feuilles, 
une  fleur  ouverte,  un  bouton  à  moitié  épa- 
noui et  un  bouton. 

1"  prix  :  médaille  de  vermeil  encadrée, 
à  M.  le  baron  de  Coëls. 

2'  prix  :  médaille  de  vermeil,  à  MM. 
Gemeu  et  Bourg. 

Parmi  les  principaux  lots  exposés  nous 
citerons  surtout  les  suivants,  dont  les 
roses  étaient  superbes  : 

Dans  le  lot  de  MM.  Gemen  et  Bourg, 
Pearls  Rivers,  Souvenir  du  général  Char- 
ton,  The  Fillier^  Madame  Honoré  Defresne, 
Mademoiselle  Marie  Van  HouUe,  Erliz. 
Franz  Ferdinand^  Léonie  Osterrielh, 
Sapho,  The  Bride,  Luciole,  Medea, 
Madame  Charles  de  Rostang,  Aslra,  Ba- 
ronne de  Losler.de,  Sénateur  Loubct,  Ella 
May,  Golden  Gâte,  etc. 

Dans  les  lots  de  M.  Ijamesch,  les  variétés 
les  plus  belles  étaient:  Vicomtesse  de  Fol- 
hestone,  Madame  Elisa  Boelle,  Kaizerin 
Augusla  Victoria,  Clara  Cochet,  William- 
Allen  Richardson,  Archiduchesse  Maria 
Immaculata,  Madame  Ph.  Cochet,  Belle 
Lyonnaise^  Mademoiselle  Marie  Van 
Houtte,  Madame  Elie  Lambert,  Honorable 
Edith  Gifford,  Ingégnoli  Predileta,  Elise 
Hymann,  Mademoiselle  André  Wood, 
Augustine  Hoelem,  Madame  Pierre  Cochet, 
Mademoiselle  Marguerite  Preslier,  etc. 

Dans  les  apports  de  MM.  Ketten,  les 
variétés  les  plus  remarquables  étaient  : 
Madame  Caroline  Testout,  Henri  Mayna- 
dier,  Sunset,  Merveille  de  Lyon,  Madame 
PaulMarmy,  Cœcilie  Scharsach,  Madame 
Cusin,  Her  Magesty,  Princesse  Stéphanie, 
Grâce  Darling,  Souvenir  d'Hélène  Lambert, 
Maman  Cochet,  Miss  W.  Vernn,  Prince  de 
Beira,  Madame  Bubost,  etc. 

Le  lot  de  MM.  Soupert  et  Notting  était 
certainement  l'un  des  plus  importants,  il 
est  regrettable  que  le  programme  n'ait  pas 
permis  de  leur  {iccorder  une  haute  récom- 
pense. 
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Les  variétés  suivantes  étaient  surtout 
magnifiques  :  Maman  Cochet^  Mademoi- 
selle Louùe  Palry,  Madame  la  générale 
Gourho,  Léon  XIII,  Madame  Caroline 
Tes  tout,  William- Allen  Richardson,  Ma- 
dame Scipion  Cochet,  Luciole,  L'Idéale, 
Grande- Duchesse  A.  du  Luxembourg^ 
Clotilde  Souper t,  etc. 

Nous  ne  terminerons  ])as  ce  rapport 
déjà  uu  peu  long,  sans  adresser  nos  félici- 


tations aux  organisateurs  de  cette  splen- 
dide  exposition  florale,  et  nous  adresserons 
nos  plus  vifs  remerciements  à  MM.  les 
membres  du  Cercle  des  rosiéristes  et  prin- 
cipalement à  son  sympathique  président, 
M.  Lenaerts,  pour  l'accueil  si  bienveillant 
qu'ils  out  réservé  aux  membres  du  jury 
étranger. 

COCHET,  Scipion. 


EXPOSITION      DE      GOURNAY-SUR-MARNE 


L'exposition  organisée  par  la  Société 
régionale  d' horticulture  du  Raincy,  le 
14  juillet,  bien  que  n'ayant  pas  été  favori- 
sée par  un  beau  temps  n'en  a  pas  moins  été 
fort  jolie. 

Grâce  à  la  diligence  de  M.  Roger-Ballu, 
inspecteur  des  Beaux-Arts,  le  dévoué  et 
zélé  président  de  cette  Association,  un  assez 
grand  nombre  d'exposants  avaient  pris  part 
au  concours.  Au  milieu  d'un  parc,  sur  les 
bords  riants  de  la  Marne,  un  coquet  petit 
jardin  avait  été  tracé,  et  sous  une  grande 
tente  se  trouvaient  gracieusement  placées 
les  plantes  et  fleurs  dont  la  fragilité  ne  per- 
mettait pas  de  les  laisser  dehors. 

Le  jury,  composé  de  MM.  Boutreux,  For- 
geot,  Jacquemin,  Flavieu,  Fleuret  père  et 
Loreau,  a  rendu  les  décisions  suivantes: 

Grand  prix  d'honneur,  coupe  de  Sèvres 
off'erte  par  M.  le  Président  de  la  Républi- 
que, à  MM.  Cochet  Scipion  et  fils,  horticul- 
teurs-rosiéristes  à  Suisnes,  par  Grisy-Suis- 
nes,  pour  l'ensemble  de  leurs  apports  con- 
sistant: 

1°  Cinq  cents  variétés  de  roses  en  fleurs 
coupées  prises  parmi  les  meilleures  du  com- 
merce, dans  tous  les  genres  et  dont  bon 
nombre  de  nouveautés. 

2°  Environ  sept  cents  bouteilles  de  roses 
en  mélange,  choisies  spécialement  dans  les 
variétés  recherchées  comme  bonnes  roses 
de  jardin  pour  l'ornementation  des  par- 
terres. 

3°  Un  lot  de  75  orchidées  fleuries  des 
plus  remarquables.  Il  y  avait  surtout  des 
Odontoglossmn  Alexandrae  dont  les  fleu- 
rons étaient  énormes  et  bien  maculés.  Ega- 
lement de  beaux  spécimens  de  Cattleya 
Gasehlliana  et  Mossiœ^   des    Cypripedium. 


variés,  Stanhopea,  etc.  Une  exposition 
absolument  remarquable. 

Un  objet  d'art  off'ert  par  M.  Roger-Ballu 
a  été  accordé  à  M.  David,  jardinier  chez 
M.  Garnier,  à  Villemonble,  pour  l'ensemble 
de  ses  magnifiques  lots  de  plantes  de  serres 
chaudes,  Crotons  plantes  d'une  culture 
hors  ligne,  Aroïdées  de  toute  beauté,  Pal- 
miers^  etc. 

Les  cultures  de  M.  David  sont  parfaites. 

Un  second  objet  d'art,  également  ofi'ert 
par  M.  Roger-Ballu,  a  été  attribué  aux 
apports  de  M.  Massé,  amateur  à  Lagny, 
qui  présentait  quelques  belles  Orchidées 
variées  ainsi  que  des  bégonias  et  des  géra- 
niums. 

Le  prix  d'honneur  de  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture  fut  décerné  à  M.  Pichon,  hor- 
ticulteur à  Lagny,  qui  avait  exposé  dejolis 
rosiers  nains  en  pots  bien  cultivés  et  dont 
le  choix  des  variétés  était  excellent,  puis 
de  superbes  Cannas  dits  Crozy  bien  fleuris, 
des  géraniums  admirables  de  coloris  et  de 
végétation. 

La  maison  Vilmorin  reçut  une  médaille 
d'or  off'erte  parle  Conseil  général,  pour  ses 
jolies  petites  plantes  vivaces  très  bien 
fleuries. 

Une  semblable  récompense  fut  accordée 
à  M  Chrétien,  horticulteur  au  Raincy,  qui 
parmi  ses  concours  présentait  une  cinquan- 
taine de  rosiers  tiges  en  pot,  fleuris  et  bien 
cultivés.  Les  espèces  étaient  bonnes  et  la 
floraison  bien  à  point. 

L'école  de  Vaujours  fut  récompensée 
d'une  médaille  d'or,  pour  ses  collections  de 
plantes  vertes,  bégonias,  etc.  Cette  mé- 
daille avait  été  off'erte  par  M.  Menier,  con- 
seiller général  de  Seine-et-Marne. 
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Enfin,  M.  Adde,  jardinier  chez  M.  Che- 
ragnier,  au  Rainey,  a  reçu  la  médaille  d'or 
de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture. 

Ont  obtenu  des  médailles  de  vermeil 
grand  module  :  MM.  Vallée,  jardinier,  coleus 
etc.  ;  Rothberg,  horticulteur  à  Gennevil- 
liers,  huit  caisses  de  roses  assez  fraîches 
et  variées;  King,  jardinier,  légumes  variés; 


Pichon,  bouquets,  couronnes,  etc.,  d'un 
beau  travail  ;  Boulingre,  coleus,  bégonias, 
etc.;  Simon  aîné,  zinnias,  mufliers, 
oeillets,  etc.,  etc. 

En  somme  très  gentille  exposition.  Tous 
nos  compliments  à  ses  organisateurs. 

PIERRE,  DU  Plolv. 


(ES       ROSIERS       -^RIMPANTS       ^^OUVEAUX 


(1) 


SONT-ILS      D'UN      MERITE      SUPERIEUR     AUX      VARIETES     ANCIENNES' 


Avec  les  nombreuses  variétés  de  rosiers 
que  nous  possédons  aujourd'hui,  il  n'est 
pas  surprenant  que  parmi  elles  quelques 
variétés  d'élite  sortent  des  cultures  des 
spécialistes  en  renom  et  il  n'est  pas  éton- 
nant davantage  que  les  espèces  mêmes  les 
plus  méritantes  et  les  plus  en  vogue, 
spécialement  parmi  les  grimpantes,  soient 
en  danger  de  disparaître  pour  faire  place 
aux  nouvelles  venues. 

Celles-là  sont  pour  beaucoup  d'entre  elles 
des  gains  magnifiques  bien  dignes  de  fixer 
l'attention  sur  cette  merveilleuse  Reine 
des  fleurs.  Mais  eu  admettant,  par  exem- 
ple, toutes  les  qualités  que  possèdent  le 
thé  Gloire  de  Dijon  (.Jacotot  18.j3):  vigueur, 
fermeté,  souplesse,  fleurs  à  profusion  ;  il 
«erait  encore  bien  dommage  qu'il  prît  la 
place  et  supprimât  des  cultures  une  aussi 
belle  et  vieille  sorte  que  la  rose  Lamarque 
(Maréchal,  1880)  qui  est  malheureusement 
bien  peu  connue  aujourd'hui.  Peut-être  elle 
est  plus  délicate,  se  plaisant  de  préférence 
dans  un  sol  léger  et  chaud.  C'est  bien  la  rose 
qui  convient  à  bonne  exposition  contre  la 
maison,  contre  un  mur  et  dans  beaucoup 
d'endroits  favoris  de  nos  jardins  soit  au 
sud  S')it  à  l'ouest.  Sa  croissance  vigou- 
reuse, ses  bouquets  innombrables  de  fleurs 
sont  en  été  et  en  automne  du  plus  sédui- 
sant effet.  Le  plus  beau  spécimen  de  rosier 
Lamarque  ({ne  y^^iQ  vu,  c'était,  je  crois,  dans 
les  envii'ons  de  Brigthon  en  1870,  dans  cette 
partie  méridionale  de  lAngleterre.  où  les 
êtres  grimpants  font  merveille.  I^a  tige  de 
cette  plante  ne   mesurait  pas   moins  de  20 

(1)  Le  Moniteur  d'Horticulture. 


centimètres  de  circonférence.  Ses  fleurs 
coupées  sont  très  belles  et  de  longue  durée 
et  lorsqu'elles  sont  cultivées  sous  verre, 
elles  sont  d'un  blanc  pur.  Sa  culture  en 
plein  air  plait  mieux  à  sa  vigoureuse  végé- 
tation. 

C'est,  à  la  vérité,  une  plante  aussi  belle 
qu'on  la  peut  désirer  en  son  genre,  mais  il 
faut  bien  reconnaître  que  c'est  un  grand 
défaut  d'avoir  vu  le  jour  en  1830. 

Elle  n'est  malheureusement  pas  la  seule 
abandonnée  aujourd'hui,  Fortunées  Yelloiv 
(Fortune,  1815)  est  dans  le  même  cas.  La 
teinte  jaune  et  la  beauté  de  ses  fleurs  en 
font  une  espèce  unique  que  seules  les 
gelées  tardives  peuvent  atteindre  en  raison 
de  sa  grande  précocité. 

Ses  fleurs  floconneuses,  demi-doubles, 
lavées  de  rose  carminé,  changeantes,  sont 
du  plus  bel  effet  et  apparaissent  plus  at- 
trayantes encore  lorsqu'elles  sont  cultivées 
dans  un  terrain  chaud  et  bien  ensoleillé. 
Ses  boutons  sont  superbes  et  très  appré- 
ciés comme  fleurs  coupées. 

Ce  rosier  garnit  admirablement  les  ton- 
nelles, les  portails,  les  colonnes,  etc.,  où 
on  remarque  sa  fraîche  verdure  fléchissant 
en  juin  sous  le  poids  de  ses  fleurs.  C'est 
une  plante  do  premier  mérite  qui  n'a  pas 
trouvé  grâce  devant  la  mode  impitoyable, 
comme  en  fait  foi  actuellement  sa  rareté 
dans  les  jardins. 

Boule  de  Neige  (Lacharme,  1868)  est 
sorti  des  cultures  de  Lacharme,  l'habile 
et  heureux  semeur  lyonnais  que  tout  le 
monde  horticole  a  connu  et  qui  a  peuplé 
nos  jardins  de  tant  de  gains  merveilleux. 
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Celui-ci  est  des  plus  méritants;  sa  crois- 
sance atteint  quelquefois  1  mètre  50.  Ses 
fleurs  sont  d'un  blanc  pur,  mais  les  pétales 
extérieurs  sont  parfois  teintés  de  rose 
et  forment  de  nombreuses  grappes  de 
fleurs. 

Boule  de  Neige  n'est  pas  une  rose  d'ex- 
position, mais  dans  les  jardins  elle  mérite 
d'occuper  le  premier  rang.  Elle  est  aussi 
belle  qu'elle  est  utile  à  la  confection  des 
bouquets  ;  l'abondance  de  son  feuillage 
d'un  beau  vert  luisant  est  encore  une  qua- 
lité qui  fait  ressortir  le  blanc  neigeux  de 
ses  fleurs. 

C'est  encore  un  grimpant  célèbre  qu'on 
abandonne, 

Ophirie  (Goubault,  1841)  est  une  vieille 
espèce  de  rosier  qui  disparaît  également. 
C'est  un  grimpant  superbe,  rare  aujour- 
d'hui dans  les  jardins;  c'est  une  des  pre- 
mières roses  comme  elle  est  l'une  des  der- 
nières fleuries,  les  fleurs  s'épanouissent  de 
mai  en  octobre,  elles  sont  larges  et  belles, 
d'une  couleur  jaune  cuivré  teinté  de  rose 
carminé  donnant  à  la  fleur  un  très  joli 
aspect.  Cette  couleur  est  même  plus  bril- 
lante quand  elle  est  eu  boutons  :  ceux-ci 
sont  très  voyants  et  disposés  en  grap- 
pes. Ce  rosier  est  vigoureux  ;  il  se  plaît 
dans  les  endroits  bien  exposés  au  soleil. 
Sa  grande  valeur  consiste  en  ce  qu'il  est 
un  des  mieux  fleuris  à  l'automne  parmi 
les  grimpants,  chez  lesquels  cette  qualité 
est  peu  commune. 


Aimée  Vibert  (Vibert,  1828)  est  proba- 
blement l'un  des  plus  vieux  rosiers  grim- 
pants que  Vibert  cultivait  en  1828;  il  est 
très  vigoureux,  presque  toujours  vert,  ses 
branches  couvertes  du  plus  riche  et  bril- 
lant feuillage  et  lorsqu'il  est  en  fleurs  il 
produit  de  véritables  guirlandes  d'un  blanc 
neigeux  d'un  efi'et  très  gracieux. 

Sa  floraison  n'a  lieu  que  tardivement  en 
juillet  alors  que  celle  des  grimpants  hâtifs 
est  passée  ou  se  trouve  tout  au  moins  à 
son  déclin.  C'est  un  rosier  de  premier 
ordre  pour  garnir  les  piliers,  les  treillages, 
les  arbres  et  c'est  là  le  meilleur  usage 
auquel  on  le  peut  employer. 

Céline  Forestier  (Trouillard,  1858)  est 
une  espèce  d'un  joli  jaune  pâle,  d'une  odeur 
suave,  d'une  bonne  végétation  et  d'une 
abondante  floraison. 

Solfatare  (Lamarque,  1843)  est  une 
vieille  espèce  vigoureuse.  Ses  fleurs  très 
ouvertes  d'une  couleur  jaune  soufre  se  plai- 
sent contre  un  mur  au  midi. 

Je  pourrais  multiplier  ces  citations  res- 
treintes des  espèces  anciennes  sacrifiées 
au  profit  des  nouveautés  dont  je  suis  loin 
de  méconnaître  le  mérite,  mais  je  ne  les 
changerais  pas  pour  de  nouvelles  dont  la 
valeur  supérieure  ne  me  serait  pas  dé- 
montrée. 

Ceci  est  mon  humble  avis  et  je  le  donne 
pour  ce  qu'il  vaut. 

Jules  JARLOT. 


OSE 


)OUVENIR       DE 


CHRISTOPHE 


.OCHET 


NOUVELLE     VARIÉTÉ     DU     ROSIER      DU     KAMTSCHATKA 


Cette  nouvelle  variété  que  représente  la 
gravure  coloriée  ci-contre  et  qui  sera  livrée 
au  commerce  le  1"  novembre  prochain,  est 
issue  de  graine  du  Kamtschatka  alha  sim- 
'plex,  fécondée  naturellement  par  la  variété 
Comte  d'Eprémesnil. 

Semée  au  printemps  1884,  elle  se  fit  re- 
marquer dès  1887  par  ses  larges  et  belles 
fleurs. 

Tirée  à  plusieurs  exemplaires,  par  des 
écussonnages  successifs,  elle  est  restée  à 
l'étude  jusqu'en  1893,  époque  où  ses  nom- 


breuses qualités  nous  décidèrent  à  la 
multiplier  en  grand  pour  pouvoir  la  livrer 
au  commerce  à  l'automne  1894. 

Cette  plante  est  d'une  extrême  vigueur  : 
un  pied  écussonné  sur  églantier,  a  formé 
eu  trois  années,  sans  culture  spéciale,  un 
buisson  de  7  mètres  de  circonférence  sur 
1  m.  75  de  hauteur  (1).  La  floraison  çn  est 
tellement  abondante,   que  sur  le  seul  pied 


(1)  Ce  pied,  mis  en  caisse,  pour  pouvoir  être  porté 
facilement  à  une  exposition,  est  encore  visible  cliez 
nous. 


-.Desca.ïi.u--Sabûu.r£h. 


Kose.SoUYemr  de  Ciiristophe  Cochet.         Chr.-.molim.DeTollenaere-Bnixelles. 
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qui  nous  occupe,  nous  avons  récolté  à  l'au- 
tomne 1893,  cinq  cent  cinquante  fruits 
mûrs.  Si  nous  ajoutons  à  ce  nombre  les  fleurs 
épanouies  trop  tardivement  pour  mûrir 
leurs  graines,  il  faut  porter  à  au  moins  700, 
le  nombre  des  fleurs  produites  par  ce  pied 
en  1893.  Les  fleurs  mesurent  jusqu'à  12-13 
centimètres  de  diamètre  et  sont  réunies  en 
corymbes  de  6-8-10-15  fleurs  s'épanouissant 
successivement.  La  couleur  en  est  légère- 
ment plus  rouge  que  sur  la  chromolithogra- 
phie. Quant  au  feuillage,  si  large  etsi  beau, 
que  cette  variété  a  conservé  de  ses  ancêtres, 
il  n'est  qu'imparfaitement  rendu  par  la 
gravure  coloriée. 

En  résumé,  nous  estimons  que  cette  nou- 
veauté, insensible  aux  plus  grands  froids, 
rendra  de  grands  services  pour  la  décora- 
tion des  jardins  et  surtout  des  grands 
parcs,  où  plantée  soit  isolée  sur  des  pe- 
louses, ou  par  groupes  sous  le  couvert  des 


bois,  elle  fera  un  très  joli  eff'et.  Cette 
plante,  grâce  à  ses  belles  fleurs  qui  se 
montrent  du  premier  printemps  jusqu'aux 
gelées  automnales,  à  son  superbe  feuillage, 
à  son  extrême  vigueur,  et  grâce  aussi  à 
ses  superbes  fruits  rouges,  qui  la  garnis- 
sent dès  septembre,  est  effectivement  très 
décorative. 

Nous  avons  dédié  cette  rose  à  la  mé- 
moire de  notre  arrière-grand-père  Chris- 
tophe Cochet,  d'abord  jardinier  de  l'amiral 
de  Bougainville,  puis  horticulteur  par  la 
générosité  du  célèbre  navigateur,  et  qui  fut 
le  premier  à  cultiver,  pour  la  vente,  les 
rosiers  dans  la  Brie. 

Cette  rose,  présentée  à  la  Société  natio- 
nale d'horticulture    de  France,    a    obtenu 
une  prime  de  2®  classe  comme  plante  nou- 
velle, à  la  séance  du  24  mai  1894. 
COCHEÏ-COCHET, 
Rosier is te  à  Coubert. 


Iducation     du     Rosier     !^ige 


(1) 


Le  rosier  tige  est  certainement  la  forme 
sous  laquelle  se  montre  le  mieux  la  fleur 
de  ce  précieux  arbrisseau. 

Elle  est  l'objet  d'une  culture  considéra- 
ble dans  certaines  localités  de  la  France, 
notamment  dans  la  Brie,  où  l'on  voit  des 
champs  entiers  consacrés  à  l'éducation  du 
rosier  tige. 

Il  nous  a  paru  intéressant,  pour  l'ama- 
teur notamment,  de  décrire  les  soins  par- 
ticuliers nécessaires  à  cette  culture,  c'est- 
à-dire  ceux  qui  lui  permettront  d'amener 
à  bien  un  certain  nombre  de  rosiers  tiges, 
objet  de  sa  prédilection. 

Le  point  de  départ  de  cette  culture  est, 
avant  tout,  le  choix  judicieux  du  sujet 
porte-greff'es,  c'est-à-dire l'églautier.  Celui- 
ci  sera  ni  trop  gros  ni  trop  grêle,  bien 
droit,  non  ramifié,  mesurant  environ 
0  m.  05  de  circonférence  à  0  m  50  de  hau- 
teur au-dessus  du  sol  ;  il  présentera  en 
outre  peu  d'épines,  uue  écoree  gris-verdâ- 
tre,  un  pied  muni  autant  que  possible  de 
jeunes  radicelles  et  non  de  ces* gros  moi- 

(1)  Revue  horticole. 


gnons  toujours  si  défavorables  à  la  reprise. 
Les  égkmtiers  par  trop  grêles,  verts  et 
très  épineux,  ne  donnent  jamais  par  la 
suite  de  bous  sujets;  le  plus  fréquemment 
ils  sèchent  partiellement  et  finissent  par 
périr.  Dans  les  régions  de  l'Est  et  du  Nord 
de  la  France,  on  recherche  volontiers  des 
églantiers  un  peu  plus  faibles  ou  tout  au 
moins  plus  souples,  de  manière  qu'ils 
puissent  être  facilement  enterrés  pendant 
l'hiver,  seul  moyen  pratique  de  conserva- 
tion du  rosier  tige  dans  ces  régions.  Les 
églantiers  se  trouvent  dans  le  commerce  ; 
leur  prix  varie  de  5  à  15  francs  le  cent. 
.J'estime  qu'il  y  a  tout  intérêt  pour  l'ama- 
teur à  mettre  ce  dernier  prix  pour  avoir 
des  églantiers  convenables  et  tels  que  nous 
les  recommandons. 

L'églantier  n'est  point  difficile  sur  la 
qualité  du  sol,  car  on  peut  dire  qu'il  vient 
dans  tous  les  terrains,  même  les  plus  pau- 
vres ;  toutefois,  les  sols  un  peu  substan- 
tiels, argilo-siliceux  sont  ceux  dans  les- 
quels il  donne  les  meilleurs  résultats.  La 
plantation  peut  se  faire  dès  l'automne,  en 
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octobre  et  en  aovembre,  mais  sous  le  cli- 
mat parisien  et  dans  celui  de  l'Est  et  du 
Nord,  il  vaut  mieux  attendre  jusqu'en 
février-mars.  En  prévision  de  la  plantation, 
les  églantiers  que  l'on  a  pu  se  procurer  dès 
l'automne  sont  «  habillés  »  par  la  tige  et 
par  les  racines.  Pour  la  tige,  l'habillage 
consiste  cà  enlever  ou  rafraîchir  à  la  ser- 
pette tous  les  tronçons  de  branches  et  la 
coupe  terminale  qu'il  est  prudent  d'enduire 
de  mastic  à  greffer  ;  pour  les  racines,  il  a 
pour  objet  d'enlever  les  fragments  de  dra- 
geons ainsi  que  tous  les  moignons  qui 
auraient  pu  rester  adhérents  à  la  base  de 
la  tige  au  moment  de  l'arrachage.  Quant 
au  chevelu,  il  est  respecté  autant  que  pos- 
sible et  rafraîchi  à  la  serpette.  Cet  habil- 
lage des  racines  peut  se  faire  soi't  au  séca- 
teur, soit  à  la  serpe;  toutefois  ce  dernier 
instrument  n'est  employé  que  pour  les 
racines  très  grosses  que  le  sécateur  ne 
pourrait  sectionner. 

Les  églantiers  ainsi  préparés  sont  mis 
en  jauge  près  à  près  et  couchés,  à  l'expo- 
sition du  Nord,  de  manière  à  pouvoir  au 
besoin  être  abrités  facilement  par  les  fortes 
gelées  d'hiver. 

Disons,  d'une  manière  générale,  qu'on 
donne  le  nom  de  rosier  tige  proprement 
dit  à  tout  églantier  ayant  une  hauteur  de 
0  m.  80  à  1  m.  20,  et  celui  de  rosier  demi- 
tige  aux  églantiers  d'une  hauteur  moindre 
que  G  m.  80. 

Certains  amateurs  plantent  directement 
les  églantiers  en  place  définitive,  c'est-à- 
dire  là  où  doit  être  établi  soit  un  massif, 
soit  une  plate-bande  de  rosiers  tiges.  Cette 
pratique,  qui  est  assez  répandue,  nous 
semble  peu  recommandable.  Si  l'on  tient 
compte  en  efîet  des  déboires  de  toutes 
sortes,  perte  de  sujets,  insuccès  au  gref- 
fage, etc.,  etc..  on  se  persuadera  qu'il  y  a 
tout  avantage  à  planter  les  églantiers  en 
pépinière  d'attente,  soit  dans  un  endroit 
isolé  du  jardin,  soit,  mieux  encore,  dans 
une  ou  deux  planches  du  potager. 

La  plantation  se  fait  alors  par  ligues, 
distantes  de  0  m.  40  l'une  de  l'autre  et  à 
0  m.  30  sur  la  ligne  ;  toutes  les  deux 
lignes,  il  est  nécessaire  de  laisser  un  inter- 
valle de  0  m.  60  comme  sentier,  permet- 
tant de  circuler  plus  librement  au  moment 
du  greifage. 


En  raison  du  rapprochement  du  sujet 
sur  la  ligue-,  la  plantation  se  pratique  au 
moyen  d'un  petit  fossé  continu,  profond  de 
0  m.  25.  Les  églantiers  sont  ensuite  alignés 
au  moyen  d'un  cordeau  et  mis  à  la  distance 
indiquée.  Pour  opérer,  deux  ouvriers  sont 
utiles,  l'un  tenant  le  sujet  et  l'alignant, 
l'autre  rejetant  la  terre  autour  du  pied,  à 
l'aide  de  la  bêche.  A  ce  moment,  on  ne 
saurait  trop  recommander  de  borner  forte- 
ment le  sujet,  c'est-à-dire  de  tasser  la 
terre  autour  de  l'églantier  ;  la  réussite  de 
la  plantation  dépend  un  peu  de  cette  pré- 
caution. 

Il  est  bon  de  pailler  le  sol  et  d'arroser 
les  églantiers  quand  besoin  est. 

Pendant  la  végétation  on  surveille  le 
développement  des  jeunes  pousses  qui  se 
montrent  parfois  en  assez  grand  nombre  et 
irrégulièrement  sur  toute  la  longueur  de 
l'églantier.  On  ne  conserve  que  les  3  ou  4 
bourgeons  les  mieux  distribués  au  sommet 
de  la  tige  ;  tous  les  autres  sont  enlevés  à 
l'aide  de  la  serpette  et  non  arrachés  sous 
la  simple  traction  des  doigts. 

Lorsque  les  bourgeons  conservés  ont 
acquis  une  certaine  longueur,  il  est  bon 
d'annuler  les  2  ou  3  feuilles  et  les  yeux  qui 
accompagnent  celles-ci  à  la  base  de  chaque 
bourgeon,  tout  près  de  son  insertion  sur  la 
tige.  Cette  opération  a  pour  but  d'obtenir 
là  une  surface  lisse,  permettant  un  soulè- 
vement facile  de  l'écorce  au  moment  de 
l'écussonnage. 

Traités  de  cette  façon,  les  églantiers 
sont  habituellement  bons  à  être  greffés  dès 
la  première  année  de  plantation. 

Dans  le  cas  que  nous  envisageons  spé- 
cialement aujourd'hui,  l'écussonnage  est  le 
seul  mode  de  greffage  employé.  11  peut  se 
pratiquer  soit  à  la  mi-juin  à  œil  poussant, 
soit  à  la  fin  d'août  à  (cil  dormant.  A  notre 
avis,  cette  dernière  époque,  comprise  du 
15  au  30  août,  doit  être  préférée  ;  elle  four- 
nit, par  la  suite,  des  rosiers  tiges  plus 
robustes,  mieux  venants  que  par  l'écusson- 
nage à  œil  poussant. 

Le  choix  des  greffons,  considéré  au 
point  de  vue  de  la  floribondité  des  futurs 
rosiers,  est  d'une  grande  importance.  Il 
importe,  en  effet,  de  choisir  les  rameaux- 
greffons  parmi  ceux  couronnés  par  une  ou 
plusieurs  fleurs.    L'expérience   nous   a  dé- 
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montré  qu'en  pi-enant  des  écussons  d'une 
Gloire  de  Dijon,  par  exemple,  sur  des 
rameaux  vigoureux,  sarmenteux,  non  ter- 
minés par  une  fleur,  on  obtenait  par  la 
suite  des  rosiers  très  vigoureux,  donnant 
beaucoup  de  bois,  mais  pas  ou  très  peu  de 
roses  ;  tandis  qu'au  contraire,  en  détachant 
ces  mêmes  écussons  sur  de  bons  rameaux 
floraux,  on  obtenait  des  rosiers  extrême- 
ment généreux  comme  floraison. 

Ce  fait,  remarqué  pour  la  Gloire  de  Di- 
jon, n'est  d'ailleurs  pas  isolé,  il  est  appli- 
cable à  toutes  les  variétés  de  roses  culti- 
vées; aussi  pouvons-nous  dire  que  la  sélec- 
tion des  greff'ons  est  ici  d'une  importance 
capitale. 

Les  gi'efl'ous  étant  choisis  d'après  les 
principes  que  nous  venons  d'indiquer,  les 
écussons  s'inoculent  sur  les  rameaux  mé- 
nagés à  cet  eff'et,  sur  le  dessus  de  ceux-ci 
et  aussi  près  que  possible  de  leur  point 
d'insertion  sur  l'églantier.  Si  quelques-uns 
de  ces  rameaux  étaient  jugés  trop  faibles 
pour  être  écussonnés,  ou  pourrait  poser 
les  écussons  sur  le  corps  même  du  sujet  et 
immédiatement  au-dessous  de  chaque 
rameau. 

On  ligature  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'engluer.  Dans  ce  but,  si  le  raphia  est 
employé,  on  le  surveillera  attentivement 
dans  la  crainte  qu'il  n'étrangle  le  sujet.  II 
faudra  donc  l'enlever  soigneusement  dès 
que  les  écussons  seront  repris,  c'est-à-dire 
au  bout  de  3  semaines  à  1  mois. 

Contrairement  aux  opinions  trop  géné- 
ralement admises,  il  faudra  se  garder, 
aussitôt  après  le  greff'age,  de  tailler  les 
branches  d'églantier  sous  prétexte  de  «  re- 
fouler »  la  sève  vers  l'écusson.  Cette  pra- 
tique n'a  pour  autre  eff'et  que  de  retirer 
momentanément  la  sève  de  la  branche 
taillée  et  de  nuire  singulièrement  à  la 
reprise  des  grefî"e3. 

Les  églantiers  doivent  donc  rester  intacts 
jusqu'à  l'approche  des  gelées,  c'est-à-dire 
jusqu'en  octobre-novembre.  Dans  l'inter- 
valle il  est  bon  cependant  de  supprimer 
les  gourmands  qui  peuvent  se  montrer  sur 
la  tige  et  dans  le  voisinage  de  chaque 
écusson  ;  mais  toute  la  végétation  comprise 
au-delà  de  celui-ci  doit  être  abandonnée  à 
elle-même. 

Ce  n'est  qu'au  mois  de  novembre,   après 


la  chute  des  feuilles,  qu'il  convient  détail- 
ler les  églantiers  en  rabattant  les  rameaux 
à  6  ou  7  centimètres  de  chaque  écusson 
repris.  Les  choses  restent  en  cet  état  jus- 
qu'à la  fin  de  février,  commencement  de 
mars.  Cependant  quand  on  se  trouve  dans 
une  région  à  température  un  peu  exces- 
sive, où  il  y  aurait  danger  pour  les  écus- 
sons, il  serait  prudent  d'incliner  les  églan- 
tiers en  les  maintenant  de  proche  en  proche, 
à  l'aide  d'osiers,  à  quelques  centimètres  du 
sol,  puis  de  les  recouvrir  d'un  bon  lit  de 
paille  ou  de  litière  sèche  un  peu  longue. 
C'est  un  moyen  assez  simple  et  pratique  de 
préserver  les  écussons  de  rosiers  tendres 
soit  de  la  gelée,  soit  de  la  neige,  soit  du 
verglas  toujours  si  préjudiciables  à  ces 
arbustes. 

Au  premier  printemps,  les  églantiers 
sont  détachés  et  redressés,  les  onglets 
ménagés  au-delà  des  écussons  sont  rac- 
courcis, maintenus  à  2  ou  3  centimètres 
et  leur  coupe  est  enduite  de  mastic  à  gref- 
fer. 

La  végétation  ne  tarde  pas  à  se  manifes- 
ter. L'écusson  se  développe  de  bonne 
heure  ;  l'églantier  lui-même  émet  do  nou- 
veaux bourgeons  sur  la  tige  et  sur  les 
onglets.  Dès  que  ces  bourgeons  ont  atteint 
1  eu  2  centimètres,  on  les  supprime  en  les 
coupant  au  moyen  de  la  serpette  ou  du 
greffoir.  Il  ne  faut  pas  se  laisser  dominer 
par  cette  émission  de  bourgeons,  sous 
peine  de  compromettre  la  bonne  venue  des 
écussons 

Quand  ceux-ci  ont  de  0""  12  à  O'^L^  de 
longueur,  il  convient  de  les  pincer  sur  la 
troisième  ou  quatrième  feuille.  A  ce  mo- 
ment, c'est-à-dire  vers  la  fin  d'avril,  ces 
écussons  sont  extrêmement  fragiles  et  se 
décollent  avec  la  plus  grande  facilité,  sur- 
tout par  le  vent.  Il  est  importai't,  pour 
obvier  à  ce  grave  inconvénient,  d'adapter 
à  chaque  églantier  de  petites  ramilles, 
dont  la  base  aplanie  est  fixée  au  moyen  de 
trois  osiers  souples  sur  le  haut  de  l'églan- 
tier. Les  jeunes  grefî'es  sont  ensuite  acco- 
lées et  m'ainteuues  avec  du  raphia  sur  ces 
sortes  de  tuteurs. 

Les  grefî'es  continuent  à  se  développer 
et  se  ramifient  à  la  suite  de  ce  premier 
pincement.  Elles  fleurissent  durant  toute  la 
saison  comprise  du  commencement  de  juin 
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jusqu'aux  gelées.  Ici  je  ne  saurais  trop 
recommander  de  ne  pas  tirer  profit  de  ces 
roses  en  les  coupant  avec  de  longues  tiges; 
c'est  un  procédé  blâmable  qui  a  pour  but 
de  nuire  à  la  bonne  constitution  du  rosier 
et  surtout  de  sou  système  radiculaire.  Ces 
roses  peuvent  être  détachées,  mais  avec 
leur  pédoncule  seulement. 

A  l'automne  suivant  ie  rosier  li(je  est 
désormais  constitué. 

Les  rosiers  seront  dépiautés  avec  pré- 
caution, en  opérant  de  proche  eu  proche; 
leurs  racines  sei'out  habillées  et  les  dra- 
geons enlevés,  ils  peuvent  être  ensuite  mis 
en  jauge  àThiveruage  comme  nous  l'avons 
indiqué  pour  les  églantiers. 

Ce  n'est  donc  qu'au  troisième  printemps 
après  la  plantation  des  églantiers  que  les 
rosiers  tiges  peuveut  être  mis  en  place 
définitive.    Cette    transplantation    se    fait 


par  trous  dans  lesquels  on  aligne  ou  dis- 
pose au  préalable  des  tuteurs  légers  et 
bien  droits.  Les  rosiers  tiges  sont  ensuite 
placés  coutre  ceux-ci,  leurs  racines  bien 
étalées,  c'est-à-dire  mises  dans  leur  posi- 
tion naturelle  en  ayant  soin  de  les  amor- 
cer avec  un  peu  de  terreau  consommé. 

Aussitôt  après  la  mise  en  place,  il  con- 
vient de  tailler  les  jeunes  rosiers.  Cette 
taille  doit  porter  sur  les  rameaux  les  plus 
vigoureux,  tout  eu  donnant  la  forme  d'un 
gobelet  à  la  tête  du  iK)sier.  Chaque  ra- 
meau conservé  est  rabattu  sur  3  ou  4  bons 
yeux. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  l'éduca- 
tion  proprement  dite  du  rosier .  tige,  les 
soins  nombreux  et  minutieux  qu'elle  ré- 
clame. Ils  donneront  toute  satisfaction  à 
l'amateur  qui  n'hésitera  pas  à  les  adopter. 

Ch.  GROSDEMANGE. 


DICTIONNAIRE 


[ISTORIQUE  ET  ^^RTISTIQUE  DE  LA 

(suite) 


OSE 


En  France,  sous  le  pâle  soleil  de  nos 
climats,  loin  de  sa  mer  d'azur,  de  son  ciel 
sans  nuit,  le  pauvre  Cypriote  ne  pouvait 
que  souffrir;  malgré  les  soins  affectueux 
du  comte,  il  mourait  d'une  mort  lente,  trop 
lente  au  gré  de  ses  désirs. 

Un  jour  que  Thibaut  se  promenait  silen- 
cieux et  rêveur  dans  les  jardins  du  château 
de  sa  ville  de  Provins,  son  séjour  de  prédi- 
lection, il  trouva  son  jeune  esclave  étendu 
sur  le  sable  de  l'avenue  et  baigné  de  lar- 
mes. 

—  Qu'as-tu,  Saleb,  et  pourquoi  pleures- 
tu,  lui  dit-il  avec  bonté? 

—  Oublie  ton  esclave,  maître,  oublie-le. 

—  Ne  sais-tu  pas  que  je  t'aime,  que  je 
veux  te  voir  heureux  ? 

—  Le  bonheur  n'est  plus  pour  Saleb. 

—  De  quoi  as-tu  à  te  plaindre  ici,  parle, 
je  te  l'ordonne. 

—  Pardonne,  maître,  Saleb  n'est  pas 
ingrat,  il  est  comblé  de  tes  bienfaits,  il  te 
bénit,  mais  le  bonheur  le  fuit. 

—  Alors  je  comprends,  tu  penses  à  ton 
île  si  belle,  à  son  soleil  si  radieux. 


—  Le  soleil  que  je  pleure  n'est  pas 
celui  qui  doune  aux  fleurs  et  aux  fruits  de 
Chypre  leur  éclat  et  leur  parfum,  c'est 
celui  qui  rayonne  dans  deux  yeux  noirs, 
celui  qui  éclaire  mon  âme,  qui  brûle  le 
sang  dans  mes  veines  et  fait  battre  mon 
cœur. 

—  C'est  vrai,  tu  aimes,  Saleb? 

—  Oui,  maître. 

—  Et  tu  es  aimé  ? 

—  Oh  oui  ! 

—  Ne  te  plains  pas  alors,  car  tu  es  favo- 
risé de  Dieu,  qui  accorde  souvent  à  l'es- 
clave, ce  qu'il  refuse  quelquefois  au  maître. 

—  Mais  sans  Léa,  Saleb  mourra. 

—  Oui,  tu  as  raison,  Saleb  doit  mourir, 
car  il  est  aimé. 

—  Pardonne  donc  au  pauvre  Saleb,  Sei- 
gneur, et  laisse-le  mourir. 

—  Mais  si  je  permets  à  Saleb  de  retour- 
ner dans  sa  patrie,  d'aller  revoir  sa  com- 
pagne Léa  qui  pleure  peut-être  aussi  là- 
bas  et  veut  mourir  aussi  ? 

—  Revoir  Léa,  la  ramener  sous  ton 
soleil  pour  vivre  tous    deux   près  de  toi  ! 
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mais  c'est  plus  de  bonheur  que  D'en  pro- 
met à  ses  enfants  le  grand  Dieu  que  tu 
m'as  fait  connaître.  Cela  se  peut-il?  Ne  te 
joues  pas  de  ton  pauvre  escla\  e. 

Et  ce  disant,  il  se  jetait  aux  pieds  du 
comte  et  embrassait  ses  genoux. 

Le  comte  Thibaut  aimait  le  jeune  Cy- 
priote, et  en  outre  qu'il  avait  gardé  un 
fidèle  souvenir  de  son  dévouement,  il  sym- 
pathisait aux  douleurs  du  pauvre  esclave. 
Dès  le  lendemain  donc  il  rendait  la  liberté 
à  Saleb,  qui  partait  ivre  d'espoir  et  de 
bonheur,  jurant  à  son  maître  de  revenir 
avec  Léa  pour  lui  consacrer  le  reste  de 
leurs  jours. 

De  longs  mois  s'écoulèrent,  deux  années 
et  plus  se  passèrent  et  Saleb  ne  revenait 
point.  Le  comte  s'était  résigné  à  cet  aban- 
don ;  il  excusait  même  dans  sou  cœur 
Saleb  d'avoir  mis  en  oubli  ses  serments  et 
de  l'avoir  sacrifié  à  Léa,  lorsqu'un  matin 
on  vint  lui  annoncer  l'arrivée  de  son  es- 
clave et  de  sa  compagne.  Ce  fut  avec  un 
empressement  joyeux  qu'il  donna  Tordre 
de  les  introduire  auprès  de  lui. 

Lorsque  le  jeune  et  beau  couple  eut  dans 
ce  langage  ardent  et  figuré  de  l'Orient 
exprimé  au  comte  sa  gratitude  : 

—  Maître  bien  aimé,  dit  Saleb,  après 
des  jours  aussi  nombreux  que  les  étoiles 
du  ciel,  les  enfants  des  hommes  parleront 
encore  de  ta  vaillance,  et  te  rediront  les 
doux  chants  que  le  grand  Dieu  t'inspire, 
et  qui  coulent  de  tes  lèvres  comme  un 
ruisseau  de  perles,  et  pourtant  Léa  et 
Saleb,  afin  de  reconnaître  tes  bienfaits  t'ap- 
portent des  présents  à  l'aide  desquels  tu 
deviendras  plus  célèbre  encore  que  par  tes 
chants,  si  beaux,  plus  immortel  que  par  tes 
exploits  si  glorieux. 

—  Mon  doux  Seigneur,  dit  Léa,  eu  s'age- 
nouillant,  ton  humble  esclave  t'apporte  la 
rose,  la  fleur  aux  parfums  sans  pareils, 
transportée  des  bois  de  notre  île  chérie 
dans  tes  jardins  elle  te  fera  bénir  de  toutes 
celles  qui  viendront  lui  demander  l'éclat 
de  la  santé  et  des  attraits  nouveaux. 

—  Moi,  bon  et  noble  maître,  dit  Saleb, 
je  t'offre  un  pied  de  l'arbre  sans  prix  que 
donne  cette  liqueur  merveilleuse  qui  réjouit 
le  cœur.  Avec  ce  seul  pied  tu  pourras 
féconder  les  montagnes  de  ta  patrie,  qui 
acquerront  une   si   grande   renommée  que 


tous  les  peuples  du  monde  s'en  disputeront 
un  jour  les  délicieux  produits. 

Et  le  comte  accueillit  les  présents  de  ses 
deux  esclaves,  et  la  rose  de  Chypre  em- 
bauma bientôt  les  jardins  de  son  palais  de 
Provins,  d'où  elle  se  répandit  dans  toute 
la  contrée  dont  elle  fut  plus  tard  la 
richesse. 

Quant  au  cep  de  vigne,  par  une  vertu 
particulière  au  sol  dans  lequel  il  fut  planté, 
il  prospéra  et  se  multiplia  prodigieusement 
grâce  à  une  culture  habile,  et  d'augustes 
encouragements. 

Pour  nous,  la  rose  dite  de  Provins  n'est 
qu'une  variété  de  la  rose  connue  dans  l'an- 
tiquité sous  le  nom  de  rose  de  Alilet  ; 
celle-ci  se  rencontrait  en  France  bien 
avant  les  croisades  et  nous  ne  comprenons 
pas  qu'Opoix  ait  osé  avancer  (1)  que  les 
roses  teintes  du  sang  de  Vénus,  alors 
qu'elle  volait  au  secours  de  son  cher  Ado- 
nis, étaient  des  roses  de  Provins  ;  il  ajoute 
que  cette  fleur  aurait  fort  bieu  pu  être 
choisie  comme  emblème  par  la  famille  de 
Lancastre.  Ce  qui  est  dans  les  choses  pos- 
sibles bien  qu'on  ait  soutenu  que  la  rose 
d'York  était  une  rose  de  Damas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  ville  de  Provins  est 
à  juste  titre  fière  de  ses  roses.  Très  recher- 
chées au  moyen-àge,  à  cause  de  leurs  ver- 
tus médicinales  et  de  leur  parfum  elles  se 
vendirent  longtemps  aux  foires  de  Troyes 
et  de  Provins.  On  en  prépare,  dit  Opoix, 
un  médicament  connu  sous  le  nom  de  con- 
serve liquide,  et  une  conserve  sèche  qui 
est  plus  d'agrément  que  médicinale.  On  en 
faisait  également  des  coussins  et  sachets 
qui  répandaient  une  odeur  délicieuse,  les- 
quels étaient  fréquemment  offerts  aux  per- 
sonnes de  qualité  qui  venaient  visiter  Pro- 
vins. 

1310.  —  Philippe  de  Marigny,  archevê- 
que de  Sens,  fait  son  entrée  solennelle 
dans  Provins,  on  lui  offre  du  pain,  des 
épices,  des  conserves  de  roses. 

1429.  —  Charles  VU  et  Jeanne  d'Arc 
passent  par  cette  ville,  on  leur  fait  les  pré- 
sents d'usage. 

1529.  —  François  I"  arrive  à  Provins, 
et  on  lui  rend  tous  les  honneurs  que 
l'on   peut.  Il  assiste    au   Te    Deum    chanté 

^Ij  Histoire  et  description  de  Provins,  p.  449. 
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dans  l'église  de  Saint-Quiriace  par  sa  musi- 
que, tant  pour  la  paix  récemment  faite, 
que  pourson  heureuse  arrivée  dans  la  ville. 
Le  chancelier  Duprat,  archevêque  de  Sens, 
et  plusieurs  princes  et  grands  seigneurs 
raccompagnent,  à  tous  on  fait  des  présents 
de  vin,  de  conserve  et  de  coussins  de 
roses  (1). 

1556.  -  Henri  II  se  trouvant  à  Provins 
reçoit  également  des  conserves  et  des 
coussins  de  roses. 

1574.  --  Catherine  de  Médicis  et  les 
princes  du  sang,  avec  une  suite  nombreuse 
allant  au  devant  d'Henri  III,  qui  revenait 
de  Pologne  ponr  succéder  à  Charles  IX, 
passent  par  cette  ville  et  ou  leur  offre  les 
présents  d'usage,  conserves  et  roses  sèches 
(2).  Il  paraît  que  le  duc  d'Alençou  fut  si 
satisfait  qu'il  se  déclara  aussitôt  le  protec- 
teur de  la  ville,  empêchant  toute  garni- 
son d'y  loger  à  la  première  requête  des 
habitants. 

1575.  —  Le  chapitre  de  Saint-Quiriace 
offre  les  mêmes  présents  au  duc  de  Guise. 

1592.  —  Henri  IV  vient  mettre  le  siège 
devant  Provins,  la  ville  se  rend  et  le  pro- 
cureur et  les  échevins  vont  lui  porter  des 
roses. 

1603.  —  Le  même  Henri  IV  arrive  (16 
avril),  au  château  de  Montglas,  près  Pro- 
vins, où  étaient  élevés  ses  enfants  et  y 
reste  quelques  jours.  Le  corps  de  ville 
va  lui  présenter  les  hommages  respectueux 
des  citoyens  et  lui  offre  des  vins,  des  con- 
serves et  des  sachets  de  roses. 

1618.  —  Le  duc  de  Rhetellois,  gouver- 
neur de  la  Champagne,  se  trouvant  à  Pro- 
vins, le  chapitre  de  Saint-Quiriace  lui 
offre  pour  neuf  livres  de  conserves  de 
roses. 

1628.  —  Le  même  chapitre  en  offre  pour 
huit  livres  trois  sols  à  de  Bellegarde, 
archevêque  de  Sens,  et  Brichanteau,  évê- 
que  de  Laon. 

1650.  —  Louis  XIV,  revenant  de  Bour- 
gogne, passe  par  Provins,  on  lui  offre  des 
conserves  ;  il  demande  qu'on  les  lui  garde 
(il  n'avait  alors  que  onze  ans)  et  Léon  Gau- 
thier, maire  de  Provins,  prend  le  coche 
qui    alors    mettait  trois  jours    pour   aller 


(1)  Anecdotes  de  Provins,  t.  i,  p.  411. 

(2)  Opoix,  p.  351. 


à  Paris  et  porte  les  précieuses  conserves 
au  jeune  roi. 

1668.  —  Seconde  visite  du  roi  à  Provins 
et  nouveaux  présents  de  roses. 

1678.  —  Troisième  visite,  ou  lui  offre 
encore  des  roses. 

1681.  —  Quatrième  visite,  il  reçoit 
vingt-quatre  livres  de  conserves.  Ces  pré- 
sents ne  devaient  cependant  pas  être  très 
appréciés  du  grand  roi,  qui,  dit-on,  avait 
une  répugnance  pour  l'odeur  de  la 
rose. 

1705.  —  Louis  duc  de  Bourgogne,  père 
de  Louis  XV,  de  passage  à  Provins,  reçoit 
en  présent  une  corbeille  pleine  de  conser- 
ves de  roses. 

1714.  —  Même  cadeau  au  duc  de  Vil- 
lars. 

1725.  —  Marie  Leczinska,  fille  de  Stanis- 
las, roi  de  Pologne,  quelque  temps  avant 
sou  mariage  avec  Louis  XV,  passe  à 
Provins.  La  ville  lui  offre  des  couserves 
de  roses.  Ou  raconte  que  ce  jour-là,  il  tom- 
bait une  telle  pluie,  que  M.  Bureau,  maire 
de  la  ville  qui  devait  prononcer  le  discours 
d'usage,  fut  obligé  de  requérir  une  botte 
de  paille  pour  se  mettre  proprement  aux 
genoux  de  la  princesse. 

1770,  1777.  —  Le  cardinal  de  Luynes, 
archevêque  de  Sens,  dans  les  deux  visites 
pastorales  qu'il  fit  à  Provins,  reçut  des  con- 
serves de  roses. 

1828.  —  Charles  X  est  le  dernier  person- 
nage de  qualité  auquel  les  habitants  de 
Provins  aient  apporté  le  tribut  de  leurs 
hommages.  Il  arrive  à  Provins  le  21  sep- 
tembre 1828;  il  y  est  reçu  par  toutes  les 
autorités,  et  douze  jeunes  demoiselles  lui 
présentent  des  fleurs  et  des  couserves  de 
roses  (1). 

PUDDING  DE  ROSES.  —  Recette 
autrichienne:  prendre  225  grammes  de 
fleurs  de  roses,  y  mélanger  125  grammes  de 
farine  de  biscuit,  25  grammes  d'amandes 
douces,  12  jaunes  d'œufs  battus  avec  250 
grammes  de  sucre  en  poudre,  remuer  en 
tournant  pendant  quinze  minutes  et  en 
môme  temps  ajouter  trois  huitièmes  de 
litr.3  de  crème  douce,  une  cuillerée  de  can- 
nelle et  une  pincée  de  sel.  On  verse  alors 
le  blanc  des  douze  œufs,  battu  en  neige,  et 

(1)  Opoix,  Suite  de  VHistoire  de  Provins,  p.  34. 
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Fou  met  le  tout  daos  des  moules  ou  plats, 
que  l'on  a  préalablemeut  enduits  de  beurre 
à  l'intérieur  et  saupoudrés  de  farine  de 
biscuit.  On  fait  bouillir  au  bain-marie  pen- 
dant environ  une  heure  et  demie. 


Le  pudding  ainsi  obtenu  est  très  bon 
surtout  s'il  est  accompagné  d'une  sauce 
à  la  crème  (1). 


(1)  Journal  des  Roses,  vu"  année,  p.  139. 


R 


RAYMOND  -  BERANGER      IV 

Comte  de  Provence  (1209).  Dans  l'église 
Saint-Jean-de-Malte  qu'il  fit  construire,  on 
remarque  sa  statue.  L'artiste  l'a  repré- 
senté serrant  sur  sa  poitrine  la  rose  d'or, 
que  le  pape  Innocent  IV  lui  envoya  en 
1244,  voulant  reconnaître  les  nombreux 
services  que  ce  prince  avait  rendus  à  la 
cause  de  l'Eglise. 

RAGE.  —  Rambert  Dodonée,  Jean- 
Baptiste  Potta,  Schencliius-Marcus  Marci, 
Tragus,  Cesalpin  et  autres  recommandent 
la  racine  de  l'églantier  comme  un  excel- 
lent spécifique  contre  l'hjdrophobie.  Cette 
propriété,  au  dire  de  Pline,  aurait  été 
révélée  en  songe  à  la  mère  d'un  prétorien 
qui  avait  été  mordue  par  un   chien  enragé 

RAMEAUX  (dimanche  des).  —  Dans 
tout  le  monde  catholique  on  fait  bénir  ce 
jour-là  des  rameaux  de  buis,  de  palmier, 
d'olivier.  Mais  à  Rome,  la  classe  riche  ne 
saurait  se  contenter  d'emblèmes  aussi  sim- 
ples, aussi  tresse-t-on  spécialement  pour 
elle  des  palmes  composées  de  roses,  de  lis, 
de  tulipes,  etc. 

RATAFIA  DE  ROSES.  —  <  Prenez 
des  roses  blanches  ou  rouges  un  quarte- 
ron, faites-les  intuser  dans  une  chopine 
d'eau  tiède,  laissez-les  deux  jours  en  cet 
état-  Après  quoi  vous  passerez  et  presse- 
rez à  travers  un  linge,  Mettez-j  autant 
d'eau-de-vie  que  de  décoction,  et  une 
dehai-livre  de  sucre  clarifié  pour  pinte. 
Assaisonnez  d'un  peu  de  coriandre,  de 
macis  et  de  cannelle.  Laissez  infuser  ainsi 
12  ou  15  jours.  Passez-le  à  la  chausse  pour 
le  mettre  au  clair  (2).   » 

REDOUTÉ.  —  Pierre-Joseiih  Redouté 
est  né  à  Saint-Hubert  (Ardennes),    le    10 

(1)  Pline,  liv.  xxv,  chap.  6. 

(2)  Dict.  de  cuisine,  d'office  et  de  distillation, 
Paris,  1772,  t.  u,  p.  269. 


juillet  1759.  Son  père  le  poussait  vers  la 
peinture  religieuse,  mais  ayant  eu  occasion 
de  voir,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Hol- 
lande, quelques  toiles  de  Van  Huysum, 
Redouté  s'adonna  complètement  à  la  pein- 
ture florale. 

On  peut  dire  de  lui  qu'il  fut  le  peintre 
de  toutes  les  fleurs,  mais  que  la  rose  fut  sa 
fleur  de  prédilection. 

En  1836,  il  publiait  un  choix  de  60  roses, 
dédié  à  la  reine  des  Belges.  Après  sa  mort 
paraissait  Le  bouquet  royal,  choix  de  roses 
dédiées  à  la  famille  de  Louis-Philippe. 

Que  dirons-nous  Des  Roses,  journal  d'i- 
conographie botanique  (2  volumes  in-folio, 
ornés  de  180  planches),  avec  texte  de  C- 
A.  Thory,  1817-1824? 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  connaître 
le  mérite  et  l'intérêt  de  ce  livre,  qu'en 
reproduisant  les  lignes  suivantes,  qui  lui 
ont  été  consacrées  : 

<(  Pour  bien  faire  apprécier  un  pareil 
ouvrage,  il  suffit  d'indiquer  le  double  rap- 
port sous  lequel  il  a  été  conçu.  L'auteur 
ne  s'y  est  pas  seulement  proposé  d'offrir 
aux  artistes  les  modèles  les  plus  parfaits 
de  ce  genre  d'imitation,  et  de  lutter  avec 
les  seules  ressources  du  pinceau  contre 
ces  innombrables  variétés  de  forme,  ces 
nuances  infinies  de  couleur,  où  la  nature  a 
déployé  toutes  ses  richesses,  il  a  voulu 
encore  donner  au  naturaliste  les  moyens 
d'étudier  après  la  saison  des  roses,  les 
espèces  les  plus  remarquables  de  ces  fleurs, 
surtout  celles  qui,  étrangères  au  climat 
qu'il  habite,  ou  seulement  décrites  dans 
les  livres  difficiles  à  consulter,  n'auraient 
jamais  sans  cette  iconographie,  frappé  ses 
regards,  ni  satisfait  complètement  sa  curio- 
sité. Redouté  s'est  donc  spécialement  atta- 
ché à  rendre  avec  précision  et  exactitude, 
les  divers  caractères  adoptés  par  les  bota- 
nistes, pour  classer  chaque  espèce  de  rose  ; 
en  même  temps  qu'il  emploie  toute  la  déli- 
catesse   et   l'éclat   de    son    pinceau    pour 
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exprimer  les  organes  ai)parents  qui  diver- 
sifient ces  nombreuses  sœurs  d'une  même 
famille.  Ainsi  dans  cet  ouvrage  l'art  em- 
prunte à  la  science  un  nouvel  attrait.  Le 
témoignage  des  j^eux  aide  la  mémoire, 
éclaire  le  jugement,  et  grâce  à  une  imita- 
tion aussi  fidèle  que  séduisante,  ou  jouit  à 
la  fois  des  cliarmes  de  la  peinture  et  des 
avantages  de  la  méthode.  Les  peintures  de 
Redouté  étaient  des  aquarelles  qu'il  a  pu 
reproduire  par  un  procédé  particulier,  une 
sorte  de  lithoccomie,  avec  cette  diff^érence 
que  toutes  les  couleurs  étaient  déposées 
sur  la  même  planche,  où  elles  étaient  sans 
doute  transportées  par  un  décalque  succes- 
sif :  des  retouches  au  pinceau  ont  complété 
ou  corrigé  l'impression.  » 

Redouté  enseigna  sou  art  à  toutes  les 
reines  et  princesses  de  son  époque  :  à 
Marie-Antoinette,  qui  le  nomma  son  pein- 
tre ;  à  l'impératrice  Joséphine,  qui  le  te- 
nait en  haute  estime  ;  à  Marie-Louise,  à  la 
duchesse  de  Berrj,  à  la  reine  Marie-Amé- 
lie, à  Madame  Adélaïde  et  à  un  grand 
nombre  de  femmes  distinguées.  Durant  ses 
leçons  il  groupait  quelques  fieurs  dans  un 
vase  de  Sèvres  ou  de  Chine,  et  sous  les 
yeux  de  ses  élèves,  il  en  faisait,  en  moins 
d'une  henre,  une  ravissante  aquarelle.  C'é- 


tait merveille  de  voir  les  mains  qui  créaient 
ces  chefs-d'œuvre,  elles  étaient  épaisses  et 
difi"ormes  comme  celles  d'un  terrassier  et 
plus  d'une  fois,  dit-on,  des  poètes  de  pro- 
vince divertirent  singulièrement  Redouté 
en  comparant  ses  doigts  aux  doigts  de 
l'Aurore  qui  sème  des  roses. 

Le  grand   peintre   est   mort   le    19  juin 
1840  dans  sa  quatre-vingt-unième  année. 


REIMS. 


V.  MONUMENTS. 


RENÉ  DUC  D'ANJOU.  —  Forcé  d'a- 
bandonner le  royaume  de  Naples,  le  bon 
roi  René  se  retira  dans  l'Anjou,  où  il  mena 
une  vie  des  plus  calmes,  donnant  à  l'horti- 
culture une  partie  de  son  temps.  Le  pre- 
mier, il  introduisit  dans  cette  contrée  la 
rose  de  Provins  et  l'œillet,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  raretés  horticoles.  Plus 
tard,  des  intrigues  politiques  l'obligèrent 
de  quitter  son  cher  Anjou,  et  de  se  retirer 
dans  son  duché  de  Provence.  Il  avait  na- 
turalisé les  roses  de  Provins  dans  l'Anjou, 
il  les  naturalisa  également  en  Provence. 

En  1447,  ce  roi  payait  à  Chariot  Raou- 
lin,  son  orfèvre,  onze  écus  «  une  rose  d'or 
esmalée  de  blanc,  pesant  demy  unce  d'or, 
en  laquelle  a  ung  petit  ruby.  » 

{A  suivre) 


•^HRONiaUE 


.ORTICOLE 


rENERALE 


SOMMAIRE  :  Remède  contre  la  gomme  du 

Remède  contre  la  gomme  du  pêcher. 

—  Nettoyer  avec  soin  toute  la  partie  ma- 
lade, pour  cela  se  servir  du  greô'oirou  de  la 
serpette.  Préparer  ensuite  la  solution  sui- 
vante qu'on  applique  sur  la  place  avec 
une  brosse  dure  :  Faire  dissoudre  une  forte 
poignée  de  sel  de  cuisine  dans  un  litre 
d'eau,  et  ajouter  après  dissolution  com- 
plète 1/5  de  vinaigre. 

Notre  confrère  Le  Jardin  assure  qu'a- 
près deux  opérations  on  obtient  presque 
toujours  un  excellent  résultat,  et  l'arbre 
reprend  sa  vigueur. 


Pécher.  —  Emploi  des  feuilles  de  Tomates. 

* 

Emploi  des  feuilles  de  tomates.  —  La 

Revue  de  t Horticidlure  belge  nous  apprend 
qu'en  faisant  macérer  dans  l'eau  les  feuilles 
de  tomates,  on  obtienf^un  liquide  qui,  pro- 
jeté sur  les  pêchers,  les  orangers  et  les 
rosiers  fait  disparaître  les  pucerons  et 
empêche  souvent  l'invasion  des  kermès. 

Le  procédé  est  simple  et  peu  coûteux, 
aussi  nous  sommes  convaincu  qu'il  sera 
essayé  par  bon  nombre  de  nos  lecteurs  qui 
voudront  bien  nous  faire  connaître  les  ré- 
sultats obtenus.  Pierre  COCHET. 


Le  Propr-iétaii-e-Géi-ant,  S.   COCHET. 


MELUN.    —   IMPRIMERIE    HORTICOLE   DE    E.    DROSNE,    RUE   BANCEL,    23, 
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SOMMAIKI-;  :   Rosa  licrlierifolia.  —  Rosa  spinosissima  vai'.  altuïca. 

des  Rosiers. 


r.ose  Caprice  de  Wick.  -     l'Iaiilalious 


Rosa  Berberifolia.  —  Le  journal  de  la 
Société  Nationale  d: Acclimatation,  après 
avoir  rappelé  que  le  Rosa  Berberifolia  est 
originaire  de  la  Perse  où  il  occupe  des 
terrains  bas  et  marécageux,  engage  à  cul- 
tiver cet  arbuste  dans  les  terrains  maré- 
cageux et  salés  de  l'Algérie,  comme  plante 
fourragère. 

Nous  n'y  voyons  pas  d'inconvénient 
quant  à  l'essai,  mais  nous  doutons  du 
résultat  qu'on  obtiendra. 


ROSA  SPINOSISSIMA  var.  AL- 
TAICA.  —  La  Revue  Horticole  engage 
beaucoup  à  cultiver  cet  arbuste  qui  peut 
devenir  très  précieux  comme  élément  pit- 
toresque dans  les  jardins.  Le  Rosaspino- 
sissima,  originaire  de  l'Altaï  et  de  la 
Sibérie,  atteint  environ  un  mètre  de  hau- 
teur, et  la  variété  qui  nous  occupe  a  le  port 
moins  compact  que  l'espèce  type.  Les 
feuilles  en  sont  plus  lurges  et  les  Heurs  de 
dimensions  plus  grandes;  elles  atteignent 
jusqu'à  un  décimètre  de  diamètre. 

Avis  aux  amateurs. 


Rose  CAPRICE  DE  VICK.  -  Cette 
variété  de  rose  dont  nous  ne  connaissons 
pas  du  tout  l'origine,  est  très  recommandée 

Tome  XVIII. 


par  le    Rosen-Zeitung  pour  la   culture   en 
pot. 

Elle  serait  à  fleur  panachée,  donnant  en 
abondance  des  rameaux  surmontés  de  roses 
magnifiques. 

Elle  serait  sans  rivale  comme  plante  de 
marché. 


Plantation  des  Rosiers.  —  Voici  la 
saison  arrivée  où  les  commandes  de  rosiers 
doivent  être  adressées  aux  rosiéristes.  La 
fin  d'octobre  et  tout  le  mois  de  novembre 
sont  le  vrai  moment  pour  faire  d'excel- 
lentes plantations. 

Beaucoup  d'amateurs  préfèrent  attendre 
le  printemps,  c'est  un  tort,  car  non  seule- 
ment les  rosiers  mis  en  place  à  l'automne 
sont  préférables  pour  la  floraison,  mais  en- 
core il  arrive  souvent,  qu'à  l'arrière  saison 
les  collections  sont  épuisées,  et  le  fournis- 
seur ne  peut  plus  livrer  les  variétés  qui  lui 
sont  demandées. 

Nous  engageons  donc  nos  lecteurs  à  faire 
dès  maintenant  leur  provision,  et  si  le 
terrain  afi'ecté  à  leur  plantation  n'est  pas 
prêt,  ils  mettront  leurs  rosiers  en  jauge, 
mais  du  moins  ils  seront  certains  de  pou- 
voir se  procurer  ce  qu'ils  désirent  comme 
variétés. 

Pierre  COCHET. 

Octobre  1894. 
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OSIERS       ||0UVEAUX        1894 
(suite) 


A  Olivet,  près  Orléans,  M.  Vigneron, 
horticulteur-rosicriste,  met  deux  roses 
nouvelles  au  commerce  : 

Madame  la  Duchesse  de  Lorge  (hybride 
remontaut).  —  Arbuste  très  vigoureux, 
beau  feuillage  vert  foncé,  fleur  très  grande, 
pleine,  en  coupe,  ouvrant  toujours  bien, 
d'un  beau  coloris  rose  carmin.  —  Très 
odorante. 

Variété  extrêmement  florifère,  très  belle, 
issue  de  la  belle  rose  Elisabeth  Vigneron, 
dont  elle  a  conservé  toute  la  .vigueur,  la 
floribondité  et  la  beauté. 

Monsieu?'  Cferc  (Ile-Bourbon). —  Arbuste 
vigoureux,  beau  feuillage  vert  foncé,  fleur 
grande  ou  moyenne,  pleine,  en  coupe,  d'un 
beau  coloris  rouge  velouté  éblouissant. 

Variété  excessivement  florifère,  très 
belle.  Bouton  très  allongé,  sera  recherchée 
pour  la  confection  des  bouquets. 

Issue  de  la  rose  Mistres%  Bosanquet  x 
Général  Jacqueminot.  Elle  a  conservé  la 
vigueur,  la  floribondité  de  Mislress  Bosan- 
quet et  le  coloris  du  Général  Jacqueminot. 

•k 
f        ♦ 

M.  Ph.  Boutigny,  rosiériste,  24,  rue  de 
Reims,  à  Rouen,  annonce  la  vente  des 
trois  roses  nouvelles  suivantes  : 

Monsieur  Louis  Ricard  (hybride  remon- 
tant). —  Fleur  très  grande,  pleine,  globu- 
leuse, en  forme  de  pivoine,  odorante, 
d'une  très  belle  tenue,  pourpre  noirâtre 
excessivement  velouté  de  vermillon  bril- 
lant ;  cette  belle  rose  foncée  possède  la 
qualité  de  ne  pas  se  brûler  au  soleil  comme 
la  plupart  des  roses  de  ce  coloris.  Cette 
variété  a  été  illustrée  au  Journal  des 
Roses,  en  février  dernier,  et  a  obtenu  les 
récompenses  suivantes  : 

Rouen  1891,  une  médaille  d'argent; 

Vernon  1891,  une  médaille  d'argent  ; 

Ham  1892,  une  médaille  de  vermeil. 

Madame  Céphalie  Laurent  (hybride  re- 
montant). —  Fleur  très  graiide,  très  pleine, 
globuleuse,  très  odorante,  d'un  beau  rose 
frais  genre   de   Madame   Gabriel  Luizet, 


mais  beaucoup  plus  forte  et  plus  foncée  ; 
arbuste  très  vigoureux. 

Monsieur  Ernest  Dupré  (hybride  remon- 
tant^. —  Fleur  grande,  pleine, rouge  carmin 
très  vif,  nuancé  de  carmin  grenat  foncé 
velouté,  forme  de  camélia,  d'une  belle 
tenue  ;  arbuste  très  vigoureux. 

Ces  trois  variétés  ojQt  obtenu  une 
grande  médaille  de  vermeil  de  la  ville  du 
Havre,  en  1894. 

»    ♦ 

Les  quatre  variétés  de  roses  suivantes 
sont  vendues  cet  automne  par  M.  Liabaud, 
rosiériste  à  Lyon,  Croix-Rousse  : 

Madame  de  la  Bas  lie  (hybride  remon- 
tant). —  Arbuste  très  vigoureux,  franche- 
ment remontant,  rameaux  forts  un  peu 
divergents,  beau  feuillage  vert  métallique, 
fleur  très  grande,  pleine,  forme  bombée 
s'ouvrant  bien,  coloris  rose  tendre  saumoné 
blanc  sur  le  rebord  des  pétales,  revers  des 
pétales  lie  de  vin.  A  de  l'analogie  avec  la 
variété  La  France,  dont  elle  difl"ère  par 
une  fjrme  plus  parfaite  et  un  coloris  plus 
accentué. 

Madame  Antoine  Rivoire  (hybride  re- 
montant). —  Arbuste  très  vigoureux  à 
rameaux  érigés,  port  trapu,  feuillage  d'un 
vert  clair,  fleur  extra  grande,  forme  eu 
coupe,  coloris  rose  très  tendre  glacé  à 
reflets  carminés. 

Madame  Charles  Franchet  (thé).  —  Ar- 
buste excessivement  vigoureux,  d'un  beau 
port,  beau  feuillage  vert  métallique,  fleur 
moyenne  ou  grande,  formé  globuleuse, 
coloris  rose  très  frais  nuancé  jaune  cuivré, 
tous  les  pétales  largement  marginés  d-e 
rose  vif,  coloris  tout  à  fait  nouveau. 

Madame  RozainBoucharlat  (thé).  — 
Arbuste  très  vigoureux  et  sarmenteux, 
beau  feuillage  ample  d'un  vert  très  foncé, 
fleur  moyenne  ou  grande,  de  forme  bombée, 
coloris  jaune  chamois  nuancé  ombré  de 
rose.  Coloris,  nouveau  dans  les  thé  à  longs 
rameaux. 
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L'établissemeot  Soupert  et  Notting,  du 
Grand-Duché  du  Luxembourg,  vend  les 
obtentions  dont  suit  la  nomenclature  : 

Grànde-Duchesse  héritière  Anne-Marie 
de  Luxembourg  (thé).  —  Arbuste  vigou- 
reux, boutons  allongés,  fleur  grande, 
pleine,  les  pétales  du  pourtour  larges,  ceux 
du  centre  plus  étroits,  coloris  jaune  de 
Naples  très  clait*  nuancé  de  rose,  le  centre 
rouge  pêche  retouché  de  jaune  nouveau  ; 
le  revers  des  pétales  ainsi  que  les  boutons 
flamboyant  et  strié  mieux  que  Luciole. 
Odorante  et  florifère. 

Issue  de  Maréchal  Robert  X  Rubens. 

Cette  variété  a  obtenu  deux  prix  aux 
expositions  de  Luxembourg  1893  et  Mous 
1894. 

Princesse  Ouroussoff  (thé).  —  Arbuste 
vigoureux,  fleur  grande,  pleine,  de  belle 
forme,  coloris  rose  de  Chine,  nuancé  chair 
melon  jaune,  coloris  agréable. 

Issue  de  Paul  Nabonnand'X  Madame 
Falcot. 

Souvenir  de  Ferike  d'Antunovics{i\ié). 
—  Arbuste  vigoureux  et  touffu,  fleur 
moyenne,  très  pleine,  imbriquée,  coloris 
blanc  lailé.  Excellente  variété  pour  fleur 
coupée. 

Issue  de  Madame  Maurin  X  Marie 
Lambert. 

Eduard  von  Lade  (thé).  —  Arbuste 
vigoureux,  rustique,  fleur  très  grande, 
pleine,  coloris  rose  aurore,  centre  ocre,  le 
revers  des  pétales  rose  carmin  clair  satiné. 

Issue  de  Comte  de   Sembui  X  Sacrâtes. 

Princesse  Marie  de  Roumanie  (thé).  — 
Arbuste  vigoureux,  fleur  grande,  pleine, 
belle  forme,  les  pétales  larges  et  arrondis, 
coloris  blanc  crème  nuancé  de  rose  laque 
tendre,  le  centre  rouge  vermillon  très  clair, 
coloris  très  délicat. 

Issue  de  Madame  Nabonnand  X  Sou- 
venir dun  Ami. 

Harry  Laing  (thé).  —  Arbuste  vigou- 
reux, fleur  grande,  pleine,  belle  forme, 
coloris  rose  orange  clair  à  centre  aurore, 
le  revers  des  pétales  carné. 

Issue  de  Earl  of  Eldon  X  La  Florifère. 

Comte  Chandon  (thé).  —  Arbuste  vigou- 
reux, rustique,  fleur  grande,  pleine,  coloris 
des  pétales  de  pourtour  jaune  laque  clair, 


le  centre  jaune  chrome  citron  luisant,  une 
des  plus  luisantes  de  ce  genre. 

Issue  de  Lutea  Flora  X  Coquette  de 
Lyon. 

Marie  Hartmann  (hybride  remontant). 
—  Cette  variété  a  été  obtenue  par  M.  Hart- 
mann. Arbuste  vigoureux,  fleur  grande, 
pleine,  imbriiiuée,  belle  forme,  coloris 
rouge  sang  velouté  nuancé  de  vermillon. 
Florifère  ;  odeur  des  cent-feuilles. 


M.  Pierre  Guillot,  rosiériste,  33,  chemin 
des  Pins,  à  la  Guillotière-Lyon,  vend  les 
roses  suivantes  : 

Madame  Eugène  Resal  (Bengale).  — 
Arbuste  vigoureux,  très  florifère,  rameaux 
buissonneux,  feuillage  pourpré  et  brillant, 
boutons  allongés  rouge  capucine  sur  fond 
orange.  Fleur  grande,  double  ou  pleine, 
bicolore,  variant  du  rouge  capucine  au  rose 
de  Chine,  très  vif  sur  fond  jaune  orange, 
passant  au  rose.  Superbe  variété.  Issue  de 
Madame  L.  Mcàsimy,  lui  sera  supérieure 
par  la  richesse  de  sou  coloris.  Précieuse 
pour  massifs. 

Charlotte  Gillemot  (hybride  de  thé).  — 
Arbuste  vigoureux,  très  florifère,  feuillage 
brillant,  tiges  et  rameaux  dressés,  fermes, 
longs  pédoncules  raides  ;  boutons  en  forme 
d'œuf  allongé,  relativement  gros,  blanc 
pur. 

Fleur  de  forme  très  régulière  à  pétales 
à  peine  renversés  en  doucine  légère,  imbri- 
quée avec  une  incroyable  perfection  rappe- 
lant celle  des  Camellias  Alba  plena  et 
Alba  fimbriata,  pétales  épais,  tous  blanc 
d'ivoire  mat  pur  ou  blanc  de  lait,  finement 
parfumée.  Variété  remarquable  par  la  per- 
fection de  sa  forme  d'une  grande  beauté; 
une  des  plus  belles  roses  blanches  parmi 
les  hybrides  de  thé.  Elle  a  obtenu  eu  mai, 
en  concours  spéciaux,  deux  premiers  prix, 
et  en  juin,  exposition  de  Lyon,  hors  con- 
cours. 

Deux  roses  nouvelles  inédites,  hybrides 
du  Rosa  Rugosa,  obtenues  dans  l'établisse- 
ment de  M.  Bruant,  horticulteur  à  Poitiers, 
sont  mises  en  vente  à  partir  du  l^*"  novem- 
bre prochain. 

Ces    deux    variétés    sont    extrêmement 


148 


JOURNAL    DES    ROSES 


intéressantes,  nous  dit  l'obtenteur;  elle 
prendront  place  à  côté  de  la  variété 
Madame  Georges  Bruant,  qui  est  aujour- 
d'hui dans  toutes  les  collections. 

Elles  ont  la  même  lloraison  abondante, 
la  même  vigueur  et  rusticité,  et  forment 
en  pou  de  temps  des  têtes  magnifiques, 
lorsqu'elles  sont  greffées  à  tiges  sur  églan- 
tier; elles  bravent  enfin  les  hivers  rigou- 
reux. 

Belle  Poitevine  (hybride  de  Ruf/osa).  — 
Arbuste  très  vigoureux,  feuillage  magnifi- 
que, vert  foncé,  à  neuf  folioles;  rameaux 
nombreux,  gros  et  fermes,  terminés  par 
d'immenses  bouquets  de  fleurs  très  larges, 
élégantes,  d'un  beau  rose;  doubles  sans 
être  très  pleines,  par  conséquent  d'un  épa- 
nouissement facile.  Ces  fleurs  se  montrent 
depuis  le  premier  printemps  jusqu'aux 
gelées,  sans  interruption. 

Les  boutons  sont  très  allongés,  accompa- 
gnés de  sépales  foliacés;  les  fleurs,  large- 
ment ouvertes  à  l'épanouissement  complet, 
répandent  un  parfum  exquis  et  pénétrant, 
rappelant  la  rose  cent-feuilles  et  l'œillet; 
c'est  peut-être  la  plus  agréablement  par- 
fumée de  toutes  les  roses. 

La  mère  de  cet  hybride,  le  Rosa  Rugosa 
Regeliana,  décrit  par  M.  Ed.  André  en 
1871  et  1872,  dans  V Illustration  Horticole, 
lui  a  transmis  l'une  de  ses  plus  belles  qua- 
lités, la  floraison  en  grands  bouquets;  il 
n'est  pas  rare  de  compter  à  l'extrémité  des 
rameaux  jusqu'à  20  et  25  fleurs  réunies 
ensemble.  Il  suffit  donc  de  couper  une 
tige  pour  avoir  un  bouquet  tout  fait,  qui 
embaume,  formé  de  roses  à  divers  degrés 
de  floraison,  depuis  l'élégant  bouton  en- 
touré de  ses  sépales,  jusqu'à  la  rose  large- 
ment épanouie. 

Rosa  Calocarpa  (hybride  de  Rugosa).  — 
Cet  hybride  a  été  trouvé  dans  un  semis, 
qui  portait  comme  référence  sur  le  livre 
d'hybridation  de  l'établissement  :  Rosa 
Rugosa  croisé  par  Bengale  Rose. 

C'est  surtout  grefl"ée  à  haute  tige  qu'elle 
produit  tout  son  effet,  principalement  à 
partir  de  la  deuxième  année. 

Elle  forme  alors  des  têtes  énormes,  sphé- 
riqucs,  portées  sur  des  églantiers  qui  ont 
grossi  très  vite. 

Ces  grosses  boules  feuillées  sont  entière- 


ment couvertes,  dès  le  printemps,  de  fleurs 
de  moyenne  grandeur,  simples,  au  suave 
parfum. 

Elles  sont  du  plus  beau  rose  pur,  ornées 
de  nombreuses  étamines  jaunes  au  centre, 
sur  lesquelles  les  abeilles  viennent  butiner 
en  bande,  fécondant  ainsi  toutes  les 
fleurs,  en  emportant  au  rucher  un  miel 
parfumé. 

A  ces  innombrables  fleurs,  succède  une 
fructification  non  moins  abondante,  en 
gros  bouquets,  sur  lesquels  on  compte  de 
40  à  60  fruits,  soit  plusieurs  milliers  sur 
les  têtes  âgées  de  quelques  années. 

Ces  fruits  rougissent  dès  la  fin  de  l'été  et 
se  conservent  intacts  jusqu'en  hiver,  car 
ils  restent  longtemps  fermes,  contraire- 
ment au  Rosa  Rugosa,  type  dont  les  baies 
mollissent  très  vite. 

On  peut  affirmer  que  le  Rosa  Calocarpa, 
est  le  plus  beau  des  arbustes  cultivés  pour 
les  fruits  (d'où  le  qualificatif),  il  a  par  sur- 
croît une  floraison  ravissante. 

Les  rameaux  pourprés  sont  moins  gros 
que  ceux  du  Rugosa,  mais  ils  sont  très 
rigides  ;  les  feuilles  ont  également  subi  une 
modification,  les  folioles  sont  plus  petites, 
très  élégantes,  elles  restent  longtemps 
vertes,  les  fortes  gelées  seules  les  font 
tomber. 

Les  graines  reproduisent  assez  fidèle- 
ment la  plante,  quoi  qu'avec  des  formes  un 
peu  différentes,  et  l'on  pourra  bientôt 
planter,  avec  les  semis  de  cette  jolie  rose 
hybride,  des  haies  charmantes,  aussi  dé- 
fensives que  celles  de  l'épine,  couvertes  de 
fleurs  embaumées  et  de  fruits  écarlates. 


M.  J.  Pernet-Ducher,  rosiériste,  114, 
route  d'Heyrieux,  à  Mouplaisir-Lyon,  met 
trois  roses  nouvelles  au  commerce. 

Madame  Abel  Chatenay  (hybride  de 
thé).  —  Arbuste  de  grande  vigueur  à 
rameaux  divergents;  feuillage  vert  bronzé, 
à  floraison  continuelle,  bouton  très  gra- 
cieux, épanouissant  en  spirale  ;  fleur  de 
grandeur  moyenne,  pleine,  pétales  se 
recourbant  sur  eux-mêmes,  superbe  colo- 
ris rose  carminé,  ombré  de  rose  vermillon 
pâle  et  nuancé  saumoné  ;  ton  plus  chaud  et 
plus  accentué  à  la  base  des  pétales. 

Issu  de  Docteur  Grill  X  Victor    Verdier . 
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Cette  rose  splendide  a  obtenu  un  pre- 
mier prix  à  l'expcsition  universelle  de 
Lyon. 

Souvenir  du  Président  Carnot  (hybride 
de  thé).  —  Arbusie  très  vigoureux  à 
rameaux  légèrement  bronzé,  très  florifère; 
bouton  long  comme  celui  de  la  variété 
Niphetos,  se  présentant  adcuirableraent  sur 
un  pédoncule  ferme  et  long,  fleur  très 
grande,  pleine,  à  grands  pétales  au  pour- 
tour, coloris  rose  chair  très  tendre  au 
centre,  ombré  de  blanc  carné  aux  extré- 
mités des  pétales. 

Issu  de  t)ariété  médite  X  Lad//  Mary 
Fitzicilliam. 

Magnifique  variété  très  florifère  et  abso- 
lument rustique,  sera  très  recherchée  pour 
la  belle  forme  de  ses  fleurs  i\\n  à  demi- 
épanouies  seront  très  appréciées  pour  la 
confection  des  bouquets. 

Présentée  à  l'exposition  universelle  de 
Lyon  sous  le  nom  de  Mademoiselle  Alice 
Furon,  elle  obtint  un  P'  prix. 

Souvenir  de  Madame  Eugène  Verdier 
(hybride  de  thé).  —  Arbuste  très  vigou- 
reux, à  rameaux  droits  un  peu  divergents, 
feuillage  composé  de  trois  à  cinq  folioles, 
finement  dentelées  et  d'un  beau  vert,  la 
fleur  portée  sur  un  pédoncule  ferme  est 
grande,  très  pleine,  de  forme  ovale,  péta- 
les gracieusement  recourbés  en  arrière, 
beau  coloris  blanc  électrique,  fond  jaune 
safran,  parfois  ombré  de  jaune  plus  foncé. 

Issu  de  Lady  Mary  Fitzwilliam  X 
Madame  Chèdanne  Guinoisseau. 

Cette  belle  rose  a  obtenu  un  premier 
prix  à  l'exposition  universelle  de  Lyon. 


Une  très  jolie  variété  du  rosier  du 
Kamstchatka,  à  laquelle  il  a  été  donné  le 
nom  de  Souvenir  de  Christophe  Cochet, 
sera  vendue  le  1''  novembre  prochain  par 
M.  Cochet-Cochst,  rosiériste  à  Coubert. 

Nos  lecteurs  ont  déjà  fait  connaissance 
avec  cette  belle  nouveauté,  dont  la  chromo 
a  paru  dans  Iç  numéro  de  septembre  à.ev- 
mev  an  Journal  des  Roses ,  et  se  sont  cer- 
tainement rendu  compte  de  sa  grande  valeur. 

Ayant  pu  apiprécier  depuis  plusieurs 
années  la  rose  Souvenir  de  Christophe 
Cochet,  dans  les  pépinières  de  son   obten- 


teur  où  nous  avons  facilement  accès,  nous 
n'hésitons  pas  à  la  déclarer  de  tout  pre- 
mier ordre.  C'est  un  arbuste  excessivement 
vigoureux,  donnant  en  abondance  des 
fleurs  larges  qui  mesurent  jusqu'à  13  cen- 
timètres de  diamètre  et  qui  sont  réunies 
parfois  en  corymbes  de  15  fleurs. 

Le  mode  de  végétation  est  le  même  que 
celui  de  ses  ancêtres  qui  sont  :  K.  Alba 
simplex  X  K-  Comte  d'Epresmenil.  Le 
coloris  de  la  fleur  est  rose  légèrement 
lavé  de  carmin,  à  centre  quelque  peu  plus 
foncé  avec  reflets  légèrement  violacés. 

Les  nombreux  et  énormes  fruits  rouges 
dont  se  couvre  la  plante  vers  l'automne,  la 
rendent  excessivement  décorative. 

Cette  rose  a  été  primée  par  la  Société 
nationale  dhorticullure  de  France,  où  elle 
a  été  présentée,  et  fait  l'admiration  de 
tous  les  membres  de  cette  association. 


M.  F.  Dubreuil,  rosiériste,  146,  route 
de  Grenoble,  à  Montplaisir-Lyon ,  vend  deux 
roses  nouvelles  dont  suivent  les  descrip- 
tions : 

Francis  Dubreuil  (thé).  —  Arbuste  ro- 
buste et  très  remontant,  fleur  très  pleine, 
de  forme  admirable,  dressée  sur  des  pé- 
doncules rigides  au  sommet  des  rameaux, 
à  pétales  épais,  très  régulièrement  arron- 
dis, en  courbe  gracieusement  développée, 
en  coupe  à  contours  adoucis,  s'épanouis- 
sant  avec  une  extrême  facilité,  de  couleur 
absolument  nouvelle  dans  la  série  des  roses 
thé,  rouge  cramoisi,  pourpre  velouté,  avec 
des  reflets  cerise  vif  amarante,  bouton 
longuement  ovoïde  d'une  grande  beauté. 

Par  la  perfection  de  sa  forme  et  l'inten- 
sité de  ses  tons  pourpre  et  amarante,  cette 
variété  constitue  la  plus  belle  rose  thé 
rouge  connue. 

Cette  variété  a  été  récompensée  de  : 
1"  Médaille  d'argent  à  la  Société  dhorti- 
cullure praticiue  du  Rhône  ;  2°  d'un  prix  à 
l'exposition  universelle  de  Lyon,  concours 
de  juin  1894  ;  3"  d'un  certificat  de  première 
classe  à  Y  Association  horticole  Lyonnaise. 

Magdeleine  de  ChcUellier  (polyantha 
nain).  —  Variété  ayant  la  végétation  et  la 
taille  de  Perle  d'or,  plus  vigoureux  et  à 
boutons  plus  gros  que  ceux  des  autres 
sortes  de  polyantha,   inflorescence  en  co- 
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rymbe  de  10  à  15  fleurs.  Boutons  allongés, 
jaune  pâle  nuancé  capucine,  fleur  ouverte 
jaune  soufre,  plus  foncé  au  centre. 

Cette  plante  est  une  variété  de  premier 
ordre  parmi  les  polyantha.  C'est  le  pendant 
de  Perle  d'or. 

Cette  variété  a   obtenu  un   certificat  de 

première   classe    à  Y Assocïaiion   horticole 

Lyonnaise^   et   un    certificat   de  première 

classe  à  la  Société  'pratique  du  Rhône. 

* 
»  » 

La  série  de  roses  suivantes  sera  mise  au 
commerce  cet  automne  par  MM.  Lévêque 
et  fils,  horticulteurs  à  Ivry-sur-Seine  : 

Barotine  Gaston  Chandon  (thé).  —  Ar- 
buste très  vigoureux,  beau  feuillage  vert 
foncé,  fleurs  très  grandes,  bien  faites, 
pleines,  cuivre  jaune  métallique,  nuancé 
orange  et  pêche,  au  centre,  reflets  or 
nuancé  et  ombré  finement  de  rose  car- 
miné, coloris  superbe,  sorte  extra. 

Louis  Lévêque  (thé).  —  Arbuste  très 
vigoureux,  feuilles  vert  glauque,  fleurs 
très  grandes,  pleines,  très  bien  faites,  bou- 
tons très  allongés,  beau  coloris  jaune  brique 
rougeâtre  clair,  nuancé  de  chamois  luisant 
et  de  vermillon  doré. 

Madame  Héloïse  Mantin  (thé).  —  Ar- 
buste très  vigoureux,  beau  feuillage  vert 
foncé  brillant,  très  grandes  fleurs  pleines, 
d'une  magnifique  forme,  superbe  coloris 
jaune  citron  vif,  centre  plus  foncé,  quel- 
quefois nuancé  rose  pêche  ;  variété  de 
grand  efl'et  et  de  tout  premier  ordre. 

Madame  Laurent  Simo7is  (thé).  —  Ar- 
buste très  vigoureux,  feuillage  ample,  vert 
luisant,  fleurs  très  grandes,  pleines,  beau 
bouton  allongé,  coloris  jaune  cuivré  rose 
nuancé  de  rouge  chrome  et  teinté  de  rose 
ncarnat.  Sur  le  même  pied  quelquefois  il 


y  a  des  fleurs  cuivre  rouge  ombré  de  jaune, 
coloris  et  fleurs  magnifiques. 

Madame  Georges  Bouland  (thé).  —  Ar- 
buste vigoureux,  feuilles  vert  clair,  fleurs 
grandes,  pleines,  très  bien  faites,  boutons 
superbes,  coloris  beau  jaune  soufre  bril- 
lant, ombré  très  légèrement  de  jaune 
orangé  rose,  extrêmement  distinguée.  Va- 
riété de  premier  choix. 

Mademoiselle  Françoise  de  Kerjégu 
(thé).  —  Arbuste  très  vigoureux,  feuillage 
vert  glauque,  fleurs  très  grandes,  pleines, 
très  bien  faites,  superbe  coloris  blanc  mat 
ombré  ou  plutôt  lavé  finement  de  rose, 
centre  quelquefois  rouge  pêche  très  clair 
sur  fond  blanc  jaunâtre,  délicieuse  odeur 
de  violette.  De  tout  premier  mérite. 

Mademoiselle  Denise  de  Reversaux 
(thé).  —  Arbuste  vigoureux,  feuille  d'un 
beau  vert  foncé,  fleurs  grandes,  pleines, 
très  bien  faites,  beau  blanc  ombré  finement 
de  jaune  paille  et  nuancé  ocre  clair,  colo- 
ris d'une  finesse  de  ton  excessivement  re- 
marquable. Très  belle. 

Marquise  de  Pontoi-Pontcarré  (thé).  — 
Arbuste  vigoureux,  feuilles  vert  sombre, 
fleurs  très  grandes,  belle  forme,  rose  clair 
brillant  nuancé  de  rose  plus  vif  et  de  jaune 
abricoté,  coloris  très  distingué.  Variété 
de  tout  premier  mérite. 

Général  Annenkoff  (hybride  remontant). 
-  Arbuste  très  vigoureux,  feuillage  ample , 
vert  foncé,  fleurs  pleines,  très  grandes, 
bien  faites,  superbe  rouge  vermillon  foncé 
nuancé  de  brun  et  de  ponceau,  la  nuance, 
la  forme  et  la  floraison  abondante  font  de 
cette  sorte  une  variété  extra. 


PAPILLON. 


{A  suivre.) 


.ONGRES       DES 


^osiÉRisTES     A     (Envers 


Le  Congrès  des  rosiéristes,  organisé  par 
le  Cercle  des  Rosiéristes  d'Anvers,  annoncé 
par  le  Journal  des  Roses,  dans  son  numéro 
de  juin  dernier  (1),  a  eu  lieu   le  dimanche 

(1)  Voyez    Journal  des  Roifes,  juin  1894,  pasre  81. 


1^'' juillet  en  même  temps  que  le  concours 
temporaire  de  roses  cueillies. 

Etaient  présents  des  adhérents  de  l'Alle- 
magne, de  l'Angleterre,  d^  la  Belgique,  de 
la  Errance,  du  Grand-Duché  de  Luxembourg 
et  de  la  Hollande. 
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Nous  croyons  devoir  rappeler  à  nos  lec- 
teurs les  dernières  questions  proposées 
aux  membres  du  Congrès  : 

1°  Formation  d'une  Société  internatio- 
nale de  rosiéristes. 

2°  Plébiscite  d'un  choix  de  cent  meil- 
leures variétés  de  roses. 

3°  Synonymie  des  variétés  dans  les  cata- 
logues. 

4°  Du  meilleur  mode  d'organisation  d'une 
exposition  de  roses. 

5°  Des  diverses  espèces  de  sujets  pour  la 
greffe. 

6°  Des  moyens  les  plus  efficaces  de  réa- 
gir contre  la  mise  au  commerce  de  rosiers 
nouveaux  de  mérite  douteux. 

7°  Réduction  du  nombre  de  variétés  de 
roses  cataloguées. 

Plusieurs  rapports  ont  été  déposés  sur 
les  différentes  questions  ;  nous  les  enregis- 
trerons tous  par  ordre  dans  nos  prochains 
numéros,  car  aujourd'hui,  nous  ne  voulons 
donner  qu'un  résumé  succinct  de  ce  qui 
s'est  passé  à  cette  importante  réunion. 

Les  questions  une,  six,  sept  ont  été 
traitées  par  MM.  Ketten  frères,  rosiéristes 
à  Luxembourg  (Grand-Duché). 

MM.  Nabonnaud,  du  Golfe-Juan,  ont 
déposé  des  rapports  sur  toutes  les  ques- 
tions. 

Les  première  et  sixième  questions  ont 
été  traitées  par  M.  Bakker,  de  Purme- 
rend. 

Un  manuscrit  a  été  déposé  par  M.  Wil- 
liam Paul,  de  Londres,  sur  la  cinquième 
question. 

Enfin,  M.  Abel  Myard,  amateur  à  Cha- 
lon-sur-Saône, a  déposé  un  rapport  très 
étendu,  traitant  surtout  la  septième  ques- 
tion. 

Sur  la  première  question,  le  Congrès  a 
voté  la  constitution  d'un  bureau  interna- 
tional de  rosiéristes.  Il  a  été  voté  à  l'una- 
nimité que  le  siège  en  sera  à  Anvers,  par- 
ce que  la  Belgique,  pays  neutre;  et  pour 
qui  toutes  les  autres  nations  sont  soeurs, 
est  mieux  que  tout  autre  pays,  placée 
pou)'  constituer  un  centre  de  travaux  fruc- 
tueux. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lenaerts,  pré- 
sident du  Congrès,  il  a  été  décidé  que 
tous  les  paj's  oii  la  rose  a  un  certain  déve- 
loppement, seront  représentés. 


La  composition  du  bureau  international 
est  ensuite  votée  comme  suit  : 

Président:  M.  J.-B.  Lenaerts,  d'Anvers 
(Belgique). 

l^""  vice-président  :  M.  William  Paul,  de 
Londres  (Angleterre). 

2*  vice-président:  M.  Cochet  Scipion. 
de  Grisy-Suisnes  (France). 

Trésorier:  M.  C.-P.  Strassheim,  de 
Sachseuhausen  (Allemagne). 

Membres  du  conseil  :  MM.  Wilhelm 
Miihle,  de  Temesvar  (Autriche).  —  Zeiner 
Lassen,  de  Helsingor  (Dannemark).  — 
Mariano  Vergara,  de  Madrid  (Espagne).  — 
F. -F.  Van  Walsem,  de  Vucht  (Hollande).— 
Jean  Soupert,  de  Luxembourg  (Grand- 
Duché).  —  Eilers,  de  Saint-Pétersbourg 
(Russie).  —  Froebel,  de  Zurich  (Suisse). 

Pour  la  nomination  du  secrétaire  géné- 
ral, qui  doit  résider  à  Anvers,  toute  lati- 
tude, pour  ce  choix,  a  été  laissée  à  M.  le 
Président. 

A  la  deuxième  question,  le  Congrès 
décide  que  le  Cercle  des  Rosiéristes  fera 
imprimer  des  listes  qui  seront  adressées 
aux  membres  du  Congrès  et  qui  seront 
insérées  ensuite  dans  le  Bulletin. 

Il  eu  sera  de  même  pour  la  troisième 
question  :  des  formulaires  seront  envoyés 
aux  congressistes  et  les  réponses  publiées 
dans  le  compte  rendu  des  travaux  du  Con- 
grès. 

M.  William  Paul  a  fait  lire  par  M.  Maw- 
ley,  un  rapport  sur  les  roses  de  semis.  Vu 
l'importance  de  ce  document  dont  la  lec- 
ture a  été  faite  en  langue  anglaise,  le 
Congrès  décide  qu'il  sera  traduit,  augmenté 
et  développé,  pour  être  inséré  dans  le  Bul- 
letin. 

Sur  la  sixième  question  traitée  par 
MM.  Ketten  frères,  il  est  décidé  que  le 
bureau  international  nommera  une  Com- 
mission permanente  qui  examinera  sur 
place  les  nouveautés  qui  lui  seront  signa- 
lées ;  celle-ci  en  fera  un  rapport  circons- 
tancié qu'elle  présentera  au  bureau  qui 
décidera  d'accord  avec  elle,  de  la  valeur 
du  certificat  à  décerner. 

M.  Soupert,  de  Luxembourg,  a  présenté 
quelques  considérations  du  plus  haut  inté- 
rêt qui  seront  consignées  dans  le  Bulletin 
et  dont  le  bureau  prendra  note  pour  ses 
travaux. 
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A  la  dernière  question,  le  Congrès,  tout 
en  laissa-ut  liberté  entière  aux  rosiéris- 
tes,  émet  le  vœu  que  les  spécialistes  éli- 
minent de  leurs  catalogues  les  variétés  qui 
ne  présentent  aucun  intérêt. 

Tels  ont  été,  en  peu  de  mots,  les  tra- 
vaux du  Congrès  rosicole  dAnvers.  Nul 
doute  qu'ils  porteront  leurs   fruits,  et   si 


tous  les  rosiéristes  y  mettent  de  la  bonne 
volonté,  nous  sommes  convaincu  qu'on 
arrivera  à  un  accord  parfait  pour  résoudre 
toutes  les  questions  encore  à  l'étude  con- 
cernant la  Reine  des  fleurs. 


{A  suivre.) 


COCHET  SCIPION. 


OSE 


OSOMANE 


'%x. 


LIX      J^UGUIER      (hybride      de      thé) 


Le  d.essin  que  nous  donnons  dans  le  pré- 
sent numéro  du  Journal  des  Roses,  repré- 
sente assez  fidèlement  une  rose  nouvelle, 
inédite,  obtenue  par  M.  J.  Bonnaire,  rosié- 
riste  bien  connu,  à  Moutplaisir-Lyon. 

Cette  variété  classée  parmi  les  hybrides 
de  thé,  section  qui  annuellement  met  au 
jour  de  merveilleuses  beautés,  est  issue  de 
graines  provenant  de  la  rose  Ladi/  Mary 
Fitzwilliam  X  par  une  variété  encore  iné- 
dite. 

Semée  en  1889,  elle  fleurit  la  même  an- 
née et  fut  de  suite  reconnue  comme  fleur  de 
premier  ordre. 

Décidé  à  la  mettre  au  commerce  cet  au- 
tomne, c'est-à-dire  à  partir  du  1"  novem- 
bre prochain,  M.  Bonnaire  en  a  fait  la  des- 
cription suivante: 


«  Arbuste  très  vigoureux,  à  rameaux 
droits  et  fermes,  à  feuillage  vert  mat  ;  fleur 
très  grande,  à  imbrication  parfaite,  coloris 
d'un  beau  blanc  nacré,  saumoné  intérieu- 
rement avec  des  reflets  rose  chair.  » 

C'est,  croyons-nous,  une  nouveauté  qui 
fera  vite  son  chemin  dans  les  collections  où 
elle  tiendra  certainement  un  bon  rang.  . 

Les  récompenses  suivantes  lui  ont  été 
décernées: 

1"  Un  premier  prix,  médaille  d'argent, 
par  la  Société  d'horticulture  pratique  du 
Rhône  ; 

2^  Un  premier  prix,  certificat  de  pre- 
mière classe,  par  YAssociation  horticole 
Lyonnaise. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


■giONFERENCE 

SUR     LE      ROSIER     ET     LES     TRAVAUX      DE     SAISON 
Prononcée  le  5  Août  1894,  à  la  Société  Régionale  d'Horticulture  du  Nord  de  la  France  (i). 


Mesdames,  Messieurs, 

Je  dois  vous  entretenir  du  rosier  et  de 
quelques-uns  des  travaux  importants  de  la 
saison,  à  faire  dans  les  jardins. 

Sur  le  mérite  de  l'arbuste  qui  donne  la 
rose,  pas  de  dissentiments  :  la  rose  est  tou- 
jours la  reine  des  fleurs,  car  elle  continue 
d'affirmer  sa  royauté  par  la  finesse  de  son 
parfum,  par  l'harmonie  de  ses  formes,  par 
la  fraîcheur  et  la  richesse  de  ses  couleurs. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  régionale  d'Horticulture 
du  Nord  de  la  Fra7ice. 


Mais,  pour  varier  un  peu  le  sujet  de 
notre  entretien,  je  vous  dirai  un  mot  de 
quelques  travaux  à  faire  sans  retard  dans 
les  jardins,  par  exemple,  de  quelques 
semis  et' de  la  récolte   des  fruits  précoces. 

Multiplication,  Culture  et  Choix, 
Telle  est  l'importance    du   rosier  qu'il  a 

été  l'objet  de  traités  spéciaux;  et  dans  tous 

les  journaux,    de   communications   de  plus 

en  plus  nombreuses. 

Mais,  sur  un  sujet  de  cette  importance, 

il  m'est   impossible   d'être    tant   soit  peu 


Hnse.  Rosomane  Alix  Husuior 
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complet;  aussi,  je  me  bornerai  à  signaler  à 
votre  bienveillante  attention  quelques-unes 
des  fautes  à  éviter  pour  réussir  dans  la 
multiplication  du  rosier,  et  aussi  les  mesu- 
res à  prendre  pour  en  assurer  la  conserva- 
tion en  hiver. 

Multiplication  du  rosier. 

On  multiplie  les  rosiers  par  bouture  et 
par  greffe,  par  la  greffe  en  écusson  surtout: 
éviter  de  couper  immédiatement  après  la 
pose  de  l'écusson,  le  bourgeon  greffé.  On 
se  propose,  en  agissant  ainsi,  de  refouler 
la  sève  dans  l'écusson  et  ainsi  on  l'empê- 
che de  monter:  en  réalité,  on  la  refoule 
dans  la  terre. 

Il  ne  faut  pincer  le  bourgeon  écussonné 
que  lorsque  c'est  un  véritable  gourmand 
poussé,  par  exemple,  sur  un  rosier  gelé, 
après  un  hiver  rigoureux,  qui  a  touché  la 
tête  sans  toucher  l'églantier. 

Quant  au  bouturage  du  rosier,  ou  con- 
seille trop  souN^eut  de  le  faire  dans  de  la 
terre  ordinaire  de  jardin,  en  automne,  fin 
septembre  et  octobre. 

Fort  bien  pour  l'époque  indiquée  ;  mais, 
pour  mieux  réussir,  il  faut  faire  sous  cloche 
et  dans  le  sable  pur. 

Et  encore  faut-il  que  le  sable  repose  sur 
un  fond  drainé  avec  des  fascines  de  haie 
outaillures  recouvertes  d'un  peu  de  paille 
pour  diminuer  l'action   capillaire  du  sable. 

Précisons:  à  l'époque  indiquée,  septem- 
bre, octobre  et  novembre,  prendre  des 
rameaux  de  rosier  qu'on  segmente  en 
parties  longues  de  10  à  12  centimètres  ; 
les  mettre  dans  le  sol  à  une  profondeui'  de 
2  centimètres  au  plus,  par  la  base  ou  le 
talon,  s'il  existe  ;  et  cela  après  avoir  coupé 
les  deux  feuilles  inférieures,  près  de  l'œil, 
puis  les  deux  du  dessous  par  moitié,  lais- 
saut  entières  les  deux  ou  trois  feuilles  qui 
sont  la  partie  terminale. 

Marquer  l'emplacement  de  la  cloche  par 
un  rond,  en  l'appuyant  sur  le  sol. 

Les  boutures  sont  placées  à  2  ou  3  cen- 
timètres les  unes  des  autres,  soit  environ 
40  à  50  boutures  par  cloche  de  30  centimè- 
tres de  diamètre. 

Se  défier  du  bouton  qui  concentre  la 
chaleur  et  fait  lentille. 

Pas  d'air,  mais,  par  un  temps  de  gelée, 


un  peu  de  paille  ou  de  long  fumier  entre 
les  cloches. 

Au  printemps,  en  avril-mai  au  plus  tard, 
lever  les  boutures  et  les  placer  en  godet, 
ou  dans  des  écailles  d'œuf,  au  besoin,  chez 
les  petits  amateurs. 

On  place  ces  boutures  sous  châssis  à 
l'étouffée  et  à  l'ombre  pendant  quelques 
jours. 

Après  un  mois,  dépoter,  mettre  on  pleine 
terre  à  20  centimètres  de  distance. 

Bons  résultats  certains,  avec  la  plupart 
des  variétés,  mais  surtout  avec  les  variétés 
à  longs  bois,  et  tous  les  thé. 

Quelques  autres,  comme  la  Rose  du  Roy, 
se  fout  mieux  de  greffe  sur  églantier  de 
semis  à  l'anglaise,  ou  mieux  en  placage 
sur  le  collet. 

Mais  voici  bientôt  le  moment  de  semer 
les  églantiers,  lorsque  les  fruits  sont  mûrs, 
en  novembre  et  décembre. 

Les  graines  d'églantiers  ne  lèvent  guère 
que  dans  la  proportion  d'un  quart  la  pre- 
mière année.  Certaines  variétés  de  rosiers, 
comme  le  Poljantha,  lèvent  au  bout  d'un 
mois,  et  fleurissent  toujours  la  première 
année. 

La  greffe  se  fait  aussi  en  placage  et  à 
l'anglaise,  sans  couper  immédiatement  la 
tête  du  jeune  églantier. 

Mais  voici,  de  plus,  quelques  renseigne- 
ments pratiques  pour  que  le  rosier  puisse 
résister  vaillamment  contre  ses  trois  enne- 
mis ordinaires  :  le  puceron,  le  blanc  et  le 
froid. 

Contre  le  Puceron,  le  jus  de  tabac  ; 
et  le  soufre  contre  le  Blanc. 

La  nicotine  ou  le  jus  de  tabac,  étendue 
de  15  fois  son  volume  d'eau,  est  toujours 
le  meilleur  insecticide,  à  employer  sur 
feuilles  et  sur  bourgeons  herbacés  :  il  tue 
l'iusecte  sans  nuire   aux  plantes  cultivées. 

Mais  l'important,  pour  réussir,  c'est 
d'agir  avec  persévérance,  armé  d'un  pul- 
vérisateur ou  seringue,  au  début  ;  et,  plus 
tard,  au  moyen  d'une  éponge  ou  d'une 
simple  balayette  en  plume  de  poule.  Le 
soir,  après  la  journée,  faites  la  promenade 
à  travers  les  rosiers  ;  voici  quelques  feuilles 
un  peu  chiffonnées,  vite  le  coup  de  balayette 
trempée  dans  le  jus  de  tabac,  et  c'en  est 
fait  du  puceron.  Trois  jours  après,  nouvelle 
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promenade,  ot,   s'il  le  faut,   nouveau  trai- 
tement. 

La  fleur  de  soufre  doit  être  employée 
avec  la  même  persévérance,  c'est-à-dire 
répétée  2  ou  3  fois,  et,  par  temps  chaud 
pour  'combattre  le  blanc  ou  meunier  du 
rosier  {Erysiphe  pannosa).  Mais  en  outre 
pour  donner  de  la  vigueur  et  prévenir  le 
mal,  il  faut  au  rosier  un  peu  d'engrais 
complet;  par  an  et  par  pied,  sur  églantier- 
tige,  voici  la  dose  : 

Nitrate  de  soude. ...     10  g.,  au  plus  15  g. 
Superphos.  de  chaux.     15  — 

Sulfate  de  fer 10  — 

Chlor.  de  potassium.       5  — 

Le  nitrate  de  soude  fera  mieux  employé 
en  deux  fois,  eu  mars  et  en  mai.  Le  mé- 
lange du  reste  avec  un  kilogr.  de  terreau 
de  couche  ou  de  feuilles  fera  bien. 

Peu  de  pucerons  et  encore  moins  de 
blanc  sous  l'influence  d'un  puissant  engrais. 

Contre  la  gelée,  la  taille  partielle  en 
novembre ,  et  empailler  la  tête  en 
décembre. 

Beaucoup  de  belles  variétés  de  rosiers 
sont  très  sensibles  aux  gelées,  les  thé  à 
fleur  blanche  surtout,  comme  Niphetos, 
Sombreuil,  The  Bride  ou  La  Fiancée. 
Tout  le  monde  le  sait. 

Eh  bien!  contre  le  froid,  contre  le  brus- 
que dégel  surtout,  deux  moyens  sont 
excellents  :  la  taille  partielle  faite  en 
novembre  pour  arrêter  la  sève,  et  la  pro- 
tection au  moyen  de  la  paille. 

La  taille  consiste  à  couper  les  rameaux 
des  rosiers  à  la  moitié  de  leur  longueur, 
ou  un  peu  plus,  en  novembre,  du  15  au  30. 

Pour  couvrir  les  têtes  de  rosier,  donner 
la  préférence  à  la  paille  de  seigle,  qui  est 
plus  sèche  que  la  paille  d'avoine  ;  utiliser 
au  besoin,  d'ailleurs,  les  paillassons  des 
bouteilles  à  vin  de  Champagne. 

Ainsi  traitées,  un  ami  a  constaté  que  les 
variétés  de  thé  les  plus  délicates  avaient 
pu  résister  à  des  gelées  de  14  à  15  degrés. 

Sans  donner  une  liste  générale  des  meil- 
leures variétés  de  rosier,  voici  en  tableau, 
les  noms  des  variétés  les  plus  cultivées  à 
Paris,  ou  dans  le  Midi,  pour  bouquets. 

I.  —  Dans  le  Midi. 
1.  —  Safrano.  thé,  blanc  jaunâtre. 


2.  —  Comte  d'En,  hybride  rouge,  fleur 
moyenne. 

3. —  Papa  Gontier,  thé,  rose  vif,  centre 
lavé  de  jaune. 

4.  —  Lamarque,  Noisette,  blanc  jaunâ- 
tre. 

5.  —  Maréchal  Niel^  thé,  beau  jaune  vif. 

6.  —  Souvenir  de  la  Malmaison,  Bour- 
bon, blanc  carné. 

IL  —  A  Paris. 

1.  —  Jw^e^Mar^oim,  hybride  remontant, 
rouge  vif. 

2.  —  Anna  de  Diesbach,  rouge,  moyenne. 

3.  —  Paul  Neyron,  hybride  remontant, 
rose  grande  fleur. 

4.  —  Ulrich  Briinner,  hybride,  rouge 
carminé. 

5.  —  Niphetos,  thé,  blanc,  bouton  allongé. 

6.  —  Souvenir  de  la  Malmaison,  bouton 
blanc  carné. 

On  cultive  en  outre  un  peu  partout  en 
France,  comme  en  Angleterre,  le  Captain 
Christy,  La  France.  Mais,  pour  les  bou- 
quets, on  estime  beaucoup  les  variétés  à 
boutons  allongés,  comme  Niphetos,  Sa- 
frano,  Ulrich  Brunner. 

Les  boutons  plats  sont  moins  estimés,' 
comme  ceux  de  Captain  Christy,  Souve- 
nir de  France,  Merveille  de  Lyon  et  tant 
d'autres. 

Et  pourtant  ces  variétés  complètement 
épanouies  sont  d'une  beauté  incomparable, 
mais  en  boutons,  elles  sont  trop  lourdes 
dans  un  bouquet,  car  ce  dernier  exige  de 
la  légèreté  et  de  la  grâce. 

Mais  en  terminant  ce  que  je  voulais 
vous  dire  sur  le  rosier,  laissez-moi  vous 
citer  au  hasard  de  la  plume  quelques  bon- 
nes variétés  comme  :  Madame  Pierre  Oger, 
Emotion,  Her  Majesty,  Céline  Forestier, 
Louise  Odier,  Duchesse  de  Cambacérès, 
Aimé  Vibert,  Gloire  de  Dijon,  Duc  de 
Montpensier,  Charlotte  Corday,  Reine 
Marie-Henriette . 

Rien  de  plus  florifère  et  de  plus  joli  que 
Madame  Pierre  Oger,  et  de  plus  rustique 
que  la  Duchesse  de  Cambacérès.  En  1880, 
je  l'ai  vu  résister  à  des  gelées  de  25  degrés, 
au  jardin  des  plantes  d'Amiens. 

RAQUET, 

l'rofesseur  d'horticulture,  à  Amiens 
(Somme). 
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Sous  ce  titre,  l'éminent  académicien 
François  Coppée  a  publié  dans  le  Journal 
du  mercredi  4  juillet  dernier,  un  article 
fantaisiste,  il  est  vrai,  mais  si  spirituelle- 
ment écrit  —  ce  qui  du  reste  n'étonnera 
pas  les  personnes  qui  ont  lu  les  œuvres  du 
poète  —  que  nous  croyons  devoir  le  repro- 
duire in-exlenso.  Comme  note,  nous  nous 
permettrons  de  rectifier  deux  ou  trois  pe- 
tites erreurs  commises  par  "faute  de  ren- 
seignements suffisants. 

Ceci  dit,  voici  : 

MA  ROSE 

Je  viens  d'être  l'objet  d'un  gracieux 
hommage  qui  m'a  causé  le  plus  sensible 
plaisir.  Un  de  mes  voisins  de  campagne, 
M.  Deschaux  (1),  horticulteur  à  Villecres- 
nes,  vient  de  créer  une  nouvelle  rose  et 
lui  a  donné  mon  nom. 

Je  sais  bien  que,  vu  mon  âge,  qui  est 
fort  éloigné  du  printemps  de  la  vie,  et  vu 
mon  teint  de  bilieux,  j'aurais  tout  au  plus 
droit  à  une  fleur  d'automne,  à  quelque  mé- 
lancolique souci.  Je  me  sens  indigne  de 
baptiser  une  rose.  Néanmoins,  il  y  a,  dans 
l'intention  de  mon  aimable  voisin,  quelque 
chose  de  naïf  qui  m'a  touché.  Ce  brave  jar- 
dinier, souhaitant  faire  plaisir  à  un  poète, 
lui  dédie  une  fleur.  Je  ne  pouvais  que  ré- 
pondre grand  merci  et  accepter  le  parrai- 
nage. 

Ma  rose  est  là,  sous  mes  yeux.  M.  Des- 
chaux (1)  m'a  apporté,  l'autre  matin,  le 
premier  bouquet,  et  je  le  respire  en  écri- 
vant cette  page.  Car  ma  rose  est  très  par- 
fumée, et  je  me  félicite,  d'abord,  qu'elle  ne 
soit  pas  pareille  à  ces  monstres,  gros 
comme  des  pivoines  et  admirables,  certes, 
de  forme  et  de  couleur,  mais  absolument 
inodores,  qui  sont  aujourd'hui  fort  à  la 
mode  et  nous  viennent,  je  crois,  d'Amé- 
rique. La  rose  sans  son  parfum,  c'est  la 
beauté  sans  l'amour.  Pardon  de  l'image 
surannée,  qui  nous  reporte  au  Consulat  et 
nous  fait  penser  à  un  vieux  monsieur  coiffé 
eu  ailes  de  pigeon,   offrant  une  rose  à  une 


(I)  Lisez  :  Leiieschaux. 


belle  dame  et  lui  disant  :  «Permettez-moi 
de  vous  rendre  à  vous-même.  »  Pardon  de 
la  métamorphose  rococo  ;  elle  a  le  mérite 
d'être  exacte.  —  Je  le  répète.  Rose  sans 
odeur,  femme  froide.  Et  que  m'importe  la 
plus  belle  des  créatures,  si  je  ne  respire 
pas  en  elle  l'arôme  exquis  d'un  sentiment 
ou  tout  au  moins  l'effluve  capiteux  d'un 
désir?  Ma  rose  embaume;  c'est  une  amou- 
reuse. 

Je  la  classerais  volontiers  parmi  les 
brunes  — toujours  pour  m'exprimer  comme 
en  1803.  —  Ma  rose  est  d'un  beau  rouge 
foncé,  un  peu  plus  profond  que  le  pourpre 
et  qui  s'assombrit  encore  plus,  vers  le 
cœur,  en  prenant  des  reflets  de  velours. 
Même  dans  son  plein  épanouissement,  elle 
est  de  dimension  moyenne.  On  aimerait  à 
la  piquer  dans  une  noire  chevelure,  près 
d'un  front  pâle.  Mais  gare  aux  épines  !  Elle 
en  a  de  très  cruelles,  courbes  et  aiguës 
comme  les  griffes  d'un  félin. 

Belle,  enivrante  et  dangereuse  !  Décidé- 
ment, ou  ne  peut  la  comparer  qu'à  une 
femme. 

Me  voici  tout  fier  de  ma  filleule  fleurie  ! 
Oh  !  je  n'en  perds  pas  la  tète;  je  sais  fort 
bien  que,  grâce  aux  merveilles  de  la  fécon- 
dation artificielle,  la  culture  multiplie 
chaque  jour  les  variétés,  et  que  beaucoup 
d'entre  elles  ont  un  parrain  ou  une  mar- 
raine. On  compte  par  milliers  ceux  qui  ont 
donné  leur  nom  à  une  rose.  N'importe,  ils 
forment  quand  même  une  aristocratie,  une 
élite.  Nous  sommes  bien  plus  nombreux, 
par  exemple,  dans  la  Légion  d'honneur.  Ne 
met  pas  qui  veut  à  sa  boutonnière  sa  propre 
rose. 

Je  serais  très  satisfait,  je  l'avoue,  que 
la  mienne  eût  du  succès,  devînt  célèbre  et 
triomphât  dans  les  jardins.  M,ieux  que  mes 
ouvrages,  j'en  suis  convaincu,  elle  trans- 
mettrait mon  nom  à  la  postérité.  Après 
tout,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  je  sois,  un 
jour,  aussi  fameux  que  l'inconnue  Madame 
Bérard,  que  l'obscur  Capitaine  Chri'stie  (1), 

il)  Lisez  :  Capluin  ChriMij. 
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ou  que  cet  énigmatiquo  Paul  Néron  (1), 
qui,  avec  son  faux  air  d'empereur  romain 
m'a  toujours  rendu  rêveur.  Pourquoi  ne 
dirait-on  pas  le  François  Coppée,  comme 
on  dit  le  Général  Jacqiieminot  ou  la  Ba- 
ronne de  Rothschild 'i  En  définitive,  je  vaux 
bien  un  général  en  chapeau  à  plumes  ou 
une  baronne  je  ne  sais  combien  de  fois  mil- 
lionnaire. Et  puis,  tout  passe  et  tout  lasse. 
Mes  écrits  seront,  tôt  ou  tard,  fanés  et  dé- 
suets, s'ils  ne  le  sont  déjà.  Peut-être,  le 
temps  a-t-il  répandu,  sur  les  poèmes  de 
mes  vingt  ans  —  et  je  serai  le  dernier  à 
m'en  apercevoir  —  cette  cendre  grise  qui 
pâlit  et  décolore  les  vieux  pastels.  Ma  rose, 
elle,  possède  la  jeunesse  inaltérable  et  l'é- 
ternelle fraîcheur.  Avec  le  môme  éclat, 
avec  le  même  parfum,  elle  s'épanouira  tous 
les  ans,  à  la  fiu  de  mai.  Tous  les  ans,  ou 
l'admirera,  l'on  dira  :  «  Comment  s'appelle- 
t-elle?  »  Alors,  on  déchiffrera,  non  sans 
peine,  sur  la  fiche  de  bois,  suspendue  à  sa 
tige,  un  nom  naguère  écrit  au  crayon, 
presque  effacé  ;  et  quelques-uns  se  rappel- 
leront peut-être  que  ce  nom  fut  celui  d'un 
poète  qui,  dans  son  temps  et  de  son  mieux, 
a  chanté  le  printemps  et  les  fleurs. 

Dans  le  bouquet  posé  sur  ma  table,  je 
prends  une  rose  —  une  de  mes  roses  —  je 
la  porte  à  mes  narines,  à  mes  lèvres,  et  je 
m'enivre  d'elle.  Il  me  semble  que  je  lui 
donne  et  qu'elle  me  rend  uu  baiser. 

Ainsi  que  tes  innombrables  sœurs,  ô  ma 
rose,  tu  vas  donc,  à  chaque  renouveau, 
faire  ton  devoir  délicieux,  accomplir  ton 
exquise  fonction,  qui  consiste  tout  simple- 
ment à  sentir  bon  et  à  être  belle. 

Le  monde  est  vieux,  vois-tu.  L'homme 
civilisé  s'est  créé  des  besoins  compliqués, 
des  jouissances  coûteuses  et  difficiles  ;  et 
ceux  qui  en  sont  privés  ont  le  cœur  plein 
d'amertume  et  de  sourde  colère.  Cepen- 
dant, ni  le  riche  blasé  ni  le  pauvre  avide 
n'ont  de  réels  plaisirs  que  ceux  de  l'homme 
primitif,  que  ceux  qui  leur  sont  directe- 
ment offerts  "par  la  nature.  Pour  l'un  et 
pour  l'autre,  fleuris,  ô  ma  rose  !  Rappelle- 

(1)  Ce  n'est  pas  à  l'empereur  romain  que  fut  dédiée 
la  rose  Paul  Neyron  et  non  Paul  Néi^on,  mais  à  un 
jeune  étudiant  en  médecine  du  département  de  l'isère, 
mort  à  Lyon  en  1872,  des  suites  de  la  guerre  franco- 
allemande. 


leur  que  tout  le  luxe  et  toute  la  volupté 
sont  contenues  dans  une  simple  fleur,  et 
qu'ils  sont  égaux  dans  leur  ivresse,  quand 
ils  te  regardent  et  te  respirent. 

Rose  qui  portes  le  nom  d'un  poète,  fleu- 
ris surtout  pour  les  amoureux.  Ton  parrain, 
bien  qu'il  ne  soit  plus  jeune,  les  considère 
comme  les  seuls  sages.  Il  sait  trop  que, 
dans  la  vie  médiocre  et  brève,  l'espèce 
humaine  n'a  guère  de  joie  et  de  consola- 
tion que  dans  le  baiser,  que  dans  cet  effort 
—  si  rapide  et  si  incomplet,  hélas  !  —  que 
font  pour  s'unir  deux  âmes  solitaires.  Tu 
vas  servir,  ma' belle  rose,  de  messagère  et 
d'interprète  aux  amants.  Que  ne  puis-je, 
en  leur  faveur,  mettre  dans  ton  parfum  les 
vœux  d'un  vieux  sentimental  et  donner  à 
ton  haleine  embaumée  une  vertu  magique 
qui  fixe,  dans  les  jeunes  cœurs,  l'amour 
tel  que  je  le  souhaite  pour  eux  ! 

Il  serait,  sans  doute,  au  début,  sensuel 
et  passionné.  Une  rose  ne  peut  pas  être 
une  chaste  conseillère.  Mais  je  voudrais 
que,  bien  vite,  il  devînt  tendre  et  profond, 
et  que,  surtout,  il  fut  fidèle.  C'est  la  folie 
de  l'homme  mortel,  mais  c'est  aussi  ce  qu'il 
a  de  plus  sublime,  de  croire  aux  sentiments 
éternels  et  d'être  sincère  en  prononçant  le 
mot  «  toujours.  »  Heureux  ceux  qui  n'ont 
pas  gaspillé  leur  cœur,  qui  n'ont  fait  qu'un 
serment  et  Tout  tenu,  qui  ont  respecté  l'a- 
mour en  eux-mêmes  !  -Celui  qui  t'as  bapti- 
sée, ma  rose,  n'est  pas  de  ceux-là.  Il  a 
connu  trop  tard  cette  vérité  que  le  bonheur 
est  dans  la  constance.  Livre,  du  moins,  ce 
secret  aux  jeunes  gens  dont  tu  parfumeras 
l'idjUe  ;  et  puisse  leur  amour  durer  comme 
tu  dureras  toi-même,  séchée  entre  les  pages 
d'un  livre,  oîi  ils  t'auront  mise  en  souvenir 
de  leur  premier  aveu  ! 

Epanouis-toi  pour  la  jeunesse,  pour  la 
vie  ;  mais  sois  douce  aussi  aux  vieillards 
qui  n'auront  plus  que  toi  pour  amie,  au 
bonhomme  en  chapeau  de  paille  et  armé 
d'un  sécateur,  à  la  dame  en  cheveux  blancs, 
qui  met  des  gants  flétris  pour  soigner  les 
plates-bandes  de  son  jardinet. 

Fleuris  encore,  rose  pieuse,  pour  les  pai- 
sibles cimetières  ;  car  il  est  des  âmes 
veuves  et  des  cœurs  orphelins  qui  aimeront 
à  parer  les  tombes  de  ta  grâce  et  de  ta 
beauté  et   qui    seront   heureux   de   croire 
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qu'un  peu  de  la  pensée  des  chers  ensevelis 
flotte  encore  dans  ta  suave  odeur. 

Sois  de  toutes  les  fêtes  et  de  tous  les 
deuils.  Meurs  pâmée  entre  les  seins  des 
valseuses  ;  effeuille-toi  sur  le  drap  noir  des 
cercueils.  Prodigue-toi,  généreuse  fleur, 
pour  parfumer  l'amour  et  la  mort. 

Et,  puisque  je  rêve  à  ton  avenir,  6  ma 
rose,  qu'il  me  soit  permis  de  garder  pour 
toi  une  belle  espérance. 

Depuis  de  longues  années,  dans  notre 
malheureuse  France,  les  journées  les  plus 
solennelles  sont  aussi  les  plus  lugubres,  et 
c'est  surtout  sur  des  chars  funèbres  que 
nous  accumulons  les  fleurs.  J'y  songeais, 
dimanche,  sous  l'implacable  soleil,  en  sui- 
vant le  corps  du  chef  assassiné.  Avant  lui, 
c'était  à  Thiers,  c'était  à  Gambetta,  c'était 
à  Victor  Hugo,  que  nous  rendions  de  su- 
prêmes et  pompeux  honneurs.  Je  me  sou- 
venais même  que  la  plus  imposante  céré- 
monie à  laquelle  nous  pûmes  convier  nos 


hôtes  russes,  pendant  leur  séjour,  ce  fut 
encore  un  convoi,  ce  furent  les  obsèques 
d'un  vieux  soldat.  Comme  on  l'a  dit  avec 
une  ironie  douloureuse  :  «  Nous  ne  réus- 
sissons plus  que  les  enterrements.  » 

0  ma  rose,  serais-tu  destinée  à  n'être 
qu'un  symbole  de  tristesse  et  à  te  flétrir, 
mêlée  aux  couronnes  funéraires,  sous  le 
vol  noir  des  étendards  voilés  de  crêpe  et 
des  pavillons  en  deuil?  Non,  non,  ton  pays 
et  le  mien  a  connu  d'autres  fêtes,  a  vécu 
des  jours  d'enthousiasme  et  de  gloire.  Ils 
reviendront,  n'est-ce  pas  ?  Ils  reviendront, 
je  veux  le  croire  de  toute  l'ardeur  de  mon 
âme,  de  toute  ùia  foi  de  citoyen.  Je  ne 
serai  plus  là,  sans  doute  ;  j'aurai  disparu 
avec  ma  misérable  génération.  Qu'importe  ! 
Tu  verras  cette  aurore,  toi,  car  les  fleurs 
sont  immortelles,  et  tu  brilleras,  rose  de 
France,  parmi  les  guirlandes  triomphales, 
à  la  cravate  du  drapeau  victorieux  ! 

François  COPPÉE. 


Lybrides     de 


OSIER 


;aune 


.(1) 


Les  belles  roses  d'origine  hybride  qui 
ornent  nos  jardins  n'ofi'rent  pas  toujours 
un  intérêt  scientifique  bien  caractérisé. 
Leur  filiation  est  généralement  mal  connue. 
Ce  sont  des  «  sèves-mêlées,  »  bâtardes 
quarterones,  dont  l'état-civil  manque  de 
précision.  Si  on  peut  dire  de  quelques-unes 
qu'elles  sont  issues  de  telle  sorte,  croisée 
par  telle  autre,  cela  ne  fait  ni  chaud,  ni 
froid,  attendu  que  père  et  mère  sont  le 
plus  souvent  des  hybrides  dérivés  dont  les 
ancêtres  se  perdent  dans  la  nuit  des  géné- 
rations croisées. 

Aussi,  est-ce  avec  une  véritable  satis- 
faction —  que  partageront  sans  doute  ceux 
qui  s'intéressent  à  Thybridation  —  que 
nous  allons  faire  connaître  un  hybride  de 
rose  dont  le  père  est  connu  comme  un 
type  non  encore  ébranlé,  un  type  bien  net, 
franchement  caractérisé. 

Cet  hybride  est  dû  à  notre  habile  con- 
frère M.  Pei-net  fils-Ducher,  rosiériste  à 
Lyon,  un  des  semeurs   les  plus  heureux  de 

(  1  )  Ljion-Horticole. 


notre  pays,  auquel  on  doit  de  très  belles 
roses,  surtout  parmi  les  hybrides  de  thé  — 
cette  section  de  l'avenir. 

L'hybiùde  obtenu  par  M.  Pernet  fils, 
comprend  deux  formes,  l'une  à  fleur  sim- 
ple, que  voudront  posséder  tous  les  jardins 
botaniques  et  les  amateurs  de  curiosités 
scientifiques,  et  l'autre  à  fieur  double,  qui 
sera  une  variété  digne  de  contribuer  à  l'or- 
nementation des  jardins. 

Voici  l'origine  des  hybrides  en  ques- 
tion : 

Le  père  est  la  rose  connue  sous  le  nom 
de  Persian  Yellow. 

La  mère  est  la  variété  Antoine  Bûcher. 

La  rose  Persian  Yelloio^  rapportée  de 
Perse  en  1833,  par  Willock,  passe  pour 
être  la  variété  à  fleur  double  de  la  rose 
jaune  [Rosa  lutea),  cultivée  depuis  trois 
siècles,  sous  des  noms  difî'érents  (1). 

(1)  Voici  les  synonymes  principaux  de  cette  espèce, 
publiés  par  Pronville  : 

fi.  Lutea.  Dodon.  Pempt.  187.  —  Bauh.  Hist.  2,  47. 

fi.  Lutea  simplex.  Bauh.  Pin.  483.  —  Beisl.  Eyst. 
vern.  ord.  6  fol.  .5. 
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Lsirose  jaune  ttjpe,que  l'on  a  souvent  cou- 
fondue  avec  la  Rose  soufrée,  présente  nue 
variation  fixée  qu'on  trouve  dans  les  cul- 
tures sous  le  nom  de  Rose  capucine  (R.pu- 
nicea  Mill.).Ton&  les  jardiniers  connaissent 
cette  variation.  Nous  disons  variation  et 
non  variété,  attendu  qu'il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  sur  le  même  rosier  les  deux 
sortes  de  fleur. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  description 
scientifique  du  i?05«  luleaetàe  ses  dérivés  : 
Persian  Yellow  (jaune  de  Perse)  et  Capu- 
cine, que  ceux  qui  s'intéressent  à  la  ques- 
tion trouveront  dans  tous  les  livres.  Nous 
dirons  seulement  que  parmi  les  caractères 
qui  permettent,  à  première  inspection,  de 
les  distinguer  de  toutes  les  autres  sortes, 
il  faut  noter  la  couleur  dii  bois  dont 
l'écorce  est  luisante  et  brun  fauve,  les  fieurs 
nombreuses  mais  solitaires,  exhalant  une 
odeur  àe  punaise  peu  séduisante. 

La  rose  Antoine  Ducher,  qui  a  servi  de 
mère  aux  deux  plantes  que  nous  allons 
faire  connaître,  est  une  ^rose  hybride  re- 
montante obtenue  par  Ducher  en  1867  et 
caractérisée  par  des  fleurs  grandes,  pleines, 
rouge  luisant,  de  forme  globuleuse. 

Les  parents  étant  connus,  voyons  un  peu 
lès  enfants.  Nous  avons  dit  qu'ils  sont  au 
nombre  de  deux,  l'un  simple,  l'autre  double. 
Voici  les  descriptions  que  nous  trouvons 
au  procès -verbal  de  la  séance  du  15  mai  où 
ils  ont  été  présentés  l'un  et  l'autre. 

R.  Eçjlanteria.  Linn.  Sp.  703.  —  Wiebl.  Wort.  263. 

—  Piolh.  Germ.  1.  217.  2. 

m-i.  —  Decand.  FI.  fr.  4.437.  —  Pers.    syn.  2.47.  — 
Mer.  Par.  18!).  —  Redout.  Ros,  1.69,  t.  23. 
R.  Lutea.  Mill.  Dict.  n.  11.  —  Duroi.  Harbk.  2.344. 

—  Moensch.  Metli.  6S8.  —  Wield,  Sp.  2.  1064.  — 
Lawr.  P.os.  t.  12.  —  Curt.  Bot.  mag.  t.  363.  —  Ait. 
Kew.  3.258.  —  Gmel.  Èad.  Als.  2.463.  —  Smith  in 
lîees  in  1.  —  Rau.  Enum.  157.  —  Pronv.  Soram.  — 
Rosd  Fœtida.  Herm.  Diss.  18.  —  Allion.  Ped.  2.138. 

'   R.  Chlorophylla.  Ehr.  Beit.  260. 

/{.  Cerea.  Rœssig.  Ros.  t.  2. 

Var.  R.  f'unicea.  Floribus  bicoloribus. 

R.  Sylvestris  audriaca.  Flore  pimiceo.  Hort.  Aiig). 
ii6. 

R.  Punicea.  Mill.  Dict.  n.  12.  —  Duroi.  Harbk. 
3.347.  —  Roess.  Ros.  t.  5. 

n.  Cinnamomea.  Roth.  Genu.  1.217  et  2.554. 

/{.  Luiea  bicolor.  Jacq.  Wind.  1.  t.  1.  —  Lawr. 
Ross.  t.  6.  —  Sinus.  Rot.  mag.  t.  1077.  —  Ait.  Kew. 
éd.  ait.  3.258.  —  Smith,  in  Rees  in  1. 

R.  E(jlnntcriii  Punicea.  Redout.  Ros.  1.71  t.  24. 


Variété  à  fleur  simple. 
Arbuste  à  grande  végétation,  rameaux 
divergents  mais  plus  érigés  que  dans  le 
type  lutea,  bois  rouge-brun,  garni  d'aiguil- 
lons plus  nombreux  et  moins  saillants  que 
ceux  du  type,  feuillage  composé  de  sept 
folioles  lancéolées  et  finement  dentées 
comme  celui  de  la  variété  Persian  Yellow, 
dont  il  diffère  par  sa  couleur  plus  foncée  et 
une  forme  moins  arrondie,  fleurissant  en 
corymbe  de  deux  à  cinq  fleurs,  bouton 
ovale,  fleur  composée  de  deux  rangées  de 
pétales  de  grandeur  moyenne,  coloris  jau- 
nâtre eu  dessous,  rose  carminé  en  dessus, 
la  base  des  pétales  est  largement  colorée 
de  jaune,  blanchissant  entièrement  au  com- 
plet épanouissement,  ce  qui  forme  une 
étoile  au  centre  de  la  fleur.  Les  organes 
reproducteurs,  pistils  et  étamines  sont  par- 
faitement constitués  ;  néanmoins,  jusqu'à 
ce  jour  tous  les  fruits  ont  été  stériles 
comme  dans  le  R.  Punicea. 

Variété  à  fleur  double. 

A  fleuri  en  1894  pour  la  première  fois. 
C'est  une  variété  de  la  plus  grande  valeur 
au  point  de  vue  horticole. 

L'arbuste,  moins  vigoureux  que  le  pré- 
cédent, a  un  [port  rappelant  davantage  le 
rosier  hybride  remontant. 

Ses  rameaux  sont  érigés,  munis  d'aiguil- 
lons assez  semblables  à  ceux  du  R.  Puni- 
cea, mais  plus  nombreux,  feuillage  ar- 
rondi, rappelant  un  peu  celui  des  rosiers 
hybrides. 

Fleurs  solitaires,  grandes,  globuleuses, 
très  pleines,  beau  jaune  d'or,  nuancé  de 
rose  abricoté  au  centre,  ce  qui  (fistingue 
son  coloris  de  R.  Persian  Yellow. 

Une  particularité  suffirait  à  elle  seule  à 
démontrer  l'origine  hybride  de  cette  va- 
riété, la  fieur  exhale  l'odeur  très  pronon- 
cée des  roses  centfeuilles,  alors  que  le 
R.  Punicea  a  plutôt  une  odeur  désagréable. 

Nous  ferons  à  propos  de  ces  deux  roses 
les  remarques  suivantes  : 

1°  L'action  exercée  par  le  pollen  du 
Rosa  Lutea  sur  la  rose  Antoine  Ducher  est 
très  remarquable. 

Cette  action  indique  que  le  mâle,  dans 
cette  circonstance,  a  presque  annulé  les 
caractères  de  la  femelle.  Les  deux  hybrides 
en  question  ayant   conservé  la  plupart  des 
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caractères  saillants  de  la  rose  jaune  {R.Lii- 
tea. 

2°  On  remarque,  dans  l'hybride  à  tleur 
simple,  l'apparition  d'ujîe  étoile  colorée  au 
centre  de  la  fleur.  Une  étoile  pareille  s'est 
déjà  présentée  dans  le  rosier  de  Hardi  qui, 
comme  on  sait,  est  un  hybride  d'une  rose 
jaune  et  d'une  autre  sorte  {Rosa  herberifo- 
lia  X  Clinophylla)  ; 

3°  L'odeur  désagréable  exhalée  par  les 
fleurs  de  la  rose  jaune  est  disparue  et  s'est 
changée  en  l'odeur  suave  des  roses  cent 
feuilles  ou  de  certains  hj-brides  remontants 
dans  le  sujet  à  fleur  double  ;  < 

4°  Nous  ferons  remarquer  que  dans 
l'hybridation  faite  par  nous  d'un  type  dif- 


férent :  Rosa  pomifera,  par  le  pollen  de  la 
rose  beugale  ordinaire,  les  produits  ont 
été  tous  semblables  et  ressemblent  surtout 
à  la  plante  mère  ;  c'est  exactement  le  con- 
traire qui  est  arrivé  dans  l'hybride  obtenu 
par  M.  Pernet  flls  ; 

5'  De  ce  qui  précède  on  peut  conclure 
que  dans  le  même  genre,  mais  en  agissant 
sur  des  espèces  différentes,  les  résultats 
présentés  par  l'hybridation  sont  contradic- 
toires ;  dans  la  pratique  on  ne  peut  donc 
pas  prévoir  d'avance  l'influence  qu'exer- 
ceront le  père  ou  la  mère  sur  les  carac- 
tères de  leur  descendance. 

V.  VIVIAND-MOREL. 


jICTIONNAIRE  jglSTORIQUE  ET  ^RTISTiaUE  DE  LA  .^OSE 

(suite) 


REPAS.  —  La  rose,  dit  Anacréon,  était 
recherchée  sur  les  tables,  elle  était  de  tous 
les  banquets  (1).  C'est  peut-être  exagéré, 
mais  ce  qui  est  vrai,  c'est  que  déjà  au 
temps  de  Xenophon,  les  Grecs  buvaient 
des  vins  parfumés  avec  des  pétales  de 
roses  (v.  vin). 

A  Rome,  la  rose  dut  faire  son  appari- 
tion dans  la  salle  du  festin,  le  jour  où  on 
commença  à  se  coucher  pour  prendre  ses 
repas  (carprimitivement  on  mangeait  assis) 
le  jour  où  mettant  de  côté  les  plaisirs  in- 
tellectuels, on  rechercha  les  distractions 
crapuleuses,  bouffons,  chanteuses,  dan- 
seuses, acrobates  de  toute  espèce.  A  dater 
de  cette  époque,  elle  est  Taccessoire  obligé 
de  toutes  les  orgies,  elle  couronne  la  tête 
des  convives,  enguirlande  leurs  coupes, 
règne  en  maîtresse  sur  les  lits,  les  tables, 
pare  même  les  esclaves  chargés  de  servir, 
ainsi  que  le  prouve  une  fresque  de  Port'ici, 
très  bien  conservée,  découverte  à  Hercu- 
lanum  (2),  remplit  le   lacunar  (3)  prêt  au 

(1)  Ode  u. 

(2)  Buc'hoz,  Monog,  p.  20. 

(3)  Le  lucaaar  était  une  ouverture  ménagée  dans  le 
plafond  tout  au-dessus  du  tricliniuin,  et  de  laquelle  à 
un  moment  donné  tombait,  à  la  grande  surprise  des 
convives,  des  fleurs,  des  guirlandes  et  autres  menus 
cadeaux. 


premier  signal  à  tomber   en   pluie    sur  les 
convives. 

Au  Salon  de  1893,  une  remarquable  toile, 
œuvre  de  M.  Aima  Tadema,  nous  faisait 
assister  à  une  de  ces  dramatiques  orgies. 
Couché  au-dessus  de  la  table  impériale, 
sur  une  galerie  d'où  il  pouvait  assister  au 
supplice  de  ses  convives,  sans  danger  d'être 
asphyxié,  Héliogabale,  cet  empereur  cruel 
et  débauché,  ce  fou  dangereux,  assiste  à 
l'orgie  qu'il  a  ofl'erte  à  ses  hôtes.  Tout  à 
coup  ïè  plafond  s'ouvre,  laissant  tomber 
une  pluie  de  roses  sur  les  invités.  D'abord 
le  parfum  les  charme  et  les  enivre,  puis 
la  terreur  les  gagne,  ils  essaient  de  se  dé- 
gager de  la  masse  embaumée,  et  lèvent  au 
ciel  leurs  bras,  leurs  mains  chargées  de 
bijoux  et  de  bracelets  ;  mais  ils  mourront 
sûrement,  si  le  César  ne  fait  pas  un  signe 
pour  les  délivrer. 

C'était  surtout  quand  une  douce  ivresse 
commençait  à  s'emparer  des  convives  qu'on 
prodiguait  les  roses,  aù'ssi  voulant  être' 
bien  accueilli  par  Pline,  à  qui  il'  désire 
présenter  son  livre.  Martial  dit  a  sa  muse  : 
«  L'heure  qu'il  te  convient  de  choisir  est 
celle  où  règne  la  rose,  cum  régnât  rosa, 
cum  madent  capelli  (1). 

(1)  Epig.  X,  W-20. 
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L'usage  d'associer  les  fleurs  aux  repas, 
se  retrouve  également  dans  les  premiers 
siècles  de  la  monarchie  des  Francs.  On 
jonchait  la  salle  et  le  sigma  (1)  de  feuilles 
de  laurier,  de  lierre,  de  pampres  ver- 
doyants; maîtres  et  serviteurs  étaient  cou- 
ronnés de  fleurs,  des  guirlandes  de  roses 
pendaient    aux    anses    des    canthares    (2) 


(1)  Lit  demi  circulaire. 

(2)  Emile  de  la  Bedolière,    Mœurs   et  vie  privée 
des  Français,  t.  i,  p.  92. 


«  Vîx  tôt  campus  Jiabet,  quoi  modo  mensa 
rosas  (1).  » 

Plus  tard  encore  les  Français  continuè- 
rent à  s'environner. à  table  de  fleurs  et  de 
verdure.  Ils  avaienfle  front  ceint  de  cou- 
ronne, les  pieds  sur  une  jonchée  de  jonc, 
d'herbe  fraîche  et  de  glaïeuls. 

Sur  la  verde  herbe,  et  sur  les  joncs 
Fait  bon  boire  priveement  (2). 


{A  suivre.) 


(1)  C'est  à   peine   s'il  y  a  autant  de  roses  dans  les 
champs  que  maintenant  sur  cette  table.  —  Fortunat. 

(2)  Fabliau  de  Cortois  d'Arras. 


XCERPTA 


. , .  .Sans  direction,  la  beauté  n'est  plus 
qu'une  machine  grossière,  sans  éclat  ni 
parfum,  comme  cette  rose  ratée.  .  .  l'églan- 
tine. . . 

On  nous  rase  dans  les  livres,  avec  la 
nature,  et  qu'on  doit  la  laisser  faire,  et 
qu'il  ne  faut  pas  y  toucher,  un  tas  d'escar- 
polettes, quoi!  et  puis,  elle,  alors,  elle 
nous  fiche  l'églantine,  v'ian,  qui  a  l'air 
stupide  et  qui  ne  sent  rien  !  Après  l'églan- 
tine, la  nature  s'asseoit  sur  ses  talons,  elle 


n'en  peut  plus,  elle  est  au  bout  de  son  rou- 
leau. Tandis  que  l'homme,  il  triture,  per- 
fectionne, greff'e,  potasse  tout  ça  enfin,  et 
lui,  il  fait  la  rose,  la  rose  bien  parisienne, 
la  vraie  rose,  grosse  comme  un  chapeau  et 
qui  colle  la  migraine,  tellement  elle 
embaume  ?  La  Niel^  la  Baronne  de  Roth- 
schild, la  Sombreuil,  la  Beauté  de  V Europe, 
etc. . . .  (page  (134). 

HENRI   LAVEDAN.  Leur    bcau     physique. 
Paris,  Kolb,  éd.  S.  D.  (1894)  in-18. 
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SOMMAIRE  :  Nécroloffie  :  MM.  E.-D.  Varenne  et  Charles  Bolut. 


NÉCROLOGIE  :  M.  E.-D.  Varenne.  — 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  d'un 
homme  de  bien,  savant  horticulteur,  M.  E. 
Varenne,  directeur  des  jardins  et  prome- 
nades publics  de  la  ville  de  Rouen,  vice- 
président  de  la  Société  centrale  d' Horticul- 
ture de  la  Seine-Inférieure,  décédé  en  sep- 
tembre dernier  à  l'âge  de  54  ans. 

M.  E.  Varenne  qui,  pour  ses  nombreux 
travaux  horticoles  avait  été  nommé  officier 
du  Mérite  agricole,  ne  comptait  que  des 
amis  parmi  ses  collègues. 

M.  Cliarles  Bolut,  —  Une  perte  non 
moins  regrettable  vient  d'être  faite  par  la 


Société  d' Horticulture  d' Epernay ,  en  la 
personne  de  son  Vice-Président,  M.  Ch. 
Bolut,  horticulteur  à  Reims,  décédé  le  19 
septembre,  à  l'âge  trop  prématuré  de  39 
ans. 

M.  Bolut,  chevalier  du  Mérite  agricole, 
ancien  secrétaire  général  de  la  Société 
d'horticulture  de  la  Haute-Marne,  était  en 
outre  membre  correspondant  de  plusieurs 
Sociétés  de  France. 

Nous  adressons  nos  plus  vives  sympathies 
de  condoléances,  aux  familles  éplorées  de 
nos  deux  regettés  confrères. 

Pierre  COCHET 


Le  Propi-iéta.ir'e-Gér^a.nt,  S.  COCHET. 


MELUN.    —  IMPRIMERIE  HORTICOLE   DE   E.    DROSNE,    RDE   BANCEL,    23. 
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Match  de  grellage.  —  Les  Roses  k  r^xposition  de  l'i 


ECROLOGIE. 


il. 


^lERRE 


>GER 


C'est  avec  le  plus  vif  regret  que  nous  enregistrons  la  mort  d'un  vétéran  de 
la  rosiculr.uie,  M.  Pierre-Auguste  Oger,  décédé  à  Caen,  le  5  oclobre,  dans 
sa  79'^  année. 

M.  Pierre  Oger  s'occupait,  surtoui  ces  derniers  temps,  de  la  recherche 
des  roses  nouvelles.  11  semait  beaucoup  et  étudiait  avec  le  plus  grand  soin 
tous  les  jeunes  sujets  avant  de  les  multiplier  en  grand  pour  la  mise  au 
commerce.  On  lui  doit  plusieurs  bonnes  roses,  notamment  Madame  Pierre 
Oqer,  ile  Bourbon  d'une  grande  beauté  et  dont  nos  lecteurs  ont  pu  voir  le 
dessin  dans  le  numéro  de  juillet,  du  Journal  des  Roses,  en  1885. 

Pierre  Oger  était  le  confrère  le  plus  lojal  que  l'on  puisse  rencontrer,  aussi, 
ne  comptait  il  que  des  amis. 

Nous  adressons  à  sa  veuve,  ainsi  qu'à  toute  sa  famille,  l'expression  de  nos 
sentiments  de  condoléances  les  plus  sincères. 


Match  de  greffage.  —  Le  bulletin  de  la 
Société  d'hortic'dlure  pratique  du  Rhône, 
nous  rapporte  qu'en  juillet  dernier  deux 
greffeurs  accompagnés  chacun  d'un  enve- 
loppeur,  ont  entrepris  un  match  de  greffage 
de  24  heures.  M.  Pierre  Guillot,  rosiériste  à 
Ljon,  chez  qui  le  travail  s'est  effectué,  a 
constaté  qu'à  la  fin  de  la  journée,  c'est-à- 
dire  après  onze  heures  de  travail,  chacun 
des  deux  champions  avait  greffé  autant  de 
sujets.  Le  total  des  écussons  posés  était  de 
4,056  {quatre  mille  cinquante-six)  soit  deux 
mille  vingt-trois  par  greffeur.  Plus  tard,  il 
a  été  reconnu  que  8  0/0  seulement  des  écus- 
sons n'avaient  pas  repris.  Si  le  travail  a 
été  exécuté  sur  des  semis  d'églantiers  — 
comme  nous  le  supposons  puisque  c'était 
chez  un  rosiériste  lyonnais  —  le  chiffre 
nous  parait  excessivement  fort,  car  nous 
connaissons  dans  la  Brie  des  greffeurs  très 
habiles  qui  sont  loin  d'atteindre  ce  chiffre. 
Mais  si,  par  exemple,  l'écussonnage  était 
fait  sur  des  pommiers  paradis  ou  doucins, 
nous  n'en  serions  nullement  étonnés. 

Tome  XVUI. 


Les  Roses  à  l'Exposition  de  Péri- 
gueux.  —  La  Sociéié  d'horticulture  de  la 
Dordogne  di  organisé  une  très  jolie  exposi- 
tion générale  des  produits  de  l'hortictiliure, 
à  Périgueux,  du  24  mai  au  3  juin  dernier. 
M.  Puyravaud,  jardinier  au  chât.eau  de 
Montaigne,  j  avait  réuni  407  variétés  de 
roses  en  deurs  coupées  ainsi  réparties: 

Hybrides  remontants 169 

Polyantha 6 

Mousseux 7 

Noisette 16 

Thé 165 

Ile-Bourbon 16 

Bengale 14 

Capucines 4 

Nouveautés 10 

Le  jury  a  décerné  au  présentateur  une 
médaille  d'or  petit  module  avec  félicitations,, 
pour  l'étiquetage  irréprochable  de  chaque 
variété. 

Les  fleurs  étaient  très  fraîches,  bien  colo- 
rées et  le  choix  des  espèces  excellent. 
Pierre  COCHET 

Ker«T»l>re  1894. 
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(suite) 


M.  Scipion  Cochet,  rosiériste  à  Suisnes, 
vend  cet  automne  une  très  jolie  rose  thé 
sous  le  nom  de  : 

MademoiseLe  Germaine  Raud  (thé).  — 
Ai'baste  vigoureux,  à  bois  luisant,  armé 
seulement  de  quelquels  aiguillons  épais  ; 
feuillage  fiuement  denté,  vert  gai  et  lui- 
sant. 

Bouton  allongé,  porté  par  un  pédoncule 
droit,  coloris  blauc  de  lait  avec  l'onglet 
des  pétales  jaune  verdàlre. 

Fleurs  ayant  de  9  à  10  centimètres  de 
diamètre,  bien  pleines,  d'un  beau  coloris 
blanc  crème  avec  centre  plus  foncé. 

Issue  du  thé  Chamois  X  Lamarque. 

Voir  le  dessin  dans  le  présent  numéro  du 
Journal  des  Roses.  Cette  variété  a  été 
obtenue  par  M.  le  docteur  Raud,  à  Luçon 
(Vendée),  qui  l'euvoya  à  M.  Cochet  Sci- 
pion pour  être  étudiée.  Après  quelques 
années  de  culture,  la  rose  Mademoiselle 
Germaine  Raud  u'ajant  cessé  de  donner 
pleine  et  entière  satisfaction,  va  être  lan- 
cée dans  le  commerce  où  elle  sera  favora- 
blement accueillie, 

A  Lyon,  Madame  veuve  J.  Schwartz 
annonce  la  mise  eu  vente  des  trois  roses 
suivantes  : 

Madame  J.  F.  Trièvoz  (thé).  —Arbuste 
élégant  à  feuillage  teinté  de  pourpre,  fleur 
pleine,  sou vraut  bien,  forme  Souvenir  de 
la  Malmaison,  jaune  saumoné,  nuancé 
aurore  et  nankin. 

Baron  de  Saint-Albe  (hybride  remon- 
tant). —  Arbuste  vigoureux,  feuillage 
abondant,  vert  glauque,  fleur  bien  faite,  à 
pétales  bien  imbriqués  à  la  périphérie, 
chiffonnés  au  centre,  d'un  beau  rouge  cra- 
moisi velouté,  nuancé  de  pourpre  et  gro- 
seille, très  odorante. 

Monsieur  de  Si/ras  (hybride  remontant). 
—  Arbuste  vigoureux,  presque  sans  épines, 
feuillage  vert  clair,  fleur  solitaire,  grande, 
bien  faite,  d'un  beau  rose  vif  carminé, 
éclairé  de  rose  nacré.  Franchement  remon- 
tan+o.  frr«  florifère. 


Un  rosiériste  Orléanais,  M.  Corbœuf- 
Marsault,  14,  rue  de  la  Cigogne,  livre  au 
commerce  la  série  de  roses  suivantes  : 

Madame  Marguerite  Marsault  (hybride 
remontant).  —  Arbuste  de  moyenne  vi- 
gueur, se  ramifiant  bien  ;  fleurs  grandes, 
pleines,  bien  faites,  de  forme  bombée, 
coloris  rouge  vif  à  reflet  v^iolet,  extérieur 
des  pétales  bleuté  au  parfait  épanouisse- 
ment. 

Excessivement  florifère.  Plante  extra. 

Monsieur  Guillaume  Popie  (hybride 
remontant).  —  Arbuste  très  vigoureux, 
très  florifère,  donnant  des  fleurs  eu  co- 
rymbes  du  5  à  10,  grandes,  pleines,  très 
bien  faites  du  plus  beau  rouge  vif  pur,  sans 
le  moindre  reflet  pourpre.  Arbuste  de  pre- 
mier mérite. 

Dédiée  à  un  amateur  de  rosiers  de  Ville- 
neuve-sur-Lot. 

Mademoiselle  Marie  Page  '^hybride  de 
Bourbon  et  de  Noisette).  —  Arbuste  très 
vigoureux,  fleurissant  beaucoup  ;  fleurs  eu 
corymbes,  grandes,  pleines,  bien  faites,  en 
coupe  ;  coloris  rose  clair  satiné,  très  frais, 
pétales  veinés  de  rouge  clair  vif.  Plante 
extra. 

Dédié  à  la  fille  du  jardinier-chef  de 
M.  Lebaudy,  à  Bougival. 

Clrmbing  Wilhe  Pel  (polyantba).  — 
Cette  espèce  peut,  paraît  )1,  rivaliser  avec 
le  Turner^s  Crimson  Rambler  ;  il  rampe 
la  même  chose,  et  est  aussi  vigoureux.  Il 
n'est  pas  remontant,  mais  donne  des  fleurs 
absolument  semblables  à  celles  de  Withe 
Pet  si  justement  apprécié  dans  les  cul- 
tures. 


Les  roses  suivantes  sont  mises  au  com- 
merce cet  automne  par  leur  obtenteur, 
M.  Peruet  père,  rosiériste,  54,  route  de 
Vaulx,  aux  Charpennes-lès-Lyon. 

Mademoiselle  Marie  Crépey  (thé).  — 
Arbuste  vigoureux,  fleur  grande,  presque 
pleine,    très   bien    faite,    blanc    jaunâtre. 
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bordé  et  liseré  de  rose 'vif,  parfois  les 
fleurs  secondaires  sont  jaune  cuivré. 

Issue  de  Marie  Van  Houlte,  mais  plus 
vigoureuse,  remontant  franchement.  Plante 
de  premier  mérite. 

Merveille  des  Blanches  ^^hJbride  remon- 
tant). —  Arbuste  vigoureux,  bois  gros  et 
ferme  presque  inermes,  d'un  beau  feuillage 
vert  foncé,  fleur  très  grande,  presque 
pleine,  blanc  pur  légèrement  lavé  de  rose 
au  centre,  remontant  franchement. 

Cette  variété  sera  très  recounaissable  par 
son  bois,  car  c'est  un  accident  fixé  de  la 
magnifique    variété   Baronne    Adolphe  de 

Rothschild. 

* 

M.  François  Pelletier  fils,  rosiériste, 
7,  chemin  de  Moutchat,  à  Lyon,  vend  les 
roses  suivantes  qu'il  a  obtenues  de  semis  : 

Madame  Georges  DurrschmiU  (thé).  — 
Arbuste  trapu,  non  sarmenteux,  d'une 
grande  vigueur;  bois  érigé,  ferme;  feuille 
grande  et  brillante;  fleur  énorme,  de  dimen- 
sion atteignant  jusqu'à  14  centimètres  de 
diamètre,  d'une  forme  toute  nouvelle,  glo- 
buleuse et  en  coupe  rétrécie  sur  les  bords; 
pétales  nombreux,  grands,  beau  rose  de 
Chine  à  revers  incarnat,  nuancé  de  jaune 
éclairé  cerise  au  centre;  fleur  très  odo- 
rante. Cette  variété  sera  certainement 
classée  parmi  les  plus  grandes  et  les  plus 
belles  roses  thé,  non  sarmenteuses. 

Issue  des  variétés  Christine  de  Noue  x 
Madame  Falcot. 

Madame  Jean  André  (thé).  —  Arbuste 
vigoureux  à  rameaux  radicants,  à  floraison 
perpétuelle  ;  fleur  très  grande,  pleine,  bou- 
ton allongé  ;  forme  imbriquée  d'un  beau 
rose  foncé,  quelquefois  panaché  de  rose 
clair,  onglet  des  pétales  légèrement  jaune. 
Issue  des  variétés  Marie  Van  Houtte  X 
Madame  de  Tartas. 


Les  huit  roses  dont  les  descriptions  sui- 
vent sont  vendues  par  M.  Alexandre  Ber- 
naix,  rosiériste  à  Villeurbanne: 

E.  Veyrat  Hermanos  (thé).  —  Arbuste  à 
rameaux  forts  et  grands,  feuillage  épais  et 
brillant,  fleurs  grandes,  bien  doubles,  très 
odoranles,  bouton  d'une  jolie  forme,  corolle 
bicolore,  à  pétales  jaune  d'abricot  et  rose 


cai'min  tendre  avec  des  reflets  rose-ama- 
rante. Le  contraste  produit  par  les  deux 
nuances  remarquables  de  cette  rose,  sa 
grande  vigueur,  sou  parfum  intense  et 
suave  en  font  une  variété  d'élite  du  plus 
grand  mérite.  Elle  sera  illustrée  dans  le 
numéro  de  janvier  1895  du  Journal  des 
Roses. 

Madame  Maison  (thé).  —  Plante  de 
taille  moyenne,  très  florifère,  fleur  grande, 
pleine,  très  odorante,  unicolore,  et  poly- 
chrome, bien  double,  pétales  extérieurs 
larges,  satinés,  jaune  d'Arménie  et  aurore 
saumoné  à  reflets  nankin,  ceux  du  centre 
canari  à  reflets  cuivre  rouge  et  jaune 
écaille.  Cette  variété  est  absolument 
remarquable,  d'un  coloris  rare  et  nouveau. 
Elle  produit  un  efl'et  saisissant  parles  trois 
couleurs  de  ses  pétales. 

Madame  Wagram  Comtesse  de  Turenne 
(thé).  —  Boutons  très  gros,  ovoïdes,  fleur 
très  grande,  de  forme  admirable  (rappe- 
lant Merveille  de  Lyon),  dépassant  12  cen- 
timètres de  diamètre.  Beaux  coloris,  rose 
satiné,  rose  de  chair  en  s'épauouissant, 
onglet  soufre  passant  à  l'incarnat  vif  avec 
des  reflets  profonds  rose  de  Chine  lorsque 
la  fleur  est  ouverte.  Une  des  plus  grandes 
roses  thé  ayant  la  forme  des  roses  hybri- 
des Extra. 

Miss  Kalharine  G.  Warren  (thé).  — 
Fleur  unicolore  bien  double,  xougo  carmin 
greuat,  s'atténuant  en  rose  de  Chine  bril- 
lant. Revers  des  pétales  reflétant  sur  la 
Face  intérieure  de  ceux  qui  sont  opposés, 
une  nuance  plus  foncée  de  Kermès  passant 
à  l'hématite. 

Variété  d'un  grand  efl'et. 

Monsieur  le  Chevalier  Angelo  Ferrario 
(thé».  —  Boutons  d'une  extrême  fraîcheur, 
ovoïdes,  pétales  épais,  très  larges,  fleurs 
grandes,  de  forme  parfaite,  d'une  belle 
tenue,  portée  par  des  pédoncules  longs  et 
raides,  de  couleur  rouge  pourpre  cramoisi 
éclairé  vers  les  onglets  de  carmin  plus 
clair. 

Variété  extrêmement  remarquable  par 
la  perfection  de  sa  forme  et  l'intensité  de 
son  coloris. 

Rose  d'Evian  (thé),  —  Boutons  allongés, 
d'un  beau  rouge  magenta  avant  l'épanouis- 
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sèment.  Fleur  très  grande,  bien  double, 
creusée  en  coupe,  pétales  nombi-eux,  épais, 
d'un  beau  rose  de  Chine,  sur  les  revers, 
incarnat,  carminé  sur  la  face  intérieure. 
Coloris  général  d'une  extrême  fraîcheur. 

F.  Vivo  è  Hijos  (thé),  —  Fleur  d'un 
coloris  nouveau,  bien  dou!)le,  à  pétales 
extérieurs  grauds,  rose  carn  iné,  plus  pâle 
au  centre  et  à  la  base,  ceux  du  milieu  nom- 
breux, chiffonnés,  brillants,  jaune  aurore, 
saumoné,  abricoté  et  souvent  teintés  d'in- 
carnat. 

Le  mélange  évident  des  nuances  rouges 
et  jaunes  opéré  dans  les  pétales  de  cette 
variété  donne  aux  fleurs  un  aspect  at- 
trayant. 

Baronne  Gustave  de  Saint-Paul  (hybride 
remontant),  ~  Fleur  extra  grande,  mesu- 
rant 12  centimètres,  portée  par  un  pédon- 
cule   ferme.  Beau  coloris  rose  pâle,   avec 


des  reflets  argentés  produisant  un  très  bel 
elfet.  Variété  très  florifère  et  bonne  pour 
la  culture  forcée. 

Cette  rose  a  été  obtenue  par  M.  Glante- 
net,  jardinier  à  Semur  (Côte-d'Or),  chez 
Madame  Bruzard, 

Elle  a  été  présentée  a  l'exposition  de 
Dijon  (1),  où  le  jury  lui  a  décerné  une 
ci'ande  médaille  de  bronze. 


Dans  notre  pi'ochain  numéro,  nous  fini- 
rons la  revue  des  roses  nouvelles  mises  au 
commerce  cet  automne.  Aussi,  nous  enga- 
geons vivement  les  personnes  qui  ne  nous 
ont  pas  encore  adressé  leurs  prospectus  à 
le  faire  dans   le  plus  bref  délai. 

PAPILLON. 


(1)     Voyez    Journal    den    lîoxes   1894,     page    101. 
deuxième  colonne. 


,^osE    DU    Kamtchatka 

.VARIÉTÉ      BLANC      DOUBLE      DE      GOUBERT) 


Cette  année  nous  avons  pu  apprécier 
dans  nos  cultures,  une  rose  encoi'e  peu 
connue,  la  Rose  du  Kamtchatka  var.:  Blanc 
double  de  Coubert,  sur  laquelle  il  nous  a 
paru  intéressant  d'attirer  aujourd'hui 
l'attention  des  lecteurs  du  Journal  des 
Roses. 

Le  Muséum  a  reçu  cette  heureuse  acqui- 
sition, de  son  obtenteur,  M.  Cochet-Cochet, 
à  Coubert  (Seine-et-Marne),  le  25  février 
1893,  c'est-à-dire  au  cjoment  où  elle  a  été 
mise  au  commerce. 

Depuis  cette  date,  le  rosier  Blanc  dou- 
ble de  Coubert  s'est  révélé  dans  nos  col- 
lections, comme  étant  un  arbuste  de  pre- 
mier ordre.  En  voici  la  description  prise 
sur  le  vif: 

Arbuste  vigoureux,  à  rameaux  forts, 
érigés,  velus,  d'une  teinte  gris  cendré  plus 
ou  moins  prononcée,  portant  de  nombreux 
aiguillons  de  dimensions  variables  mais 
toujours  droits  et  non  recourbés  comme 
dans  la  plupart  des  autres  roses. 

Feuilles  grandes,  composées,  largement 
stipulées  à  la  base,  et  portant  le  plus  sou- 


vent de  4  à  5  paires  de  folioles  opposées 
avec  impaire.  Rachis  gros,  arrondi,  velu, 
muni  sur  sa  face  inférieure  d'aiguillons 
rigides,  analogues  à  ceux  des  rameaux. 

Folioles  abovales,  d'autant  plus  grandes 
qu'elles  sont  plus  proches  de  la  terminale, 
sessiles,  épaisses,  d'un  vert  intense  luisant 
sur  la  face  supérieure  et  comme  gaufrées 
par  suite  de  la  dépression  des  nervures  ; 
fortement  velues  et  d'un  vert  blanchâtre 
sur  la  face  inférieure  ;  régulièrement 
dentées  sur  les  bords. 

Fleurs  réunies  en  corymbes  terminaux, 
dont  le  nombre  varie  le  plus  fréquemment 
dans  nos  cultures  de  5  à  10  et  15  fleurs  sur 
la  même  inflorescence  (1'. 

Boutons  pointus  extrêmement  élégants, 
rappelant  volontiers  par  leur  forme  ceux 
de  la  Rose  thé  Niphetos. 


(I)  M  Cocliel-Cocht'l  a  pu  montrer,  le  23  Août  dernier, 
à  la  Société  Nationali  d'Horticulture  de  France,  des 
rameaux  de  cette  variété  terminés  par  20-25-30  et  jus- 
qu'à 38  tleurs  ou  boulons.  Mais  il  faut  bien  le  dire,  ce 
cas  de  fluribondilé  extraordinaire  doit  être  attribué, 
dans  une  certaine  mesure,  à  la  nature  particulière  du  sol 
de  la  Rrie.  si  favorable  à  la  culture  du  Hosier. 
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Fleurs  grandes,  doubles,  mais  non 
pleines,  d'un  blanc  très  pur  (1),  franche- 
ment remontantes,  au  parfum  d'une  suavité 
peu  commune.  Pétales  chiffonnés. 

Fruits  non  moins  décoratifs  que  les 
feuilles  et  les  tieurs,  globuleux,  gros  pour 
le  genre,  d'un  beau  rouge  cocciné  et  sur- 
montés des  longues  pièces  calicinales; 
mais  rares  chez  cette  variété. 

Le  Rosier  dont  nous  venons  de  donner 
la  description,  et  qui  a  pour  patrie  le 
Kamtchatka,  c'est-à-dire  cette  presqu'île 
de  la  Sibérie  orientale  située  entre  les 
mers  de  Behring  et  d'Okhotsk,  ne  serait 
d'après  M.  MouiIlefert(2)  qu'une  variété  du 
Rasa  rvgosa  Thunb.  ;  espèce  bien  caracté- 
risée, très  rustique  que  l'on  rencontre  en 
Mandchourie,  en  Corée,  à  l'île  Sakalin,  au 

(1)  A  propos  du  coloris  de  celte  rose,  il  pirait  qu'à 
l'aide  d'instruments  spéciaux,  on  est  arrivé  à  recon- 
naître d'une  manière  certaine  que  le  t)lanc  si  pur  de 
cette  variété,  provient  d'une  quantité  infinité=imale  de 
bleu  d'«z?o"  contenu  dans  les  pétales,  tandis  que  toutes 
les  roses  réputées  les  plus  blanclies  contiennent  Aa  jaune 
ou  du  rouge. 

(2)  Traité  des  Arbres  et  Arl)risseaux,  page  549.  (Ou- 
vrage enpultlicalion). 


Japon,  aux  îles  Kouriles  et  enfin  au  Kamt- 
chatka. 

En  conséquence,  les  collectionneurs 
feront  bien  de  rapprocher  cette  nouvelle 
venue  du  Rosa  rugosa  qui  ne  comprend 
actuellement  qu'un  nombre  très  restreint 
de  variétés  à  fleurs  doubles. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  rosier  Blanc  double 
de  Coubert,  obtenu  par  M.  Cochet-Cochet, 
est  particulièrement  recommandable  pour 
planter  isolément,  sur  les  pelouses  à  l'angle 
des  allées  où  il  produira  toujours  un  heu- 
reux effet  décoratif  par  sa  tenue,  son  beau 
feuillage  ample  et  luisant,  son  abondante 
floraison  qui  se  manifeste  depuis  le  prin- 
temps jusqu'aux  gelées  d'automne. 

Cette  variété  se  multiplie  facilement  par 
le  greffage  eu  écusson  à  œil  dormant  pra- 
tiqué rez  terre,  soit  sur  semis  d'Eglantier, 
soit  sur  boutures  de  Multiflore  de  la  Griffe- 
raie. 

En  lui  donnant  un  bon  sol  argilo-siliceux 
et  une  taille  très  modérée,  elle  prendra  un 
développement  remarquable. 

Ch.  GROSDEMANGE, 

Chef    des    Pépinières    au    Muséum 

d'Histoire  Naturelle  de  Paris. 
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Depuis  une  vingtaine  d'années  la  section 
des  roses  thé  s'est  tellement  augmentée 
de  nombreuses  variétés  qu'il  faudrait  pour 
les  nouveautés  être  un  peu  plus  difficile 
que  ne  le  sont  certains  semeurs,  et  aujour- 
d'hui ne  mettre  au  commerce  que  des  varié- 
tés de  roses  nouvelles  parfaites  autant  dans 
la  forme  que  dans  le  coloris. 

11  y  a  queliiues  années  et  encore  mainte- 
nant, on  nous  donne  un  peu  trop  de  roses 
thé  semi-doubles,  que  l'ou  petit  trouver 
jolies  en  boutons,  mais  qui,  une  fois  à  demi- 
écloses  n'ont  plus  la  forme  des  roses;  les 
pétales  sont  floches,  ce  sont  des  roses  à 
l'enroulement  lâche,  autuyautage  desserré, 
au  coutournement  mourant;  des  roses  o\x 
il  y  a  dans  le  dessin  comme  l'évanouisse- 
meiit,  d'une  syncope;  on  dirait  des  roses 
névrosées,  les  roses  descendantes  des  vieux 
siècles. 


On  peut  encore  dire  d'elles,  que  ce  sont 
des  fleurs  éphémèies,  comme  sacrées  qui 
se  sont  peu  à  peu  entr'ouvertes,  épanouies 
dans  les  douces  clartés  d'une  serre  et  i^ue 
les  doigts  n'osent  pas  profaner,  que  les 
yeux  regardent  avec  de  l'extase. 

Si  quelques  amateurs  sont  passionnés 
pour  ce  genre  de  roses,  nous  ne  sommes 
pas  du  même  avis,  et  nous  préférons  de 
beaucoup  celles  qui  sans  être  extra  doubles 
ont  plusieurs  rangées  de  pétales  et  dont  la 
durée  de  la  fleur  est  plus  longue,  soit  sur 
l'arbuste  et  comme  fleur  coupée. 

Les  roses  nouvelles  pour  1894-1895, 
s'annoncent  bien  et  d'après  les  listes  déjà 
publiées  par  le  Journal  des  Roses,  cela 
promet  une  bonne  série.  Toutes  seront- 
elles  comme  on  les  annonce  ?  On  verra  cela 
dans  deux  ans.  Mais,  pour  celles  annoncées 
en  1893-1894,  on  peut  émettre  un  jug<»ruent 


16rt 


JOURNAL    DES    ROSES 


favorable  ou  défavorable  sur  quelques-unes. 
Ne  jetons  pas  la  défaveur  sur  celles  qui 
cependant  le  mériteraient  bien  un  peu. 
Sans  aucune  critique,  le  temps,  ce  maître  à 
tous,  se  chargera  de  les  faire  disparaître. 

Nous  signalerons  comme  une  des  plus 
jolies  roses  de  1893-1894,  la  rose  thé 
Yvonne  Gravier. 

C'est  une  variété  obtenue  par  M.  A.  Ber- 
naix,  rosiériste  à  Villeurbanne-Ljon,  et 
comme  la  plupart  de  celles  dont  ce  semeur 
a  doté  l'horticulture  qui  se  nomment:  Du- 
chesse cTAuerstaëdt,  George  Faërber,  Ma- 
deleine d'Aoust,  Madame  Scipion  Cochet, 
Souvenir  de  Madame  Joseph  Mètral,  la 
ravissante  ^oxsQiie  Adelina  Viviand-Morel, 
et  bien  d'autres;  ce  sont  de  belles  roses, 
que  les  amateurs  recherchent,  et  ils  ont 
raison. 

Eh  bien  !  Nous  croyons  qu'il  en  sera  de 
même  de  la  rose  thé  Yvonne  Gravier,  car 
c'est  une  rose  charmante  au  possible,  d'une 
couleur  coquette  a  ravir  qui  s'allie  avec  la 
jolie  forme  de  la  fleur,  qui  est  d'une  gran- 
deur au  dessus  de  la  moyenne  ;  ce  n'est  pas 
de  cette  fleur   que  nous  dirons  les  pétales 


sont  floches  et  donnent  à  son  ensemble  un 
aspect  sans  forme  et  sans  tenue.  Non,  on  ne 
peut  pas  dire  cela  do  cette  variété  ;  la 
fleur  a  une  excellente  tenue,  le  coloris  est 
d'un  beau  jaune  crème  avec  le  revers  des 
pétales  d'un  rose  tendre  ;  le  centre  de  la 
fleur  est  nuancé  de  jaune  canari.  Ces  di- 
verses nuances  rendent  cette  rose  presque 
coiiuetie,  mais  ce  qui  fait  encore  mieux 
apprécier  c'est  l'abondante  floraison  de 
l'arbuste.  Au  commencement  de  novembre 
1894,  quoique  nous  ayons  une  température 
exceptionnellement  douce,  bien  peu  de  ro- 
siers thé  ont  encore  des  fleurs  et  des  bou- 
tons ;  le  rosier  thé  Yvonne  Gravier  a 
encore  des  roses  épanouies  et  de  nombreux 
boutons  prêts  à  éclore. 

La  rose  Yvonne  Gravier  est  à  la  fois  une 
rose  d'été  et  d'automne  et  une  rose  de  cette 
dernière  saison  est  plus  qu'aucune  autre 
exquise. 

Faut-il  plus  ou  moins  de  mérite  pour 
recommander  une  rose  nouvelle?  Aux  ama- 
teurs de  décider. 

Chaules  SAYNIER. 
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La  rose  Mademoiselle  Germaine  Raud  a 
été  obtenue  de  semis  parle  Docteur  Raud. 
de  Luçon. 

Elle  est  issue  de  fécondation  artificielle 
du  thé  Chainois,  croisé  par  le  Noisette 
Lamarque ,  et  porte  le  nom  de  la  demoi- 
selle de  i'obtenteur. 

Comme  sa  mère,  cette  nouvelle  venue 
forme  un  buisson  de  grandeur  moyenne, 
quoique  poussant  vigoureusement;  elle  fleu- 
rit abondamment  toute  la  belle  saison  et 
aujourd'hui  V  octobre,  les  sujets  de  cette 
variété  sont  littéralement  couverts  de 
fleurs  et  de  boutons. 

Sou  feuillage  de  moyenne  grandeur,  fine- 
ment et  simplement  denté,  vert  gai  et 
bien  luisant,  est  abondant,  qualité  qui 
manque  un  peu  aux  thé  généralement 
parlant. 

Les  boutons,  qui  naissent  sur  des  pédon- 
cules droits,  luisants,  portant  des  glandes 
généralement  pédicellées  et  de  rares 
aiguillons    minuscules,   sont  de    moyenne 


taille,  allongés  et  blanc  de  lait,  avec  l'on- 
glet des  pétales  jaune  verdâtre  et  rap- 
pellent vaguement  ceux  de  la  variété 
Grande-Duchesse  Mathilde. 

Les  sépales  du  calice  tomenteux  inté- 
rieurement sont  souvent  réfléchis  avant 
l'authèse. 

Le  bois,  d'une  belle  couleur  lisse  et  bien 
luisant,  est  seulement  armé  de  quelques 
aiguillons  épais. 

Les  fleurs  ouvertes  atteignent  9-10  cen- 
timètres de  diamètre,  sont  bien  pleines  et 
de  couleur  blanc  crème,  avec  centre  plus 
foncé. 

Cette  rose  nous  parait  devoir  être  d'une 
culture  productive  pour  la  fleur  coupée. 
On  sait  que  les  boutons  de  roses  blancs 
sont  rares,  et  par  suite  se  placent  avan- 
tageusement. Nous  croyons  donc,  qu'une 
plantation  bien  soignée  de  cette  variété, 
faite  en  vue  de  la  vente  des  fleurs,  serait 
une  spéculation  lucrative. 

P.-Ph.   PETIT-COQ,  DE   CORBEHARD. 
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Formation  d'une  Société  internationale 
de  Rosiéristes. 

De  tous  temps,  la  rose  a  été  la  reine 
des  fleurs  et  quoique  bien  d'autres  enfants 
de  Flore  aient  eu  leurs  moments  de  vogue, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours,  la  rose  a  toujours  fini  par  régner 
en  souveraine.  Les  Sociétés  d'horticulture 
s'occupent  bien  de  tout  ce  qiii  concerne  les 
produits  horticoles  généraux,  mais  pour 
autant  que  nous  sachions,  aucune  autre 
fleur  n'a  provoqué  des  associations  spécia- 
les et  peu  d'autres  végétaux  d'ornement 
ont  leurs  journaux  spéciaux  et  leurs  expo- 
sitions particulières.  Seule  la  rose  a  de 
nos  jours,  ses  propres  sociétés,  ses  jour- 
naux, ses  congrès.  La  Belgique  a  son 
Cercle  des  rosiéristes  d Anvers -,  T Allema- 
gne a  son  Verein  deulscher  Rosenfreunde 
et  sa  Rosenzeilung  ;  la,  Hongrie  a.  sa  Unga- 
rische  Rosenzeilung;  l'Angleterre  a  sa 
National  rose  Society  ;  la  Hollande  a  sa 
Vereeniging  Nos  Jungnut  rosœ,  et  son  or- 
gann  Rosariiim  et  si  la  France,  kVhe\ive 
actuelle,  n'a  pas  encore  réussi  à  constituer 
sa  Société  des  rosiéristes  français,  elle  a  du 
moins  son  Journal  des  Roses,  le  premier-né 
de  tous  les  journaux  de  roses,  et  il  est  à 
espérer  que  la  patrie  par  excellence,  la 
terre  classique  de  la  rose  aura  également 
sous  peu  sa  propre  Société  rosicole. 

Parmi  les  tâches  que  les  différentes 
sociétés  rosicoles  se  sont  imposées,  un 
certain  nombre  sont  irréalisables,  précisé- 
ment parce  qu'elles  émanent  d'associations 
nationales  dont  les  moyens  d'action  ne 
s'étendent  guère  au-delà  des  frontières 
territoriales  ou  politiques,  parce  que  ce 
sont  des  questions  internationales  plutôt 
que  nationales.  Nous  allons  en  citer  quel- 
ques exemples.  Depuis  bien  des  années  on 
se  plaint  de  l'avalanche  de  roses  nouvelles 
présentées  annuellement  dans  le  commerce. 
Jusqu'à  ce  jour  la  question  des  nouveautés 
a  été  à  l'ordre  du  jour,  à  différentes  repri- 
ses, au  sein  des  Sociétés  rosicoles  exis- 
tantes ;  elle  a  été  discutée  dans  tous  les 
journaux  rosicoles  et  horticoles;  mais  en 


vain.  Il  en  est  de  même  de  la  réduction  du 
nombre  de  variétés  de  roses  cataloguées;  il 
en  est  encore  de  même  de  la  synonymie,  de 
l'exacte  et  uniforme  dénomination  des  va- 
riétés de  rosiers,  de  leur  classement  uni- 
forme et  de  plusieurs  autres  questions  de 
valeur  plus  secondaire.  Eh  bien,  quelle  que 
soit  la  bonne  volonté,  quelles  que  soient  les 
lumières  qu'on  y  apporte,  toute  Société 
nationale  est  réduite  à  l'impuissance  en 
piésence  de  ces  questions  épineuses,  et  ce, 
par  le  fait  même  qu'elle  est  nationale.  Evi- 
demment il  en  serait  autrement  si  ces 
questions  étaient  abordées  et  résolues  d'un 
commun  accord  dans  des  réunions  ou  con- 
grès où  seraient  représentées  toutes  les 
Sociétés  d'une  manière  déterminée.  Non 
seulement  1  horizon  serait  plus  vaste,  mais 
encore  les  questions  seraient  résolues  d'une 
manière  plus  conforme  aux  intérêts  de  tous 
les  pays  et  par  là  même  les  décisions  sur- 
venues seraient  sans  nul  doute  accueillies 
partout  avec  bienveillance.  Bref,  ce  serait 
seconder  efficacement  les  Sociétés  rosicoles 
existantes  qui  conserveraient  néanmoins 
leur  autonomie  intégrale. 

En  outre,  en  réunissant  toutes  les  Socié- 
tés rosicoles  en  une  Société  internationale 
ou  générale,  on  atteindrait  un  autre  but 
non  moins  important  et  non  moins  utile, 
ce  serait  celui  d'établir,  entre  tous  les 
membres,  des  relations  agréables,  et  de 
répandre  et  d'augmenter,  dans  toutes  les 
régions,  le  goûc  passionné  de  la  culture  de 
la  rose. 

Enfin,  la  Société  internationale  permet- 
trait probablement  d'organiser  des  exposi- 
tions internationales  périodiques,  des  fêtes 
annuelles  ou  bi-annuelles  des  roses  et  alter- 
nativement dans  différentes  régions  ou 
villes  des  pays  participants. 

Telle  serait,  en  quelques  mots,  la  tâche 
de  la  nouvelle  Société  à  créer.  Nous  n'avons 
fait  qu'en  effleurer  les  avantages:  il  nous 
resterait  bien  encore  à  en  esquit^ser  l'orga- 
nisation proprement  dite,  mais  comme  il 
ne  peut  s'agir  pour  le  moment  que  de  déci- 
der en  principe  la  nouvelle  institution  et  de 
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nommer  le  bureau  provisoire,  ce  serait  de 
notre  part  empiéter  sur  le  domaine  des 
attributions  de  ce  bureau.  C'est  ce  dernier 
qui  aura  à  élaborer  les  statuts,  à  convoquer 
le  prochain  congrès  ou  les  délégués  des 
associations  affiliées  et  à  lui  soumettre 
toutes  les  propositions  relatives  à  l'organi- 
sation définitive  Du  i^este,  nous  l'avouons 
franchement,  nous  nous  trouverions  très 
embarrassés  et  très  insuffisants,  si  vous 
nous  demandiez  un  itinéraire  plus  exact, 
au  moment  d'entrer  dans  ce  nouveau 
monde  qui  s'offre  à  nos  aspirations.  A  de 
plus  savants  que  nous,  il  appartiendra  de 
poser  des  jalons  ou  d'élever  quelques  phares 
pour  éclairer  notre  route,  la  route  des 
chercheurs  et  des  partisans  du  progrès. 

Notre  époque,  ou  peut  l'appeler  l'époque 
des  associations.  En  vous  proposant  une 
association  des  Sociétés  rosicoles  exis- 
tantes, nous  ne  faisons  donc  qu'imiter 
l'exemple  qu'on  nous  donne  partout.  Eh 
bien,  le  projet  que  nous  prônons,  est-il 
réalisalde?  Ou  bien,  est-ce  peut-être  un 
vain  désir,  une  chimère?  A  notre  avis,  non, 
mille  fois  non  !  Les  Sociétés  rosiccles  citées 
plus  haut  nous  donnent,  à  leur  tour,  un 
superbe  exemple.  Conviés  à  les  suivre,  à 
les  imiter,  à  concentrer  nos  forces,  nous  le 
ferons  résolument,  et  cela  avec  d'autant 
plus  de  chances  de  succès  que  de  toutes 
parts  on  viendra  nous  apporter  un  précieux 
concours.  Le  progrès  et  la  science  ont  tout 
envahi  et  cette  marée  montante  ne  cesse  de 
monter  encore.  A  noi:'=;.  Messieurs,  le  devoir 
de  ne  pas  nous  laisser  submerger,  de  ne 
pas  nous  attarder  dans  les  vieux  sentiers, 
et  de  marciier  en  avant  courageusement 
vers  des  horizons  nouveaux.  L'Union  fait  la 
Force  :  telle  est  la  devise  du  pays  hospitalier 
où  nous  nous  trouvons,  telle  aussi  doit  être 
la  nôtre. 

KETTEN  Frères, 
Rosièristes. 

Luxembourg. 


La  formation  d'une  Société  internationale 
de  rosiéi  istes  s'impose  de  plus  en  plus. 

L'aiihésion  de  tous  les  principaux  rosiè- 
ristes est  indispensable  pour  son  succès  et 
sa  prospérité. 

Les  statuts  doivent  être  très  sérieuse- 
ment établis  afin   d'éviter  toutes  querelles 


et  confusions  et  maintenir  par  la  franchise 
un  fonctionnement  juste  et  régulier. 

L'impartialité  la  plus  stricte  devra  pré- 
sider aux  discussions. 

Afin  que  l'on  se  soumette  sans  contesta- 
tions aux  décisions  des  membres  de  la 
Société,  il  est  nécessaire  de  ne  nommer 
comme  arbitres  que  des  rosièristes  et  ama- 
teurs tout  à  fait  compétents. 

C'est  à  cette  seule  condition  que  l'on 
obtiendra  la  justice  et  le  plus  parfait 
accord. 

La  Société  aura  un  journal  bi-mensuel. 
Ces  deux  publications  périodiques  facilite- 
ront les  communications  de  la  Société  à  ses 
membres  Le  journal  étant  moins  encom- 
bré, les  questions  y  seront  mieux  exposées 
aux  lecteurs,  qui  pourront  plus  facilemeni 
les  étudier  et  les  élucider. 

Une  commission  permanente  au  siège 
de  la  Société  examinera  les  roses  qui  leur 
seront  envoyées  en  quelle  saison  que  ce  soit. 

Les  climats  n'étant  pas  tous  les  mêmes 
dans  tous  les  pays,  les  floraisons  n'ayant 
fias  lieu  partout  à  la  même  époque,  il  ne 
sera  pas  possible  déjuger  dans  une  expo- 
sition les  produits  de  divers  pays.  Il  y  au- 
rait des  absieniions  forcées. 

Par  conséquent  les  expositions  sont  un 
préjudice  pour  les  pioducteurs  qui  sont 
trop  éloignés  pour  que  leurs  produits  puis- 
sent être  présentés  assez  frais  et  assez 
beaux  pour  soutenir  les  comparaisons.  Les 
expositions  doivent  donc  être  laissées  aux 
Sociétés  d'horticulture. 

La  commission  permanente  rendra  des 
services  beaucoup  plus  grands  en  étant 
toujours  prête  à  examiner  les  produits  qui 
lui  seront  présentés  pour  être  jugés. 

Afin  d'éviter  toute  polémique,  toute 
scission  dans  la  Société,  un  jury  composé 
d'hommes  intègres,  et  tout  à  fait  à  la  hau- 
teur de  la  question,  s'impose  absolument. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  l'adhésion  de 
tous  les  rosièristes  et  amateurs  de  roses 
s'impose  également. 

Le  point  capital  sur  lequel  l'on  ne  sau- 
rait trop  insister,  c'est  que  tous  les  mem- 
bres de  la  Société  devront  accepter  sans 
restriction  aucune,  les  décisions  que  pren- 
dra le  jury  à  l'égard  de  leurs  produits,  et 
sur  les  questions  qu'ils  auront  posées,  et 
aussi  pour  les  réclamations  qu'ils  feront. 
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Du  moment  que  les  statuts  auront  été 
sanctionnés  par  tous  les  membres  de  la 
Société  et  que  la  Commission  aura  été 
nommée  par  eux,  ciiaque  adhérent  devra 
s'y  soumettre  entièrement. 

P.  et  C.  NABONNAND. 


La  partie  de  la  question  que  nous  discu- 
terons ici  appartient  certainement  au  n"  1 
du  programme,  car  elle  en  est  une  des  plus 
importantes.  Ou  ne  s'étonnera  donc  pas 
que  dès  maintenant  nous  suivions,  non 
sans  intérêt,  l'utilité  immense  que  cette 
société  peut  avoir  pour  l'horticulture  eu 
général  et  pour  la  culture  des  roses  en 
particulier.  Dans  les  dix  dernières  années, 
l'horticulture  a  pris,  dans  toutes  ses  bran- 
ches, un  très  grand  essor,  et  les  exigences 
toujours  croissantes  du  public,  lui  font  une 
obligation  de  chercher  par  tous  les  moyens 
nouveaux  à  poursuivre  ce  développement, 
et  par  des  recherches  minutieuses  et  des 
travaux  coopératifs,  à  atteindre  un  résul- 
tat palpable. 

Grâce  au  grand  développement  de  l'hor- 
ticulture pratique,  dû  à  l'exigence  du  mo- 
ment ainsi  qu'à  l'extension  toujours  crois- 
sante des  sciences,  les  horticulteurs  se 
voient  de  plus  eu  plus  obligés  de  s'appli- 
quer à  des  cultures  spéciales  et  de  laisser 
de  côté  tout  ce  qui  n'offre  pas  uu  intérêt 
nouveau. 

C'est  pour  nous  uu  phénomène  réjouis- 
sant qu'en  s'attachant  à  des  cultures  spé- 
ciales, comme  par  exemple  les  roses,  les 
azalées,  les  palmiers,  les  arbres  fruitiers,  j 
etc.,  ces  cultures  ont  acquis  une  perfection 
surprennnte  et  par  cela  même,  l'horticul- 
ture en  général  est  arrivée  à  un  degré 
très  élevé  de  perfectionnement. 

C'est  ainsi  que  la  culture  des  rosiers, 
comme  branche  de  l'horticulture,  s'est  ré- 
pandue de  plus  en  plus  chez  tous  les  ama- 
teurs de  roses,  aussi  ont-ils  imaginé  de 
fonder  une  Société  coopérative  pour  la 
culture  de  la  plus  belle  des  fleurs,  afin 
d'aider  à  son  perfectionnement. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  la  création 
d";;:!e  Société  internationale  de  rosiéristes 
est  de  la  plus  haute  importance. 

Cette  Association  sera  discutée  dans  les 
assemblées  générales  des   congrès  qui  se 


tiendront,  l'importance  de  la  culture  des 
roses  occupera  l'assemblée  et  y  sera  traitée 
ainsi  que  toutes  les  questions  qui  s'y  rap- 
portent afin  de  trancher  certaines  diver- 
gences d'opinion,  et  lorsque  des  exposants 
rosiéristes  se  réuniront  eu  congrès,  mais 
eu  assemblée  privée,  la  coopération  de 
tous  sera  alors  démontrée,  et  dès  lors  le 
succès  en  sera  assuié. 

C'est  par  ce  moyen  seul  qu'une  assem- 
blée aussi  générale  peut  devenir  assez 
influente,  seulement  alors  elle  a  sa  raison 
d'être  et  peut  produire  tout  ce  qu'on  attend 
d'elle. 

Quand,  avec  moi,  ou  désirera  l'établis- 
sement d'une  Société  internationale  de 
rosiéristes,  quand  ou  aura  reconnu  l'im- 
portance des  débats  sur  cette  culture  spé- 
ciale, qu'on  admettra  qu'ils  influent  sur 
l'horticulture  eu  général,  et  que  du  perfec- 
tionnement des  roses  dépend  en  quelque 
sorte  celui  de  toute  l'horticulture,  on  dési- 
rera aussi  concourir  à  son  développement 
afin  d'obtenir  de  réels  résultats. 

Et  quand  le  congrès  actuel  admettra  par 
ses  travaux  la  participation  en  principe  a 
cette  société,  il  faudra  demander  que  le 
congrès  fixe  un  lieu  de  réunion  pour  l'an- 
née 1895,  et  qu'il  nomme  dès  ce  moirient 
une  commi-ssion  qui  fera  connaitre  aux 
membres  du  congrès  et  à  l'avance  les  ques- 
tions qui  seront  discutées  dans laprochaine 
assemblée. 

Cela  leur  permettra  de  faire  connaître 
leur  opinion  et  de  contribuer  ainsi  au  per- 
feciionnement  de  la  plus  belle  comme  de 
la  iilus  estimée  des  fleurs. 


C.-W.  BARKER, 
Horticulteur. 


Purineiend,  mai  1894. 


Synonymie  des  variétés  dans  les 
catalogues. 

Il  y  a  des  variétés  dont  la  ressemblance 
est  si  complète  ou  à  peu  prés  qu'elles  sont 
synonymes. 

Il  est  important  de  faire  disparaître 
toutes  les  variétés  synonymes  en  ne  leur 
attribuant  que  le  nom  donné  par  le  pre- 
mier obtenteur,  (jui  seul  doit  avoir  le  béné- 
fice de  sa  création. 

On  laissera   une    place    dans  h?  journal 
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pour  ces  rectifications  qui  seront  faites 
par  les  intéressés  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
découvriront  des  erreurs. 

Eu  somme  ce  travail  sera  long  et  labo- 
l'ieux  ;  c'est  pour  ce  motif  que  l'on  ne  peut 
en  faire  un  rapport  achevé  en  une  seule 
fois. 

P.  et  C.  NABONNAND. 

Des  diverses  espèces  de  sujets  pour 

la  greiie. 
Nous  avons  expérimenté  dans  le  Midi 
de  nombreux  sujets  pour  porte- greffe, 
tels  que  Banks,  MuUifiora,  etc  ,  les  écus- 
sons  prospèrent  mais  ces  sujets  ne  font 
pas  suffisamment  remonter  nos  rosiers  qui 
sont  cultivés  en  vue  de  la  floraison  hiver- 
nale. 

C'est  la  Rosa  Indica  seule  qui  nous 
donne  les  meilleurs  résultats.  Ce  porte- 
greffe  est  très  rustique,  nous  en  avons  les 
preuves,  il  résiste  dans  les  pays  froids,  de 
plus  il  supporte  vaillamment  les  étés  les 
plus  secs.  Quand  au  Rosa  Canina  les  ré- 
sultats sont  déplorables  ;  il  se  développe 
dans  la  terre  une  foule  de  bourgeons  qui 
se  montrent  souveut  à  1  "50  de  la  plante, 
ce  qui  l'épuisé  et  la  tue  avant  d'avoir  pu 
les  découvrir. 

P.  et  C.  NABONNAND. 


Des  moyens  les  plus  efficaces  de  réagir 
contre  la  mise  au  comm,erce  de  Ro- 
siers nouveaux  de  mérite  douteux. 
A  l'époque  où  apparurent  les  premiers 
rosiers  remontants  et  pendant  les  années 
qui  suivirent  de  près,  on  mit  au  commerce 
beaucoup  de  rosiers  :  il  était  facile  alors 
de  trouver  dans  les  semis  des  variétés  dif- 
férant de  celles  qui  existaient.  Depuis  lors 
on  a  produit  une  telle  multitude  de  variétés 
qu'il  est  difficile  d'en  trouver  de  vraiment 
nouvelles  et  distinctes  ;  et  effectivement 
depuis  bien  des  années  un  grand  nombre  de 
variétés  prétendument  nouvelles  mises  en 
vente,  bien  que  charmantes,  ressemblent 
trop  à  leurs  devancières  et  congénères,  et 
d'autres  ont  certains  défauts  qui  ne  méri- 
riteut  (jue  l'oubli  :  11  ne  suffit  pas  qu'une 
rose  soit  la  fille  de  sa  mère,  il  faut  aussi, 
pour  mériter  les  honneurs  de  la  propa- 
gande, qu'elle   surpasse   toutes   celles  qui 


existent  dans  son  genre  ou  qu'elle  possède 
au  moins  certaines  qualités  avantageuses 
et  extraordinaires  qu'on  ne  trouve  pas 
ailleurs.  D'un  autre  côté  il  n'est  pas  moins 
vrai  qu'à  de  rares  exceptions  près  chaque 
année  voit  paraître  un  nombre  assez  res- 
treint de  variétés  supérieures  et  hors  ligne; 
c'est  ainsi  que  les  dernières  années  ont  vu 
naître  certaines  variétés  de  très  bon  aloi, 
ayant  des  couleurs  trauchantes,  inaccou- 
tumées. 

En  présence  de  cet  état  de  choses  on  a 
proposé  différents  remèdes.  D'aucuns  ont 
voulu  frapper  de  réprobation  à  peu  près 
toutes  les  nouveautés;  ils  oublient  qu'une 
mesure  aussi  radicale  enrayerait  le  pro- 
grès. Dans  le  domaine  de  Flore  il  faut  sans 
cesse  du  nouveau  et  l'industrie  horticole 
est  trop  exubérante  d'activité  et  de  forces 
pour  s'arrêter  à  la  production  et  à  l'exploi- 
tation des  mêmes  variétés.  Les  autres  sont 
plus  pratiques  :  ils  ne  jettent  pas  l'enfant 
avec  le  baptême.  Ils  sont  à  la  recherche  de 
moj'ens  pour  réprimer  la  surabondance  de 
variétés  médiocres  ou  par  trop  semblables 
à  celles  qui  existent  déjà.  Les  rosiéristes 
multiplicateurs  payent  ordinairement  la 
plupart  des  pots  cassés,  puisqu'ils  jouent 
le  principal  rôle  intermédiaire  entre  les 
obtenteurs  ou  producteurs  de  nouveautés 
et  les  amateurs  de  roses.  Jusqu'ici  quelques- 
uns  d'entre  eux  ont  acheté  et  multiplié 
toutes  les  variétés  nouvelles,  d'autres  en 
ont  fait  un  triage  plus  ou  moins  judicieux. 
Les  deux  systèmes  ont  leurs  inconvénients. 
Les  partisans  du  premier  système  font  des 
sacrifices  considérables  pour  pouvoir  mettre 
les  amateurs  à  même  de  ch(>isir  eux-mêmes 
suivant  leurs  goûts.  Les  partisans  du  se- 
cond procèdent  plutôt  au  hasard  ;  car 
comment  peut-on  savoir  d  avance  que 
les  variétés  auxquelles  on  donne  la  préfé- 
rence, sont  meilleures  que  celles  qu'on 
rebute?  On  ne  possède  et  on  ne  connaît  ni 
les  unes  ni  les  autres.  Peut-on,  comme 
d'aucuns  le  prétendent,  se  fier,  aux  noms 
plus  ou  moins  connus  des  obtenteurs  ?  Ce 
serait  un  privilège  pour  les  uns  et  un  rebut 
injuste  pour  les  autres.  A  quoi  bon  éli- 
miner un  certain  nombre  de  variétés,  si 
d'autres  les  achètent  et  les  prônent  ou  si 
d'autres  fout  un  choix  différent? Aucun  des 
systèmes  suivis  jusqu'ici   ne   saurait  donc 
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réagir  efficacemeut  contre  la  mise  au 
commerce  de  nouveautés  de  valeur  secon- 
daire ou  de  mérite  douteux. 

Les  procédés  unilatéraux  ne  présentant 
pas  de  garantie,  ce  ne  sera  que  par  une 
>  ftiesure  générale,  basée  sur  un  accord 
commun  et  sauvegardant  les  progrès  de  la 
culture  de  la  rose  aussi  bien  que  les  intérêts 
bien  entendus  des  producteurs  de  nou- 
veautés, qu'on  parviendra  à  vaincre  les 
difficultés  les  plus  épineuses.  Cette  tâche 
incomberait  naturellement  et  de  droit  à  la 
Société  internationale  de  rosiéristes.  C'est 
elle  qui  élaborerait  d'abord  un  règlement 
déterminant  les  règles  à  observer  pour 
l'examen  des  nouveautés  et  qui  ensuite 
ferait  examiner  annuellement  les  nou- 
veautés il  éditei'  i)ar  un  haut  jury,  un 
comité  composé  d'hommes  compétents  et 
choisis  parmi  les  membres  des  sociétés 
affiliées.  Il  est  évident  qu'un  examen,  fait 
dans  les  conditions  indiquées,  serait  en- 
touré de  toutes  les  garanties  désirables  et 
ne  saurait  être  récusé  raisonnablement  par 
aucune  personne  non  prévenue. 

Quant  aux  questions  de  détail,  il  serait 
probablement  superflu  pour  le  moment  de 
les  entamer  toutes,  nous  nous  bornerons 
à  en  relever  la  principale,  savoir  : 
faut-il  qu'au  moment  le  plus  favorable  les 
examinateurs  délégués  se  rendent  auprès 
des  obtenteurs,  du  moins  pour  certains 
centres  de  production  ou  bien  faut-il  se 
contenter  d'inviter  les  obtenteurs  à  adresser 
aux  membres  du  comité  quelques  roses  de 
chaque  nouveauté?  A  notre  humble  avis  il 
y  aurait  lieu  d'employer  les  deux  moyens 
suivant  les  circonstances,  bien  que  nous 
préférions  de  beaucoup  la  première  voie  et 
que  nous  ne  considérions  la  seconde  que 
comme  un  en-cas. Faute  de  grives  on  mange 
des  merles. 

Avant  de  terminer,  Messieurs,  nous 
nous  permettons  de  vous  soumettre  une 
l)ropositiou  qui  se  rattache  à  la  question 
soulevée.  Elle  consiste  à  inviter  les  pro- 
ducteurs de  nouveautés  à  faire  connaître 
l'origine  de  leurs  gains  et  d'indiquer  à  la 
suite  de  la  description  la  variété  ou  les 
variétés  déjà  existantes  dont  leurs  nou- 
veautés se  rapprochent  le  plus  et  en  même 
temps  d'en  faire  connaître  brièvement  les 
différences  ou  les  qualités  supérieures.  Ces 


indications  sommaires  seraient  plus  élo- 
quentes que  de  longues  descriptions  vul- 
gaires et  remplaceraient  avec  avantage 
d'autres  indications  n'intéressant  guère  les 
amateurs  ou  étant  quelquefois  de  nature  à 
les  séduire.  Ces  comparaisons  permet- 
traient aisément  de  s'orienter  et  de  se  faire 
d'avance  une  idée  assez  exacte  de  chaque 
nouveauté.  L'innovation  que  nous  propo- 
sons aurait  en  tous  cas  d'heureux  effets  ; 
les  semeurs  de  nouveautés  seraient  forcés 
de  passer  consciencieusement  en  revue  ce 
qui  existe  déjà  ;  ils  seraient  moins  exposés 
à  offrir  des  variétés  médiocres  et  à  créer 
des  synonymes  et  les  amateurs  auraient 
d'autant  plus  de  garantie. 

En  terminant,  Messieurs,  nous  devrions 
vous  demander  pardon  de  vous  avoir  re- 
tenus si  longtemps  ;  mais  vous  savez  que 
l'homme  bien  intentionné,  qui  a  une  idée 
favorite,  s'oublie  facilement  à  donner  des 
conseils  qu'on  ne  lui  demande  pas.  Puis- 
siez-vous  donc  ne  pas  refuser  à  notre 
proposition  l'honneur  d'un  examen  bien- 
veillant. 

KETTEN  Frères, 
Rosiéristes. 
Luxerabuiirs. 


Le  moyen  de  réagir  contre  la  mise  au 
commerce  de  rosiers  nouveaux  de  mérite 
douteux  sera  de  les  faire  examiner  par  les 
commissions  choisies  parmi  les  rosiéristes 
les  plus  expérimentés,  et  dont  la  décision 
sera  irrévocable. 

Si  le  gain  examiné  ne  possède  pas  au 
moins  une  qualité  supérieure  dans  le  colo- 
ris, la  forme,  la  floraison,  la  vigueur,  etc., 
etc.,  il  sera  refusé 'rigoureusement  ;  de 
cette  manière  seulement  les  variétés  de 
choix  primeront. 

De  même  devront  être  éliminées  des 
catalogues  les  variétés  insignifiantes  ou 
chétives,  qui  ne  donnent  jamais  aucun 
résultat. 

Tous  les  rosiéristes  dresseront  une  lista 
des  roses  qu'ils  reconnaissent  nulles  ou 
mauvaises,  et  après  examen  de  ces  varié- 
tés, une  nomenclature  en  sera  publiée 
dans  le  journal.  En  procédant  ainsi,  si  un 
rosiériste  reconnaît  qu'une  de  ces  variétés 
mise  à  l'index  mérite  d'être  conservée,  il 
en  fera  valoir  les  qualités,  qu'une  commis- 
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sion  examioera  et  réintégrera  s'il  y  a  lieu 
dans  les  variétés  à  conserver.  Ce  moyen 
nous  pai'aît,  simple  et  certain. 

La  réduction  du  nombre  des  variétés 
cataloguées  est  aussi  nécessaire  que  la 
dénonciation  des  variétés  synonymes  et 
nous  en  faisons  un  travail  spécial  qui  vous 
sera  adressé  aussitôt  terminé. 

P.  etc.  NABONNAND, 
Horllculteurst-Rosiéi'istes. 
(;oll'o-.hi;iii  (A. -M.). 

Réduction  du  nombre  de  variétés  de 
Roses  cataloguées. 

En  passant  en  revue  les  catalogues  de 
rosiers  qui  se  publient  annuellement  dans 
les  pays  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde, 
on  en  trouve  qui  décrivent  500  à  1,500 
variétés  et  d'autres  qui  dépassent  même  le 
chiffre  de  2,000.  A  l'appui  de  cette  asser- 
tion nous  nous  bornons  à  citer  notre  pro- 
pre catalogue,  dont  la  nouvelle  édition 
énuraère  2,186  variétés.  Certes,  c'est  là  un 
témoignage  que  personne  ne  récusera, 
puiscjue  c'est  nous  mêmes  qui  le  citons. 
Multiplier  2,000  variétés  sur  une  échelle 
plus  ou  moins  grande  :  quelle  besogne  pour 
les  horticulteurs-rosiéristes  !  Mais  n'insis- 
tons pas  sur  ce  dernier  point,  parlons  plu- 
tôt des  amis  de  la  rose  !  Ce  nombre  im- 
mense de  variétés  fait-il  du  bien  à  la  cul- 
ture de  la  rose  et  l'intérêt  bien  entendu 
des  Rodophiles  exige-t-il  un  accroissement 
aussi  considérable? 

Ce  ne  sera  pas  sans  appréhension  que  le 
plus  hardi  amateur  de  roses  ne  s'enfonce 
dans  l'organe  de  ces  longues  nomencla- 
tures monotones  et  fastidieuses  et  l'ama- 
teur novice  ny  voit  guère  que  de  l'hébreu, 
les  maisons  l'empêchent   de   voir  la   ville. 

D'un  autre  côté,  il  n'est  pas  douteux 
que  parmi  les  2,000  variétés  il  y  ait  bon 
nombre  qui  sont  peu  intéressantes  et  que 
l'on  pourrait  supprimer  sans  préjudice 
aucun.  Nous  ne  parlons  pas  même  des 
synonymes  proprement  dits  ni  des  variétés 
par  trop  similaires.  Il  ne  suffit  pas  qu'on 
cherche  à  enrayer  la  marche  des  nouveau- 
tés ;  on  doit  commencer  d'aboi'd  et  surtout 
à  éliminer  toutes  les  variétés  anciennes 
qui  ont  peu  de  mérite,  et  ensuite  il  faut 
retrancher  de  même   parmi    les  roses  plus 


nouvelles  celles  qui  valent  moins  que  les 
variétés  analogues  nées  antérieurement.  Il 
nous  paraît  juste  de  remplacer  les  anciennes 
roses,  loi'squ'on  a  obtenu  de  la  même 
forme,  du  même  coloris,  du  môme  parfum, 
une  rose  supérieure,  mais  il  est  absurde  de 
ne  demander  aux  fleurs  que  la  nouveauté 
et  de  proscrire  de  belles  vieilles  roses, 
uniquement  parce  qu'elles  sont  vieilles, 
sans  qu'on  les  ait  avantageusement  rem- 
placées comme  forme,  coloris  et  odeur. 

En  tous  cas  ce  travail  d'épuration  rédui- 
rait notablement  les  catalogues  et  nous 
débarrasserait  de  plusieurs  centaines  de 
roses  médiocres,  que  Ton  ne  rencontre  que 
de  loin  en  loin  dans  des  collections  de 
certains  rosomanes  qui,  à  tort,  attachent 
plus  de  valeur  à  une  collection  remar- 
quable par  le  grand  nombre  de  variétés 
qu'à  une  collection  composée  uniquement 
de  variétés  d'élite. 

Et  le  remède?  Ou  nous  objectera  proba- 
blement :  cet  élagage  est  l'aff'aire  des  hor- 
ticulteurs-rosiéristes, qui  doivent  le  faire 
d'après  leur  appréciation  personnelle.  Eh 
bien,  il  y  a  6  ans  nous  avions  supprimé 
200-300  variétés  de  notre  catalogue  et  nous 
n'avions  éliminé  que  des  variétés  qui, 
d'après  notre  appréciation  et  eu  présence 
d'autres  variétés  plus  jeunes  et  plus  méi'i- 
tantes,  pouvaient  bien  être  reléguées  et 
vouées  à  l'oubli.  Néanmoins,  ces  mêmes 
variétés  éliminées  ont  continué  à  nous  être 
d(!mandées  après  comme  auparavant,  et 
elles  le  sont  encore  aujourd'hui,  unique- 
ment parce  qu'elles  se  trouvent  encore 
dans  les  catalogues  d'autres  rosiéristes.  Un 
seul  établissement  rosicole  se  trouve  donc 
réduit  à  l'impuissance,  quelles  que  soieut 
du  reste  sa  renommée  et  sa  bonne  volonté  ; 
il  faut  le  concours  de  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent au  progrès  de  la  culture  de  la  rose, 
il  faut  notamment  le  concours  de  tous  les 
horticulteurs-rosiéristes.  D'ailleurs  ce  sera 
une  garantie  en  plus  que  l'examen  ne  sera 
ni  unilatéral  ni  partial,  la  révision  que 
nous  proposons  doit  donc  être  l'œuvre 
commune  des  dift'érentes  associations  rosi- 
coles  ou  mieux  encore  de  la  Société  inter- 
nationale de  rosiéristes.  Elle  a  tous  les 
éléments  d'étude  et  il  suffira  d'instituer 
périodiquement  une  commission  composée 
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des  hommes  les  plus    compétents  et  de  les 
charger  de  la  révision  en  question. 

Prenons  donc  exemple  sur  les  travaux 
des  congrès  pomologiques  français  et  alle- 
mands et  réduisons  notablement  le  nombre 
des  variétés  de  roses  cataloguées  et  sim- 


plifions les  catalogues,  la  révision  rendra 
d'utiles  services  aux  amateurs  de  la  reine 
des  fleurs. 

KETTEN  Frères, 
Rosiérisles. 
(a  suivre) 


Dictionnaire  Historique  et  ^^rtistique  de  la 

(suite  I 


-viA 


OSE 


Quelquefois  aussi,  ils  disposaient  des 
guirlandes  sur  les  cauthares,  autour  des 
cheminées,  le  long  des  murailles,  et  c'est 
ce  qui  expli(]ue  pourquoi  parmi  les  rede- 
vances féodales  on  trouve  fréquemment  des 
boisseaux  de  roses  (1),  car  il  en  fallait  une 
quantité  considérable,  tant  pour  rehausser 
les  chapels  (v.  ce  mot)  parer  les  hanaps  ou 
décorer  les  lambris,  que  pour  en  extraire 
l'eau  parfumée  (2). 

Avant  d'entrer  dans  la  salle  à  manger, 
et  souvent  même  pendant  le  repas,  les  con- 
vives se  lavaient  les  mains,  conformément 
à  l'habitude  gallo-romaine.  Des  fontaines 
jaillissantes  laissaient  couler  à  flots  l'eau 
de  rose  et  l'eau  de  fleur  d'orange.  Des  ser- 
viteurs nobles  ou  vilains,  suivant  la  condi- 
tion des  convives,  leur  présentaient  des 
bassins  d'or,  des  toailles  ou  serviettes, 
des  aiguières  remplies  d'eau  de  rose. 

IHus  que  soixante  dumoisel 
Bien  alignié,  et  gent,  et  bel 
Qui  n'orent  pas  pareus  frasins, 
Prirent  l'aiguë  en  dorés  bassins. 
Aiguë  rose  tôt  a  foison  : 
Oncques  d'autres  n'i  l'ora-oa 
A  l'instant  sont  toailles  prises  {'■)). 

Du  reste,  au  moyen  âge,  on  croyait  que 
le  parfum  de  la  rose  avait  la  propriété  de 
chasser  les  miasmes,  et  était  un  excellent 
spécifique  contre  les  maladies  (v.  .Jonchée 

DE  ROSES). 

Déjà  aussi,  un  devait  décorer  les  plats 
avec  des  lleurs,  car  dans  un  menu  du  xv^ 
siècle,  nous  trouvons  cette  phrase:  «  Eu 
d'aultres  plats  y  avait  grand  roses  desdites 
viandes  très  bien  fêtes.  » 


(,1/  Brussel,  Origine  des  Fiefs,  t.  ii,  p.  741. 
{2J  Emile  de  hx  Bédolière,  t.  m.  p.  222. 
;'3)  Parthenope.r.  t.  ii.  p.  18S. 


Aujourd'hui  encore,  la  rose  est  la  fleur 
reclierchée  des  festins.  Elle  a  place  à  la 
table  et  dans  les  repas  de  gala,  on  la  mul- 
tiplie. Idée  charmante  car  les  fleurs  portent 
à  la  gaieté. 

A  un  diner  offert  par  l'empereur  de 
Russie  à  Guillaume  II,  de  Prusse,  la  nappe 
de  la  table  était  recouverte  d'un  tapis  de 
roses  naturelles  ;  plus  de  cin([  mille  roses 
des  espèces  les  plus  rares,  disent  les  jour- 
naux, furent  employées  a  cette  ornemen- 
tation (1). 

Dans  un  autre  dîner  offert  par  le  Prési- 
dent Arthur  à  la  maison  Blanche,  à 
Washington,  le  milieu  de  table  représentait 
un  lac,  en  miniature,  sur  lequel  ou  voyait 
un  vaisseau  tout  chargé  de  roses,  qui 
furent  offertes  aux  invités  (2). 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  d'un 
usage  assez  curieux  qui  a  dû  prendre  nais- 
sance en  plein  moyen  âge,  et  qui  fut  sur- 
tout en  honneur  en  Allemagne  et  chez  les 
peuples  du  Nord  (3).  La  rose  étant  considé- 
rée comme  l'emblème  du  silence  et  de  la  dis- 
crétion, nos  pères  avaient  pour  principe, 
pour  religion,  de  ne  jamais  répéter  ce  qui 
s'était  dit  à  table,  entre  convives,  de  ne  ja- 
mais divulguer  les  propos  tenus  sub  rosaun- 
der  der  rosen.  «  On  pendait  une  rose  es 
chambre  où  les  amis  et  parents  festiuent  et 
se  réjouissent,  afin  que  sous  l'assurance  que 
cette  fleur  leur  donne,  que  leurs  discours 
ne  soient  point  éventés,  ils  puissent  dire 
tout  ce  que  bon  leur  semble.  » 

C'est  pourquoi,  autrefois,  on  peignait  ou 
on  sculptait  une    rose  sur  les  portes  ou  au 


(1)  Journal  des  Roses.  12^  année,  p.  129. 

(2)  Journal  des  Roses,  8e  année,  p.  65. 
(3;  RosBNBERti,  Rhodolôgia,  p.  14. 


174 


JOURNAL    DES    ROSES 


plafond  de  la  salle  du  festin  —  Sur  un 
verre  allemand,  M.  Ch.  Joret  a  trouvé 
l'inscription  suivante  :  «  Que  tout  ce  que 
nous  disons  ici  reste  sous  la  rose  (1).»  Les 
roses  qui  décorent  nombre  d'assiettes  des 
xvii*^  et  xviii''  siècles,  ne  seraient-elles  pas 
la  traduction  de  cet  usage?  (2). 

Nous  serions  même  tenté  de  dire  que 
cette  coutume  a  pénétré  en  Perse,  eu 
Arménie,  eu  Amérique. 

En  Perse,  au  temps  de  Soliman  III,  lors- 
que la  saison  le  permettait,  on  bouchait 
avec  une  rose  le  flacon  de  vin  qu'on  servait 
sur  la  table  (3). 

Karl  Kock  raconte  qu'étant  en  1837  à 
Etschmiadzin,  dans  l'Arménie  russe,  chez 
le  pape  arménien,  il  y  avait  à  chaque  repas 
une  rose  turque  ou  de  Provence,  sur  son 
assiette  (4). 

En  Amérique,  on  dépose  assez  souvent 
une  ou  plusieurs  roses  sur  le  couvert  de 
chaque  convive,  qui  en  se  mettant  à  table 
en  orne  sa  boutonnière  (5). 

RESTAURATION.  —  Sous  la  Restau- 
ration, les  royalistes  adoptent  la  rose 
blanche  ;  les  libéraux  lui  opposent  la  rose 
rouge.  C'est  la  guerre  des  deux  roses  en 
France,  on  s'insulte,  on  va  sur  le  terrain. 
A  Limoges,  ne  vit-on  pas  dans  un  duel 
impie,  un  royaliste,  rose  blanche,  frapper 
mortellement  desonépée,  son  propre  frère, 
rose  rouge. 

RETHELOIS  (duc  de).   —  v.  provins. 

RHODANTE.  --  v.  origines  x. 

RHODES.  —  Ile  de  la  Méditerranée. 
Primitivement    elle    s'appelait   Djeziraih 


(1)  La  Rose,  p.  356. 

(2)  Saint-Beuve  dans  ses  Nouoeaux  Lundis,  raconte 
sur  le  comte  d'Orsay  une  anecdote  qui  à  notre  avis, 
n'est  qu'une  réminiscence  de  l'usage  dont  nous  venons 
de  parler.  Ce  comte  d'Orsay  était  un  libertin,  un  dis- 
sipateur, mais  un  charmant  et  galant  homme.  Un  jour 
qu'il  était  ruiné,  son  libraire  lui  offrit  une  somme  con- 
sidérable, pour  qu'il  écrivit  ses  mémoires,  et  qu'il  y  dit 
une  partie  de  ce  qu'il  savait,  sur  la  haute  société  an- 
glaise avec  laqueye  il  avait  vécu.  —  Non  dit  le  comte, 
après  y  avoir  pensé  un  moment,  je  ne  trahirai  jamais 
les  gens  avec  lesquels  j'ai  diné. 

{3}  Loiseleur-Deslgngchamps,  p.  46. 

(4)  Journal  des  Roses,  2»  année,  p.  181. 

(5)  JournnI  dea  Roses,  8c  année,  p.  6S. 


Rod,  île  des  Serpents,  mais  Vénus  s'y 
étant  retirée  secrètement  avec  Apollon, 
il  tomba  sur  cette  île  une  telle  abondance 
de  roses  qu'elle  changea  son  nom  en  celui 
de  Rhodes  du  grec  Rodos  II  serait  peut- 
être  préférable  de  dire  qu'elle  doit  son 
nom  à  la  nymphe  Rhodé,  amante  d'Helios, 
qui  joua  le  principal  rôle  dans  la  mythologie 
de  cette  île,  et  dont  la  tête  figure  dans  la 
plus  grande  partie  de  ses  monnaies  (v. 
monnaies). 

RITA.  —  Une  parente  de  la  bienheu- 
reuse Rita,  étant  venue  lui  faire  visite 
en  sou  couvent  de  la  Cascia,  lui  demanda 
en  la  quittant,  si  elle  ne  désirait  rien.  «  Je 
voudrais,  dit  la  sainte,  une  rose  de  mon 
jardin  de  Rocca-Sereua.  »  Or  on  était  au 
mois  de  janvier,  et  sa  parente  reconnut 
vite  l'impossibilité  de  satisfaire  un  tel 
désir  ;  mais  quel  ne  fut  pas  son  étonnement 
quand  rentrant  à  Rocca-Sorena,  elle  aper- 
çut dans  le  jardin,  une  merveilleuse  rose 
fraîchement  éclose,  qu'elle  s'empressa  de 
faire  parvenir  à  Cascia  (2). 

ROBESPIERRE.  —  Fit  partie  de  la 
Société  des  Rosati  (v.  ce  mot),  et  chanta 
les  roses. 

RODOLPHE.  —  Après  la  mort  si  tra- 
gique et  presque  inconnue  de  l'archiduc 
Rodolphe,  héritier  de  la  couronne  d'Au- 
triche (février  1889),  d'innombrables  cou- 
ronnes et  guirlandes  ornent  la  chambre  où 
sou  corps  a  été  exposé.  Citons  une  cou- 
ronne de  sa  femme,  en  roses  blanches, 
oeillets  et  muguets,  une  autre  de  la  petite 
princesse  Elisabeth,  en  roses  mousseuses. 

ROGATIONS.  —  V.  poitiers. 

ROI  DES  ROSIERS.  —  Autrefois  à 
Provins,  les  jardiniers  nommaient  parmi 
eux  un  roi,  qui  prenait  le  nom  de  Roi  des 
Rosiers.  Son  règne  durait  un  an,  il  com- 
mençait et  finissait  le  jour  de  la  saint 
Fiacre.  C'était  aux  vêpres,  pendant  le  Ma- 
gnificat, que  se  faisait  l'intronisation  du 
nouveau  roi,  et  au  moment  où  le  chœur 
chante  ces  mots  :  Deposuit  patentes  de  sede 
et  exallavit  hutniles,   les  torches,  les  cou- 

(1)  Fulbert  Dbmonteil. 

(2)  Acfa  sancfort/m.,  xvi,  p.  226  p.  —  Joret,  p.  265. 
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rounes  de  roses,  en  un  mot  tous  les  attri- 
buts et  les  insignes  de  la  puis^auce  royale, 
qui  environnaient  l'ancien  roi,  disparais- 
saient, et  étaient  portés  près  du  nouveau 

ROMAINVUjLE. —  V.   ROSE  NOMMÉE. 

ROMAN  DE  LA  ROSE.  —  Poème 
français  du  xiii'^  siècle,  écrit  en  vers  de 
huit  syllabes.  C'est  un  traité  complet  de 
Tart  d'aimer  renfermé  sous  l'allégorie  d'un 
bouton  de  rose  qu'un  amant  veut  cueillir, 
et  qu'il  néglige  et  abandonne  aussitôt  après 
l'avoir  possédé.  —  Commencé  par  Guil- 
laume de  Loi'is,  il  fut  terminé  par  Jean  de 
Meung,  surnommé  Clopinet  ou  le  Boiteux. 
Il  ne  contient  pas  moins  de  22,000  vers. 

RONSARD.  —  Célèbre  poète  français 
du  xvi^  siècle,  que  Jean  Dorât  en  fai&ant 
l'anagramme  de  son  nom  appelait  Rose  de 
Pindare,  et  à  qui  Charles  IX  témoigna  une 
affection  toute  particulière. 

Comme  Pétrarque,  Ronsard  rencontra 
son  idéal.  C'était  une  certaine  demoiselle 
Du  Pré,  pour  laquelle  il  composa  des 
centaines  de  sonnets.  Nous  n'en  citerons 
qu'un,  qui  à  notre  avis  résume  à  lui  seul 
la  manière,  le  goût,  les  idées  de  cette 
époque  : 

Prends  cette  rose  aimable  comme  toi, 
Qui  sers  de  rose  aux  roses  les  plus  belles. 
Qui  sers  de  fleur  aux  fleurs  les  plus  nouvelles, 
Qui  sers  de  muse  aux  muses  et  k  moi. 

Prends  cette  rose,  et  ensemble  reçoi 
Dedans  ton  sein  mon  cœur  qui  n'a  point  d'ailes: 
Il  vit  blessé  de  cent  plaies  cruelles, 
Opiniâtre  à  garder  trop  de  fui. 

La  ro?e  et  moi 'différons  d'une  chose  : 
Un  soleil  voii  naitre  et  mourir  la  rose; 
Mille  soleils  ont  vu  naitre  l'amour. 

Qui  me  consume  et  jamais  ne  repose. 
Ha!  plut  à  Dieu,  que  telle  amour,  éclose 
Comme  une  fleur,  ne  m'eut  duré  qu'un  jour! 

(V.  EAU  DE  ROSE.  —  MARIE  STUART.) 

ROOSTEREN.  —  A  Roostereu  (Pays- 
Bas),  dans  le  jardin  de  Madame  Reynen, 
existe  un  rosier,  dont  la  tète  soigneuse- 
ment palissée,  mesure  vingt-cinq  mètres  de 
circonférence,  et  sous  lequel,  on  a  donné, 
il  a  quelques  années,  un  concert,  exécuté 
par  40  musiciens. 

ROSA  MYSTICA.    ~  La   fleur  la  plus 


gracieuse,  la  reine  des  jardins,  c'est  la 
rose,  l'Eglise  donne  ce  beau  nom  à  la 
vierge  Marie,  la  fleur  de  l'humanité,  la 
créature  la  plus  privilégiée  qui  soit  sortie 
des  mains  de  Dieu,  elle  l'appelle  rose 
mystique  rosa  mystica  (v.  vierge). 

D'après  Pierre  de  Mora,  il  y  aurait  trois 
roses  mystiques,  la  première  est  le  chœur 
des  martyrs,  elle  est  née  des  épines  de  la 
persécution  et  des  hérétiques.  La  seconde 
est  la  Vierge  des  Vierges,  elle  provient 
des  épines  de  la  perversité  Juive.  La  troi- 
sième est  le  médiateur  de  Dieu  et  des 
hommes,  et  puise  son  origine  dans  un 
rejeton  de  la  racine  de  Jessé  (1). 

ROSACE.  —  La  rose  a-t-elle  suggéré 
l'idée,  la  forme,  le  dessin  de  la  rosace  ? 
Son  nom  semblerait  l'indiquer,  mais  il 
serait  téméraire  de  se  prononcer. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'avec  la 
rosace,  on  est  sur  la  frontière  qui  sépare 
l'ornement  géométrique,  de  l'ornement  qui 
s'inspire  des  types  du  règne  végétal. 
«  Quelque  plaisir,  dit  M.  Perrot  (2)  queprit 
l'ouvrier  à  tracer  des  rosaces,  avec  une 
sûreté  de  main  à  laquelle  l'emploi  du 
compas  n'aurait  pas  beaucoup  ajouté,  il  ne 
résista  point  à  la  tentation  d'imiter  les 
fleurs,  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Quelques- 
unes  surtout,  comme  la  rose  et  ses  congé- 
nères, comme  les  marguerites,  et  autres 
radiées,  leur  offraient  des  modèles  ou  la 
forme,  tout  en  restant  très  voisine  de  celle 
du  cercle  avait  cette  souplesse  et  cette 
variété  qui  n'appartiennent  qu'aux  corps 
vivants.  » 

Parmi  les  rosaces,  il  y  en  a  de  très 
simples,  d'autres  au  contraire  sont  serrées 
en  pétales,  et  ont  beaucoup  d'épaisseur. 
Les  premières  se  rapportent  certainement 
à  des  fleurs  dont  la  corolle  a  très  peu  de 
pétales,  sur  une  seule  épaisseur,  par  exem- 
ple l'églantine  ;  dans  les  secondes,  il  nous 
semble  que  l'artiste  a  voulu  rendre  l'aspect 
d'une  fleur  double,  laster,  le  nymphœa, 
peut  être  aussi  la  rose. 


(1)  Cardinal  Pitra,  Spicilegium. 

(2)  L'Art  dans  l'ayitiquité,  t.  vi,  p.  548. 
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SOMMAIRK  :  Exposition  de  l;i  Société  l'hiloiiiatique  de  Bordeaux.  -     Entre  jardiniers  Marseillais. 

lionoriliques  :  Mérite  Agricole. 


Distinctions 


Exposition  de  la  Société  Philoma- 
tique  de  Bordeaux.  —  Le  règlement 
g'éiiéral  de  l'expositiou  publié  au  mois  de 
janvier  dernier  portait  (article  3)  que  les 
demandes  d'admission  d'exposants  devaient 
parvenir  au  secrétariat  général  de  la 
Société  Philomaliqiie  avant  le  1"'  octobre 
1894. 

Nous  rappelons  que  cette  date  a  été 
modifiée,  et  que  le  délai  de  réception  de  ces 
demandes  a  été  reporté  jusqu'au  31  décem- 
bre 1894. 

11  importe  néanmoins,  que  les  personnes 
désireuses  de  figurer  à  l'exposition  de  Bor- 
deaux se  fassent  connaître  dans  le.  plus 
bref  délai  possible,  en  envoyant  dès  main- 
tenant leur  bulletin  de  demande  d'admis- 
sion revêtu  de  toutes  les  indications  sus- 
ceptibles de  fixer  la  Société  Philomatique 
sur  leurs  intentions,  notamment  au  sujet 
de  l'espace  et  des  emplacements  qu'elles 
désirent  occuper. 

Ces  bulletins  ainsi  que  tous  autres 
documents  sont  tenus  à  la  disposition  des 
intéressés  dans  les  bureaux  de  la  Société, 
4,  cours  du  XXX-Juillet.  ou  leur  seront 
expédiés  sur  demande  adressée  au  secré- 
taire général.  C'est  la  xiii"  exposition 
organisée  par  cette  Association  ;  elle  aura 
une  durée  de  six  mois. 

Nous  venons  de  recevoir  le  règlement 
de  cette  exposition  en  ce  qui  concerne 
l'horticulture,  le    programme    renfermant 


185  concours  très  divisés,  est  à  la  dispo- 
sition des  personnes  qui  en  feront  la 
demande. 


Entre  jardiniers  Marseillais.  —  Sous 
ce  titre,  le  Bulletin  mensuel  du  Cercle  hor- 
ticole de  Roubaix,  nous  rapporte  la  plai- 
santerie suivante  : 

«  —  Oh  !  mon  cher,  je  suis  le  plus  heureux 
des  pères  !  Ma  fille  m'a  brodé  un  tapis  de 
table,  et  les  fleurs  paraissent  si  naturelles 
qu'on  croit  respirer  l'odeur  des  jasmins  et 
des  violettes  ! 

—  Et  moi,  mon  ami,  c'est  bien  plus 
fort  !  Ma  fille  aînée  m'a  fait  un  fauteuil 
en  tapisserie  avec  des  guirlandes  de  roses, 
et  lorsque  je  m'y  suis  assis,  pour  la  pre- 
mière fois,  les  épines  m'ont  piqué  !  [Por- 
tant la  main  à  la  partie  blessée).  Bagasse  ! 
Ca  me  cuit  encore  !  » 


Distinctions  honorifiques.  —  Mérite 
agricole.  —  A  l'occasion  du  voyage  du 
Ministre  de  l'agriculture  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne,  au  commence- 
ment d'octobre,  M.  Laurent  André,  horti- 
culteur à  Limoges,  a  été  promu  au  grade 
d'officier  du  Mérite  agricole.  Le  grade  de 
chevalier  du  même  ordre  a  été  conféré  à 
M  Baillot  (J.-B.),  horticulteur  dans  la 
même  ville. 

Pierre  COCHET. 


l.e  Propi-iétaire-Gérant,  S.   COCHET. 


MELUN.    —   IMPRIMERIE   HORTICOLE   DE    E.    PRCSNE,    BUE   WANCEL,    23. 
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SOMMAIRE  :  Roses  à  ileurs  siiii|)lo>.  —  Los  Roses  on  Californie.  —  Kxiiositioii  uiiiveiselle  de  l.yuii. 


Roses  à  flears  simples.  —  Vlllnstrirta 
Garten-Zeiluncj  de  Vienne  (Autriche),  nous 
rapporte  que  par  le  croisement  de  l'églan- 
tier ordinaire  {Rosa  Canina)  avec  diverses 
variétés  également  à  fleurs  simples,  ou  a 
obtei-u  des  variétés  fort  remarquables  par 
leur  floraison  abondante  et  leur  rusticité. 

Notre  confrère  cite  entre  autres  :  Amy 
Robsart^  rose  foncé;  Annie  of  Gierstein, 
carmin  foncé  ;  Brenda,  rouge  pâle  ;  Flora 
Me  Ivor,  blanc  pur  à  reflets  roses  ;  Ladjj 
Penzance.  fauve,  jaune  au  centre,  nuancé 
de  rouge;  Lucy  AsJiton,  blanc  bordé  de 
rouge;  Meg  Merilles,  carmin  vif;  Bradioar- 
dine^  rose  vif. 

Nous  voudrions  connaître  les  noms  de 
leurs  obtenteurs  afin  de  pouvoir  étudier 
ces  roses  et  en  faire  la  recommanda- 
tion s'il  y  a  lieu.  Nous  connaissons  déjà 
quelques  variétés  à  fleurs  simples  qui 
ont  été  mises  au  commerce,  mais  elles  sont 
si  peu  intéressantes  que  nous  n'osons  les 
signaler. 


Les  Roses  en  Californie.  —  Il  paraît 
que  les  rosiers  prennent  un  développement 
considérable  en  Californie.  Le  Deutsche 
Garten-Zeitung  nous  apprend  qu'il  existe 
dans  le  jardin  de  M.   E.   Beans,    banquier. 


un  pied  de  la  variété  Elisa  Sauvage,  âgé 
de  27  ans,  qui  mesure  3  mètres  de  hauteur, 
produisant  une  touffe  de  10  mètres  de  cir- 
conférence et  dont  le  diamètre  du  tronc 
est  de  O'"  10. 

Il  existe  des  champs  de  rosiers  considé- 
rables et  bientôt  des  distilleries  seront 
installées  pour  la  fabrication  de  l'essence 
de  roses- 


Exposition  universelle  de  Lyon.  — 

Récompenses  obtenues  par  les  rosièristes 
aux  concours  permanents  du  \"  mai  au 
11  novembre  : 

Diplôme  de  grands  prix  :  M.  Pernet- 
Ducher,  rosiériste,  114,  route  d'Heyrieux, 
à  Monplaisir. 

Diplôme  de  médaille  d'or  :  MM.  Grifl'on, 
rosiériste,  77,  chemin  de  Gerland,  à  Lyon; 
A.  Gamon,  rosiériste,  171,  chemin  de  Vénis- 
sieux,  à  Lyon. 

Diplôme  de  médaille  d'argent  :  MM. 
Champion,  rosiériste  à  Tournus  (Saône-et- 
Loire)  ;  Godard,  rosiériste,  22,  chemin  du 
Repos,  à  Lyon;  Dubreuil,  F.,  rosiériste, 
146,  route  de  Grenoble,  à  Lyon. 

Diplôme  de  médaille  de  bronze  :  Madame 
Duchet  jeune,  rosiériste  à  Ecully  (Rhône). 
Pierre  COCHET. 


m 


OSIERS 


OUVEAUX        1894 

(FIN) 


Aux  Cent  mille  Rosiers,  à  B"ordeaux,  il 
est  vendu  cet  automne  quatre  roses  nou- 
velles. Ce  sont: 

Mademoiselle  Marie  -  Louise  Pagerie 
(thé).  —   Arbuste   vigoureux,   mi-sarmen- 

Tome  XVII I. 


teux  ;  feuillage  très  fonce  ;  aiguillons  droits 
peu  nombreux  ;  fleur  très  grande,  pleine, 
en  coupe,  beau  jaune  chromé,  passant  au 
blanc  à  la  défloraison,  revers  des  pétales 
lavé  et  pointillé  de  rose,  jaune  doré  à  la 

Décembre  1894. 
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floraison  d'automne.  Issue  de  Gloire  de 
Dijon.  Dédiée  à  la  demoiselle  d'un  horti- 
culteur de  Bordeaux. 

Madame  Thirion  (thé).  —  Semis  de  J. 
Puyraveaud.  Arbuste  nain,  buissonneux, 
à  rameaux  vert  foncé  presque  sans  épines; 
feuillage  foncé,  fleur  moyenne  ou  grande, 
à  fond  blanc,  centre  rose  foncé,  bord  des 
pétales  blanc  argenté,  revers  des  pétales 
rose  nuancé  ;  extra  florifère.  Issue  de 
Madame  de  Vatnj.  Dédiée  à  la  châtelaine 
du  château  Michel-Montaigne. 

La  Ninette  (Noisette).  —  Serais  de  J. 
Puyraveaud.  Arbuste  assez  vigoureux,  se 
ramifiant  très  bien  ;  rameaux  rougeâtres, 
aiguillon  légèrement  arqué,  fleur  petite, 
semi  double,  d'un  beau  blanc  mat  à  fond 
légèrement  saumoné  ;  la  fleur  ouverte  laisse 
apparaître  une  jolie  couronne  d'étamines 
qui  lui  donne  un  reflet  jaune  d'or.  Par  sa 
floraison  abondante,  cette  variété  sera  re- 
cherchée pour  la  composition  des  massifs  ; 
à  peine  les  premières  fleurs  ouvertes,  que 
de  nouveaux  bourgeons  se  couvrent  aussi- 
tôt de  boutons  ;  cette  variété  est  issue  de 
W.-A.  Richardson  X  America.  Dédiée  à 
la  petite  fille  des  châtelains  de  Michel- 
Montaigne. 

Colonel  Mignot  (hybride  remontant).  — 
Semis  de  J.  Puyraveaud.  Arbuste  vigou- 
reux, à  rameaux  droits,  très  beau  feuillage 


vert  foncé,  rougeâtre  en  dessous,  aiguil- 
lons droits  assez  nombreux,  fleur  très 
grande,  pleine,  globuleuse,  rose  lilacé, 
revers  des  pétales  rose  argenté,  à  odeur 
de  Cent-Feuilles.  Issue  de  Cari  Cœrs. 
Dédiée  au  colonel  du  144^  de  ligne. 

* 
»    » 

Ainsi  se  termine  la  liste  des  rosiers  nou- 
veaux (jui  sont  entrés  dans  le  commerce 
durant  l'année  1894.  Cela  fait  le  joli  chiff're 
de  soixante-dix,  ainsi  réparties  : 

Thé 36  variétés. 

Hybrides  remontants.     19         — 

Ile-Bourbon 2         — 

Hybrides  de  thé 6        — 

Bengale 1         — 

RosaRugosa 3         — 

Polyantha 2         — 

Noisette 1         — 

Total 70  variétés. 

Ces  roses  proviennent  seulement  de  trois 
puissances  : 

La  France . 60  variétés. 

L'Angleterre 2        — 

Le    Grrand-Duché    de 

Luxembourg 8         — 

Total  égal 70  variétés. 

Cela  fait  une  variété  de  plus  qu'en  1893. 

PAPILLON. 


OSE 


iHE 


TONCESSE 


)ASSARABA     DE 


)RANCOVAN 


Dans  son  numéro  du  P''  novembre  1894, 
le  Journal  des  Roses,  à  propos  de  la  Rose 
du  Kamtschatka,  variété  Blanc  double  de 
Coubert,  à  fleur  d'un  blanc  très  pur,  nous 
apprend  au  sujet  du  coloris  de  cette  rose, 
que  l'on  est  arrivé  à  l'aide  d'instruments 
spéciaux  à  reconnaître  d'une  manière  cer- 
taine que  le  blanc  si  pur  de  cette  variété 
provient  d'une  quantité  infinitésimale  de 
bleu  d'azur  contenu  dans  les  pétales,  tan- 
dis que  toutes  les  roses  réputées  les  plus 
blanches  contiennent  du  Jaune  ou  du  rouge. 

Que  contiennent  donc  les  pétales  des 
roses  cramoisies,  que  les  poètes  comparent 
à  la  pourpre  des  lèvres,  la  rose  vermeille  I 
qu'ils  disent  être  l'incarnat  de  la  joue.  La 


rose  blanche  c'est  l'éclat  pâle  du  front.  Et 
c'est  dans  la  suavité  vierge  des  roses  thé, 
dans  ce  teint  sous  lequel  la  lumière  se 
joue,  qu'ils  ont  trouvé  la  fraîche  volupté. 

Les  poètes  nous  ont  fait  une  comparai- 
son des  roses,  les  observateurs,  munis  de 
leurs  appareils  que  nous  ne  connaissons 
pas  encore,  nous  feront-ils  connaître  ce 
que  contiennent  les  pétales  des  roses  à  co- 
loris autres  que  le  blanc  pur,  et  surtout 
ceux  des  roses  à  coloris  changeant  ou 
nuancé  ? 

On  connaît  un  assez  bon  nombre  de  roses 
à  couleur  changeante,  nous  serions  heu- 
reux d'apprendre  à  quelle  cause  on  peut 
attribuer  cette    variation    d'une    fleur  qui, 
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blanche  en  s'épanouissant,  .devient  rose 
carmin  à  la  dùfloraison,  ou  de  jiiune  clair 
passe  au  jaune  t'oneo,  ou  un  blanc  jaunâtre 
passant  au  blanc  pur. 

Parmi  les  variotos  de  roses  dont  le 
coloris  pasfee  par  diverses  teintes,  une  qui 
est  curieuse,  c'est  la  rose  tliô  Prinresne 
de  Bassaraba  de  Brnncovan. 

La  fleur  est  de  grandeur  moyenne,  en 
s'ouvrant  le  coloris  est  d'un  carné  très 
frais  qui  s'atténue  en  incarnat  dans  le 
pourtour  des  pétales,  et  lorsque  la  fleur 
est  complètement  épanouie,  cette  teinte  en 
s'irisaut  passe  du  jaune  canari  au  chrome 
pâle. 


A  quoi  attribuer  ce  changement  de  cou- 
leur? C'est  ce  que  nous  serions  bien  aise 
que  l'on  fasse  connaître. 

L'arbuste  de  cette  variété,  qui  donne 
des  fleurs  en  abondance,  est  de  vigueur 
moyenne  et  demande  une  taille  mi- 
longuc. 

C'est  une  jolie  rose  que  le  thé  Princesse 
Bassaraba  de  Brancovan,  obtenue  par 
M.  Bcrnaix,  rosiériste  à  Villeurbanne- 
Lyon,  et  mise  au  commerce  en  1891,  avec 
laquelle  on  peut  faire  des  massifs  qui,  pen- 
dant tout  l'été,  sont  constamment  fleuris. 

Chaules  VALDOR. 


lOSE      JtOSEPHINE 


LAROT      (hybride      de     thé) 


Cette  variété  obtenue  par  M.  J.  Hon- 
naire,  rosiériste  à  Monplaisir-Lyou,  forme 
un  arbuste  très  vigoureux,  à  rameaux 
érigés,  à  feuillage  vert  sombre.  La  fleur 
est  grande,  pleine,  d'un  beau  blanc  mous- 
seline légèrement  teinté  de  rose,  le  bouton 
surtout. 

Elle  a  été  obtenue  de  graines  fécondées 
de  la  rose  Lad^/  Mary  FilzwiUiam  par  une 
variété  inédite.  Mises  en  terre,  les  graines 


lovèrent  de  suite  et  la  vigueur  du  sujet  fut 
telle  que  son  heureux  obtenteur  en  put 
écussouner  un  nombre  suffisant  pour  pou- 
voir la  mettre  au  commerce  le  \"  novembre 
dernier.  Présentée  à  \' As60cialion  horticole 
lyonnaise  et  à  la  Société  pratique  du 
Rhône,  la  rose  Joséphine  Ma^oi  a  remporté 
un  certificat  de  \"  classe  et  une  médaille 
d'argent. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


Congrès     des     Mosiéristes     a     Anvers 


(suite  et  fin) 


Monsieur  le  Président, 
Messieurs  et  chers  Collègues, 
Pour  mener  à  bien  une  entreprise  et 
afin  qu'elle  porte  des  fruits,  m'écrivait  le 
14  septembre  dernier,  M.  J.-B.  Lenaerts, 
le  dévoué  président  du  Cercle  des  rosié- 
ristes  d'Anvers,  il  est  absolument  néces- 
saire que  beaucoup  d'hommes  de  bonne 
volonté  se  joignent  à  nous  pour  nous  éclai- 
rer et  pour  nous  gratifier  de  leur  con- 
cours. 

Eprouvant  le  plus  grand  plaisir  en  ser- 
vant la  cause  de  la  rose,  j'ai  répondu  à 
M.  le  Président  que  je  tâcherai  de  traiter 
une  ou  deux  des  questions  du  programme 
du  Congrès. 


Je  me  propose  donc  de  traiter  la  sep- 
tième :  Réduction  du  nombre  de  variétés 
de  roses  cataloguées,  et  une  qui  s'y  ratta- 
che :    des  roses  récompensées. 

Pour  obtenir  la  réduction  du  nombre  de 
variétés  de  roses  cataloguées,  trois  moyens 
peuvent  être  employés.  De  ces  projets,  un 
mixte  pourrait  être  proposé  et  adopté  : 

vote  en  conorés. 

Préalablement,  le  Cercle  des  rosiéristes 
d'Anvers  ferait  dresser  une  liste  de  toutes 
les  variétés  remontantes  assez  connues, 
signalées  dans  les  catalogues  principaux 
des  rosiéristes  de  tous  pays,  puis  en  séance 
de  Congrès,  par  un  vote  à  main  levée,  on 
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procéderait  à  l'appel  de  chaque  variété, 
afin  d'en  obtenir  soit  le  maintien,  ou  soit 
la  radiation  sur  cette  liste. 

Le  même  Cercle  pourrait  faire  un  choix 
de  toutes  les  variétés  remontantes  les  plus 
cultivées,  dans  le  catalogue  des  six  mille 
roses  de  M.  Max  Singer,  y  ajouter  celles 
parues  depuis  sa  publication  et  procéder 
comme  il  vient  d'être  proposé. 

Si.  le  résultat  de  ce  vote  produisait  plus 
de  trois  cents  variétés,  nombre  suffisant 
pour  composer  une  collection  de  roses  re- 
montantes, on  distribuerait  à  l'Assemblée, 
la  liste  des  variétés  maintenues,  et  chaque 
votant  serait  alors  invité  à  en  rayer  les 
moins  méritantes,  à  refi"et  de  ne  conserver 
que  les  trois  cents  plus  belles.  . 

Comme  l'ensemble  des  listes  produira 
plus  de  trois  cents  variétés,  on  les  classera 
toutes  suivant  le  nombre  de  voix  qu'elles 
auront  obtenues,  et  les  trois  cents  en  ayant 
le  plus  composeraient  la  nomenclature  de 
la  première  partie  d'un  futur  catalogue 
international  des  roses,  puisqu'il  est  ques- 
tion de  créer  une  Société  internationale  de 
rosiéristes. 

Cette  collection  serait  augmentée  de  cin- 
quante variétés  de  roses  non  remontantes 
et  chaque  année  de  quelques  variétés  nou- 
velles récompensées,  eu  égard  aux  })ropo- 
sitions  suivantes  : 

Il  serait  utile  dans  l'intérêt  de  la  culture 
du  rosier  qu'une  ou  deux  variétés  des  plus 
belles  de  chaque  section,  des  roses  non 
remontantes,  fussent  ajoutées  au  résultat 
général  du  vote,  et  afin  d'accélérer  ce  tra- 
vail, une  Commission  internationale  de 
rosiéristes,  élue  en  congrès  ou  au  besoin, 
choisie  dans  le  sein  de  la  Société  dî 
rosiéristes  ou  d'horticulture  de  la  localité 
où  il  siégerait,  serait  chargée  d'en  dresser 
une  liste  de  cinquante  variétés  destinées  à 
composer  la  seconde  partie  du  catalogue 
international  des  roses.  Toutes  les  variétés 
de  roses  non  remontantes  récompensées 
d'une  médaille  d'or  seraient  ajoutées  à  la 
liste  précitée. 

Cette  collection  ne  serait  renouvelée 
qu'après  bien  des  années,  en  raison  du  peu 
de  Roses  remarquables  que  l'on  obtient 
dans  cette  catégorie. 

Les  roses  non  remontantes  peuvent  être 
utilisées    pour   la    fécondation   artificielle, 


dans  le  but  d'en  obtenir  des  tj-pes  nouveaux, 
elles  peuvent  aussi  produire  naturellement 
de  remarquables  nouveautés.  A  un  autre 
point  de  vue,  elles  contribuent  avarier  nos 
collections,  de  roses  tout  à  fait  attrayantes, 
à  orner  nos  appartements,  etc'.  Dans  de 
telles  conditions  les  roses  non  remon- 
tantes ne  doivent  pas  être  oubliées. 

Tous  les  cinq  ans  la  liste  des  trois  cents 
roses  remontantes,  augmentée  des  variétés 
nouvelles  récompensées  d'une  m,édaille  d^or 
et  de  toutes  les  autres  mises  au  commerce 
pendant  les  cinq  dernières  années,  étant 
dressée,  on  voterait  afin  de  renouveler  la 
première  partie  du  catalogue  international 
des  roses.  Des  pages  en  blanc  seraient 
ménagées,  dans  ce  catalogue,  pour  notes 
manuscrites,  on  y  inscrirait  chaque  année 
les  variétés  ayant  obtenu  des  médailles  d'or. 

En  procédant  ainsi,  il  en  résulterait  que 
les  variétés  de  roses  parues  pendant  les 
cinq  dernières  années,  précédant  chaque 
congrès,  étant  suffisamment  étudiées,  ce 
vote  donnerait  un  bon  résultat,  attendu 
que  des  roses  peu  répandues  l'année  de  sa 
dernière  session,  seraient  nommées. 

En  opérant  comme  il  vient  d'être  pro- 
posé, ou  obtiendrait  et  maintiendrait  la 
quintessence  des  roses  ! 

PLÉBISCITE     UNIVERSEL. 

Comme  une  Société  internationale  de 
rosiéristes  est  sur  le  point  de  se  former, 
elle  devrait  aussitôt  constituée,  ou  le  con- 
grès siégeant  à  Anvers,  organiser  un  plé- 
biscite universel  de  roses.  En  procédant 
ainsi,    on  obtiendrait  un   bon   résultat. 

Le  monde  des  roses  étant  appelé  à  voter 
pour  les  cent  plus  belles  roses  (remontantes 
et  non  remontantes  comprises),  le  résultat 
de  ce  vote  produira  un  plus  grand  nombre 
de  roses  à  classer,  le  classement  eu  étant 
fait,  les  trois  cent  cinquante  ayant  le  plus 
de  voix  seraient  alors  signalées  dans  le 
catalogue  international  des  roses.  Ce  vote 
serait  renouvelé  tous  les  cinq  ans  et  ledit 
catalogue  en  même  temps. 

On  devrait  en  dépouillant  les  bulletins 
de  vote,  séparer  ceux  des  rosiéristes  ama- 
teurs de  ceux  des  rosiéristes  marchands, 
afin  de  connaître  les  deux  résultats. 

Les  rosiéristes  marchands  en  cultivant 
une    même    variété,   en   plusieurs    excm- 
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plaires,  peuvent  mieux  rétiidier;  l'ensem- 
ble de  leur  vote  serait  donc  bon  à  consul- 
ter et  les  deux  résultats  intéressants  à 
comparer. 

catXlogue  réduit. 

En  Angleterre,  Tlienalional Rose  Society 
ou  la  Société  nationale  de  la  rose,  a  publié 
en  mai  1893,  sou  catalogue  officiel  de 
roses  (troisième  édition),  contenant  les 
signalements  de  trois  cent  trente-six 
variétés  seulement,  choisies  par  un  comité. 

Ce  catalogue  pourrait  servir  de  base  à 
une  commission  internationale,  pour  la 
composition  cVim  catalogue  international 
de  roses,  lequel  serait  aussi  renouvelé  tous 
les  cinq  ans. 

Cette  petite  et  luxueuse  brochure  est 
illustrée  de  figures  noires  représentant 
quatre  types  différents  de  roses  d'exposi- 
tion faisant  partie  de  la  série  des  hybrides 
perpétuels. 

Voici  les  variétés  représentées  :  Pierre 
Notting  comme  rieur  globuleuse,  Alfred- 
K.  William  comme  imbriquée,  Alfred 
Colomb  comme  globuleuse  à  centre  élevé 
et  Baronne  A.  de  Rothschild  comme  coupe. 

Ce  catalogue  est  divisé  en  deux  parties, 
la  première  comprend  cent  soixante-treize 
roses  dites  d'expositions,  toutes  sont  remon- 
tantes. Elles  sont  subdivisées  en  quatre 
sections,  dont  cent  sept  appartiennent  à  la 
section  des  hybrides  perpétuels  (dix  d'en- 
tre elles  sont  signalées  comme  variétés 
synonymes). 

Disons  en  passant,  que  parfois  des  roses 
signalées  comme  synonymes,  ne  le  sont 
pas,  il  suffit  souvent  d'une  erreur  d'éti- 
quette pour  eu  créer.  On  devi'ait  autant 
que  possible  avant  de  se  prononcer, 
s'adresser  à  l'établissement  d'où  la  variété 
soi-disant  synonyme  est  née,  ou  à  une 
maison  garantissant  l'authenticité  des 
variétés  qu'elle  livre,  afin  de  l'examiner 
avec  celle  que  l'on  croit  identique  à  elle, 
exemple  :  Mademoiselle  Marie  Finger  dif- 
fère comme  fleur  de  Mademoiselle  Eugé- 
nie  Verdier. 

Onze  appartiennent  à  celle  des  hybrides 
de  thé,  cinquante-deux  à  celle  des  thé  et 
Noisette  (cinq  synonymes  en  font  partie). 
Trois  roses  Bourbon  complètent  cette  pre- 
mière partie. 


Dans  la  seconde  partie  figurent  les  des- 
criptions de  cent  soixante-trois  roses  dites 
de  jardin,  elles  constituent  entre  elles 
cinquante-deux  sections,  parmi  lesquelles 
sont  signalées  vingt-cinq  hybrides  perpé- 
tuels d'une  abondante  floraison  d'automne, 
dix  hybrides  de  thé,  dix  de  Bengale,  sept 
de  polyantha,  vingt-cinq  de  thé  et  Noisette, 
trois  de  rugosa  et  deux  d'Ile  Bourbon.  Le 
tout  représente  huit  sections  et  quatre- 
vingt-deux  variétés. 

Quatre  vingt-une  autres  variétés  dont  la 
plupart  ne  remontent  pas  complètent 
les  quarante-quatre  autres  sections. 

Les  quatre  nomenclatures  dites  de  roses 
d'exposition,  comprises  dans  la  première 
partie  du  catalogue,  sont  reportées  dans 
la  seconde,  en  tête  de  leur  section  comme 
roses  de  jardin. 

Chaque  signalement  de  rose  comprend  : 
son  nom,  celui  de  l'obtenteur  et  l'année  de 
sa  mise  au  commerce,  la  forme  de  sa  fleur, 
son  coloris  dont  la  description  est  réduite 
à  sa  plus  simple  expression,  la  vigueur  de 
l'arbuste,  des  observations  particulières  et 
ses  récompenses. 

En  nommant  les  obtenteurs  on  fait  con- 
naître les  bons  livreurs,  cette  louable 
intention  les  encourage  à  ne  mettre  en 
vente  que  de  bonnes  variétés  et  à  les  expo- 
ser. Tout  catalogue  bien  compris  porte 
aussi  l'année  de  la  mise  au  commerce  des 
variétés  et  devrait  signaler  leurs  récom- 
penses. 

Ces  six  parties  de  signalement  figurent 
en  ligne,  et  sont  insérées  en  autant  de 
colonnes. 

En  tête  du  catalogue  une  table  indique 
les  pages  où  sont  signalées  les  sections 
(52)  comprenant  les  trois  cent  trente-six 
variétés, 

PLÉBISCITE    FRANÇAIS. 

Toutes  les  roses  non  récompensées  du 
plébiscite  international  des  roses,  organisé 
en  1877  par  le  comité  de  rédaction  du 
Journal  des  Roses,  au  nombre  de  trente- 
trois,  font  pi-esque  toutes  partie  des  plé- 
biscites d'Allemagne  de  1887,  du  Portugal 
de  1891  et  du  catalogue  Anglais  de  1893. 
Leur  signalement  et  gravure  coloriée  ont 
été  publiés,  pour  la  plupart  d'entre  elles, 
dans  le  journal  précité. 
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Beaucoup  de  roses  récompensées  man- 
quent dans  la  nomenclature  que  j'en  ai  dres- 
sée, ajant  peu  de  documents  à  ma  dispo- 
sition, il  serait  donc  utile,  dans  l'intérêt 
général  de  la  cause  de  la  rose,  que  l'on 
lasse  appel  à  tous  les  obtenteurs,  afin  de 
la  compléter. 

Si  toutes  les  roses  récompensées  étaient 
connues,  que  de  variétés  ne  figureraient 
pas  dans  les  trois  nomenclatures  Française, 
Allemande  et  Portugaise. 

PLÉBISCITE     d'aLLEMAGNE. 

Au  sujet  de  roses  non  remontantes,  je 
vais,  Messieurs,  vous  donner  des  preuves 
qu'elles  sont  non  seulement  estimées  en 
Angleterre,  mais  dans  tous  les  pays,  en 
vous  entretenant  du  plébiscite  dAlle- 
magne,  organisé  en  1887. 

Dans  le  plébiscite  Portugais,  dont  je 
vais  parler,  plusieurs  variétés  non  remon- 
tantes y  sont  aussi  nommées. 

Cinquante-deux  comités  et  membres 
d'associations  horticoles  d'Allemagne  ont 
répondu  à  trente,  questions  intéressantes. 
Parmi  elles,  on  a  voté  pour  les  cinq  plus 
belles  roses  mousseuses  non  remontantes, 
pour  les  cinq  plus  belles  roses  panachées, 
pour  les  dix  meilleures  roses  grimpantes 
et  pour  les  cinq  grimpantes  de  plus  belle 
floraison. 

Presque  toutes  ces  variétés  au  nombre 
de  quarante  ne  remontent  pas  et  sont  indis- 
pensables au  point  de  vu-e  ornemental, 
pour  rosiers  pleureurs,  colonnes,  pyramides 
et  pour  décorer  ou  garnir  toutes  choses 
embellissant  nos  jardins. 

Les  variétés  qui  figurent  dans  le  résultat 
général  de  ce  plébiscite,  présentent  un 
ensemble  analogue  à  celui  voté  par  le 
comité  de  la  Société  internationale  de  la 
rose.  Reconnaissons  cependant  que  le  choix 
de  ce  Comité  comprend  plus  de  roses  non 
remontantes  et  de  variétés  nouvelles, 
puisque  son  catalogue  date  de  mai  1893. 

Parmi  les  deux  cent  trente  roses  du  plé- 
biscite d'Allemagne,  citons  à  titre  de  ren- 
seignement utile  dont  on  pourra  tirer  parti 
en  séance  de  Congrès,  les  variétés  les 
plus  souvent  nommées  :  Gloire  de  Dijon 
tient  le  premier  rang  avec  neuf  voix  ; 
viennent  ensuite  les  variétés  Marie  Van 
Houtle,  Perle    des  Jardins,  Souvenir  d'un 


Ami,  qui  ont  obtenu  Luit  voix;  Catherine 
Mermel,  Duchesse  Malhilde,  Madame 
Bravy,  Maréchal  Niel,  en  ont  sept  ;  Belle 
Lyonnaise,  Capiain  Christy,  Fisher  Holmes, 
Homère,  Madame  Latnh'ard,  Mademoi- 
selle Franciska  Krnyer,  Niphetos,  chacune 
six;  Baronne  A.  de  Rothschild,  Devo- 
niensis,  Etoile  de  Lyon,  Madame  Falcot, 
Perle  de  Lyon,  Victor  Verdier  en  ont  cinq, 
etc. 

Prendre  connaissance  de  toutes  les  roses 
de  ce  plébiscite  et  du  nombre  de  fois 
qu'elles  ont  été  nommées  :  Parmi  les  va- 
riétés signalées  dans  la  liste  des  roses 
récompensées,  dans  la  liste  des  roses  non 
récompensées  du  plébiscite  international 
des  roses  (plébiscite  Français)  et  dans 
celle  particulière  d'Allemagne. 

Cette  dernière  nomenclature  est  réduite 
à  cent  quarante-deux  variétés.  Les  quatre- 
vingt-huit  autres  se  trouvent  intercalées 
dans  les  deux  premières  citées.  Beaucoup 
de  variétés  sont  encore  signalées  dans  le 
catalogue  officiel  de  la  Société  nationale 
de  la  rose. 

PLÉBISCITE   PORTUGAIS. 

Ce  Plébiscite  a  eu  lieu  à  Coïmbre,  le  18 
mai  1891,  pendant  une  exposition. 

Les  variétés  suivantes  ayant  obtenu  le 
plus  .de  voix  sont  toutes  attrayantes  : 
Homère,  Madame  Pierre  Oger,  Gloire 
Lyonnaise,  Maréchal  Niel,  Duarte  Olivera 
Junior,  Madame  de  Watteville,  Comtesse 
Riz  a  du  Parc,  William- Allen  Richardson, 
TJlrich  Brunner ,  Baronne  A.  de  Rothschild. 

11  est  à  remarquer  que  les  roses  de  cette 
liste  représentent  non  seulement  le  goût 
des  rosiéristes  marchands  et  des  amateurs, 
mais  encore  celui  d'une  bonne  partie  du 
public,  lequel  dans  ce  cas  a  encore  bien 
jugé. 

Les  cinquante  premières  roses  élues  de 
ce  plébiscite,  leur  rang  et  le  nombre  de 
voix  qu'elles  ont  obtenues  sont  signalées 
eu  partie,  dans  la  nomenclature  des  roses 
récompensées,  dans  celles  des  plébiscites 
Français  et  d'Allemagne. 

Celles  restantes  représentent  la  liste 
Portugaise  réduite  à  quinze  variétés. 

A  la  suite  d'un  résultat  aussi  bon,  des 
plébiscites  devraient  être  renouvelés  pen- 
dant les  expositions,   puisque  trente-cinq 
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variétés  sur  cinquante  sont  signalées  dans 
les  trois  premières  nomenclatures,  comme 
roses  de  choix. 

D'autres  variétés  figurent  encore  dans 
le  catalogue  Anglais  do  1893. 

DES    QUATRE    NOMENCLATURES 

La  nomenclature  des  Roses  7-êcompensées, 
celles  des  plébiscites  Français,  d'Alle- 
magne et  du  Portugal,  sont  eu  grande 
partie  comprises  dans  le  catalogue  officiel 
de  la  Société  nationale  de  la  rose. 

Bien  des  variétés  de  roses  anciennes 
figurent  dans  toutes  ces  nomenclatures, 
elles  doivent  donc  être  prises  en  considé- 
ration. 

La  nomenclature  des  roses  récompensées 
s'élève  à  (variétés) 352 

Celle  du  plébiscite  Français  est  ré- 
duite à 33 

Celle  du  plébiscite  dAlleraagne  est 
réduite    à 142 

Celle  du  plébiscite  Portugais  est 
réduite    à 15 

Le  catalogue  officiel  de  la  Société 
nationale  de  la  rose  est  composé  de 
trois  cent  trente-six  variétés,  dont 
cent  soixante  sont  signalées  dans  les 
quatre  nomenclatures  citées  ci-des- 
sus, cent  font  partie  de  la  série  des 
roses  d'exposition  et  soixante  de 
celles  de  jardin. 

En  y  ajoutant  les  cent  soixante- 
seize  autres  roses  non  nommées  dans 
les  roses  récompensées  et  les  trois 
plébiscites,   ci 176 

On  obtient  le  chifi're  respectable  de     718 

sept  cent  dix-huit  variétés,  dans  les  signa- 
lements desquelles  ou  pourra  puiser  les 
renseignements  que  l'on  jugera  à  propos 
d'ajouter  à  ceux  des  variétés  devant  figu- 
rer dans  le  catalogue  réduit  et  interna- 
tional des  roses. 

Eu  tenant  compte  des  renseignements 
donnés  dans  ces  nomenclatures  et  le  cata- 
logue Anglais,  qu'il  sera  facile  de  se  pro- 
curer (1)  ou  connaîtra  la  faveur  accordée, 
en  Europe,  à  chacune  de  ces  roses. 

(1)  En  adressant  un  mandat-poste  de  1  fr.  50  à 
M.  Edward  Mawlay,  secrétaire  de  la  National  Rose 
Society-Berkhatnsfed,  Herts  (Angleterre). 


Eu  cas  de  plébiscite  des  roses,  on  pour- 
rait consulter  ces  nomenclatures  à  titre  de 
mémoire. 

Le  nombre  des  variétés  de  roses  com- 
prises dans  ces  nomenclatures  et  le  cata- 
logue Anglais,  dont  les  figures  coloriées  et 
leur  signalement  ont  été  reproduits  dans 
le  Journal  des  Roses,  s'élève  à  cent  trente- 
sept. 

Des  Roses  récompensées. 

Il  est  regrettable  que  la  Société  natio- 
nale de  la  rose  ait  oublié  de  citer,  dans 
sou  catalogue  officiel  de  1893,  toutes  les 
médailles  d'or  décernées  en  Angleterre  à 
des  rosiéristes  de  plusieurs  nationalités. 

Celles  qui  ont  été  distribuées  aux  rosié- 
ristes Anglais  sont  au  nombi'e  de  sept, 
dont  six  l'ont  été  à  des  roses  issues  des 
hybrides  perpétuels  :  ffer  Majesty  (Ben- 
net  85),  Marchioness  of  Dufferin  et  Mar- 
garet  Dickson  (Alex.  Dickson  et  Sons  91), 
Mistress  John  Laing  (Bennet  87),  Sala- 
mander  (William  Paul  et  Sons  91),  Sir 
Roioland  Hill  (Mack  et  Sons  88)  et  à  l'Ile 
Bourbon  Mistress  Paul  (Paul  et  Sons  91). 

La  Société  nationale  de  la  rose  réserve 
chaque  année  une  médaille  d'or  à  la  meil- 
leure rose  de  la  section  des  hybrides  per- 
pétuels et  une  à  la  meilleure  thé  ou  Noi- 
sette à  odeur  de  thé. 

D'autres  Sociétés  Anglaises  suivent  ce 
bon  exemple. 

Médailles  d'or  dont  l'insertion  a  été  oubliée 
dans  le  catalogue  de  la  Société  nationale  de 
la  rose. 

Variétés    ayant    obtenu    ces   récompenses. 

HYBRIDES    REMONTANTS. 

Alfred-K.  William  (Schwartz  77),  Ca- 
mille Bernardin  (Gautreau  65),  Etienne 
Levet  (Levet  père  71),  François  Michelon 
(Levet  père  71),  Général  Jaqueminot 
(Roussel  53),  Horace  Vernet  (Guillot  66), 
Loids  Van  Houtte  (Lacharme  69),  Madarne 
Gabriel  Luizet  (Liabaud  77),  Marie  Bau- 
mann  (Baumann  63),  Ulrich  Brunner 
(Levet  père  81  ),  Victor  Hugo  (Schwartz  84). 

HYBRIDES    DE    THE. 

Lady  Mary  Filzwilliam,  (Bennet  82),  La 
i^/Ymce  (Guillot  67). 

NOISETTE. 

Caroline  Kuster  (Pernet  père  72). 
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THE. 

Catherine  Mermet  (Guillot69),  Comtesse 
de  Nadaillac  (Guillot  71),  Etoile  de  Lyon 
(Guillot  81),  Innocente  Pirola  (veuve 
Ducher  78),  Jean  Bûcher  (veuve  Ducher 
71),  Madame  Cusirt  (Guillot  81),  Madame 
de  Walleville  (Guillot  83 \  Marie  Van 
lloutle  (Ducher  71),  Souvenir  d'Etisa  Var- 
don  (Marest  54). 

Les  variétés  Etoile  de  Lyon  et  La 
France  ont  encore  obtenu  une  médaille 
d'or  en  France. 

Autres   variétés   ayant  obtenu  des 
médailles  d'or. 

HYBRIDES   remontants; 

Boiëldieu  (Garçon  78),  médaille  d'or 
d'Angleterre. 

Captain  Christy  (Lacharme  73),  médaille 
d'or  en  France. 

Clara  Cochet  (Lacharme  85),  médaille 
d'or  en  France. 

i)MpMî/-J<2mam(Jamain68\  médaille  d'or 
d'Angleterre. 

Général  Appert  (Schwartz  84),  médaille 
d'or  d'Angleterre. 

Madame  Gustave  Boutigny  (Garçon  86), 
médaille  d'or  en  France. 

Madame  Scipion  Cochet  (Demazures  71), 
médaille  d'or  en  France. 

Mistress  R.-G.  Sharman  Craword 
(Alex.  Dickson  et  Sons  94),  médaille  d'or 
dAngleterre. 

Paul  Neyron  {Levet  père  09),  médaille 
d'or  en  France. 

Souvenir  de  la  Reine  d' Angleterre  (Sci- 
pion Cochet  55),  médaille  d'or   eu   France. 

Triomphe  de  France  (Garçon  75),  mé- 
daille d'or  en  France. 

HYBRIDES    DE    THÉ. 

Belle  Sieh7'echt  (Alex.  Dickson  et  Sons 
94:,  médaille  d'or  d'Angleterre. 

Duchess  of  Leeds  (Mack  et  Sons  87), 
médaille  d'or  dAngleterre  (non  comprise 
dans  le  catalogue  anglais). 

Germaine  Caillot  (Peruet-Ducher  87), 
médaille  d'or  en  France. 

Grand-duc  Adolphe  du  Luxembourg 
(Soupert  et  Nottiug  92),  médaille  d'or. 

La  Fraîcheur  (Pernet-Ducher  91),  mé- 
daille d'or  en  France. 


NOISETTE. 

Adeliaa  Viviand-Morel  (Bernaix  90), 
médaille  d'or  en  France. 

THÉ. 

Celina  Noirey  (Guillot  G8),  médaille  d'or 
d'Angleterre. 

Comtesse  Anna  Thiin  (Soupert  et  Not- 
ting  87),  médaille  d'or. 

Gloire  de  Dijon  (Jacotot  père  et  fils  53), 
médaille  d'or  en  France. 

Souvenir  de  Madame  Levet  (Et.  Levet 
91),  médaille  d'or  en  France. 

Thérèse  Lambert  (Soupert  et  Notting 
87),  médaille  d'or. 

POLYANTHA. 

Crimson  Rambler  (Turner,  vendeur  93), 
médaille  d'or  en  France   et  en  Angleterre. 

CENT   FEUILLES    MOUSSEUX. 

Madame  Charles  Salleron  (Fontaines 
69),  médaille  d'or  eu  France. 

11  est  bon  de  faire  remarquer  que  lors  du 
renouvellement  des  votes,  des  roses  récom- 
pensées d'une  médaille  d'or,  pourront 
bien  être  remplacées  par  des  variétés 
supérieures. 

Est-ce  bien  là  le  moyen  de  maintenir  la 
quintessence  des  roses  ? 

En  ce  qui  concerne  les  récompenses  à 
accorder  aux  roses  nouvelles,  il  est  abso- 
lument nécessaire  qu'elles  ne  soient  pas 
récompensées  en  bloc,  mais  particulière- 
ment. Le  programme  de  l'exposition 
universelle  de  Lyon  l'exige  ainsi. 

En  Angleterre,  où  on  ne  ménage  pas  les 
médailles  d'or,  il  a  été  décerné  pour  un 
lot  de  quarante-huit  variétés  de  ro.?es  en 
fleurs  coupées,  un  prix  de  douze  cent  cin- 
quante francs  (une  coupe  en  argent)  à 
l'exposition  du  4  juillet  1877  à  Londres  ! 

Toutes  les  Sociétés  s'occupant  de  roses, 
devj'aiont  chaque  année,  distribuer,  s'il  y  a 
lieu,  des  primes  de  cent  francs  avec  mé- 
daille d'or.  (Pour  les  roses  ne  fleurissant 
qu'au  printemps,  elles  ne  donneraient  pas 
de  primes  ;  à  toutes  les  roses  nouvelles 
remontantes  hors  ligne,  au  plus  beau  lot 
de  rosiers  cultivés  en  pots  (tiges  et  nains), 
et  au  plus  beau  lot  de  roses  en  fleurs  cou- 
pées? 

Dans  la  nomenclature  des  roses  récom- 
pensées j'ai  signalé    trois  cent  cinquante- 
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deux  variétés.  Elles  sont  classées  par  ordre 
alphabétique. 

Beaucoup  d'autres  variétés,  n(»n  expo- 
sées auraient  pu  obtenir  des  récompenses 
élevées,  ce  sont  souvent  les  contrariétés 
éprouvées  lors  des  expositions  qui  ont 
engagé  quelques  bons  rosiéristes  à  ne  plus 
exposer,  dans  l'intérêt  général  qu'ils 
oublient  tout  et  exposent  dès  cette  année, 
ils  donneront  ainsi  l'exemple  à  de  nom- 
breux rosiéristes  iudilïérents. 

Revenons  à  nos  roses  récompensées. 

J'ai  cité  dans  leur  signalement: 

Leurs  récompenses. 

J'ai  rappelé  celles  faisant  partie  des  cin- 
quante premières  classées,  du  Plébiscite 
international  des  roses  de  1877,  leur  rang 
et  le  nombre  de  voix  qu'elles  ont  obte- 
nues. 

J'ai  fait  connaître  celles  faisant  partie 
des  plébiscites  d'Allemagne  et  du  Portu- 
gal, leur  rang  et  le  nombre  de  voix  obte- 
nues. 

J'ai  indiqué  celles  inscrites  dans  le  cata- 
logue de  la  Société  nationale  de  la  rose. 

J'ai  nommé  les  roses  récompensées  dont 
les  signalements  et  figures  coloriées  ont 
paru  dans  le  Journal  des  Roses,  etc. 

Si  l'habitude  d'exposer  et  de  n'acheter 
que  des  roses  récompensées  était  prise, 
combien  de  variétés  médiocres  seraient 
abandonnées. 

MM.  les  Anglais  eu  recommandant  spé- 
cialement des  variétés  de  roses  pour  expo- 
sition, n'ont-ils  pas  fait  un  premier  pas 
tendant  à  atteindre  ce  but?  Ces  deux  der- 
niers moyens  ne  pourraient-ils  pas  être 
employés  simultanément  ? 

Monsieur  le  Président, 
Messieurs  et  chers  Collègues, 

En  terminant  la  tâche    que  je  me  suis 

agréablement  imposée,  je  n'éprouve  qu'un 

seul  désir,  celui  de  pouvoir  être  utile  à  la 

cause  qui  nous  unit,  celle  de  la   reine  des 

fleurs  ! 

AnEL  MYAPiD, 

Amateur. 

ClKilon-siu'-Saônc  (Saûne-et-Loire), 
5  mai  1894. 

Roses  de  semis. 
On     me     demandait     dernièrement     si 
nous    continuerions    à  cultiver    des   roses 
de    semis  ?   Je     répondis    à    cette    ques- 


tion avec  emphase  :  «  oui.  »  On .  m'a 
bien  rarement  demandé  une  liste  de 
roses  de  jardin,  sans  y  trouver  des  désirs 
irréalisables  malgré  les  énormes  ressources 
que  nous  possédons.  Pourrai-je  trouver  un 
argument  plus  fort  en  faveur  de  la  réponse 
citée  plus  haut,  et  pour  prouver  que  j'ai 
raison  d'avancer  qu'il  y  a  amplement  de 
la  place  pour  les  rosiéristes  intelligents  et 
travailleurs  qui  consacrent  leur  temps  à 
l'amélioration  de  ce  buisson  si  charmant  et 
si  décoratif,  par  la  culture  des  semis.  Je 
ne  pense  pas  non  plus  que  les  cultiva- 
teurs de  semis  doivent  abandonner  la  ma- 
nière de  faire  qu'ils  ont  employée  jusqu'à 
présent.  Il  y  a  de  tous  les  côtés  place  pour 
l'amélioration  des  sujets,  que  l'on  a  déjà 
variés  auparavant  par  la  culture. 

Combien  il  y  a  peu  de  nos  roses  actuelles 
qui  soient  parfaites  comme  plantes  et  comme 
fleurs, comme  constitution  habitude,  forme, 
floraison, odeur  et  jusqu'à  ce  que  nous  soyons 
arrivés  à  combiner  toutes  ces  qualités  dans 
le  même  type,  il  y  a  encore  des  prix  à 
remporter  et  des  concours  à  ouvrir.  Les 
variétés  peuvent  ne  pas  être  et  ne  seront 
probablement  pas  aussi  marquées  que  dans 
le  passé  alors  que  les  fleurs  étaient  plus 
rustiques,  mais  néanmoins  les  variétés  de- 
vraient être  et  seront,  je  suis  sûr,  pour  les 
horticulteurs  (et  c'est  en  horticulteur  (|ue 
je  parle),  d'un  très  grand  prix. 

Quelques-unes  des  roses  nouvelles  ré- 
cemment introduites  sont  presque  sans 
odeur.  Ce  n'est  pas  ce  qui  devrait  être, 
car,  (qu'est-ce  qu'une  rose  sans  parfum? 
C'est  parmi  les  semis  des  variétés  cultivées 
dans  nos  jardins  et  dans  ceux  d'au-delà  des 
mers  que  nous  devons  chercher  de  nou- 
velles variétés  ou  la  réalisation  de  choses 
que  nous  n'avons  pas  encore,  qui  viendront 
embellir  nos  jardins  et  réjouir  le  cœur  de 
tous  ceux  qui  aiment  la  beauté. 

On  peut  faire  des  semis  de  roses  en 
récoltant  des  graines  partout  où  l'on  peut 
trouver  des  ovaires  mûrs  en  automne.  De 
cette  façon  une  merveille  peut  quelquefois 
être  produite,  mais  il  faut  s'attendre  à  de 
meilleurs  résultats  par  l'hybridation  et  le 
croisement.  Quel  efl'ort  d'imagination  il 
aurait  fallu  il  y  a  trente-cinq  ans,  pour 
prédire  l'avènement  de  la  Maréchal  Nie l  ei 
de  Paul  Neyron. 
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Et  qui  donc  criera  à  l'impossibilité  si 
nous  demandons  des  Gallica  ou  roses 
françaises  de  la  couleur  des  Pélargoniums 
écarlates  ou  des  Perce-Neige. 

Des  roses  mousseuses  de  toutes  cou- 
leurs égales  en  beauté  et  en  odeur  à  l'an- 
cienne variété  ordinaire. 

Des  hybrides  jaunes  perpétuelles. 

Des  roses  jaunes  et  écarlates,  à  larges 
fleurs,  poussant  aussi  rapidement  et  aussi 
bien  que  la  rose  du  comté  d'Ayre  ou  la  rose 
Sempervirens. 

Des  Bourbon  roses  et  blanches,  à  fleurs 
droites  sur  la  tige. 

Des  thé  odorants,  vraiment  résistants, 
de  variétés  choisies  et  de  toutes  couleurs. 

Des  roses  écossaises  doubles,  écarlate  et 
jaune  foncé. 

Tout  ceci  pourrait,  je  crois,  être  obtenu 
en  continuant  à  travailler  d'après  les  pro- 
cédés actuels.  Ne  croyez  pas  pourtant  que 
je  me  fasse  l'avocat  uniquement  des 
moyens  du  passé  de  préférence  aux  mé- 
thodes nouvelles.  Au  contraire  il  serait 
bon  d'étendre  les  expériences  aux  nou- 
veautés les  plus  impossibles  par  l'hybrida- 
tion, d'espèces  distinctes  ou  de  variétés 
difl'érentes. 

Il  y  a  bien  des  années  déjà  j'écrivais 
dans  le  Jardin  des  Roses  :  «  Comme  les  hy- 
brides Bourbon  croisées  avec  les  mous- 
seuses donnent  des  graines  parfaites,  nous 
présumons  que  le  mélange  du  pollen  d'au- 
tres espèces  doit  produire  des  résultats 
analogues.  Ce  qui  démolit  naturellement  la 
théorie  par  laquelle  il  faut  se  borner  à 
croiser  des  types  du  même  groupe.  Et  nous 
pouvons  non  seulement  choisir  des  paj'ents 
de  groupes  difl'érents,  mais  aussi  d'espèces 
difl'érentes.  Et  où  devons-nous  réellement 
chercher  la  ligne  de  démarcation.  Il  semble 
que  le  travail  doive  être  sans  limite.  Il 
nous  reste  à  prouver  par  nos  expériences 
futures  ce  qui  peut,  oui  ou  non,  se  faire 
{Jardin  des  Roses,  1863,  deuxième  édition, 
page  96). 

Les  rosiers  églantiers  hybrides,  récem- 
ment cultivés  par  lord  Pensance,  croise- 
ment des  descendants  de  Rosa  Damascena 
et  Rosa  Rubiginosa  et  un  semis  en  notre 
possession  de  la  rose  simple  Rosa  Rugosa 
croisé  avec  les  descendants  de  Rosa 
Damascena  pour  ne  faire  mention  que    de 


ces  seuls  exemples,  ont  confirmé  cette 
opinion. 

Les  amateurs  de  dilférences  marquées 
daus  les  nouveautés  de  jardin  et  ceux  qui 
se  plaignaient  de  la  similarité  des  roses 
nouvelles  pourraient  employer  plus  mal 
leur  temps  qu'à  chercher  des  voies  nou- 
velles apportant  des  charmes  nouveaux 
dans  le  monde  floral,  par  des  rejetons 
obtenus  des  variétés  de  jardin  de  diffé- 
rentes espèces. 

Le  semeur  devrait  placer  ses  portes- 
graines  dans  l'endroit  le  plus  ensoleillé 
du  jardin,  ou  contre  un  mur  ou  sous  verre. 
Les  étamiues  des  fleurs  à  graines  doivent 
être  enlevées  avant  de  répandre  le  pollen. 
Les  ovaires  seront  cueillis  en  novembre 
ou  plus  tôt  s'ils  sont  mûrs.  La  graine 
peut  être  semée  sitôt  cueillie,  ou  conser- 
vée dans  du  sable  humide  et  placée  au 
commencement  du  printemps  dans  des 
pots  sous  cloche  ou  même  eu  pleine 
terre.  Le  sous-sol  devrait  être  riche  en 
terreau,  de  deux  centimètres  d'épaisseur 
recouvert  de  terre  plus  légère.  J'ai 
obtenu  de  plus  grands  succès  ces  der- 
niers temps  par  le  semis  sous  verre  que 
par  toute  autre  méthode,  quoique  j'aie  fort, 
bien  réussi  autrefois  dans  mes  plantations 
en  pleine  terre,  telles  que  Beauté  de  Wal- 
tham,  Duc  d'Edimbourg,  Prince  Royal, 
Magna  Charta  et  beaucoup  d'autres  intro- 
duites par  moi.  Les  rosiers  thé  odorants  ne 
doivent  pourtant  pas  être  plantés  en  pleine 
terre,  mais  sous  cloche,  les  jeunes  plantes 
étant  très  délicates  et  souffriraient  beau- 
coup des  premières  gelées  si  elles  étaient 
plantées  en  pleine  terre. 

La  graine  doit  être  protégée  contre  les 
oiseaux  et  les  souris  qui  l'attaquent  lors- 
qu'elle est  nouvellement  semée  et  lors- 
qu'elle germe. 

D'après  mon  expérience,  j'ai  eu  quelque- 
fois une  récolte  entière  de  semis  la  pre- 
mière année,  une  bonne  récolte  la  seconde 
année  et  très  peu  la  troisième.  Les  résul- 
tats sont  dus  en  grande  partie  au  degré  de 
maturité  des  graines  et  la  température  de 
mars,  avril  et  mai  ainsi  qu'une  tempéra- 
ture de  printemps  humide  sont  plus  favo- 
rables à  une  bonne  récolte  de  première 
année. 

Il    est   très  important   de    conserver  la 
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terre  contenant  les  graines  également 
Jiuraide.  Le  Mildew  est  un  ennemi  mortel 
des  semis.  Ou  devrait  toujours  avoir  sous 
la  main  une  poivrière  contenant  du  soufre 
pour  eu  saupoudrer  les  feuilles  depuis 
l'époque  du  semis  jusqu'à  la  fin  de  la  pre- 
mière année  au  moins.  Si  le  cultivateur  de 
semis  est  sûr  de  lui-même  et  du  résultat 
de  ses  hybridations,  il  peut  greffer  ses 
semis  à  l'état  herbacé,  peu  de  temps  après 
leur  sortie  de  terre  ;  quand  ils  ont  à  peu 
près  atteint  la  dimension  de  la  moutarde 
lorsqu'on  la  coupe  pour  la  salade.  Si  c'est 
là  l'intention  du  cultivateur,  quelques 
roses  sauvages  de  semis  devraient  être 
gardées  en  pot.  Cela  activera  la  crois- 
sance, mais  d'un  autre  côté  cela  occasion- 
nera des  dépenses  et  donnera  du  tra- 
vail pour  une  chose  qui,  après  tout,  peut 
n'avoir  aucune  valeur  commerciale.  Choi- 
sir  des  plantes  florifères    dans  les    semis 


pour  les  expériences  futures,  demande  une 
certaine  sûreté  do  main,  car  il  est  peu  aisé 
de  deviner  dans  une  plante  et  un  bouton 
minuscules  ce  que  seront  la  plante  et  la 
rose. 

Une  fleur  pas  plus  grande  qu'une  pièce 
de  50  centimes  peut  devenir  une  grande  et 
belle  fleur,  une  fleur  demi-double  peut 
devenir  double.  On  ne  peut  donc  compter 
sur  une  fleur  choisie  dans  des  semis,  ni 
pour  la  grandeur,  ni  pour  le  nombre  de 
pétales;  quant  à  la  couleur  elle  change 
très  rarement.  Il  n'est  pas  mauvais  d'écus- 
sonner  quelques-uns  des  semis  choisis  sur 
des  églantiers  très  sains,  aussitôt  qu'ils 
auront  des  boutons,  puisque  les  premières 
fleurs  qui  paraissent  donnent  le  plus  sou- 
vent une  idée  assez  juste  de  la  qualité  des 
semis. 

William  PAUL. 
Walthani-Cross. 


ÎICTIONNAIRE  SlSTORIQUE  ET  ;^RTISTiaUE  DE  LA  WoSE 


(suite) 


ROSAIRE.  —  La  rose  a  été  idéalisée 
par  le  culte  de  la  Vierge,  d'où  le  nom  de 
Rosaire. 

Le  sens  spirituel  ou  mystique  absorbe 
presque  complètement  ici,  le  sens  terres- 
tre et  litéral.  Il  a  bien  pu  se  faire  que  des 
roses  réduites  à  l'état  de  perles  parfumées 
(v.  PERLES  DE  ROSEs),  devinssent  les  grains 
du  rosaire,  mais  manifestement  c'est  au 
sens  spirituel  surtout  que  le  nom  du  rosaire 
a  été  donné  (1). 

D'après  Philippe  Bosquier,  savant  Re- 
collet, le  rosaire  est  une  couronne  spiri- 
tuelle tressée  avec  des  paroles  prises  dans 
l'évangile,  comme  av^ec  des  roses,  et  offer- 
tes par  les  catholiques  à  la  vierge  des 
vierges,  pour  lui  rendre  les  honneurs  de  la 
religion. 

Ce  n'est  guère  qu'à  dater  de  1470,  que 
cette  manière  de  prier  s'appela  rosaire 
du  latin  rosarium,  avant  elle  portait  le 
nom  de  psautier  de  la  bienheureuse  vierge 
Marie  et  quelque  temps  après  celui  de 
couronne  de  Marie. 

(1)  Mgr  Gay,  Le  Rosaire,  p.  S5. 


C'est  à  saint  Dominique  qu'on  attribue 
l'origine  du  rosaire.  Un  jour  la  reine  du 
Ciel,  entourée  de  lumière  et  couronnée 
d'étoiles,  lui  apparut  et  lui  dit  :  j  Dominique 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  de 
Jésus,  à  le  faire  connaître  et  aimer,  m'est 
particulièrement  agréable.  Je  bénis  l'insti- 
tution du  rosaire,  et  pour  te  prouver  com- 
bien il  m'est  cher,  je  te  donne  cette  rose 
du  calvaire  que  Jésus  fit  éclore  de  sa  cou- 
ronne d'épines,  et  qu'il  m'a  donnée  pour 
ses  enfants.  Ne  crains  pas  qu'elle  se  flé- 
trisse, elle  se  multipliera  à  l'infini.  Tu  en 
donneras  à  tous  ceux  qui  font  partie  de  ton 
ordre,  puis  aux  cœurs  confiants  et  bons, 
qui  viendront  en  chercher,  et  voilà  la  béné- 
diction que  tu  prononceras  sur  les  roses, 
au  moment  de  les  distribuer  : 

«  Dieu  qui  créez  et  conservez  le  genre 
humain,  qui  donnez  les  grâces  spirituelles 
et  qui  accordez  le  salut  éternel,  bénissez 
de  votre  sainte  ^bénédiction  ces  roses  que 
nous  vous  présentons  aujourd'hui,  avec 
dévotion,  en  l'honneur  du  rosaire  de  la 
bienheureuse  vierge    Marie,   en  vous    de- 
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mandant  de  les  bénir,  et  de  répandre  en 
elles,  par  la  vertu  de  votre  sainte  croix,  la 
bénédiction  céleste.  Que  ces  roses  que 
vous  avez  données  à  l'homme,  afin  qu'elles 
le  réjouissent  de  leur  parfum,  et  qu'elles 
guérissent  ses  maux,  reçoivent  par  le 
signe  de  la  sainte  croix  une  bénédiction 
telle,  que  ceux  qui  les  approcheront  de 
leurs  maux,  ou  les  emporteront  dans  leurs 
maisons,  reçoivent  leurs  guérisons  ;  que  les 
démons  et  leurs  ministres  s'éloignent, 
tremblent  et  fuient  effrayés  de  ces  habita- 
tions et  qu'ils  n'osent  plus  tourmenter  vos 
serviteurs  par  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  » 

Et  la  douce  vision  disparut.  • 


Le  cœur  rempli  de  joie,  saint  Domi- 
nique rentra  dans  sou  couvent,  de  suite  il 
courut  au  jardin,  et  cueillit  toutes  les  roses 
qui  s'y  trouvaient,  puis  il  appela  tous  les 
religieux  et  les  engagea  à  le  suivre  au 
couvent  des  Dominicaines.  Bientôt  la 
grosse  cloche  rassembla  religieuses  et 
novices.  Saint  Dominique  après  avoir  offert 
le  saint  sacrifice,  raconte  la  vision  qu'il 
avait  eue  ;  puis  bénit  les  roses  suivant 
l'instruction  qu'il  avait  reçue  et  les  distri- 
bue à  tous  (1).  [A  suivre.) 

(1)  Semaine  religieuse  de  Bourges  —  Pour  les 
origines  du  Rosaire,  voir  la  dissertation  du  père  Mama- 
chi,  dans^pes  Annales  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
t.  1,  p.  316. 


•Chronique 


CdiA 


ORTICOLE 


rENERALE 


SOM.MAir.K  :  Ciiiiyi'ès  inlernaliiiiiiil  d'iioriiculture  de  1895,  à  Paris.  —  Nérrologic  :  M.  lUichartre. 


Congrès  international  d'horticulture 
de  1895,  à  Paris.  —  Le  onzième  Congres 
organisé  par  la  Société  nationale  d'horti- 
culture de  France,  se  réunira  à  Paris, 
pendant  la  durée  de  l'exposition  interna- 
tionale horticole  qui  aura  lieu  au  mois  de 
mai  1895. 

Comme  de  coutume,  les  séances  auront 
lieu  dans  l'hôtel  de  la  Société,  rue  de  Gre- 
nelle, 84,  à  deux  heures  de  l'après-midi. 
Outre  les  questions  à  traiter,  dont  nous 
donnons  le  détail  ci-dessous,  il  peut  eu 
être  soumis  d'autres  ;  les  personnes  qui 
désireraient  le  faire  devront  les  adresser  à 
M.  le  Président. 

Des  médailles  d'or,  de  vermeil,   d'argent 
et  de   bronze   seront  décernées    aux   per- 
sonnes   dont   les    mémoires   préliminaires 
seront  jugés  les  plus  méritants. 
Questions  a  traiter  : 

1°  Du  rôle  de  la  chlorophylle  dans  les 
plantes  et  des  remèdes  à  apporter  à  la 
chlorose. 

2"  De  la  culture  forcée  des  vignes  sous 
verre,  en  France  et  à  l'étranger. 

3"  De  l'aspect  des  fruits  et  des  tuber- 
cules comme  indice  de  leur  qualité. 

4"  De  la  chaleur  du  sol  et  de  celle  de 
l'air,  quelle  est  celle  qui  influe  le  plus  sur 
la  végétation? 

5°  Du  greffage  de  la  pomme  de  terre. 


G"  Des  appareils  à.  employer  pour  le 
chauflage  des  serres,  suivant  les  différents 
combustibles  (bois,  charbon,  pétrole,  gaz, 
etc.). 

7°  De  l'utilité  d'une  unité  de  comparai- 
son pour  apprécier  les  divers  systèmes  de 
chauffage  à  eau  chaude. 

8"  A  quoi  attribuer  la  diversité  du  mode 
de  végétation  des  plantes  obtenues  par 
semis,  spécialement  dans  la  famille  des 
palmiers. 

* 

NÉCROLOGIE  :  M.  Duchartre.  — 
La  Société  nationale  d'horticulture  de 
France  vient  de  perdre  l'un  de  ses  mem- 
bres les  plus  dévoués,  en  la  personne  de 
M.  Duchartre,  sou  secrétaire-rédacteur, 
décédé  subitement  le  5  novembre  1894. 

Depuis  plus  de  trente  ans,  M.  Duchartre 
dirigeait  les  publications  de  la  Société;  il 
était  membre  de  l'Institut,  professeur 
honoraire  à  la  Faculté  des  sciences  et 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  vendredi  9 
novembre,  à  l'église  Sainte-Clotilde,  au 
milieu  d'une  foule  nombreuse,  dans 
laquelle  on  remarquait  les  représentants 
de  l'Institut,  ainsi  que  ceux  des  Sociétés 
nationales  d'agriculture  et  de  botanique. 

Pierre  COCHET. 
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ECROLOGIE. 


IÈamille     Bernardin 


Le  Journal  des  Roses  commeDce  la 
19"  année  de  sa  création  par  un  deuil  bien 
cruel,  causé  par  la  mort  de  Camille  Ber- 
nardin, l'un  de  ses  fondateurs,  son  ancien 
rédacteur  en  chef,  décédé  à  Brie-Comte- 
Robert  le  5  décembre  dernier,  dans  sa 
64°  année. 

Camille  Bernardin  était  une  figuie  qui 
va  faire  grand  défaut  dans  sou  pays,  non 
seulement  au  point  de  vue  de  la  rosericul- 
ture  à  laquelle  il  a  donné  une  grande  im- 
pulsion, mais  encore  au  point  de  vue  de 
tous  les  intérêts  de  son  canton,  dont  il 
était  le  chef  estimé  depuis  si  longtemps. 

Né  à  Tournau  (Seine-et-Marne),  il  vint 
habiter  tout  enfant  à  Brie-Corate-Robert, 
où  son  père  fut  juge  de  paix  pendant  de 
longues  années. 

Ayant  reçu  une  instruction  des  plus  dé- 
veloppées, avocat,  docteur  eu  droit,  mais 
préférant  la  vie  de  campagne  plutôt  que 
celle  du  barreau,  Bernardin  vint  de  bonne 
heure  se  fixer  définitivement  à  Brie-Comte- 
Robert,  et  se  voua  dès  lors  tout  entier  aux 
intérêts  de  cette  population  briarde  qui  ne 
le  désignait  jamais  autrement  que  sous  le 
nom  familier  de  Monsieur  Camille. 

En  eff'et,  Bernardin,  grâce  à  son  intelli- 
gence, à  ses  nombreuses  relations,  à  sa 
ténacité  dans  ses  entreprises,  et  aussi  à  sa 
grande  énergie,  était  à  la  disposition  de 
tous,  et  rendait  à  tous,  avec  un  dévouement 
sans  bornes,  les  services  qui  lui  étaient 
demandés. 

L'existence  de  Bernardin  peut  être  divi- 
sée en  deux  parties  bien  distinctes  :  sa  vie 
politique,  et  sa  vie  horticole. 

Voici  comment  s'exprime  le  Nouvelliste 
de  Seine-et-Marne,  journal  dans'  lequel 
Bernardin  écrivait  souvent  : 


«  Nous  avons  reçu  hier  matin  la  doulou- 
reuse nouvelle  —  hélas!  attendue  de  jour 
en  jour,  —  de  la  mort  du  conseiller^  géné- 
ral de  Brie-Comte-Robert,  de  notre  vieil 
ami  Camille  Bernardin. 

«  Depuis  plusieurs  mois,  une  maladie 
cruelle  usait  ses  forces  avec  rapidité.  Lors 
de  la  session  ordinaire  du  Conseil  général, 
au  mois  d'août  dernier,  nous  avions  été 
peines  de  son  état  de  souffrance,  qu'il  s'ef- 
forçait en  vain  de  cacher,  désireux  de  rem- 
plir son  devoir  jusqu'au  bout,  et  d'assurer 
quand  même  à  l'Assemblée  départementale 
la  représentation  de  son  cher  canton. 

«  Il  y  a  si  longtemps  que  Camille  Ber- 
nardin était  l'élu  du  canton  de  Brie- Comte- 
Robert,  il  connaissait,  si  bien  cette  région 
florissante,  commune  par  commune,  maison 
par  maison,  famille  par  famille,  il  avait 
rendu  tant  de  services,  acquis  tant  de  sym- 
pathies et  de  réelles  affections  que  sa  dis- 
parition va  causer  un  vide  profond,  bien 
difficile  à  combler  jamais. 

K  Bernaï'din. était  un  représentant  comme 
il  y  en  a  peu,  malheureusement.  Il  était 
l'homme  des  petites  gens,  de  la  démocratie. 
Fils  de  la  Brie,  il  avait  été  élevé  dans  le 
pays  et  connaissait  dans  tous  ses  détails 
l'existence  des  cultivateurs  et  des  ouvriers; 
la  plus  grande  familiarité  régnait  entre  ses 
commettants  et  lui.  Que  de  démarches 
n'a-t-il  pas  faites  pour  tel  ou  tel,  payant  de 
sa  personne,  ne  reculant  jamais  devant  un 
sacrifice,  un  dérangement,  un  voyage, 
comptant  pour  rien  son  temps  et  sa  peine  ! 

«  En  revanche,  il  était  aimé,  et  on  peut 
dire  qu'il  avait  une  popularité  personnelle, 
véritable  et  bien  à  lui. 

«  C'est  ce  qui  explique  la  fidélité  iné- 
branlable de  ses  électeurs.  Le  1"  juin  1870, 
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il  était  élu  pour  la  première  fois  couseiller 
d'arrondissement  à  une  forte  majorité. 

«  Le  8  octobre  1871,  il  était  réélu;  de 
même  le  4  octobre  1874;  de  même  le  1" 
août  1880. 

«Le  26  mars  1882,  Camille  Bernardin 
entrait  au  Conseil  général.  Ses  électeurs 
lui  renouvelaient  son  mandat  le  1'^''  août 
ISSc),  et  lui  confiaient  encore  la  défense  de 
leurs  intérêts  le  31  juillet  1892. 

«  Cette  carrière  que  rien  n'a  pu  entra- 
ver, dit  mieux  que  tous  les  discours  ce  que 
fut  l'bomme  politique.  Il  eut  le  rare  bon- 
heur, dû  à  la  fermeté  de  ses  convictions, 
d'être*  celui  en  qui  l'on  a  confiance  et  à  qui 
l'on  ne  marchande  pas  les  témoignages 
d'estime. 

«  Et  puis  cet  homme  politique  avait  un 
cœur  dont  la  bonté  et  le  désintéressement 
étaient  connus,  une  âme  très  simple  et  très 
modeste  qu'aucune  pensée  ambitieuse 
n'avait  jamais  effleurée. 

«  Botaniste  et  horticulteur  distingué, 
Camille  Bernardin  vivait  avec  les  fleurs, 
surtout  les  roses  qu'il  adorait,  et  c'est  en 
partie  grâce  à  son  initiative,  à  ses  conseils, 
à  son  expérience  que  la  culture  des  roses 
a  pris  dans  le  canton  ^e  Brie -Comte-Robert 
une  extension  aussi  considérable. 

«  Ecrivain  facile  et  précis,  il  excellait  à 
rédiger  les  comptes  rendus  d'expositions 
florales,  et  les  Sociétés  d'horticultiire  de 
notre  département  perdront  en  lui  un  fon- 
dateur et  un  collaborateur  précieux,  sur  la 
brèche  depuis  plus  de  trente  ans. 

«  Quant  à  la  maison  du  NouvellisLe,  elle 
avait  en  Camille  Bernardin  un  ami  sûr  et 
dévoué.  Nous  l'aimions  tous,  connaissant 
ses  solides  qualités,  et  nous  faisions  fête  à 
son  large  bon  sens  et  à  sa  bonne  humeur 
réconfortante.  La  mort  a  détruit  cette 
figure  si  nettement  personnifiée  dans  sa 
modestie   démocratique!... 

«  Nous  nous  inclinons  sur  la  tombe  de 
Bernardin  avec  une  émotion  profonde  et 
nous  lui  réservons  au  meilleur  de  notre 
cœur  un  impérissable  souvenir.  » 

Bernardin  s'était  beaucoup  occupé 
d'œuvres  philanthropiques  et  avait  créé  sur 
des  bases  solides  presque  toutes  les  Sociétés 
de  secours  mutuels  de  son  canton,  et  dont 
il  était  membre  honoraire. 


Vers  1860,  il  s'adonna  à  la  Rose,  non  pas 
comme  horticulteur  et  pour  en  tirer  un 
produit  personne],  mais  au  contraire  dans 
le  but  d'être  utile  aux  autres.  C'est  ainsi 
qu'il  organisa,  à  Brie,  les  premières  expo- 
sitions spéciales  de  roses  qui  ont  eu  un 
retentissement  dans  le  monde  entier.  Puis, 
afin  de  donner  un  débouché  aux  rosiers 
dont  la  multiplication  allait  toujours  crois- 
sante, il  transportait  à  ses  frais,  les  collec- 
tions de  roses  coupées  des  cultivateurs  aux 
expositions  françaises  et  étrangères,  rap- 
portait les  médailles  aux  ayants-droit,  et 
créait  ainsi  une  clientèle  aux  producteurs 
sans  qu'ils  se  soient  déi'angés. 

La  culture  du  rosier  étant  devenue  d'une 
importance  considérable  dans  la  Brie,  il 
conçut  le  projet,  de  concert  avec  son  ami 
Scipion  Cochet,  de  fonder  un  organe  spé- 
cial pour  la  reine  des  fleurs,  et  c'est  en 
1877,  le  l*^""  janvier,  que  parut  le  Journal 
des  Roses,  dont  Bernardin  fut  le  rédacteur 
en  chef  jusqu'en  1884.  Devenu  maire  de 
Brie-Comte-Robert,  conseiller  général,  ii 
dut  quitter  la  rédaction,  ses  occupations 
politiques  ne  lui  permettant  plus  de  venir 
à  jour  fixe  au  bureau  du  journal.  Mais  il 
ne  cessa  de  donner  ses  conseils  à  l'adminis- 
tration de  cette  publication,  pour  laquelle 
il  avait  une  grande  aff'ectiou. 

Bernardin  était  du  jurj  dans  presque 
toutes  les  grandes  expositions  d'horticul- 
ture; on  le  rencontrait  partout  :  à  Amster- 
dam, Anvers,  Liège,  Bruxelles,  Mons,  Spa, 
Londres.  Orléans,  Troyes,  Rouen,  Neuillj- 
sur-Seine,  Corbeil,  Montreuil-sous-Bois, 
Vincennes,  etc  ,  etc  ,  et  presque  toujours 
c'est  à  lui  qu'incombait  la  tâche  de  rédiger 
le  procès-verbal  du  jury,  étant  donnée  la 
grande  habitude  qu'il  avait  pour  ce  genre 
de  travail. 

Secrétaire  général  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Couloinmiers,  qu'il  avait  fondée 
en  1861,  vice-président  de  la  Société  dlior- 
ticulture  de  Melun  et  Foniaineblemi,  prési- 
dent de  la  Société  libre  des  Rosièristes  de 
la  Brie,  il  n'a  cessé  de  s'occuper  d'horti- 
culture jusqu'à  ses  derniers  moments. 

Bernardin  n'avait  aucune  distinction 
honorifique,  ce  qui,  du  reste,  n'étonnera 
personne,  au  temps  où  nous  sommes,  la 
faveur  l'emportant  toujours  sur  le  mi'rite. 
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Une  foule  d'amis,  venus  des  endroits  les 
plus  reculés  du  département,  ont  tenu  à 
rendre  les  derniers  devoirs  à  cet  homme 
de  bien. 

Sur  la  tombe,  M.  Benoist,  sénateur  et 
président  du  Conseil  général,  a  dit  un  der- 
nier adieu  à  son  estimable  collègue.  Puis 
est  veuu  le  sj^mpathique  président  de  la 
Société  d'horticulture  de  Coiilommiers. 
M.  Josseau,  qui,  d'une  voix  émue,  a  pro- 
noncé le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  De  toutes  les  douleurs  qui  entourent  la 
tombe  de  l'homme  de  bien  que  nous  pleu- 
rons, ii  n'eu  est  pas  de  plus  poignante  que 
celle  de  la  Société  d'horticulture  de  Cou- 
lommiers. 

«  Cette  Société  qui  compte  aujourd'hui 
35  ans  d'existence,  M.  Bernardin  en  a  été 
le  fondateur.  Avec  son  dévouement  sans 
égal,  après  avoir  groupé  autour  d'elle  les 
plus  hautes  protections,  il  n'a  jamais  cessé 
de  travailler  à  son  développement  et  à  ses 
progrès. 

«  Toujours  prêt  à  la  représenter  dans  les 
concours  organisés  eu  France  et  à  l'étran- 
ger, il  aimait  à  s'en  faire  partout  le  porte- 
drapeau  et  parvint  ainsi  à  lui  créer,  par 
son  infatigable  activité  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  précieuses  relations. 

<i  Qui  de  nous  se  prodiguait  plus  que  lui 
pour  répandre  la  science  horticole,  pour 
rechercher  et  vulgariser,  par  la  plume,  par 
la  parole  et  par  les  actes,  les  découvertes 
et  les  variétés  nouvelles,  pour  organiser 
nos  Expositions  et  les  embellir  en  v  ame- 
nant de  toutes  parts  les  plus  beaux  et  les 
plus  riches  produits. 

«  Honoré  depuis  l'origine  des  fonctions 
de  secrétaire  général,  il  montra  dans  leur 
exercice  des  qualités  vraiment  supérieures. 
En  même  temps  qu'il  était  pour  tous  nos 
associés  un  stimulant  perpétuel,  il  était 
aussi  l'àme  de  nos  fêtes.  Et,  si  à  sa  bouil- 
lante activité  et  à  la  franchise  décidée  de 
son  caractère,  il  se  mêlait  parfois  un  peu 
de  rudesse,  on  l'oubliait  bien  vite  en  son- 
geant qu'elle  était  due  à  sa  généreuse  pas- 
sion pour  le  bien  et  pour  le  progrès  et  en 
éprouvant  bientôt  après  l'effet  de  sa 
loyauté,  de  son  aménité  et  de  la  sûreté  de  | 
ses  relations.  i 


«  Caractère  essentiellement  sympathique, 
il  suffisait  de  l'approcher  quelques  instants 
pour  se  sentir  gagné  par  l'expression  qui 
se  dégageait  de  sa  phj-sionomie,  par  sa 
conversation  spirituelle,  enjouée,  quelque 
peu  gauloise,  et  par  ses  saillies  piquantes 
qui  donnaient  à  ses  jugements  un  relief  que 
nul  de  nous  ne  saurait  oublier.  Aussi  per- 
sonne ne  me  contredira  si  je  dis  que  parmi 
nous,  Bernardin  a  su  se  concilier  en  peu  de 
temps  et  a  conservé  toujours  une  estime  et 
une  affection  inaltérables. 

«  Cette  estime,  cette  affection,  ce  n'est 
pas  seulement  dans  notre  Société  qu'il  les 
avait  conquises,  c'est  dans  toutes  les  autres 
associations  horticoles  de  notre  départe- 
ment et  d'ailleurs,  auxquelles  il  apportait, 
à  tout  instant,  dans  leurs  assemblées  géné- 
rales ou  dans  leurs  concours,  le  fruit  de 
son  expérience  consommée  dans  l'art  du 
jardinage,  c'est  la  sympathie  générale, 
c'est,  disons  le  mot,  la  popularité  dont  il 
jouissait  qui  lui  valut  deux  fois,  pour  le 
conseil  général,  les  suffrages  de  ses  conci- 
toyens. 

<■(  A  ce  point  de  vue,  M.  Bernardin  ne 
nous  appartient  plus.  Il  vient  d'être  appré- 
cié par  la  voix  autorisée  de  M.  le  président 
du  conseil  général.  Mais  l'écho  ne  nous 
a-t  il  pas  redit  d<^jà,  avant  que  nous  n'en 
ayons  entendu  ici  le  récit,  les  services  émi- 
nents  qu'au  sein  du  conseil  départemental 
il  a  rendu  à  son  pays? 

('  lîélas  !  messieurs,  tout  disparaît  au- 
jourd'hui dans  cette  tombe  .'...Tout!  excepté 
la  reconnaissance  qui  demeurera  dans  nos 
cœurs!  Tout!  excepté  le  souvenir! 

«  Bien  que  le  sachant  atteint  d'un  mal 
qui  ne  pardonne  guère  et  qui,  depuis  plu- 
sieurs mois  nous  privait  de  sa  collabora- 
tion, nous  aimions  à  espérer  contre  toute 
espérance,  voulant  croire  que  sa  constitu- 
tion parviendrait  à  triompher  du  mal  qui 
l'étreignait. 

«  Jja  Providence  n'a  point  permis  qu'il 
en  fût  ainsi,  et  la  mort  est  venue,  brisant, 
à  04  ans,  l'existence  de  ce  travailleur  et  de 
cet  homme  de  bien! 

«  Puisse  notre  présence  en  si  grand 
nombie  autour  de  cette  tombe,  puissent  les 
regrets  profonds  que  j'exprime  au  nom  de 
tous    mes    collègues,    apporter    quelques 
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adoucissements  à  la  douleur  des  sieus,  en 
leur  montrant  l'estime  et  l'affection  que 
notre  ami  avait  su  couquérir.  Puisse  Dieu, 
juge  suprême  des  œuvres  de  l'homme,  lui 
tenir  compte,  dans  le  monde  où  il  vient 
d'entrer,  du  bien  qu'il  a  fait  pendant  sa 
laborieuse  vie! 

«  Nous  tous,  qui  vous   avons   connu  et 
qui  avons  pu  vous  juger,  mon  cher  Bernar- 


din, nous  serons  toujours  pieusement  fidèles 
à  votre  mémoire.  » 

La  Rédaction  du  Journal  des  Roses  s'as- 
socie aux  regrets  unanimes  causés  par  la 
mort  de  son  ami  intime  Camille  Bernardin, 
et  lui  garde  le  meilleur  et  le  plus  profond 
souvenir  d'estime  et  de  sincère  amitié. 

Pierre  COCHET. 
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A  nos  Abonnés  et  Lecteurs  : 
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La  rédaction  du  Journaldes  Roses  adresse 
à  ses  abonnés,  collaborateurs  et  lecteurs, 
ses  meilleurs  souhaits  à  l'occasion  du  nou- 
vel an.  Elle  les  prie  en  outre  de  vouloir 
bien  lui  continuer  leurs  sympathies  et  lui 
adresser  comme  par  le  passé  tout  ce  qui 
peut  intéresser  les  admirateurs  de  la  Reine 
des  fleurs. 


A  propos  dL'3  Roses  récompensées. 

—  Dans  le  numéro  de  décembre  dernier  du 
Journal  des  Roses,  sous  le  titre  de  :  «  Des 
Roses  récompensées,  »  page  183,  deuxième 
colonne,  on  se  rappelle  que  M.  Abel  Mjard 
a  publié  la  liste  à  peu  près  complète  des 
roses  qui  ont  obtenu  des  médailles  dans 
différents  concours. 

A  ce  propos  M.  Bourgette,  rosomane 
bien  connu,  à  Pornic,  nous  fait  remarquer 
que  M.  A.  Myard  a  fait  une  omission  dans 
sa  nomenclature  des  roses  thé  ayant  été 
primées. 

Voici  ce  que  nous  dit  notre  aimable  cor- 
respondant : 

«  Je  remarque  que  dans  les  roses  médail- 
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lées,  M.  A.  Myard  a  oublié  Madame  Paul 
Marmy  qui  a  obtenu  une  médaille  d'or  à 
Nantes  en  1885.  Vous  la  connaissez  bien 
puisque  c'est  vous  qui  l'avez  mise  au  com- 
merce. Je  la  considère  comme  une  des 
meilleures  roses  thé  ;  elle  est  supérieure  à 
Gloire  de  Dijon.  Ainsi,  au  cinq  novembre 
dernier,  j'avais  encore  un  rosier  haute  tige, 
à  Pornic,  qui  était  garni  de  ses  fleurs,  et 
tous  les  ans,  cette  variété  est  la  dernière  à 
fleurir.  » 

La  rose  Madame  P«u/i\farmî/ est  certai- 
nement l'une  des  plus  jolies  fleurs  dans  la 
section  des  thé.  Elle  est  du  reste  très 
recherchée  par  les  amateurs  et  on  com- 
mence à  la  cultiver  en  grand  pour  la  fleur 
coupée. 


Comment  il  faudrait  juger  les  Roses. 

—  M.  Bourgette,  cité  plus  haut,  désirerait 
que  les  roses  fussent  jugées  de  la  façon  sui- 
vante : 

«  Il  est  bien  difficile  d'apprécier  les 
roses,  et  je  serais  un  peu  de  l'avis  d'Al- 
phonse Karr  qui  ne  reconnaissait  que  la 
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Rose  rose  et  ayant  de  Vodeur ;  et  il  préten- 
dait n'en  trouver  que  trente.  Je  suis  bien 
de  sou  avis,  la  première  condition  c'est 
l'odeur;  une  rose  sans  odeur  c'est  un  camé- 
lia, qu'on  fasse  un  nouveau  genre  et  qu'on 
appelle  rose  camélia  toutes  les  roses 
dépourvues  d'odeur. 

Je  voudrais  que  les  roses  se  jugent 
comme  le  devoir  d'un  collégien  :  pour  une 
rose  qui  a  toutes  les  perfections  (il  n'y  en 
a  pas),  elle  aurait  20  points,  puis,  on  dimi- 
nuerait les  points  par  1/4  de  point, 
1/2  point  et  point  selon  les  défauts  qu'on 
trouverait. 

Exemples  :  je  prends  la  variété  que  je 
considèrecomme  la  plus  parfaite,  Madame 
Gabrielle  Luizet.  Je  ne  lui  connais  qu'un 
petit  défaut,  celui  parfois  de  se  couper  en 
deux.  Je  lui  donnerais  19  points  3/4. 

h' Empereur  du  Maroc  qui  est  superbe 
mais  qui  a  deux  défauts  :  port  mauvais 
1/2  point,  sujet  à  l'oïdium  1  point,  soit 
1  point  1/2  à  déduire,  restent  18  points  1/2. 

Baronne  A .  de  Rothschild  superbe  comme 
forme  et  coloris,  mais  pas  d'odeur  1  point, 
bois  un  peu  trop  fort  1/4,  soit  1  point  1/4 
restent  18  points  3/4. 

Baronne  Nathanielde  Rothschild,  magni- 
fique, odeur  exquise,  mais  mauvais  bois 
1/2  point,  sujet  à  l'oïdium  1  point,  à  déduire 
1  point  1/2  soit  18  points  1/2. 

Maréchal  Ni el  ^'Çileuàxàe ,  mais  son  pédon- 
cule si  faible  la  force  à  regarder  toujours 
la  terre,  comme  la  plus  grande  partie  des 
thé,  défaut  capital  1  point,  soit  19  points. 

C'est  ainsi,  je  crois,  que  l'on  devrait  pro- 
céder pour  juger  les  roses,  et  non  pas  se 
baser,  comme  le  fait  la  National  Rose 
Society,  simplement  sur  les  formes  globu- 
leuse, en  coupe,  imbriquée,  etc.  Ce  dernier 
système  est  défectueux  parfois  :  ainsi  on  dit 


que  la  Baronne  A.  de  Rothschild  est  eu 
coupe,  alors  que  je  la  trouve  plutôt  imbri- 
quée lors  de  son  complet  épanouissement. 

A  mon  avis,  on  doit  chercher  dans  les 
roses  :  l'odeur,  la  tenue  et  la  floraison.  » 

Chacun  a  sa  manière  de  juger  les  choses, 
et  le  procédé  indiqué  par  M.  Bourgette 
peut  avoir  son  bon  côté,  mais  nous  croyons 
cependant  qu'il  n'est  pas  indispensable  de 
tenir  compte  de  la  forme  des  fleurs.  Ainsi, 
par  exemple,  prenez  Grand  Bue  Nicolas  Qi 
Monsieur  Hoste,  même  bois,  même  feuil- 
lage, même  coloris,  forme  différente.  La 
Rosière  et  Prince  Camille  de  Rohan  consi- 
dérées par  les  Anglais  comme  synonymes, 
il  n'y  a  encore  que  dans  la  forme  qu'on 
rencontre  de  la  difterence.  De  même  pour 
Préfet  Limbourg  et  Alphé  Dubois. 

La  forme  de  la  rose  doit  donc  être  main- 
tenue dans  les  descriptions. 


Gâchage  des  Rosiers.  —  M.  Petit, 
rosiériste  amateur  à  Crépy-en-Valois,  pro- 
cède de  la  façon  suivante  pour  cacher  ses 
rosiers  pendant  l'hiver.  Après  avoir  préala- 
blement garnis  les  sujets  de  petits  copeaux 
de  sapins  qui  servent  aux  emballages,  il  les 
recouvre  d'un  papier  spécial  imperméable 
qui  empêche  complètement  l'humidité  de 
pénétrer.  Ce  papier  dont  nous  ne  connais- 
sons pas  la  composition  se  vend  à  raison  de 
0™  10  le  mètre  courant  en  feuilles  de  Om.ôO 
de  largeur,  chez  M.  E.  Merou,  217,  boule- 
vard Voltaire,  à  Paris. 

Nous  croyons  que  n'importe  quel  papier, 
ou  toile  imperméables  rempliraient  le 
même  but,  car  le  prix  indiqué  plus  haut 
paraît  être  quelque  peu  élevé. 

Pierre  COCHET. 


OSIERS     Nouveaux     i894 


Dans  notre  précédent  numéro,  décembre 
1894,  nous  pensions  avoir  enregistré  toutes 
les  roses  nouvelles  mises  au  commerce 
durant  cette  année. 

Nous  avons,  par  erreur,  oublié  les  roses 
vendues  par  MM.  Paul  et  Clément  Nabon- 


nand,  rosiéristes  au  Golfe-Juan.  Nous  ous 
empressons  de  les  annoncer  et  d'en  donner 
ci-dessous  la  description  des  obtenteurs  : 

Fiammetta  Nabonnand  ou  Papa  Gonlier 
à  fleurs  blanches  (thé).  —Ce  rosier  a  le  port, 
toute  la  vigueur  et  la  beauté  du  Papa  Gon- 
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lier,  si  estimé  et  apprécié  de  tous  les 
amateurs  de  roses. 

Les  Heurs  sout  aussi  grandes,  les  pétales 
sout  pareils,  mais  plus  nombreux,  ce  qui 
l'embellit  encore. 

Cette  rose  a  un  avenir  encore  plus  grand 
que  sa  mère  !!! 

Nous  pouvons,  sans  la  flatter,  la  placer 
au  rang  des  plus  belles  entre  toutes  par 
son  coloris  qui  est  blanc  satiné,  légère- 
ment teinté  de  rose  carminé  très  pâle  sur 
les  onglets  des  pétales;  ce  qui  lui  donne 
un  cachet  d'une  distinction  parfaite. 

Le  fond  qui  est  délicatement  doré 
va  en  s'atténuaut  au  bord  des  pétales  qui 
sont  liserés  d'une  douce  teinte  de  carmin; 
le  revers  est  admirablement  nacré. 

La  fleur  est  portée  par  un  'pédoncule 
ferme  ;  son  calice  est  orné  de  grandes 
sépales;  le  bouton  est  gracieux,  très  bien 
fait,  allongé,  légèrement  teinté  de  carmin. 

Le  bois,  le  feuillage  sont  tout  à  fait  ceux 
du  Papa  Gontier;  le  ton  est  seulement 
plus  clair.  Cette  variété  est  d'une  excellente 
floribundité,  elle  sera  certainement  très 
bonne  pour  le  forçage  et  la  fleur  coupée  de 
plein  air,  et  aura  sa  place  toute  indiquée 
aussi  bien  chez  le  cultivateur  que  chez 
l'amateur,  dans  les  corbeilles  et  massifs 
de  roses  de  premier  ordre  et  indispensable 
à  toute  collection  sérieuse. 

Sa  vigueur  extraordinaire  permet  de 
croire  qu'elle  sera  très  bonne  pour  le  Nord. 

Tous  les  éloges  que  nous  pouvons  en 
faire  sont  impuissants  à  la  faire  apprécier 
à  sa  juste  valeur.  Elle  a  en  plus  de  toutes 
ces  qualités,  un  parfum  très  agréable  d'une 
finesse  exquise. 

Issue  du  Papa  Gontier  X  Niphœtos. 

Gloire  de  Puy-cT Auzon  (thé). —  Arbuste 
très  vigoureux,  très  sarmenteux  ;  fleur 
assez  grande,  très  bien  faite,  demi  pleine, 
érectée;  coloris  rouge  carminé,  centre 
doré,  couleur  transparente,  vive  et  éblouis- 
sante; cette  transparence  est  surtout 
accentuée  lorsque  le  rosier  est  couvert  de 
ses  fleurs  uniflores  qui  poussent  tout  le 
long  des  tiges  très  longues;  ces  deux  parti- 
cularités lui  donnent  un  caractère  très  ori- 
ginal. Très  beau  feuillage  foncé;  très  rus- 
tique {Grimpant). 

Madame  Jules  Siegfried  (thé).  —    Ar- 


buste très  sarmenteux,  d'une  vigueur  extra- 
ordinaire, fleurissant  continuellement  dïfns 
nos  pays.  Fleur  très  grande,  assez  pleine, 
se  tenant  bien,  forme  en  coupe;  bouton 
allongé;  coloris  blanc-crème,  légèrement 
carné,  centre  plus  foncé.  Chaque  tige  porte 
trois  ou  quatre  fleurs.  Les  feuilles  sont  très 
grandes,  compactes,  le  bois   est  épineux. 

Plante  parfaite  pour  faire  grimper;  très 
rustique  {Grimpant). 

Issue  de  Rêve  d'Or  yc.  Baronne  Henriette 
de  Lœio. 

Mistress  Mirahel  Grey  (thé) .  —  Arbuste 
très  vigoureux,  très  florifère  ;  fleur  grande, 
demi-pleine,  èrectée,  ayant  le  port  du  Papa 
Gontier;  coloris  rouge  carmin  foncé, velouté 
extérieurement,  centre  plus  cluir  ;  bou- 
ton allongé,  carmin  foncé-velouté  ;  feuillage 
et  bois  du  Papa  Gontier-,  l'arbuste  s'élance 
moins  et  fait  des  buissons  plus  compacts, 
du  plus  ravissant  effet. 

Issue  du  Papa  Gontier. 

Thérèse  Barrois  (thé).  —  Arbuste  très 
vigoureux,  d'une  floribundité  excessive; 
fleur  grande,  demi-pleine,  de  forme  par- 
faite ;  coloris  rose-glacé;  rose  de  Chine 
doré  avec  reflets  éblouissants  lorsqu'elle 
est  demi-ouverte;  teinte  dorée  au  centre 
en  plein  épanouissement;  bouton  allongé, 
carminé  doré,  tenue  parfaite;  splendide 
feuillage,  très  compact,  souple  et  élégant, 
vert  bronzé;  les  pousses  nouvelles  couleur 
sienne  brûlée. 

Valentine  Gaunet  (thé).  —  Arbuste  très 
vigoureux,  formant  un  fort  buisson,  très 
rustique,  donnant  des  fleurs  en  abondance, 
d'un  grand  effet,  floraison  continuelle. 

Fleur  très  grande,  pleine,  érectée,  à  très 
grands  pétales  bien  rangés;  coloris  beau 
rose  clair,  onglets  des  pétales  argentés, 
extérieur  légèrement  teinté  de  carmin; 
bouton  bien  fait,  très  élégant,  beau  feuil- 
lage. Bois  épineux  {superbe  variété). 

Nos  chiffres  récapitulatifs  Sc  trouvent 
ainsi  modifiés  : 

Thé  :  42,  au  lieu  de  36. 

Le  chiffre  total  des  nouveautés  vendues 
en  1894  est  alors  de  76  et  non  70,  dont 
la  France  a  produit  pour  sa  part  66  variétés. 

Ce  n'est  donc  pas  une  variété  de  plus 
qu'en  1893,  mais  bien  sept  qu'il  faut  lire, 

PAPILLON. 
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Doit-on  continuer  à  semer  des  rosiers 
eu  face  du  dédain  qu'on  affecte  aujourd'hui 
pour  les  nouveautés  ?  Ne  dirait-ou  pas  que 
ce  genre  est  arrivé  à  son  apogée  et  qu'il 
n'y  a  plus  rien  à  faire  dans  l'espoir  d'obte- 
nir quelque  chose  sinon  supérieur  du  moins 
égal  à  ce  qui  existe? 

L'attention  des  semeurs  se  porte  spécia- 
lement sur  le  genre  thé  ou  indica  ;  eu  eifet, 
il  j  a  peut  être  plus  à  faire  dans  ce  genre 
que  dans  le  genre  hybride^  quoiqu'il  sera 
bientôt  aussi  nombreux  eu  variétés  que  ce 
dernier. 

Pourtant,  je  crois  qu'il  faut  continuer, 
malgré  l'indifférence  accusée,  à  semer  l'un 
et  l'autre,  car  il  est  bien  certain  que  ce 
progrès  u'a  pas  dit  son  dernier  mot  et  que 
d'un  moment  à  l'autre  il  peut  surgir  un 
ébranlement  de  ces  genres  qui,  jusqu'à 
présent  ont  l'air  d'être  statiounaires. 

On  continue  cependant  à  s'eu  occuper, 
car  on  nous  annonce  la  formation  de 
Sociétés  composées  exclusivement  de 
rosiéristes  amateurs  et  horticulteurs  com- 
pétents, appelés  à  faire  un  triage  parmi  les 
nombreuses  variétés  existantes;  il  j  a 
déjà  eu  des  congrès,  des  plébiscites,  mais 
nous  ne  croyons  pas  aux  résultats  obtenus 
par  eux,  et  nous  ne  pensons  pas  que  quel- 
ques hommes  réunis,  si  compétents  qu'ils 
soient,  puissent  avoir  la  prétention  de 
représenter  les  goûts  de  tout  le  monde. 
Nous  avons  vu  se  former  des  commissions 
cribles  pour  n'adopter  que  des  rosiers  de 
leur  choix  ou  de  leur  goût.  A  ce  propos, 
on  ferait  peut-être  bien  de  faire  passer  au 
crible  toutes  les  variétés  de  roses  sans 
parfum  qui  ressemblent  beaucoup  à  de 
beaux  personnages  sans  esprit,  car  le  par- 
fum est  l'esprit  des  fleurs.  Nous  sommes 
du  même  avis  qu'Alphonse  Karr  qui  disait 
que  «  les  roses  sans  parfum  étaient  des 
roses  incomplètes,  tant  belles  qu'elles 
soient  elles  n'ont  d'attrait  que  pour  les 
yeux.  »  Si  les  roses  sont  recherchées  c'est 
bien  par  leur  parfum  qui  est  le  plus  agréa- 
ble, après  leur  gracieuse  forme,  et  nous 
devrions  rejeter  toutes  celles  qui  n'en  ont 


pas,  malgré  le  charme  de  leur  couleur  et 
de  leur  dimension,  telles  que  par  exemple: 
Baronne  A.  de  Rothschild,  Captain  Crisly, 
Paul  Neyron,  Victor  Verdier  ei  ionien  ces 
variétés  qui  tiennent  de  près  ou  de  loin  du 
geure  Ile  Bourbon,  Noisette  et  Bengale, 
qui  sont  t;énéralement  aussi  sans  parfum. 

Nous  ne  pensons  pas  que  des  réunions 
de  rosiéristes  appelés  à  se  prononcer  sur 
les  gains  obtenus  dans  le  moude  aient 
quelque  chance  de  succès,  car  la  plupart 
des  praticiens  eux-mêmes  sont  incapables 
de  les  juger  sainement,  parce  (|ue  la 
jalousie  du  métier  sera  toujours  prépon- 
dérante et  amènera  de  la  zizanie,  à  propos 
des  décisions  qui  pourront  être  prises  et 
des  choix  qui  pourront  être  faits.  Nous  en 
avons  eu  une  preuve  convaincante  pour 
avoir  fait  l'éloge  dans  un  journal  d'une 
variété  lyonnaise  qui  a  eu  uu  certain  suc- 
cès et  nous  avons  subi  les  camouflets  d'au- 
tres rosiéristes  jaloux  de  l'obtenteur. 

Pour  qu'on  puisse  juger  impartialement 
et  sainement  les  divers  gains  obtenus, 
nous  estimons,  qu'il  faudrait  que  l'obten- 
teur soit  inconnu  —  mais  les  secrets  sont  si 
difficiles  à  garder,  • 

Ceci  est  notre  appréciation  personnelle 
que  nous  livrons,  sans  cependant  douter 
absolument  de  la  sincérité  des  hommes  qui 
seront  préposés  à  leur  examen. 

LL\BAUD, 
Horticulteur, 
Chevalier  du  Mérite  agricole, 
Montée  de  la  Boucle,  4,  à  Lyon. 

Comme  notre  estimable  collègue,  M.  Lia- 
baud.  nous  sommes  d'avis  que  les  semeurs 
de  rosiers  ne  doivent  en  aucune  façon 
ralentir  leurs  efforts;  tout  au  contraire,  car 
ce  n'est  qu'avec  de  la  persévérance  qu'on 
arrivera  à  perfectionner  ce  beau  geure. 

En  ce  qui  concerne  les  commissions 
cribles,  pour  nous  servir  de  l'expression 
même  de  notre  confrère,  nous  sommes 
moins  pessimistes  que  lui,  et  nous  croyons 
sincèrement  qu'en  désignant  des   hommes 
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absolument  du  métier  pour  visiter  et  juger 
les  roses  nouvelles  avant  leur  mise  au  com- 
merce, on  en  trouvera  certainement  dans  le 
nombre,  d'assez  scrupuleux,  pour  mettre 
leurs  consciences  avant  leurs  intérêts  ou 
leurs  rancunes. 

Aux  roses  sans  parfum,  il  manque  évi- 
demment quelque  chose.  Mais,  ne  serait-il 
pas  téméraire  d'éliminer  des  cultures,  les 
splendides  variétés  Baronne  A.  de  Roths- 
child, Caplain  Crisly,  Mei^veille  de  Lyon, 
PaulNeyron,  Victor  Fert^zer  et  tant  d'au- 
tres qui  font  l'objet  de  notre  admiration, 
avant  d'être  bien  cerL.iin   d'en  obtenir   de 


similaires  sous  le  rapport  de  la  beauté  et 
qui  soient  odoriférantes? 

Assurément  oui  ! 

Aussi,  nous  concluons  qu'il  j  a  lieu  tout 
d'abord  d'encourager  les  semeurs  dans 
leurs  recherches,  de  les  engager  à  faire 
voir  leurs  produits  nouveaux  à  des  com- 
missions compétentes  et  à  les  récompen- 
ser largement  lorsqu'ils  présenteront  des 
gains  dépassant  sous  n'importe  quel  rap- 
port, les  variétés  déjà  existantes  dans  la 
même  section. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


OSE      THE 


^EYRAT      I^ERMANOS 


Celle  variété  obtenue  de  semis  par 
M.  Alexa:idre  Bernaix,rosiériste  à  Villeur- 
banne, près  Lyon,  a  été  mise  au  commerce 
le  1"  novembre  1894 

Elle  forme  un  ailiusie  à  rameaux  forts  et 
grands,  portant  un  feuillage  épais  et 
brillant.  Les  inflo.  escences  sont  générale- 
ment de  3  à  0  flenrs,  grandes,  pleines  et 
odorantes,  qualité  lies  recherchée  mainte- 
nant par  tous  les  amateurs. 

Le  b,outon,  d'une  jolie  forme,  à  coj-olle 
bicolore,  présente  en  s'ouvrant  de  beaux 
pétales  jaune  d'abricot  dans  leur  moitié 
inférieure  et  rose  carmin  tendre  avec  des 


reflets  rose   amaranthe,  dans   leur  moitié 
supérieure. 

Le  contraste  produit  par  les  deux 
nuances  remarquables  de  cette  rose,  sa 
grande  vigueur,  son  parfum  intense  et 
suave,  en  font  une  variété  d'élite  du  plus 
grand  mérite. 

La  rose  E.  Veyrat  Hermanos  se  plaira 
particulièrement  dans  les  cultures  du  midi, 
car  étant  très  pleine,  elle  éprouve  quelques 
difficultés  à  ouvrir  par  les  temps  pluvieux, 
mais  au  moment  des  fortes  chaleurs,  elle 
est  superbe. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


/ES 


•ELLES 


'OSES 


UN      CINQUANTENAIRE.      —      ROSE      SOUVENIR      DE      LA      MALMAISON. 
ORIGINE      DES      ROSIERS      ILE-BOURBON. 


On  fête  depuis  quelques  années  beaucoup 
de  centenaires,  si  nous  fêtions  un  cinquan- 
tenaire? Et  celui  d'une  rose  ! 

Nous  avons  d'autant  plus  de  plaisir  à  le 
célébrer,  que  cette  variété  est  d'origine 
lyonnaise  et  que,  de  toutes,  elle  est  une 
des  plus  cultivées.  C'est  la  Rose  Ile-Bour- 
bon :  Souvenir  de  la  Mahnaison 

Donnons   quelques    renseignements    sur 


cette  section  des  roses  horticoles  et  sur 
l'introduction  en  Europe  du  rosier  Ile-Bour- 
bon, Rosa  Borbonica,  de  Redouté,  que 
divers  rosiéristes  supposent  être  un  hybride 
entre  le  type  Rosa  indica  et  Rosa  gallica. 
Il  y  a  eu  plusieurs  versions  à  ce  sujet. 

D'après  Loiseleur-Delongchamps,  ce 
serait  M.  Jacques,  alors  jardinier  du 
domaine  de  Neuilly,  qui  reçut,  en  1819,  de 


% 


ZiiaeGuY 
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rile-Bourbon,  et  par  M.  Bréon,  qui  était  à 
cette  époque  directeur  des  jardins  royaux 
de  cette  île,  des  graines  d'un  rosier  qu'il 
sema  et  qui  lui  produisirent  une  nouvelle 
variété  remarquable  ;  qui,  eu  raison  des 
différences  assez  prononcées  qu'elle  présen- 
tait avec  le  Bengale  ordinaire,  lut  considé- 
rée par  les  horticulteurs  comme  une  espèce 
particulière  et  reçut  le  nom  de  Rosier  de 
t  Ile-Bourbon. 

D'après  M.  Richard,  qui,  en  18(32,  était 
directeur  du  Jardin  colonial  à  Bourbon,  le 
rosier  introduit  en  Europe  et  auquel  ou  a 
donné  le  nom  de  rosier  Ile-Bourbon^  serait 
complètement  étranger  à  cette  île,  et  en 
l'introduisant  en  France,  on  n'a  fait  que 
prendre  dans  un  jardin  une  plante  déjà 
perfectionnée. 

Ce  rosier,  suivant  M.  Richard,  était  cul- 
tivé en  grand,  et  on  s'en  servait  pour  for- 
mer des  haies,  que  Ton  tondait  plusieurs 
fois  l'année.  M.  Richard  ne  cite  pas  son 
origine,  mais  il  dit  que  le  rosier  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  rosier  Ile-Bourbon, 
portait  le  nom  de  rosier  Edouard,  nom  qui 
lui  viendrait  d'un  nommé  Edouard  qui,  à  ce 
qu'il  paraît, l'aurait  trouvé  sur  uue  ancienne 
habitation  abandonnée  de  la  Compagnie 
des  Indes  quand  elle  possédait  l'Ile-Bourbon. 

Ou  sait  que,  sous  le  climat  de  l'Ile-Bour- 
bon dans  les  parties  basses,  il  j  fait  très 
chaud' et  sur  les  montagnes  il  fait  froid  pen- 
dant une  saison.  Quelle  que  soit  la  partie 
où  le  rosier  Edouard  soit  planté,  il  fleurit 
en  tout  temps  et  donne  une  fleur  double 
d'une  couleur  rosée  agréable;  M.  Richard 
dit  ne  l'avoir  jamais  vu  à  fleurs  simples. 

Quelques  variétés  de  rosier  dit  Bourbon, 
expédiées  de  France  dans  l'île  Bourbon, 
ont  été  reconnues  comme  ayant  par  leurs 
tiges,  leurs  feuilles,  la  disposition  de  la 
fleur,  les  mêmes  caractères  du  rosier 
Edouard.  M.  Richard  dit  même  qu'ayant 
reçu  de  France,  un  rosier  sous  le  nom  de 
Bourbon  Souvenir  de  la  Malmaison.  «  Cette 
variété  ne  se  distingue  du  rosier  Edouard 
que  par  sa  fleur  qui  est  plus  blanche,  plus 
double,  et  un  peu  rosée  dans  le  milieu  ;  les 
autres  caractères  sont  les  mêmes.  >i 

D'après  M.  Richard,  notre  rosier  Souve- 
nir de  la  Malmaison  aurait  beaucoup 
d'analogie  avec  le  rosier  Edouard,  et  l'a- 
nalogie est  telle  que  la  différence  u'existe- 


rait  que  dans  la  fleur.  C'est  regrettable 
que  dans  les  jardins  botaniques  on  n'ait 
pas  conservé  le  vrai  type  du  rosier  Ile- 
Bourbon,  la  comparaison  serait  facile  à 
faire,  taudis  que  l'on  est  forcé  de  s'en  rap- 
porter aux  renseignements  que  nous  trou- 
vons dans  les  revues  d'horticulture. 

Le  rosier  Souvenir  de  la  Malmaison  a 
été  mis  au  commerce  par  un  horticulteur 
Ij-onnais,  feu  Beluze,  en  1843.  —  50  ans  ! 
N'est-ce  pas  un  âge  respectable  pour  une 
rose  ? 

Elles  sont  rares  dans  les  collections,  les 
roses  que  leur  mérite  a  pu  donuer  une  si 
longue  existence  et  pour  celle  dont  nous 
nous  occupons,  nous  n'hésitons  pas  à  dire 
que  la  sienne  n'est  pas  près  de  finir  et  que 
longtemps  encore  elle  sera  cultivée. 

On  raconte  à  propos  de  cette  rose  di- 
verses anecdotes,  nous  ne  savons  ce  qu'elles 
ont  de  fondé.  Elle  aurait  été  obtenue  par 
un  jardinier  de  maison  bourgeoise,  et  Be- 
luze n'aurait  eu  le  mérite  que  de  l'avoir 
mise  au  commerce. 

Cette  variété  était  dans  les  cultures  pari- 
siennes lorsqu'elle  fut  lancée  par  l'horti- 
culteur lyonnais. 

Les  fleurs  de  la  Rose  Souvenir,  comme 
l'appellent  les  horticulteurs  parisiens  et 
Malmaison,  comme  la  désignent  les  Lyon- 
nais, étaient  portées  aux  marchés  de 
Lyon,  on  les  enlevait  rapidement  et  Be- 
luze ne  tenait  point  du  tout  à  se  défaire  de 
cette  excellente  variété. 

Un  horticulteur  parisien,  de  passage  à 
Lyon,  remarqua  cette  rose  ;  faire  l'acquisi- 
tion de  quelques  fleurs  ne  fut  pas  long,  non 
plus  à  son  arrivée  de  la  multiplier.  Un 
horticulteur  lyonnais,  Nérard,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Paris,  vers  1842,  et 
dans  une  visite  faite  à  un  établissemeut 
horticole,  reconnut  la  rose  dont  son  collègue 
Beluze  était  si  fier  et  qu'il  croyait  être 
seul  à  posséder.  Dès  son  arrivée  à  Lyon,  il 
engagea  Beluze  à  la  mettre  au  commerce, 
s'il  tenait  à  en  tirer  quelques  profits,  et 
c'est  ce  que  l'on  s'empressa  de  faire. 

Beluze  était,  dit-on,  si  heureux  de  pos- 
séder ce  joyau,  que  lorsqu'une  personne 
rentrait  dans  son  jardin,  la  surveillance  la 
plus  active  était  faite,  crainte  que,  à  sou 
insu,  on  ne  coupât  quelques  branches. 

On  raconte  que  Madame  Beluze  était  en 
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observation  à  une  des  croisées  de  la  mai- 
son. Quant  à  Beluze,  il  s'occupait  plutôt 
de  regarder  les  mains  que  les  pieds  des 
visiteurs. 

Ah  î  c'est  que  les  larcins  qui  se  com- 
mettent dans  les  jardins  et  les  serres  sur 
les  plantes  nouvelles,  sont  plus  nombreux 
qu'on  peut  le  supposer.  Tout  sert  aux  per- 
sonnes peu  délicates,  il  n'est  pas  jusqu'au 
pollen  des  fleurs  qui  n'ait  pas  été  dérobé. 

Tout  aussi  sert  à  cacher  ce  qui  tente 
les  amateurs  dont  la  délicatesse  n'est  pas 
leur  fort,  le  chapeau  a,  plus  d'une  fois, 
abrité  ce  qui  était  dérobé,  aussi  comme 
la  politesse  française  exige  que  l'on  se 
découvre,  le  couvre-chef  trahissait  le  per- 
sonnage indélicat.  Si  vous  possédez  une 
plante  méritante,  à  moins  que  vous  ne 
connaissiez  parfaitement  vos  visiteurs, 
méfiez-vous  des  mains  et  regardez  si  pos- 
sible dans  les  chapeaux. 

Revenons  à  notre  rose  Souvenir  de  la 
Malmaison. 

En  1844,  du  21  au  23  septembre,  avait 
lieu,  à  Lyon,  dans  l'Orangerie  du  jardin 
des  plantes,  une  exposition  d'horticulture, 
et  nous  trouvons  cette  variété  désignée 
comme  «  brillant  au  premier  rang,  »  dans 
les  collections  de  roses  fleurs  coupées, 
exposées  par  Armand  et  J.-B.  Guillot. 

A  propos  de  cette    exposition  horticole, 


disons  que  la  collection  avait  un  nombre 
de  variétés  bien  moiiis  grand  qu'aujour- 
d'hui. Guillot  avait,  dans  tous  les  fgenres, 
hybride,  thé,  Bengale,  Noisette,  43  varié- 
tés et  Armand  39.  La  section  des  Ile-Bour- 
bon était  la  plus  nombreuse,  elle  était 
représentée  par  17  variétés,  ce  qui  fait 
supposer  qu'à  l'époque  c'était  celle  qui 
était  la  plus  cultivée. 

N'est-il  pas  un  peu  superflu  de  faire 
l'éloge  de  la  rose  Souvenir  de  la  Malmai- 
son! si  connue,  si  appréciée  et  cultivée 
partout?  Il  est  bien  peu  de  rosiers  dont  la 
floraison  soit  si  abondante  et  qui  rendent 
tant  de  services  aux  fleuristes;  plus  on  lui 
coupe  des  fleurs,  plus  il  en  produit. 

Dans  un  catalogue  de  rosiers,  il  est  dit 
que  la  rose  qui  nous  occupe  est  issue  pro- 
bablement de  rile-Bourbon  Madame  Des- 
prez.  Ce  n'est  qu'à  simple  titre  de  rensei- 
gnement que  nous  reproduisons  cela. 

L'arbuste  est  à  bois  vigoureux  et  allongé, 
d'un  beau  vert  et  pourpré  dans  les  jeunes 
pousses;  feuilles  à  cinq  folioles,  d'un  vert 
rougeâtre,  passant  à  une  teinte  plus  fon- 
cée'; ovales  arrondies,  un  peu  cordiformes 
à  la  base,  à  dentelure  forte  et  irrégulière, 
marquées  de  pourpre  dans  leur  jeunesse; 
aiguillons  forts  et  rouges;  sépales  courts  ; 
boutons  très  développés,  arrondis,  pédon- 
cules vigoureux  et  allongés. 


OSERAIE 


INTERNATIONALE 


La  Socièlé  infernationale  de  Rosiérisles 
devrait,  dans  l'intérêt  de  la  propagation 
de  belles  roses,  décider  la  création  d'une 
Roseraie  internationale,  à  Anvers,  siège 
de  la  Société  et  pays  neutre. 

Au  sujet  de  son  emplacement  clos  de 
murs,  etc.,  le  Gouvernement  Belge,  de 
concert  avec  la  ville  d  Anvers,  l'accordera 
à  la  Société,  à  titre  gracieux,  eu  égard  aux 
bonnes  relations  qu'il  entretient  avec  toutes 
les  puissances  représentées  dans  cette 
utile  et  agréable  association. 

La  collection  à  étudier  de  cette  Rose- 
raie, comprendrait  toutes  les  variétés 
actuellement  cultivées  et  de  rosiers  inédits 
confiés  à  la  Société  une  année  avant  leur 


mise  au  commerce  afin  d'y  être  examinés 
pendant  leurs  différentes  floraisons  par  une 
commission  permanente  nommée  à  cet 
efltet. 

Les  rosiers  récompensés  par  la  Société 
seraient  achetés  pour  former  sa  Rose- 
raie, à  des  prix  quelle  fixerait,  suivant  la 
valeur  des  primes  obtenues.  Les  exposants 
devraient  les  accepter. 

Dans  le  même  but,  elle  recevrait  des 
dons  de  rosiers  et  de  greô"es,  de  variétés 
anciennes   et   nouvelles. 

Les  membres  de  la  commission,  nommés 
par  les  sociétaires,  habitant  Anvers  et  les 
environs,  feraient  presque  tous  partie  du 
Cercle  des  Rosier istes  d'Anvers. 
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Elle  aurait  pour  : 

Président  d'honneur  :  M.  F,  Crépin, 
directeur  du  jardin  botanique  de  Bruxelles 
et  président  d'honneur  de  la  Société  inter- 
nationale de  rosiéristes. 

Président  :  M.  J.-B.  Lenaerts,  président 
du  Cercle  des  Rosiéristes  d'Anvers,  prési- 
dent de  la  Société  internationale  de  Rosié- 
ristes et  promoteur  de  son  organisation. 

Secrétaire  :  M.  Volckerick,  avocat  et 
secrétaire  de  la  même  Société. 

Une  commission  aussi  compétente  ne 
satisferait-elle  pas  sociétaires  et  expo- 
sants? 

Au  sujet  des  examens  de  rosiers  inédits, 
les  Rosiéristes  adresseraient  les  premiers 
jours  de  novembre,  à  M.  J.-B.  Lenaerts, 
président  de  la  Société,  un  pied  de  chaque 
nouveauté,  dont  une  délégation  de  la  com- 
mission surveillerait  la  plantation  et  la 
culture  dans  la  Roseraie  de  la  Société. 

En  dehors  des  réunions  de  la  commission, 
ses  membres  pourraient  encore  prendre 
des  notes  sur  les  variétés  nouvelles  à  étu- 
dier, autant  de  fois  qu'ils  le  jugeraient 
nécessaire. 

En  opérant  ainsi,  les  gains  nouveaux 
pourraient  être  examinés  pendant  leur  flo- 
raison la  plus  belle  et  on  se  rendrait 
compte  de  leur  qualité  plus  ou  moins 
remontante. 

Une  telle  Roseraie  îd.Q.\\\ievdÀi  les  travaux 
de  la  commission  puisqu'elle  pourrait  com- 
parer, sur  place,  les  roses  nouvelles  avec 
des  anciennes  et  citer  dans  les  signale- 
ments des  nouvelles,  les  anciennes  qui 
auraient  le  plus  de  rapport  avec  elles,  tout 
en  faisant  ressortir  à  titre  de  comparaison 
les  différences  qui  les  distinguent. 

A  la  suite  de  tels  examens,  on  ne  récom- 
penserait plus  de  variétés  déjà  cultivées,  et 
sans  tnérïle. 

Les  récompenses  de  roses  etleur,s  signa- 
lements complets,  rédigés  par  la  commis- 
.sion,  étant  publiés  dans  le  Bulletin  de  la 
Société,  on  adresserait  le  tout  aux  lau- 
réats dans  la  première  quinzaine  d'octobre 
au  plus  tard. 

Ces  signalements,  donnés  par  la  com- 
mission, seraient  une  bonne  garantie  pour 
les  acheteurs  et  l'on  éviterait,  en  opérant 
ainsi,  de  longs  et  coûteux  voyages  aux  dé- 


légués qui  seraient  à  nommer  par  la  Société. 

Les  rosiers  non  récompensés  seraient 
renvoyés  à  l'étude  pendant  une  seconde 
année  ;  ceux  qui  n'obtiendraient  pas  de 
prime  seraient  à  la  disposition  des  obten- 
teurs. 

Occupons-nous  maintenant  des  roses 
synonymes  : 

Des  rosiers  de  ces  variétés  étant  plantés 
côte  à  côte  dans  la  Roseraie  de  la  Société, 
la  commission  les  examinerait  la  même 
année  et  en  dresserait  des  listes  destinées 
à  la  publicité. 

En  pratiquant  ainsi  on  ferait  un  travail 
permettant  de  réduire  les  catalogues  de 
variétés  semblables  portant  des  noms 
différents. 

En  ce  qui  concerne  les  roses  ordinaires 
et  médiocres,  la  commission  les  prendrait 
en  note  dans  la  Roseraie,  après  les  avoir 
préalablement  comparées  avec  d'autres  du 
même  genre.  Grâce  à  ses  soins,  l'organe 
de  la  Société  reproduirait  des  listes  de  ces 
roses,  qui  permettraient  de  réduire  les 
catalogues  dans  une  notable  proportion  et 
de  faire  de  la  place  dans  les  Roseraies  à  de 
plus  belles  variétés. 

Les  roses  de  choix  devant  être  cultivées 
le  plus  possible,  la  commission  se  charge- 
rait encore  de  cette  agréable  tâche. 

Les  rosiers  d'une  même  catégorie  étant 
plantés  dans  un  même  massif  et  séparés 
par  couleurs,  elle  ferait  un  choix  dans 
chacun  de  ces  massifs,  dont  l'ensemble 
représenterait  une  collection  de  roses  de 
toutes  séries,  remontantes  et  non  remon- 
tantes. 

Chaque  nomenclature  ne  comprendrait 
que  des  variétés  d'un  port  gracieux,  de 
belles  formes,  de  coloris  francs  et  variés, 
parfumées,  florifères  et  vigoureuses. 

Les  différents  coloris  de  roses  rouges 
demandent  à  être  sérieusement  étudiés, 
afin  d'éviter  la  confusion  et  les  doubles 
emplois,  cette  nuance  étant  largement  re- 
présentée dans  toutes  les  sections  de  ro- 
siers. 

Cette  collection  serait  assez  nombreuse 
pour  satisfaire  les  rosiéristes  marchands 
et  contenter  les  amateurs;  justement  res- 
treinte, elle  répondrait  à  la  7'  question  du 
programme  du  congrès  :  «  De  la  réduction 
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du  nombre  de  variétés  de  roses  catalo- 
guées. » 

Une  nomenclature  de  variétés  de  roses 
sarmenteuses,  remontantes,  rustiques,  et 
des  plus  tranchantes,  est  à  désirer,  car  la 
plupart  de  celles  offertes  dans  les  cata- 
logues ne  répondent  pas  à  ces  qualités, 
elles  manquent  surtout  de  vigueur.  La 
Gloire  de  Dijon  servirait  de  tjpe. 

Comme  on  vient  de  s'en  rendre  compte, 
les  avantages  dont  la  Société  pourrait 
tirer  parti  de  l'organisation  d'une  Roseraie 
internationale  seraient  grands;   ils  donne- 


raient non  seulement  satisfaction  à  la  plu- 
part des  objections  faites  en  séance  du 
congrès  rosicole  international,  mais  ils 
aideraient  encore  à  la  propagation  des 
belles  roses  et  à  la  prospérité  de  la  Société 
internationale  de  Rosièristes. 

Abel  MYARD,  amateur. 

Chalon-sur-Saône  {Saône-ef-Loire.) 

INoTA.  —  De  la  Roseraie  de  la  Société,  on  expédie- 
rait des  boites  de  roses  d'élite,  pour  toutes  les  Expo- 
sitions internationales,  ce  moyen  de  transport  permet- 
tant de  les  recevoir  en  bon  état. 


ÎICTIONNAIRE  ^ISTORIQUE  ET  ç^RTISTiaUE  DE  LA  .§OSE 


(suite) 


Ceci  est  une  simple  légende,  à  laquelle 
vous  n'êtes  pas  obligé  de  croire,  mais  il 
est  à  noter  que  pour  perpétuer  son  sou- 
venir, on  a  conservé  l'habitude,  dans  les 
couvents  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  et 
même  dans  plusieurs  paroisses  de  distri- 
buer le  jour  de  la  fête  du  rosaire  des  roses 
bénies  aux  religieux  et  aux  fidèles. 

L'institution  du  rosaire  devait  fatale- 
ment donner  lieu  à  un  nombre  considéra- 
ble de  miracles,  et  c'est  ce  qui  est  arrivé  : 
nous  ne  pouvons  les  citer  tous.  Mais  nous 
voulons  en  rapporter  quelques-uns,  dans 
lesquels  figure  la  rose. 

Clément  Losow  prétend  qu'après  la  mort 
de  saint  Dominique  survint  une  peste  ter- 
rible. Ne  sachant  quoi  faire  pour  combat- 
tre ce  fléau  les  fidèles  vinrent  consulter 
un  pieux  ermite  et  le  supplier  de  vouloir 
bien  dans  ses  prières  les  recommander  à 
Dieu.  Le  saint  homme  pria  et  acquit  bien- 
tôt la  preuve  que  cette  peste  avait  été 
envoyée  pour  punir  les  mortels  d'avoir 
manqué  à  tous  leurs  devoirs  envers  la 
Vierge,  en  négligeant  de  réciter  les  prières 
instituées  par  saint  Dominique.  La  prière 
ayant  été  reconnue  le  seul  remède  à  appor- 
ter à  tous  ces  maux,  de  suite  les  malheu- 
reuse pestiférés  se  mirent  à  prier.  Avec  des 
brins  de  joncs  et  de  petites  branches,  ils 
fabriquèrent  des  grains  de  chapelet  et  se 
livrèrent  de  tout  cœur  à  cette   manière  de 


prier.  Désirant  savoir  comment  ils  devaient 
appeler  ce  genre  de  prière,  ils  placèrent 
les  grains  qu'ils  avaient  faits  sur  un  des 
autels  de  la  Vierge,  et  ceux-ci  fieurirent 
miraculeusement  transformés  en  couronnes 
de  roses. 

A  Setual,  en  Portugal,  en  1603,  une  reli- 
gieuse de  l'ordre  de  Saint-Dominique  ap- 
pelée sœur  Paule  de  la  Conception,  dési- 
rant voir  l'autel  du  rosaire  paré  de  belles 
fleurs,  en  cultivait  quelques-unes  à  cette 
fin,  sur  la  fenêtre  de  sa  cellule.  Elle  don- 
nait des  soins  particuliers  à  un  petit  rosier 
qui  fut  l'instrument  de  la  merveille  sui- 
vante. Dans  la  première  année  de  sa  plan- 
tation, l'arbuste  produisit  seulement  trois 
roses,  mais  trois  roses  d'une  grandeur  et 
d'une  beauté  extraordinaires.  La  première 
s'épanouit  au  jour  de  l'Ascencion,  la  deu- 
xième à  la  fête  de  la  Pentecôte  et  la  troi- 
sième à  la  fête  de  la  Trinité.  Chacune  était 
munie  de  quinze  feuilles  très  larges  et  en 
forme  de  croix.  Les  ayant  cueillies,  la 
pieuse  sœur  les  plaça  sur  l'hôtel  de  Marie. 
Lorsqu'elle  voulut  les  retirer  pour  les  met- 
tre dans  son  bréviaire,  quelle  ne  fut  pas  sa 
surprise  en  séparant  les  feuilles  les  unes 
des  autres  d'y  voir  les  quinze  mystères  du 
rosaire  admirablement  repi'ésentés,  comme 
si  un  habile  artiste  en  eut  tracé  l'image! 
Craignant  une  illusion,  elle  les  montra  à 
ses  compagnes,  qui  se   convainquirent  de 
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la  réalité  du  prodige  par  le  témoignage  de 
leurs  propres  veux.  Alors  la  dévotion  du 
rosaire  prit  un  grand  accroissement  dans 
la  communauté  (1). 

Au  xvi^  siècle,  un  homme  du  Lisbonne, 
Pierre  Gonralès,  abandonné  de  tous  les 
médecins,  se  fit  apporter  de  l'eau  à  laquelle 
ou  avait  mêlé  des  roses  bénites  du  rosaire 
et  la  but  en  se  recommandant  à  Marie. 
Aussitôt  on  vit  sortir  de  son  corps  un  anné- 
lide  long  de  dix  palmes.  Il  fut  radicale- 
ment guéri  (2). 

Dans  la  même  ville,  un  jeune  homme 
dévoré  d'une  lièvre  aiguë  but  sur  la  recom- 
mandation d'une  personne  qui  le  soignait, 
un  peu  d'eau  mêlée  de  l'eau  bénite  du 
rosaire.  Au  même  instant,  le  mal  disparut. 
Ce  fait  arriva  le  15  juin  1873  (3). 

ROSAIjIA.  —  Nous  n'ajouterons  rien  à 
ce  que  nous  avons  précédemment  dit  sur 
les    Rosalia    ou  Rosaria    (v.    fêtes    des 
roses),  nous  voulons  seulement  donner  ici 
quelque^:"  inscriptions  funéraires,  dans  les- 
quelles il   est   question    de    ces    sortes  de 
fêtes,  inscriptions  que  nous  devons  à  l'obli- 
geance   bien    connue    de    M.   AUmer,    le 
savant  ëpigraphiste  Lyonnais. 
D.  M.  (4). 
CLODIAE.  AC 
HILLEE.  SIVE.  CY 
RYLE.  QVAE.  VIXIT 
ANN.  XXVIIIL—  M  EN.  XL 
DIAES.  VL  L.  VETTIVS 
VRSINIANVS  MARITVS 
•       VXORI  INCOMPARABILI 
QYL  DEDIT.  COLL.  YI.  YIR 
SOCCIOR.  HS.  N— YT.  EX 
YSYRIS  AEORN.  PROFYS 
AEITAN  PARENT  TAN  ROS 
QYOD  ANNIS  CELEBRENT 
Diis    Manibus.     Clodiœ    AcJiillee,     sive 
Cyryle.  quœ  vixil  annos  XXVIIII,  menses 
XI  dites    VI.    Lucius    Vetlius    Ursinianics 
inaritus,    uxori   incomparabili,    qui   dédit 
collegio  Sevirorum  soccior.  seslerlium  num- 
mum    mille,   ut   ex   usuris    eorum    profu- 

(1)  J.  de  Monopoli,  Hist.  ord.  Prœd.  pars.,  v.  i,  n. 
—  A.  Pradel,  Manuel  du  Rosaire,  p.  291. 
2)  P.  Akchaxge,  .1///'.  10. 

(3)  P.  Archange,  Mir.  9. 

(4)  MoMMSEX,  V.  4,410,  Gaule  Cisalpine. —  Rii'jio  X 
Brescia. 


siijinbus    aeitan    parentalia,     tan    rosalia 
quod  annis  célèbrent. 

AuxDieuxManes  de  Claudia  Achillea,dite 

Cyrylle,qui  a  vécu  29  ans  11  mois  et  6  jours. 

Lucius  Vettius  Ursinianus,  son  mari,  à  son 

incomparable  épouse.  Il  a  donné  au  collège 

des  Sevirs.. .  mille  sesterces  (1),  afin  que 

du  revenu  ils  célèbrent  par  des  libations,  à 

sa  mémoire,  les  parentalies  et  les  rosalies. 

YIVYS  FECIT  (2) 

T.  YETTIVS 

T.  L.  HERMES 

SEPLASIARIYS 

MATER  GENYIT 

MATERQ.  RECEPIT 

HI.  HORTI.  ITA.  YTL  0.  M. 

QVE.  SYNT.  CINERIBYS 

SERYITE  MEIS  NAM.  CY 

RATURES  SYBSTITYAM 

YTL  YESCANTYR.  EX.  HO 

RYM.  HORTORYM.  REDI 

TY  NATALE.  MEO.  ET  PER 

ROSAM.  IN.  PERPETYO 
HOS  HORTOS  NEQYE  DIYI 
DI  YOLO  NEQ.  ABALIENARI. 
Vivus  fecit  T.   Vettius    Titi    libertus  Her- 
nies, seplasiarias.    Mater  (3)  genuit,    raa- 
terque  recepit.  Hi  horti  ita  uti  oplini  maxi- 
mique   sunt  cineribus   servitel  meis,    nain, 
curatores    substituain,     uti     vescantur    ex 
hortorum  horuin  reditu  natale   meo  etjper 
t'osam  (4)   m  perpétua.    Hos  hortos   neque 
dividi  volo  neque  abalienari. 

De  son  vivant  Titus  Yettius-^Hermes 
afi'ranchi  de  Titus  (Yettius),  parfumeur.  La 
mère  qui  m'a  engendré,  m'a  aussi  reçu. 
Ces  grands  et  beaux  jardins  restent  aff'ectés 
au  service  de  mes  cendres,  car  j'institue 
des  curateurs  qui  des  revenus  de  ces  jar- 
dins auront  droit  à  perpétuité  à  un  repas 
le  jour  de  ma  naissance  et  pendant  la  durée 
de  la  fête  des  roses,  et  je  veux  que  ces 
jardins  ne  soient  jamais  ni  divisés,  ni 
aliénés. 


(1)  200  francs. 

(2)  MoMMSEN,  c.  V,  7,434.  Gaule  Cisalpine  —  Regio 
IX,  à  Grassano. 

{'■j)  La  terre,  mère  commune  de  toutes  choses. 

4)  M.  MoMMSKX  propose  dubitativement  la  correction 

et  per  sunt  rosam,  mais  nous  croyons  avec  M.  Allmer 

qu'on    peut  très    bien    maintenir  sans    correction    le 

et  per  rosam,  c'est-à-dire  pendant  la  fête  des  rosalia. 
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M.  NAEVIVS.  M.  F  (1) 

GAL.  RESTITVTVS 

MIL.  COH.  X.  PR.  H.  AQ 

QVl.  RELIQ.  TESTAM.  COLL. 

FABR.  NAVAL.  PIS.  STATIONI 

VETVSTISS.  ET.  PIISS.  HS  IIII 

N.  EX.  CVI.  REDITV.  PA 

RENTAL.  ET  ROSAR.  QVOT 

ANNIS.  AT.  SEPVLCHRVM 

SVVM  CELEBRARENT.  QVOT 

SI  FACTVM  AB  EIS  NON 

ESSET.  TVNC  EA  IPSA  CON 

DITIONE  FABR.  TIGN  PIS 

ACCEPT.  PRO  POEN_A  N 

FABR.  NAV.  HS  IHI  N  IPSI 
CELEBARE  DEBEBVNT 

Marcus  Naevius,  Marci  filhis.  'Galsria, 
restitutor.  miles  cohorlis  X  prœtoriœ  hic 
acquiescit,  qui  reliquil  testamento  collegii 
Fabrormn  navalium  Pisaurentium  (2) 
stationi  velustissimœ  et  piissimœ  sertertium 
IIII  millia  numrnum.  ex  mj'iis  rediiu  pa- 
rentalia  et  rosaria  quot  annis.  et  sepulchrum 
suuni  celebrarent^  quot  sifactmn  ah  eis  non 
esset.  tune  ea  ipsa  conditione  Fabri  tignarii 
Pisaurenli  dcceptis  pro  poena  nominatorwn 
Fabrum  navalium  sestertiis  IIII  millibus 
nummis  ipsi  celebrare  debebunt. 

Marcus  Naevius,  restaurateur,  fils  de 
Marcus,  de  la  tribu  Galeria,  soldat  de  la 
X"  cohorte  prétorienne  repose  ici.  Il  a 
laissé  par  testament  à  la  très  ancienne  et 
très  vénérée  station  des  ouvriers  construc- 
teurs de  navires  de  Pisaurum  4,000  ses- 
terces (3)  afin  que  du  revenu  de  cette 
somme  ils  célèbrent  chaque  année  sur  son 
tombeau  \es  parentalies  et  les  rosalies.  S'ils 
manquent  à  le  faire  les  ouvriers  charpen- 
tiers de  Pisaurum,  après  avoir  reçu  les 
4,000  sesterces  retirés  par  punition  aux- 
dits  ouvriers  constructeurs  de  navires,  de- 
vront aux  mêmes  conditions  célébrer  eux- 
mêmes  ces  fêtes. 

D.  M.  (4) 

C  TVRIVS.  G.  F.  LOLLIANVS  QVIT 

QVIT  EX  CORPORE  MENSORVM 

(1)  OiiELLi,  4,084. 

(2)  Pisaurum,  ville  d'Onibrie,  située  sur  l'Adriatique,  à 
Fembouchure  du  fleuve  Pisaurus,  aujourd'hui  le  Pesaro. 

(3)  800  francs. 

(4)  Orelli,  4,120. 


MACHINARIORVM  FVNERATICI 
NOMINE  SEQVETVR  RELIQVM  PENES 
R.  P.  S-S  REMANERE  VOLO  EX  CVIVS 
VSVRIS  PETO  A  VOBIS  £OLLEGE  VTI 
SVSCIPERE  DIGNEMINI  VI  DIEBVS  SO 
LEMNIBVS  SACRIFICIVM  MIHI  FACI 
ATIS  ID  EST  IIII  IDMART  DIENATALIS 

MEI VSQVE  AD  XXV  PARENTALIS  XII  S 

FLOS  ROSA  V  SI  FAGTA  NON  FVERINT  TVNC 
FISCO  STACIONIS  ANNONAE  DVPLVM 
FVNERATICIVM  DARE  DEBEBITIS 
Dits  Manibus.  C.  Turius  C.  filius.  Lol- 
lianus  quitquit  ex  corpore  mensorum  ma- 
chinariorum  fnnératici  nomine  sequetur 
reliqmn  pênes  7^epublicœ  suprascriptœ  re- 
manere  volo,  ex  cuius  usuyns  peto  vobis, 
collegœ,  uti  suscipere  dignendni  VI  diebus 
solemnibus  sacriflcium  mihi  faciatis.  id  est 
III  idus  Martiœs  die  natalis  mei  usque  ad 
XXV,  parentaliis  XII  et  fios  rosa  V  Si 
fada  nonfuerint  tune  fiscostacionis  annonœ 
duplum  funeraticium  dare  debebitis. 

Aux  Dieux  Mânes,  Gains  Turius  Lol- 
lianus,  fils  de  Caius  (Turius).  Je  veux  que 
ce  qui  restera  des  versements  faits  par  la 
corporation  des  mesureurs  machinistes  à 
titre  de  cotisation  funéraire,  demeure  à  la 
disposition  de  la  corporation  susdite,  et  que 
du  revenu  vous  daigniez  à  ma  demande, 
mes  collègues,  prélever  de  quoi  accomplir 
sur  ma  tombe  pendant  six  jours  solennels 
un  sacrifice  à  savoir,  le  quatre  des  ides  de 
Mars,  au  jour  de  ma  naissance  en  y  em- 
ployant jusqu'à  25  sesterces,  aux  paren- 
talies 12  sesterces  et  demie,  aux  rosalies 
cinq  sesterces  (1)  ;  que  si  ces  prescriptions 
ne  sont  pas  accomplies  vous  deviez  alors 
au  fisc  du  bureau  de  l'annone  (2)  une  coti- 
sation funéraire  portée  au  double. 

ROSARIUM.  —  Lieu  planté  de  rosiers, 
champ  de  roses,  roseraie. 

Les  Romains  donnaient  aussi  ce  nom  à 
un  parfum  que  l'on  considérait  comme  très 
précieux,  et  ainsi  nommé  soit  à  cause  de 
son  odeur,  soit  parce  que  les  roses  en  fai- 
saient le  principal  ingrédient  (3). 

ROSARIUS.  —  Le  marchand  de  roses 


(1)  2.5  sesterces  5  fr.  —  12  1/2  =  2  fr.50  —  5  =  1  fr. 

(2)  L'intendance  des  vivres. 

(3)  Diderot,  Encyclop. 
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chez  les  Romains.  Les  Grecs  eurent  aussi 
leurs  marchands  de  roses  le  Rodopôlès. 

ROSAS.  —  Ville  d'Espagne,  aujourd'hui 
Roses  (V.  monnaies). 

ROSATI.  —  Tout  le  monde  sait  que  la 
Société  des  Rosati  était  une  Société  ana- 
créontique  composée  de  jeunes  gens 
appartenant  à  l'armée,  à  la  magistrature, 
au  clergé,  aimant  tous  avec  passion  les 
belles-lettres,  principalement  la  poésie. 

Pourquoi  avait-elle  pris  ce  nom  de 
Rosati?  C'est  ce  que  MM.  Dinaux.  de 
Valencieunes  et  Hippoljte  Carnot,  de  l'Ins- 
titut, voat nous  apprendre  : 

Le  12  juin  1778,  un  groupe  de  jeunes 
gens  d'Arras,  de  ceux  qui  aiment  l'art  dans 
le  plaisir,  faisant  une  partie  de  campagne 
aux  environs  de  la  ville,  se  reposèrent 
dans  un  jardin,  plein  d'ombrage  et  de 
fleurs  au  bord  de  la  Scarpe.  On  déjeuna 
gaîment,  on  lut  des  vers,  puis  l'un  de  ces 
jeunes  gens,  répandant  sur  la  table  des 
feuilles  de  roses,  proposa  aux  convives  de 
se  réunir  chaque  année  au  même  lieu  pour 
y  célébrer  de  la  même  manière  une  fête 
champêtre.  Son  vœu  fut  acclamé  et  des 
libations  saluèrent  l'acte  de  naissance  des 
Rosati. 

Il  fut  décidé  que  la  nouvelle  Société 
aurait  son  siège  à  Avesnes,  un  des  fau- 
bourgs d'Arras,  dans  une  ancienne  abbaye 
de  filles.  Quant  aux  statuts  ils  furent  des 
plus  simples. 

Née  sous  les  roses,  et  grâce  aux  roses,  la 
nouvelle  Société  devait  un  hommage  à  la 
reine  des  fleurs,  c'est  pourquoi  il  fut  con- 
venu que  tout  nouveau  récipiendaire 
serait  tenu  de  faire  une  pièce  de  vers  en 
son  honneur.  Cette  première  condition 
remplie,  le  nouvel  académicien  se  présen- 
tait au  jour  indiqué  au  lieu  de  la  réunion 
de  la  Société.  Là,  sous  un  berceau  orné 
des  bustes  de  La  Fontaine,  de  Chapelle  et 
de  Chaulieu,  on  lui  offrait  une  rose  dont  il 
respirait  trois  fois  le  parfum,  puis  il  l'at- 
tachait à  sa  boutonnière.  Enfin  après  lui 
avoir  fait  vider  une  coupe  de  vin  rosat,  en 
l'honneur  de  la  compagnie,  on  lui  délivrait 
son  diplôme  qui  était  écrit  en  vers  sur  du 
papier  rose,  avec  une  encre  rose  et  qui 
quelquefois  était  enjolivé  et  enguirlandé 
de  roses  dessinées  et  peintes  par  Bergai- 


gne,  peintre  de  fleurs  en  même  temps  que 
rosati. 

L'âme  de  la  Société  était  Leguay,  l'un 
de  ses  fondateurs,  qui,  en  1788,  publia 
deux  volumes  de  poésies  lues  tant  par 
lui  que  par  ses  confrères  dans  les 
assemblées.  Combien  alors  il  regrettait  le 
temps  passé,  les  gais  propos,  les  joyeux 
dîners  au  bord  de  la  Scarpe  ;  mais  les 
idées  s'étaient  singulièrement  modifiées, 
la  révolution  arrivait  à  grands  pas,  la 
Société  d'Arras  avait  vécu.  Robespierre  et 
Carnot,  entre  autres,  faisaient  de  la 
poésie  d'un  tout  autre  genre,  cependant 
les  Rosati  avait  laissé  de  vivaces 
et  précieux  souvenirs  dans  l'âme  de  ce 
dernier,  car  en  1795,  alors  qu'il  était 
directeur  de  la  République,  nous  le  retrou- 
vons cherchant  à  reconstituer  cette  Société 
à  Paris. 

«  Une  Société,  dit  Guillemeau,  dans  son 
Histoire  naturelle  de  la  Rose,  imprimée  en 
1800  (1),  fleurit  à  Paris  déjà  depuis  plu- 
sieurs années,  elle  est  connue  sous  le  nom 
de  Société  des  Rosati.  Ses  membres  sont 
au  nombre  de  cinquante.  Ou  compte  parmi 
eux  des  littérateurs  distingués,  entre 
autres  les  citoyens  Demoustier,  Piis,  Des- 
forges, Roger,  Barré,  etc.  Le  lieu  de  leurs 
séances  s'appelle  Eden  ou  Bosquet  de 
Roses,  ils  s'assemblent  tous  les  primidi,  et 
ces  charmantes  soirées  sont  agréablement 
mêlées  de  concerts,  de  lectures  anacréonti- 
ques  et  de  conversations  gaies  mais 
décentes.  Les  femmes  de  Paris  les  plus 
aimables  par  leurs  grâces,  leur  esprit  et 
leurs  talents,  n'ont  pas  dédaigné  de  s'y 
faire  admettre  :  ces  gentils  troubadours 
ont  pris  pour  devise  :  plaisir  et  décence. 
Les  poètes  sont  tenus  de  se  renfermer  dans 
ces  bornes.  Tout  ce  qui  peut  flatter  agréa- 
blement le  cœur  et  l'oreille  est  reçu,  tout 
ce  qui  peut  faire  rougir  la  pudeur  est 
rejeté  avec  une  improbation  générale. 
C'est  enfin  au  sein  de  ces  amis  réunis  que 
l'on  retrouve  la  gaieté  française,  et  ce 
caractère  national  qui  brille  dans  les  œu- 
vres des  Chapelle,  Bachaumont  et  Lafare. 
—  Pour  être  reçu  Rusati  il  faut  avoir 
chanté  la  rose  (v.  carolus  durand). 

{A  suivre.) 

(1)  Page  13,  note  1. 
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SOMMAIKK  :  JUireaii  de  la  Société  nationale  d'iiorliculture  de  Fiance  pour  1895.  —  Le  Secrétaire-rédacleur  de  la 
Société  nationale  d'iiorticulliire  de  France.  —  Syndicat  des  Horticulteurs  de  la  région  lyonnaise.  —  Préservatif 
de  l'écorce. 


Bureau  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture de  France,  pour  1895.  —  Les 

membres  de  la  Société  nationale  dliorti- 
culture  de  France,  ont  procédé  au  renou- 
vellement des  membres  de  sou  bureau,  le 
27  décembre  dernier. 

Après  cette  élection,  le  bureau  se  trouve 
ainsi  composé  pour  1895  : 

Président  :  M.  Léon  Say. 

Premier  Vice- Président  :  M-.  Henri  Lé- 
vêque  de  Vilmorin. 

Vice-Présidents  :  MM,  Joly  Charles, 
Verdier  Eugène,  Jamin  Ferdinand  et  Truf- 
fant Albert. 

Secrétaire  général  :  M.  Abel  Chàtenay. 

Secrétaire  général-adjoint  :  M..  Chouvet 
Emile. 

Secrétaires  :  MM.  Bergman  Ernest,  Char- 
gueraud,  Grenthe  et  Martinet. 

Trésorier:  M.  Huard. 

Trésorier- adjoint  :  M.  Lebœuf  Paul. 

Bibliothécaire  :  M.  Bois. 

Bibliothécaire-adjoint  :  M.  Hariot. 

Conseillers  d' administration  :  MM.  Che- 
min, Delaville  Léon,  Quénat,  Besnard, 
Nanot,  Lévêque  de  Vilmorin,  Vitry  Désiré, 
Hébrard  Laurent,  Thiébault  aîné,  Defresne 
Honoré,  Mussat,  Sallier  flls,  Villard  Th., 
Duval  Léon,  Hébrard  Alexandre,  Paillet 
père. 

Commission  de  contrôle  :  MM.  Silvestre 
de  Sacy,  Hennecart,  Méon,  Panhard,  Ro- 
bert. 

* 

Le  Secrétaire-rédacteur  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France.  — 

Par  suite  du  décès  de  M.  Duchartre,  la 
place  de  secrétaire-rédacteur  de  la  Société 


nationale  d'horticulture  de  France  était 
vacante.  Nous  apprenons  avec  plaisir  que 
le  Conseil  d'administration  de  cette  Asso- 
ciation vient  de  nommer  M.  D.  Bois  à  cette 
fonction. 

On  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix. 


Syndicat  des  Horticulteurs  de  la 
région  lyonnaise.  —  La  Chambre  syndi- 
cale de  la  région  lyonnaise,  se  trouve  ainsi 
composée  pour  l'année  1895  : 

Président  :  M.  Antoine  Rivoire. 

Vice-Président  :  M.  B.  Grillet. 

Secrétaire  :  M.  Pernet-Ducher. 

Trésorier  :  M.  Griffon. 

Membres  :  MM.  Beurrier  aîné,  Biessy, 
Devert,  Brevet,  Gamon,  Jacquier  fils.  A. 
Morel,  Poisard,  Rozain-Boucharlat,  Stin- 
gue  et  Thibaud  fils. 


Préservatif  de  l'écorce.  —  M.  Gous- 
sard  fils,  rue  de  la  République,  à  Mon- 
treuil-sous-Bois  (Seine),  assure  qu'en  se 
servant  de  son  produit,  appelé  le  Préser- 
vatif de  Vécorce,  on  détruit  le  petit  Kermès 
du  Poirier  et  du  Pommier,  le  gros  Kermès 
du  Pêcher  et  de  la  Vigne,  le  Bombyx  Li- 
vrée et  le  Blanc  des  arbres  fruitiers. 

Ce  produit  s'emploie  avec  un  pinceau, 
par  un  temps  sec,  dans  les  proportions  de 
1  kilogr.  de  Préservatif  infusé  pendant 
une  heure  dans  un  litre  et  demi  d'eau  tiède 
ou  d'eau  froide. 

Il  s'emploie  depuis  le  mois  d'octobre  jus- 
qu'en mars. 

Pierre  COCHET, 


C'^at'Ofcics^j 


Le  Propr-iétaire-Gér-ant,  S,   COCHET. 


MELCN.    —  IMPRIMERIE   HORTICOLE   DE    E.    DROSNE,    RDE   BANCEL,    23. 
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Des  grosses  Roses.  —  M.  J.  C,  de 
Baltimore,  écrit  au  Rosen-Zeitv.ng  que  sur 
les  marchés  américains,  chacun  demande 
les  grosses  roses.  Il  n'y  a  pas  de  débouché 
pour  les  nouveautés  ni  pour  les  petites 
roses.  Jusqu'à  présent,  de  l'avis  de  M  J.  C, 
Maman  Cochet  serait  une  des  meilleures 
et  des  plus  parfaites  variétés  pour  le  codj- 
merce. 

La  Princesse  de  Monaco  dont  le  par- 
fum est  très  prononcé,  ne  serait  pas  mau- 
vaise non  plus,  mais  les  fleurs  sont  de 
dimensions  trop  petites. 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que 
la  rose  Maman  Cochet  prend  un  bon  rang 
dans  les  cultures  américaines,  ce  dont  du 
reste,  nous  n'avions  jamais  douté  connais- 
sant depuis  longtemps  cette  admirable 
variété. 


A  propos  de  la  Rose  KAISERIN 
AUGUSTE  VIKTORIA.—  Il  paraît  qu'un 
rosiériste  luxembourgeois  aurait  découvert 
sur  un  rosier  de  la  rose  Kaiserin  Auguste 
Viktoria  une  pousse  qui  aurait  donné 
comme  fleur  une  rose  Viscounless  Folkes- 
tone. 

De  suite,  le  bruit  circula  que  la  rose 
Kaiserin  Auguste  Viktoria  n'avait  pas  été 
obtenue  de  semis-,  mais  au  contraire  qu'elle 
provenait  d'un  accident  fixé  plus  ou  moins 
bien  de  la  variété  Viscountess  Folkestone. 

M.  Peter  Lambert,  l'heureux  obtenteur 
de  la  jolie  rose  allemande  citée  plus  haut, 
proteste  avec  énergie  dans  le  Rosen- 
Zeitung  et  déclare  que  cest  bien  par  técon- 

Tome  X!X, 


dation  qu'il  l'a  obtenue.  Le  pied-mère 
était  encore  dans  son  jardin  l'année  der- 
nière. 

La  graine  a  été  semée  en  1887  et 
l'année  suivante  la  rose  se  montra  belle  et 
digne  d'être  multipliée. 

A  l'exposition  de  Mayence  en  1889,  où 
elle  avait  obtenu  la  faveur  du  public, 
M.  Strassheim  qui  en  avait  acheté  une 
fleur  a  réussi  à  en  greffer  deux  yeux  qui 
poussèrent  parfaitement  bien.  La  rose 
Viscountess  Folkestone  a  été  mise  au 
commerce  en  Angleterre  en  1887;  com- 
ment en  aurait-on  pu  avoir  la  même  année 
en  Allemagne  ? 

Il  y  a  plutôt  lieu ,  dit  avec  raison 
notre  confrère,  de  supposer  que  la  décou- 
verte luxembourgeoise  serait  l'origine 
naturelle  de  la  Viscountess  Folkestone. 


Exposition  horticole  à  Gand  (Bel- 
gique. —  La  Société  royale  d'agriculture 
et  de  botanique  de  Gand,  organisera  dans 
cette  ville,  du  21  au  23  avril  prochain,  sa 
16P  exposition  horticole. 

Cette  fête  florale  aura  lieu,  comme  de 
coutume,  au  Casino,  où  les  produits  seront 
reçus  jusqu'au  19  avril,  terme  de  rigueur, 
sauf  les  fleurs  qui  devront  être  installées 
le  20,  avant  8  heures  du  matin. 

Les  175%  176%  177%  178*  et  217«  con- 
cours sont  réservés  aux  rosiers  et  aux 
roses  qui  sont  généralement  peu  nom- 
breuses aux  expositions  gantoises. 

Adresser  les  demandes  à  M.  E.  Fie- 
rens,  Coupure,  135,  à  Gand. 

Février  1893. 
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Nécrologie:  Mort  de  JULIUS  FIN- 
GER.  —  C'est  avec  regret  que  nous  appre- 
nons la  mort  de  M.  Julius  Fiuger,  grand 
amateur  de  roses,  décédé  le  19  décembre 
1894,  à  Millstatt  (Autriche). 

Outre  ses  hautes  fonctions  à  la  Cour 
impériale,  M.  Julius  Finger  s'occupait 
beaucoup  de  la  culture  du  rosier  à  laquelle 
il  a  fait  faire  un  grand  pas  en  Autriche. 

Il  était  décoré  de  la  Croix  d'or  du  Mérite 
avec  la  Couronne,  chef  pensionné  de  la 
comptabilité    impériale    de    la    Sparcassa 


autrichienne   et  membre  d'un  grand  nom- 
bre de  Sociétés  savantes. 

M.  Julius  Finger  jouissait  de  l'estime  et 
des  sympathies  de  tous  ceux  qui  le  con- 
naissaient. Un  certain  nombre  de  roses 
lui  ont  été  dédiées  ainsi  qu'à  sa  famille,  ce 
sont  : 

Madame  Marie  Finger  (hybride  remon- 
tant), Rambaux  1873. 

Julius  Finger  (hybride  remontant), 
Lacharme  1879. 

Jules  Finger  (thé),  veuve   Ducher  1878. 

Madame  Jides  Finger  (hyhnAe  de  thé), 
Guillot  1893. 

PlEKRE  COCHET. 


ANGLETERRE 


Cj,-^-»*- 


NALYSE     DES 


OSES      1886-1894 


L'exposition  delà  Société  nationale  des 
roses  qui  a  eu  lieu  le  7  juillet  dernier  au 
Palais  de  Cristal,  aété,  à  l'exception  de  celle 
de  1892,  la  plus  grande  que  la  Société  ait 
jamais  faite;  et  sans  les  gelées  de  mai, 
elle  eut  surpassé  en  nombre  et  en  qualité 
toutes  les  précédentes. 

Le  nombre  des  boutons  de] roses  donnés 
pour  cette  analyse,  forme  un  total  de 
16,000.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  main- 
tenant aucun  intérêt  à  donner  pour  chaque 
année  le  nombre  des  plantes  exposées,  car 
ces  chiffres  ne  représenteraient  pas,  comme 
dans  l'analyse  des  dalhias  et  des  chrysan- 
thèmes, la  totalité  des  fleurs  pour  chaque 
exposition  ;  ils  ne  donneraient  que  le  nom- 
bre des  plantes  exposées  par  presque  tous 
les  rosiéristes  récompensés.  Néanmoins, 
je  puis  dire  qu'à  la  dernière  exposition 
nationale  le  catalogue  comporte  1,222 
hybrides  perpétuelles  et  661  thé  ou  Noi- 
sette, en  tout  1,883  roses. 

J'ai  eu  souvent  l'occasion  de  parler  des 
saisons  de  roses  peu  satisfaisantes,  mais  je 
n'en  ai  jamais  vu  qui  soit  aussi  écœurante 
que  celle-ci.  D'autres  années  la  floraison  a 

(1)  Travail    fait  et  publié   par  le  Journal  of  Horti- 
culture. 


pu  être  dans  le  pays  eu  général,  aussi 
mauvaise,  peut-être  pire  ;  mais  ce  qui  a 
causé  autant  de  désappointement  en  1894, 
ce  sont  les  promesses  exceptionnelles 
qu'elle  donnait.  En  eff"et,  ou  reconnaît 
généralement  que  jamais,  jusqu'à  la  fin  de 
la  troisième  semaine  de  mai,  la  plupart  des 
rosiéristes  n'avaient  vu  leurs  plantes  aussi 
avancées  et  promettant  une  aussi  belle 
floraison.  Cependant,  avant  la  fin  de  ce 
même  mois,  l'aspect  de  nos  roseraies 
avait  totalement  changé. 

Dans  les  nuits  du  20  et  du  21  il  y  eut  des 
gelées  désastreuses,  suivies  de  dix  jours 
de  froid  qui,  même  là  où  le  mal  ne  fut  pas 
plus  grand,  causa  un  arrêt  sérieux  dans  la 
végétation  des  plantes  ;  et  ceci  est  une 
calamité  très  redoutable  lorsque  les  fleurs 
sont  formées.  Dans  un  grand  nombre  de 
localités,  les  boutons  ont  été  plus  ou  moins 
gravement  atteints  ;  dans  d'autres,  la  pre- 
mière récolte  de  roses  a  été  entièrement 
perdue.  Dès  lors  la  saison  des  roses  ne  fut 
pas  aussi  extraordinairement  avancée  qu'on 
aurait  pu  s'y  attendre  ;  néanmoins  elle  se 
fit  à  la  fin  de  la  première  semaine  de  juillet, 
ce  qui  était  encore  une  avance  sur  la 
moyenne  des  saisons,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  les  tables  suivantes.    On  pourra  aussi 
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se  rendre  compte  que  l'été  fut  modéré  et 
par  conséquent  favorable  aux  variétés  lé- 
gères. 

Ainsi  que  Mistress  Gladstone  parmi  les 
daihias  d'expositions,  Mistress  Laing,  la 
rose  sur  laquelle  on  puisse  le  plus  compter 
pour  les  expositions  et  qui  possède  en 
outre  de  nombreuses  et  sérieuses  qualités 
pour  la  culture  ordinaire,  est  maintenant 
bien  au-dessus  de  toutes  les  autres  hybrides 
perpétuelles.  En  1892  elle  a  été  exposée 
au  Palais  de  Cristal  par  50  rosiéristes 
récompensés  ;  en  1893,  par  47  ;  cette 
année  par  51.  Si  nous  considérons  le 
caractère  bien  différent  de  ces  trois  sai- 
sons, nous  pouvons  trouver  ces  chiffres 
vraiment  extraordinaires,  car  aucune  autre 
rose  n'en  approche.  Eu  regardant  la  table 
on  verra  que  ce  sont  trois  roses  roses /^ui 
sont  en  tête  de  la  liste  ;  Mistress  J.  Laing, 
Madatne  G.  Luizet  et  La  France  ;  et,  coïn- 
cidence étrange,  elles  sont  suivies  par 
trois  roses  rouges  :  Ulrich  Brunner,  A.-K. 
Williams  et  Marie  Baumann.  Mais  reve- 
nons à  la  saison  et  aux  variétés  sur  les- 
quelles elle  a  eu  le  plus  d'influence. 

Jamais  on  n'avait  vu  pendant  les  neuf 
années  dont  nous  allons  parler,  les  roses 
suivantes  exposées  en  aussi  grand  nombre 
que  cette  fois  :  Mistress  J.  Laing,  Marie 
Baumann,  Her  Majesty,  Merveille  de 
Lyon,  Baronne  A.  de  Rothschild,  Suzanne 
M.  Rodocanachi ,  Victor  Hugo  et  Jeannie 
Dickson.  Parmi  les  autres  espèces  qui  ont 
été  aussi  exceptionnellement  bien  repré- 
sentées, citons  Ulrich  Brunner,  Alfred 
Colomb,  Earl  of  Dufferin,  Star  of  Wal- 
tham,  Reynolds  Hole,  Violette  Bouyer, 
Duchesse  de  Morny  et  Monsieur  Noman. 
D'un  autre  côté  on  a  rarement  vu  aussi  peu 
de  spécimens  de  Madame  G.  Luizet,  La 
France,  Charles  Lefèvre,  Etienne  Levet, 
Dupuy  Jamain,  Ferdinand  de  Lesseps, 
Com.tesse  d'Oxford,  Pride  of  Waltham, 
Duchess  of  Bedford  et  plusieurs  autres 
belles  variétés. 

Dans  l'analyse  de  1892,  il  y  avait  seule- 
ment 4  hybrides  perpétuelles,  hybrides  thé 
ou  Bourbon,  qui  avaient  moins  de  six  ans  ; 
en  1893  il  y  en  avait  six,  et  cette  année, 
il  y  en  a  huit  :  Gustave  Piganeau, 
Madame  Caroline  Testout  (H. -T.),  Jeannie 
Dickson,  Margaret  Dickson,   Marchioness 


of  Dufferin,  Duke  of  Fife,  Mistress  Paul 
(B.),  Marchioness  of  Londonderry .  Nous 
notons  avec  plaisir  le  nombre  croissant  des 
variétés  nouvelles,  surtout  qu'il  n'y  en  a 
que  deux  venant  du  continent,  tandis  que 
les  six  autres  sont  d'origine  britannique. 
En  les  prenant  dans  l'ordre  de  la  table, 
nous  trouvons  d'abord  la  Margaret  Dick- 
son, qui  est  à  mou  avis,  lorsqu'elle  est 
bien  exposée,  la  meilleure  et  la  plus  ravis- 
sante des  hybrides  perpétuelles  blanches  ou 
presque  blanches.  Cette  variété  fut  livrée 
au  commerce  en  1891. 

L'été  frais  que  nous  avons  eu  semble 
avoir  favorisé  cette  rose,  car  on  l'a  vue 
cette  année  dans  non  moins  de  25  exposi- 
tions ayant  obtenu  des  prix,  tandis  ([u'en 
1893  on  ne  l'avait  vue  que  dans  cinq  ;  aussi 
est-elle  remontée  du  bas  delà  liste  au  n°7. 
Au  contraire,  la  belle  variété  d'exposition, 
Gustave  Piganeau  (1889)  est  descendue  du 
n"  8  au  u°  11.  La  Caroline  Testout  (R.  T .) 
mise  au  commerce  en  1890,  augmente  d'une 
manière  agréable  la  section  des  hybrides 
de  thé,  peu  nombreuse  encore,  mais  qui 
s'accroit  rapidement.  Elle  ressemble  un 
peu  à  La  France,  mais  d'une  couleur  plus 
nette  et  plus  agréable.  Il  se  peut  qu'on 
puisse  moins  compter  dessus  pour  les  expo- 
sitions, mais  sa  floraison  est  presque  aussi, 
sinon  tout  autant  abondante  que  celle  de 
La  France.  Pour  la  première  fois  qu'elle 
paraît,  34,  son  n°  d'ordre  est    satisfaisant. 

La  Société  nationale  des  roses  a  fait  une 
exception  en  plaçant  dans  son  nouveau 
catalogue,  ces  hybrides  de  thé  dans  une 
section  séparée  des  roses  d'expositions, 
surtout  parce  qu'elle  y  a  fait  entrer  La 
France.  Cependant  il  est  impossible  de 
parcourir  une  roseraie  au  commencement 
de  l'automne  (1)  sans  être  frappé  du  carac- 
tère unique  que  présente  la  floraison  abon- 
dante de  ces  hybrides  thé,  surtout  La 
France  et  ses  semis,  Mademoiselle  Augus- 
tine  Guinoisseau  et  Madame  Caroline 
Testout.  C'est  ce  qui  les  distingue  entière- 
ment de  toutes  les  autres  perpétuelles  et 
méritent  bien  par  là,  je  le  crois,  de  former 
une  section  par  elles-mêmes,  ne  serait-ce 
que   pour  encourager   la    culture    de  ces 


(1)   Note   du   traducteur;  En  Angleterre  l'automne 
commence  en  août. 
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roses  qui  fournissent  des  rieurs  en  si  gran- 
des quantités. 

La  Jeannie  Dickson  (1890)  s'est  bien 
montrée  cette  année;  elle  est  montée  du 
n°  42  au  n°  37.  La  Mardi ioness  of  London- 
derry,  décrite  comme  étant  d'un  blanc 
ivoire,  bien  que  mise  au  commerce  seule- 
ment l'année  dernière,  a  pu  être  classée 
sous  le  n°  52.  C'est  aussi  pour  la  première 
fois  que  la  Marchioness  of  Dufferin  paraît 
avec  le  n°  56.  Enfin  tout  au  bas  de  la 
liste,  nous  trouvons  la  Duke  of  Fife  (1892), 
une  variété  d'un  cramoisi  brillant  à.' Etienne 
Level  et  cette  nouvelle  Bourbon  bien  dis- 
tincte des  autres,  la  Mistress  Paul,  qui  fut 
pour  la  première  fois  mise  au  commerce 
par  MM.  Paul  et  fils,  en  15^1. 

Puisqu'il  y  a  huit  ans  que  la  première 
analj'se  de  roses  a  paru,  cela  peut  être 
intéressant  de  constater  quel  progrès  a  été 
fait  dans  la  production  de  nouvelles  va- 
riétés, dignes  d'attirer  l'attention,  en  com- 
parant la  table  de  1886  avec  celle  de  cette 
année.  Dans  la  première  nous  ne  trouvons 
aucun  des  noms  suivants  :  Mistress  John 
Lainr,  qui  est  maintenant  la  première  des 
H.  P.;  Her  Majesty  (n°  7)  ;  Margaret  Dick- 
son (n°7);  Gustave  Piganeau  (n°ll);  Su- 
zanne-M.  Rodocanachi  (n»  14);  Earl  of 
Dafjerln  (n"  18);  Madame  Caroline  Tesiout 
(n''34);  Victor  Hugo  (n°39)  ;  Jeannie  Dickson 
(n°42)  ;  Marchioness  of  Londonderry  \\\°o'2); 
Sir  Koîcland  Hill  (n"  54)  ;  Marchioness  of 
Dufferin  (n"  56);  Viscountess  Folkestone 
(u"  56)  ;  Duke  of  Fife  (n»  64)  ;  et  Mistress 
Paul  (n°  64).  vSi  nous  considérons  à  quel 
point  de  perfection  cette  section  était  déjà 
arrivée  en  1886,  nous  pouvons  regarder 
comme  surprenants  les  progrès  faits  pen- 
dant ces  huit  années  en  voyant  les  numéros 
de  classement  élevés  qu'ont  atteint  cer- 
taines de  ces  roses  dans  l'analyse  de  cette 
année  et  eu  comparant  l'infériorité  des 
variétés  qu'elles  ont  remplacées. 

Catherine  Mermet  est  encore  à  la 
tête  de  la  liste  des  thé  et  des  Noisette, 
ainsi  que  les  années  précédentes  elle  est 
suivie  par  la  Comtesse  de  Nadaillac,  The 
Bride,  Innocente  Pirola,  Souvenir  dun 
Ami  et  Mademoiselle  Marie  van  Houtte. 
Honorable  Edith  Giff'ord  a  été  plus  large- 
ment exposée  cette  année  que  les  précé- 
dentes et  a  eu  sa  place  dans  un  aussi  grand 


I  nombre  d'expositions  récompensées  que  la 
plupart  des-  principales  roses.  Souvenir 
de  S.  A.  Prince,  Madame  Cusin,  Madame 
Bravy  et  Anna  Ollivier  ont  été  également 
fort  bien  repi-ésentées.  Cependant  la  saison 
a  été  très  défavorable  à  un  certain  nombre 
de  roses  thé,  telles  que  Comtesse  de  Na- 
daillac.  Innocente  Pirola,  Niphetos,  Caro- 
line Kuster,  Franciska  Kruger,  Prin- 
cess  of  Wales  et  Madame  Lambard. 

Passons  maintenant  des  variétés  connues 
aux  nouveautés.  Des  deux  variétés  parues 
eu  1887,  Madame  Iloste  maintient  tout 
juste  sa  position  tandis  que  Ethel  Brown- 
loïc  a  fait  des  progrès  remarquables  ;  du 
n°  20,  elle  est  montée  au  n"  14,  aussi  bien 
représentée  numériquement  que  Madame 
Cusin,  quoique  toujours  aussi  bien  for- 
mée. D'un  autre  côté,  Ernetz  Metz  (n°  14) 
sortie  de  chez  Guillot  en  1888,  n'a  guère 
eu  cette  année  que  la  moitié  des  spécimens 
qu'elle  avait  en  1893.  Le  Souvenir  de  S.  A. 
Prince,  vendue  pour  la  première  fois  en 
1889,  par  M.  G,  Prince,  a  monté  de  deux 
rangs,  elle  a  été  représentée  dans  tous  les 
prix  oii  s'est  montré  le  Souvenir  dun  Ami 
sur  lequel  il  a  été  obtenu.  Je  suis  surpris 
de  voir  que  Cléopatra,  autre  variété  de 
1889,  produite  par  Benett,  occupe  encore 
un  numéro  aussi  bas  que  le  25.  Pourtant 
ces  thé  anglaises  ont  si  bien  réussi  cet  été 
que  l'on  peut  espérer  les  voir  prendre  d'ici 
quelques  années  le  rang  qui  leur  est  dû. 

La  comparaison  des  analyses  de  1886  et 
de  1894  nous  montre  comme  addition  à  la 
liste  des  grandes  roses  thé,  les  noms  sui- 
vants :  The  Bride  (n°  3),  Souvenir  de  S.- 
A.  Prince  (n"  8),  Ernest  Metz  et  Ethel 
Bt'ownloïc  {ïi°  14),  Madame  Hoste  (n°  16)  et 
Cléopatra  (n°  25). 

Que  ceux  qui  tous  les  ans  veulent  bien 
m'aider,  souvent  au  prix  de  dérangement, 
eu  prenant  les  noms  des  roses,  dans  les 
expositions,  récompensées,  veuillent  bien 
accepter  mes  remercîments  et  ceux  de  nos 
lecteurs. 

Comme  de  coutume,  je  joins  une  liste 
des  variétés  que  je  puis  recommander 
pour  la  culture  eu  général.  A  l'exception 
de  celles  que  je  place  sous  le  nom  de 
«  roses  de  jardin,  «  elles  sont  prises  parmi 
les  plus  belles  de  nos  expositions.  Je  les  ai 
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arrangées  d'après  la  couleur  dans  l'ordre 
numérique  de  la  table. 

Hybrides  perpétuelles  (variétés  de 
COULEUR  clair)  :  Mislress  John  Laing, 
Madame  Gabriel  Luizet,  Merveille  de 
Lyon,  Barones-s  Rothschild,  Marie  Finger, 
Pride  of  Wallham  et  Jeannie  Dickson. 

Rouge  moyen  :  Ulrich  Brunner,  Etienne 
Levet,  François  Michelon,  Dupwj  Jamain, 
Marqtiise  de  Castellane,  Camille  Bernar- 
din, Comtesse  d'Oxford,  Heinrich  Sclnd- 
theis  et  Alphonse  Souperl. 

Rouge  :  A.-K.  Williams,  Marie  Bau- 
mann,  Alfred  Colomb,  Général  Jacquemi- 
not,  Ferdinand  de  Lesseps,  Duke  of  Edin- 
burgh,  E.-Y.  Teas,  Docteur  Andry,  Fisher 
Holmes,  Victor  Hugo,  Sénateur  Vaisse, 
Duke  of  Fife  et  Earl  of  Pembroke. 

Couleur  sombre  :  Charles  Lefebvre, 
Louis  van  Houtte,  Earl  of  Dufferin^  Prince 
Arthur,  Duke  of  Wellington,  Prince 
Camille  de  Rohan,  Sir  Roicland  Hill  et 
Duke  of  Connaught. 

Hybrides  thé  :  La  France,  Madame 
Caroline  Testoui,CaptainChristy,  Viscoun- 
tess  Folkestone  et  Grâce  Darling. 

Thé  et  Noisette  :  Innocente  Pirola, 
Souvenir  d\m  Ami,  Marie  van  Houtte, 
Souvenir  de  S.- A.  Prince,  Caroline  Kus- 
ter  (nouveauté),  Ernest  Metz,  EthelBroicn- 
loïc,  Hon.  Edith  Gifford,  Madame  Hoste, 
Francisca  Kruger,  Anna  Ollivier,  Rubens, 
Madame  Lambard  et  Jides  Finger. 

BouRBOx;  Mislress  Paid  et  Souvenir  de 
la  Malmaison. 

Roses  de  Jardins. 

Je  puis  recommander  les  roses  suivantes 
que  j'ai  cultivées,  mais  qui  ne  sont  pas  des 
roses  d'expositions. 

Hybrides  perpétuelles  remontantes  : 
Gloire  de  Margottin. 

Hybrides  thé  :  Augustine  Guinoisseau, 
Bardou  Job,  Clara  Watson  (nouveauté), 
Gloire  Lyonnaise,  Gustave  Régis  et  Mar- 
quas de  Salisburg. 

Chine:  Laurel  te  Messimy. 

Thé  et  Noisette  :  Docteur  Grill,  V Idéal 
(nouveauté),  Luciole,  Princesse  de  Sagan. 

Pot.vantha  :  Oloire  des  Poh/onihn: 


Polyantha^ grimpants  :  Crimsom  Ram- 
bler (nouveauté),  une  des  plus  belles  addi- 
tions qui  ait  été  faite  à  nos  roses  grim- 
pantes et  que  l'on  devrait  cultiver  dans 
tous  les  jardins. 

Nouveautés  qui  promettent. 

Les  roses  d'exposition  qui  n'ont  pas 
encore  paru  dans  les  analyses  et  les  roses 
de  jai'din  dont  je  n'ai  pas  encore  obtenu 
des  tleurs  sont  classées  par  ordre  alpha- 
bétique dans  les  deux  paragraphes  suivants: 

Roses  d'Expositions. 

Hybrides  remontantes  :  Charles  Gâter 
(Paul  et  fils);  Clio  (AV.  Paul  et  fils); 
Marchiomss  of  Devonshire,  médaille  d'or. 
Société  nationale  des  roses  (A.  Dickson  et 
ses  fils)  ;  Mislress  Ilarkness  (Harkness  et 
ses  fils);  Mislress  R.  G.  Sharman 
Craicford,  médaille  d'or.  Société  natio- 
nale des  roses  (A.  Dickson  et  ses  fils). 

Hybrides  thé  :  Clara  Watson  (G. 
Prince);  Kaiserin  Augusta  Victoria  (Lam- 
bert et  Reiter)  ;  La  Fraicheicr  (Pernet- 
Ducher)  ;  Lady  Henry  Grovesnor(^QnQ\.i)\ 
PrincessMay  (W.  Paul  et  fils). 

Thé  et  Noisette  :  Bridesmaid  (Maj)  ; 
Corina  (W.  Paul  et  fils'»  ;  Directeur  R. 
Gérard,  Maman  Cochet {\),  Medea  (W. Paul 
et  fils). 

Roses  de  Jardins. 

Hybrides  thé  :  Madame  Pernet  Ducher 
(Ducher). 

Thé  :  Beauté  inconstante  (Pernet- 
Ducher)  ;  Madame  Pierre  Cochet  (Cochet 
Scipion). 

Noisette  grimpantes:  Alisier  Stella, 
Gray,  mention  honorable  de  la  Société 
nationale  des  roses  (Paul  et  fils). 

Eglantines:  Anny  Robsart,  Flora  Mac 
Ivor,  Lady  Penzance,  Lord  Penzance 
(Keynes  et  C'*)  ;  et  Janets  Pride  (Paul  et 
fils). 

Simples  :  Pauïs  Carminé  Pellar  (Paul 
et  fils). 

E.  M.  BERKHAMSTED. 

(ï)  La  rose  Maman  Cochet  n'a  pas  été  vendue  par 
une  maison  anglaise,  mais  hien  par  Cochet  Scipion.  à 
Grisv-Suisnes, 

N,  n.  I..  n, 
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HYBRIDES     PERPETUELLES 


J 
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H 

NOM 

^  ^ 

o  ï.i 

ii!  2  H.  Jï  q3 

a 

—    *^ 

''■  JV  o 

a  ® 

DU     nOSIÉRISTE 

W  ë-î^ 

NOM 

COULEUR 

o  S 

7^        a> 

"^  -g  g  *  - 

ou  de 

z 

o'--'^ 

tr^  s 

..j 

l'introducteur 

-< 

'^.OJ 

<u  a  o 

U2 

a 

~ 

-a  c  %- 

1 

45.5 

51 

Mrs  .lolin  Laing. 

1887 

Bennelt. 

Piose  rouge. 

2 

38.1 

29 

Miuhime  Gabriel  Luizet. 

1877 

Liabaud. 

Bose  clair  ou  bl.  argent. 

ii 

37.6 

33 

La  France  (H.  T.). 

1867 

Guillot. 

Bose  ton  arg.  teinté  lilas. 

4 

35.3 

46 

l  Iricli  Hrunner. 

1881 

Levet. 

Bouge  cerise. 

5 

34.2 

32 

A.-K.  Williams. 

1877 

Schwartz. 

Rouge  carmin  vif. 

6 

31.6 

40 

Marie  Banmann. 

1863 

Baumann. 

Rouge  carmin  tendre. 

7 

25.0 

37 

Her  .Majesty. 

1885 

Bennelt. 

Rose  pâle. 

7 

25.0 

25 

Margaret  Dickson. 

1891 

A.Dickson  et  ses  fils 

Blanc  ivoire. 

8 

24.6 

39 

Alfred  Colonih. 

1865 

La  charme. 

Bouge  carmin  vif. 

9 

24  3 

16 

Charles  Lefelivre. 

1861 

Lacharme. 

Cramoisi  pourpré. 

10 

23.6 

36 

Merveille  de  Lyon. 

1882 

Pernet. 

Blanche. 

11 

21.0 

18 

Gnstave  Piganeau. 

1889 

Pernet-Ducher. 

Cramoisi  ombré. 

12 

19.6 

8 

Etienne  Levet. 

1871 

Levet. 

Rose  carmin. 

i:] 

19.5 

28 

Baroness  Bothschild. 

1867 

l'ernet. 

Rose  clair. 

14 

19.3 

28 

Suzanne  M.  Rodocanaclii. 

1883 

Lévèquo. 

Bose  éclatant. 

lo 

18.8 

19 

François  Michelon. 

1871 

Levet. 

Bose  foncé  revers  argent. 

16 

18.6 

10 

Dupu'y  Jamain. 

1868 

Jamain. 

Cerise  vif. 

17 

18.4 

19 

Louis  Van  Houtte. 

1869 

Lacharme. 

Cramoisi  foncé  teinté  brun 

18 

18.0 

25 

Earl  of  Duiïerin. 

1887 

A.Dickson  et  ses  fils 

Cramoisi  foncé  teinté  brun 

d'J 

17.8 

13 

Marquise  de  Castellane. 

18t.9 

Pernet. 

Rose  cerise  clair. 

20 

17.6 

18 

Prince  Arthur. 

1875 

B.-B.  Cant. 

Cramoisi  vif. 

21 

17.0 

15 

Général  Jacqueminot. 

1853 

liousselet. 

Cramoisi  écarlate  vif. 

99 

16.9 

10 

Ferdinand  de  Lesseps. 

1869 

E.  Verdier. 

Cramoisi  ombré. 

23 

16.4 

16 

Horace  Vernet. 

1866 

Guillot. 

Cramoisi  écarl.  omb.  lonc. 

24 

16.2 

15 

Duke  of  Wellinîîton. 

1864 

(iranger. 

Cramoisi  vif  ombré. 

25 

16.0 

10 

Camille  Bernardin. 

1865 

Gautreau. 

Cramoisi  clair. 

25 

16.0 

7 

Comtesse  d'Oxford. 

1869 

Guillot. 

Violet  carminé. 

26 
27 

15.9 

15 

Lady  Mary  Fitzwilliam  (H. T.) 

1882 

Bennetl. 

Bose  chair. 

15.1 

11 

Ituke  of  Edinburgh. 

1868 

Paul  et  fils. 

Cramoisi  écarlate. 

2S 

14.8 

8 

E.-Y.  Teas. 

1874 

E.  Verdier. 

Rouge  vif. 

29 

14.5 

13 

Marie  Verdier. 

1877 

E.  Verdier. 

Rose  franc. 

30 
30 

31 

14.4 

S 

Docteur  Andry, 

1864 

E.  Verdier. 

Cramoisi  vif. 

14.4 

17 

Le  Havre. 

1871 

Eude. 

Vermillon. 

14.0 

10 

Marie  Finger. 

1873 

Baimbaud. 

Saumon  clair. 

32 

13.4 

14 

Heinrich  Scbullheiss. 

1882 

Bennett. 

Rose  rouge. 

33 

13.3 

14 

Fisher  Holmes. 

1865 

E.  Verdier. 

Cramoisi  écarl.  ombré. 

34 

13.0 

18 

Caroline  ïestout  (H.  T.). 

1890 

Pernet-Ducher. 

Saumon  clair. 

35 

12.4 

13 

Duke  of  Teck. 

1890 

Paul  et  fils. 

Cramoisi  écarlate  clair. 

36 

12.2 

11 

Captain  Christy  (H.  T.). 

1873 

Lacharme. 

Bose  chair  clair. 

37 

12.1 

10 

Prince  Camille' de  Bohan. 

1861 

E.  Verdier. 

Cramoisi  brun. 

38 

12.0 

8 

Mary  Rady. 

1865 

Fontaine. 

Bouge  vif. 

39 

11.8 

14 

Abei  Carrière. 

1875 

E.  Verdier. 

Cram.  marr.  omb.  pourp. 

39 

11.8 

17 

Victor  Hugo. 

1884 

Schwartz. 

Cram.  éblouissant  ombré. 

40 

10.7 

14 

Beauty  of  Waltham. 

1862 

W.  Paul  et  fils. 

Cramoisi  rosé. 

41 

10.4 

4 

Pride  of  Waltham. 

1881 

W.  Paul  et  fils. 

Sauuion  clair  teinté  violet. 

42 
i3 

10.3 

14 

Jeannie  Dickson. 

1890 

A.Dickson  et  ses  fils 

Bose  tendre  au  bl.  ars^ent. 

10.2 

8 

Xavier  Olibo. 

1864 

Lacharme. 

Cramoisi  foncé  velouté. 

44 

9.9 

14 

Star  of  Waltham. 

1875 

W.  Paul  et  fils. 

Carmin  ombré  violet. 

45 

9.4 

2 

Madame  V.  Verdier. 

]  863 

E.  Verdier. 

Cramoisi  clair  vif. 

45 

9.4 

12 

Beynolds  H(de. 

1873 

Paul  et  fils. 

Brun  écarlate  foncé. 

46 

9.2 

7 

Duchess  of  Bedford. 

1879 

Poslans. 

Cramoisi  écarlate  clair. 

47 

9.1 

4 

Madame  Eugène  Verdier. 

1878 

E.  Verdier. 

Bose  au  blanc  argent. 

48 

9.0 

10 

Duchesse  de  Valloinbrosa. 

1875 

Schwartz. 

Coul.  chair  chang.  au  bl. 

49 

8.9 

6 

Countess  of  Bosebery. 

1879 

Postans. 

Rose  cerise  carminée. 

50 

8.8 

14 

Violette  Bouyer. 

1881 

Lacharme. 

Blanc  teinté. 

51 

52 
53 

8.7 

8 

Comte  Rambaud. 

1867 

Rolland. 

Cramoisi  clair  teinté  roug. 

8.0 

8 

Marchione.'-s  of  Londonderry. 

1893 

A.Dickson  et  ses  fils 

Blanc  ivoire. 

7.9 

6 

Charles  Darwin. 

1879 

La  X  ton. 

Cramoisi. 

5i 

7.5 

3 

Sir  Bowland  Ilill. 

1888 

Mack. 

Prune  foncé  velouté. 

55 

7.3 

11 

Duchesse  de  .Morny. 

1863 

E.  Verdier. 

Bose  teinté  argent. 

55 

7.3 

1 

.Madame  Isaac  Péreire  (H.). 

1882 

Margottin. 

Carmin  clair. 

56 

7.0 

7 

Marchioness  of  Dulferifl. 

1891 

A.Dickson  et  ses  fils 

Rose. 

56 

7.0 

0 

Sénateur  Vaisse. 

1859 

Guillot. 

Cramoisi  vif. 

56 

7.0 

2 

Viscountess  Folkestone  (H.  T) 

1886 

Bennelt. 

Blanc  crème  teinté  chair. 

57 

6.7 

14 

M.  Noman. 

1866 

Guillot. 

Rose  rouge  pâle. 

58 

6.6 

1 

Auguste  Rigolard. 

1871 

Schwartz. 

Carmin  clair. 
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HYBRIDES      PERPÉTUELLES     fsuiTE 


y. 

'>f.  '=> 

=  à. ,  -, 

H 

NOM 

2  "* 

r"    rr.    J. 
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DU    ROSIÉniSTE 

r-   a 

■^-i  2 

S  i  S  i  5 

NOM 

5P 

COULEUR 

^   ~  aJ 

§11  l  5 

Q    ^ 

ou  (le 

«5 

S^'-"^ 

L'iNTRODrCTElR 

^ 

i^  i 

^  =.£ 

H 

- 

- 

a 

:iO 

6.3 

3 

Marguerite  de  Saint-Amand. 

1864 

Sansal. 

Rose  chair  clair. 

6U 

3.8 

3 

Victor  Verdier. 

18,59 

Lâcha  rme. 

Rose  cerise  franc. 

61 

.5.6 

5 

Magna  Charta. 

1876 

W.  Paul  et  fils. 

Rose  carmin  vif. 

62 

3.4 

7 

.Vlplionse  Soupert. 

18SH 

Lacharme. 

Rose  vif. 

63 

3.3 

5 

Docteur  Seweli. 

1879 

Turner. 

Cramoisi  violacé. 

64 

.■;.o 

2 

Duke  of  Fife. 

1892 

J.  Cocker  et  ses  fils 

Cramoisi  vif. 

64 

3.0 

3 

Mrs  Paul. 

1891 

Paul  et  fils. 

Bl.  rosé  teinté  coul.  pèche. 

THÉ     OU     NOISETTE 

1 

41.4 

38 

Catherine  Merraet. 

1869 

Guillot. 

Rose  chair  clair. 

2 

36.9 

29 

Comtesse  de  Xadaillac. 

1871 

Guillot. 

Rose  chair  et  abricot. 

3 

36.8 

33 

The  Bride. 

1883 

May. 

Blanche  teintée  citron. 

4 

35.9 

27 

Innocente  Pirola. 

1878 

Madame  Duclier. 

Blanc  crème. 

5 

31.4 

30 

Souvenir  d'un  Ami. 

1846 

Helot  Defougère. 

Rose  pâle. 

6 

30.2 

30 

Marie  Van  Houlte. 

1871 

Ducher. 

Citron  bordée  de  rose. 

7 

30.1 

32 

Souvenir  d'Elisa  Vardon. 

18.54 

Marest. 

Blanc  crème  teinté  rose. 

8 

28.5 

32 

Souvenir  de  S.-A.  Prince. 

1839 

Prince. 

Blanche. 

9 

28.4 

15 

i\ipheti:is. 

1844 

Bougère. 

Blanche. 

10 

27.1 

23 

Maréchal  Xiel. 

1864 

Pradel. 

Jaune  d'or  foncé  vif. 

11 

23.1 

27 

Madame  de  Wattevillc 

1«83 

C.uillot. 

Bl.  crème  bordée  de  rose. 

12 

24.3 

28 

Madame  Cu<in. 

1881 

Guillot. 

i'.ose  viol.,  jaune  à  la  base. 

13 

24.1 

12 

Caroline  Kuster  i  N.). 

1872 

Pernet. 

Citron. 

14 

23 . 1 

1.5 

Krnest  Metz. 

18S8 

Guillot. 

SauuKm  teinté  rose. 

14 

22.3 

28 

Ethel  Hrownlow. 

1887 

A.Dickson  et  ses  fils 

Rose  chair,  teinté  jaune. 

15 

22.3 

38 

Honourable  Edith  Gift'ord. 

1882 

Guillot. 

Blanche,  cœur  rose  chair. 

16 

22.3 

22 

Madame  Hoste. 

1887 

Guillot. 

(litron  pâle. 

17 

21.5 

15 

Francisca  Kruger. 

1879 

Nabonnand. 

Cuivre  teinté  coul.  pèche. 

18 

21.0 

20 

Jean  Ducher. 

1874 

Madame  Ducher. 

Saumon  teinté  coul.  pèche. 

19 

20.5 

24 

Madame  Bravy. 

1848 

Guillot. 

Blanche  et  rose  pâle. 

20 

18.4 

22 

Anna  Oilivier. 

1872 

Ducher. 

Cuir  pâle  ombré. 

21 

17.7 

17 

Piubens. 

1839 

Robert. 

Bl.  ombrée  rose  et  crème. 

22 

14.1 

9 

Princess  of  Wales. 

1882 

Bennett. 

Jaune  rosé. 

23 

13.4 

6 

Madame  Lambard. 

1877 

Lacharme. 

Saumon  ombré  rose. 

24 

13.0 

7 

Etoile  de  Lyon. 

1881 

Guillot. 

Citron  foncé. 

2") 

10.3 

8 

Cleopalra. 

Souvenir  de  Paul  Neyron. 

1889 

Bennett. 

Crème  rosé  ombré  rose. 

26 

7.3 

2 

1871 

Levet. 

Blanc  crème  teinté  rose. 

27 

6.6 

7 

Devoniensis. 

1838 

Fosler. 

Blanc  crème,  cœur  rosé. 

28 

3.7 

6 

La  Roule  d'Or. 

1860 

Margottin. 

Jauned'or,  pét.ext.  pi.  pàl. 

29 

5.6 

2 

Jules  Finger. 

1879 

Veuve  Ducher. 

Rose  bronzé. 

30 

3.3 

4 

Madame  H.  Jamain. 

lSi;0 

Guillot. 

Blanche  ombrée  jaune. 

31 

3.0 

3 

Comtesse  de  Panisse. 

1877 

Nabonnand. 

Chair,  ombrée  rose  cuivré. 

24 
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pUVELLES      ^OSES      POUR      1895 


Nous  avons  choisi  les  trois  belles  varié- 
tés suivantes,  bien  distinctes  les  unes  des 
autres,  parmi  les  jeunes  plantes  dont  nous 
faisons  l'expérience  actuellement;  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  qu'elles  donne- 
ront une  entière  satisfaction. 

Sylph  (thé  odorant).  —  Fleur  blanche, 
teintée  de  violet  et  couleur  pêche  aux 
nuances  bien  fondues  et  d'un  bel  etFet;  la 
fleur  est  grande,  le  cœur  profond,  les 
pétales  longs  et  fermes,  la  tige  haute. 
D'une  grande  vigueur,  la  plante  pousse 
droit  et  donne  un  grand  nombre  de  fleurs. 

Zéphyr  (thé  odorant).  —  Là  fleur  d'un 
jaune  de  soufre,  devient  presque  blanche 
quand  elle  est  bien  ouverte;  elle  est 
grande,  pleine  et  en  forme  de  coupe,  bien 
'détachée,  élégante.  Vigoureuse,  cette  rose 
a  de  bonnes  habitudes;  elle  fait  beaucoup 
d'effet  et  fait  bien  comme  fleur  coupée. 


Mungo  Park  (hybride  Rugosa).  — 
Semis  de'Rosa  Rugosa;  quand  les  fleurs 
s'ouvrent,  elles  sont  de  la  couleur  des 
Général  Jacqiiemiyiot,  d'un  cramoisi  foncé 
éclatant  avec  des  teintes  pourprées  deve- 
nant plus  foncées  à  mesure  qu'elles  se 
développent;  elles  sont  grandes  et  pleines. 

Cette  rose  marque  un  véritable  progrès 
dans  les  variétés  actuelles  du  Rosa  Rugosa 
à  fleurs  doubles,  comme  couleur  et  comme 
grandeur  de  fleur.  Grâce  à  sa  floraison 
abondante,  sa  vigueur,  sa  grande  résistance 
au  froid,  c'est  une  précieuse  nouveauté. 

* 
♦    ♦ 

Ces  trois  variétés  seront  mises  au  com- 
merce en  mai  1895  par  la  maison  William 
Paul  et  Sons,  à  Waltham-Cross,  Herts, 
auxquels  nous  avons  empruntés  les  des- 
criptions données  plus  haut. 

PAPILLON. 


'ose    Souvenir    de    S. 


lOUVENIR      DE      ftADAME 


)UGÈNE      ^ERDIER 


C'est  par  près  de  cent  variétés  que  se 
chiffre  annuellement  le  nombre  de  roses 
nouvelles  mises  au  commerce. 

Parmi  ce  nombre  que  beaucoup  d'ama- 
teurs de  la  reiiK!  dos  fleurs  trouvent  trop 
élevé,  combien  :icipr.èrent  une  bonne  place 
dans  la  splendide  collection  que  nous  pos- 
sédons aujourd'hui? 

Si  nous  en  croyons  la  réputation  qui  a 
précédé  la  mise  en  vente  de  la  variété 
Souvenir  de  Madame  Eugène  Verdier, 
dont  le  Journal  des  Roses  publie  le  des- 
sin, cette  rose  serait  appelée  à  figurer 
dans  toutes  les  collections. 

Obtenue  en  1891,  de  la  variété  Lady 
Mary  Fitzioilliam  (hybride  de  thé)  fécon- 
dée par  la  rose  thé  Madame  Chédane 
Guinoisseau,  elle  a  été  classée  par  son 
obtenteur  dans  la  série  des  hybrides  de 
thé. 

La  rose  Souvenir  de  Madame  Eugène 
Verdier  a  fité  exposée  à  l'exposition   uni- 


verselle de  Lyon,  au  concours  temporaire 
de  juin  1894;  six  variétés  inédites  étaient 
soumises  à  l'appréciation  du  jury,  quatre 
furent  jugées  dignes  d'un  premier  prix, 
parmi  lesquelles  la  variété  objet  de  cette 
note. 

Toutes  ces  nouveautés  (hybrides  de  thé), 
ont  à  juste  titre  excité  l'admiration  des 
amateurs  et  des  praticiens. 

Dédié  par  l'obtenteur,  à  la  mémoire  de 
la  digne  compagne  de  M.  Eugène  Verdier, 
l'un  des  doyens  des  rosiéristes  français  ; 
ce  choix,  ratifié  par  M.  Verdier  lui-même, 
est  l'éloge  le  plus  éloquent  que  l'on  puisse 
faire  de  cette  nouveauté. 

En  voici  la  description  : 

Arbuste  très  vigoureux  à  rameaux  droits 
un  peu  divergents,  feuillage  finement  den- 
telé et  d'un  beau  vert  ;  la  fleur  portée  sur 
un  pédoncule  ferme  est  grande,  très  pleine, 
de  forme  ovale,  pétales  gracieusement 
I  recourbés  en  arrière,   beau   coloris   blanff 


oncet,Lyon)  "'^''^IJIf'  ^    4      f/^  Chroraolith.DeTollenaere  Bruxelles. 

Rose  hybride  de  thé:  Souvenir  de  M'',"  Eug.^^fdier  (Pemet  Ducker, 
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électrique,  l'ond  jaune  safran,  parfois 
ombré  de  jaune  plus  foncé  ;  la  plante  très 
rustique  résiste  bien  au  froid. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Pernet- 
Ducher,  rosiériste  à  Lyon,  s'est  consacré 
spécialement  au  croisement  par  fécon- 
dation artificielle,  en  vue  de  l'obtention  des 
hybrides  de  thé  ;  nous  pouvons  affirmer 
que  le  succès  est  déjà  venu  couronner  les 
efi"orts  de  cet  intelligent  semeur,  il  suffit 
de  citer  sa  superbe  rose  Mada?ne  Caroline 
Testant,  qui,  mise  au  commerce  en  1890, 
est  aujourd'hui  universellement  connue  et 
estimée. 


Nul  doute  que  la  l'ose  Souvenir  de 
Madame  Eugène  Verdier,  n'obtienne  le 
succès  qu'ont  eu  ses  devancières. 

La  section  des  hybrides  de  thé  est  un 
vaste  champ  ouvert  à  l'activité  des 
semeurs  ;  déjà  quelques  variétés  de  cette 
série  fructifient  facilement  et  pourront 
concourir  à  la  production  de  variétés  nou- 
velles réunissant  au  port  et  à  la  rusticité 
des  roses  hybrides,  la  floribondité  des  roses 
thé  dont  la  gamme  des  couleurs  est  inépui- 
sable. 

F.  CHERUDERNET. 


f 


INDUSTRIE    DE    L'®<SSENCE    DE    ^OSES    EN 
Par    m.    Daniel    Bellet 


)ULaARIE 


Parmi  toutes  les  essences  dont  se  sert  la 
parfumerie,  l'essence  de  roses  est  une  des 
plus  recherchées,  et,  par  suite,  une  des  plus 
chères,  le  prix  du  gramme  en  atteignant 
facilement  un  franc  ;  ce  prix  s'explique,  du 
reste  aisément,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  par  la  quantité  considérable  de  roses 
qu'il  faut  distiller  pour  produire  ce  gramme 
de  parfum.  Aussi  comprend-on  de  quelle  im- 
portance la  fabrication  de  cette  essence 
peut  être  pour  les  pays  qui  sont  en  mesure 
de  s'y  livrer.  Il  nous  semble  donc  utile 
d'indiquer  quelle  est  la  situation  de  cette 
iudustrie  en  Bulgarie,  où  elle  a  pris  une 
action  toute  particulière. 

La  Bulgarie  est  aujourd'hui  le  pays  des 
roses,  et  la  vallée  où  se  concentrent  prin- 
cipalement ces  cultures  se  nomme  la  Vallée 
des  Roses.  Jadis,  c'était  un  tout  autre 
pays,  comme  le  faisait  remarquer  M.  Blon- 
del,  qui  portait  ce  nom  parfumé,  c'était  la 
Perse.  Il  y  avait  une  vallée  des  roses  à 
Kashmir,  ou  plutôt  à  Chiraz,  et  c'est  dans 
les  jardins  du  Shah  que,  en  1612,  avait  été 
découverte  l'essence  de  roses.  Aujourd'hui, 
c'est  d'Europe  que  le  Shah  fait  venir  les 
beaux  rosiers  dont  il  veut  planter  ses  par- 
terres ;  quant  à  la  vallée  de  Chiraz,  elle  ne 
produit  plus  que  des  Ayidropogon^  d'où 
l'on  n'extrait  qu'une  essence  de  Pabna 
Hoêa^  espèce  de  fausse  essenoe  fl«  roses» 


C'est  dans  l'ancienne  province  turque  de 
Roumélie,  dépendant  aujourd'hui  de  la 
Bulgarie,  au  pied  des  grands  Balkans,  et, 
on  peut  dire,  sur  les  deux  chaînes,  que 
poussent  les  roses  pour  la  production  de 
l'essence.  C'est  là  une  culture  des  plus  an- 
ciennes dans  la  contrée  ;  dans  bien  des 
pays,  on  plante  des  rosiers,  on  les  soigne, 
mais  c'est  tout  simplement  au  point  de  vue 
décoratif,  pour  en  orner  les  plates-bandes 
des  jardins  ou  pour  en  vendre  les  fleurs  ; 
ici,  les  rosiers  couvrent  des  champs  im- 
menses, comme  ailleurs  des  pommes  de 
terre  ou  des  vignes.  Les  deux  centres  véri- 
tables de  cette  exploitation  et  de  cette 
culture  industrielle  sont  Kezanlyk  et 
Carlova,  mais  surtout  Kezanlyk.  C'est 
de  ce  point  qu'a  rayonné  l'industrie  dont  il 
s'agit,  s'introduisant  dans  les  villages  en- 
vironnants, abrités  contre  les  vents  du  nord 
par  l'immense  chaîne  des  grands  Balkans. 

D'une  façon  générale,  les  champs  de 
roses  ou  plutôt  de  rosiers  s'étendent  dans 
la  vallée  de  Kezanlyk  et  dans  celle  de 
Carlova  ;  ils  en  couvrent  les  versants  :  on 
les  trouve  donc,  et  sur  le  versant  sud  des 
Balkans  proprement  dits,  et  sur  le  versant 
nord  du  contrefort  appelé  Sredna-Gora. 
Mais  comme  le  premier  versant  est  bien 
mieux  exposé  que  le  second,  les  champs 
exposé»  nu    midi  en  sont  d'un  rendement» 
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bien  plus  considérable,  et  par  suite  bien 
pli;s  fructueux.  La  zone  des  cultures  de 
rosiers  faisant  tache  d'huile,  et  tendant  à 
s'élargir  de  plus  en  plus,  elle  a  franchi, 
d'une  part,  la  crête  des  Balkans,  et,  d'autre 
part,  celle  de  la  Sredna-Gora;  mais  les 
points  cultivés  au  nord  de  la  grande  chaîne 
n'ont  aucune  importance  ;  quant  à  ceux  du 
versant  sud  de  la  Sredna-Gora,  ils  donnent 
des  produits  d'une  certaine  valeur. 

Si  l'on  se  reporte  à  la  carte  de  Bulgarie 
et  qu'on  veuille  y  localiser  avec  précision 
la  culture  dont  nous  parlons,  on  verra 
que  les  deux  points  extrêmes  en  sont  Ko- 
privchtiza  à  l'ouest,  et  Twarditza  à  l'est. 
La  vallée  des  roses,  pour  employer  le  terme 
général,  comprend  le  district  de  Carlova 
(que  les  Turcs  appellent  Giopça),.  celui  de 
Kezanlyk,  celui  de  Nova-Zagora  (ancien 
canton  turc  de  Jemi-Sagra)  ;  c'est  ensuite 
le  district  de  Novo-Selo  (anciennement 
Kopin  Tepe)  ;  ceux  de  Brezovo,  de  Tchir- 
pau,  de  Stara-Zagora  ;  enfin  n'oublions  pas 
le  petit  centre  de  Bradzicova,  dont  nous 
avons  expliqué  plus  haut  la  formation, 
dans  le  district  de  Pechtéra,  entre  les 
monts  Rhodopes,  ou  Despoto-Dagh,  et  la 
Maritza. 

On  comprend  que  ce  n'est  point  n'im- 
porte quelle  rose  que  l'on  cultive  pour  la 
production  de  l'essence;  il  y  a  en  effet  des 
roses  ayant  des  parfums  très  différents  et 
une  intensité  de  parfum  très  variable,  Il  ne 
s'agit  pas  seulement  de  différences  légères 
comme  celles  qui  se  produisent  entre  la 
fleur  le  matin  et  la  fleur  à  midi  :  mais  à  côté 
de  celles  qui  sont  douées  du  parfum  clas- 
sique, comme  le  dit  le  D""  Blondel,  il  y  en 
a  beaucoup  qui  ne  sentent  pas  la  rose.  La 
Banksia  alba  sent  la  violette.  La  Rosa- 
Pi'partit  le  muguet,  d'autres  le  musc,  la 
jacinthe,  la  framboise,  l'abricot,  l'ananas  ; 
il  y  en  a  même  qui  sentent  la  punaise,  et 
d'autres  qui  ne  sentent  rien. 

Il  a  donc  fallu  choisir,  pour  les  cultures, 
des  plantes  ayant  bien  le  parfum  caracté- 
ristique. En  1860,  on  signalait  comme 
donnant  l'essence,  les  pétales  des  espèces 
Sempervirens,  Moschata,  Centifolia.  M. 
Blondel  citait  trois  variétés  cultivées  :1a 
première,  celle  qui  est  réelleinent  exploitée 
et  qui  représente  à  elle  seule,  les  90  pour" 
cent  des  pieds   o::  cu'.tr.re,  est  une  variété 


rameuse  de  la  Bamacœna,  que  les  paysans 
bulgares  appellent  tout  uniment  rose  rouge  ; 
son  odeur  n'est  pas  très  prononcée,  mais 
délicate  et  exquise.  La  seconde  est  nom- 
mée rose  blanche,  et  c'est  effectivement 
une  Rosa  alba-,  la  fleur  en  est  assez  peu 
estimée,  ne  donne  qu'un  faible  parfum  ; 
aussi  n'est-elle  jamais  distillée  seule;  on  la 
plante  seulement  en  bordures,  pour  mar- 
quer les  limites  des  champs  par  sa  couleur 
tranchant  bien  sur  celle  des  autres,  et  aussi 
pour  n'offrir  aux  passants  que  des  roses 
sans  valeur.  Notre  auteur  cite  comme 
troisième  espèce  la  rose  connue  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Rose  de  Constanti- 
nople,  fleur  d'un  rouge  foncé,  que  l'on  ne 
rencontre  qu'assez  rarement,  et  qui  est  de 
la  même  famille  que  la  Damascœna. 

D'après  MM.  Shipkoff,  négociant  à  Ke- 
zanlyk, les  deux  roses  cultivées  sont  la 
rouge  et  la  blanche,  la  première  étant  bien 
la  Damacœna,  fleur  d'un  rouge  clair,  à 
moitié  double,  ressemblant  à  la  Rose  du 
Roi,  et  possédant  de  30  à  36  pétales  à 
l'arôme  délicieux.  Quant  à  la  variété  blan- 
che, ils  la  donnent  comme  la  rose  musquée, 
Rosa   Moschata. 

C'est  une  vue  charmante  vraiment  que 
celle  de  la  Vallée  des  roses  au  moment  de 
la  floraison,  et  la  promenade  y  est  em- 
baumée, toute  l'atmosphère  est  pleine  du 
parfum  des  fleurs.  Ce  ne  sont  partout  que 
vastes  champs  sablonneux,  où  les  rosiers 
s'alignent  en  longues  haies  espacées  d'un 
mètre  et  demi  environ. 

Il  en  est  un  peu  des  rosiers  comme  d'un 
vignoble  et  la  plantation  en  ressemble  beau- 
coup à  celle  des  vignes.  Quand  la  terre  a 
reçu  les  préparatifs  nécessaires,  labourage, 
fumure,  on  creuse  toute  une  série  de  fossés 
parallèles,  de  45  centimètres  de  profondeur 
et  d'autantde  large,  aune  distance  d'environ 
1"05  les  uns  les  autres. Au  fond  de  ces  fossés 
ou  dépose  une  couche  de  terre  meuble 
mélangée  de  fumier,  puis  on  place  verti- 
calement les  boutures  destinées  à  former 
la  nouvelle  plantation  et  prises  dans  une 
ancienne  et  on  les  bute  avec  de  la  terre  et 
du  fumier.  Cette  opération  se  fait  eu  gé- 
néral au  printemps  quand  les  pluies  sont 
fréquentes  :  ainsi  les  boutures  prennent 
rapidement  racine,  et  en  moins  de  deux 
mois,    elles    lancent    de    longues    pousses 
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vertes  qui,  en  un  an,  ont  O'^SO  de  long.  La 
seconde  année,  elles  sont  déjà  longues  de 
0™60,  et  portent  quelques  roses  ;  mais  il 
n'y  a  lieu,  en  réalité,  de  faire  la  première 
récolte  que  la  troisième  année.  Au  bout 
de  cinq  ans,  ces  rosiers  ont  atteint  leur 
pleine  croissance.  A  ce  moment,  ils  sont 
haut  de  deux  mètres,  formant,  comme  nous 
l'avons  dit,  des  haies  touffues;  ils  con- 
tinuent de  porter  une  moisson  de  fleurs 
pendant  une  durée  de  vingt  années,  par- 
fois vingt-cinq  ans.  quand  le  terrain  oti  ils 
sont  plantés  est  très  favorable.  A  ce  mo- 
ment ils  atteigneiit  la  période  de  caducité, 
ils  souffrent  du  froid,  de  l'humidité  de 
l'hiver,  ils  ne  portent  plus  guère  de  fleurs. 
Alors  il  ne  reste  plus  qu'à  les  arracher  et 
à  en  replanter  de  nouveau. 

Il  faut  dire  que  les  rosiers  trouvent  des 
conditions  climatériques  très  favorables 
dans  la  Vallée  des  Roses,  et  c'est  pour  cela 
que  cette  culture  industrielle  y  a  pris  une 
si  grande  importance.  Ce  district  spécial 
de  la  Bulgarie  présente  des  conditions 
absolument  à  part,  en  raison  même  de  sa 
situation  orographique,  des  montagnes  qui 
l'entourent  et  le  protègent.  La  température 
y  est  comprise  entre  des  extrêmes  peu  ri- 
goureux; la  chaleur  de  l'été  ne  dépasse 
pour  ainsi  dire  jamais  30  degrés,  et  le  froid 
n'}' atteint  que  rarement  8  degrés. 

La  culture  en  question  est  assez  compli- 
quée; un  champ  de  roses  demande  des 
soins  constants.  Durant  l'année,  il  faut  le 
sarcler  par  trois  fois  ;  en  automne,  ou  plus 
exactement  à  l'entrée  de  l'hiver.  Comme 
la  gelée  est  l'eunemi  le  plus  pernicieux  de 
la  plante,  pour  l'en  prémunir,  on  fait  tasser 
de  la  terre  au  pied  des  arbustes,  afin  de 
protéger  les  racines.  Au  printemps,  ou  en- 
lève cette  terre,  et  l'on  procède  à  la  taille. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  les  fumures. 
Encore  ne  parlons-nous  pas  des  maladies 
et  des  ennemis  des  arbustes,  contre  lesquels 
on  doit  lutter  ;  dans  ce  nombre,  on  compte 
au  premier  rang  un  ver,  une  larve  nommée 
tchervé  en  bulgare  :  elle  s'insinue  sous  l'é- 
corce  quand  les  chaleurs  sont  précoces,  et 
elle  décrit  une  galerie  annulaire  autour  des 
branches  :  quand  on  vient  à  toucher  celles- 
ci,  elles  se  brisent  comme  du  verre. 

Parlons  maintenant  de  la  récolte.  Les 
plantations   n'en  donnent  qu'une  seule  par 


an  ;  la  floraison  a  lieu  du  20  mai  au  20  juin  ; 
la  cueillette  ne  commence  donc  pas  avant 
la  deuxième  partie  de  mai,  et  suivant  que 
le  temps  est  chaud  et  sec  ou,  au  contraire, 
froid  et  pluvieux  pendant  le  temps  de  la 
floraison,  la  cueillette  peut  durer  de  18  à 
30  jours;  elle  est  accompagnée  d'ordinaire 
d'ondées,  et  d'une  chute  abondante  de  rosée 
tous  les  matins,  qui  constituent  des  condi- 
tions essentiellement  favorables  à  la  pro- 
duction de  l'essence.  La  disiillation  marche 
de  pair  avec  la  cueillette,  comme  nous  al- 
lons l'expliquer  dans  un  instant. 

Chaque  matin,  avant  le  lever  du  soleil, 
des  groupes  de  jeunes  filles  et  de  jeunes 
gens,  gagnent  les  plantations  de  rosiers, 
pour  cueillir  les  fleurs  nouvellement  écloses, 
au  moment  où  les  pétales  sont  tout  couverts 
encore  de  l'humidité  nocturne. 

Dans  une  rose,  ce  sont  les  pétales  qui 
dégagent  le  parfum,  bien  que  les  parties 
vertes  aient  aussi  une  odeur  propre;  cette 
essence,  cette  oléo-résine,  au  moindre  frois- 
sement qui  déchire  la  surface  du  pétale,  se 
répand  au  dehors,  et  donne  le  parfum;  elle 
se  trouveen  compagnie  d'un  tannin  et  d'une 
matière  grasse  non  volatile;  tandis  qu'elle- 
même  est  volatilisable  par  la  chaleur. 

Aussitôt  que  les  roses  sont  cueillies,  on 
les  charge  dans  des  corbeilles  qu'on  em- 
porte à  bras  ou  à  dos  d'àne  jusqu'à  la  dis- 
tillerie; là,  on  [les  entasse  dans  des  maga- 
sins froids  et  obscurs,  et  ou  les  en  sort 
pour  les  distiller  le  jour  même.  Les  alam- 
bics employés  à  cette  opération  sont  de  la 
plus  simple  construction  :  ils  consistent  en 
un  récipient  bouilleur  en  cuivre  étamé,  en 
une  grosse  marmite  qui  se  termine  à  sa 
partie  supérieure  par  un  étranglement,  un 
cou  surmonté  d'une  petite  sphère.  De  celle- 
ci,  et  latéralement,  par  un  tube  qui  amène 
les  vapeurs  dans  un  autre  tuyau  incliné 
qui  forme  l'appareil  condensateur,  il  tra- 
verse diagonalement  un  réfrigérateur  qui 
n'est  qu'un  grand  bassin  où  de  l'eau  froide 
se  renouvelle  constamment.  La  capacité  de 
la  chaudière  est  de  110  à  120  litres. 

Pour  commencer  l'opération  distillatoire, 
on  charge  l'appareil  avec  9  à  II  kilogr.  de 
fleurs  auxquelles  on  ajoute  cinq  ou  six  fois 
leur  poids  d'eau;  de  la  sorte,  on  remplit 
les  trois  quarts  de  la  chaudière.  Alors  on 
place  ce  qui  constitue  le  dôme  de  la  c!i  ui- 
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dière,  l'on  procède  à  l'allumage,  et  la  dis- 
tillation commence.  Elle  dure  environ 
quarante-cinq  minutes;  à  ce  moment  on  a 
recueilli  ^de  13  à  16  kilogr.  d'eau  de  rose, 
nous  disons  eau  et  non  essence,  car  ce  n'est 
encore  qu'une  opération  préliminaire.  Ou 
lave  les  appareils  après  les  avoir  complète- 
ment vidés  des  résidus,  et  on  les  recharge, 
en  continuaiit  de  même,  pour  traiter  toute 
la  cueillette  de  la  matinée. 

L'eau  de  rose  obtenue  est  distillée  à  nou- 
veau, et  pour  cela,  on  en  met  de  45  à 
54  kilog.  dans  chaque  alambic;  on  eu  retire 
13  à  10  kilogr.  d'eau  de  rose  seconde.  Celle- 
ci  est  bien  différente  de  la  première;  elle 
a  une  odeur  très  prononcée;  elle  est  très 
trouble,  tenant  en  suspension  une  grande 
quantité  de  globules  huileux  d'un  jaune 
blanc;  on  enferme  l'eau  dans  des  bou- 
teilles à  long  cou  et  tous  ces  globules  se 
rassemblent  en  haut,  dans  le  goulot  même. 
Ces  globules  constituent  l'essence  de  rose, 
quand  ils  sont  tous  montés  à  la  surface,  on 
les  recueille  au  moyen  d'une  cuiller  spé- 
ciale percée  dans  le  fond  d'un  trou  assez 
petit  pour  ne  laisser  passer  que  l'eau  et 
non  point  l'huile;  celle-ci  est  mise  alors  en 
bouteilles. 

Complétons  ces  renseignements  en  ajou- 
tant qu'un  champ  de  40  ares  fournit,  dans 
les  meilleures  circonstances,  de  1,800  à 
2,300  kilogr.  de  roses;  de  cette  quantité 
on  peut  extraire  environ  600  à  750  grammes 
d'essence  (nous  verrous  tout  à  l'heure  que 
c'est  encore  un  assez  joli  produit,  étant 
donné  le  prix  du  gramme  d'essence).  31 
faut,  en  général,  de  80  à  100  kilogr.  de 
roses  pour  faire  31  grammes  d'essence,  et, 
d'autre  part,  on  compte  euviron  650  roses 
au  kilogr.  Nous  allons,  dans  un  instant, 
donner  quelques  chiffres  relatifs  à  la  récolte 
annuelle  dans  la  Vallée  des  Roses;  mais 
elle  est  excessivement  variable,  au  moins 
en  tant  qu'essence.  Jusqu'au  dernier 
moment,  on  ne  peut  savoir  ce  qu'il  en  sera, 
à  moins  que  la  distillation  ne  soit  opéj'ée. 

Des  renseignements  de  bonne  source 
établissent  qu'eu  ^1885,  la  fabrication  de 
l'essence  de  roses  donnait  1,650  kilogr. 
représentant  une  valeur  commerciale  de 
1,100,000  francs.  D'après  le  consul  général 
d'Italie,  en  1890,  les  rosiers  couvi'aient  une 
superficie  de  2,(W8  hectareS)  dont  on  tirait 


4,160  kilogr.  d'essence  ;  en  1891,  la  distilla- 
tion donnait  4,530  kilogr.  MM.  Shipkof,  que 
nous  avons  cités  déjà,  estiment  que  tout  le 
pays  des  roses  compte  2.400  hectares  envi- 
ron de  champs  de  roses  répartis  entre  150 
villages;  ils  produiraient  annuellement  de 
7,708,000  à  0,500,000  kilogr,  de  fleurs,  ou 
environ  5,400  millions  de  roses.  En  1892, 
la  distillation  aurait  donné  moins  de  3,000 
kilogr.  On  voit  d'après  ces  chiffres  que, 
comme  nous  l'avons  dit,  il  y  a  des  varia- 
tions considérables  dans  le  chiffre  de  la 
production. 

Presque  toute  l'essence  obtenue  est  expé- 
diée à  l'étranger;  il  y  en  a  trois  grands 
marchés,  à  Paris,  à  Londres  et  à  New- 
York,  d'où  elle  est  expédiée  à  travers  le 
monde;  quant  aux  grands  parfumeurs  et 
savonniers,  ils  achètent  directement  leurs 
approvisio!:nements  aux  fabricants  et  aux 
exportateurs.  Les  petits  cultivateurs,  ne 
pouvant  pas  se  mettre  en  relations  directes 
avec  les  acheteurs,  vendent  leurs  récoltes 
aux  maisons  d'exportation  de  Kezanlyk. 
On  compte  dans  cette  ville  plusieurs 
grands  négociants  qui  s'occupent  presque 
exclusivement  de  ce  commerce. 

Une  importante  maison  de  Coustanti- 
nople  a  établi  depuis  longtemps  à  Kezanlyk 
une  agence  i)ermanemte  qui,  toute  l'année, 
s'occupe  d'avances  et  achats  partiels  aux 
petits  cultivateurs,  de  récolte,  de  distilla- 
tion. Nous  pourrions  citer  une  autre  mai- 
son, également  de  Constantinople,  qui  est 
représentée  sur  la  même  place  par  un  chi- 
miste très  compétent,  chargé  de  diriger 
scientifiquement  la  distillation,  et  surtout 
d'analyser  l'essence  livrée  par  les  petits 
producteurs,  et  qu'ils  s'efforcent  de  sophis- 
tiquer de  différentes  façons. 

Nous  avons  dit  que  la  Bulgarie  est  le 
grand  pays  producteur  d'essence,  mais 
est-il  le  seul? 

En  1860,  les  ouvrages  commerciaux 
disaient  que  l'essence  de  rose  nous  venaient 
principalement  de  l'Asie-Mineure,  par 
Constantinople  et  Andrinople,  de  la  Thes- 
salie  par  Trieste,  de  Tunis,  de  Tripoli  et 
d'Alger.  On  ajoutait  même  que  l'on  en  pré- 
parait à  Paris  avec  les  roses  de  Provins, 
de  Fontenay,  de  Puteaux,  etc.,  où  les 
rosiers  étaient  cultivés  sur  une  grande 
échelle.  Actuellement,  toute»  les  cultures 
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autres  que  celle  de  Bulgarie  ne  sont  que 
bien  secondaires. 

Il  est  vrai  qu'en  Asie-Mineure,  eu  Egypte, 
dans  rinde,  en  Chine,  on  cultive  des  roses, 
mais  on  n'en  peut  tirer  guère  que  de  l'eau 
de  rose,  et  non  de  l'essence  (en  même 
temps  qu'en  Asie-Mineure  on  en  fait  des 
confitures).  En  Provence,  dans  le  sud  de 
la  France,  plus  spécialement  dans  les 
Alpes-Maritimes,  autour  de  Cannes,  de 
Nice,  de  Grasse,  il  y  a  des  cultures  de 
roses,  où  les  arbustes  sont  disposés  sur 
des  pentes  exposées  au  soleil  en  baies 
espacées  de  1  m.  25  les  unes  des  autres- 
on  y  cultive  les  roses  à  cent  feuilles  {Rosa 
centifolia),  qui  fleurit  du  20  avril  au  20  mai. 
Mais  on  produit  assez  peu  d'essence,  et 
bien  plutôt  de  la  pommade  et  de  l'eau  de 
rose. 

Quant  aux  roses  de  Provins,  elles  ne 
sont  plus  guère  qu'à  l'état  de  souvenir.  De 
tous  ces  arbustes  introduits  au  Moyen-Age, 
et  cultivés  en  si  grande  abondance  pour  la 
préparation  des  sachets  à  la  rose,  de  l'eau 
de  rose  et  des  fameuses  confitures  à  la  rose 
et  au  miel,  il  ne  reste  que  quelques  pieds 
dans  les  jardins  d'agrément,  et  si  en  phar- 
macie on  ordonne  encore  des  «  roses  de 
Provins,  »  ce  sont  des  pétales  qui  pro- 
viennent de  partout  ailleurs  que  de  cette 
ville. 

Cependant,  nous  trouvons  un  essai  de 
culture  des  rosiers  pour  la  production  de 
l'essence,  dans  un  pays  où  l'on  ne  s'atten- 
dait guère  à  la  rencontrer  et  encore  moins 
à  la  voir  prospérer.  Il  s'agit  de  l'Allemagne. 
Voici  plus  de  deux  années  que  des  champs 
de  roses  ont  été  plantés  dans  les  faubourgs 
de  Leipzig,  et  les  premières  plantations 
ont  été  rapidement  suivies  de  nouvelles; 


les  rosiers  supportent,  paraît-il,  parfaite- 
ment les  froids  de  l'hiver.  On  est  arrivé  à 
cette  conviction  que  la  grande  chaleur  est 
nuisible  à  ces  cultures,  qu'il  y  faut  surtout 
une  température  fraîche  et  un  peu  humide. 
On  a  édifié  une  usine  au  milieu  même  des 
champs  de  roses  :  elle  consomme,  dit  le 
Kew  Bulletin,  50,000  kilogr.  de  pétales 
par  jour,  et  on  estime  qu'elle  produira  un 
minimum  de  40  kilogr.  d'huile  essentielle. 
Si,  à  la  valeur  de  cette  essence,  on  ajoute 
celle  de  l'eau  de  rose  et  de  la  pommade, 
ou  pourra  obtenir  une  production  représen- 
tant 50,000  à  05,000  fr.  On  ne  récolte 
chaque  jour  que  les  fleurs  qui  pourront 
être  traitées  dans  la  journée,  et  elles  ne 
mettent  que  quelques  minutes  pour  passer 
de  l'arbuste  aux  récipients  où  on  les  fait 
macérer.  On  va  jusqu'à  certifler,  ce  dont 
nous  doutons  encore,  que  l'essence  ainsi 
produite  en  Allemagne  est  meilleure  que 
celle  produite  en  Bulgarie. 

En  tous  cas,  bien  que  la  culture  des  ro- 
siers subisse  eu  ce  moment  une  'crise  en 
Bulgarie,  par  suite  de  la  baisse  du  prix  de 
l'essence,  baisse  tenant  à  des  motifs  com- 
plexes (1),  il  faut  songer  que  la  bonne 
qualité  d'essence  se  vend  au  prix  de  4  à 
5  fr.  le  muskal^  et  le  miiskal  correspondant 
à  4  gr.  807,  cela  revient  à  peu  près  à  1  fr. 
le  gramme.  Cette  industrie  peut  procurer 
de  sérieux  bénéfices;  elle  méritait  donc 
d'être  signalée,  surtout  si  elle  est  possible 
dans  les  régions  les  plus  variées  de  l'Eu- 
rope. 

{Génie  civil). 

(1)  Les  nouveaux  procédés  d'extraction  d'une  essence 
très  similaire  à  celle  des  roses  obtenue  de  l'essence  de 
géranium  vont  peut-être  encore  influencer  défavorable- 
ment sur  ce  prix. 


« 
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SOM.MMRE  :  Chrysanthème  E.  Forgeot.  —  Distinctions  honorifiques.  —  Nouveautés  :  Reine  Marguerite 
«  Carmen  »  rose  glacé  blanc  et  Reine  Marguerite  pivoine  (n  Violet  noir  ».  —  Remède  contre  la  gomme 
du  Pêcher. 


Chrysanthème  E.  FORGEOT.  —  Cette 
jolie  variété  que  nous  avons  admirée  à  l'ex- 
position automnale  de  Paris,  en  1894,  où 
elle  a  été  récompensée  à  juste  titre  d'une 
grande  médaille  d'argent,  nous  a  tellement 


frappé,    que  nous  avons  cru   devoir  en  re- 
produire un  cliché. 

C'est  uu  remarquable  gain  tant  par  sa 
vigueur  que  par  son  port  étoff'é,  trapu,  son 
feuillage  ample  et   d'un    beau   vert,  d'une 
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Chrysanthème  E.  FORGEOT, 


persistance  très  gfande,  jamais  atteint  ni 
par  les  insectes  ni  par  les  maladies. 

Les  fleurs,  violet  amarantlie  et  prune 
dès  le  commencement  de  la  lîoraison,  ne 
sont  pas  longtemps  à  s'incurver  et  à 
montrer  leur  revers  blanc  d'argent  glacé . 
Ces  deux  couleurs  bien  tranchées  de  chaque 
pétale,  donnent  à  la  fleur  un  aspect  admi- 
rable. 

Cette  variété  cultivée  en  touffes  réussit 
merveilleusement,  et  elle  donne  comme 
grosses  fleurs,  des  résultats  incomparables. 


Distinctions  honorifiques.  (Mérite 
agricole).  —  Par  décret  du  7  janvier  1895, 
les  décorations  suivantes  ont  été  conférées, 
pour  l'horticulture,  dans  l'ordre  du  Mérite 
agricole  : 

Officiers:  MM.  Jeanninel,  Christophe, 
pépiniériste  à  Langres  (Haute-Marne)  ; 
Tézier,  Auguste,  horticulteur  à  Valence 
(Drôme)  ;  Torcy,  maraîcher-grainier  à 
Melun. 

Chevaliers  :  MM.  Aussel,  Léonard,  horti- 
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culteur  à  Montpellier  (Hérault)  ;  Bech, 
Joseph,  horticulteur  à  Toulon  (Var)  ;  Ber- 
thin,  A.,  jardinier  chef  de  la  ville  de  Saiut- 
Queutin  (Aisne);  Bouré,  jardinier  principal 
au  service  de  la  ville  de  Paris  ;  Cahos, 
Dominique,  chef  des  cultures  municipales 
du  Havre  (Seine-Inférieure);  Cauvin,  An- 
toine, horticulteur  à  Mazargues  (Bouches- 
du-Rhône)  ;  Chauvelot,  François,  profes- 
seur d'horticulture  à  Besancon  (Doubs)  ; 
Chouvet,  secrétaire  général-adjoint  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  Finance, 
à  Paris. 

MM.  Délaye,  J.-B.,  jardinier  principal  au 
service  de  la  ville  de  Paris  ;  Didier,  Pierre, 
arboriculteur  à  Nancy  (Meurthe-et-Mo- 
selle) ;  Duparc-Gâteau,  horticulteur  à  Mon- 
tembœuf  (Charente)  ;  Gauthier,  Julien, 
horticulteur  à  Chaumont  (Haute-Marne)  ; 
Guitel,  Eugène,  horticulteur  à  Saint- 
Maur-les-Fossés  (Seine)  ;  Guyomar,  hor- 
ticulteur à  Morlaix  (Finistère);  Hézard, 
horticulteur  à  Fontainebleau  (Seine-et- 
Marne). 

MM.  Laloy,  horticulteur  à  Rueil  (Seine- 
et-Oise)  ;  Lavéran,  pépiniériste  à  Albi 
(Tarn)  ;  Magny,  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Coutances  (Manche)  ; 
Marie,  Ferdinand,  jardinier  chef  à  Yille- 
dAvray  (Seine-et-Oise)  ;  Méchin,  Etienne, 
horticulteur  à  Chenonceaux  (Indre-et- 
Loire)  ;  Millet,  S.,  secrétaire  de  la  Société 
d'horticulture  dAngers  (Maine-et-Loire)  ; 

MM.  Pelloux,  Auguste,  horticulteur  à 
Gap  (Hautes-Alpes);  Pézier,  jardinier  à 
Pierrefonds  (Oise)  ;  Pommier,  Alphonse, 
horticulteur  à  Besançon  (Doubs)  ;  Roget- 
Robillard,  horticulteur  au  Nouvion  (Aisne)  ; 
Saujot,  Jean,  fleuriste  à  Paris  ;  Taveneau, 
pépiniériste  à  La  Roche-sur- Yon  (Vendée); 
Thuyau,  Almancy,  pépiniériste  àNeauphle- 
le-Château  (Seine-et-Oise). 

Tous  nos  compliments  aux  nouveaux 
décorés. 


Nouveautés.  —  Puisque  nous  en  som- 
mes sur  les  nouveautés  vendues  par  la 
maison  Forgeot  et  C'%  signalons  deux 
genres  de  Reine-Marguerite  qui  nous 
paraissent  être  d'un  très  grand  mérite  : 

Reine-Marguerite    Carmen    rose     glacé 


blanc.  —  Cette  forme  qui  est  le  point  de 
départ  d'une  race  très  intéressante,  a  été 
trouvée  dans  une  plantation  de  Reine-Mar- 
guerite Comète. 


Reine-Marguerite  CARMEN. 

Cette  nouveaut(''  est  fiaochemeut  pyra- 
midale, vigoureuse  et  très  florifère.  Elle 
atteint  de  0'"85  à  0'"40  de  hauteur,  et 
donne  12  à  15  capitules  de  bonne  grosseur 
composés,  à  la  façon  des  Reine-Margue- 
rite a  aiguilles,  de  ligules  entièrement 
tubulés,  ouvertes  vers  la  pointe  en  forme 
d'éperon  comme  le  montre  le  cliché  ci- 
dessus.  Cet  éperon  caractéristique  donne  à 
l'ensemble  du  capitule  une  apparence 
frisée  comme  chez  certains  chrysanthèmes 
tubulés. 

Son  coloris  rose  glacé  blanc  est  absolu- 
ment magnifique.  Il  est  bien  évident  que 
d'autres  teintes  ne  tarderont  pas  à  sortir 
des  semis  de  cette  plante,  et  avant  peu 
cette  race  prendra  une  bonne  place  parmi 
les  nombreuses  sortes  de  Reine-Margue- 
rite. 

Reine-Marguerite  pivoine  Violet  Nom. 
—  C'est  une  très  jolie  variété  nouvelle, 
d'excellente  tenue,  que  la  Reine-Marguerite 
pyramidale  pivoine  violet.  Ses  tiges  de 
coloris  violet  foncé,  presque  noir,  d'en- 
viron 0™40  de  hauteur  portent  très  bien 
les  fleurs. 

Le  cliché  ci-après  en  donne  du  reste 
une  idée  bien  parfaite  : 
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Reine-Marguerite  pivoine  VIOLET  NOIR. 

Les  tiges  îiorales  présentent  le  type  de 
la  Reine-Marguerite  pivoine,  c'est-à-dire 
que  les  pétalessont  incurvés  vers  le  centre, 
ce  qui  donne,  à  l'ensemble  une  forme  glo- 
buleuse. Le  coloris  violet  noir   est  jusqu'à 


présent  inconnu  chez  les  Reine-Margue- 
rite, c'est  donc  une  teinte  absolument  nou- 
velle. 

Variété  très  remarquable  et  excellente 
pour  la  fleur  coupée,  la  confection  des  cou- 
ronnes mortuaires,  bouquets,  etc. 


Remède  contre  la  gomme  du  Pêcher. 

—  M.  Valla,pépiniéristeà  OuUius  (1)  préco- 
nise le  remède  suivant  pour  détruire  ou 
arrêter  la  gomme  du  pêcher. 

Nettoj^er  au  grefl'oir  ou  à  la  serpette  la 
partie  malade  ;  lavage  de  la  plaie  avec  une 
brosse  très  raide  avec  cette  solution  : 

Dans  un  litre  d'eau  mettre  une  forte  poi- 
gnée de  sel  de  cuisine  et  un  quart  de  litre 
de  vinaigre.  Ne  s'en  servir  qu'après  com- 
plète dissolution  du  sel. 

Après  deux  opérations,  —  probablement 
éloignées  —  M.  Valla  certifie  que  la  plaie 
reste  nette  et  propre,  et  l'arbre  ou  la 
branche  sont  sauvés. 

Essayez  lecteurs,  et  vous  verrez. 

Pierre  COCHET. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Sois- 
sons. 


Le  Propriétaire-Gérant,  S.  COCHET. 


MEtUN.    —   IMPRIMERIE  HORTICOLE   DE    E.    DnOSNE,    RUE   BANCEL,    23. 
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'OMMAIIîE  :  Le  Froid.  —  Hosa  hybrida  trirulo)-ibus.  —  Un  cinquHiilenaire  :  Rose  De  La  Reine, 
Maria  Cristinu,  Reine  d'Espai/iie  el  Grand-Duc  Pierre  de  Russie. 


Hoses  llié 


Le  Froid.  —  L'hiver  da  commencement 
de  l'année  1895  feraépoque  parmi  ceux  qui 
auront  été  les  plus  pernicieux  à  l'horticul- 
ture. Depuis  deux  mois  il  gèle  très  fort,  et 
la  ueige  couvre  la  terre. 

Dans  la  Brie,  le  thermomètre  est  des- 
cendu plusieurs  fois  à  15  degrés  centigra- 
des, on  dit  même  17  dans  certains  endroits. 
Aussi,  un  grand  nombre  de  plantes  vertes 
et  d'arbustes  sont  excessivement  endom- 
magés. 

Le  mal  est  général,  de  tous  les  points 
de  la  France  les  nouvelles  sont  mauvaises 
et  les  réassortiments  ne  pourront  avoir 
lieu  que  chez  les  horticulteurs  prévoyants 
qui  ont  garanti  une  partie  de  leurs  végé- 
taux sensibles,  mais  qui  les  feront  payer,  à 
juste  titre,  un  prix  rémunérateur. 

Plusieurs  de  nos  correspondants  de  la 
région  nord-ouest  de  }*aris,  nous  appren- 
nentqu'il  a  gelé  jusqu'à  —  23  degrés  et  que 
non  seulement  les  lauriers,  troènes,  fusains, 
aucubaset  autres  arbustes  sont  très  abimés, 
mais  encore  bon  nombre  d'arbres  fruitiers 
ont  très  souffert. 

Quant  aux  rosiers,  bien  que  le  dégel  ne 
soit  pas  encore  effectué,  on  peut  déjà  se 
rendre  à  peu  près  compte  des  pertes 
énormes  que  les  rosiéristes  auront  à  sup- 
porter. 

Une  grande  partie  des  thé  restés  dans 
les  carrés  —  surtout  les  haute  tiges  — 
sont  morts. 

Ceux  greffés  rez-terre,  ont  toutes  leurs 
branches  qui  dépassaient  la  neige  absolu- 
ment gelées  ;  les  plantes  sont  bonnes,  mais 
elles  ont  moins  d'oeil  pour  la  vente. 

Tome  XIX, 


Beaucoup  d'hybrides  ont  été  aussi 
atteints,  et  presque  toutes  les  variétés 
greftees  sur  Mannettii  sont  perdues. 

Ce  sujet  devrait  être  impitoyablement 
rejeté  par  les  rosiéristes  ;  il  n'a  aucune 
qualité,  mais  beaucoup  de  défauts. 

Ou  se  demande  avec  anxiété  quand  le 
dégel  va  venir. 

Tous  les  travaux  de  jardinage  vont 
arriver  en  même  temps  :  plantations,  se- 
mences, tailles,  etc.,  etc. 

Aussi,  nous  ne  saurions  trop  engager  les 
personnes  qui  désirent  remplacer  les  rosiers 
que  l'hiver  a  détruit,  à  adresser  de  suite 
leurs  commandes  aux  rosiéristes,  afin  que 
ceux-ci  puissent  se  préparer  d'avance  pour 
que  les  livraisons  soient  faites  le  plus  vive- 
ment possible.  Car  il  ne  faut  pas  oublier 
que  le  dégel  arrivant  la  végétation  se 
mettra  immédiatement  en  mouvement. 


Rosa    hybrida    tricoloribus.    —    Le 

Deutsche  Garlner-Zeitimg,  nous  rapporte 
que  lors  de  l'exposition  de  Mayence  qui  eut 
lieu  eu  septembre  dernier,  un  rosiériste 
aurait  présenté  à  plusieurs  personnes  une 
branche  de  rosier  portant  des  feuilles  mul- 
ticolores. Ce  fait  qui  n'est  pas  nouveau, 
n'étonnera  sans  doute  pas  nos  lecteurs, 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'est  que 
le  présentateur  après  avoir  décrit  la  rose 
en  question  dans  une  publication  berlinoise, 
résolut  de  la  baptiser  du  nom  de  Rosa 
Hybrida  tricoloribus  (rosier  aux  feuilles 
multicolores). 

Mars  189S. 
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Notre  confrère  s'élève  avec  juste  raison 
contre  cette  fumisterie  et  dit  : 

«  C'est  inouï!  Tandis  que  depuis  un 
temps  inlini  de  nombreux  spécialistes  de 
roses  se  sont  appliqués  à  é.claircir  tout 
ce  qui  pouvait  être  obscur  dans  la  nomen- 
clature ^es  rosiers,  un  Monsieur  quelconque 
du  Berlin  prussien,  trouve  bon  de  venir  y 
jeter  de  nouveau  la  confusion.  » 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  nom  ne 
sera  pas  maintenu. 


Un    cinquantenaire  :    Rose    DE    LA 

REINE.  —  DaijS  le  numéro  de  janvier  de 
la  présente  année,  le  Journal  des  Roses  a 
publié  le  cinquantenaire  de  la  toute  belle 
rose  Souvenir  de  la  Malmaison  (1). 

Le  Lyon- Horticole  fait  remarquer  fart  à 
propos  que  la  rose  Le  la  Reine  ayant  juste 
plus  d'une  année  que  le  Souvenir  de  la 
Malmaison^  est  arrivée  aussi  à  avoir  cin- 
quante années  de  culture, 

Voici  comment  s'exprime  notre  con- 
frère : 

«  La  rose  De  la  Reine  a  juste  une  année 
de  plus  que  le  Souvenir  de  la  Malmaison. 
Cela  ne  les  rend  pas  jeunes,  ni  l'une  ni 
l'autre,  mais  elles  sont  toujours  belles.  On 
peut  même  dire  que  la  Malmaison  n'a  pas 
encore  été  rem[»lacéc  par  les  nouvelles 
venues.  Quant  à  la  Reine,  elle  a  vieilli 
davantage,  mais  elle  figure  encore  avec 
honneur  dans  la  famille  des  hybrides 
remontants.  Si  elle,  n'a  pas  la  forme  impec- 
cable de  la  Baronne  de  Rodischild  et  de 
ses  dérivées,  la  grosseur  du  Paid  Neyron, 
le  velouté  des  innombrables  Jacqtieminot, 
la  fraîcheur  des  Victor  Verdier;  elle  a 
pour  elle  une  odeur  suave,  une  duplicature 
abondante,  un  coloris  rose  frais  satiné,  les 
pétales  très  larges  et  concaves  agglomérés 
en  coupe  globuleuse.  LafFay,  le  célèbre 
rosiériste,  l'obtint  en  1844.  Elle  fit  sensa- 
tion. Comme  l'arbuste  qui  la  porte  est 
robuste  et  vigoureux,  qu'il  pousse  aussi 
bien  franc  de  pied  que  greffé,  pendant  plus 
de  25  ans  elle  fut  la  reine  des  hybrides 
roses,  une  de  celles  qu'on  voyait  partout  et 
qu'on  revoit  encore  avec  plaisir  comme 
une  vieille  connaissance.  » 

•    (1)  Voyez  Journal  des  Roses,  janvier  1895,  page  8. 


La  rose  De  la  Reine  est  toujours  cul- 
tivée en  grande  quantité  par  les  rosiéristes 
briards  qui  vendent  cette  variété  aux 
chauffeurs  de  rosiers. 

Le  Journal  des  Roses  a  donné  l'histoire 
de  cette  rose,  accompagnée  d'un  dessin, 
dans  son  numéro  de  mars  de  l'année   1880. 


Roses  thé  MARIA  CRISTINA, 
REINE  D'ESPAGNE  et  GRAND-DUC 
PIERRE  DE  RUSSIE.  —  Un  grand  nom- 
bre de  nos  lecteurs  nous  demandent  à 
quelle  époque  la  magnifique  rose  Maria 
Cristina,  Reine  d'Espagyie  sera  mise  au 
commerce.  Nous  nous  empressons  de  leur 
faire  savoir  que  l'hiver  si  long  et  si  cruel 
que  nous  traversons,  ne  permet  pas?  de 
vendre  des  roses  nouvelles. 

Ce  beau  gain  de  M.  Perny,  sera  mis  à 
la  disposition  des  amateurs  le  1"  novembre 
prochain.  C'est  M.  Scipion  Cochet  qui 
aura  le  bonheur  de  faire  l'émission  de  cette 
charmante  nouveauté. 

Dans  l'un  de  ses  prochains  numéros,  le 
Journal  des  Roses  donnera  le  dessin  de  la 
rose  Maria  Cristina,  Reine  d'Espagne  et 
en  fera  connaître  en  même  temps  toutes 
les  qualités. 

Une  autre  variété  non  moins  remarqua- 
ble, dédiée  à  Son  Altesse  le  grand-duc 
Pierre  de  Russie  et  provenant  du  même 
obtenteur,  sera  vendue  l'automne  prochain 
eu  même  temps  que  la  précédente  par  la 
maison  Scipion  Cochet.  Nous  espérons 
aussi  pouvoir  eu  donner  la  chromolitho- 
graphie à  nos  lecteurs  dans  le  courant  de 
cette  année. 

La  rose  Grand-Duc  Pierre  de  Russie 
appartient  à  la  section  des  thé.  C'est  une 
plante  très  rustique,  d'un  feuillage  vert 
quelque  peu  foncé,  et  produisant  des  bou- 
tons énormes  et  érectés,  surtout  à  la  flo- 
raison printannière. 

A  leur  épanouissement  complet,  les 
fleurs  presque  toujours  solitaires,  d'une 
forme  admirable,  sont  grandes,  très  pleines, 
d'un  beau  coloris  rose  pâle,  veiné  de  rose 
plus  foncé. 

Son  odeur  parfumée  ne  peut  trahir  son 
origine. 

Lorsque  Son  Altesse  le  grand-duc  Pierre 
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est  venu  habiter  à  Saint-Jeau,  une  villa 
proche  de  celle  de  M.  Perny,  celui-ci 
reconnaissant  dans  son  semis  une  variété 
d'un  mérite  exceptionnel,  en  offrit  la  dédi- 
cace k  son  auguste  voisin. 

M.  le  baron  de  AVolf,  secrétaire  du 
grand-duc,  s'empressa  de  répondre  une 
lettre  des  plus  charmantes  que  nous  pu- 
blierons avec  le  dessin  de  cette  rose,  que 
Son  Altesse  était  très  flattée  d'être  le  par- 


rain d'une  aussi  l)elle  variété.  Les  roses 
Maria  Crisiina  Reine  d'Espagne  et  Grand- 
Duc  Pierre  de  Russie  sei-ont  les  digues 
pendants  des  roses  Princesse  Marie  de 
Lnsifjnan  (Noisette)  et  Reine  Marguerilte 
d'Ilalie   Bengale),  du  même  obtenteur. 

La  série  n'est  pas  terminée,  et  M.  Perny 
nous  ménage  encore,  paraît-il,  de  très 
agréables  surprises. 

Pierre  COCHET. 


-éXV 


OSES      RECOMPENSEES 


ROSES      PROVENANT      D  ACCIDENTS      FIXES      DE     BELLES     VARIETES; 
ROSES      MEDAILLEES      DE      VERMEIL. 


Le  Journal  des  Roses  a  reproduit  en 
décembre  1890,  février  1892  et  novembre 
1893,  trois  nomenclatures  de  roses  récom- 
pensées. 

En  1894;  j'ai  dressé  la  quatrième,  elle 
signale  trois  cent  cinquante-deux  variétés 
récompensées  jusqu'en  1893  et  fait  suite  à 
mon  rapport  :  De  la  rèduclion  du  nombre  de 
variétés  de  roses  cataloguées .  —  Des  roses 
récompensées,  que  j'ai  rédigé  pour  le 
Congrès  des  Rosiéristes,  qui  a  siégé  à 
Anvers,  les    premier  et  deux  juillet  1894. 

Cette  dernière  nomenclature  étant  nom- 
breuse, j'ai  jugé  à  propos  d'y  suppléer  en 
partie,  en  publiant  les  deux  suivantes  : 

La  première  :  Roses  récompensées.  Roses 
provenant  d' accidents  fixés  de  belles  va- 
riétés comT^rend  :  1°  des  roses  récompensées 
ne  figurant  pas  dans  les  trois  nomencla- 
tures précitées  signalant  celles  primées 
pendant  l'année  1891  ;  2°  celles  récompen- 
sées en  1893  et  1894  ;  3°  les  variétés  pro- 
venant d'accidents  de  sève  fixés  de  belles 
variétés  omises  en  1891,  puis  celles  mises 
au  commerce  en  1893  et  1894. 

La  seconde  est  formée  de  toutes  les  Roses 
récompensées  de  ^médailles  de  vermeil  qui 
figurent  dans  la  liste  générale  des  trois 
cent  cinquante- deux  variétés  récompensées 
et  de  celles  primées  semblablement  en  1894. 

Ces  deux  nomenclatures  et  cette  der- 
nière surtout,  augmentent  le  choix  des 
belles  roses,  citées  dans  mon  rapport  qui 
a  été  publié  dans  le  Journal  des  Roses^ 
en  décembre  1894. 


Dans  ce  rapport,  on  a  remarqué  les  cin- 
cpiante-six  vaj'iétés  récompensées  d'une 
médaille  cVor  et  celles  occupant  les  pretniers 
rangs  dans  les  plébiscites  :  Français , 
Allemands  et  Portugais,  roses  dont  la 
plupart  sont  signalées  dans  le  catalogue  de 
1893,  de  la  Société  nationale  de  la  Rose 
(Angleterre). 

Aux  variétés  récompensées  d'une  médaille 
d'or,  il  y  a  lieu  d'ajouter  :  Madame  Paul 
M army  (Wdrmy  oht.  Scipiou-Cochet  1884), 
Maréchal  Niel  (Pradel  1864)  et  l'hybride 
remontant Marchioness of  Dotonsliire  Alex. 
Dickson  et  Sons  1894). 

Ces  deux  listes,  dont  j'ai  parlé,  sont  la  con- 
tinuation du  travail  que  j'ai  commencé  en 
1890;  travail  tendant  à  faciliter  MLvf.  les 
amateurs  débutants,  à  faire  un  choix  leur 
permettant  d'enrichir  leur  roseraie,  de 
belles  variétés  de  roses  récompensées,  tout 
en  entretenant  leur  louable  passion,  pour 
le  culte  de  la  rose. 

Dans  les  nomenclatures  qui  suivent,  je 
n'ai  pas  souligné  les  récompenses  des 
roses  primées  en  lot,  ne  sachant  à 
quoi  m'en  tenir,  sur  la  valeur  de  chacune 
d'elles. 

Roses  récompensées  de  1889  en  1892. 

Compléme^it  de  nomenclatures. 

John  D.  Paiole  (Paul  et  Son  1889)  :  cer- 
tiflcat  de  mérite.  Hybride  remontant:  rouge 
cramoisi  richement  velouté,  ombré  de  pour- 
pre marron,  fleur  en  coupe. 


JOURNAL    DES    ROSES 


Madame  Carnot  (Moreau-Robert  1889)  : 
certificat  de  pre/nière  clause  en  Angleterre. 
Noisette:  jaune  d'or,  plus  foncé  au  centre, 
bord  des  pétales  moins  vif,  coloris  très 
variable  :  présente  parfois  deux  et  trois 
couleurs  sur  un  même  sujet,  fleur  globu- 
leuse. 

Archiduchesse  Marie  Marguerite  (Gille- 
mot  189U)  :  médaille  d'argent  par  accla- 
mation. Hybride  de  thé  :  rose  légèrement 
jaunâtre,  odeur  de  cent-feuilles.  Variété 
sarmenteuse  de  provenance  Hongroise  et 
cultivée  par  M.  Etienne  Balogh,  à  Izegd. 

Christine  de  Noue  (Guillot  1890)  :  deux 
certificats  de  ^vemière  classe  en  Angle- 
terre. Thé  :  rouge  pourpre  marron  foncé, 
centre  rose  laque  et  pourpre  clair  nuancé 
de  blanc  argenté  glacé.  La  plus  grande 
rose  thé  rouge,  très  belle  variété  à  fleur 
imbriquée. 

Criinson  Globe  (William  Paul  et  Son 
1890)  :  certificat  de  première  classe.  Mous- 
seux non  remontant  ;  cramoisi  foncé,  bou- 
ton bieu  moussu,  fleurs  en  corjmbe. 

Crimson  Queen  (Paul  et  Son  1890)  : 
certificat  de  première  classe.  Prix  de 
'mérite.  Hybride  remontant  :  rouge  cra- 
moisi velouté  centre  nuancé  feu,  pétales 
intérieurs  marron,  fleur  globuleuse  et  très 
grande. 

Duchesse  Marie  Salviati  (Soupertet  Not- 
ting  1890)  :  médaille  d'argent.  Thé  jaune 
de  chrome  orangé  ombré  et  nuancé  de  rose 
carné,  centre  rouge  pêche. 

Medea  (William  Paul  et  Son  1891): 
certificat  de  iwemière  classe.  Thé  :  jaune 
citron  à  centre  jaune  canari.  Fleur  globu- 
leuse et  très  pleine.  Rose  d'exposition. 

Lady  Henry  Grosvenor  (Benuett  1892)  : 
certificat  de  première  classe.  Prix  de 
mérite.  Hybride  de  thé  :  rose  chair,  fleur 
globuleuse,  variété  très  florifère.  Cata- 
logue anglais  Rose  de  Jardin,  représentée 
dans  le  Journal  des  Roses  (1); 

Roses  provenant  d'accidents   de  sève 
fixés  de  belles  variétés. 

Complément  de  nomenclatures. 

Madame  Desse  (Paul  Desse  1891)  :  Paul 
Neyron  dont  les  pétales  sont  longitudinale- 
ment  rayés  de  blanc  (de  3  à  4  centimètres)  : 

(1)  N'o  de  juin  1803. 


variété    ne   figurant   pas    dans   les  catalo- 
gues. 

Madame  Ernest  Calvat  (veuve  Schwartz 
1888)  est  à  citer  malgré  qu'elle  ne  fait  pas 
partie  des  roses  mises  au  commerce  en 
1889:  Ile-Bourbon  variant  du  rose  de  Chine 
au  rose  vif  ou  au  rose  lilacé,  accident 
fixé  de  Madame  Isaac  Pereire. 

Roses  récompensées  en  1893  et  1894. 

Année  1893. 

Blanc  double  de  Coubert  (Cochet-Cochet): 
prime  de  première  classe  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France.  Rugosa 
d'une  blancheur  éclatante,  fleur  presque 
pleine,  odeur  d'églantine. 

Charles  Gâter  (  Paul  et  Son)  :  certificat 
de  mérite.  Hybride  remontant  cramoisi 
brun  foncé.  Fleur  globuleuse.  Rose  d'expo- 
sition. 

Comtesse  d'Eu  (Lévêque  et  fils)  :  grande 
médaille  d'argent  obtenue  avec  le  concours 
de  quatre  variétés.  Thé  :  blanc  soufré, 
ombré  de  rose  cuivré  et  légèrement  strié 
de  rose. 

Comtesse  de  Galard-Bearn  (Bernaix)  : 
prime  de  première  classe.  Noisette  :  jaune 
canari  clair,  passant  au  chrome,  éclairé 
d'incarnat  au  centre.  Variété  remarquable 
et  sarmenteuse. 

Corinna  (William  Paul  et  Son)  :  pre- 
mier prix.,  quatre  certificats  de  première 
classe.  Thé  :  rose  carné  ombré  de  rose  et 
teinté  de  jaune  cuivré,  bouton  allongé, 
genre  Luciole.  Rose  d'exposition, 

Graziella  (Dubreuil)  :  quatre  médailles 
d argent.  Thé  :  blanc  crème  teinté  d'incar- 
nat. Fleur  genre  Souvenir  de  la  Malmaisoyi. 

Madame  Edmond  Laporte  (Boutigny)  : 
grande  médaille  de  vermeil.  Ile-Bourbon  : 
blanc  argenté,  revers  des  pétales  rose 
d'une  grande  fraîcheur. 

Madame  Joseph  Combel  (Bonnaire)  : 
médaille  de  vermeil,  grand  tnodule. 
Hybride  de  thé  :  blanc  crème  ombré  de 
rose,  intérieur  jaune  aurore.  Belle  variété 
à  fleur  imbriquée  représentée  dans  le 
Journal  des  Roses  (1). 

Madame  Jules  Finger  (Gruillot)  :  médaille 
d'or  méritée  pour  un  large  part  suivant 
le  rapport  d'une   commission  de  visite   de 

(1)  No  de  novembre  1893. 
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jardin  déléguée  par  V Association  horticole 
lyonnaise.  Hybride  de  thé:  blanc  crème, 
centre  légèrement  nuancé  de  rose  saumoné, 
passant  au  blanc  pur.  Fleur  très  grande, 
globuleuse.  Variété  extra  issue  de  Lady 
Mary  Filzwilliam. 

Marchioness  of  Londonderry  (Alex. 
Dickson  et  Sons)  :  deux  prix,  trois  certifi- 
cats de  première  classe,  médaille  dor 
obtenue  avec  le  concours  d'une  variété. 
Hybride  remontant  :  blanc  d'ivoire,  pédon- 
cule ferme.  Heurs  très  grandes,  bien  faites 
et  d'exposition. 

Marquise  Litta  de  Breteuil  (Pernet- 
Ducber)  :  deuxième  prix  à  l'exposition 
universelle  de  Lj'on  1894.  Hybride  de 
thé  :  rose  carminé  centre  rouge  vermil- 
lon, fleur  en  coupe  large  de  douze  centi- 
mètres. 

Pauts  Early  Blush  (Paul  et  Son)  :  'prix 
de  seinis  à  une  exposition  internationale. 
Hybride  remontant:  carné  légèrement 
argenté. 

Perle  de  Feu  (Dubreuil)  :  trois  grandes 
médailles  d'argent.  Thé  :  rouge  cuivré 
nuancé  de  jaune  nankin  à  reflets  chamois 
pourprés,  parfois  incarnat  à  reflets  chamois. 
Belle  variété. 

Princess  May  (William  Paul  et  Son)  : 
deux  certificats  de  'mérite.  Hybride  de 
thé  :  rose  œillet  foncé  tendre.  Fleur  glo- 
buleuse, variété  mi-sarmenteuse  issue  de 
Gloire  de  Dijon. 

Thérèse  Welter  (Welter  et  Bath)  :  pre- 
mier prix  grande  médaille  d'argent.  Thé  : 
blanc  crème  passant  au  saumon,  genre 
Safrano . 

Turner's  Crimson  Rambler  (Ch.  Tur- 
ner,  vend.)  :  deux  médailles  d'or.  Polyan- 
tha  sarmenteux  non  remontant;  cramoisi 
vif,  petites  fleurs  encorymbes,  représentée 
dans  le  Journal  des  Roses  (1). 

Mistress  W.-J.  Grand  (Alex.  Dickson 
et  Sous)  ;  médaille  dor  obtenue  avec  le 
concours  d'une  variété.  La  propriété  de 
cette  variété  a  été  vendue  à  un  Américain. 
Elle  n'est  pas  encore  mise  au  commerce 
sous  ce  nom. 

Année   1894. 

Baronne  Gustave  de  Saint- Paul  {G\a.nie- 
net,  obt.,  Bernaix,  vend.):  grande  médaille 

(1)  No  de  septembre  1893. 


de  bronze.  Hybride  remontant  :  rose  pâle  à 
reflets  argentés.  Fleur  de  douze  centimè- 
tres de  diamètre.  Genre  Madame  Montet 
et  d'un  beau  port. 

Belle  Siebrecht  (Alex.  Dickson  et  Sons)  : 
médaille  d'or,  six  certificats  de  première 
classe.  Hybride  de  thé  :  rose  brillant. 

Charlotte  Gillemot  (Guillot):  o?e?u;  pre- 
w^^er5j^r^a7  et  félicitations  dujury.  Primée  en 
mai  et  en  juin  à  l'exposition  universelle  de 
Lyon  1894.  (Hors concours). Hybride  de  thé: 
blanc  d'ivoire  mat  pur  ou  blanc  de  lait. 
Fleur  d'une  imbrication  parfaite.  Bonne 
pour  la  culture  en  pot. 

Clio  (William  Paul  et  Sou):  deux  certi- 
ficats de  première  classe.  Hybride  remon- 
tant :  chair  à  centre  rose  foncé.  Fleur 
globuleuse  d'exposition  et  pour  bou- 
quets. 

Duke  of  York  (William  Paul  et  Son): 
deux  certifi-cats  de  première  classe.  Bengale 
bordé  blanc,  variant  du  rose  foncé  au  blanc 
tacheté  de  rose.  Floraison  d'automne,  genre 
di  Homère  mais  le  rose  est  plus  foncé. 

Eugène  Labriiyère  (Eug.  Labruyère)  : 
deuxième  prix  à  l'exposition  universelle  de 
Lyon  1894.  (Rosiers  en  pots).  Hybride 
remontant:  rouge  mêlé  de  magenta, d'ama- 
rante et  de  pourpre  velouté.  Fleurs  très 
grandes,  odorantes  et  bonnes  à  forcer. 

Francis  Dubreuil  (Dubreuil)  :  'médaille 
d'argent,  certificat  de  première  classe, 
médaille  d'argent,  troisième  prix  à  l'expo- 
sition universelle  de  Lyon  1894.  Thé  :  rouge 
cramoisi  pourpre  velouté,  reflets  cerise  vif 
amarante.  Fleurs  très  bien  faites,  d'un  beau 
port,  coloris  nouveau,  belle  variété. 

Grande- Duchesse  héritière  Anne-Marie 
du  Luxembourg  (Soupert  et  Notting)  : 
deux  prix.  Thé  :  jaune  de  Naples  très 
clair,  nuancé  de  rose,  centre  rouge  pêche, 
retouché  de  jaune  nouveau  ;  le  revers  des 
pétales  ainsi  que  les  boutons  flamboyant 
est  strié  mieux  que  Luciole. 

Joséphine  Marot  (Bonnaire)  :  premier 
prix,  médaille  d'argent,  certificat  de  pre- 
mière classe.  Hybride  de  thé  :  blanc  mous- 
seline légèrement  lavé  de  rose.  Illustrée 
dans  le  Journal  des  Roses  (1). 

Louis  Lèvêque  (Lévèque  et  fils)  :  grande 
médaille  d'argent  obtenue  avec  le  concours 

(1)  N"  de  décembre  1894. 
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de  quatre  variétés.  Thé  :  jaune  brique  rou- 
geâtre  clair  nuancé  de  chamois  luisant  et 
de  vermillon  doré.  Belle  plante  à  sensa- 
tions. Deux  variétés  récompensées  avec 
elles  doivent  porter  d'autres  noms  et  être 
comprises  dans  les  neuf  variétés  que  ces 
messieurs  ont  mis  au  commerce  cette 
année. 

Madame  Abel  Cliatenay  (Pernet- 
Ducher)  :  'premier  prix  à  l'exposition  uni- 
verselle de  Lyon  1894.  Hybride  de  thé: 
rose  carminé  ombré  de  rose  vermillon  pâle 
et  nuancé  saumoné,  ton  plus  chaud  et  plus 
accentué  à  la  base  des  pétales.  Issue  du 
Docteur  Gril  X  Victor  Verdier.  Superbe 
variété  à  floraison  continuelle. 

Madame  Céphalie  Laurent  (Boutigny)  : 
grande  médaille  de  vermeil.  Hybride 
remontant  :  rose  frais,  genre  de  Madame 
Gabriel  Liiizet  mais  plus  forte  et  plus 
foncée.  Fleur  globuleuse. 

Magdeleine  de  Chatellier  (Dubreuil)  : 
deux  certificats  de  première  classe.  Polyan- 
tha:  jaune  pâle  nuancé  capucine.  Fleur 
ouverte;  jaune  soufre  plus  foncée  au  cen- 
tre. Pendant  de  Perle  d'Or. 

Mademoiselle  Honorine  Duboc  (Duboc 
fils)  :  grande  médaille  de  vermeil.  Hybride 
remontant:  beau  rose  vif.  Fleur  solitaire, 
grande,  pleine  et  très  bien  faite.  Bepré- 
sentée  dans  le  Journal  des  Roses  (1). 

Marchioness  of  Doivnshire{k\ex.  Dickson 
et  Sous)  :  six  certificats  de  première  classe. 
Hybride  remontant  d'un  beau  rose  foncé, 
majinifique  en  bouton. 

Mislress  R.-G.  Sharman  Craie  fard 
(Alex.  Dickson  et  Sons)  :  médaille  d'or, 
six  certificats  de  première  classe.  Hybride 
remontant  d'un  beau  rose  foncé,  magni- 
fique en  bouton.  Bôse  d'exposition. 

Monsieur  Ernest  Dupré  (Boutigny  fils)  : 
grande  médaille  de  vermeil.  Hybride 
remontant  :  rouge  carmin  très  vif  nuancé 
de  carmin  grenat  foncé  velouté,  forme  de 
camélia. 

Monsieur  Louis  liicart  (Boutigny)  : 
médaille  de  vermeil  de  deuxième  classe, 
deux  médailles  d'argent.,  grande  médaille 
de  vermeil.  Hybride  remontant:  noir  pour- 
pre intense  et  velouté  éclairé  de  vermillon. 

(1)  N"  (l'aont  1Sfl4, 


Fleur  globuleuse  et  très  grande,  repré- 
sentée dans  le  Journal  des  Roses  (1). 

Rosomane  Alix  Hùguier  (Bonnaire)  : 
premier  prix,  médaille  d'argent,  certificat 
de  première  classe.  Hybride  de  thé  :  blanc 
nacré  saumoné  intérieurement  avec  des 
reflets  rose  chair.  Fleur  très  grande  et 
bien  imbriquée.  Dédiée  au  Président  du 
Groupe  des  Rosomanes  Troyens.  Repré- 
sentée dans  le  Journal  des  Roses  (2). 

Souvenir  de  Christophe  Cochet  (Cochet- 
Cochet)  :  prime  de  deuxième  classe  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France. 
Rugosa  :  rose  légèrement  lavé  de  carmin, 
centre  un  peu  plus  foncé,  à  reflets  légère- 
ment violacés.  Produit  des  corymbes  de 
quinze  fleurs  de  treize  centimètres  de  dia- 
mètre. Variété  de  premier  ordre  repré- 
sentée dans  le  Journal  des  Roses  (3). 

Souvenir  de  Laurent  Guillot  (Bonnaire)  : 
premier  prix,  grande  médaille  d'argent, 
certificat  de  première  classe.  Thé  :  beau 
rose  de  Chine  à  centre  jaune  pêche,  bord 
des  pétales  liseré  carmin.  Très  jolie. 

Souvenir  de  Madatne  Eugène  Verdier 
[)rimitivement  nommée  Madame  Bellions, 
obtenue  par  M.  Jobert,  Eu  g.  Verdier, 
vend.,  deuxième  prix  à  l'exposition  uni- 
verselle de  Lyon  1894.  Hybride  re- 
montant :  coloris  excessivement  frais, 
délicat  et  des  plus  séduisants  ;  rose  vif  à 
revers  des  pétales  argentés.  Fleurs  de  qua- 
torze â  quinze  centimètres  de  largeur  et 
très  bien  faites.  Variété  issue  de  Baronne 
Adolphe  de  Rothschild,  dont  elle  a  conservé 
l'aspect  général.  Cette  variété  très  remon- 
tante et  superbe,  sera  appréciée  pour  la  cul- 
ture en  pots. 

Souvenir  de  Madame  Eugène  Verdier 
(Pernet-Ducher)  :  premier  prix  à  l'expo- 
sition universelle  de  hyon  1894.  Hybride 
de  thé  :  la  fleur  de  cette  variété  est  portée 
sur  un  pédoncule  ferme,  elle  est  très 
grande,  très  pleine,  de  forme  ovale,  les 
pétales  sont  gracieusement  recourbés  en 
arrière  Son  coloris  est  d'un  beau  blanc 
électrique  à  fond  jaune  safran,  parfois 
ombré  de  jaune  foncé.  Issue  de  la  très 
belle    variété  Lady  Mary   Fitzwilliam  X 

(1)  N"  de  février  1894. 

(2)  N"  d'octobre  1894. 

(.3)  \°  de  septembre  1804. 
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Madame    Chédane    Giùnoiseau.    Illustrée 
dans  le  Journal  des  Roses  (1). 

Souvenir  du  Président  Carnet  (Peruet- 
Ducher)  :  premier  prix  de  l'exposition  uni- 
verselle de  Lyon  1894.  Hybride  de  thé  : 
fleur  très  grande,  pleine,  à  grands  pétales 
au  pourtour;  coloris  rose  chair  très  tendre 
au  centre,  ombré  de  blanc  carné  aux  extré- 
mités des  pétales,  bouton  allongé  dans  le 
genre  de  ceux  de  Niphelos.  Arbuste  por- 
tant bien  ses  fleurs  et  florifère.  Issue 
d'une  variété  inédite  X  Lady  Mary  Fitz- 
îcilUam,  cette  variété  sera  appréciée  pour 
la  confection  des  bouquets. 

Roses  provenant  d'accidents  fixés   de 
belles  variétés. 

Années    1893-1S94. 

American  Belle  {3 .Burton,  1893)  :  hybride 
remontant  rose  pur.  Accident  fixé  d'Ame- 
rican  Beauty  variété  synonyme  de  Mari'rtme 
Ferdinand  Jamain  (Ledéchaux  187ii).  Les 
fleurs  sont  rose  foncé  cramoisi. 

JaneC s  Pride  {Yi* dixA  et  Son,  1893):  a  obtenu 
un  certificat  de  'inèrite.  Rubiginosa  à  fleurs 
panachées.  Cette  variété  a  été  remarquée 
par  le  révérend  H.  Dombrain,  dans  les  jar- 
dins de  Mistress  Whitwell,  près  d'Arling- 
ton  (Angleterre)  :  blanc  rayé  de  cramoisi 
laque,  variété  unique  dans  sa  série.  Cata- 
logue anglais^  rose  de  jardin. 

Mademoiselle  Antonine  Veysset  (Veysset, 
1893).  Thé  :  bord  des  pétales  légèrement 
saumoné,  intérieur  lavé  jaunâtre  panaché 
rayé  de  rose  vif,  l'intérieur'  est  moins  pro- 
noncé en  panachuies,  accident  fixé  de  la 
très  florifère  variété  Madame  Joseph 
Schioartz.  Son  aïeule  est  la  Comtesse  de 
Labarthe,  d'un  coloris  rose. 

Merveille  des  Blanches  (Pernet  père, 
1894):  hybride  remontantblanc  pur,  légère- 
ment lavé  de  rose  au  centre,  fleur  très 
grande,  presque  pleine,  l:»ois  presque  inerme, 
accident  fixé  de  Baron)ie  Adolphe  de  Roths- 
child, variété  qui  remonte  franchement. 

Panachée  de  Lyon  (Dubreuil,  1894):  mé- 
daillée à  l'exposition  universelle  de  Lyon 
J804.  Portland.  Rose  du  Roi  panachée. 
Cette  variété  n'est  pas  encore  mise  au 
commerce. 

Souvenir  de  François  Beak  (Pérotti,  1894) . 

(1)  ^°  de  février  189:3. 


Tlié  :  blanc  pur,  fleur  grande  en  coupe, 
variété  florifère.  Accident  fixé  de  la  variété 
thé  Bougère  dont  le  coloris  est  rose 
hortensia. 

Roses  récompensées  de  vermeil. 
Liste  générale. 

André  Schioartz  (Schwartz,  1883)  :  mé- 
daille de  vertneil,  plusieurs  certificats  de 
mérite.  Thé  :  rouge  cramoisi  fo-icé,  stiié 
blanc  à  l'intérieur,  vaiiant  au  rose  clair 
nuancé  de  carmin,  revers  des  pétales  rose 
jaunâtre.  Plébiscite  d'Allemagne,  deux 
voix. 

7î^,/i«i^é/^con5ton;e(Pernet-Ducher,  1892)  : 
premier  prix  médaille  de  vermeil,  médaille 
d'or  obtenue  avec  le  concours  de  3  variétés. 
Thé  :  rouge  capucine  à  reflet  carmin 
nuancé  de  jaune. 

Comte  Henri  Rignon  (Pernet-Ducher, 
1888)  :  médaille  de  vermeil.  Hybride  de  thé  : 
jaune  saumoné  tendre.  Belle  variété  repré- 
sentée daos  le  Journal  des  Roses  (1). 

Etendard  de  Jeanne  d' Arc  (Garçon,  obt., 
Jules  Margottin,  vend.,  1883)  :  médaille  de 
vermeil.  Thé  :  blanc  crème  passant  au  blanc 
pur.  Belle  variété.  Plébiscite  d'Allemagne, 
une  voix.  Représentée  dans  le  Journal  des 
Roses  (2). 

Impératrice  Eugénie  (Oger,  \^'ô'6):  grande 
médaille  de  vermeil.  Hybride  remontant: 
blanc  rosé  passant  au  blanc  pur.  Plébiscite 
d'Allemagne  une  voix.  Représentée  dans 
le  Journal  des  Roses.  Belle  variété. 

Joseph  Métrai  (Bernaix,  1888)  :  grande 
médaille  de  venneil.  Prime  de  première 
classe.  Thé,  rouge  Magenta  sombre  pas- 
sant au  rouge  cerise  nuancé  pourpre. 
Représentée  dans  le  Journal  des  Roses. 

Jules  Chrétien  (Sclnvartz,  1878)  :  deux 
médailles  de  vermeil  de  première  classe. 
Hybride  remontant:  rouge  ponceau  vif  se 
nuançant  de  pourpre.  Belle  variété  repré- 
sentée dans  le  Journal  des  Roses. 

Kaiserin  Augusta  Victoria  (Lambert  et 
Reiter,  1883)  :  médaille  de  vermeil,  grande 
médaille  d'argent,  premier  prix.  Hybride 
de  thé:  blanc  crème,  légèrement  jaunâtre 
au  centre.  Fleurs  imbriquées.  Catalogue 
anglais.  Rose  d'exposition. 

(1)  \o  de  septemlire  18SS. 

(2)  xN°  d'octobre  18S3. 


40 


JOURNAL    DES    ROSES 


Madame  A.  Etienne  (Beruaix,  1886)  : 
tnèdallle  de  vermeil.  Thé  :  rose  vineux  se 
fondant  eu  rose  pâle  pour  ensuite  passer 
au  blanc  pur  au  centre.  Belle  variété. 

Madame  Céphalie  Laurent  (Boutignj, 
1894)  :  grande  médaille  de  vermeil.  Voir  le 
signalement  dans  la  liste  des  roses  récom- 
pensées en  1894. 

Madame  Constantin  (Max,  Singer,  1885)  : 
médaille  de  vermeil. 

Madame  Edmond  Laporte  (Boutigny, 
1893)  :  grande  médaille  de  vermeil.  Voir  le 
signalement  dans  la  uomenclature  des 
roses  récompensées  en  1893. 

Madame  Eugène  Verdier  (Levet  père, 
1882)  :  médaille  de  vermeil.  Thé  :  jaune 
chamois  foncé  nuancé  jaune  d'œuf,  centre 
jaune  très  vif.  Très  belle  variété.  Plébis- 
cite d'Allemagne,  troix  voix.  Représentée 
dans  le  Journal  des  Roses  (1). 

Madame  Joseph  Bonnaire  (Bonuaire, 
1891)  -.grande  médaille  de  vermeil.  Hybride 
de  thé  :  rose  de  Chine  vif.  Fleurs  pouvant 
atteindre  dix-huit  centimètres  de  diamè- 
tre. Enorme  bouton.  Représentée  dans  le 
Journal  des  Roses  (2). 

Madame  Joseph  Combet  (Bonnaire,  1893): 
'médaille  de  vermeil  grand  module.  Voir  le 
signalement  dans  la  nomenclature  des  roses 
récompensées  en  1893. 

Madame  Léon  de  Saint-Jean  (Levet 
père,  1876)  '.premier  prioc,  médaille  de  ver- 
meil. Lilas  clair,  centre  saumoné.  Très 
grandes  fleurs. 

Madame  Massange  de  Louvrex  (Max 
Singer,  1885)  :  grande  médaille  de  vermeil 
encadrée. 

Madame  Pernet-Ducher  (Pernet-Ducher, 
1891)  :  grande  médaille  de  vermeil.  Hybride 
de  thé  :  jaune  canari  passant  au  blanc 
crème,  beaux  boutons  lavés  de  carmin. 
Variété  toujours  en  fleurs. 

Madame  Scipion  Cochet  (Bernaix,  1886)  : 
grande  médaille  de  vermeil.  Thé  :  rose 
pâle  nuancé  mat  sur  fond  jaune  clair, 
centre  jaune  canari  abricoté,  à  reflet  pur- 
purin. Représentée  dans  le  Journal  des 
Roses  (3). 

Mademoiselle    Ho7iorine   Duboc  fDuboc 


{\)  IV'"  de  mars  1890. 

(2)  N»  d'octobre  1891. 

(3)  \°  fie  i^eptembre  1886. 


fils  1894)  :  grande  ynédaille  de  vermeil.  Voir 
le  signalement  dans  la  uomenclature  des 
roses  récompensées  en  1894. 

Marquise  de  Vivens  (Dubreuil  1885):  mé- 
daille de  vermeil.,  premier  prix,  grande 
médaille  de  vermeil.,  deuxième  prix.  Thé  : 
carmin  vif,  s'atténuant  en  rose  de  Chine 
vers  le  centre  et  se  fondant  en  jaune  paille 
vers  l'onglet.  Belle  variété  représentée 
dans  le  Journal  des  Roses  (1). 

Monsieur  Ernest  Dupré  (Boutigny  1894); 
grande  médaille  de  vermeil.  Voir  le  signa- 
lement dans  la  nomenclature  des  roses 
récompensées  en  1894. 

Merveille  de  Lyoyi  (Fernet  père,  1882): 
prix  d'honneur  à  Morges  (Suisse).  Premier 
prix.,  médaille  de  vermeil^  à  Chalon-sur- 
Saône.  Prime  de  première  classe  à  Dijon. 
Hybride  remontant  blanc,  légèrement  lavé 
de  rose,  très  grandes  et  très  belles  fleurs 
en  coupe.  La  Reine  des  Roses  à  fleurs  blan- 
ches. Plébiscite  d'Allemagne  quatre  voix. 
Représentée  dans  le  Journal  des  Roses. 

Monsieur]  Louis  Ricard  (Boutigny  1894)  : 
médaille  de  vermeil,  deux  m,édaiUes  d'ar- 
gent, grande  ynédaille  de  vermeil.  Voir  le 
signalement  dans  la  nomenclature  des 
roses  récompensées  en  1894. 

Perle  d'Or  (Dubreuil  1883)  :  premier  prix., 
m,édaille  de  vermeil.  Polyautha:  jaune 
Nankin  à  centre  orange,  arbuste  nain. 
Charmantes  petites  fleurs  d'un  bel  efl'et  sur 
tige.  Belle  variété.  Catalogue  anglais: 
Rose  d'exposition.  Représentée  dans  le 
Journal  des  Roses  (2). 

Président  Carnot  (9 .'De^ve^'s.j  \è9\)  :  mé- 
daille  de  vermeil,  ynédaille  d'argeyit  grand 
ynodide,  premier  prix.  Hybride  remontant 
d'un  coloris  attrayant:  rose  nuancé  carmin 
à  reflet  feu  bien  prononcé.  Fleurs  bien 
faites.  En  automne,  elle  présente  un  coloris 
analogue  à  celui  de  Gloire  de  Margottin. 
Elle  passe  comme  toutes  les  Roses  roses  à 
une  teinte  violacée. 

Professeur  Ganivial  (Perrier  1890)  :  yné- 
daille de  vermeil.  Thé  vigoureux,  rouge 
ponceau.  Belle  variété. 

Souvenir  de  Madame  Sablayrolles  (Bon- 
naire 1891)  :  ynédaille  de  vermeil.  Thé  :  rose 
abricoté    nuancé  de    jaune,  pétales  lise- 


(1)  N"„de  iiovembre"1885. 

(2)  N»  de  septembre  1887, 


iDescarûps-Sabouret. 


Rose:  Mademoiselle  Marie  Perrin  .       Chromolith  De Tollenaere. Bruxelles. 
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rés,  carmin  passant  au  blanc  crènne.  Re- 
présentée dans  le  Journal  des  Roses  (1). 

Tillier  (Beruaix  Y^.^X)'.  rjrande  nièdalUe 
de  vermeil.  Thé  :  rouge  carmin  nuancé 
brique,  passant  au  roug-e  nuancé  violet. 
Coloris  nouveau.  Belle  variété. 

Suivant  des  règlements  d'expositions, 
les  exposants  de  roses  nouvelles  doivent 
les  nommer. 

Ne  devrait-on  pas  tolérer  des  numéros 
pour  les  variétés  dont  la  propriété  est  à 
vendre,  afin  de  les  faire  connaître  comme 
telles  et  pour  empêcher  leur  changement 
de  noms  ? 

Telle  rose  nouvelle  s'appelle  Madame  B, 
lors  d'une  exposition  et  quelque  temps 
après  elle  est  nommée  Madame  S,  par 
suite  de  la  vente   de  sa  propriété. 

Il  résulte  de  ce  changement  de  nom, 
une  confusion  notable,  que  l'on  aurait  pu 
éviter,  si,  primitivement,  la  variété  Ma- 
dame B,  avait  été  numérotée.  Dans  un  tel 
cas,  l'amateur  n'a  qu'à  s'adresser  àl'obten- 
teur  pour  recevoir  la  variété  numérotée 
qu'il  désire. 

(1)  NO  d'octobre  1890. 


Nous  subissons  de  grands  froids,  le  ther- 
momètre a  marqué  —  18°  dans  notre  loca- 
lité et  jusqu'à  —  20';  dans  notre  région, 
la  moyenne  est  de  —  13"  —  14°. 

Nos  pauvres  rosiers  eu  souffrent  beau- 
coup. Les  nains  préservés  par  une  épaisse 
couche  de  neige,  qui  nous  semble  éternelle, 
auront  peu  de  mal,  mais  les  Ile-Bourbon, 
Noisette,  Thé  et  quelques-uns  de  leurs 
hvbrides  greffés  sur  tiges,  seront  à  rem- 
placer. 

Au  dégel,  nous  compterons  nos  morts  et 
ferons  nos  commandes. 

C'est  bien  là  le  cas  de  choisir  dans  les 
nomenclalures  de  roses  récompensées  et 
dans  celles  provenant  d'accidents  de  sève 
fixés  de  belles  variétés,  offrant  certainement 
plus  de  garanties  de  qualités  que  le  plus 
engageant  des  signalements  donnés. 

Semeurs  de  rosiers,  présentez  toujours 
d'excellents  gains  aux  expositions,  et  vous, 
amis  des  roses,  encouragez-les  par  vos 
achats. 

Abel  M  yard, 

A'mateur. 

Chalon-sur-Saône,  10  février  1895. 


(mî/r 


^osE    ^Mademoiselle    M^RIe    !^errin 


(hybride    remontant) 


Cette  jolie  rose  dont  nos  lecteurs  trou- 
veront le  dessin  dans  la  présente  livraison. 
a  été  obtenue  de  semis  })ar  Mademoiselle 
Marie  Perrin  qui  lui  a  donné  son  nom,  et 
vendue  en  novembre  1893  par  M.  Cochet 
Scipion. 

Issu  de  la  variété  Colonel  Cambriels, 
l'arbuste  est  très  rustique  ;  il  a  passé  sans 
souffrir  l'hiver  de  1890-1891,  et  malgré  la 
température  excessivement  basse  que 
nous  avons  eu  au  commencement  de  cette 
année,  le  bois  ne  paraît  pas  être  atteint 
jusqu'à  présent. 

11  est  vigoureux,  très  florifère,  se  cou- 
vrant d'un  beau  feuillage  vert  clair  non 
sujet  à  la  rouille. 

Bien    qu'ayant    été    annoncées    comme 


étant  de  grandeur  moyenne,  ses  lleurs  sont 
plutôt  grandes,  bien  faites,  presque  pleines, 
globuleuses  et  d'un  magnifique  rose  tendre 
argenté.  Elles  se  présentent  souvent  par 
paquets  de  3  à  5,  produisant  un  très  joli 
effet. 

Franchement  remontante,  la  rose  Made- 
moiselle Marie  Perrin  est  certainement 
l'une  des  plus  jolies  variétés  d'hybrides 
remontants  qui  ont  été  mises  au  commerce 
depuis  plusieurs  années. 

Les  vieux  sujets  donnent  des  floraisons 
absolument  merveilleuses  surtout  au  prin- 
temps. 

Nous  la  recommandons  d'une  façon  toute 
particulière  aux  amateurs  de  belles  roses. 

PIERRE,  duPlouy. 
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^UR    LES    H^ERTIFICATS    D'ORIGINE 

POUR      L'EXPÉDITION      DES      VÉGÉTAUX      A      L'ÉTRANGER 


Dans  le  numéro  du  1"  janvier  1893  du 
Journal  des  Roses,  nous  avons  signalé 
déjà  l'inconvénient  des  certificats  d'origine 
pour  l'expédition  des  végétaux  à  Tétrau- 
ger.  Naturellement  les  choses  ne  se  sont 
pas  améliorées,  au  contraire,  elles  sont 
pires,  du  moins  dans  notre  contrée. 

Eu  effet,  quelqu'un  dont  nous  ignorons 
lo  nom,  a  reconnu  dans  deux  communes  de 
l'arrondissement  de  Melon,  que  le  phyl- 
loxéra avait  fait  son  apparition.  Il  est 
bon  de  dire  que  l'une  d'elles,  Moissy-Cra- 
mayel,  peu  distante  de  chez  nous,  n'a  pas 
de  vignobles. 

Immédiatement  l'arrondissement  tout 
entier  fut  déclaré  phjlloxéré  et  des  ordres 
ont  été  donnés  aux  maires  des  villages 
pour  ne  plus  délivrer  de  certificats  d'ori- 
gine avant  d'avoir  reçu  de  nouvelles  ins- 
tructions. C'est  très  bien  d'avoir  reçu  de 
nouvelles  instructions,  mais  il  ne  faudrait 
pas  qu'elles  se  fassent  attendre  éternel- 
lement. 

Quand  le  dégel  va  venir,  la  végétation 
se  mettra  vite  eu  mouvement,  il  faudra 
donc  se  hâter  de  livrer  les  commandes  qui 
seront  nombreuses,  étant  données  les 
pertes  que  l'hiver  a  occasionné  dans  les 
roseraies.  Il  serait  donc  de  toute  nécessité 
que  les  nouvelles  instructions  arrivent, 
sans  quoi  les  producteurs  ne  pourront  pas 
expédier  leurs  végétaux  avant  la  pousse. 
Les  rosiéristes  de  Coubert,  afin  d'activer 
un  peu  l'administration,  ont  eu  la  bonne 
idée  d'adresser  la  pétition  suivante  à  M.  le 
Préfet  de  Seine-et-Marne  : 

«  A  Monsieur  le  Préfet  de  Seine-et-Marne, 
à  Melun. 

Monsieur  le  Préfet, 

Les  soussignés,  horticulteurs-rosiéristes, 
à  Coubert,  ont  l'honneur  de  vous  expo- 
ser: 

1"  Que  M.  le  maire  de  Coubert,  par 
suite  des  instructions  reçues,  refusant  de 
signer  les  certificats  d'origine  contre  le 
pli^dloxéra    qui     lui    sont     présentés,    les 


soussignés  se  trouvent  dans  l'impossibilité 
absolue  d'expédier  leurs  marchandises; 

2'  Que  cet  état  de  choses  est  très  pré- 
judiciable à  leurs  intérêts,  puisqu'ils  ne 
pe'ivent  plus  expédier  les  plantes  vendues, 
ni  exercer  leur  profession  d'horticulteur 
rosiériste; 

3°  Qu'une  fois  la  fin  de  mars  arrivée,  il 
devient  impossible,  à  cause  de  l'état  de 
la  végétation,  d'expédier  des  végétaux  et 
que  par  suite,  il  y  a  urgence  pour  eux 
d'obtenir,  comme  par  le  passé,  la  signa- 
ture des  certificats  d'origine,  nécessaires  à 
leurs  expéditions  ; 

4°  Qu'ils  se  livrent  presque  exclusive- 
ment à  la  culture  des  rosiers; 

5"  Qu'ils  ne  vendent  pas  de  vigne  et  par 
suite  n'en  expédient  jamais  ; 

6"  Qu'il  est  prouvé  scientifiquement  que 
le  phylloxéra  ne  peut  vivre  que  sur  la 
vigue; 

7°  Que  les  rosiers  qu'ils  expédient  sont 
emballés  sans  leur  motte  de  terre  ; 

8°  Enfin  que  les  quelques  pieds  de  vigne 
cultivés  dans  différentes  propriétés  de 
Coubert,  croissent  très  vigoureusement 
et  ne  semblent  nullement  atteints  du  phyl- 
loxéra. 

Dans  ces  conditions,  nous  nous  adres- 
sons. Monsieur  le  Préfet,  à  votre  bienveil- 
lance et  vous  demandons  respectueuse- 
ment: 

1°  De  bien  vouloir  autoriser  purement 
et  simplement  M.  le  maire  de  Coubert  à 
nous  signer  comme  précédemment  les  cer- 
tificats d'origine  ; 

2°  Subsidiairement,  dans  le  cas  où  vous 
voudriez.  Monsieur  le  Préfet,  faire  visiter 
nos  roseraies  par  un  expert  officiel,  de 
vouloir  bien  faire  faire  cette  expertise  à 
très  bref  délai,  à  cause  de  la  saison  avancée 
pour  les  expéditions  et  des  préjudices 
graves  causés  aux  demandeurs,  parjour  de 
retard  apporté  à  la  livraison  des  marchan- 
dises vendues. 

Nous  vous  prions,  Monsieur  le  Préfet, 
d'agréer  l'assura uce  de  notre  plus  profond 
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respect   et    de   notre    entier  dévouement, 
vos  très  humbles  administrés. 

Suivent  les  signatures.   ■» 

D'un  autre  côté,  M.  Cochet  Scipion,  par 
l'intermédiaire  de  M.  Josseau,  le  sym- 
pathi(|ue  et  dévoué  président  de  la  Société 
d'horticulture     de     Coulomraiers,    a   saisi 


M.   Tisserand,  directeur  au   ministère   de 
l'agriculture, de  cette  importante  aftaire. 

Nous  espérons  qu'une  bonne  et  prompte 
solution  ne  tardera  pas  à  venir  tirer  d'em- 
barras les  pépiniéristes-rosiéristes  de 
Seine-et-Marne  «[ui  exportent  des  quan- 
tités considérables  de  végétaux  à  l'étranger. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


(^ 


ICTIONNAIRE  |glSTORIQUE  ET  (ARTISTIQUE  DE  LA  .^OSE 


(suite) 


ROSATINUS.   —  V.   CAMPANIE. 

ROSATUM.  —  Vin  à  la  rose  (v,  vin), 
ROSE.  —  V.  ROSES. 

ROSE-CROIX.  —  Secte  d'empiriques 
qui  parut,  dit  on,  en  Allemagne  au  commen- 
cement du  xvii^  siècle.  Ils  eurent  pour  chef 
un  certain  Chrétien  Rosenkrentz,  gentil- 
homme allemand  qui  mourut  en  1484  et 
dont  le  tombeau  fut  retrouvé  en  1604.  Le 
but  que  se  proposaient  les  membres  de 
cette  Société  est  resté  enveloppé  d'une 
grande  obscurité.  Cependant,  on  croit  qu'ils 
s'occupaient  spécialement  de  sciences  -et 
surtout  de  la  médecine  qu'ils  avaient  la 
prétention  de  réformer,  on  dit  même  qu'ils 
se  flattaient  de  faire  vivre  jusqu'à  cent 
quarante  ans.  —  Les  Roses-Croix  avaient 
pour  devise  une  croix  de  Saint-André 
posée  sur  une  rose  entourée  d'épines  avec 
cette  légende  :  Crux  Chrisli  corona  Chris- 
tlanorum.  Cependant,  d'après  Mosheim, 
ce  nom  ne  serait  pas  composé  comme  on  le 
croit  des  mots  rose  et  croix,  mais  bien  du 
dernier  de  ces  mots  qui  dans  la  langue  des 
chimistes  signifie  lumière  et  du  latin  ros 
qui  veut  dire  rosée,  le  plus  puissant  dissol- 
vant de  l'or. 

En  18<S8,  la  Rose-Croix  fut  rénovée  par 
M.  Stanislas  de  Guaïta,  mais  à  peine  née 
la  nouvelle  Société  fut  déchirée  par  un 
schisme.  L'hérésiarque  Sar  Peladan,  l'un 
des  membres  du  conseil  des  Douze  de  la 
Rose  -\-  Croix,  usurpait  le  pouvoir  suprême 
et  fondait  la  R.  -f  C.  +  C.  +  — •  H  créa 
même  un  salon  idéaliste  qui  s'ouvrit  pour 
la  première  fois  le  10  mars  1892  chez 
Durand  Ru  el. 


La  franc-maçonnerie  (v.  ce  mot'»,  a  aussi 
ses  roses  croix,  dignitaires  d'un  grade 
supérieur  à  celui  de  maître. 

ROSE  D'ARGENT  (La).  —  Demandez 
aux  habitants  de  Sainte-Marie  (Alsace), 
pourquoi  leurs  mines,  autrefois  si  riches, 
si  prospères,  sont  aujourd'hui  abandonnées, 
ils  vous  raconteront  la  légende  qui  suit: 

Les  mines  de  Sainte-Marie  avaient 
comme  maître,  comme  génie  tutélaire  un 
nain  vieux,  ridé,  laid  au  possible,  mais 
extraordinairement  bon  :  aussi  était-il 
adoré  de  ses  nombreux  sujets. 

Un  jour,  comme  il  sortait  de  sa  demeure 
souterraine  pour  respirer  l'air  pur  et  em- 
baumé des  sapins,  notre  nain  se  croise 
avec  la  fille  d'un  mineur,  qui  venait  appor- 
ter le  dîner  à  son  père.  Epris  de  ses  char- 
mes, le  roi  des  mines  résolut  de  l'épouser; 
aussi  le  lendemain  ou  pouvait  le  voir  à 
l'entrée  de  la  galerie,  attendant  celle  qu'il 
aimait.  Il  lui  oflrit  toutes  ses  richesses, 
tous  ses  trésors,  si  elle  voulait  consentir  à 
devenir  sa  femme,  et  venir  habiter  avec 
lui.  Mais  peu  soucieuse  de  vivre  tout  au 
fond  de  la  terre,  en  compagnie  d'un  aussi 
vilain  mari,  la  jeune  fille  refusa  net. 

Le  malheureux  amoureux  fut  profondé- 
ment humilié.  Il  avait  jusqu'alors  tout 
donné,  tout  accordé  à  ses  sujets,  avait  par- 
ticulièrement protégé  le  père  et  la  famille 
de  cette  jeune  fille,  et  il  était  loin  de  s'at- 
tendre à  un  pareil  refus.  Maudissant  l'in- 
gratitude des  hommes  il  combla  les  vastes 
galeries  de  ses  mines,  et  se  retira  tout  au 
fond  de  la  terre  où  il  vécut  en  ermite. 
Mais  voulant  laisser  à  celle  qu'il  aimait  un 


44 


JOURNAL    DES     ROSES 


gage  de  son  amour,  il  lui  envoya  une  rose 
d'argent  merveijleusemeut  travaillée. 

Cette  rose  existe  toujours,  et  est  soigneu- 
sement conservée  par  les  descendants  de 
la  jeune  fille.  Elle  a  la  propriété  de  s'ou- 
vrir toutes  les  fois  qu'un  événement  heu- 
reux doit  se  produire  dans  la  famille,  et 
de  se  fermer  si  quelque  malheur  la  menace 

Bien  des  personnes  ont  déjà  demandé  à 
voir  le  précieux  talisman,  mais  c'est  peine 
inutile,  on  ne  le  montre  jamais  (1). 

ROSE  D'OR  (La).  —  Tous  les  ans  le 
quatrième  dimanche  de  Carême  appelé 
pour  cela  à  Rome  dies  dominica  in  rosa,  le 
pape  bénit  solennellement  une  rose  d'or, 
dont  il  fait  ensuite  présent  aux  souverains 
ou  a  quelques  personnages  marquants  de  la 
chrétienté. 

Nous  empruntons  à  M.  l'abbé  Gaume, 
quelques  détails  intéressants  sur  la  béné- 
diction de  la  Rose  d'Or. 

«  Anciennement,  les  souverains  pontifes 
se  rendaient  à  cjieval  du  palais  de  Latran, 
qu'ils  habitaient  à  la  basilique  de  Sainte- 
Croix-en-Jésusalem.  Là  était  la  station  du 
jour,  dont  la  messe  commence  dans  tout  le 
monde  catholique  par  ce  mot:  Lœlare ! 
Réjouis-toi  !  Parvenu  à  la  moitié  de  la 
sainte,  mais  pénible  quarantaine,  l'Eglise 
veut  encourager  ses  enfants  et  leur  inspirer 
une  sainte  joie,  en  leur  montrant  de  plus 
près  le  terme  de  lenr  pénitence,  et  la  cou- 
ronne immortelle  qui  doit  récompenser 
leurs  privations  et  leurs  combats.  Or,  afin 
de  rendre  plus  vif  et  plus  populaire  ce  sen- 
timent d'allégresse,  Rome  le  symbolise 
dans  une  rose,  la  reine  des  fleurs.  Tel  est 
le  sens  de  la  poétique  prière  qui  en  accom- 
pagne encore  la  bénédiction. 

«  Après  l'office,  le  pape  tenant  à  la 
naain  la  rose  bénite,  la  montrait  au  peuple 
comme  l'emblème  de  leurs  communes  espé- 
rances pour  l'avenir  et  de  leurs  disposi- 
tions actuelles.  Portant  toujours  la  rose  à 
la  main,  le  pontife  était  reconduit  jusqu'au 
parvis  de  la  basilique  par  le  préfet  de 
Rome  en  habit  de  pourpre  et  en  chaussures 
de  couleur  d'or,  qui  soutenait  l'étrier  pour 
aider  le  saint  père  à  descendre  de  cheval. 
Afin  de  reconnaître  ce  témoignage  de  res- 

(1)   Auguste    Stoeber,     Traditions  populaires   de 
l'Alsace. 


pect,  le  pape  donnait  la  rose  à  ce  digni- 
taire qui  la  recevait  à  genoux  et  lui  bai- 
sait le  pied.  » 

Plus  tard,  la  rose  d'or  fut  off'erte  à  quel- 
ques sanctuaires  célèbres.  Ainsi  le  pape 
étant  à  Avignon,  en  envoya  une  à  l'église 
Saint-Pierre  de  Rome  qui  fut  perdue  au 
sac  de  cette  ville  en  1527.  Enfin  on  la 
donna  en^cadeau  aux  rois,  aux  reines,  aux 
princes,  princesses  et  autres  personnages 
dévoués  à  la  cause  de  l'Eglise.  Il  parait 
même,  qu'au  siècle  dernier,  il  était  d'usage 
d'accorder  la  rose  aux  premiers  étrangers 
qui  séjournaient  à  Rome  et  ceux-ci 
devaient  remettre  cinq  cents  louis  à  la 
personne  qui  l'apportait  de  la  part  du 
pape  (1). 

On  croit  que  la  rose  offerte  primitive- 
ment aux  basiliques  n'était  qu'une  simple 
fleur  émaillée  rouge.  Dans  la  suite,  au  lieu 
de  l'émail,  on  mit  au  milieu  de  la  rose  un 
gros  rubis,  pour  donner  à  la  fleur  des 
reflets  purpurins.  Enfin  dans  les  derniers 
temps,  la  rose,  des  papes  prit  la  forme 
d'un  véritable  rosier  avec  ses  branches, 
ses  feuilles,  ses  fleurs,  le  tout  enrichi  de 
pierreries  et  portant  sur  la  cîme  la  rose 
bénite.  «  Un  arbre  d'or  en  manière  d'un 
rosier,  où  il  y  a  au-dessus  une  rose  et 
dedans  un  saphir  (2).  » 

A  part  leur  grande  valeur  honorifique, 
ces  cadeaux  des  papes  ont  une  valeur  in- 
trinsèque relativement  considérable.  Inno- 
cent XI  fit  faire  une  superbe  rose  du  poids 
de  huit  livres  et  dix  onces  d'une  valeur  de 
plus  de  dix  mille  francs.  —  Alexandre  VII 
en  commanda  une  de  six  mille  et  une 
autre  de  quatre  mille  francs.  —  Celle  of- 
ferte par  Clément  XI  à  Marie-Thérèse 
et  au  Dauiphin  pesait  huit  livres  d'or,  et 
était  estimée  plus  de  huit  mille  francs.  — 
Enfin  celle  donnée  tout  récemment  par  le 
l)ape  Léon  XIII  à  la  reine  des  Belges 
mesure  quarante  centimètres  de  haut  et 
représente  une  valeur  de  plus  de  dix  mille 
francs. 

On  ignore  l'origine  de  cette  coutume, 
mais  on  croit  qu'elle  prit  naissance  en  1050, 
sous  le  pontificat  de  Léon  IX.  En  tout  cas 
elle  existait  au  XIP  siècle,   car   Pierre  de 


(1)  Chesnel,  p.  46. 

(2)  Delaborde,  Emaux,  p.  487. 
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Blois  en  fait  meutiou  et  eu  rend  les  raisons 
mystiques  dans  quelques-uns  de  ses  ser- 
mons. On  conserve  aussi  un  sermon  d'Inno- 
cent III,  où  ce  pape  dit  que  cette  rose  était 
composée:  d'or,  de  musc  et  de  baume,  et 
que  le  musc  joint  à  l'or  par  le  moyen  du 
baume,  représente  trois  substances  en 
Jésus-Christ:  la  divine,  le  corps  et  l'âme. 

Aujourd'hui  la  cérémonie  de  la  bénédic- 
tion de  la  rose  a  lieu  dans  la  chambre  des 
parements  (sacristie)  avec  de  l'euceus,  de 
l'eau  bénite,  du  baume,  du  musc.  Le  pape 
sort  ensuite  pour  se  rendre  à  sa  chapelle, 
en  tenant  dans  sa  main  gauche  la  rose  d'or. 
Arrivé  à  la  chapelle,  il  rend  la  rose  à  un 
cardinal  diacre,  et  ce  dernier  à  un  clerc 
qui  la  pose  sur  l'autel.  On  célèbre  ensuite 
le  Saint-Sacrifice;  tous  les  vêtements  du 
célébrant,  ainsi  que  les  ornements  des  assis- 
tants et  de  l'autel  sont  roses.  Le  pape  lui- 
même  porte  un  pluvial  et  une  étole  roses. 
Les  cardinaux  ont  la  soutane,  la  ceinture, 
la  mosette  et  la  mantelette  roses,  et  ils  les 
gardent  toute  la  journée. 

En  terminant,  donnons  la  liste  des  per- 
sonnages importants  qui,  à  notre  connais- 
sance,ont  reçu  la  décoration   apostolique  : 


• 

AN.\ÉES 

PAPES 

DONATAIRES 

1096 

Urbain  II. 

Eoulques  d'Anjou. 

1145 

Eugène  III. 

Alphonse  de  Castille. 

1139 

Alexandre  lit. 

Louis  VII,  roi  de  Erauce. 

1171 

Le  même. 

Le  doge  de  Venise. 

124i 

Innocent  IV. 

Piaymond,  c"  de  Provence. 

1245 

Le  même. 

Saint-Juste. 

Clément  V. 

Prince  évèque  de  Bâle. 

Charles  V  (1). 

1361 

Urbain  V. 

Jeanne  de  Naples. 

1415 

Jean  XXIII. 

Sigismond. 

1418 

Martin  V. 

Le  même. 

1446 

Eugène  IV. 

Heny  VI  d'Angleterre. 

1461 

Pie  11. 

Thomas  Paléologue. 
Erédéric  le  Sage,    électeur 
de  Saxe  (2).  ' 

Jules  11. 

Henri  VUI  d'Angleterre. 

Léon  X. 

Le  même. 

Le  même. 

Charles-Quint. 

1669 

Clément  IX. 

Marie-Thérèse. 

1727 

Beuoist  XIII. 

Violante  de  Bavière. 

1819 

Pie  Vît. 

Impératrice  d'Autriche. 

1825 

Léon  XIII. 

Pleine  de  Sardaigne. 

Grégoire  XVI. 

P.eine  de  Hongrie. 

Pie  IX. 

P.eiue  d'Espagne. 

1856 

Le  même. 

Impératrice  Eugénie. 

1886 

Léon  XIII. 

Pleine  d'Espagne. 

Le  même. 

Impératrice  du  Brésil. 

1891 

Le  même. 

Pleine  de  Portugal. 

1893 

Le  même. 

Pleine  des  Belges. 

(1)  Un  rosier  d'or  est  mentionné  dans  l'inventaire  de 
ce  prince,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  que  lui  aussi 
a  reçu  ce  présent  papal. 

(2)  SCHLEINDEN,    p.    108. 


ROSE  MOUSSEUSE.   —  v.    origines 

XIII. 

ROSE  NOMMÉE.  —  Fête  créée  en 
France  par  Matie  d'Angleterre,  femme  de 
Louis  XII. 

Chaque  année  au  printemps,  la  jeune 
fille  la  plus  vertueuse  venait  en  grande 
cérémonie,  dans  un  endroit  spécialement 
consacré  à  cet  usage,  planter  un  rosier 
auquel  elle  donnait  son  nom  :  elle  le  culti- 
vait, le  soignait  toute  sa  vie,  le  montrait 
avec  orgueil  à  ses  enfants,  les  engageait  à 
faire  comme  elle  et  à  rester  toujours  sage 
et  vertueuse. 

A  Romainville,  aux  cinq  grandes  fêtes 
religieuses  de  l'année,  on  nommait  publi- 
quement en  chaire  la  jeune  fille  qui  s'était 
le  plus  distinguée  par  sa  conduite  et  son 
travail,  et  celle-ci,  accompagnée  d'une 
partie  de  la  population,  allait  planter  dans 
un  clos  réservé  à  cet  efî'et,  un  rosier 
auquel  elle  donnait  son  nom.  L'honneur  de 
nommer  un  rosier  était  très  recherché.  Il 
paraît  qu'en  1675  Romainville  possédait 
cinq  cents  rosiers  ainsi  nommés  (1). 

ROSÉE.    —   V.  ORIGINES  v. 

ROSELLA..  —  V.  ORIGINES  xi. 

ROSEMONDE.  —  De  l'allemand  rusen 
rose,  et  mund  bouche,  ou  bouche  de  rose. 

Deux  femmes  célèbres  dans  l'histoire  ont 
porté  ce  nom  :  La  première  fille  d'un  roi 
des  Lombards  fit  mourir  ses  deux  maris  ; 
La  seconde  était  la  belle  et  spirituelle 
maîtresse  d'Henri  II  d'Angleterre,  aussi 
célèbre|par  sa  beauté  que  par  ses  malheurs. 

Ce  nom  de  Rosemonde  nous  rappelle 
aussi  une  singulière  histoire  que  nous 
allons  conter  en  l'écourtant  autant  que 
possible.  —  Il  était  une  fois  un  roi  qui 
avait  une  fille  unique  nommée  Rosemonde. 
Elle  était  d'une  si  grande  agilité  et  courait 
si  rapidement  qu'un  jour  le  roi  fit  publier 
dans  tout  son  royaume  que  quiconque  cour- 
rait avec  sa  fille,  et  arriverait  au  but  avant 
elle  serait  son  mari,  et  l'héritier  du  trône, 
mais  que  quiconque  ne  réussirait  pas  dans 
cette  entreprise  aurait  la  tête  tranchée. 
Bien  des  gens  déjà  s'étaient  présentés,  et 
tous  avaient  perdu  leurs  têtes.  Quand  un 
beau  matin  on  vit  arriver  un  pauvre  jeune 

(1)  Journal  des  Roses,  xiv*  année,  p.  179. 
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homme  de  la  ville  nommé  Abibas:  «  Je  suis 
prêt,  dit-il,  à  courir  avec  la  demoiselle  » 
Rosemonde  eutendit  cela,  et  maudit  Abibas 
dans  son  cœur,  mais  elle  ne  pouvait  refuser 
et  elle  se  prépara  à  la  course;  Ils  partirent 
ensemble.  Dès  qu'Abibas  vit  que  la  jeune 
fille  allait  le  dépasser,  il  jeta  devant  elle 
une  guirlande  de  roses.  Rosemonde  s'ar- 
rêta, la  ramassa  et  la  mit  sur  sa  tête.  Elle 
prit  tant  de  plaisir  à  se  parer  de  cette 
belle  guirlande  qu'elle  oublia  Abibas  qui  la 
dépassa. 

Lorsqu'elle  vit  cela,  elle  jeta  la  guir- 
lande, courut  et  allait  passer  devant  lui, 
quand  Abibas  laissa  tomber  une  ceinture 
de  soie;  encore  une  fois  elle  s'arrêta,  s'en 
para  et  oublia  son  concurrent.  Quand  elle 
s'en  aperçut,  elle  courut  de  toutes  ses 
forces,  et  bientôt  elle  le  rattrapait  et  même 
le  dépassait.  C'est  alors  qu'il  eut  l'idée  de 
jeter  devant  elle  un  petit  sac  contenant 
une  balle  dorée,  sur  lequel  était  écrit  : 
«  Qui  joue  avec  moi  ne  s'ennuiera  jamais 
de  jouer.  »  Rosemonde  ne  put  résister  à  la 
tentation,  elle  ramassa  le  sac,  l'ouvrit  et 
lut...  mais  pendant  ce  temps-là,  Abibas 
arrivait  au  but,  et  de  cette  manière,  il 
devint  l'époux  de  la  fille  du  roi.  —  Mora- 
lité :  Rosemonde  est  l'âme  qui  s'élève  rapi- 
dement par  les  bonnes  œuvres  tant  qu'elle 
conserve  la  prudence;  Abibas  est  le  démon 
qui  surprend  l'âme  par  trois  moyens  :  l'or- 
gueil (la  guirlande  de  roses),  la  coquette- 
rie (la  ceinture),  l'avarice  (la  balle  d'or)  (1). 

ROSES  (Son  nom  chez  les  différents 
peuples).  —  La  rose  est  appelée:  Rhodon 
en  grec.  —  Rhos  en  celte.  —  Reus  en  bour- 
guignon. —  Roz  en  wallon.  —  Rosa  en 
italien,  provençal,  espagnol,  portugais.  — 
Rose  en  français,  saxon  et  anglais.  — 
Rosbu  en  allemand.  —  Rôza  en  polonais. 
—  Rocza  en  hongrois.  —  Rouze  en  tchè- 
que. —  Roose  en  hollandais.  —  Rhosha 
en  croatien  et  en  esclavon.  —  Ros  en 
Irlande  et  en  Bretagne.  —  Ruoze  en  bohé- 
mien. —  Ouasrath  en  arabe.  —  Nisrin  en 
turc.  —  Gui  en  persan.  —  Vrada  en 
ancien  persan.  —  Yrad  en  sanscrit.  — 
Chabalstseleth  en  hébreu.  — Roja  en  russe. 

Roses  des   temps  anciens.  —    Les  quel- 

(1)  Gesta  Romanorum  cum  applicationibus  vio- 
ralimtis  acmMkis  i473.  «  Ma^.  pitf.,  1846. p.  226.   » 


ques  renseignements  que  les  écrivains  de 
l'antiquité  nous  ont  légué  sur  les  roses  sont 
bien  incomplets. 

Sapho,  mentionne  les  roses  de  la  Peiria 
(1)  contrée  de  la  Macédoine  sur  la  côte 
occidentale  du  golfe  thermaïque,  mais  ne 
nous  en  donne  aucune  description. 

Hérodote  signale  une  rose  à  soixante 
pétales,  très  parfumée,  poussant  sponta- 
nément dans  les  jardins  de  Midas,  fils  de 
Gordius  (2). 

Théophraste,  parlant  des  roses,  entre 
dans  de  plus  longs  détails  «  Les  roses,  dit- 
il,  différent  entre  elles,  par  le  nombre  de 
leurs  pétales,  par  la  couleur,  par  le  par- 
fum. Plusieurs  ont  cinq  pétales,  quelques- 
unes  douze  à  vingt,  d'auti'es  encore  davan- 
tage, il  y  eu  a  même  qu'on  appelle  rose 
cent  feuilles,  à  cause  du  grand  nombre  de 
leurs  pétales  (3).  »  Il  ajoute  qu'elles  crois- 
sent spontanément  sur  les  monts  Pangée 
où  les  habitants  de  Philippes  vont  les 
chercher  pour  les  transplanter  dans  leurs 
jardins,  mais  qu'elles  sont  petites  et  peu 
parfumées. 

Nicander  parle  de  roses  de  Nicée  (4), 
Lycophron  de  celles  de  Locres  (5),  Vir- 
gile et  Mj^rtial  des  roses  de  Pœstum,  qui 
fleurissaient  deux  fois  l'an  (6),  Athénée 
des  roses  de  Samos  qui  jouissaient  du 
même  privilège  (7),  Ovide  mentionne 
également  la  rose  de  Prœtum,  mais  sans 
parler  de  sa  floraison  (8). 

Pline  est  aussi  peu  explicite  que  ses  de- 
vanciers. Il  distingue  (9)  : 

La  rose  de  Preneste^  la  plus  florifère  de 
toutes  les  roses. 

Celle  de  Campante  qui  fleurit  de  très 
bonne  heure.  Toutes  deux  très  estimées 
des  Romains. 

Celle  de  Milet  (v.  ce  mot)  qui  fleurit  tar- 
divement, n'a  pas  plus  de  douze  pétales  et 
est  d'un  rouge  très  vif. 

(1)  Lib.  XII,  cap.  3. 

(2)  Hist.,  lib.  VIII.  cap.  138. 

(3)  Hist.  plant.,  lib.  vi,  cap.  6. 

(4)  Athénée,  lib.  xv,  cap.  31. 

(5)  Alexandre,  v.  Ii29. 

(6)  Georgùjues.  lib.  iv.  v.  118,  Epiyr.,  liv.  xii, 
ch.  31,  V.  3. 

(7)  Banquet  des  Semants,  lib.  xiv,  cap.  68. 

(8)  Métam,  lib.  xv,  v.  708. 

(9)  Hist.  nat.,  lib.  xxi,  cap.  4. 
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Celle  &'Hèraclée  ou  de  la  Trachiue  moins 
foncée  en  couleur. 

Celle  d'Alabande  aux  pétales  blau- 
cliàtres. 

La  spineola,  qui  a  beaucoup  de  pétales, 
mais  qui  est  plus  petite  que  VAlabaudique. 

Celle  des  monts  Panjée  qui  ont  cent  pé- 
tales très  petits  (1). 

La  lychnis  des  Grecs,  qui  n'est  pas  plus 
grosse  qu'une  violette,  n'a  jamais  plus  de 
cinq  pétales,  n'a  pas  d'odeur  et  croit  dans 
les  lieux  humides. 

La  grœcula,  qui  s'épanouit  difficilement. 

La  mosheut07i.  Sa  tige  est  semblable  à 
celle  de  la  mauve,  ses  feuilles  ressemblent 
à  celles  de  l'olivier. 

La  coroneola,  une  rose  d'automne  d'une 
grandeur  moyenne. 

La  rose  de  Cyrene  ou  de  la  Cyrénaique 
très  odorante. 

Celle  de  Carthagène  qui  fleurit  eu 
hiver. 


(1)  Pour  cette  dernière,  Pline  a  copié  Théophraste. 


Mais  chose  singulière,  Pline  ne  dit  pas 
un  mot  des  roses  de  Pœstura.  Il  ne  parait 
pas  se  douter  que  de  son  temps,  il  existait 
des  roses  fleurissant  deux  fois  par  au. 

Martial  nous  apprend  qu'à  Tusculuni  et 
à  Til)ur  on  cultivait  d'admirables  l'oses  (1). 

Flavius  Vopiscus,  dans  son  histoire  de 
Carin,  et  Cicéron  dans  son  ])laidojer  con- 
tre Verres,  vantent  les  roses  de  Milan  et 
de  Malte,  lesquelles,  d'après  eux,  jouis- 
saient d'une  grande  réputation,  (v.  carinus 
ET  cicéron). 

Voilà  tout,  ou  à  peu  près  tous  les  ren- 
seignements que  l'antiquité  nous  a  fourni 
sur  ses  roses. 

Et  vous  voudriez  qu'avec  un  tel  bagage, 
avec  des  descriptions  aussi  incomplètes, 
nous  essayions  de  rapprocher  les  espèces 
que  nous  cultivons,  de  celles  cultivées  chez 
les  anciens?  C'est  chose  impossible. 

{A  suivre.) 
(1)  Epigr.,  ix,  vers  6,  61. 
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Deuxième  Exposition  internationale 
d'Horticulture  à  Dresde.  —  Au  mois  de 
luai  1896  la  deuxième  exposition  interna- 
tionale d'horticulture  aura  lieu  à  Dresde. 
La  Société  d'horticulture  et  de  botanique 
«  Flora  »  qui  entreprendra  cette  oeuvre, 
aura  l'honneur  d'inaugurer  en  même  temps 
le  grand  et  magnifique  palais,  qui  a  été 
spécialement  construit  par  la  ville,  dans 
le  but  d'expositions  internationales.  La 
surface  de  l'intérieur  de  cet  édifice  aura 
5,800  mètres,  mais  néanmoins  il  sera  bien 
nécessaire  de  bâtir  plusieurs  annexes,  qui 
auront  ensemble  4,000  mètres  carrés  et 
qui  seront  placées  dans  le  parc,  dont  la 
surface  est  de  8  hectares.  Le  parc  se 
trouve  à  côté  du  grand  Jardin  royal  et  de 
l'Ecole  botanique  de  l'Etat  et  est  situé  au 
milieu  d'un  des  plus  beaux  quartiers  de  la 
ville  ;  il  sera  aménagé  et  décoré  pour 
les    expositions    d'arbres   fruitiers,  arbres 


d'ornement,     conifères,    plantes    décora- 
tives, etc. 

Les  cultures  de  Dresde,  bien  connues  par 
les  Azalées,  Camellias,  Rhododendrons  et 
Rosiers,  y  feront  l'objet  principal.  Les 
autres  plantes  de  serres  et  de  jardins  qui 
ne  tiennent  qu'une  faible  place  dans  les 
cultures  de  Dresde,  seront,  on  l'espère, 
très  bien  représentées  par  les  apports 
étrangers.  Les  Orchidées,  les  Broméliacées, 
Palmiers,  etc.,  qui  ont  donné  tant  d'attrac- 
tions, et  fait  tant  de  plaisir  aux  amateurs  à 
la  dernière  exposition,  sont  appelés  à  avoir 
encore  beaucoup  plus  de  succès,  parce  que 
les  bâtiments,  qui  sont  d'une  construction 
tout  à  fait  remarquable  au  point  de  vue  de 
la  longueur,  largeur,  hauteur,  permettront 
aux  exposants  de  placer  leurs  plantes  avec 
encore  plus  d'aisance,  ce  qui  ofl'rira  aux 
spectateurs  un  coup  d'œil  entièrement 
ravissant. 
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Cette  exposition,  sous  la  haute  protec- 
tion du  Roi  de  Saxe,  compte  parmi  ses 
membres  d'honneur  les  Ambassadeurs,  les 
Consuls  des  Etats  européens,  de  même  que 
les  grands  personnages  de  la  Cour,  les 
Ministres  et  les  Conseillers. 

Le  programme  est  paru  et  sera  envoyé 
par  M.  l'inspecteur  Laemmertirt,  à  Dresde, 
Glacisstrasse,  7,  à  chaque  personne  qui 
en  fera  la  demande.  Il  contient  477  cou- 
cours,  entre  autres  20  pour  palmiers,  15 
pour  orchidées,  30  pour  plantes  de  serres 
chaudes,  50  pour  azalées  de  l'iude  et 
azalées  rustiques,  camellias,  rhododen- 
drons et  autres  plantes  de  terre  de  bruyère, 
25  pour  rosiers,  30  pour  arrangements  et 
travaux  de  fleurs,  25  pour  fruits  et  légumes 
frais  et  secs,  15  pour  les  ouvrages  litté- 
raires traitant  :  d'horticulture,  d'arboricul- 
ture et  de  floriculture,  etc.,  journaux 
horticoles,  plans  de  jardins]  et  de  parcs,  40 
pour  machines  et  outils  de  jardinage, 
constructions  de  serres  et  de  jardins 
d'hiver. 

»   ♦ 

Exposition  nationale  d'Horticulture, 
à  Angers.  —  La  ville  d'Angers  ouvrira, 
le  11  mai  prochain,  place  Lorraine,  au 
centre  de  la  ville  et  des  promenades  publi- 
ques, une  exposition  nationale,  artistique 
et  horticole. 

La  section  horticole  sera  divisée  en  deux 
parties  :  1°  exposition  temporaire  du  11  au 
19  mai;  2"  exposition  permanente  du  11 
mai  au  l^''  octobre. 

Demander  le  programme  au  secrétariat 
de  cette  exposition,  à  Angers. 


Exposition  d'horticulture  à  Amster- 
dam (Hollande).  —  Une  exposition  uni- 
verselle aura  lieu  cette  année  à  Amster- 
dam, sous  le  haut  patronage  de  Sa  Majesté 
la  Beine  régente  des  Pays-Bas.  La  section 
XIV  du  programme  général  est  consacrée 
à  l'horticulture. 

L'exposition   horticole  aura  lieu  sur  les 


terrains  derrière  le  Musée  national  et  com- 
prendra : 

Une  exposition  permanente  du  1"''  mai 
au  1"  novembre  ; 

Quatre  expositions  temporaires; 

Des  concours  imprévus. 

Le^  dates  ne  sont  pas  encore  fixées  pour 
l'ouverture  des  concours  temporaires. 

Pour  de  plus  amples  renseignements, 
s'adresser  à  M.  Jac-Galesloot,  président  de 
la  Commission  d'organisation. 


Bureau  du  Syndicat  central  des  hor- 
ticulteurs de  France.  —  A  la  suite  des 
élections  qui  ont  eu  lieu  le  23  janvier  der- 
nier, le  bureau  du  Syndicat  central  des 
horticulteurs  de  France  se  trouve  ainsi 
constitué  pour  1895  : 

Président  :  M.  Eugène  Delavier. 

l^""  Vice-Président  :    M.  Gabriel  Debrie. 

Vice-Présidents  :  MM.  Gentilhomme  et 
Housseaux. 

Secrétaire  général:  M.  Henri  Theulier 
fils. 

Secrétaires  adjoints:  MM.  Braud  et 
Volfrid. 

Archiviste:  M.  Victor  Delavier. 

Membres  du  conseil:  MM.  Bignon, 
Billard,  Bories,  Emile  BouUet,  Charron, 
Fauvel,  Charles  Groux,  Camille  Jessin, 
Maxime  Jobert  et  A.  TrufFaut. 


Concours  régionaux  agricoles  pour 
1895.  —  Les  dates  des  concours  régionaux 
agricoles  pour  l'année  courante,  ont  été 
fixées  de  la  manière  suivante  : 

Totdouse,  du  11  au  19  mai. 

Angers^  du  18  au  26  mai. 

Clermont-Ferrand,  du  25  mai  au  3  juin. 

Reims,  du  15  au  23  juin. 

Vienne,  du  22  au  30  juin. 

On  peut  se  procurer  les  programmes  de 
ces  divers  concours,  soit  au  Ministère  de 
l'agriculture,  soit  dans  les  préfectures  et 
les  sous-préfectures. 

Pierre  COCHET. 


Le  Propr-iétaire-Gérant,  S.   COCHET. 


MELUN.    —  IMPRIMERIE   HORTICOLE   DE    E.    DROSNE,    RDE   BANCEL,    23. 
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SOM-MAllU-;  :    Le  Froid.  —  Un  demande  un  Confiseur  de  l^ose^.  —    llusier    Maréchal  Siel.  —    Rosa    Hutjosa 
Calocarpa. —  Serpetle-Bouture  Huré.  —  Exposition  d'horticulture  à  Amsterdam  (Hollande). 


Le  Froid.  —    Le    dégel   complètemeDt 

effectué  depuis  une  quinzaine  de  jours,  on 
peut  se  rendre  compte  exactement  des 
dégâts  que  le  froid  a  occasionnés  chez  les 
végétaux.  Tout  d'abord  nous  devons  dé- 
clarer que  le  mal  est  moindre  qu'on  ne  l'a- 
vait supposé.  Eu  effet,  le  cri  d'alarme 
poussé  par  le  Petit  Journal,  dans  son  nu- 
méro du  5  mars,  a  donné  lieu  à  plusieurs 
protestations  de  la  part  de  quelques  col- 
lègues qui  se  sout  empressés  de  nous  faire 
savoir  que  leurs  arbres  et  arbrisseaux  n'é- 
taient pas  perdus. et  qu'ils  se  trouvaient  à 
même  de  pourvoir  aux  demandes  qu'on 
voudra  bien  leur  adresser. 

Nous-mêmes,  avons  été  quelque  peu 
trompés  —  et  heureusement  —  car  une 
grande  quantité  de  rosiers  et  autres  ar- 
bustes qui  nous  avaient  paru  atteints,  sont 
absolument  revenus  des  souffrances  que  la 
gelée  leur  a  fait  endurer;  ils  commencent 
à  pousser  et  peuvent  sans  aucune  crainte 
être  arrachés  et  livrés  à  la  clientèle. 

Ou  verra,  d'autre  part,  par  une  note  qui 
nous  est  adressée  par  notre  ami,  M.  Eug. 
Delaire,  qu'il  en  est  de  même  à  Orléans, 
et  par  conséquent  dans  bon  nombre  de 
contrées. 


On  demande  un  Confiseur  de  Roses. 

—  Un  de   nos  abonnés  nous  adresse  la  de- 
mande suivante  : 

«  Pourriez-vous,  par  l'intermédiaire  de 
votre  intéressant  journal,  savoir,  si,  soit  à 
Provins,  soit  dans  toute  autre  ville,  il 
existe    encore    quelqu'un   qui    pratique    la 

Tome  XIX. 


conserve  de  roses  (en  cuisine,  bien  en- 
tendu, et  non  en  parfumerie),  celle  qui 
autrefois  avait  tant  de  vogue? 

«  A  plusieurs  reprises,  j'ai  fait  confec- 
tionner des  marmelades,  confitures,  etc., 
dont  vous  avez  donné  plusieurs  fois  les  re- 
cettes, et  j'ai  assez  bien  réussi.  Pour  les 
conserves,  c'est  autre  chose.  J'imagine 
qu'un  confiseur  qui  se  recommanderait 
près  de  vous,  et  mériterait  la  recomman- 
dation, ne  ferait  point  une  mauvaise 
affaire.  » 

Assurément  quelqu'un  d'adroit  qui  réus- 
sirait parfaitement  les  conserves  de  roses, 
ne  perdrait  pas  son  temps.  Si  parmi  nos 
abonnés  il  s'en  trouve  qui  connaissent  la 
personne  demandée,  nous  nous  ferons  un 
grand  plaisir  d'en  faire  la  communication  à 
tous  nos  lecteurs  par  la  voie  du  Journal 
des  Roses. 


Rosier  MARECHAL  NIEL.  —  Tout 
vécemmeniVInferrjiédia/'re  des  Chercheurs, 
faisant  l'éloge  de  la  toujours  belle  rose 
Maréchal  Niel,  demandait  par  qui  et  à 
(juelle  époque  elle  avait  été  mise  au  com- 
merce. 

Bien  qu'ayant  donné  satisfaction  à  cette 
demande,  nous  croyons  utile  de  rappeler  à 
nos  lecteurs  —  surtout  pour  lesrosomanes 
qui  commencent  —  que  le  Maréchal  Niel  a, 
été  obtenu  par  Pradel.  horticulteur  à  Mon- 
taubau,  et  vendu  en  1864.  Le  Journal  des 
Roses  en  donne  l'historique  accompagné 
d'un  dessin,  dans  son  numéro  du  l"mars 
1877. 

Avril  1893. 
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A  propos  de  cette  jolie  variété,  le  Serti- 
permrens  nous  rapporte  qu'un  horticulteur 
allemand  possède  dans  une  serre,  un  pied 
de  Maréchal  Niel  qui  couvre  une  super- 
ficie de  40  mètres  carrés.  Là  récolte  des 
fleurs  de  l'an  dernier  a  été  de  1,850,  ven- 
dues 15  centimes  la  pièce;  soit  un  produit 
de  277  fr.  50. 

La  floraison  bieu  qu'ayant  été  très 
hâtive,  (_'t  tout  en  reconnaissant  la  valeur 
de  ce  rosier  pour  la  fleur  coupée,  nous 
trouvons  ce  chift're  un  peu  excessif.  Cepen- 
dant nous  devons  dire  quo  la  culture  sous 
verre  du    Maréchal  Niel,  quand    elle    est 


bien  comprise,  peut  donner  un  produit  très 
rémunérateur. 


Rosa  Rugosa  Calocarpa.  —  Cette  va- 
riété mise  au  commerce  Tété  dernier  par 
M.  Bruant,  horticulteur  à  Poitiers,  a  déjà 
été  décrite  dans  le  Journal  des  Roses,  nu- 
méro d'octobre  1894. 

Grâce  à  l'obligeance  de  son  obtenteur, 
nous  pouvons  donner  aujourd'hui  une  pho- 
togravure de  cette  jolie  plante. 

Ce  système  de  reproduction  n'est  peut- 
être  pas  absolument  parfait,   mais  malgré 
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cela,  on  pourra  se  rendre  compte  de  la 
beauté  de  l'arbuste  lorsqu'il  est  couvert  de 
fleurs  ou  de  fruits. 

C'est  surtout  grefl"é  à  haute  tige  que  le 
Rosa  Rugosa  Calocarpa  produit  le  plu-; 
bel  effet.  Il  l'orme  eu  peu  de  tiMups  des 
têtes  magnifiques  qui,  dès  le  printemps, 
donnent  une  multitude  de  jolies  tleurs 
siuiples,  très  parfumées,  et  d'un  beau  roso 
pur.  A  ces  fleurs  succèdent  une  non  moins 
abondante  fructification  et  l'ai-bre  se  couvre 
alors  de  milliers  de  beaux  fruits  qui  rou- 
gissent dès  la  fin  de  l'été  et  se  conservent 
intacts  jusqu'en  hiver.  Il  faut  ajouter  que 
ce  rosier  résiste  aux  plus  grands  froids,  ce 
qui  n'est  pas  une  moindre  qualité,  étant 
donnés  les  hivers  rigoureux  que  nous  siibis- 
sous  malheureusement  si  souvent. 


Serpette-Bouture.  —  Ce  petit  outil 
d'invention  toute  récente  permet  d'obtenir, 
paraît-il,  des  résultats  merveilleux  sur  la 
u)ultiplication  des  rosiers. 

Voici  comment  s'exprime  M.  Huré, 
l'inventeiir  de  la  serpette-bouture,  et  (jui 
a  bien  voulu  nous  prêter  un  cliché  afin  de 
faire  mieux  comprendre  la  msnière  de  s'en 
servir  : 

«  Avec  cette  culture  (multiplication  par 
boutures),  ou  n'a  plus  à  craindre  lesgrandes 
gelées  de  l'hiver.  Le  rosier  est  franc  de 
pied.  Sur  un  pied  de  rosiei',  un  peut  faire 
quinze  boutures  par  an,  sans  altérer  le 
pied-mère.  On  peut  faire  des  boutures  de 
rosiers  toute  l'année  ;  l'époque  la  plus 
favorable  est  fin  Juillet,  août,  septembre 
et  octobre. 

«  Les  boutures  de  rosiers  inciselées  en 
juillet,  août  et  septembre,  n'ont  pas  besoin 
d'être  hivernées  sous  châssis  ;  l'hiver,  on 
les  repique  en  planches  dans  une  terre  bien 
labourée. 

«  Inutile  d  y  mettre,  ni  terreau,  ni  terre 
de  bruyère  ;  la  terre  naturelle  est  préfé- 
rable ;  on  les  repique  à  15  centimètres 
d'intervalle  sur  tous  les  sens.  Pour  l'hiver, 
ou  sème  sur  les  planches  un  léger  paillis 
de  fumier  ou  de  feuilles  pour  les  abriter. 
Au  printemps,  on  taille  les  boutures  comme 
les  rosiers  ;  la  même  année,  on  obtient  une 
floraison  magnifique. 


«  Les  boutures  inciseiées  en  octobi'e.  on 
les  liiverno,  sous  châssis  à  froid,  pendant 
les  plus  gi-andes  gelées. 


(c  Pour  faire  les  boutures  de  rcsiers  :  1° 
avec  la  lame  de  la  serpette,  on  enlève  les 
épines  à  la  base  d'un  œil  d'une  branche  que 
l'on  a  choisie  ;  2°  ou  enferme  dans  l'onglet 
de  la  serpette  la  branche  de  rosier  que  l'on 
veut  bouturer;  3°  on  fait  un  tour  autour  de 
la  branche  et  l'anneau  se  trouve  fait  ;  4° 
la  sève  ascendante  forme  un  bourrelet  en 
:?5  jours. 

«  ¥\n  septembre,  on  coupe  la  bouture  et 
on  la  repique  en  terre,  comme  il  est  dit 
plus  haut. 

H  La  serpette-bouture  peut  également 
servir  pour  l'incision  annulaire  de  la 
vigne.  » 

La  serpette-bouiiire  Hurè  a  déjà  obtenu 
douze  récompenses  dans  les  différentes 
expositions  où  elle  a  été  présentée. 

On  peut  se  la  procurer  chez  M.  Hoibian, 
1(3,  quai  de  la  Mégisserie,  à  Paris. 


Exposition  d'horticulture  à  Amster- 
dam (Hollande).  —  Nous  venons  de  rece- 
voir le  programme  complet  de  l'exposition 
internationale  d'horticulture  qui  aura  lieu 
cette  année  à  Amsterdam.  Les  ccmcoui's 
temporaires  auront  lieu  aux  dates  ci- 
après  : 

I.  —  Du  6  au  8  juillet  :  rosiers,  loses 
coupées,  bouquets  de  roses,  fruits  et  légu- 
mes de  saison. 

En  ce  qui  concerne  les  roses,  les  con- 
cours sont  établis  de  la  manière  suivante  : 

A .  —  Rosiers  fleuris  en  pots  : 

25  rosiers  hautes  et  demi-tiges,  hybrides 
et  thé  en  25  variétés. 

12  rosiers  hautes  et  demi-tiges,  hybrides 
et  thé  en  12  variétés. 
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6  rosiers  hautes  et  demi-tiges,  liybridcs 
et  thé  en  6  variétés. 

25  rosiers  nains  ou  basses-tiges,  hybrides 
et  thé  en  25  variétés. 

12  rosiers  nains  ou  basses-tiges,  liybrides 
et  thé  en  12  variétés. 

12  rosiers  franc  de  pied,  liybrides  et  thé 
en  12  variétés. 

B.  —  Roses  coupées  : 

Collection  de  100  variétés  hybrides,  une 
fleur  de  chaque. 

Collection  de  50  variétés  hybrides,  une 
fleur  de  chaque. 

Collection  de  25  variétés  hybrides,  une 
fleur  de  chaque. 

Collection  de  12  variétés  hybrides,  trois 
fleurs  de  chaque. 

Collection  de  12  variétés  mises  au  com- 
merce après  1889,    deux  fleurs  de  chaque. 

Collection  de  roses  thé  en  50  variétés, 
deux  fleurs  de  chaque. 

Collection  de  roses  thé  en  25  variétés, 
deux  fleurs  de  chaque. 

Collection  de  roses  thé  en  12  variétés, 
trois  fleurs  de  chaque. 

Collection  des  15  variétés  suivantes, 
cinq    fleurs   de    chaque  :     Abel     Carrière, 


Baronne  A.  de  Rothschild,  Baronne  Pré- 
vost^ Captain  Christy,  Céline  Forestier^ 
Charles  Lefebvre,  Empereur  du  Maroc, 
Général  Jacqueminot,  Gloire  de  Dijon, 
lier  Majestij ,  Jules  Margollin,  La 
France,  Mabel  Morrisson,  Paul  Neyron  et 
Souvenir  de  la  Malmaison. 

Collection  des  6  variétés  suivantes,  dix 
fleurs  de  chaque  :  Alfred  Colomb,  Annie 
Wood,  Comte  de  Paris  (hybride),  Eclair, 
Jean  Liabaud  et  Monsieur  Boncenne. 

Roses  nouvelles  inédites,  obtenues  par 
l'exposant. 

B.  —  Bouquets  de  roses: 
Corbeille  garnie  de  roses. 
Gerbe  de  roses. 
Couronne  de  roses. 

II.  —  Du  27  au  31  juillet:  plantes  fleu- 
ries et  non  fleuries,  fruits,  légumes  et 
bulbes. 

III.  —  Du  14  au  18  septembre  :  plantes, 
bouquets,  couronnes,  fruits,  légumes,  orne- 
ments et  meubles  de  jardins. 

IV.  —  Du  10  au  17  octobre  :  grande 
exposition  de  fruits  et  légumes. 

Pierre  COCHET. 


.ES 


-^é^ 


OSIERS      -êfOUVEAUX      DE      1895 


L'année  qui  vient  de  s'écouler  a,  comme 
les  années  précédentes,  vu  apparaître  un 
nombre  très  respectable  de  rosiers  nou- 
veaux. Nous  en  avons  compté  près  de  90.* 
N'est-ce  pas,  ami  lecteur,  du  train  que 
nous  allons,  le  nombre  des  variétés  qui 
viennent  s'ajouter  annuellement  à  celles 
qui  existent  déjà,  embarrassera  à  la  fin  le 
rhodophile  le  plus  passionné,  à  moins  qu'il 
ne  s'en  trouve  rebuté. 

Les  nouveautés  les  plus  méritantes  ris- 
quent ainsi  de  partager  le  sort  de  leurs 
sœurs  insignifiantes  et  banales;  car  per- 
sonne n'osera  prétendre  que  toutes  les 
roses  qu'on  affuble  du  titre  séduisant  de 
nouveautés  soient  dignes  de  ce  nom  ;  au 
contraire,  nous  soutenons  que  bien  des 
variétés  nouvelles  ne  sont  ni  égales  ni 
supérieures  à  leurs  devancières.  Il  ne  suf/ît 


plus  qu'une  rose  soit  belle  pour  être  nou- 
velle, il  faut  quelle  soit  au  moins  plus 
belle,  plus  parfaite  que  ses  congénères  de 
même  genre  et  de  date  antérieure.  Certains 
producteurs  de  nouveautés  ne  se  gênent 
pas  d'annoncer  6  à  8  nouveautés  par  an 
et  d'autres  se  contentent  depuis  des 
années  d'annoncer, par  exemple,  des  rosiers 
hybrides  remontants  ou  des  rosiers  Ile- 
Bourbon  uniformément  roses  ou  rouges, 
provenant  de  la  même  souche  et  ressem- 
blant à  s'y  tromper,  à  ceux  (ju'ils  ont  mis 
au  commerce  depuis  des  années;  souvent 
ils  n'ont  pas  même  le  mérite  d'exceller  par 
une  autre  qualité  saillante.  L'histoire 
romaine  nous  rapporte  que  Caton  le  Cen- 
seur, romain  célèbre  (2.34-145  av.  J.-C), 
ne  cessa  de  signaler  le  danger  que  la 
ville    de  Carthage  pouvait   faire   courir  à 
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la  République  romaine.  Il  ne  parla  plus  au 
Scuat  sans  terminer  ses  discours  par  ces 
raots  restés  célèbres  :  «  Ceterum  censés 
Çarlltagineni  esse  de  lendam,  »  c'est-à- 
dire  :  «  d'autre  part  je  pense  qu'il  faut  dé- 
truire Cartilage.  »  C'est  dans  un  autre 
sens  que  les  amis  de  la  rose  do  nos  jours 
doivent  dire  et  répéter  :  Ceterum  censé- 
mus  médiocres  rosas  esse  delendas  —  à 
bas  les  roses  nouvelles  de  valeur  secon- 
daire ! 

Heureusement  le  mot  «  extra  »  ainsi  que 
les  autres  qualificatifs  similaires  qu'on  se 
plaît  à  ajouter  comme  épithète  d'ornemen- 
tation à  la  description  de  ces  variétés 
médiocres  n'offusque  plus  le  monde,  et  les 
amateurs,  aussi  bien  que  les  horticulteurs 
rosiéristes  commencent  à  faire  le  procès 
à  ces  variétés. 

D'un  autre  côté,  un  revirement  heu- 
reux s'opère  depuis  plusieurs  années 
par  l'introduction  de  nouveautés  à  phy- 
sionomie spéciale,  notamment  de  nou- 
veautés dues  à  la  fécondation  artifi- 
cielle. Bien  de  ces  variétés  excellent  à  la 
fois  par  leur  coloris,  leur  forme,  leur 
parfum,  leur  floriboudité.  Grâce  à  cette 
innovation,  nous  pouvons  déjà  constater 
un  réel  progrès. 

Quant  aux  nouveautés  mises  au  com- 
merce dans  le  courant  ou  à  la  fin  de  l'an- 
née 1894,  nous  en  avons  multiplié  en  serre 
79  variétés,  et  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion de  les  observer  et  de  faire  certaines 
études  intéressantes.  La  plupart  des  lec- 
teurs n'ignorent  pas  qu'il  n'y  a  ordinaire- 
ment que  les  rosiers  thé  qui  fieurisseut  eu 
serre  la  première  année  et  que  la  plupart 
des  rosiers  hybrides  remontants  sont  plus 
ou  moins  rebelles  à  une  floraison  aussi 
précoce.  De  plus,  les  rosiers  se  comportent 
autrement  eu  serre  qu'eu  pleine  terre  :  en 
serre  la  floraison  est  moins  parfaite,  les 
couleursdifierent  plus  ou  moins,  la  dupli- 
cature  est  moins  développée.  Il  est  donc 
évident  que  notre  jugement  actuel  ne  jieut 
avoir  que  la  valeur  d'une  appréciation 
provisoire. 

Le  rosier  Bengale  Duke  of  York  est  une 
bonne  Tariété  très  florifère.  La  fleur  varie 
du  rose  foncé  au  blanc. 

Parmi  les  rosiers  thé  nous  notons: 
Comte    Chandon,  le    centre  de  la  fleur  est 


jaune  chrome  citron  luisant  et  les  pétales 
extérieurs  sont  jaune  laque  clair,  c'est  une 
variété  très  florifère  et  très  bonne, 

Fiametta  Nabonnand,  issue  de  Papa 
Gontier  et  de  Niphetos.  La  fleur,  à  pédon- 
cule ferme,  est  blanc  satiné,  légèrement 
teinté  de  rose  carminé  pâle  sur  les  onglets, 
le  bord  des  pétales  est  richement  liséi'é  de 
carmin.  La  fleur  n'est  que  demi-pleine  en 
serre,  mais  en  pleine  terre  les  pétales 
seront  sans  nul  doute  beaucoup  plus  nom- 
breux- C'est  une  variété  exquise  et  très 
florifère  qui  promet  d'avoir  un  brillant 
avenir. 

Grande-Buchesse  Héritière  Anne-Marie 
de  Luxembourg,  à  fleur  jaune  de  Naples 
clair  nuancé  de  rose,  le  centre  est  rouge 
pêche  retouché  de  jaune  :  un  mélange  de 
couleurs  délicieux  qui,  joint  aux  autres 
qualités  de  la  fleur,  rendra  cette  variété 
digne  de  figurer  dans  toute  collection 
d'élite.  Jille  n'a  qu'un  tort  :  le  nom  déme- 
surément long  que  lui  ont  attribué  ses 
obtenteurs. 

Madame  Georges  Durrscliraid  est  rose 
de  Chine,  à  centre  nuancé  de  jaune  éclairé 
cerise.  C'est  une  bonne  variété  très  flo- 
rifère. 

Madame  Maison  est  versicolore,  jaune 
d'Arménie  et  aurore  saumoné  à  reflet 
nankin,  le  centre  est  jaune  canari  à  reflets 
cuivre  rouge  et  jaune  écaille.  Une  variété 
distincte  et  superbe  à  couleurs  excen- 
triques, t 

Marie  Crépeg,  la  fleur  est  blanc  jaunâ- 
tre liseré  de  rose  vif.  Cette  rose  nous 
paraît  une  digne  descendante  de  sa  belle 
mère  bien  connue  Marie  van  Houtte. 

V.  Vivo  è  liijos,  à  fleur  rose  carminé  et 
à  centre  jaune  aurore  saumoné  abricoté  et 
souvent  teinté  d'incarnat.  Encore  une 
variété  qu'on  pourra  probablement  recom- 
mander aux  amateur.<. 

Dans  la  série  des  rosiers  hybrides  de 
THÉ  nous  relevons  de  préférence  :  Roso- 
mane  Alexis  Iluguier,  k  Ûeuv  nacrée  et  à 
centre  saumoné  avec  des  reflets  rose  chair, 
et  Souvenir  du  Président  Carnet,  à  fleur 
rose  chair,  liseré  de  blanc  carné.  Ces  deux 
variétés  nous  paraissent  être  dignes  de 
l'attention  des  amateurs. 

Parmi  les  rosiers  hybrides  remontants 
il  n'}-  a  que  Honorine  Duhoc  à  fleur  rose 
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vif  et  Marcliioness  of  Downshire  à  lieur 
rose  foncé  qui,  jusqu'ici,  aient  fleuri  en 
serre.  C'est  un  indice  que  ce  sont  des 
variétés  d'une  floraison  précoce  et  abon- 
dante. 

Enfin  nous  rrojons  pouvoir  appeler  l'at- 
tention des  rosiéristes  l'orceurs  sur  la 
Mistress  BosanqtteL  à  fleurs  blanches^  acci- 
dent fixé  de  la  vieille  variété  si  renommée 
jiour  le  forçage.  La  fleur  est  d'un  blanc  pur 
et  les  autres  parties  de  la  plante  ont  con- 
servé tous  les  caractères  de  la  mère. 

Et  les  autres  nouveautés?  Nous  conti- 
nuerons à  les  examiner. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  ces  quel- 
(|ues    observations    peuvent    ne    pas    être 


tout  à  fait  concluantes.  Nous  continuerons 
notre  étude  en  été.  Finalement  nous  profi- 
tons de  cette  occasion  pour  prier  tous  les 
amateurs  et  tous  les  horticulteurs  rosié- 
ristes  d'entrer  sérieusement,  à  leur  tour, 
dans  la  voie  des  observations,  de  contrô- 
ler les  nouveautés  de  tous  les  obtenteurs 
et  de  publier  leurs  observations  par  la  voie 
du  Journal  des  lioses.  De  cette  manière  on 
réussira  probablement  peu  à  peu  à  arrêter, 
sinon  à  supprimer  la  marche  des  nou- 
veautés de  valeur  secondaire. 

Luxembourg,  le  28  février  1S95. 

KETTEN    FRÈRES, 
Rosièristes. 


^■SlVER 


1894-95      SUR      LES 


m 


OSIERS 


D'après  certains  chroniqueurs,  la  reine 
des  fleurs,  la  rose,  si  recherchée  de  nos 
belles  mondaines  et  des  amateurs,  serait  en 
partie  perdue  par  suite  des  rigueurs  de 
l'hiver  1894-LS95.  Il  n'en  est  rien  pour 
Orléans. 

Voici,  pris  à  bonne  source,  les  rensei- 
gnements que  nous  avons  recueillis  :  Tous 
les  hybrides  sont  en  partie  indemnes  de  la 
gelée,  sauf  légèrement  atteint  le  genre 
Jacqueminnt.  Dans  les  autres  trpes  hybri- 
des, genre  Jules  MargoUin,  Elisabeth 
Vigneron^  Triomphe  de  l'Exposition,  Ba- 
ronne A.  de  Rothschild,  Victor  Verdier,Paul 
Neijron,  la  Reine,  Ulrich  Brunner,  Captain 
Christ}/,  etc.,  etc.,  et  leurs  issue.-^,  aucun  n'a 
('■t '•  atteint. 

Dan-?  les  Ile-Bnurbon,  les  Louise  Odier 
ne  sont  pas  atteints. 

Le.s  Noisette  et  issuos  sont  sains,  ainsi 
que  Rùre  d'or  et  Williani  Allen  Richard- 
son. 

Ont  souffert,  les  Solfatare,  Chromatelht , 
ï Idéal,  ce  dernier  est  très  sensible. 

Les  thé  Marie  Van-Houtte,  Safrano, 
Madame  Etienne,  Baronne  Henriette  de 
Lœw,  Marie  d'Orléans,  Miss  Mars  ton.  Ma- 
dame Bèrard,  Reine  Marie-Henriette ,  Doc- 
teur Grill,  La  i^Vf^r^ce  et  dérivés  ;  Canmëns, 


Madame  Moser,  La  France  de  1889  ne 
sont  pas  atteints. 

Les  thé  qui  ont  souffert  sont  les  variétés 
peu  vigoureuses,  à  bois  court,  comme  les 
Luciole,  Jean  Pernet,  Souvenir  de  Thérèse 
Levet,  Coquette  de  Lyon,  Madame  Pierre 
Guillot,  Marquise  de  Vivens. 

Dans  les  hybrides  genre  Jacqueminot, 
voici  les  principales  variétés  atteintes: 
Prince  Camille  de  Rohan,  La  Rosière,  Abel 
Carrière,  Empereur  du  Maroc,  La  Reine,  etc. 

En  somme,  la  gelée  n'a  pas  fait  de  dé- 
gâts sensibles,  parmi  les  rosiers,  dans  nos 
contrées,  et,  nos  horticulteurs  rosiéristes 
affirment  que  les  jeunes  greffes  de  thé  sont 
très  bonnes,  même    les- variétés  délicates. 

Dans  les  jardins,  beaucoup  d'arbustes, 
à  feuilles  persistantes,  (pii  ont  souffert,  ou 
ont  été  légèrement  atteints,  sont  absolu- 
ment indemnes  dans  les  pépinières,  où  l'on 
avait  pris  la  précaution  de  les  couvrir  de 
paille  et  de  mousse. 

L'hiver  1894-1895  aura  donc  été  moins 
funeste  aux  cultures  que  l'hiver  1879-1880, 
où  le  thermomètre  était  descendu  à  26  et 
28°  centigrades,  cette  année  il  n'est  des- 
cendu, à  Orléans,  qu'à  16°  centigrades. 

Eu  Ci.  DELAIRE. 
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ELLE 


)IEBRECHT 


NOUVEAUTE      MARQUANTE 


Tout  le  monde  se  rappelle  le  bruit  que  fit 
la  vente  de  la  ro?e  William  Francis  Ben- 
nett,  au  prix  de  5,000  dollars.  Son  nom  se 
répandit  comme  une  traînée  de  feu;  et 
quelques  années  après  elle  se  trouvait 
chez  presque  tous  les  horticulteurs  du  con- 
tinent européen;  car  le  prix  colossal  que 
l'on  avait  payé  pour  en  devenir  proprié- 
taire, avait  excité  la  curiosité  au  point 
que  tout  le  monde  voulait  avoir  un  spéci- 
men de  cette  rose,  bonne  ou  mauvaise.  Il 
n'y  a  pas  à  dire  le  contraire  :  c'était  une 
bonne  rose. 

Aujourd'hui,  nous  nous  trouvons  eu  pré- 
sence d'une  autre  nouveauté  qui  dans  quel- 
ques années  se  trouvera  dans  tous  les  jar- 
dins et  sera  pour  longtemps  une  des  plus 
belles.  C'est  la  rose  Belle  Siebrecht.,  dédiée 
à  la  fille  de  M.  Siebrecht.  de  la  Maison 
Siebrecht  et  Wardiey,  à  Ngw-York.  C'est 
M.  Dixon,  de  BoUfaso,  qui  l'a  obtenue  par 
un  croisement  de  La  France  avec  Ladij 
Mary  FilzioilUam.  Eu  1893,  la  Maison 
Siebrecht  et  Wardiey  l'a  achetée  au  prix 
énorme  de  4,000  dollars,  se  réservant 
le  droit  de  vente  pour  elle  seule  et  qui 
depuis  eu  a  cultivé  un  nombre  incroyable 
de  plants. 

Depuis  longtemps  déjà  M.  Siebrecht 
m'avait  invité  à  venir  voir  cette  rose,  mais 
j'avais  toujours  été  empêché  par  d'autres 
affaires  de  me  rendre  à  cette  aimable  invi- 
tation. Enfin,  hier,  je  me  suis  rendu  chez 
lui  et  j'ai  pu  étudier  sur  place  la  Belle 
Siebrecht. 

En  général  on  regarde  eu  Amérique 
toutes  les  nouveautés  qu'une  grande  ré- 
clame peut  faire  valoir  avec  beaucoup  de 
méfiance  ;  cela  arrive  surtout  })0ur  les 
roses  et  les  œillets  parce  que  ces  plantes 
forment  une  partie  trop  importante  du 
commerce,  pour  que  l'on  y  perde  inutile- 
ment du  temps  et  de  la  peine.  On  les  laisse 

(1)  Gartenflorn. 


d'abord  essaj-er  par  d'autres  et  lorsque 
l'épreuve  est  satisfaisante,  la  plante  se 
répand  avec  rapidité. 

Quand  je  vins  en  Amérique,  il  y  a  deux 
ans,  peu  de  jardins  possédaient  la  Kaiserin 
Auguste  Victoria  ou  la  cultivaient  ;  aujour- 
d'hui elle  est  très  répandue  ;  et  si  elle  n'est 
pas  particulièrement  recherchée  pour  la 
culture  d'hiver,  c'est  une  des  roses  les  plus 
appréciées  pour  celle  d'été.  Je  ne  parle 
de  ceci  que  pour  montrer  combien  les  Amé- 
ricains sont  prudents  quand  il  s'agit  d'une 
nouveauté. 

En  ce  qui  concerne  la  Belle  Siebrecht,  je 
3uis  heureux  de  pouvoir  constater  que  c'est 
grâce  à  l'intelligence  d'un  Allemand  que 
cette  rose  s'est  répandue  dans  le  monde 
entier.  En  quoi  cette  fleur  se  distingué-t- 
elle des  autres,  quels  sont  ses  traits  parti- 
culiers? On  peut  la  décrire  en  quelques 
mots  ;  mais  il  est  littéralement  impossible 
de  lui  rendre  toute  justice.  Tandis  que 
l'Europe  méridionale  nous  fournit  presque 
seule  des  roses  en  hiver,  nous  voyons  le 
jardinier  américain  être  son  propre  four-  ■ 
nisseur  pendant  la  dure  saison.  Mais  si  l'on 
n'a  pas  vu  ces  cultures  sur  place,  on  ne 
peut  se  faire  une  idée  de  la  perfection  ex- 
traordinaire à  laquelle  on  amène  ici  les 
roses  en  hiver, 

11  est  naturel  que  la  Belle  Siebrecht  ne 
se  montre  pas  dans  toute  sa  beauté  dans  son 
pays  d'origiiie  ;  parce  que  lorsqu'une  plante 
à  elle  seule  sert  pour  toute  la  reproduction, 
il  est  à  supposer  qu'il  faudra  longtemps 
avant  qu'on  ne  puisse  l'apprécier  à  sa 
juste  valeur.  La  multiplication  àel^i  Belle 
Siebrecht  occupe  7  serres  et  comprend 
9,000  plantes  mères;  mais  quelques  efforts 
que' je  fis,  je  ne  pus  découvrir,  avec  la 
meilleure  volonté  du  monde,  ce  qui  pouvait 
mériter  une  attention  particulière,  par  le 
mauvais  temps  que  nous  avons  eu  derniè- 
rement. En  dehors  de   ces  serres,  il  yen 
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avait  autant,  sans  vitres,  les  plantes  pous- 
sant, en  plein  air,  car  cotte  rose  est  tout  à 
fait  vivace.  Les  plantes  offraient  en  géné- 
ral lin  feuillage  supérieur  d'un  vert  sombre, 
mais  frais,  semblable  à  celui  de  Paul  Ney- 
ron,  les  jeunes  branches  sont  rouge-brun, 
souvent  même  rouge  corail  et  les  jeunes 
feuilles  ont  les  magnifiques  couleurs  d'hiver 
du  feuillage  du  Berberis  (Mahonia). 

La  fleur  pousse  droite  sur  un  long  et 
ferme  pédoncule,  elle  estd'une  couleur  admi- 
rable. Le  bouton  est  d'un  rouge  corail  clair 
qui  i)àlit  de  plus  en  plus  au  fur  et  à  mesure 
que  la  fleur  s'ouvre  et  qui,  enfin,  quand  les 
pétales  sont  développés  se  fond  avec  le 
rose  superbe  de  La  France.  Comme  forme 
elle  approche  le  plus  du  Niphelos  quoique 
un  peu  plus  large  à  la  base  ;  c'est  surtout 
quand  elle  est  bien  ouverte  qu'elle  montre 
cette  forme.  Son  parfum  très  remarquable 
est   doux   et  pénétrant.  La  fleur   est    du- 


rable ;  on  en  a  déjà  envoyé  d'ici  à  Chi- 
cago ;  de  là,  une  fois  déballées,  elles  furent 
renvoyées  à  New-York  où  elles  furent 
vendues. 

Le  début  de  cette  rose  date  du  8  février 
courant  pour  le  dîner  que  le  président  Cle- 
veland  à  oft'ert  à  la  Maison-Blanche,  à 
Washington,  à  la  Cour  suprême.  Toute  la 
table  en  était  ornée  et  fit  l'admiration  des 
dames  surtout.. 

Pour  moi,  j'ai  la  ferme  conviction  que 
cette  rose  atteindra  bientôt  une  vente  im- 
portante et  que  ce  sera  toujours  une  bonne 
fleur  coupée. 

NOLUS. 

Cette  réclame  à  n'en  plus  finir  me  paraît 
être  un  cbup  de  grosse  caisse,  comme  il  a 
été  fait  au  moment  de  la  vente  de  la  peu 
illustre  William-Francis  Benuelt,  quoi 
qu'en  dise  M.  Noris. 

P.  C. 


OSE 


§4adame 


)UGÈNE      ^ESAL      (Bengale) 


Parmi  les  nouveautés  mises  au  com- 
merce pendant  l'année  1894,  la  rose  Ben- 
gale Madame  Eugène  Resal  —  dont  nous 
donnons  le  dessin  colorié  d'autre  part  — 
est  certainement  l'une  des  meilleures. 

Issue  de  graines  récoltées  sur  le  Bengale 
Madame  LaureUe  Messimy.,  et  semées  en 
1887  par  M.  Pierre  Guillot,  rosiériste  à 
Lyon,  cette  variété  donp.a  de  suite  telle- 
ment de  satisfactiou  à  son  obtenteur  qu'il 
la  vendit  le  l''"'  novembre  dernier. 

C'est  un  arbuste  vigoureux,  toufl'u  et 
fleurissant  abondamment  jusqu'aux  gelées. 

Les  fleurs  sont  grandes,  doubles  ou 
pleines,  les  boutons  allongés,  bicolores, 
rougo  capucine  s'atténuant  au  jaune 
oraiigc  à  la  base;   variant  à  l'épanouisse- 


ment du  rouge  capucine  au  rose  de  Chine 
très  vif  sur  fond'jaune  orange  passant  au 
rose  cuivré. 

Par  sa  vigueur,  son  feuillage  luxuriant, 
pourpré  et  luisant,  ses  boutons  et  ses 
fleui's  ayant  l'aspect  de  grosses  fleurs  de 
capucines  variées,  j'estime  que,  plantée  eu 
groupe  ou  massif,  ce  sera  une  des  plus 
heureuses  acquisitions  pour  ce  genre  de 
culture.  Etudiée  avec  soin  depuis  plusieurs 
années  dans  les  pépinières  de  M.  Pierre 
Guillot,  la  rose  Madame  Eugène  Resal  a 
toujours  donné  les  meilleurs  résultats 
comme  floraison  et  obtenu  les  faveurs  de 
nombreux  visiteurs  et  amateurs   de   roses. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


/A    Caille    du    Rosier    remontant 


La  taille  du  rosier  est  généralement  mal 
comprise  ou  plutôt  on  tronçonne  le  rosier 

(I)    SociclC'   liorlicole,    vigneronne   et  forestière  de 
r.\nbi,', 


au  lieu  de  le  tailler.  Et  pourtant,  la  taille 
est  une  opération  qui  a  pour  but  de  donner 
à  la  tête  de  l'arbuste  la  forme  la  plus  con- 
venable et  de  lui  faire  produire  de  belles, 


Léopold  Poncet.Lyon. 


■Rose;  Madame  Eugène  Resal, 


Chromolith.DeTollenaere.  Bruxelles. 
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roses,  aussi  abondantes  que  possible,  sans 
fatiguer  le  sujet. 

Aussi,  par  la  routine,  est-il  rare  de  voir 
des  roses  atteindre  leur  plus  grande  per- 
fection. La  taille  du  sujet  doit  être  rai- 
sonnée.  On  cherchera  à  rajeunir  les  rosiers 
en  rapprochant  sur  des  rameaux  nouveaux; 
dégarnir  rintérieur  de  la  cinae  et  éviter 
d'avoir  trop  de  branches,  ce  qui  épuiserait 
le  rosier. 

La  manière  de  tailler  dépend  du  mode 
de  végétation  de  l'espèce.  Une  taille  courte 
appliquée  à  une  variété  très  vigoureuse 
donne  lieu  à  un  développement  exagéré  de 
drageons  sur  les  racines,  et  de  gourmands 
sur  les  branches,  productions  qui  épuisent 
vivement  l'arbuste  sans  avoir  de  fleurs. 

Une  taille  longue  faite  sur  une  variété 
faible  fait  donner  plus  de  roses  que  la  sève 
peut  en  nourrir  ;  et  les  fleurs  sont  petites 
ou  mal  faites.  Quant  à  la  longueur  adonner 
à  la  taille,  elle  varie  selon  la  vigueur  du 
plant;  mais,  en  général,  il  ne  faut  jamais 
tailler  à  la  longueur  d'un  seul  œil. 

Voici  d'ailleurs  quelques  manières  de 
tailler  les  rosiers  : 

Pour  les  sujets  à  végétation  faible  et  très 
florifère,  taillez  à  deux  ou  trois  jeux,  ce 
qui  donnera  une  longueur  minima  de  trois 
ou  quatre  centimètres  ;  pour  les  rosiers  à 
végétation  mixte,    à   quatre  ou    cinq  yeux. 


soit  une  longueur  de  huit  à  dix  centimètres; 
pour  les  rosiers  vigoureux,  à  six  ou  sept 
veux,  c'est-à-dire  à  quinze  ou  seize  ceuti- 
mètros.  Nous  ne  parlons  que  des  variétés 
remoniantes. 

Tels  sont  les  principes  généraux  qui 
assureront  à  1  amateur  une  belle  et  abon- 
dante floraison. 

Epoque  de  la  taille.  —  Certaines  espèces 
peuvent  être  taillées  avant  l'hiver,  par 
exemple  les  hj'brides.  perpétuelles  et 
mousseuses,  lorsqu'il  nj  a  pas  de  grands 
froids  à  redouter.  Pour  les  autres  vari^Hés, 
il  convient  d'attendre  au  mois  de  mars. 
L'époque  la  plus  favoralile  pour  la  taille  de 
toute-  espèce  de  l'osiers  est,  en  eff'et,  au 
mois  de  mars,  saison  ofi  les  plantes  com- 
mencent à  entrer  eu  sève  ;  alors,  il  n'y  a 
plus  de  gelées  à  craindre.  Encore  faudi'a- 
t-il  avoir  soin  de  commencer  par  les  va- 
riétés les  plus  rustiques,  en  réservant  pour 
les  derniers  :  les  thé.  Noisette,  ainsi  que 
les  francs  de  pied. 

Toutes  les  variétés  délicates,  qui  sont 
couvertes  pendant  l'hiver,  seront  taillées 
aussitôt  qu'elles  seront  dégagées  de  la 
terre  qui  les  couvraient,  par  exemple  au 
mois  d'avril. 

Frédéric  JEANSON, 
Jardim'er^- fleur  aie  à  Au.con. 


VINT . 


Bu  Classement  exact  des  Woms 


DE      aUELaUES      ROSES      SAUVAGES 


INCONNUES      DANS      LES      JARDINS  '^~> 


La  difficulté  de  reconnaître  sûiemeut  un 
grand  nombre  d'espèces  de  roses,  de  varié- 
tés et  d'h^'brides  ne  peut  se  résoudre  qu'à 
l'aide  d'une  collection  de  roses  sauvages, 
de  l'étude  des  croisements  et  d'un  1res  bon 
herbier.    La    description    seule,    même  le 

(1)  J'ai  trouvé  celte  dissertation  dans  le  Journal  des 
Roses  allemand  {Deidschen  Rosen  Zeitung)  et  je  vou- 
drais la  faire  connaître  à  nos  lecteurs  en  la  leprodui- 
sant  ici. 

1/auteur,  savant  dendrologe  dirige  les  plans,  les  col- 
lections et  les  plantations  modèles  de  l'importante  aca- 
démie des  terres  et  forêts  au  parc  de  Petrowsky,  près 
Mofcou  (Petrowsroje  Rasumowsroje)  ;  dans  l'école 
d'arboriculture  de  ces  plantations  il  cultive  également 


I  une  collection  d'arbres  extrèmeuient  riche  et  fort  inté- 
ressante, d'autant  qu'un  grand  nombre  d'arbres  au  bois 
précieux  y  trouvent  un  immense  déve.oppement.  Dans 
les  notes  écrites  que  j'avais  prises  la  dernière  fois  que 
j'ai  parcouru  ces  plantations,  sous  la  conduite  toute 
cordiale  de  M.  Schroder,  se  trouve  le  canevas  des  com- 
munications que  je  voulais  faire  à  ce  sujet  mais  que 
jusque-là,  grâce  à  l'engi'enage  du  travail  de  chaque 
jour  et  au  tourbillon  des  préoccupations,  je  n'ai  pu 
encore  publier.  Toulefois,  j'espère  que  d'ici  quelques 
mois,  quand  les  arbres  du  parc  de  Petrowsky  auront 
revêtu  leur  manteau  de  verdure  et  que  les  paillassons 
seront  enlevés,  j'aurai  l'occasion  de  retourner  là  où  j"ai 
passé  de  si  heureux  jours,  de  Pentecôte  et  de  mettre  à 
exécution  ce  que  j'ai  dû  négliger  de  faire  jusqu'à  pré- 
sent. 

L.  M. 
{•■X)  Deutsche  Gartner  Zeitung, 
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dessin  ne  sout  pas  suffisants  daus  bien  des 
cas.  L'amateur-  doit  s'être  occupé  lui-même 
pendant  long-temjjs  de  ce  sujet  avant  d'être 
à  même  de  voir  et  de  juj^-er  sainement. 

Les  nombreuses  erreurs  (luel'on  commet 
dans  la  dénomination  des  roses  sauvages 
cultivées  dans  les  jardins,  prouvent  large- 
ment que  ces  qualités  se  trouvent  rare- 
ment réunies.  Il  est  évidemment  nécessaire 
de  se  procurer,  autant  que  possible,  les 
plantes  ou  les  graines  directement  dans 
leur  pays  d'origine,  car  beaucoup  des 
hybrides  provenant  de  graines  élevées  daus 
nos  collections  dendrologes  occasionnent 
de  nouvelles  difficultés.  Ainsi,  par  exemple 
une  dos  premières  solutions  que  nous 
eûmes  à  résoudre  ici  fut  la  relation  étroite 
qui  existait  entre  la  petite  rose  Idanclie 
asiatique  Alherlo  et  la  rose  européenne 
R.  ruhrifoUa^  puis  entre  celle-ci  et  la  rose 
orientale  R.  lutescens:  dont  deux  bâtardes 
étaient  issues. 

Ce  fut  d'une  mésalliance  entre  l'orgueil- 
leuse rose  allemande,  haute  sur  tige,  R. 
villosa  et  la  rose  naine  R.  spinosi.ssima, 
que  naquit  une  hybiide  robuste,  mais  peu 
fournie  et  inféconde. 

Le  R.  rufjosa  a  produit  par'  ses  semences 
plus  d'hybrides  :  cinnamomea  et  alpina 
que  des  plantes  typiques  de  l'espèce  même. 
Le  R.  canina  s'allie  souvent  aux  R.  rubigi- 
nosa,  R.  villosa  ou  R.  tomentosa.  Le  R. 
majalis  fl.  pi.  qui  en  lui-même  est  une 
plante  stérile,  peut  fructifier  et  donner  des 
graines  bonnes  à  semer  s'il  est  allié  au 
R.  )~Hf/osa,  R.  cinnaniomea,  R.  alpina  et 
d'autres  espèces.  Le  R.  rugosa  fi.  pi,,  bien 
connu  ou  le  Kaiser  in  des  Nordens  (Impé- 
ratrice du  Nord)  de  Regel  est  sans  doute^ 
analogue  au  R.  niajalis  rugosa  qui  lui  res- 
semble ou,  ce  qui  amène  au  même  résultat, 
au  R.  ferox  ou  R.  Kamtsclialica  qui  sont 
en  fin  de  compte  bien  plus  certaines  comme 
graines  que  le  R.  rugosa  dont  je  me  méfie, 
vu  le  manque  de  certitude  que  l'on  a  quant 
à  son  identité  dans  la  culture  des  variétés. 

Mais  voilà  assez  d'exemples.  Passons  à 
notre  sujet. 

I.  —  La  rose  qui  fut  répandue  par  le 
jardinier  de  la  cour  à  Saint-Pétersbourg 
et  dans  ses  environs,  M.  Freundlich,  sous 
le  nom  de  Rosauralensis,  et  qui  fut  donnée 
comme    souche  de   rose    sauvage    recom- 


mandée est  le  R.  caucasica  M.  B.  ou  bien 
mieux  R.  canina  var.  cMucasica:  Elle  est 
grande,  pousse  vite  et  a  des  tendances  à 
ramper.  Les  feuilles  sont  assez  lisses, 
c'est-à-dire  peu  couvertes  de  poils,  quel- 
quefois glanduleuses.  Les  pousses  viennent 
sur  des  tiges  jimples,  fortes,  munies 
d'aiguillons  comme  dans  le  R.  canina\  quel- 
quefois elles  en  sont  privées,  ce  qui  laisse- 
rait supposer  que  par  une  éducation  ferme 
et  soignée  on  pourrait  en  obtenir  une  es- 
pèce; sans  épine.  Les  fleurs  sont  rose  pâle, 
plutôt  petites,  croissant  en  touft'es  peu 
fournies  au  haut  de  la  plante.  Elle  est,  dit- 
on,  originaire  du  Caucase,  de  l'Europe  mé- 
ridionale, de  l'Orient  et  du  Turkestan.  C'est 
une  très  bonne  souche  qui  pousse  libre- 
ment, capable  de  perfectionnements  du- 
rables, par  conséquent  résistant  assez  bien 
à  l'hiver  et  qui  est  surtout  très  pré- 
cieuse. 

Le  R.  inontezumœ  H.  et  B.  (syn.  : 
R.  canina  monlezum(e),  rose  acclimatée 
des  montagnes  du  Mexique,  sans  épine, 
est  peut-être  une  plante  semblable  à  la 
précédente. 

II.  — Le  Rosa  uralensis  que  M.  Niemann. 
de  Saint-Pétersbourg,  nous  a  fait  connaître 
en  1881,  et  dont  il  a  propagé  la  graine 
qu'il  avait  recueillie  sur  l'Oui'al,  est  dans 
l'Europe-Centrale  le  commun  R.  Cinnamo- 
mea, Lin. 

Cette  espèce  donne  un  sujet  très  mé- 
diocre, peu  durable,  et  qui  de  plus, 
devient  très  onéreux  grâce  aux  nombreux 
rejetons  que  produisent  ses  racines.  Autre- 
fois à  Moscou  et  dans  les  environs  où  il  se 
trouve  dans  tous  les  coins,  sur  les  pans  de 
murs,  sur  les  lisières  des  forêts,  dans  les 
fondrières,  on  l'employait  beaucoup  comme 
porte-greffe;  mais  il  est  peut  recomman- 
dable. 

III.  —  Le  Rosa  canina  uralensis,  de  la 
maison  de  graines  Immer  et  fils,  à  Moscou, 
qui  l'ont  propagé  ces  dernières  années, 
est  le  R.  acicularis.  Lindl,  ou  R.  carelica, 
Paries. 

Cette  rose  qui  est  très  répandue  dans  le 
nord  de  la  Russie,  en  Finlande,  sur  l'Oural 
et  dans  l'Amérique  septentrionale,  est  une 
plante  basse,  ramassée,  couverte  d'épines 
droites  et  très  fines  et  poussant  comme  de 
l'ivraie.  A  Saint-Pétersbourg  oîi  elle  croît 
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en  massifs,  on  s'en  servait  autrefois  comme 
sujet  ;  mais  depuis  longtemps  on  y  a 
renoncé  à  cause  de  ses  propriétés  nuisibles. 
Même  si  l'on  pouvait  obtenir,  des  spéci- 
mens que  l'on  arrive  à  améliorer,  leur 
culture  n'aurait  qu'une  valeur  bien  mé- 
diocre, car  grâce  au  prodigieux  développe- 
ment de  ses  racines,  cette  plante  ne  vaut 
rien. 

Après  ce  qui  précède,  nous  avons  trois 
faux  R.  walensis.  La  manie  de  classer 
sans  réflexion  des  roses  sous  le  nom  de 
roses  de  l'Oural,  (qui  en  fait  n'existent  pas 
comme  espèces)  est  un  mal  regrettable. 
Dans  toute  cette  région,  on  ne  trouve  que 
deux  espèces  de  roses  sauvages  dont  nous 
avons  déjà  parlé  :  la  i?.  acicularis  et  le 
R.  cinnamomea  et  quelques-unes  de  leurs 
variétés  insignifiantes. 

IV.  —  Le  Rosa  la.ra  décrit  plus  tard  sous 
le  nom  de  R.  Fru'heli  parce  qu'il  a  élé  mis 
au  commerce  par  M.  Frœbel,  de  Zurich, 
qui  le  donnait  comme  sujet  à  greffer,  est  le 
R.  leucantha,  M.  B.  Variété  de  la  plante 
indigène  de  la  Russie  méridionale,  canina. 
aux  fleurs  blanches.  Dans  sa  «  Russkaja 
Dendrologija,  »  Regel  le  nomme  «  R.  cau- 
casica  var.  leucanlha.  Il  offre  d'abord  des 
feuilles  couvertes  de  duvet  à  l'envers, 
comme  la  R.  var.  clumetorum  (Koch).  Une 
autre  plante  qui  y  ressemble  beaucoup, 
mais  dont  la  fleur  est  rose  et  dont  les 
feuilles  sont  lisses,  sauf  la  nervure  à  l'en- 
vers et  le  péJoncnle  qui  sont  légèrement 
velus,  a  poussé  ici  de  graines  (1)  que  nous 
avons  reçues  du  jardin  botanique  de  Saint- 
Pétersbourg.  J'ai  nommé  cette  variété  R. 
canina  asintica.  Regel  l'aurait  peut-être 
comptée  parmi  les  R.  caucasica.  Comme 
porte-greffe  elle  est  supérieure  au  R.  canina 
qu'elle  égale  en  résistance  au  froid. 

Ici  toutes  ces  variétés  de  canina  souffrent 
surtout  de  la  gelée,  car  elles  ne  sont  proté- 
gées ni  par  la  neige,  ni  autrement. 

Le  Rosa  lexicantha  est  un  très  bon  sujet 
pour  toutes  les  variétés  de  roses.  Il  croît 
en  Bessarabie  à  l'état  sauvage,  côte  à  côte 
avec  la  rose  type  canina.  Nous  le  décri- 
rons plus  tard. 

Le  véritable  R.  laxa,  Retz,  qui  a  égale- 
ment des  fleurs  blanches,   originaire  de  la 

(1)  De  variétés  de  Roses  fie  l'Asie  centrale. 


Sibérie,  de  l'Altaï  et  de  l'Asie  centrale,  est 
un  arbrisseau  grêle,  un  peu  plus  gros  que 
la  R.  pimpinellifolia .^  de  même  que  le  R. 
alberti^  le  R.  Fedtuchenkoaaa  qui  lui  res- 
semblent et  d'autres  de  la  même  espèce  ; 
cette  plante  ne  peut  pas  du  tout  s'employer 
comme  sujet  pour  greffer. 

V,  —  Le  canina  de  Dorpat  que  M.  Dau- 
gull  a  montré  à  Dorpat  comme  R.  virgi-' 
nia  hyhrida,  est  une  hybride  du  cinnamo- 
mea ou  Manda  à  l'écorce  verdàtre  (de 
temps  en  temps  on  trouve  des  spécimens 
dout  l'écorce  est  brune);  il  rappelle  beau- 
coup le  vrai  R.  cinnamomea.  Cette  rose 
sauvage  de  Dorpat  n'a  rien  de  commun 
avec  le  R.  Virginia  ou  mieux,  R.  virginea 
Rip.,  c'est-à-dire,  R.  repens,  var.  sgstgla, 
Bast.,  il  n'est  pas  davantage  allié  au  véri- 
table R.  rirginiana  du  Roi,  ou  au  R.  caro- 
lina,  Lin.,  qui  ni  l'un  ni  l'autre  ne  peuvent 
servir  de  sujet  (I). 

La  R.  alpina  est  comme  la  plupart  des 
roses,  une  plante  très  changeante,  qui 
devient  souvent  i?.  cinnamomea,  R.  hlanda 
ou  R.  Woodsi  Liodl.  sans  limites  bien 
marquées.  Les  variétés  les  plus  robustes, 
les  plus  droites  et  les  plus  hautes,  comme 
par  exemple  le  R.  stricla,  fournissent  des 
sujets  très  vigoureux,  résistant  au  froid  et 
utiles,  tout  au  moins  les  meilleures  et  les 
plus  importantes  variétés  telles  que  les 
R.  acicularis  et  R.  cinnamomea,  même  le 
R.  canina  s'il  est  vigoureux. 

VI.  —  Quant  au  nouveau  sujet  dliybride 
de  X.  tant  recommandé  à  X.  et  vendu  au 
prix  de  24  marks  (30  francs)  la  pièce,  ses 
propriétaires  en  cachent  l'origine,  si  toute- 
fois ils  la  connaissent  (2).  D"après  sa  végé- 
tation, cela  doit  être,  ou  cela  pourrait  être, 
une  des  nombreuses  hybrides  résistantes 
de  l'espèce  de  R.  Manetli  dont  M.  Ge- 
schwiud-Ungarn  a  produit  une  certaine 
quantité.  Si  les  propriétaires  de  cette  sou- 
che emploient  des  plantes  qu'ils  ont  élevées 
ou  s'ils  ont   encore   les   tiges  sauvages,  je 

l'ignore 

R.  SCHRODER,  à  Moscou. 

(1)  Il  ressort  d'après  le  rapport  de  M.  Saeir,  que 
M.  Daugull  appelle  sa  rose,  non  pas  Rosa  viryiniu 
hyhrida,  mais  bien  Kosa  cinnamomea  hyhrida. 

(2)  C'est  avec  intention  que  nous  avons  omis  le 
nom  de  la  maison,  parce  que  nous  ne  voulons  en  aucune 
façon  engagei-  qui  que  ce  soit  à  acheter  même  un  seul 
pied  de  cette  plante. 
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ROSES  {suife)  -. 

Aussi  nous  croyons  que  l'antiquité  a 
connu  six  ou  sept  espèces  de  roses  pas 
davantage,  que  l'on  cultivait  avec  plus 
ou  moins  de  succès  suivant  la  fertilité 
du  sol,  et  nous  sommes  tenté  de  dire 
que  les  roses  de  Milan,  de  Preueste,  de 
Milet...  appartenaient  peut  être  bien  à 
la  même  espèce.  A  cette  époque  ou  parlait 
de  ces  roses  comme  aujourd'hui  nous  par- 
lons des  roses  de  Ljon,  de  Fontenay, 
d'Orléans. 

Nous  possédons  certainement  encore, 
des  espèces  cultivées  dans  l'antiquité,  mais 
lesquelles  ? 

Des  botanistes,  des  savants  ont  essayé 
de  faire  des  rapprochements  entre  nos 
roses,  et  celles  citées  pai  les  auteurs  grecs 
et  latins,  inutile  de  dire  qu'ils  sont  arrivés 
à  des  solutions  purement  fantaisistes. 
Jugez-en  plutôt. 

Pour  Sprengel,  le  rosier  de  Preneste  et 
le  rosier  de  Provence  sont  synonymes. 
Fée  au  contraire  assimile  le  rosier  de  Pre- 
neste au  rosier  de  Provins,  Quant  à  Guil- 
lemeau,  il  en  fait  tantôt  un  rosier  cent 
feuilles,  tantôt  un  rosier  musqué  à  tige 
rampante  (1). 

La  rose  de  Pœstum  serait,  d'après  Loi- 
selour-Deslongchamps,  notre  rose  bifère, 
d'après  Clusius  notre  rose  de  Provins, 
d'après  Sprccgel  notre  rose  de  Damas. 

On  sent  que  le  caprice  et  la  fantaisie 
seuls  sont  les  promoteurs  de  semblables 
résultats. 

Les  Roses  au  moyen-age  (479-1453).  — 
Le  moyen  âge  ne  nous  fournit  guère  plus 
de  renseignements  que  l'antiquité.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'à  cette  époque  la 
culture  du  rosier  était  très  négligée,  aussi 
il  est  difficile  de  se  prononcer,  et  d'indi- 
quer les  espèces  que  nos  pères  possédaient 
Souvent  dans  leurs  poésies,  les  trouba- 
dours nous  parlent  de  la  rose,  souvent 
aussi  un  livre  de  médecine  énumère  les 
propriétés    bienfaisantes    de    cette    fleur, 

(1)  flifit.  nat.,  p.  58  8ï  102. 


mais  à  quelle  rose  nos  ancêtres  faisaient- 
ils  allusion  ?  Quelles  espèces  employaient- 
ils  dans  la  pharmacie?  Il  est  impossible  de 
le  dire,  et  il  faut  remonter  jusqu'aux  tra- 
vaux d'Albert-le-Grand,  c'est-à-dire  jus- 
qu'au xiii"  siècle  pour  avoir  quelques  rares 
renseignements  sur  les  roses  au  moyen 
âge. 

Comme  Charlemagne,  Albert-le-Grand 
recommande  la  culture  de  la  rose,  mais 
après  celle  des  herbes  aromatiques  sicut 
ruta  et  salvia  et  basilicon. 

Puis  il  donne  une  nomenclature  des 
roses  de  son  époque  : 

1°  Une  rose  blanche  cultivée  dans  les 
jardins,  laquelle  a  souvent  de  cinquante  à 
soixante  pétales  Rosa  alha  quœ  fréquenter 
excedit  nuinerum  qainquaginta  foliorum, 
vel  sexaginta. 

2°  Une  rose  des  champs  à  cinq  pétales 
Sed  tamen  in  campes/ri  rosa  noii  inve- 
niuntur  nisi  quinque  folia. 

3" Le  ôet/e^^art/qu'Albert  considère  plutôt 
comme  une  épine,  que  comme  un  rosier. 
Ses  aiguillons  sont  plus  forts  que  ceux  du 
rosier,  ses  feuilles  plus  petites  exhalent  au 
printemps,  alors  qu'elles  viennent  de  naî- 
tre, une  odeur  de  vin  m  foïiis  prœ tendit 
quasi  odorem  vint. 

4°  liC  tribu/us  que  quelques-uns  appel- 
lent rose  sauvage  Hoc  quidam  vacant 
rosam  syhieslreni.  D'après  lui  c'est  encore 
une  épine  et  non  un  rosier,  mais  par  la 
couleur  et  par  leurs  graines,  les  fruits  de 
la  rose  du  hedeyard  et  du  tribulus  sont 
semblables,  t>ed  in  colora  et  granis  sunt 
siniilia  pomum  rosœ  et  bedegar  et  tribuli. 
5°  Une  rose  rouge  dont  les  feuilles  d'abord 
vertes  tournent  au  rouge. 

Dans  la  première  de  ces  roses  on  a  cru 
reconnaître  et  avec  raison  la  rose  blanche 
R.  Alba,  —  dans  la  seconde,  lai?.  Arven- 
sis,  —  dans  la  troisième,  la/2.  Rubiginosa, 
—  dans  la  quatrième,  la  R.  Canina. 

Des  cinq  roses  décrites  par  Albert-le- 
Grand,  une  seule  serait  cultivée,  trois 
vivraient  à  l'état  sauvage.  Qu:int  à   la  cia- 
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quième  il  est  difficile  d'établir  un  rappro- 
chement. 

Remarquons  que  le  savant  dominicain 
ne  parle  pas  de  notrn  belle  rose  .cent 
feuilles.  Heureusement  que  Barthélémy 
IWnglaisi  est  venu  combler  cette  lacune  en 
nous  apprenant  que  la  rose  dos  jardins 
était  ou  toute  rouge  ou  toute  blanche, 
oiuniao  rubra  vel  omnino  aWissima 

Voilà  donc  dans  une  période  de  di.x 
siècles  six  espèces  de  roses  décrites,  et 
Dieu  sait  avec  quelle  désinvolture  :  2  cul- 
tivées, une  rouge  et  une  blanche  ;  3  vivant 
à  l'état  sauvage  ;  une  dont  on  a  encore  pu 
établir  l'identité.  C'est  véritablement  peu, 
et  nous  sommes  convaincu  que  le  moyen 
âge  a  possédé  encoi'e  d'autres  espèces  dont 
la  descriittion  n'est  pas  parvenue  jusqu'à 
nous. 

D'Occ'ident  passons  en  Orient. 

L'arabe  Ebn-el-Awam,  qui  vivait  au  xii^ 
siècle  est  le  seul  auteur  nous  ayant  fourni 
quelques  indications  sur  la  culture  du 
rosier  en  Orient  pendant  le  moyeu  âge. 
Dans  sou  livre  de  Xagricullure,  traduit  en 
espagnol  par  don  Joseph  Antonio  Bauqueri 
(Madrid  1802)  en  français  par  Clément  Mul- 
let  (Paris  1864),  il  donne  tant  d'après  lui. 
(]ue  d'après  les  auteurs  qui  l'avaient  précédé 
uue  éuumération  des  rosiers  cultivés  de 
sou  temps  : 

1"  Le  rosier  de  montagne  (probablement 
un  églantier)  dont  la  fleur  a  cinq  pétales. 
On  en  compte,  dit-il,  deux  espèces,  l'une  à 
fleur  blanche,  l'autre  à  fleur  rouge. 

2"  Le  rosier  double  blanc,  très  estimé, 
dont  la  fleur  a  de  40  à  50  pétales. 

3"  Le  rosier  double  rouge,  également 
estimé. 

4°  Un  rosier  jauue  que  l'on  rencontrait 
aux  environs  d'Alexandrie. 

5°  Le  rosier  à  fleurs  rouges  et  bleues? 

(:)°  Le  rosier  bleu  ? 

7°  Le  rosier  de  Chine. 

8"  Un  rosier  ayant  les  pétales  de  ses 
fleurs,  rouge  à  l'extérieur  et  jaune  pâle  à 
î'intéi'ieur. 

Tout  cela  n'est  pas  très  clair  et  très 
exagéré,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les 
roses  bleues,  que  notre  auteur  n'a  sûre- 
ment jamais  vues. 

Les  Roses  du  xvi"^  siècle  k  nos  jours. 


I  —  Du  xvi^  au  XVIII''  siècle,  la  culture  du 
rosier  fit  pou  de  progrès. 

Dans  son  Théâtre  des  plans  et  Jardins, 
daté  de  1563,  Claude  Mollet  indique  seule- 
ment huit  espèces  dr  rosiers. 

Sweetdans  son  Fhrilegmm  en  mentionne 
également  huit  figurées  par  lui  grossière- 
ment, mais  assez  recouuaissables  (1). 

Au  xvii'=  siècle,  Olivier  de  Serres  dis- 
tingue quatre  principales  espèces  de 
rosiers  :  une  rouge,  uue  incarnate,  deux 
blanches  II  ajoute  qu'il  y  a  aussi  des  roses 
jaunes  et  rouges,  plaisantes  à  voir,  non  à 
flairer,  et  termine  en  disant  qu'il  existe 
dans  les  haies  et  buissons  des  canines  qui 
ont  de  la  valeur  (2). 

La  Quintynie  mentionne  (juatorze  es- 
pèces (3). 

Diderot  dans  son  Encyclopédie  a 
écrit  qu'à  son  époque,  on  connaissait  près 
de  quatre-vingts  variétés  de  roses,  dont  le 
tiers  environ  ne  donnait  que  des  fleurs 
simples  (4). 

Le  nouveau  La  Quinlinye,  publié  ([uel- 
qucs  années  après,  n'en  comptait  que  60 
variétés  (5). 

Mais  c'est  seulement  au  xix^  siècle,  que 
la  culture  du  rosier  prit,  en  France,  une 
importance  extraordinaire. 

Df\ià  eu  1810,  plus  de  trois  cents  variétés 
de  roses  étaient  cultivées  dans  les  jardins 
de  leurs  Majestés  (6). 

En  1829,  Prévost  fils,  de  Rouen,  publie 
son  catalogue,  et  nous  donne  la  descrip- 
tion de  949  variétés. 

La  même  année,  Despartes  dans  son 
Rosetum  Gallicum  arrivait  au  chiffre  fabu- 
leux de  2,562  espèces  et  variétés. 

Depuis,  grâce  aux  efforts  et  à  l'intelli- 
gence de  nos  rosiéristes,  grâce  au  goût 
toujours  croissant  du  public,  pour  la  reine 
des  fleurs,  nous  avons  toujours  été  en  aug- 
mentant, et  aujourd'hui  on  compte  de  7,000 
à  8,000  variétés,  tant  botaniques  qu'horti- 
coles, décrites  pour  la  plupart  dans  le  Bic- 

(1)  Roses  et  Rosiers,  p.  4. 

(2)  Le  Théâtre  d'Agriculture,  p.  489. 

(3)  histriictions  pour  les  jardins  (1690). 

(4)  Encyclopédie  1178,  vol.    29.   p.    113,    au   mot 
Rosier. 

(3)  Traité  des  jardtns,  ou   le  nouveau  La  Quin- 
tinye,  par  L.  B.  (1789),  t.  m,  p.  196. 
(6)  Leliecr,  De  la  Culture  du  Rosier,  p.  82. 
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tionnaire  des  Roses,  de  Max.  Singer  (l). 
Parmi  tontes  ces  variétés,  combien  déjà 
ont  disparu  et  sont  absolument  introuva- 
bles, combien  se  ressemblent  et  ne  diffè- 
rent que  par  leur  nom.  C'est  la  confusion, 
le  chaos,  ce  qui  n'empêche  pas  nos  semeurs 
de  lancer  tous  les  ans  une  centaine  de 
variétés.  On  se  demande  vraiment  où  on 
s'arrêtera. 

Les  roses  artificielles.  —  Au  mot  céra- 
mique, nous  avons  parlé  des  roses  en 
porcelaine,  il  nous  reste  maintenant  à  dire 
quelques  mots  des  roses  artificielles  eu 
papier,  en  soie  et  autres  tissus. 

L'industrie  des  fleurs  artificielles,  qui 
depuis  quelque  temps  a  pris  chez  nous  un 
développement  considérable,  date  de  loin. 

Au  temps  du  peintre  Pausias  et  de  la 
bouquetière  Gljcera,  les  daines  de  Rome 
et  d'Athènes  portaient  déjà  des  chapeaux 
ornés  de  fleurs  artificielles,  des  chapeaux 
d'hiver,  dont  les  fleurs  étaient  faites  de 
raclure  de  corne,  teintes  de  diverses  cou- 
leurs. 

Au  XVI''  siècle  en  Italie,  la  fleur  artifi- 
cielle se  fabriquait  avec  du  ruban  que  l'on 
frisait  et  auquel  on  donnait  la  forme  vou- 
lue au  moyen  de  fil  de  laiton  adroitement 
dissimulé. 

Mais  c'est  seulement  vers  1738,  que  l'art 
du  fleuriste  prend  à  Paris  une  certaine  im- 
portance. Seguin  de  Mende,  botaniste  et 
chimiste,  réussit  à  imiter  la  fleur  avec  la 
moelle  du  sureau,  le  coton  de  soie,  les 
plumes.  —  Qelques  années  après,  en  1770, 
Wenzel  transforme  com[)lètemeiit  cette 
fabrication  en  substituant  le  découpage  au 
ciseau  par  le  découpage  à  l'emporte-pièce, 
et  en  en  employant  le  papier  et  les  tissus. 

On  raconte  qu'en  1784,  le  comte  d'Artois, 
depuis  Charles  X,  voulant  faire  à  la  reine 
Marie-Antoinette  un  cadeau  digue  de  son 
rang  et  de  sa  beauté,  commanda  à  Wenzel 
une  fleur  inimitable.  Celui-ci  se  mit  à 
l'œuvre  et  trouvant  que  le  papier,  la  soie 

(1)  Dict.  des  Roses  ou  Guide  général  du  Rosie- 
?7',s<e,  Bruxelles,  18S2.  2  \olumes. 


et  la  gaze  n'étaient  pas  assez  fins  ni  assez 
beaux,  il  prit  dans  l'œuf  durci  la  pellicule 
qui  sépare  la  coquille  du  blanc,  et  il  en 
confectionna  une  rose  merveilleuse,  ce  qui 
lui  valut  le  brevet  de  fournisseur  de  la 
reine. 

An  xviii"  et  dans  la  première  moitié  du 
xix"  siècle,  les  fleurs  artificielles  faisaient 
partie  de  la  décoration  de  l'appartement, 
et  nous  nous  rappelons  encore  «  ces  vases 
garnis  de  ileurs  de  toute  sorte  le  tout  sous 
cage  de  verre  »  aujourd'hui  elles  en  sont 
sévèrement  bannies  et  roses,  lilas,  violettes... 
ne  servent  plus  qu'à  la  toilette  des  femmes. 

Différentes  fleurs  appelées  roses.  — 
On  nomme  vulgairement  Rose  changeante, 
Rose  de  Cayenne,  Rose  de  Chine,  une  es- 
pèce deKetmie  —  Rose  de  Gueldre,  Rose 
diète,  la  viorne  boule  de  neige  —  Rose  de 
Noël,  Rose  d'hiver,  l'ellébore  noir  —  Rose 
de  Jéricho,  l'anastatique  (1)  —  Rose  tre- 
mière.  Rose  de  mer,  Rose  d'outre-mer, 
l'alcée  rose  ou  passe-rose  —Rose  de  Notre- 
Dame,  Rose  pione,  la  pivoine  —  Rose  de 
Sérane,  la  pivoine  voyageuse  —  Rose  de 
Sainte  Marie,  la  coquelourde  —  Rose  du 
Japon,  l'hortensia  —  Rose  de  l'Inde,  le 
tagète  —  Rose  de  Sibérie  —  Rose  des 
Alpes,  la  rosage  doré,  le  rhododendron  — 
Rose  du  ciel, une  espèce  de  lychnis  — Rose 
du  safran, la  fleur  du  safran —  Rose  Cham- 
pion? —  Rose  rubis,  une  espèce  d'adonide 
—  Pomme  de   rose,   le  fruit  du  Jambosier. 

fl)  lUie  pieuse  légende  veut  que  l'ange  qui  annonça 
à  Marie  qu'elle  allait  devenir  mère,  lui  remit  en  même 
temps  une  rose  de  Jéricho,  voulant  ainsi  la  prévenir 
que  son  fils  ressusciterait  comme  la  fleur  qu'il  lui 
olfrait.  Aussi  en  souvenir  de  ce  présent  ou  faisait,  et  on 
fait  encore  fleurir  la  rose  de  .Jéricho  pendant  la  nuit  de 
Noid.  Salignac  (descrip.  de  la  Terre  Sai7}fr,  t.  ix,  ch. 
vi),  atteste  qu'à  Jéricho,  près  de  la  fontaine  d'Klysée, 
il  pousse  des  roses  qui  pendant  la  nuit,  où  le  Sauveur 
daigna  naitre  de  la  Vierge,  toutes  sèches  qu'elles  sont 
s'ouvrent  peu  k  i)eu  d'elles-mêmes,  el  après  celte  nuit 
se  contractent  de  nouveau,  et  se  reforment  en  boule.  — 
].es  propriétés  singulières  de  celte  plante  ont  fiappé 
l'imagination  populaire  qui  a  vu  en  elle  un  fragment  de 
l'arhrisseau  sur  lequel  la  Sainte  Vierge  étendait  les 
langes  de  l'enfant  Jésus. 

{A  suivre.) 
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SOMMAIRE  :  Haricot  ['Inépuisable.  —  Leâ  qualités  d'une  Pomme.  —  Exposition  générale  de  Chrysanthèmes 

à  Dijon.  —  Kxemple  à  suivre. 


Haricot  l'Inépuisable.  —  Lu  mai- 
son E.  Jacqueau,  2,  rue  Saint-Martin,  à 
Paris,  vend  ce  printemps  pour  la  première 
fois,  un  flageolet  nain  remontant  de  tout 
premier  mérite. 


«  Cette  précieuse  nouveauté,  ditl'obteu- 
teur,  a  dépassé  toutes  les  prévisions.  Les 
essais  qui  en  ont  été  faits  par  nos  nom- 
breux clients  ont  justifié  du  mérite  excep- 
tionnel et  sans  précédent  de  ce  haricot. 


u  Cette  variété  nouvelle  est  absolument 
distincte  et  dépasse  de  beaucoup  comme 
précocité,  production  et  qualité,  toutes  les 
variétés  aujourd'hui  connues.  Elle  réunit 
toutes  les  qualités  désirables  à  tous  les 
points  de  vue,  par  sa  précocité,  la  finesse 
et  la  tendresse  de  ses  cosses,  joint  aussi 
une  abondante  production,  elle  se  prête 
admirablement  bien  à  la  culture  forcée 
pour  primeurs  et  sera  d'une  grande  res- 
source pour  la  culture  bourgeoise. 


«  Cette  variété  d'un  port  nain  et  robuste 
par  ses  belles  et  longues  cosses  fines, 
tendres  et  absolument  sans  fil  et  de  qualité 
supérieure,  auxquels  avantages  vient  en- 
core s'ajouter  un  rendement  considérable, 
sera  une  précieuse  acquisition  à  la  culture 
pour  r approvisionnement  des  marchés. 

«  De  plus,  par  la  finesse  et  la  tendresse 
de  ses  cosses,  elle  sera  très  estimée  et 
reclierchée  pour  la  conserve. 

«  La    production    du    Haricot  Clnépui- 
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sable^  est  telUîmeut  immense  pour  la 
cueille  en  vert,  que  quand  ou  la  do'biite, 
alors  que  les  jeunes  cosses  ont  atteint  <S  et 
10  centimètres  de  longueur,  et  la  cueille 
renouvelée  tous  les  deux  jours,  elle  peut 
se  prolonger  pendant  deux  mois  et  four- 
nir continuellement  une  provision  très 
abondante,  » 

Nous  avons  pu  apprécier  les  énormes 
qualités  du  Haricot  rinèpiusable  pour 
nous  permettre  d'ajouter  qu'on  ne  saurait 
certainement  trouver  une  meilleur  variété 
pour  la  }iroduction  en  vert. 


Les  qualités  d'une  Pomme.   —  Notre 

confrère  Le  Moniteur  cl  H  or  tic  allure,  nous 
apprend  que  la  pomme  possède  une  foule 
de  qualités  au  point  de  vue  de  l'alimenta- 
tion. 

D'après  un  médecin,  la  pomme  contenant 
du  phosphore,  on  devrait  eu  manger  une 
crue  tous  les  soirs,  car  cela  faciliterait  les 
fonctions  du  foie  et  des  reins;  les  acides 
en  excès  dans  l'estomac  étant  absorbés,  la 
digestion  s'opérera  bien,  et  on  aura  un  som- 
meil calme  et  réparateur.  Etant  très  acide, 
comme  le  citron,  elle  est  un  désinfectant 
de  la  bouche  et  calme  la  soif  chez  les  alté- 
rés et  les  malades. 

Mangeons  donc  des  pommes,  le  médica- 
cameut  n'est  pas  désagréable. 


Exposition  générale  de  Chrysan- 
thèmes à  Dijon.  —  La  Société  d'horticul- 
ture   et   de    viticulture    de   la    Côte-d"Or, 


organisera  cette  année  un  concours  géné- 
ral de  Chrysanthèmes  (Vautomne.  Cette 
exposition  aura  lieu  dans  la  ville  de  Dijon 
du  13  au  17  novembre  inclus. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Lochot,  secrétaire  de  la  Société,  au 
Jardin  botanique,  à  Dijon. 


Exemple  à  suivre.  —  La  Société  horti- 
cole, vigneronne  et  forestière  de  CAube,  a 
ouvert  un  concours  scolaire  pour  1895, 
relatif  à  la  protection  des  [letits  oiseaux 
et  la  destruction  des  insectes  nuisibles  à 
nos  jardins. 

Cette  Association  décernera,  dans  les 
écoles  communales  de  son  département, 
des  récompenses  consistant  en  livres 
utiles  aux  élèves  qui  se  seront  distingués 
par  leur  participation  à  l'une  ou  l'autre 
section  du  concours.  Savoir  : 

1°  Protection  des  petits  oiseaux  et  con- 
servation de  leurs  nids. 

2°  Destruction  des  insectes  et  autres 
petits  ennemis  des  vergers,  des  vignes  et 
des  bois. 

Les  pièces  justificatives  signées  par 
l'instituteur  et  visées  par  l'inspecteur  pri- 
maire devront  être  remises  avant  le  P"" 
juillet  à  M.  le  Secrétaire  général  de  la 
Société. 

Nous  souhaitons  que  cet  exemple  ne 
tarde  pas  à  être  suivi  par  les  autres 
Sociétés*  d'horticulture,  les  résultats  à 
obtenir  ne  pouvant  être  qu'excellents. 

Pierre  COCHET. 


Le  Pi-opi-iétaire-Gér-ant,  S.   COCHET. 


MELUN.    —   IMPRIMERIE   HORTICOLE   DE    E.    DROSNE,    RUE    BANCEL,    23. 
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SO.MiMVH'iE  :  ['iwcliaines  Exposilmiis  d'iKniiciilluie  cl  de  lioses  à  Lyon  el  k  Monlpcllier.  —  K(»e  Maddine  Pierre 
Cocfiet.  —  A  propos  de  la  Rose  Maréchal  Niel.  —  lùigrais  pour  Iiosiers.  —  Le  Calendrier  du  Rosir rixfe 
(2^  édition). 


Proctiaines  expositions  d'horticul- 
ture et  de  Roses.  —  Lyon.  —  L'Associa- 
tion horticole  Ijonuaise  tiendra  à  Ljo!i, 
sur  le  cours  du  Midi,  du  12aa  16  septembre 
1895,  une  exposition  générale  d'horticulture, 
de  viticulture  et  des  objets  d'art  ou  indus- 
trie s'y  rattachant  d'une  manière  spéciale. 

Le  programme  et  le  règlement  de  ce 
concours  viennent  de  paraître,  ils  com- 
prennent 19;î  numéros  répartis  entre  la 
culture  florale,  la  culture  maraîchère,  l'ar- 
boriculture, la  viticulture  et  l'industrie. 
Les  récompenses  consistent  en  objets  d'art, 
grandes  médailles  d'or,médailles  de  vermeil, 
médailles  d'argent  et  médailles  de  bronze. 

Les  exposants  de  tous  les  pays  sont  invi- 
tés à  prendre  part  à  cette  exposition. 

Pour  les  roses,  nous  relevons  les  con- 
cours suivants  : 

Roses  de  semis. 

Pour  la  plus  belle  collection  de  roses 
composée  des  meilleures  variétés. 

Pour  la  plus  belle  collection  de  200  va- 
riétés d'élite. 

Pour  une  collection  de  100  variétés. 

Pour  une  collection  de  50  variétés. 

Pour  une  collection  de  100  variétés  de 
roses  thé. 

Collection  de  50  variétés  de  roses  choi- 
sies parmi  les  plus  belles,  mises  au  com- 
merce pendant  les  trois  dernières  années. 

Pour  un  lot  de  25  roses,  d'une  seule 
variété,  mise  au  commerce  pendant  une  des 
trois  dernières  années. 

Pour  les  renseignements,  s'adresser  au 
Secrétariat  général  de  l'Association,  cours 

Toiiif-  X[X. 


Lafayette  prolongé,  à  Villeurbanne,  près 
Lyon  (Rhône). 

Montpellier.  —  La  Société  d'horticulture 
et  d'histoire  naturelle  de  l'Hérault  organi- 
sera du  23  au  26  mai,  une  exposition  spé- 
ciale de  roses  et  de  pivoines.  Cette  fête 
aura  lieu  à  Montpellier. 

Le  programme  pour  les  concours  de 
roses  est  ainsi  établi  : 

1°  La  plus  belle  collection  de  roses  en 
200  variétés,  dans  tous  les  genres. 

2"  La  plus  belle  collection  de  roses  eu 
100  variétés,  dans  tous  les  genres. 

3°  La  plus  belle  collection  de  roses  en 
25  variétés,  dans  tous  les  genres. 

4°  La  plus  belle  collection  de  roses  thé, 
en  50  variétés. 

5°  Le  plus  beau  lot  de  100  roses  eu  une 
seule  variété. 

6°  Le  plus  beau  lot  de  100  roses  en  quatre 
variétés  (25  fleurs  de  chaque). 

7°  La  plus  belle  collection  de  roses  nou- 
velles parmi  celles  mises  au  commerce 
depuis  1892. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Aubouy,  secrétaire  général  de  la  Société, 
rue  de  la  Gendarmerie,  12,  à  Montpellier. 


Rose   MADAME  PIERRE  COCHET. 

—  Le  Rosen-Zeilung  de  Trêves,  a  publié 
tout  récemment  le  dessin  de  la  rose  Madame 
Pierre  Cochet.  L'article  qui  accompagne  la 
planche  est  ainsi  conçu  : 

«  11  y  a  longtemps  qu'aucune  nouveauté 

Mai  1893. 
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de  cette  classe  n'a  paru  dans  le  commerce; 
et  elle  aurait  bien  mérité  d'être  plus  répan- 
due et  plus  cultivée.  Parmi  les  roses,  il  y 
en  a  qui  ont  trop  peu  de  fleurs,  d'autres 
donnent  des  fleurs  trop  petites,  d'autres 
sont  trop  simples  ou  bien  possèdent  un 
vilain  feuillage.  Il  en  est  ainsi  de  Vldéale^ 
admirable  de  couleur,mais  qui  pêche  parla 
fleur  trop  simple  et  qui  n'est  belle  qu'en  bou- 
ton. Madame  Pierre  Cochet  au  contraire  est 
double  sans  l'être  trop  ;  elle  est  extrême- 
ment florifère,  n'a  pas  trop  de  branches, 
possède  un  feuillage  moyen  d'un  vert  bril- 
lant magnifique  et  de  belles  fleurs  bien 
faites.  Le  bouton  est  allongé,  ferme,  rouge 
cuivré.  La  fleur  est  d'un  jaune  d'or  qui 
passe  au  jaune  clair  à  mesure  qu'elle 
s'épanouit;  l'envers  des  pétales  est  cuivré. 
En  tous  points  c'est  une  rivale  de  William 
Allen  Richardson.,  mais  elle  la  surpasse 
comme  beauté  de  coloris.  Pour  les  bouquets, 
elle  est  très  précieuse  par  son  eff'et.  Et  bien 
qu'elle  soit  sensible  à  la  gelée  nous  doutons 
qu'on  puisse  la  classer  parmi  les  roses  de 
peu  de  durée.  Cultivée  en  haute  tige  elle 
est  très  appréciée,  de  même  pour  les  espa- 
liers, les  bordures  et  en  colonnes,  c'est  une 
rose  supérieure. 

«  P.  LAMBERT.  » 

Nous  trouvons  plus  loin,  dans  le  même 
journal,  sous  la  rubrique  «  Revue  des 
Roses  nouvelles,  »  un  autre  articulet  sur 
la  rose  Madame  Pierre  Cochet,  qui  prou- 
vera une  fois  de  plus  combien  cette  variété 
est  appréciée  par  nos  confrères  allemands. 

«  Maintenant  un  petit  pas  de  deux  avec 
la  rose  Madame  Pierre  Cochet  (Cochet- 
îScipion  1892).  Je  voudrais  me  prêter  des 
mots  pour  dépeindre  cette  fée  dans  toute 
sa  délicatesse,  car  les  miens,  je  le  crains, 
sont  trop  rudes,  trop  durs  pour  cela.  Elle 
est  revêtue  du  jaune  d'or  le  plus  éclatant, 
le  plus  pur,  qui  éblouit  les  yeux  et  ravit  le 
cœur,  et  de  sou  calice  se  répand  un  flot  du 
parfum  le  plus  précieux.  Elle  peut  vérita- 
blement tourner  la  tête  d'un  pauvre  ama- 
teur. Un  rosier  âgé  de  deux  ans  a  donné 
au  mois  d'octobre  au  moins  cent  magnifi- 
ques boutons.  )) 

L'auteur  de  cette  note  ajoute  que  cette 
rose  est  et  restera  une  reine  parmi  les 
plus  belles  variétés. 


A   propos   de  la  Rose  MARECHAL 

NIEL.  —  Nous  avons  reçu  une  longue 
lettre  de  M.  Eugène  Verdier,  rosiériste  à 
Paris,  au  sujet,  non  pas  de  l'origine,  mais 
de  la  mise  au  commerce  de  la  rose  Maré- 
chal Niel. 

Nous  la  publierons  dans  notre  procliain 
numéro  eu  la  faisant  suivre  des  commen- 
taires qui  nous  sont  fournis  par  des  rensei- 
gnements émanant  de  bonne  source. 


Engrais  pour  Rosiers.  —  Le  Moniteur 
d'Horticulture  nous  indique  un  engrais 
chimique  très  recommandable  pour  les 
rosiers.  En  voici  la  formule  : 

Mélanger  ensemble  500  grammes  de 
nitrate  de  soude  et  700  grammes  de  chlo- 
rure de  potassium,  avec  800  grammes  de 
superphosphate  de  chaux.  Au  mois  de  mai 
on  sème  ce  mélange  sur  la  terre  à  l'empla- 
cement des  racines  des  rosiers,  puis  on 
arrose  aussitôt.  Si  le  temps  est  sec  il  y 
aura  lieu  de  recommencer  plusieurs  fois 
les  arrosages;  au  contraire  s'il  fait  humide 
l'engrais  se  dissout  très  facilement  et  des- 
cend en  terre  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  ver- 
ser de  l'eau. 


Le  CALENDRIER  DU  ROSIÉ- 
RISTE (2'=  édition).  —  La  deuxième  édi- 
tion du  Calendrier  du  Rosiériste,  par 
P.-Ph.  Petit-Coq,  de  Corbehard,  collabo- 
rateur du  Journal  des  Roses,  vient  de 
paraître.  Ce  charmant  petit  volume  d'en- 
viron cent  pages,  revu  et  augmenté,  soi- 
gneusement imprimé,  comprend  la  culture 
spéciale  des  rosiers  pendant  les  douze  mois 
de  l'année.  Il  est  indispensable  à  tous  les 
amateurs  qui  y  trouveront  avec  la  plus 
grande  netteté,  qui  fait  voir  les  grandes 
connaissances  de  son  auteur,  tous  les 
moindres  renseignements  au  sujet  des 
soins  à  donner  aux  rosiers. 

La  modicité  de  son  prix  (I  fr.  15  franco 
par  la  poste)  le  met  à  la  portée  de  tous. 

Pierre  COCHET. 
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La  maison  William  Paul  et  Son's,  de 
Waltham-Cross,  Angleterre,  annonce  la 
vente  de  deux  roses  thé,  obtenues  de  semis 
dans  l'établissement.  Les  obtenteurs  sont 
convaincus  que  leurs  nouveautés  seront 
favorablement  accueillies  partons  les  ama- 
teurs. 

Sylph  (thé).  —  Fleurs  blanches  teintées 
de  violet  et  de  rose  pêche,  couleurs  qui 
s'harmonisent  très  bien  ensemble.  Fleur 
grande,  pleine,  bombée;  pétales  fermes  et 
de  bonne  substance.  Arbuste  vigoureux  et 
très  florifère. 

Zéphyr  (thé).  —  Les  fleurs  sont  d'un 
beau  jaune  soufre  avec  reflet  d'un  l)eau 
blanc  ;  elles  sont  grandes, pleines, 'en  forme 
de  coupe  et  s'épanouissent  très  bien.  L'ar- 
buste est  d'une  croissance  vigoureuse,  et 
très  florifère.  Cette  variété  est  très  recom- 
mandable  pour  la  fleur  coupée. 
* 

MM.  Alexandre    Dickson    et    Son's,    de 


Newtownards,  mettent  au  commerce  à 
partir  du  premier  mai,  les  roses  nouvelles 
suivantes  : 

Hélène  Keller  (hybride  perpétuelle^.  — 
Fleur  d'un  beau  coloris  cerise.  Superbe. 

Mavoxirneen  (hjbride  perpétuelle).  — 
Fleur  de  couleur  chair  argenté.  Sans  rivale. 

Marjorie  (hjbride  de  thé).  —  Fleur 
blanche  avec  centre  rosé.  Magnifique. 

Pour  plus  amples  descriptions,  adresser 
les  demandes    à  MM.   Dickson    et  Son's,  à 
Newtownards  (Angleterre). 
* 

Dans  cette  revue,  nous  devons  aussi  citer 
la  rose  : 

Belle  Siebrecht  (hybride  de  thé),  obtenue 
par  MM.  Dickson  et  Son's,  et  mise  au 
commerce  par  la  maison  Siebrecht  et 
Wadley,  de  New-York  (Etats-Unis). 

Nos  lecteurs  en  connaissent  déjà  la  des- 
cription, inutile  de  la  recommencer. 

PAPILLON. 


CLASSIFICATION      DE     NOS 


OSES     DE 


;ardins 


(1) 


Si  nous  nous  laissons  guider  par  l'his- 
toire du  développement  des  roses  de  jar- 
dins, il  sera  évident  pour  nous  que  depuis 
trente  ans  que  les  premières  roses  remon- 
tantes ont  été  présentées,  ou  a  fait  un  si 
grand  nombre  d'hybrides  que  le  pied  de  la 
rose  mère  a  donné  de  nouveau,  soit  direc- 
tement des  plantes  de  même  espèce,  soit 
par  le  croisement,  des  plantes  de  caractère 
tout  spécial  et  tout  nouveau. 

Il  est  bien  évident  que  les  premiers 
hybrides  remontants  ont  été  obtenus  par  le 
croisement  de  roses  de  Damas  ayant  fleuri 
plusieurs  fois  avec  n'importe  quelle  rose 
indienne.  Laflfay  fut  un  de  ces  chercheurs 
qui  connut  et  essaya  le  croisement  et  la 
fécondation  artificielle,  qui  tous  deux,  bien 
que  connus  en  Allemagne  depuis  une  tren- 

(l)  Rns:cn  Zeitiai;/. 


taine  d'années,  n'y  furent  essayés  que  de- 
puis dix  ans  environ.  Les  Français  consi- 
dérèrent longtemps  comme  secret  ce  qui 
est  pour  nous  maintenant  clair  et  mani- 
feste. 

C'est  pour  cela  aussi  que  nous  n'avons 
aucun  point  de  repaire  pour  l'origine  de 
beaucoup  de  roses  plus  anciennes.  On  ne 
voulait  pas  trahir  les  secrets.  Nous  devions 
donc  nous  contenter  du  fait  :  nous  avons 
de  belles  roses. 

Mais  si  nous  examinons  ce  qui  s'est  fait 
plus  récemment,  nous  verrons  qu'un  grand 
nombre  de  ces  éducateurs  ont  mis  de  côté 
là  manie  du  secret,  en  ce  qui  concerne  la 
reproduction  au  profit  de  leur  bourse.  Le 
témoignage  de  l'origine  est  également  pour 
une  rose  une  bonne  recommandation. 

Il  est  difficile  sous  tous  les  rapports  et 
d'iqjrès  les   diff"érents   ouvrages  et  d'après 
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une  observation  personnelle,  de  trier  et 
de  classer  les  roses  qui  appartiennent  à  la 
même  espèce.  On  ne  peut  non  plus  pré- 
tendre à  faire  ce  travail  d'une  manière 
parfaite  ;  il  est  au  contraire  à  désirer 
qu'un  plus  grand  nombre  d'amateurs  de 
roses  y  consacre  une,  deux  ou  même  trois 
heures  de  loisir,  ainsi  que  le  fait  l'auteur 
de  cet  article,  surtout  à  cette  époque  où 
les  rosiers  sont  à  couvert,  dans  l'espérance 
qu'ils  refleuriront  avec  le  printemps. 

Une  des  premières  roses  parues  sous  le 
nom  de  remontantes,  fut  celle  obtenue  par 
Laffay  en  1843,  sous  le  nom  de  Rose  de  la 
Reine,  et  connue  maintenant  simplement 
sous  celui  de  La  Reine.  Elle  est  recherchée 
pour  la  qualité  et  pour  l'abondance  de  sa 
fleur. 

Elle  a  reparue  à  diverses  reprises  sous 
des  noms  dift'érents  :  Reine  des  Français, 
puis  en  1867,  Roland  l'exposa  sous  celui 
de  Reine  du  Midi. 

Comme  variétés  elle  a  donné  : 

Auguste  Mie,  Laffay  (1850)  —  Mère  de 
Saint-Louis,  Lacharme  (1852)  —  Perle 
Blanche,  Touvais  (1870)  —  Reine  Blanche, 
Damaizin  (L869)  —  Alice  Bureau,  Vigne- 
ron (186  S)  —  Belle  Normande,  Oger 
(1865)  (accident)  —  Comtesse  de  Serenyi, 
Lacharme  (1875)  —  Elise  Moret,  Boucha- 
lat  (1868)  — Souve?iir  de  la  Reine  d'An- 
gleterre, Cochet  (1856)  — •  Madame  Montet, 
Mademoiselle  de  la  Seiglière,  Queen  of 
Queens,  Anna  de  Dieshach,  Antoine  Mou- 
ton^ Comtesse  Cahen  d'Anvers,  Madame 
Nachury,  Marquise  de  Ligneries,  Eliza- 
belh  Vigneron,  Vigneron  (1865),  fut  le 
résultat  d'un  croisement  de  La  Reine  avec 
la  Duchesse  de  Sutherland,  Lafi"ay   (1840). 

La  plupart  des  variétés  offertes  par 
Vigneron  provenaient  de  cette  dernière  : 
Louise  Vigneron,  Vigneron  (1883)  —  Méla- 
nie  Vigneron,  Vigneron  (1883)  —  Madame 
Alexandre  Julien,  Vigneron  (1883)  — 
Madame  Wilson,  Vigneron  (1884)  — 
Tatiana  Onéguine,  Lévèque  (1882). 

Auguste  Mie  donna  par  accident  fixé  : 
James  Bougault,  Renaud  Guepet  (1888)  ^- 
et  Madame  Rival,  Gonod  (1867). 

Une  des  variétés  les  plus  importantes  est 
le  Souvenir  de  la  Reine  d'Angleterre, 
Cochet  (1856S  car  il  donna  différentes 
roses  qui  excitèrent  l'admiration  par  leur 


beauté  et  leur  grosseur.  La  meilleure  de 
toutes  fut  la  grande  Baronne  A.  de  Roths- 
child, de  chez  Pernet  (1868)  et  ses  acci- 
dents, Mahel  Morrison,  Bennett  (1879)  — r 
White  Baroness,  G.  Paul  (1883)  —  Mer- 
veille de  Lyon,  Pernet  (1883). 

Eu  dehors  de  celles  que  nous  venons  de 
nommer,  on  obtint  encore  par  la  rose 
mère  Auguste  Mie,  Baronne  Nathaniel  de 
Rothschild,  Pernet  père  (1885)  —  Madame 
Livia  Freege,  Soupert  et  Notting  (1872) 
—  Jules  Monges,  Guillot  (1882)  — Madame 
Gomot,  Liabaud  (1886)  —  Maria  Verdier, 
E.  Verdier  (1878)  —  Madame  Lucien 
Chaurè,  Vigneron  (1884).  —  Par  la 
Baronne  A.  de  Rothschild,  on  a  obtenu  : 
Madame  Massicaidt,  Schwartz  (1885)  — 
Docteur  Antonin  Jolly,  Besson  (1887)  — 
Marie  Louise  Pernet,  Pernet  (1877)  — 
Mary  Bennett,  Bennett  (1885)  —  Suzanna 
Chavagnon,  Gonod  (1888)  ;  —  puis  encore 
par  un  croisement  de  Baronne  A.  de 
Rothschild  avec  Madame  Falcot,  Gloire 
Lyonnaise,  Guillot  (1885)  —  de  Mabel 
Morrisson,  fécondée  par  Canarie,  la  rose 
colossale,  Her  Majesty,  Bennett  (1885)  — 
et  de  Mabel  Morrisson,  fécondée  par  E.  Y. 
Teas  :  Heinrich  Schultheis,  Bennett  (1883). 

Une  autre  rose  plus  ancicane  est  la 
Gloire  des  Rosomanes ,  d'une  couleur  écla- 
tante, bien  que  moins  fournie  que  la 
Baronne  Nathaniel  de  Rothschild. 

Dernièrement  j'ai  trouvé  cette  rose 
admii^able  chez  l'instituteur  d'un  village 
où  son  propriétaire  m'expliqua  qu'il  la  ché- 
rissait à  cause  de  sa  floraison  continuelle. 
C'est  de  cette  espèce  que  doivent  provenir  : 
Géant  des  Batailles,  Guillot  (1846)  et  Géné- 
ral Jacqueminot,  Rousselet  (1853).  Toutes 
deux  sont  devenues  les  roses  mères  d'une 
longue  suite  de  variétés  et  dont  les  enfants, 
petits-enfants  et  arrière-petits  enfants  se 
compteraient  par  centaines,  si  toutefois 
leur  descendance  était  plus  clairement 
démontrée.  Toutes  ces  variétés  ont  néan- 
moins, malgré  leurs  diflerences,  conservé 
le  caractère  de  la  rose  mère. 
La  Géant  des  Batailles  a  donné  : 
Lord  Raglan,  Guillot  (1854)  —  Eugène 
Appert,  Trou  illard  (1860)  —  Rebecca, 
Trouillard  (1857)  —  Empereur  du  Maroc, 
Guinoisseau  (1859)    —    Victor    Trouillard 


JOURNAL    DES    ROSES 


69 


(1858)  —  Abbé  Girardin,  Levet  (1870)  — 
par  un  croisement  avec  Victor  Verdier. 

Eugène  Appert  qui  contraste  tout  parti- 
culièrement avec  les  autres  par  la  force 
de  ses  épines,  a  produit  Ma  S^irprise, 
A.  Levet  (1884)  et  d'autres  encore.  Mais 
la  Général  Jacqueminot  les  surpasse  toutes 
par  son  éclat. 

Parmi  les  variétés  les  plus  marquantes 
que  nous  avons  de  cette  dernière,  nous 
citerons  : 

Marie  Baumann,  Baumann  (18G3)  — 
Charles  Lefèvre^  Lacharme  (1862)  —  par 
un  accident  de  Victor  Verdier  —  Duc 
Decazes,  Touvais  (1861)  —  Duke  of 
Edinburgh,  G.  Paul  (1869)  —  Beauty  of 
Waltham,  W.  Paul  (1863)  —  Monsieur 
Boncenne,  Liabaud  (1865)  —  Alfred  Colomb, 
Lacharme  (1866)  —  Madame  Boutin, 
Jamain  (1861)  —  Sénateur   Vatsse,  Guillot 

(1859)  —  Maurice  Bernardin,  Granger 
(1862)  —  Souvenir  de  William  Wood, 
E.  Verdier  (1865)  —  Madame  Victor  Ver- 
dier, E.  Verdier  (1864)  —  puis  encore 
Louise  Chrétien,  Liabaud  (1884)  —  Rosalie 
de  Vincop,  Vigneron  (1882)  —  Benoit 
Comte,  Schwartz  (1884)  —  Brightness  of 
Cheshunt,  G.  Paul  (1862) —  Duc  de  Rohan, 
Lévêque  (1861)  —  Jides  Rossignol,  Jamain 
(1865)  — Léon  Renault,  Lédechault  (1878) 

—  Léopold  /,  Vanaloche  (1863)  —  le 
Rhône,  Guillot  (1863)  —  Prinzess  Wilhelm 
V.  Preussen  Radig  (1883)  —  Professeur 
Jules  Courtois,  Bire  (1887)  —  La  Nantaise, 
Boisselot  (1885)  -  Aly  Pacha  Cherif, 
Lévêque  (1887)  —  Avocat  Duvivier,  Lévê- 
que (1875)  —  François  David,  Pernet  père 
(1888) —  Comtesse  de  Ca^nondo,  Lévêqne 
(1881)  —  Baron  de  Rothschild,  Guillot 
(iSQ3)—Gipsy,  Laxton  (1885)—  The  Shah, 
G.  Paul  (1875)  —  Triomphe  d'Amiens, 
Mademoiselle  Mallet  (1861)  (accident  fixé) 

—  Alfred  de  Rougemont,  Lacharme  (1863) 

—  Gloire  de  Santenay,  Ducher  (1859)  — 
Horace   Vernet,  Guillot  (1806)  —  Maréchal 

Vaillant,  .Jamain  (1859)  —  Xavier  Olibo, 
Lacharme  (1865). 

Comme  deuxième  descendance,  nous 
nommerons  :  Par  Marie  Baumann  :  Clé- 
mentine Ribault,  Ribault  (18861  —  Madame 
Musset,  Liabaud  (1886)  —  Marie  Digat, 
Levet  père  (1883). 


Par  Charles  Lefévre:  Glory  of  Cheshunt, 
G.  Paul  (1881)  —  Anna  de  Besobrasoff, 
Gonod  (1878)  —  Henri  Bemiett,  Lacharme 
(1876)  —  Président  Léon  de  Saint- Jean, 
Lacharme  (1876)  —  Miller  Hayes,  Wilson 
Saunders  —  Harrison  Weyr,  Turner  (1881), 
accident  de  Xavier  Olibo  —  Jean  Soupert, 
Lacharme  (1875),  croisement  avec  Baron 
de  Seymonr. 

Le  Duc  Deca~es  a  donné  Docteur  Guépin, 
Moreau-Robert  (1873). 

Par  Duke  of  Edinburgh,  nous  avons  : 
Docteur  Hooker,  Laxton  (1877)  —  Reynolds 
Hole,  G.  Paul  (1874)  —  Robert  Marnock, 
G.  Paul  (1879). 

Maurice  Bernardin  a  produit  :  Duke  of 
Connaught,  G.  Paul  (1877)  —  Fisher  et 
Holmes,  E.  Verdier  (1866). 

De  Prince  Camille  de  Rohan,  nous  avons: 
Sir  Garnett  Wolseley,  Cranston  (1876). 

Beauty  of  Waltham  a  fourni  W.  Paul 
(\S\5H)  —  John  Stuart  Mill,  Turner  (1876). 

De  Madame  Boutin  on  a  eu  Marthe 
d'Halloy,  Lévêque  (1882). 

Monsieur  Boncenne  a  donné  Monsieur 
Hoste,  Liabaud  (1885). 

D'Alfred  Colomb,  on  a  obtenu  :  Comtesse 
de  Casteja,  Margottin  flls  (1883)  —  E.  Y. 
Teas,  E.  Verdier  (1874)  —  Pénélope  Mayo, 
Davis  (1879)  —  Madame  John  Ticombly, 
Schwartz  (1882). 

Sénateur  Waisse  a  produit  Anicet  Bour- 
geois, Moreau-Robert  (1881),  par  un  acci- 
dent de  Madame  Victor  Verdier  (1864)  et 
Marie  Lagrange,  Liabaud  (1883). 

Une  fille  de  Souvenir  de  William  Wood, 
c'est  Mohrenkonig,  Vogt  (1882),  et  de 
Madame  Victor  Verdier  on  a  Souvenir  de 
Spa,  Gautreau  (1874). 

Les  variétés  issues  de  Jules  Margottin 
forment  un  groupe  bien  distinct  (Margot- 
tin (1853);  elles  sont  pour  la  plupart  facile- 
ment reconnaissableb  à  l'épine  qui  offre  un 
caractère  tout  particulier. 

Par  ordre  de  valeur,  nous  placerons  en 
tête  Victor  Verdier,  Lacharme  (1860); 
très  productive  en  graines,  elle  a  donné  une 
foule  de  variétés  parmi  lesquelles  nous 
nommerons  la  Countess  of  Oxford,  Guillot 
père  (1870);  celle-ci  est  elle-même  la  mère 
de  nombreuses  variétés.  Il  l'aut  aussi  nom- 
mer John  Hopper,  Ward  (1863),  produite 
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par  croisement  de  Jules  Margoltin  et  de 
Madame  Vidot,  Couturier  (1855). 

Les  variétés  obtenues  directement  de 
Jxdes  MargoUin  sont  : 

Abel  Grant,  Daiïiaiziu(1866) — Aegeria^ 
Schwartz  (1870)  —  Anna  Alexieff,  Mar- 
gottin  (1859)  —  Comtesse  Cécile  de  Cha- 
hrillanl,  Marest  (1858)  —  Charles  Mar- 
goUin, Margottin  (1864)—  Clotilde  Roland, 
Roland  (1868)  —  Comtesse  de  Bresson,  Gui- 
noisseau  (1874)  —  Victor  Verdier,  Lacbar- 
me  (1860)  —  Edouard  Morren,  Granger 
(1870)  —  Marquise  de  Castellane,  Pernet 
(1870)  ~  Madame  Renard,  Moreau  (1872) 

—  Annie  Laxton,  ho-nion  (1872)  —  Madame 
Louis  Lévêque,  Lévêque  (1874)  —  Peach 
Blosson,  W.  Paul  (1875)  —  Madame 
Lacharme,  Lacharme  (1873)  —  {Jules  Mar- 
gottin X  Somhreuil)  Blanche  de  Méru, 
Ch.  Verdier  (1870)  ~  Luchesse  de  Vallom- 
brosa,  Gouuaud  (1876)  —  Dvchess  ofEdin- 
burgh,  Schwartz  (1876)  —  Souvenir  dAr- 
thur  de  Sansal,  Guéuaux  (1876)  —  Ga- 
brielle  Tournier,  Levet  (1877)  —  Madame 
de  la  Boulage,  Liabaud  (1878)  —  Madame 
Gabrielle  Luizel,  Liabaud  (1878)  —  Emily 
Laxton,  Laxton  (1878)  —  Boïeldieu,  Mar- 
gottin (1878)  —  Constantin  Pétriakoff, 
Jaraain  (1878)  —  Souvenir  de  Madame 
Robert,  Moreau-Robert  (1878)  —  Catherine 
Souper t,  Lacharme  (1880)  —  Fortuné  Bes- 
son,  Besson  (1882)  —  Violette  Bouger, 
Lacharme  (1882)  —  Comte  Adrien  de  Ger- 
miny,  Lévêque  (1882)  —  Madame  Pierre 
Margery,  Liabaud  (1882)  —  Louise  Bouger, 
Bernède  (1882)  —  Marie  Rœderer,  Lévê- 
que (1882)  —  Joseph  Chappaz,  Schmitt 
(1883)  —  Madame  Rocket,  Liabaud  (1883) 

—  Capucine  Liabaud,  Liabaud  (1883)  — 
Alphonse  Soupert,  Lacharme  (1884)  — 
Madame  Stingue,  Liabaud  (1885)  —  Jules 
Maquinand,  Vigneron  (1885)  —  Jeanne 
Boudet,  Bernède  (1887)  —  Madame  de 
Terrouenne,  Vignerou  (1888)  —  Cacilie 
Scharsach,  Guesehwind  (1888). 

Voyons  maintenant  les  variétés  qu'à 
données  Victor  Verdier. 

Président  Thiers,  Lacharme  (1872)  — 
André  Fresnoy,  Pernet  (1869)  —  Cli.  Ver- 
dier, Guillot  père  (1867)  —  Eugénie  Ver- 
dier, Guillot  (1870)  —  Countess  of  Oxford, 
Guillot  père  (1870)  —  Etienne  Levet, 
Levet (1872) —  Lyonnais,  Lacharme  (1872) 


I  —  Baronne  de  Prailly,  Liabaud  (1872)  — 
André  Dunand,  Schwartz  (1872)  —  Madame 
Devert,  Pernet  (1879)  —  Sophie  Froppot, 
Levet  il877)  —  Oxonian,  Turner  (1877)  — 
Madame  Marie  F inger ,  Lacharme  (1874)  — 
Mistress  Bâcher,  Laxton  (1878)  —  Barthélé- 
my Levet,  Levet  (1879)  —  Rosy  Morn,  W. 
Paul  (1879)  —  Madame  Eugène  Cham- 
beyran,  Gonod  (1879)  —  Countess  of  Rose- 
bery,  W.  Paul  (1880)  —  Souvenir  de  Prési- 
dent Porcher,  Granger  (1881)  —  Madame 
F.  Bruel,  Levet  père  (1882)  —  Jidius  Fin- 
ger,  Lacharme  (1880)  —  Helen  Paul, 
Lacharme  (1882)  —  Climbing  Captain 
Chrisly,  Ducher  (1882)  —  Souvenir  de 
Madame  Berthier,  Berthier  (1882)  —  Com- 
tesse de  Paris,  Lévêque  (1883)  —  Suzanne 
Marie  Rodocanacchi,  Lévêque  (1884)  — 
Madame  D.    Wettstein,  Levet  père  (1885) 

—  Boileau,  Moreau-Robert  (1884)  — 
Hélène  Croissandeau,  Vigneron  (1883)  — 
Furstin  Johanna  Auersperg,  Souppert  et 
Notting  (1884)  —  Madame  Moreau,  Vigne- 
ron (1886)  —  Madame  Bureau  Escalaïs, 
E.  Verdier  (1886)  —  Rosiérisie  Chauvry, 
Gonod  (1886)  —  Madame  Bois,  Cl.  Levet 
\1887)  —  Madame  Alphonse  Seux,  Lia- 
baud (1888)  —  Etienne  Dupuy,  Levet 
(1874),  est  le  produit  d'un  accident  de 
Anna  de  Diesbach .  , 

La  Countess  of  Oxford  a  donné  :  Pride 
of  Waltham,  W.  Paul  (1882)  —  Louise 
Donadine,  Gonod  (1878)  —  et  Pride  of 
Reigate,  G.  Paul  (1886)  —  qui  sont  des 
accidents  fixés  ;  peut-être  en  est-il  de 
même  de  DMmwacw*,  Moreau-Robert  (1881) 

—  Souvenir  d'Adolphe  Thiers,  Moreau- 
Robert  1878,  doit  être  obtenu  de  graine. 

On  doit  rapporter  à  John-Hopper  les 
accidents  suivants  :  Baron  Taylor,  Dugot 
(1880)  —  Ambroggio  Maggi,  Pernet 
(1880)  —  Prosper  Laugier,  E.  Verdier 
(1876)—  Charlotte  TFaZter, Moreau-Robert 
(1888)  —  et  Madame  Sanglier,  Vignerou 
(1886). 

Nous  pourrions  donner  aujourd'hui  une 
liste  beaucoup  plus  longue  des  variétés 
obtenues;  mais  nous  préférons  en  remettre 
la  suite  à  un  numéro  ultérieur,  désireux 
que  nous  sommes  de  savoir  d'abord  si  cette 
manière  de  classification  plaira  aux  lec- 
teurs du  Journal  des  Roses  ;  et  ce  qui  pour 
nous  est  un  point  capital,    c'est  de  trouver 
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do's  collaborateurs  pour  achever  ce  travail. 
Bien  que  la  littérature  des  Roses  soit  très 
riche  en  ce  qui  concerne  tout  ce  qu'elle 
comporte,  elle  est  très  pauvre  au  point  de 
vue  de  la  classification. 


Le  catalogue  des  frères  Ketten,  à 
Luxembourg,  est  un  des  meilleurs  guides, 
mais  il  y  a  encore  de  la  place  pour  d'autres 
ouvrages  qui  manquent. 

E.  M. 


AMERIQUE 


OSE 


ÎELLE 


IS<- 


lEBRECHT      (hybride      de      thé) 


Dans  notre  précédent  numéro  du  Jom'n«/ 
fies  Roses (siVvW  LS95,  page  55),  nous  avons 
reproduit  un  article  traduit  du  Gartenflora 
sur  la  rose  nouvelle  Belle  Siebrecht, 
variété  sur  laquelle  nos  confrères  améri- 
cains chantent  mille  louanges  en  ce 
moment,  aux  quatre  coins  du  nouveau 
monde. 

Ayant  souvent  été  dupe  de  ces  réclames 
à  outrance,  nous  avons  fait  suivre  l'article 
d'une  petite  note  de  méfiance  ;  il  paraît 
i|ue  nous  avons  eu  tort,  et  que  la  rose  en 
question  est  de  toute  beauté. 

En  eftet,  MM.  Siebrecht  et  Wadiey,  les 
vendeurs  de  la  variété  qui  nous  occupe, 
nous  en  ont  adressé  une  description  com- 
plète, ainsi  que  plusieurs  chromolitho- 
graphies, affirmant  la  ressemblance  par- 
faite avec  les  lieurs  naturelles.  S'il  en  est 
ainsi,  ce  dont  nous  ne  voulons  plus  douter, 
nous  devons  déclarer  que  Belle  Siehrechl 
dépassera  certainement  comme  forme, 
beauté,  richesse  de  coloris,  etc.,  tout  ce 
que  les  cultures  possèdent  en  ce  moment 
comme  rose  pour  la  fleur  coupée. 

Voici  ce  que  disent  MM.  Siebrecht  et 
Wadiey  : 

«  C'est  vraiment  une  rose  superbe  issue 
de  La  France  X  Lady  Mary  Fitzicilllam. 
M.  Silmyler,  F.  Mathews,  dont  la  compé- 
tence sur  les  couleurs  fait  autorité  aux 
Etats-Unis,  la  déclare  d'un  coloris  très 
rare  et  très  riche,  désigné  sous  le  nom  de 
rose  impérial. 

Les    fleurs    très    parfumées     sont    très 


grandes,  d'une  belle  forme,  apétales  allon- 
gés, allant  en  se  rétrécissant  vers  leurs 
exti'émités  ;  le  centre  de" la  rose  est  proé- 
minent, et  lorsqu'elle  est  demi-éclose,  les 
pétales  se  recourbent  gracieusement  en 
arrière.  Les  boutons  portés  par  des  pédon- 
cules droits  et  fermes,  sont  gros  et  très 
allongés;  ils  mesurent  jusqu'à  2  1/2  à  3 
pouces  de  longueur,  et  lorsque  l'épanouis- 
sement de  la  fleur  est  complet,  elle  n'a  pas 
moins  de  5  à  6  pouces  de  diamètre. 

Grâce  à  la  forte  constitution  des  pétales, 
la  rose  dure  excessivement  longtemps 
quand  elle  est  coupée.  L'arbuste  lui-même 
est  très  vigoureux,  rustique,  florifère  et  se 
recouvre  d'un  beau  feuillage  vert  foncé.  » 

D'après  les  rosiéristes  les  plus  éminents, 
Belle  Siebrecht  sera  la  rose  qui  se  vendra 
le  mieux  sur  les  marchés,  et  dont  on  fera 
le  plus  d'argent  comme  fleur  coupée.  Elle 
a  déjà  reçue  plusieurs  médailles  et  diplômes 
daus  les  expositions,  notamment  à  Lon- 
dres, où  la  Société  naùonale  des  Rosiérisles 
anglais  lui  a  décerné  la  médaille  d'honneur. 

Ayant  fuit  l'acquisition  de  plusieurs 
sujets  en  pots,  de  cette  nouveauté,  nous 
serons  à  même  de  donner  notre  appré- 
ciation personnelle  sur  sa  valeur,  aussitùt 
sa  première  floraison. 

Comme  première  impression,  nous 
devons  dire  que  la  chromolithographie  nous 
représente  une  très  jolie  fleur  ayant  quel- 
que ressemblance  avec  La  France  de  89, 
surtout  comme  forme,  mais  dont  le  coloris 
serait  légèrement  plus  vermillon. 

Pierre  COCHET. 
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^OSE      ^OGER  -  jgAMBELIN      (hybride      remontant) 


La  rose  Roger- Lambelin  a  été  obtenue 
par  Madame  veuve  Schwartz,  rosiériste, 
7,  route  de  Yienue,  à  Lyon,  et  mise  au 
commerce  le  1*^''  novembre  1890. 

Issue  de  Prince  CatniUe  de  liohan,  cette 
variété  forme  un  arbuste  vigoureux  et  très 
florifère,  et  dont  la  végétation  se  rapproche 
un  peu  de  la  plante-mère. 

Les  fleurs  nombreuses  sont  pleines,  très 
bien   faites,    de    coloris    groseille  carminé 


velouté,  quelquefois  tachetées  mais  tou- 
jours largement  marginées  de  blanc  pur  et 
de  rose  clair.  Nous  en  avons  souvent  vu 
des  fleurs  aussi  striées  que  nos  plus  belles 
variétés  de  roses  de  Provins  panachées. 

Par  sa  couleur  originale  et  l'abondance 
de  sa  floraison,  l'hybride  remontant  Rogar- 
Lambelin  doit  être  classé  parmi  les  bonnes 
roses  de  collection. 

PIERRE,  DU  Plouv. 


U     H^LASSEMENT     DE     QUELQUES     ^OSIERS     SAUVAGES 

CULTIVÉS    DANS    LES    JARDINS   (1) 


Si  je  me  suis  décidé  à  parler  sur  ce 
sujet,  c'est  que  je  désire  que  cette  inté- 
ressante publication  ne  continue  pas  ses 
erreurs,  car  je  vois,  dans  la  cinquième 
livraison  de  l'année  1894  (2),  certaines 
remarques  de  M.  R.  Schrôder,  de  Moscou, 
qui  m'ont  frappé  et  m'ont  décidé  à  ne  pas 
remettre  à  une  autrefois  cet  entretien. 

Je  crois,  du  reste,  être  à  même  de  parler 
sur  ce  sujet  à  cause  de  mes  connaissances 
en  botanique,  et  mes  trente  ans  de  pratique 
comme  chef  d'une  grande  maison  horticole 
(sans  vanité  aucune),  et  d'une  des  plus 
importantes  écoles  d'arboriculture  du  con- 
tinent. 

Mon  défunt  père  avait  pendant  soixante 
ans  rassemblé  une  collection  petite,  mais 
choisie,  des  meilleures  espèces  de  rosiers 
sauvages  reproduites  par  semis,  dont  nous 
avons  nous-mêmes  continué  la  culture 
dans  les  années  suivantes. 

C'est  ainsi  que  notre  maison  fut  une  des 
premières  à  reproduire  des  Rosarugosa  par 
semis  et  à  en  obtenir  des  plantes  dignes 
d'admiration,  alors  que  personne  autre  n'en 
possédait  ou  n'avait  encore  rien  pu  eu  obte- 
nir. Des  espèces  comme  les  R.  chinamomea, 

(1)  Deutsche  Gartner-Zeitnng . 

(2)  Le  Journal  des  Roses,  année  4895,  ]n\se  57,  a 
rP|iiiiiluit  yu^si  cet  article. 


R.  pimpinefollia  et  R.  pinrp.  flore  alho 
pleno,  R.  rubrifolia,  R.  'inicrophylla 
R.  pomifera,  R.  gailica,  R.  ccntifoUia^  R. 
mvscosa,  R.  alpina,  etc.,  m'ont  été 
les  premiers  connus  autant  que  je  me 
le  rappelle.  Il  n'est  donc  pas  aisé  de  me 
faire  prendre  un  X  pour  un  U,  et  nous 
savons  tous  qu'une  rose  sauvage  ordinaire 
peut  usurper  une  place  d'honneur  parmi 
les  autres  roses  de  jardin,  mais  que 
l'erreur  sera  tôt  on  tard  reconnue  tandis 
qu'une  rose  sauvage  d'une  espèce  choisie 
gardera  toujours  sa  place. 

Les  points  que  je  voudrais  combattre 
dans  l'entretien  de  M.  Sclu'oder  sont  les 
suivants  : 

M.  Schrôder  avance  que  le  produit  du 
R.  cinnamomeaet  du  R.  alpina  croisés  est 
préférable  au  type  primitif  seul.  Ce  n'est 
pas  mon  avis,  car  d'après  mon  expérience, 
et  mon  avis  est  sans  doute  partagé  par 
nombre  de  mes  collègues  les  rosiéristes, 
je  ne  connais  aucune  espèce  aussi  sîrre 
comme  semis  que  le  R.  rugosa.  Nous  eu 
avons  déjà  examiné  plus  de  mille  dans 
les  serais,  en  graine,  en  fleur,  en  fruit. 
Nous  les  avons  très  attentivement  sur- 
veillés en  herbe  ou  en  buissons  et  nous  ne 
les  avons  jamais  vus  difl'érer  du  type  pri- 
mitif.    Je     le     répète    d'après     l'opinion 
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avancée  par  M.  Schrôdor,  je  ne  crois  pas 
qu'il  connaisse  le  vrai  R.  riigosa. 

J'avais  déjà,  d'après  l'article  de  M.  Schro- 
der  dans  le  Journal  des  Roses  allemand, 
été  très  surpris  de  voir  combien  on  peut 
.se  méprendre  sur  l'espèce  et  la  variété,  en 
découvrant  que  l'églantier  nommé  d'abord 
à  tort  R.  laxa  puis  R.  canina  Frœbeli  et 
que  j'avais  moi-même  mis  au  commerce, 
n'était  autre  que  R.  leucantha  M.  B. 

Dans  le  Jardin  fleuri  du  courant  de 
l'année  1892,  page  105,  je  trouve  la  note 
que  le  docteur  Christ  a  bien  voulu  me 
communiquer  et  qui  m'a  complètement 
éclairé.  Certainement  si  M.  Schroder  lisait 
le  Garlen  flora,  il  n'aurait  pu  passer 
sans  lire  l'article  du  docteur  Christ  et 
n'aurait  pas  écrit  ce  qu'il  dit.  J'ai  à 
présent  deux  guides  sûrs  pour  éclaircir 
mes  doutes,  le  docteur  Christ  et  M.  Cré- 
pin,  directeur  du  Jardin  botanique  à  Bru- 
xelles, à  qui  j'ai  écrit  pour  les  consulter 
sur  ce  sujet.  Voici  la  réponse  que  j'en  ai 
reçu  : 

Le  docteur  Christ  dit  :  «  Il  me  semble 
que  votre  R.  leucantha  M.  B.  pourrait 
aussi  bien  être  classée  côte  à  côte  avec  le 
R.  leucantha  que  celui-ci  avec  le  Caucasea. 
Celui-là  a,  il  est  vrai,  de  très  petits  pétales 
extérieurs.  Mais  ils  sont  très  distincts  et 
l'inflorescence  de  cette  Heur  semble  lui  être 
particulière,  tandis  que  dans  le  R.  Canina 
Frœbeli  les  pétales  se  replient  sur  eux- 
mêmes. 

M.  Crépin,  de  Bruxelles,  m'écrit  de  sou 
côté,  le  12  janvier  :  «  votre  Rasa  Canina 
variété  Frœbeli,  ne  peut  pas  être  classée 
immédiatement  à  côté  du  R.  leucantlia^ 
M.  Schroder  a  confondu  votre  rose  avec 
le  R.  leucanllta  se  fiant  sans  doute  à  la  cou- 
leur blanche.  Le  R.  leucantha  est  une 
espèce  à  part  qui  se  distingue  par  sa  double 
couronne  de  dix  pétales  très  peti,ts  recour- 
bés en  dehors  et  par  d'autres  caractères 
distiuctit's.  Maintenant  quel  sera  l'espèce 
à  laquelle  nous  pourrous  identifier  votre 
R.  canina  F'iœbelli]  Est-elle,    comme    l'a 


I  dit  mon  ami  le  D""  Christ,  une  variété  du 
R.  caninal  Là  chose  n'est  pas  impossible. 
J'ai  cru  tout  d'abord  qu'elle  était  une 
variété  orientale  du  R.  tomentosa.  Au- 
jourd'hui pourtant  j'ai  changé  d'avis  à  ce 
sujet.  Jusqu'à  ce  que  j'aie  étudié  à  fond 
tous  ces  groupes  et  jusqu'à  ce  que  cette 
question  soit  tout  à  fait  élucidée,  continuez 
à  la  nommer  A',  canina,  variété  Frœbeli 
Chr.  C'est  une  rose  importée  du  Turkestan; 
elle  a  été  à  tort  introduite  sous  le  nom  de 
R.    laxa  Retz  et  l'erreur  s'est   propagée. 

Possesseur  maintenant  de  l'opinion  des 
deux  premiers  rhodographes  sur  ce  sujet, 
dois-je  nommer  ma  rose  R.  Frœbeli  ou  R. 
leucantha  afin  de  n'induire  personne 
en  erreur?  J'ai  publié  ici  l'opinion  de  ces 
deux  savants.  Les  deux  botauistes  Christ 
et  Crépin  sont  d'accord  sur  ce  point  que  la 
force  et  la  fermeté  des  pétales  extérieurs 
et  double  couronne  du  R.  leucanthala.  fait 
différer  entièrement  du  A.  Frœbeli. 

Il  est  d'ailleurs  facile  à  comprendre  que 
des  jardiniers  ou  même  des  botanistes  qui 
ne  font  pas  une  étude  toute  spéciale  de  la 
rose  sont  aisément  trompés  par  la  couleur 
ou  les  habitudes  analogues  de  certaines 
roses.  Que  M.  Schroder  ait  été  induit  en 
erreur  est  chose  toute  naturelle,  et  j'espère 
que  cette  erreur  servira  de  leçon  à  ceux 
qui  veulent  de  leur  propre  chef  nommer  les 
roses  nouvelles  etleur  assigner  une  famille. 
Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  je  cul- 
tive depuis  dix  ans  déjà  le  R.  alpina.  J'ai 
déjà  cultivé  des  semis  de  mes  roses,  mais 
j'ai  toujours  obtenu  des  R.  alpina  et  pas 
d'autres.  Jamais  je  n'ai  obtenu  de  formes 
différentes  ainsi  que  M.  Schroder  le  sou- 
tient. Pour  mieux  illustrer  mes  remarques, 
mes  roses  églantines  seraient  cultivées 
toutes  ensembles  dans  un  établissement 
d'arboriculture  afin  que  les  croisements 
soient  facilités,  ces  types  différents  seraient 
toujours  différents,  aussi  différents  qu'ils 
étaient  auparavant. 

Otto  FRŒBEL. 
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Remarques  sur  l'article  de  M.  Schrôder, 
de  Moscou,  à  la  page  26  de  cette  gazette,  sur 
le  lieu  d'origine  des  églantines.  LeRosa  cin- 
nmnomea  devrait  très  bien  s'acclimater 
dans  l'Europe  centrale.  Aucune  différence 
ne  doit  même  être  faite  entre  la  France  et 
l'Allemagne,  on  pourrait  plutôt  dire  dans 
l'Europe  occidentale. 

A  propos  du  Bosa  Frœbel  (Christ)  qui  a 
été  tout  d'abord  connu  sous  le  nom  de 
Rosa  laxa  Frœbel,  il  ressemble  légèrement 
au  R.  leucanlha  M.  B.  Je  tiens  MM.  Christ 
et  Crépin  pour  nos  plus  grands  connais- 
seurs de  rosiers  sauvages.  Ce  sont  eux  qui 
dans  la  Flore  de  Boissier  ont  étudié  les 
roses  orientales  et  ont  écrit  un  article 
sur  le  R.  leucanlha  et  il  est  certain  qu'ils 
auraient  donné  un  nom  nouveau  à  ce 
rosier  s'ils  n'avaient  pas  reconnu  qu'il  était 
différent  du  R.  leucanlha.  M.  Schrôder  a 
sans  doute  trop  placé  de  confiance  daus  la 
Monographie  de  Regel  (Monographie  des 
Roses,  par  Regel). 

Je  ne  trouve  dans  aucun  de  mes  livres  le 
nom  AeR.  virijinia.he  R.  u//y/m«'crt  (Spren- 
gel)  est,  d'après  le  laborieux  ouvrage  de  M. 
Sereno  Watson  :  Histoire  et  Revue  des  Roses 
de  V Amérique  du  Nord,  une    espèce  de  la 


rose  de  jardin  Rosa  carolina  de  l'Amérique 
du  Nord  ;  le  R.  Virginia  vou^e  est,  d'après 
Watson,  le  vrai  R.  carolina;  le  R.  virgi- 
niana  Miller,  d'après  Dippel  et  Kœne,  les 
prédécesseurs  de  K.  Koch  est  le  nom  le 
plus  vieux  pour  le  R.  hlanda  Ait.,  dont 
"Watson  ne  parle  pas.  Le  R.  hlanda  et  le  R. 
carolina  sont  très  différents  du  R.  cinna- 
momea.  Le  R.  Virginia  Ripart  n'a  rien  de 
commun  avec  les  deux  dernières  ainsi  que 
M.  Schrôder  l'a  fait  remarquer. 

Le  Rosa  rugosa  montre  bien  sa  ressem- 
blance avec  une  rose  bâtarde.  On  peut  avec 
celle-ci  faire  des  hybrides  du  i?.  califor- 
nica,  du  R.  carolina,  du  R.  cinnamomea 
et  très  certainement  aussi  du  i?.  acicularis. 
Au  Japon,  il  y  a  un  bâtard  avec  un  rosier 
très  différent  pourtant.  Le  R.  midtiflora  et 
le  R.  Itcara  Sieb.  que  l'on  a  décrit,  sont 
destinés  à  produire  certainement  dans  un 
temps  peu  éloigné  de  nous  un  croisement 
avec  la  Rose  des  Alpes.  Le  R.  acicularis 
et  le  R.  cinnamomea  n'ont  pas  des  racines 
assez  fortes  pour  résister  à  l'hiver  tandis 
que  le  R.  canina  supporte  très  bien  le 
froid. 

H.  ZABEL. 
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>UR      LA      DESTRUCTION 


DES       HANNETONS       ET       VERS       BLANCS 


Depuis  quelques  jours  les  hannetons  oni 
fait  leur  apparition,  dévorant  les  feuilles 
des  arbres  et  des  arbustes,  en  attendant 
que  les  mans  qu'ils  vont  produire  attaquent 
â  leur  tour  les  racines  des  végétaux. 

Nous  croyons  donc  opportun  de  faire 
connaître  aujourd'hui  des  moyens  de  des- 
truction de  ces  ennemis  de  nos  roseraies, 
moyens  qu'on  a  bien  voulu  nous  communi- 
(juer  et  qu'on  nous  garantit  efficaces. 

Nous  avons  reçu  dans  le  courant  de 
l'année  dernière,  de  Madame  veuve  Gau- 
juni-Rome  et  fils,  horticulteurs  à  Château- 


roux,    la  lettre   suivante,   sur  le   sujet  qui 
nous  occupe  : 

<(  J'ai  essayé  le  sulfate  de  fer,  contre  les 
vers  blancs  (comme  vous  l'annonciez  dans 
un  numéro  du  Jourtial  des  Roses)  et  voici 
ce  que  j'ai  obtenu  :  Au  printemps,  après  la 
plantation  de  mes  greffes  sur  racines, 
quelques-unes  ayant  été  attaquées  des  vers 
blancs,  j'ai  fait  semer  entre  les  rangs,  avec 
beaucoup  de  précaution,  une  faible  quantité 
de  sulfate  de  fer.  Aussitôt  l'opération  ter- 
minée, mes  rosiers  ont  cesné  d'être  mangés. 
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«  Nous  employons  le  moyen  suivant 
contre  les  vers  blancs  dans  nos  caiTÔs  de 
rosiers  à  haute  tige  :  aussitôt  la  plantation 
qui  se  fait  en  automne,  nous  semons  à  la 
volc'e  une  quantité  suffisante  de  graine  de 
cliicorée  sauvage  ou  barbe  de  capucin.  Au 
[)rintemps  nous  négligeons  le  premier 
binage  et  faisons  simplement  tirer  l'herbe 
à  la  main,  afin  de  protéger  les  jeunes 
plants  de  chicorée.  Au  premier  piochage 
on  épargne  les  jeunes  pieds  de  cette 
plante  ;  au  second  piochage  qui  a  lieu  vers 
juillet,  tout  est  coupé  en  binant  ;  la  chi- 
corée repousse  sans  interruptiou  jusqu'aux 
gelées.  L'année  suivante  il  en  repousse 
peu  et  au  mois  de  juillet  tout  a  disparu. 

«  Pour  nos  rosiers  francs  de  pied  ou 
greffés  sur  racines,  nous  cultivons  une 
planche  de  la  même  chicorée;  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  elle  est  fauchée  rez-terre 
jionr  l'empêcher  de  monter  à  graines. 
L'année  suivante,  après  la  plantation  des 
rosiers  greffés  sur  racines  ou  des  boutures, 
les  chicorées  sont  arrachées  dans  toute 
leur  longueur,  leurs  racines  coupées  par 
tronçons  de  0,08  à  0,10  centimètres  et 
plantées  à  0  m.  50  entre  les  rangs.  Les 
feuilles  sont  coupées  rez-de-terre,  quand 
on  le  juge  nécessaire. 

«  Les  racines  de  chicorée  dégagent  une 
odeur  peu  favorable  aux  vers  blancs  et  les 
éloigne  complètement  du  carré.  Depuis 
bien  des  années,  nous  employons  ce  moyen 
pour  nos  carrés  d'églantiers  et  nos  pépi- 
nières et  nous  en  avons  toujours  été  très 
satisfaits.  » 

Le  procédé  sus-indiqué  est  simple  et  peu 
coûteux  et,  si  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le 
croire,  il  est  efficace.  Madame  veuve 
Gaujard-Rome  et  fils  auront  rendu  service 
aux  amateurs  de  roses  en  le  faisant  con- 
naître, et  nous  les  remercions  bien  sincè- 
rement pour  notre  part  de  leur  intéres- 
sante communication. 


Voici  maintenant  un  autre  procédé, 
beaucoup  plus  scientifique  et  qu'on  nous 
garantit  également  très  efficace.  Il  s'agit 
cette  fois  de  la  destruction  du  hanneton 
lui-même  par  les  spores  du  Botrytistenella. 

Le  Botrj/iis  lenella  {Isaria  densa  de 
Criard)    est    um;   sorte    de    moisissure,   de 


champignon  parasite,  qui  se  développe 
naturellement  ou  artificiellement  dans  le 
corps  des  vers  blancs  culture  et  hannetons, 
et  les  fait  périr  en  les  momifiant. 

Le  cadre  dont  nous  disposons  ne  nous 
permet  pas  d'entrer  ici  dans  de  longs 
détails  scientifiques  sur  la  culture  des 
spores  du  Botrylis  tenella^  culture  qui  a 
lieu  sur  différents  milieux. 

Disons  seulement,  que  les  personnes  qui 
voudraient  tenter  l'expérience  que  nous 
allons  indiquer,  pourraient  se  procurer  des 
tubes  de  Bolrytis  chez  MM.  Fribourg  et 
Hesse,  50,  rue  des  Ecoles,  à  Paris,  aux  prix 
suivants:  tubes  de  culture  à  Ofr.  75; 
tubes  de  spores,  6  francs.  M.  H.  Salmon,  • 
chimiste-agronome  à  Amiens  (Somme), 
livre  également  des  tubes  à  1  franc  envi- 
ron (1). 

Voici  maintenant  comment  M.  Gaston 
de  Vaux,  dans  un  article  publié  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de 
Melun,  conseille  d'opérer  la  contamination 
des  hannetons  par  les  spores  de  Mycélium. 

0  J'envoie  le  matin,  au  petitjour,  ramas- 
ser les  hannetons,  en  recommandant  aux 
personnes  chargées  de  cette  opération,  de 
les  serrer  et  froisser  le  moins  possible, 
afin  qu'ils  arrivent  tous  bien  vivants. 

«  Ceci  fait,  quand  je  reçois  les  sacs  ou 
les  caisses  remplis  de  hannetons,  je  prends 
une  cloche  de  jardin,  de  celles  dont,  ou  se 
sert  dans  tous  les  potagers,  que  j'utilise 
comme  récipient,  et  pour  cela  je  la 
retourne. 

«  Dans  cette  cloche  je  verse  environ 
trois  litres  d'eau,  deux  blancs  d'oeufs,  une 
cuillerée  de  miel  et  une  cuillerée  de  sel. 
Je  bats  et  agite  le  tout  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  soit  parfait  et  le  miel  bien  fondu, 
puis  je  prends  deux  tubes  de  Botrylis 
teuella  et  les  mêle  également  à  mon 
liquide, 

«  Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à 
communiquer  la  maladie  à  mes  hannetons. 
Pour  ce  faire,  je  me  sers  d'un  pot  à  fleur 
ordinaire,  de  20  à  25  centimètres  de  hau- 

(IJ  Nous  recommandons  tout  particulièrement  une 
petite  brochure  du  prix  de  0  fr.  30,  en  vente  chez 
M.  Salmon,  à  Amiens.  Cette  brochure  qui  a  pour  titre: 
«  Nouveau  moyen  de  destruction  du  ver  Idanc  par 
les  microlies  ou  parasites,  »  est  extrêmement  inlé- 
rcssanle.  C.  C. 
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tenr,  de  ceux  ajant  un  trou  dans  le  fond. 
Je  le  remplis  de  hannetons  et  le  maintenant 
bien  au-dessus  de  ma  cloche,  j'arrose 
copieusement  avec  un  godet  quelconque, 
la  masse  grouillante  de  mes  hannetons. 

«  Grâce  au  trou  qui  se  trouve  au  fond 
démon  pot,  je  suis  certain  que  tout,  le 
trop  plein  de  mon  liquide  s'écoule  dans  la 
cloche  et,  par  conséquent  que  je  puis  ver- 
ser abondamment  sans  crainte  de  nojer 
mes  insectes  et,  d'un  autre  côté,  il  n'y  a 
aucune  perte,  puisque  tout  retombe  dans  la 
cloche.  Je  crois  donc  n'avoir  rien  exagéré 
en  disant  que  mon  remède  était  à  la  fois 
pratique  et  peu  coûteux. 

«  Je  continue  ce  manège  pendant  deux 
ou  trois  minutes,  afin  que  chaque  -insecte 
soit  bien  saturé  du  liquide  qui  doit  être 
mortel  pour  lui. 

«  Puis  laissant  au  liquide  le  temps 
de  s'écouler,  je  jette  tous  les  hannetons 
contenus  dans  mon  pot  à  fleur  sur  la  terre 
et  au  soleil. 

«  La  chaleur  leur  redonne  de  la  vie  et 
de  la  vigueur  et  au  bout  d'un  temps  plus 
ou  moins  long,  après  s'être  bien  essuyés, 
après  avoir  secoué  leurs  élytres,  ils  s'en- 
volent, qui  d'un  côté,  qui  d'un  autre,  por- 
tant ainsi  de  tous  côtés  les  germes  du  ter- 
rible champignon. 

«  Avec  le  mélange  que  j'ai  indiqué,  on 
peut  contaminer  de  deux  à  trois  hectoli- 
tres de  hannetons,  c'est-à-dire,  par  consé- 
quent, un  nombre  énorme  de  missionnaires 
ailés  atteints  du  fléau  insecticide  que  l'on 
répandra  de  tous  côtés. 

«  Quand  l'opération  est  terminée,  on 
ramasse  précieusement  tous  les  hannetons 
(en  petit  nombre  si  l'opération  a  été  bien 
conduite),  qui  ne  peuvent  s'envoler,  et  ou 
les  enterre  d'endroits  en  endroits,  surtout 
là  où  les  vers  blancs  sont  le  plus  nom- 
breux; ils  ne  tardei'ont  pas  à  leur  tour, 
les  spores  se  développant,  à  devenir 
autant  de  foyers  d'infection  pour  leurs 
congénères. 

«  Quoique  la  sécheresse  si  terrible  du 
printemps  1893  ait  été  bien  certainement 
un  grave  obstacle,  et  ait  empêché  tous  les 
effets  du  traitement  de  se  produire,  le 
champignon  ayout  liesoin  d'un  peu  d'humi- 


dité pour  se  développer,  les  résultats  en 
ont  été  cependant  absolument  surprenants. 
Au  bout  de  trois  semaines  ou  d'un  mois, 
sous  les  arbres,  sur  la  terre,  un  peu  par- 
tout, le  nombre  des  cadavres  de  hanne- 
tons, présentant  tous  les  caractères  déjà 
si  souvent  décrits  et  propres  à  ce  champi- 
gnon, était  incalculable.  Beaucoup  tom- 
baient à  terre,  mais  le  plus  grand  nombre 
(car  en  bêchant  on  en  a  trouvé  énormé- 
ment), avaient  dû  s'enfoncer  dans  terre, 
créant  ainsi  de  nouveaux  centres  d'infec- 
tion. 

«  Et  Ton  s'explique,  du  reste,  facilement 
ce  qui  s'était  produit. 

i  Par  suite  du  sel  que  j'avais  mis  dans 
mon  mélange,  la  nuit  surtout,  le  corps  du 
hanneton  était  toujours  un  peu  humide  ; 
grâce  aux  blancs  d'œufs  et  au  miel,  l'in- 
secte était  très  légèrement  gluant,  pas 
assez  pour  l'empêcher  de  voler  et  d'aller 
en  tous  sens,  suffisamment  cependant  pour 
que  les  spores  qui  s'étaient  développées 
puissent  se  coller,  s'attacher  à  tout  ce  que 
touchait  le  hanneton. 

«  Donc,  toute  feuille,  toute  branche  sur 
laquelle  s'était  posé  l'insecte  malade,  con- 
servait quelques  germes  du  champignon, 
germes  tellement  tenus  et  fins  qu'il  peut 
en  tenir  trois  tnille  sur  la  tête  d'une  épin- 
gle, et  devenait  par  le  fait  même  un  agent 
de  contamination. 

«  Tout  hanneton  sain  et  bien  portant 
qui  frôlait  un  hanneton  atteint,  était  à  sou 
tour  contaminé  et  devenait  un  nouveau 
propagateur. 

«  J'ai  ramassé  des  cadavres  de  hanne- 
tons contaminés  à  plus  d'un  kilomètre  d'où 
je  les  avais  lâchés.  » 

Il  serait  à  désirer  que  l'on  créât  dans 
chaque  commune  plusieurs  centres  d'infec- 
tion, comme  l'indique  M.  Gaston  de  Vaux, 
la  dépense  serait  bien  minime  et  il  3^  a 
tout  lieu  de  croire  que  les  résultats  obtenus 
seraient  excellents. 

Nous  avons  personnellement  tenté  l'expé- 
rience, et  si  nous  réussissons,  nous  ferons 
connaître  les  résultats  obtenus  aux  lecteurs 
du  Journal  des  Roses. 

COCHET-COCHET. 
Rosièrisle     à     Couberl. 
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Actionnaire  Historique  et  Artistique  de 

(suite) 


LA  MoSE 


ROSETTE.  —  Ornement  sculpté  en 
forme  de  rose  ou  rosace  «  trois  coffres  de 
hois  de  chesne,  l'un  taillé  à  rozettes  ou  est 
figuré  les  escuz  de  France  (1).  » 

Nœud  de  ruban,  en  forme  de  rose,  que 
les  officiers  de  la  Légion  d'honneur  portent 
à  la  boutonnière  et  au-dessus   de  la  croix. 

ROSIÈRE. 

l'.eiuc  de  nos  jardins,  rose  aux  mille  couleurs, 
Sois  fière  désormais  d'être  le  prix  des  mœurs 
Et  de  voir  éclater  les  beautés  prinlanières 
Sur  le  front  ingénu  des  modestes  bergères. 
Sois  plus  llattée  encore  de  servir  en  nos  jours 
De  couronne  aux  vertus  que  de  lit  aux  amours. 
«  La  pomme  à  la  plus  sage  »  a  dit  l'antique  adage, 
Un  plus  heureux  a  dit  :  «  La  rose  à  la  plus  sage  (2).  » 

La  tradition  rapporte  que  saint  Médard, 
évèque  de  Noj'on  et  seigneur  de  Salency, 
institua  dans  ce  village  le  prix  le  plus  tou- 
chant que  la  piété  puisse  offrir  à  la  vertu  ; 
une  somme  de  vingt-cinq  livres  et  un  cha- 
peau de  roses  à  la  jeune  fille  de  sa  terre,  la 
plus  sage,  la  plus  vertueuse. 

La  première  rosière  couronnée  fut  la 
propre  sœur  du  saint  évèque  (535). 

Mais  voulant  perpétuer  son  œuvre,  saint 
Médard  affecta  divers  immeubles  lui  appar- 
tenant dont  les  revenus  servirent  à  payer  la 
somme  de  vingt-cinq  livres  et  les  frais  de 
la  fête.  Ces  biens  reçurent  le  nom  de  fief 
de  la  rose. 

Après  la  mort  du  saint,  le  droit  de  nom- 
mer la  rosière  passa  au  seigneur  de  Salency, 
qui  seul  avait  le  droit  de  la  choisir 
parmi  trois  jeunes  filles  désignées  parles 
habitants  du  village.  Il  faisait  annoncer 
son  choix  au  prône  un  mois  à  l'avance, 
afin  que  chacun  pût  le  contrôler.  «  La  ro- 
sière devait  non  seulement  être  irrépro- 
chable en  tous  points,  mais  il  fallait  que 
tous  ses  parents,  en  remontant  jusqu'à  la 
quatrième  génération  le  fussent  aussi.  Le 
8  juin,  jour  de  la  saint  Médard,  le  seigneur 
conduisait  la  jeune  fille  à  l'église,  où  elle 
entendait  les  vêpres,  au  sortir  des  vêpres 
on    se  rendait    processionuellement    à    la 

i^i)  Invent,  de  Nicolle  Lefèvre,  Paris,  i.j92. 
2)  Lemierre,  Fastes. 


ciiapcUc  de  saint  Médard,  oi^i  la  couronne 
était  déposée  sur  l'autel.  L'officiant  après 
l'avoir  bénie  la  posait  sur  la  tête  de  la  ro- 
sière agenouillée  et  lui  remettait  les  vingt- 
cinq  livres.  Ou  revenait  processionnelle- 
ment  à  la  paroisse  où  l'on  chantait  uu  Te 
Deum  et  une  Antienne  à  saint  Médard  (1).  » 

En  1773,  un  seigneur,  jaloux  du  droit 
de  présentation,  qui  de  tout  temps  avait 
appartenu  aux  habitants,  voulut  passer 
outre  et  procéder  seul  à  la  nomination  de 
la  rosière.  De  là  procès,  et  arrêt  du  Par- 
lement de  Paris,  qui  le  20  décembre  1774, 
confirma  tous  les  anciens  usages  de  la  fête, 
et  condamna  le   seigneur   aux    dépens. 

En  1640,  Louis  XIII  étant  a:»  château  de 
Varennes,  près  de  Salency,  fut  prié  d'hono- 
rer de  sa  présence  la  cérémonie  du  couron- 
nement de  la  rosière.  Il  ne  s'y  rendit  pas, 
mais  se  fît  remplacer  par  son  premier  ca- 
pitaine des  gardes,  qui  au  nom  du  roi 
offrit  à  la  rosière  une  bague  d'argent  et  un 
cordon  bleu,  et  depuis  cette  époque  la  ro- 
sière reçoit  une  bague,  et  porte  ainsi  que 
ses  compagnes  un  cordon  bleu. 

Des  fêtes  semblables  furent  établies  dans 
plusieurs  localités  et  subsistèrent  jusqu'à 
la  Révolution.  Un  instant  délaissée  la  cé- 
rémonie du  couronnement  des  rosières 
reçut  dans  le  commencement  de  ce  siècle 
comme  un  nouveau  lustre.  Ou  voulut  faire 
revivre  les  usages  délaissés,  les  traditions 
tombées,  et  aujourd'hui  nombre  de  loca- 
lités ont  droit  à  leur  rosière,  Nanterre, 
Suresnes,  Canon,  Falaise,  Puteaux,  Mont- 
ferrand,  etc. 

L'étranger  possède  également  des  ro- 
sières. 

Invité  à  couronner  une  rosière  pendant 
le  séjour  qu'il  fit  à  Blakeubourg  (Alle- 
magne), Louis  XVIII  s'approche  de  la  jeune 
fille  et  lui  place  la  couronne  sur  la  tête. 
Celle-ci  d'une  humble  révérence  aussitôt  le 
salue  et  lui  dit  ingénuement  :  «  Dieu  vous 
la  rende.  Monsieur.  » 

Longtemps  aussi  il  fut  d'usage  à  Anvers, 

(1)  Uezobry  et  Bachelet,  Dict. 
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que  la  rosière  ouvrît  le  marché  ou  foire 
annuelle.  Toutes  les  autorités  administra- 
tives et  les  magistrats  venaient  lui  rendre 
les  honneurs  et  recevoir  d'elle  chacun  un 
bouquet  de  sept  roses  (1). 

ROSIERS.  -  Rosier  Pompon.  —  A  été 
dit  0!:  appelé  Pompon,  parce  que  ses  fleurs 
entraient  fréquemment  autrefois  dans  la 
toilette  des  dames  qui  les  utilisaient  en 
guise  de  pompons. 

Rosier  rouillé.  — D'après  une  ancienne 
légende,  la  vierge  Marie,  pendant  la  fuite 
en  Egypte,  aurait  étendu  les  langes  de 
l'enfant  Jésus  sur  cet  arbrisseau,  et  c'est  à 
cette  circonstance  qu'il  doit  l'odeur  de 
pomme  de  reinette  qui  le  caractérise  (2'i. 
Mais  malheureusement  pour  notre  rosier, 
la  rose  de  Jéricho  (v.  ce  mot)  aurait  joui 
du  même  privilège. 

(1)  AuG.  Theunen^  Guidé  à  L'usage  des  amateurs 
(le  Roses,  p.  12. 

(2)  JORET,    p.  283_,   SCHLEIUEN,   p.  97. 


Rosier  unique.  —  Cent  feuilles  blanc. 
L'histoire  de  sa  découverte  mérite  d'être 
rapportée.  M.  Grimwood,  grand  amateur 
de  roses,  découvrit  par  hasard  ce  rosier 
vers  l'année  1777.  Dans  une  des  excursions 
qu'il  avait  l'habitude  de  faire  chaque  été, 
il  aperçut  ce  joli  plant  en  passant  devant 
le  jardin  de  M.  Richemond,  boulanger  près 
de  Needham,  dans  la  province  de  SufFolk. 
Il  y  avait  été  placé  par  un  charpentier  qui 
l'avait  trouvé  près  d'une  haie,  voisine  de 
la  propriété  d'un  marchand  hollandais  dont 
il  réparait  l'habitation.  M.  Grimwood  qui 
en  avait  demandé  une  petite  branche, 
obtint  le  plant  tout  entier  de  M.  Riche- 
mont.  De  retour  chez  lui  et  pour  remercier 
ce  dernier  d'un  présent  aussi  précieux,  il 
lui  envoya  une  belle  tasse  d'argent  sur 
laquelle  il  avait  fait  graver  la  figure  de 
cette  rose  (1). 


(1)  Uedodté,  liv.  10  c. 
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Fumure  des  Arbres  fruitiers.  —  La 
méthode  la  plus  répandue  pour  la  fumure 
des  a»'bustes  profondément  enracinés,  dit 
le  Réveil  de  la  Brie  consiste  à  pratiquer 
une  cuvette  au  pied  de  l'arbre  et  à  placer 
les  engrais,  fumier  d'étable,  composts  ou 
autres,  dont  on  a  fait  choix.  La  pluie,  à 
défaut  d'arrosages,  presque  toujours  trop 
dispendieux,  sera  chargée  de  faire  péné- 
trer les  matières  fertilisantes  dans  le 
6ol.  Mais  on  vient  de  voir  que  ce  mode 
de  répartition  de  l'engrais  pourra  faire 
défaut  si,  d'une  part,  la  couche  de 
terre  qui  sépare  le  fond  de  la  cuvette  du 
collet  des  racines  a  une  épaisseur  un  peu 
considérable,  de  l'autre,  s'il  ne  survient  pas 
de  pluie  à  bref  délai.  Dans  ces  deux  cas, 
les  engrais  se  trouveront,  dans  l'espace  de 
quinze  jours  à  un  mois,  définitivement 
fixés  dans  la  couche  de  terre  supérieure 
aux  racines  qui,  par  suite,  ne  pourront  les 
utiliser  que  très  imparfaitement. 

Il  est  aiser  d'obvier  à  ces  inconvénients. 


en  adoptant  pour  la  fumure  des  arbres 
fruitiers  et  des  arbustes,  le  procédé  très 
simple  que  M.  Oberlin  a  appliqué  aux  plâ- 
trages des  vignes  et  que  les  arboriculteurs 
et  vignerons  des  bords  du  Rhin  ont  expéri- 
menté avec  grands  succès,  depuis  quelques 
années  dans  leurs  vergers  et  vignobles 
pour  les  engrais  concentrés. 

Ce  procédé  consiste  essentiellement  en 
ceci  :  à  une  distance  du  pied  de  l'arbre  ou 
arbuste  qui  variera  avec  les  dimensions  et 
l'âge  de  celui-ci,  on  pratique  dans  le  sol  un 
certain  nombre  de  trous  verticaux  de  5  à  10 
centimètres  de  diamètre,  en  nombre  varia- 
ble suivant  la  taille  du  sujet.  Deux  à  quatre 
trous  symétriquement  placés  suffisent  pour 
un  pommier  de  trois  ou  quatre  ans  et  pour 
des  ceps  de  vigne  bien  développés.  La  pro- 
fondeur de  ces  trous  sera  réglée  par  celle 
du  collet  de  la  racine;  elle  variera  de  20  à 
.50  et  même  60  centimètres.  On  remarquera 
qu'on  ne  risque  pas,  par  ce  procédé,  de 
blesser  les  racines  et  notamment  les   radi- 
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celles,  ce  qu'il  est  presque  impossible  d'évi- 
ter lorsqu'on  remue  le  sol,  à  la  bêche  ou  à 
la  houe,  à  une  profondeur  suffisante  pour 
atteindre  la  couche  dans  laquelle  il  faut 
porter  l'engrais. 

Les  trous  peuvent  être  remplacés  par 
des  rigoles  étroites  un  peu  profondes. 

Dans  chacun  de  ces  trous,  ou  de  ces  rigo- 
les, ou  mettra  les  quantités  d'engrais  dont 
nous  allons  parler,  et  on  laissera  les  trous 
ouverts  de  manière  que  la  pluie  et  la  neige 
soient  en  contact  avec  les  matières  ferti- 
lisantes qu'elles  amènent  ainsi  dans  le  sol 
au  milieu  duquel  plongent  les  racines.  De 
cette  façon,  c'est  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  ces  dernières  qu'aura  lieu  la  fixa- 
tion des  principes  nutritifs  et  non  dans  la 
couche  superficielle  où  ils  resteraient  sou- 
vent inactifs. 

Ce  mode  de  fumure  peut  être  appliqué  de 
novembre  à  février  ou  mars.  Le  but  qu'on 
se  propose  étant  de  faire  pénétrer  le  plus 
complètement  possible  la  fumure  dans  le 
voisinage  immédiat  des  racines,  il  faut 
pour  l'atteindre  complètement  recourir  aux 
engrais  solubles,  tels  que  superphosphates 
de  chaux,  sels  de  potasse  ou  d'ammoniaque. 
Depuis  que  l'industrie  a  mis  à  la  disposi- 
tion des  agriculteurs  le  phosphate  de  po- 
tasse, nos  voisins  emploient  principale- 
ment pour  la  fumure  des  vergers,  des  ar- 
bustes et  des  vignes,  un  mélange  à  parties 
égales  de  phosphate  de  potasse  et  de 
nitrate  de  potasse  qui  par  100  kilogr.,  ren- 
ferme les  proportions  suivantes  des  trois 
principes  nutritifs  très  bien  adaptées, 
d'après  les  recherches  de  M.  Wagner,  aux 
exigences  de  la  culture  fruitière  : 

Acide  phosphorique 19  0/0 

Potasse 33 

Azote 7 

Cet  engrais  s'emploie  dans  les  vergers 
et  les  vignes  du  Rheingau  à  des  doses 
variant  suivant  l'âge  et  le  développement 
des  arbres,  de  250  grammes  à  2  kilogr. 
par  pied,  dissémihés  soit  dans  les  trous, 
soit  dans  les  rigoles  dont  j'ai  parlé  plus 
haut. 

Cet  engrais  convient  particulièrement 
pour  la  fumure  des  arbres  exotiques,  pal- 
mier, dattier,  etc.;  aux  colonies,  il  donne 
les  meilleurs  résultats  dans  la  culture  des 
caféiers  et  des  cacaotiers.   Il  faut,  suivant 


l'état  de  fertilité  plus  ou  moins  grand  du 
sol,  l'employer  à  la  dose  de  30  à  50 
grammes  par  mètre  carré,  soit  300  à  500 
kilogr.  à  l'hectare. 

On  peut  aussi,  en  l'absence  de  ces  engrais 
concentrés  purs,  recourir  au  superphos- 
phate riche  (à  46  0/0),  au  superphosphate 
double  (à  45-48  0/0),  et  au  nitrate  de  soude, 
M.  Wagner,  d'après  ses  expériences, 
recommande  dans  ce  cas  les  quantités  sui- 
vantes à  l'hectare  : 

550  kilogr.  superphosphate  riche  ou  200 
kilogr.  superphosphate  double  ; 

160  kilogr.  de  chlorure  de  potassium,  et 
200  kilogr.  de  nitrate  de  soude  —  au  prin- 
temps. 

Pour  de  jeunes  arbres,  comme  les  pom- 
miers, M.  Graudeau  pense  que  225  à  250 
grammes  du  mélange  de  phosphate  et  de 
nitrate  de  potasse  à  parties  égales,  répartis 
dans  quatre  ou  six  trous  distants  de  30  à  40 
centimètres  du  pied  de  l'arbre,  constitue- 
raient une  excellente  fumure. 

On  pourrait  aussi  leur  appliquer  le  mé- 
lange de  superphosphate,  de  chlorure  de 
potassium  et  de  nitrate  de  soude  indiqué 
plus  haut.  Si  l'on  recourait  à  ce  dernier 
engrais,  il  suffirait  pour  fixer  la  quantité 
du  mélange  à  donner  à  chaque  arbre,  en 
février  ou  en  mars,  de  diviser  le  poids  du 
mélange,  850  kilogr.  par  le  nombre  de 
pommiers  à  l'hectare  et  de  répartir  dans 
les  trous  ou  rigoles  pratiquées  dans  le  voi- 
sinage des  racines  de  chacun  d'eux,  la 
quantité  qu'indiquerait  ce  calcul. 

Tous  les  propriétaires  de  jardins  fruitiers 
qui  ont  jusqu'ici  appliqué  ces  engrais,  s'ac- 
cordent à  déclarer  que  les  arbres  poussent 
à  merveille  et  leur  donnent  des  fruits, 
pommes,  poires,  etc.,  plus  abondants,  plus 
savoureux,  plus  volumineux  et  d'une  matu- 
ration plus  hâtive  que  ceux  qu'ils  récol- 
taient auparavant,  c'est-à-dire  avec  des 
fumures  au  fumier  de  ferme  et  aux  com- 
posts. Il  est  donc  à  désirer  que  des  expé- 
riences faites  en  sols  divers  viennent  con- 
firmer les  excellents  résultats  constatés 
jusqu'ici  en  Allemagne,  dn  Suisse  et  en 
Belgi(iue,  où  l'emploi  des  nouveaux  engrais 
concentrés  s'est  propagé  dans  ces  dernières 
années. 
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Prochaine  exposition  d'horticulture 
à  Maëstricht  (Hollande).  —  La  société 
pour  l'amélioration  de  riiorticulture  et  de 
l'agriculture  du  Limbourg,  organise  pour 
le  21  courant  une  grande  exposition  extraor- 
dinaire et  internationale  des  produits  de 
riiorticulture  :  fleurs,  plantes,  fruits,  lé- 
gumes et  instruments  de  jardiuage.  Cette 
exhibition  qui  sera  la  20-'  de  cette  Société 
aura  lieu  à  Maëstricht,  salle  des  Augustins, 
sous  les  auspices  des  Etats  Provinciaux  et 
de  la  ville.  Elle  sera  visitée  par  Leurs 
Majestés  les  reines  des  Pays-Bas. 

Adresser  les  demandes  au  Président  de 
la  Commission  d'organisation  à  Maëstricht. 


Les  Engrais  pratiques  en  horticul- 
ture. —  Sous  ce  titre,  M.  Anatole  Cor- 
donnier, l'horticulteur-amateur  si  avanta- 
geusement conuu  à  Bailleul,  vient  de 
publier  une  charmante  brochure  d'environ 
80  pages  dans  laquelle  il  résume  avec 
beaucoup  de  talent,  toutes  les  expériences 
qu'il  a  faites  avec  les  engrais  et  les  mer- 
veilleux résultats  qu'il  a  obtenus  dans  ses 
cultures. 

Apres  de  nombreuses  recherches, M.  Cor- 
donnier a  eu  le  bonheur  de  trouver  des 
engrais  chimiques  qui  lui  donnent  en  effet 
pleine  satisfaction. 

Tout  le  moude  connaît  l'importauce  des 
forceries  de  Bailleul,  où  on  cultive  non 
seulement  les  arbres  fruitiers  mais  encore 
les  rosiers  et  les  chrysanthèmes  dont  les 
fleurs  atteignent  l'apogée  de  l'ampleur. 

Cet  ouvrage  d'une  très  grande  utilité 
pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la. culture 
des  végétaux  sous  verre,  comprend  les 
chapitres  suivants  :  Historique  des  engrais 
chimiques.  —  Avantages  et  inconvénients. 
—  Engrais  des  Grapperies  et  Papillon.  — 
Culture  fruitière  sous  verre  en  France  et  à 
l'étranger.  —  Conseils  pour  la  plantation 
et  la  conduite  des  vignes,  pêchers  sous 
verres,  la  culture  des  arbres  en  pots,  le 
chrysanthème  à   grande   fleur.   —  Emploi 


des  engrais  pratiques  pour  les  arbres 
fruitiers  et  la  culture  potagère. 

La  brochure  de  M.  Cordonnier  que  l'on 
peut  se  procurer  au  bureau  du  Journal  des 
Roses  moyennant  0  fr.  (50,  est  illustrée  de 
21  photogravures  et  dessins  et  de  deux 
grandes  planches  hors  texte. 

La  jaunisse   du    Pêcher.    —   M.   Ch. 

Joly  nous  signale  dans  une  petite  bro- 
chure, —  comme  il  a  l'habitude  d'en 
publier  souvent,  et  toujours  très  intéres- 
santes —  qu'une  nouvelle  maladie  :  la 
Peach  Yellows  ou  Jaunisse  du  Péc]iei\ 
connue  depuis  quelques  années,  continue 
à  étendre  ses  ravages  aux  Etats-Unis. 
Presque  tous  les  Etats  du  nord-est  de  ce 
pays  sont  envahis  par  le  fléau.  Il  suffit, 
paraît-il, de  très  peu  d'années  pour  détruire 
complètement  un  verger,  et  jusqu'à  pré- 
sent, aucun  remède  n'a  été  trouvé  contre 
cette  maladie. 

On  reconnaît  la  présence  du  mal  aux 
caractères  suivants  : 

«  Sur  l'arbre  malade  les  fruits  mûrissent 
avant  l'époque  ordinaire,  la  peau  est  cou- 
verte de  taches  nombreuses,  et  l'intérieur 
est  fortement  coloré  en  rouge  ;  le  goût  du 
fruit  est  insipide  et  amer.  La  maladie  se 
manifeste  quelquefois  seulement  sur  quel- 
ques parties  de  l'arbre,  puis  l'année  sui- 
vante l'arbre  et  souvent  le  verger  eu  entier 
sont  envahis.  » 

Des  lois  très  sévères  ont  été  promulguées 
aux  Etats-Unis  afin  de  forcer  les  proprié- 
taires dont  les  vergers  sont  contaminés  à 
détruire  leurs  arbres,  et  les  acheteurs  ou 
vendeurs  de  fruits  malades  sont  punis  d'une 
amende  de  50  à  500  francs. 

Notre  collègue  dit  avec  raison  que  des 
mesures  sérieuses  devraient  être  prises  en 
France  à  ce  sujet,  afin  d'interdire  l'intro- 
duction de  plants  ou  boutures  venant 
d'Amérique  qui  pourraient  compromettre 
la  culture  du  pêcher  dans  notre  pays. 

Pierre  COCHET. 


Le  Propr-iétaire-Gér^ant,  S.   COCHET. 
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Roses  thé  MARIA  CRISTINA,reine 
d'Espagne  et  GRAND -DUC  PIERRE 
DE  RUSSIE.  -  M.  Perny,  Thabile  semeur 
de  roses  à  Nice,  nous  a  adressé  ces  jours- 
ci  un  envoi  de  roses  de  semis  parmi  les- 
quelles nous  avons  remarqué  quelques 
variétés  assez  méritantes.  Dans  cet 
envoi  se  trouvaient  aussi  de  magnifiques 
Heurs  des  roses  inédites  :  Maria  CrisUna, 
reine  (T Espagne  et  Grand-Duc  Pierre  de 
Russie.  Les  fleurs  reçues  n'ont  fait  que 
nous  confirmer  sur  l'opinion  que  nous 
avons  déjà  émise  sur  ces  variétés  qui 
auront  très  certainement  un  grand  succès 
dès  qu'elles  seront  mises  au  commerce. 

Nous  sommes  en  possession  des  dessins 
de  ces  deux  nouveautés,  et  nous  les  publie- 
rons prochainement  dans  le  Journal  des 
Roses. 


Traité  sur  la  culture  des  Rosiers.  — 

La  maison  Soupert  et  Nottiug-,  du  Grand- 
l)uclié  du  Luxembourg,  a  publié  l'automne 
dernier  un  charmant  petit  Traite  sur  la 
culture  des  Rosiers.  Cette  petite  brochure 
de  16  pages  se  divise  eu  neuf  chapitres 
ainsi  classés  : 

Traité  sur  la  culture  des  rosiers. 

Plantation. 

Soins  à  donner  aux  rosiers. 

Hivernage. 

Printemps. 

Taille  des  rosiers. 

Les  maladies  du  rosier. 

Les  ennemis  principaux. 

Tome  XIX. 


Classification  des  rosiers. 

Dans  chacun  des  chapitres,  les  auteurs 
de  cet  ouvrage  passent  très  brièvement  en 
revue  tout  ce  qui  est  indispensable  de 
faire  pour  obtenir  les  meilleurs  résultats 
dans  les  roseraies. 

Leur  classification  est  ainsi  divisée  : 

I.  Rosa  alba.  —  Rosier  blanc. 

]I.  Rosa  centifoUa. —  Rosier  ceutfeuilles. 

III.  Rosa  Damascena.  —  Rosier  Damas. 

IV.  Rosa  gallica  versicolor.  —  Rosier 
Provins  panaché, 

Y.  Rosiers  grimpants  : 
Rosa  arvensis  hyhrido .  —  Rosier  Ayrs- 
hire. 

Rosa  muUifrora.  —  Rosier  multiflore. 
Scnipervirens.  —  Rosier  toujours  vert. 
Rosa  (dpina.  —  Rosier  Roursault. 
Rosa  banhsiic.  —  Rosier  Ranks. 
\T.  Rosa  lutea.  —  Rosier  capucine. 

VII.  Rosa  rugosa.  —  Rosier  rugueux. 

VIII.  Rosa  centifoUa  muscosa.  —  Rosier 
ccntfeuilles  moussu. 

IX.  Rosa  muscosa  hifera.  —  Rosier 
moussu  remontant. 

X.  Rosa  indica.  —  Rosier  Rengale. 

XI.  Rosa  polyantha.  —  Rosier  polyantha. 

XII.  Rosa  inriica  odorata.  —  Rosier  thé. 
XUI.    Rosa    thea    Iryhrida.    —    Rosier 

hybride  de  thé. 

XIV.  Rosa  Noisettiana.  —  Rosier  Noi- 
sette. 

XV.  Rosa  hijhrida  Noisettiana. —  Rosier 
hybride  de  Noisette. 

XVI.  Rosa  Buurl)0>tica.  —  Rosier  de 
rile-Bourbon. 
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XVII.  Rosa  hybrida  hifera.  —  Rosiers 
hybrides  remontauts. 

Chaque  titre  est  suivi  de  Tliistoire  abré- 
gée de  l'espèce  de  rosier  qu'il  désigne. 

Très  intéressant  petit  volume. 


Plantation    des    Rosiers.    —    M.    P. 

'J'illicr  nous  indique,  dans  le  Lyon  Horllcole^ 
la  façon  dont  il  procède  chaque  fois  qu'il 
fait  une  plantation  de  rosiers. 

«  Chaque  année,  ayant  à  planter  quel- 
ques rosiers,  soit  pour  massifs,  soit  pour 
en  remplacer,  j'ai  toujours  remarqué  que 
le  meilleur  moment  pour  leur  plantation, 
s'ils  n'ont  pas  trop  souffert  en  voyage,  est 
l'automne.  Il  faut  un  temps  propice  et  une 
terre  favorable.  Il  faut  un  terrain  meuble, 
afin  qu'il  se  place  bien  entre  chaque  racine; 
une  terre  trop  sèche  est  meilleure  qu'une 
terre  compacte,  car  on  peut  y  remédier  par 
des  arrosages.  Avant  la  plantation,  une 
visite  minutieuse  doit  être  faite  aux  racines; 
il  est  nécessaire  de  retrancher  toutes  celles 
qui  auraient  été  -maltraitées  par  l'arra- 
chage, l'emballage  et  le  voyage,  de  rafraî- 
chir l'extrémité  de  toutes  les  racines  Les 
trous  qui  doivent  recevoir  les  rosiers  doi- 
vent être  larges  et  profonds  afin  de  pouvoir 
installer  aisément  toutes  les  racines.  Les 
sujets  ne  doivent  pas  être  placés  trop  pro- 
fonds; bien  les  entourer  de  terre  meuble  et 
les  relever  à  leur  position  normale,  ainsi 
les  racines  ne  sont  pas  tassées. 

«  En  1892,  j'avais  à  planter  un  massif 
de  rosiers;  une  partie  fut  placée  à  leur 
réception,  c'est-à-dire  dans  le  courant  de 
novembre,  et  le  reste  au  mois  de  mars  sui- 
vant. Ceux  qui  furent  plantés  en  automne 
poussèrent  bien  avant  les  autres  et  avaient 
formé  de  jolies  radicelles;  quant  à  ceux  de 
mars,  malgré  tous  les  soins  dont  je  les  ai 
entourés  pour  l'arrachage  et  la  mise  à 
demeure,  ils  furent  toujours  en  retard  et 
leurs  bois  moins  forts. 

«  Je  taille  les  tiges,  comme  les  nains,  en 
les  plantant.  La  première  année,  j'entoure 
toutes  les  têtes  de  foin  menu  ou  de  mousse, 
car,  à  mon  avis,  leur  manque  de  racines 
doit  les  rendre  plus  frileux  et  les  tètes 
entourées  de  foin  craignent  moins  les  vents 
chauds  et  secs.   Quand  ils  commencent  à 


pousser,  il  faut  prendre  quelques  précau- 
tions pour  ne  pas  les  ébourgeonner  en  reti- 
rant leur  enveloppe. 

'(  Ce  genre  de  plantation  me  permet  de 
no  presque  jamais  perdre  de  rosiers.  Les 
mêmes  précautions  dont  on  entoure  les 
rosiers  à  hautes  tiges  sont  prises  pour  les 
rosiers  nains,  que  toutefois  on  n'enveloppe 
pas.  » 


Les  Conserves  de  Roses.  —  Nos 
lecteurs  se  rappellent  qu'en  avril  dernier, 
dans  cette  même  chronique,  nous  deman- 
dions s'il  existait  toujours  des  confiseurs 
de  roses.  Le  Petit  Journal,  de  son  côté,  fai- 
sait la  même  demande  à  ses  nombreux  lec- 
teurs, et,  dans  son  numéro  du  29  avril,  il 
fait  savoir  que  deux  spécialistes  lui  ont 
écrit  pour  s'offrir  aux  amateurs  de  confi- 
tures de  roses.  Mai>  il  ne  nous  donne  pas 
leur  adresse,  pas  plus  que  la  recette  qui  lui 
était  adressée  de  La  Roche-sur-Yon,  pour 
ce  genre  de  marmelade,  et  ce,  parce  qu'une 
dame  ne  les  aime  pas. 

Voici  la  lettre  reçue  par  M.  Jean-sans- 
Terre,  elle  mérite  d'être  reproduite  eu 
entier  : 

«  Passy,  22  avril  1895. 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

«  Vous  demandez  un  confiseur  de  roses... 
Hélas!  qui  vous  répondra  qu'il  en  existe 
prouvera  tout  simplement  être  un  igno- 
rant!... Permettez  donc  à  une  personne 
de  famille  levantine  de  vous  renseigner. 

«  Ce  qu'on  appelle  les  confitures  de  roses 
sont  :  des  pâtes  et  des  marmelades  où  les 
roses  à  l'état  d'eau  ou  d'essence  entrent 
comme  parfums,  et  nullement  comme 
ingrédients  constitutifs. 

«  Àvez-vous  jamais,  en  cueillant  des 
roses,  mâchonné  entre  vos  dents  quelques 
pétales  d'une  fleur  effeuillée  sous  vos 
doigts?...  le  goût,  malgré  sa  fraîcheur, 
en  est  acre  et  horrible  —  et  qui  pis  est,  le 
parfum  n'existe  plus  !  —  Si  la  fleur  est 
fanée,  le  goût  en  question  est  plus  mau- 
vais encore  ;  la  cuisson  l'accentue  ;  —  et 
passées  au  feu,  les  pauvres  roses,  à  quel- 
que espèce  qu'elles  appartiennent,  donnent 
un  résidu  noirâtre,  sans  parfum,  de  goût 
nauséabond  et  d'aspect. .  .  rcpuynant I 
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«  Ces  jolies  pâtes  transparentes,  roses 
ou  blanches,  au  nom  oriental,  qu'on  trouve 
même  à  Paris,  se  confectionnent  avec.., 
de  la  fleur  d'amidon,  préparée  ad  hoc  ; 
cuite  selon  une  certaine  façon,  sucrée, 
colorée,  puis  embaumée  délicatement  par 
de  Vessence  de  premier  choix. 

«  La  marmelade  de  roses  se  fait  avec  la 
pulpe  de  certains  fruits,  melons  et  pasto- 
(|ues,  —  puis  on  y  ajoute  non  de  Vessence 
mais  de  Veau  de  rose.  Les  roses  dites  de 
Smyrne  fournissent  la  meilleure. 

«  En  France,  on  peut  en  distiller  soi- 
même;  cette  eau  est  des  plus  salutaires  pour 
les  3'eux  et  pour  laver  les  jeunes  visages. 

«  Quant  au  résidu  des  feuilles  (1)  mêmes 
de  nos  fleurs  de  rosiers,  —  on  eu  fait  en 
Orient,  par  compression  ou  [»ar  moidage 
—  sous  le  nom  de  pâle  du  sérail  —  des 
perles  noires  —  des  plaques  cerclées  d'or, 
des  chapelets  odorants,  que  les  odalisques 
appellent  :  des  bijoux. 

«  Bijoux  fort  laids,  qui  fondent  à  la  cha- 
leur humide  de  la  peau,  mais  qui  sont  à  la 
mode  en  Turquie,  à  Tunis,  en  Algérie,  et 
que  vous  trouverez  à  Paris  daus  les  maga- 
sins d'objets  orientaux  du  boulevard  des 
Italiens,  de  la  rue  de  Rivoli  et  du  Palais- 
Royal,  avec  accompagnement  de  fumée  de 
pastilles  du  sérail. 

«  Vous  voilà,  —  monsieur,  renseigné  pour 
\q  présent^  —  car  je  sais  que  jadis,  dans  les 
dîners  de  grande  cérémonie  de  nos  ancê- 
tres, on  faisait  une  sorte  de  galimafrée  de 
fleurs  de  rose. . .  Mais  si  l'on  eu  juge  par 
certains  plats  d'alors,  notamment  la 
fameuse  sauce  Robert .,  ce  devait  être  un 
abominable  régal?.  . .  Mais  on  ne  doit  dis- 
cuter ni  des  goûts  ni  des  couleurs. 

<(  Charmée  si  mon  expérience...  orientale 
a  pu  vous  être  agréable  en  vous  fournis- 
sant quelques  documents  précis,  je  sou- 
haite, monsieur,  qu'il  vous  en  arrive  d'au- 
tres, car  tant  de  choses  se  transforment  de 
nos  jours,  même  dans  la  rose,  qu'on  pour- 
rait bien  avoir  trouvé  un  procédé  pour  la 
conserver  belle  et  l)onne,  aux  yeux  comme 
à  l'estomac  ! 

M  Croyez  à  mes  meilleurs  vœux. 

«  Makquise  d'A.  . .  » 

Si  Madame  la  marquise  d'A.  avait  assisté 

(l)  Lisez  pélalps  (N.D.  L.  n.). 


à  certain  banquet  fait  jadis  à  Brie-Comte- 
Robert,  il  est  fort  probable  qu'elle  ne 
dédaignerait  pas  tant  les  sauces  faites  non 
seulement  avec  des  roses,  mais  encoi'e 
avec  les  graines  du  rosier. 

Pour  ce  qui  est  de  la  confiture  ou  plutôt 
de  la  marmelade  de  rose,  nous  l'engageons 
vivement  à  s'adresser  à  M.  Antheaume, 
pharmacien  à  Provins,  et  de  lui  demander 
pour  2  francs  une  boite  de  conserve  de 
roses,  et  nous  sommes  convaincu  que  Ma- 
dame la  marquise  reviendra  de  son  erreur. 


Culture  des  Roses  sous  verre,  en 
Amérique.  —  Dans  le  voyage  qu'il  a  fait 
en  Amérique,  lors  de  l'exposition  de  Chi- 
cago, M.  Wittmach  nous  rapporte  dans  le 
Gartenflora,  qu'il  a  visité  tous  les  princi- 
paux établissements  de  roses  des  Etats- 
Unis.  Il  a  été  émerveillé  des  immenses  cul- 
tures de  ce  grand  pays,  où  les  rosiers  se 
multiplient  et  se  chauffent  par  grandes 
quantités. 

A  Baltimore,  chez  M.  John  Cook,  Tob- 
tenteur  de  Souvenir  de  Woolon,  M.  Witt- 
mach, a  trouvé  tout  un  carré  de  serres  bien 
groupées,  ne  servant  absolument  que  pour 
le  forçage  du  rosier. 

Outre  la  rose  précitée  qui  comprend 
plusieurs  serres,  M.  Cook  cultive  en  grande 
quantité  les  variétés  Maréchal  Niel,  Xavier 
Olibo,  Mistress  Robert  Garrell,  Maman 
Cochet  qu'il  recommande  beaucoup,  et 
Kaiserin  Aur/usta.  Des  45  nouveautés  qui 
ont  été  mises  à  l'étude  pour  la  fleur  coupée 
en  plein  air,  une  seule  a  été  reconnue 
assez  bonne,  c'est  Siegfried,  genre  de 
Gloire  de  Dijon,  obtenue  par  le  recteur 
Drogemiiller.  La  variété  Carmen  Sglva 
tant  reclierchée  en  Allemagne  et  en  Autri- 
che, ne  donne  pas  beaucoup  de  satisfac- 
tion en  Amérique,  on  trouve  que  ses 
pétales  sont  trop  courts. 

Dans  la  même  localité,  M.  J.  Morris  cul- 
tive surtout  La  France,  Perle  des  Jardins, 
Madame  Ferdinand  Jaini)i  (appelé  en 
Amérique  American  Belle),  et  American 
Beauty. 

La  maison  C.  Strauss  et  C°,  de  Was- 
hington, no  possède  pas  moins  de  45 
I  serres  à  rosiers  dont  la  moitié  ne  renferme 
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qu'une  seule  variété  :  Mislre-ss  Robert  Gar- 
rell.  Les  autres  rosiers  sout  :  Madame 
Ferdinand  Jamln,  Catherine  Mermet, 
Perle  des  Jardins,  Souvenir  de  Wooton, 
La  France^  Madame  Chcdamie  Guinois- 
seau,  Pierre  Gaillol,  Papa  Gontier,  Meteor 
et  American  Belle. 


A  propos  du  Souvenir  de  T^oo ton,  variété 
passable,  nous  devons  dire  qu'elle  tire  son 
nom  de  Wooton,  villa  de  M.  George-W. 
Cliield,  président  de  la  Société  des  Jardi- 
niers de  Pensylvanie. 


Pierre  COCHET. 


<&i^ 


RIGINE      DE      LA      ^OSE      ^ARECHAL 


L^IEL 


Dans  notre  numéro  d'avril  dernier, 
répondant  à  la  demande  formulée  par 
\ Intermédiaire  des  chercheurs ^  nous  don- 
nions l'origine  qui  nous  paraît  .exacte,  de 
la  rose  thé  Maréchal  Niel,  eu  attribuant 
son  obtention  à  M.  Pradel  jeune,  de  Mon- 
tauban. 

Lorsque  le  1"  mars  1877,  le  Journal  des 
Roses  a  donné  le  dessin  de  cette  merveil- 
leuse fleur,  nous  avions  nécessairement 
pris  nos  renseignements  à  bonne  source, 
comme  nous  avons  l'habitude  de  le  faire  eu 
pareille  circonstance,  afin  d'éviter  des 
erreurs  sur  la  provenance  des  variétés  que 
nous  publions.  Eu  outre,  nous  nous  étions 
basé  sur  le  dire  des  catalogues  des  maisons 
rosicoles  en  renom  et  sur  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  tous,  donnent  le  Maréchal 
Niel  comme  ayant  été  trouvé  par  M.  Pra- 
del jeune,  et  vendu  en  1864. 

Aucune  objection  ne  nous  a  été  faite  à 
ce  moment. 

Depuis,  d'autres  ouvrages  sur  les  roses 
ont  paru,  ainsi  qu'une  foule  de  plébiscites 
anglais,  allemands,  etc.,  et  ont  confirmé 
notre  dire  à  ce  sujet. 

Il  est  vrai  qu'en  1882,  une  polémique 
s'est  engagée  pour  la  même  circonstance. 
Bien  que  notre  publication  ait  déjà  men- 
tionné i  une  partie  des  observations  qui 
ont  été  faites  à  cette  époque,  nous  croyons 
utile  de  reproduire  les  faits  afin  de  pouvoir 
conclure  quand  tous  les  anciens  et  nou- 
veaux dires  auront  été  examinés. 

La  Revue  horticole,  dans  sa  chronique 
du  16  mars  1882,  publiait  la  lettre  suivante 
de  M.  L.  Castel,  horticulteur  à  Montaubau': 

«  La  rose  Maréchal  Niel  fut  greffée  pour 
la  première  fois  en  1857,  par  M.  Rupin, 
directeur  de  l'enregistrement  à  Montaubau, 


et  grand  amateur  de  roses.  Ces  greffes 
provenaient  d'un  vieux  pied  tout  couché  et 
rabougri  qui  se  trouvait  dans  le  jardin  de 
M.  Château,  et  dont  on  ignorait  la  prove- 
nance. 

«  En  1858,  une  exposition  d'horticulture 
eut  lieu  à  Montauban,  mon  père  en  avait 
plusieurs  fleurs  coupées  dans  son  lot. 
M.  Eugène  Verdier,  qui  était  membre 
du  jury,  remarqua  cette  rose  ;  il  crut 
d'abord  que  c'était  une  Chromatella,  puis, 
trois  ans  après,  sur  la  recommandation  de 
M.  Louesse,  il  la  demanda  à  mon  père.  Il 
en  rQçut  un  rameau  qu'il  fit  grefter  chez 
M.  Ledéchaux,  à  Villecresnes,  la  mit  à  plu- 
sieurs expositions,  et  la  livra  au  commerce 
à  l'automne  1864. 

«  C'est  en  l'honneur  d'une  visite  du 
Maréchal  Niel  au  jardin  des  plantes  de 
Montauban,  qu'on  a  donné  sou  nom  à  cette 
rose,  jusque-là  innommée.  C'est  à  tort 
qu'où  en  attribue  l'obtention  à  M.  Pradel 
jeune,  car  à  cette  époque  il  n'eu  possédait 
pas  un  seul  pied  chez  lui. 

«  On  peut  dire  que  la  rose  Maréchal 
Niel  n'a  pas  d'obtenteur  connu,  mais  un 
propagateur  qui  est  mou  père. 

«  Grâce  à  l'impulsion  qu'a  donné  M.  Ver- 
dier à  la  vente  de  cette  rose,  tout  le  moude 
peut  aujourd'hui  la  posséder  dans  son 
jardin. 

«  Veuillez,  etc. 

«  Louis  CASTEL.  » 

Dans  son  numéro  du  P''  mai  de  la  même 
année,  la  Revue  horticole  enregistrait  une 
lettre  de  protestation  ainsi  conçue  : 

a  Dans  votre  Clironique  horticole  du  16 
mars  dernier,  vous  avez  publié,  sur  l'ori- 
gine de  la  rose  Maréchal  Niel,  une  lettre 
de    M.    Louis    Castel    qui    renferme    des 
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êrfètiM  qu'il  me  parait  équitable  de  signaler 
à  vos  lecteurs. 

'<  Ce  n'est  pas  en  1857,  maiïi  en  1862, 
que  M.  îlupiD,  alors  directeur  de  l'enre- 
gistrement à  Montauban  et  grand  amateur 
de  roses,  remarqua  la  rose  en  question  dans 
le  jardin  de  M.  Château,  sur  un  pied  planté 
depuis  peu,  et  non  «  sur  un  vieux  pied 
rabougri,  »  ainsi  que  ïe  dit  M.  LouisCastel, 
beaucoup  trop  jeune  d'ailleurs  pour  avoir 
été  témoin  des  faits  dont  il  parle. 

«  M.  Rupin  sollicita  la  permission  qui,  du 
reste,  lui  fut  gracieusement  accordée,  de 
prendre  des  greffons  de  ce  rosier,  et  en 
demanda  en  même  temps  le  nom  et  la  pro- 
venance. On  lui  dit  de  s'adresser  à  M.  Pra- 
del  jeune,  qui  avait  planté  et  fourni  les 
rosiers.  Interrogé  par  M.  Rupin,  M.  Pradel 
répondit  que  ce  rosier  provenait  d'un 
semis  fait  par  lui  et  dont  il  avait  grefl'é 
plusieurs  pieds;  que  l'année  précédente  il 
avait  planté  un  de  ces  pieds  dans  le  jardin 
de  M.  Château  à  la  place  d'un  rosier  Chro- 
matella  qui  lui  manquait.  M.  Rupin  l'en- 
gagea alors  à  porter  sa  rose  à  l'exposition 
qui  s'ouvrait  en  ce  moment  au  jardin  d'hor- 
ticulture, ce  qui  fut  fait.  Ce  jour-là,  3  mai 
1862,  le  jury,  présidé  par  M.  Hélye,  chef 
de  cultures  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris  et  délégué  de  la  Société  centrale 
d'horticulture,  décerna  une  médaille  à 
M.  Pradel  jeune,  pour  sa  présentation. 

«  La  rose  exposée  reçut  le  nom  de 
Maréchal  Niel,  en  souvenir  du  maréchal 
qui,  au  mois  de  juin  précédent,  avait  bien 
voulu  présider  l'inauguration  du  jardin 
d'horticulture  et  d'acclimatation  de  Tarn- 
et-Garonne,  et  y  avait  planté  un  Séquoia 
gigantea  en  commémoration   de   sa  vi.site. 

«  La  rose  Maréchal  Niel  fut  mise  au 
commerce,  en  1863,  par  M.  Pradel  jeune, 
et  M.  Verdier  qui  la  remarqua  et  en  com- 
prit la  valeur,  écrivit  l'année  suivante  à 
M.  Castel  père  de  lui  envoyer  tous  les 
exemplaires  de  cette  rose  qu'il  pourrait 
se  procurer  à  Montauban.  C'est  M.  Cas- 
tel  père  lui-même,  qui  m'a  raconté  ce 
dernier  fait  en  1864.  Ou  se  rend  compte 
ainsi  de  l'assertion  de  M.  L,  Castel  qu'en 
1864  M.  Pradel  n'avait  pas  un  seul  pied  de 
cette  rose^  puisque  M.  Castel  père  lui  avait 
âchetéj  soit  directement,  soit  par  inter- 
médiaires; tout  ce  qu'il  avait  de  disponible. 


«  Je  suis  complètement  désintéressé 
dans  la  question,  ne  connaissant  pas 
M  Pradel  jeune.  Mais,  dans  l'intérêt  de  la 
justice  et  de  la  vérité,  j'ai  cru  devoir 
entrer  dans  tous  les  détails  qui  précèdent 
et  qui  m'ont  été  donnés  par  M.  Rupin  lui- 
même,  lors  de  l'exposition  horticole  de 
1802  à  Montauban. 

«  Ainsi,'  la  rose  Maréchal  Niel  a  un 
obtenteur  bien  connu  à  Montauban  :  c'est 
M.  Pradel  jeune,  qui  l'a  mise  au  commerce 
en  1863.  Le  fait  est  d'ailleurs  consigné,  je 
crois,  dans  le  Journal  des  Roses  du  l*"'' 
mars  1877. 

«  D'-  UiASSE  PEU  JADE, 
«  Membre   de  la  Société   centrale  (l'iiorticultiirp 
(le  France  et  de  la  Société  d'horticulture  et 
d'acriiiiiafation  de  Tarn-et-Garonne.  ■■ 

Tout  n'était  pas  encore  terminé,  M.  Eu- 
gène Verdier,  qui  certainement  a  été  non 
pas  l'obtenteur,  ce  que  sa  loyauté  lui 
refuse  du  reste  de  revendiquer,  mais  bien 
certainement  le  rosiériste  qui  a  le  plus 
contribué  à  propager  le  Maréchal  Niel, 
M.  Eugène  Verdier,  disons-nous,  a  écrit 
la  lettre  suivante  dans  la  Revue  horticole, 
numéro  du  16  juillet  1882  : 

«  La  magnifique  rose  connue  sous  co 
nom  ayant  donné  lieu  depuis  quelques 
mois,  tant  à  Londres  qu'à  Paris  à  bon 
nombre  de  commentaires,  et  une  lettre 
insérée  dans  la  chronique  du  1"  mai  der- 
nier de  la  Revue  horticole  contenant  les 
erreurs  les  plus  flagrantes  au  sujet  de  son 
origine,  je  viens  à  mon  tour  réclamer  de 
votre  obligeance  la  permission  de  vous 
faire  connaître  ce  que  je  sais,  afin  qu'on 
soit  dorénavant  fixé  sur  son  histoire. 

«  Je  revendique  tout  d'abord  l'honneur 
d'avoir  fait  connaître  et  d'avoir  répandu 
la  rose  Maréchal  Niel  dans  le  commerce 
horticole  en  1864,  il  y  a  par  conséquent 
dix-huit  ans,  et  avant  que  personne  n'en 
ait  même  parlé. 

«  Maintenant,  comment  et  par  qui  cette 
rose  a-t-elle  été  obtenue?  C'est  un  fait  tel- 
lement obscur  que  jusqu'à  ce  jour  il  n'a  pu 
être  éclairci,  et  que  personne  ne  sait  et  ue 
peut  rieu  dire  de  certain. 

u  En  effet,  c'est  en  1858  que,  pour  la 
première  fois,  je  vis  cette  rose  dans  une 
exposition  à  Montauban,  où  elle  figurait 
sans  \vm\  uomme  la  plupart  de   celles  qui 
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l'accompagnaient.  Je  la  pris  pour  Cliroma- 
lella.  Lorsque  mon  ami  Hélye  la  remarqua 
on  1802,  c'était,  sans  aucun  conteste,  au 
inoins  la  troisième  fuis  qu'elle  figurait 
dans  les  expositions  de  cette. ville,  puisque 
M.  Louesse,  qui  fut  aussi  le  délégué  de  la 
Société  de  Paris  à  l'exposition  faite  à  Mon- 
tauban  en  18Cil,  l'v  avait  admirée;  ces 
dates  sont  exactes,  et  les  comptes  rendus 
publiés  à  ces  époques  par  la  Société  cen- 
trale en  doivent  donner  une  preuve  évi- 
dente. 

('Je  fis  part  à  M.  Louesse  de  mes  soupçons 
qu'il  ne  partageait  pas,  et  afin  de  pouvoir 
m'en  assurer,  j'écrivis  immédiatement  à 
mon  ami  M.  Castel,  qui  l'avait  exposée, 
afin  d'eu  obtenir  quelques  yeux  qu'il  m'en- 
voya immédiatement,  et  que  j'écussonuai 
à  œil  dormant  sur  quatre  sujets  demi- 
tiges. 

«  En  18G2,  ces  quatre  rosiers  fleurirent 
parfaitement,  sans  être  d'une  grande  végé- 
tation. Je  les  gardai  jusqu'en  1863,  date  à 
laquelle  je  les  montrai  à  M.  Lévêque  père, 
qui  ne  reconnut  pas  cette  variété,  et,  afin 
de  les  mieux  voir,  je  profitai  de  ce  que  je 
faisais  grefi'er  des  rosiers  chez  M.  Ledé- 
chaux,  à  Villecresnes,  pour  lui  en  faire 
écussouner  une  trentaine  de  sujets  lis 
fleurirent  superl)ement  en  18(51.  J'en  expo- 
sai plusieurs  dans  les  expositions  de  Paris, 
et  elle  fut  figurée  dans  VHoyHicnUeur 
français.  A  l'automne  de  cette  même 
année,  je  la  livrai  gratuitement  au  com- 
merce. 

«  Cette  rose  fit  sensation,  et  mes  con- 
frères cherchèrent  comme  moi,  à  s'en  pro- 
c'irer  pour  l'automne  1865.  Or,  comme 
dans  cette  contrée  on  écussonne  les  rosiers 
à  œil  poussant  pour  les  vendre  la  même 
année,  chacun  de  ceux  auxquels  il  eu  avait 
été  commandé  cherchèrent  partout  à  se 
procurer  des  écussons.  Il  en  résulta  qu'ils 
prirent  à  tort  et  à  travers,  et  que,  sur 
quatre  à  cinq  cents  peut-être  de  ces 
rosiers  qui  furent  envoyés  à  Paris  (j'en 
reçus  deux  cents),  il  y  eut  environ  un  quart 
d-3  la  variété  Isahella  Graii^  ce  qui  fit  dire 
un  moment  qu'il  y  avait  plusieurs  s(-rtes 
de  Maréchal  Niel. 

«  Pour  le  surplus  de  l'histoire  de  cette 
rose,  on  peut  se  reporter  à  ce  (lu'a  écrit 
M.   L.   Castel    fils,    et   à  ce  que  j'ai   écrit 


moi-même  dans  le  numéro  de  juillet  du 
journal  de  la  Société  nationale  et  centrale 
dliorliculture  de  France. 

«  Je  conclus  donc  en  déclarant  que, 
selon  moi,  et  d'après  tout  ce  que  j'ai  vu  et 
entendu,  la  rose  Maré<hal  Niel  est  un 
enfant  trouvé. 

«  EuG.  YERDIELl  fils  aiué.  » 

Notre  confrère  de  la  Revue  horticole 
ayant  déclaré  la  discussion  comme  défini- 
tivement close,  les  choses  eu  sont  restées 
là.  Ou  n'a  pas  tiré  de  conclusion. 

De  nouvelles  protestations  s'étant  éle- 
vées sur  ce  sujet,  lors  de  notre  réponse  à 
V Intermédiaire  des  Chercheurs,  nous  avons 
été  de  nouveau  aux  renseignements  afin  de 
pouvoir  tirer  cette  affaire  au  clair. 

Dans  la  polémique  de  1882,  que  nos  lec- 
teurs viennent  de  suivre,  M.  Pradel  n'a 
pas  donné  son  opinion,  il  nous  semble  que 
c'était  pourtant  nécessaire,  attendu  qu'il 
est  le  principal  intéressé.  Aussi,  nous 
sommes-nous  adressé  à  lui,  et,  par  une 
leitre  datée  du  26  avril  dernier,  r.otre  col- 
lègue de  Montauban  nous  déclare  que 
notre  dire  en  1877,  au  sujet  de  la  rose  en 
question,  est  authentique,  et  il  revendique 
en  termes  même  un  peu  énergiques  l'obten- 
tion du  rosier  Maréchal  Niel.  11  ajoute  que 
ce  n'est  pas  au  maréchal,  mais  à  la  maré- 
chale qu'il  avait  eu  l'intention  de  la  dédier. 
Voici  qui  est  catégorique. 

Un  mois  plus  tard,  le  21  mai,  un  de  nos 
abonnés,  admirateur  passionné  de  la  reine 
des  fleurs,  ayant  en  sa  possession  des  docu- 
ments certains,  nous  a  adressé  l'article  sui- 
vant, qui  n'est  autre  chose  que  l'histoire  de 
la  rose  Maréchal  Niel: 

M  HJonhiiilinn,  21    Miii  1S95. 
«  Monsieur  S.  Cochet, 

Grisy-Suisnes. 

«  Puisqu'il  vous  estâgréable  de  connaître 
l'histoire  de  la  rose  Maréchal  Niel,  je 
viens  vous  en  adresser  les  détails  les  plus 
exacts,  que  personne  ne  pourra  démentir. 

«  C'est  en  1858  que  M.  Géraud  Pradel 
jeune  sema  une  certaine  quantité  de 
graines  recueillies  dans  ses  collections, 
entr'autres  des  graines  de  la  Cliromatella. 

«  Il  eut  la  satisfaction  de  voir  naître  "ime 
plante  qui  fixa  son  attention.  Il  lui  consa- 
cra ses  soins. 
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«  L'année  suivante,  nue  rose  jaune  appa- 
rut, elle  fut  greffée  par  lui,  sur  églantier, 
elle  devint  magnifique.  Au  lieu  de  faire 
pour  ce  gain  superbe,  une  réclame  qui 
aurait  dû  lui  rapporter  de  beaux  bénéfices, 
M.  Pradel  en  devint  jaloux.  Il  la  cacha 
mystérieusement. 

«  En  1800,  une  dame  de  ses  clientes  ayant 
perdu  un  très  beau  rosier  Chromalella  ([ui 
ornait  un  des  murs  de  sou  jardin,  vint  lui 
faire  part  de  son  chagriu,  qui  était  grand. 
«  Jamais,  lui  dit-elle,  vous  ue  pourrez  me 
la  remplacer.  »  «  Si,  madame,  lui  répondit 
M.  Pradel,  je  vous  la  remplacerai  par  une 
autre  plus  belle,  vous  en  serez  ravie,  car 
ma  rose  jaune  est  une  véritable  merveille.» 
Il  la  lui  donna. 

«  Le  rosier  fut  bien  soigné,  il  végéta 
merveilleusement. 

«  Quelque  temps  après,  M.  R.  . .,  grand 
amateur  de  fleurs,  venant  rendre  visite  à 
la  dame,  vit  cette  rose.  Il  fut  frappé  de  sa 
beauté,  demanda  une  fleur  qui  fut  accor- 
dée ;  sur  la  tige,  il  cueillit  une  grefl"e  qu'il 
s'empressa  de  poser  chez  lui,  sur  uu  églan- 
tier. Elle  réussit  parfaitement. 

«  Lorsqu'ileut  obtenu  une  première  fleur, 
il  s'empressa  de  la  montrer  à  M.  B. .  . ,  son 
ami,  aussi  grand  amateur.  Une  discussion 
s'engagea  enlr'eux  au  sujet  de  sa  variété. 
Qui  était-elle?  une  inconnue.  L'un  d'eux 
disait  une  Chr<jinaleUa,  plusieurs  furent 
appelés  à  la  juger,  nul  ne  la  reconnut,  elle 
fut  trouvée  très  belle,  tous  l'envièrent, 
quelques-uns  eurent  des  grefles  et  la  mul- 
tiplièrent, eutr'autres,  M.  l'abbé  B...  qui 
en  donna  la  monographie  dans  un  journal 
de  notre  localité, 

((  Donc,  à  ce  moment,  quelques  personnes 
possédaient  cette  rose,  M.  Pradel,  lui,  ne 
s'en  doutait  pas.  Ce  n'est  qu'après  la  lec- 
ture de  la  note  de  M.  l'abbé  B.  .  qu'il  fut 
instruit  de  la  multiplication  de  sa  rose.  11 
s'en  émut  profondément  et  songea  dès  lors 
à  lui  donner  un  nom  qui  la  mette  favora- 
blement en  évidence. 

«  A  cette  époque,  1802,  M.  Pradel  avait 
un  fils  qui  sortait  officier  de  l'Ecole.  Il 
pensa  que  s'il  offrait  sa  rose  à  Madame  la 
maréchale  Niel,  il  pourrait  attirer  pour 
son  fils  la  bienveillance  du  maréchal,  et 
dans  cette  idée,  il  partit  pour  Toulouse, 
avec  un  rosier  fleuri  en    vase,  et   une  ma- 


gnifique botte  de  ses  merveilleuses"  roses. 
Il  arriva  à  l'hôtel  du  maréchal.  A  son 
grand  regret,  les  hôtes  étaient  absents 
depuis  quelques  jours.  Il  fut  re<'U  cepen- 
dant dans  le  cabinet  du  maréchal  par  une 
personne  qui  lui  donna  l'assurance  (^ue  sa 
rose  serait  agréée  par  Madame  la  maré- 
chale, et  il  laissa  et  son  bouquet  et  son 
rosier.  Il  n'en  reçut  jamais  de  nouvelles, 
et  il  eu  eut  quelque  dépit. 

«  L'année  d'après,  1803,  avait  lieu  à  Mon- 
tauban,  l'inauguration  du  Jardin  d'accli- 
matation sous  la  présidence  d'honneur  du 
maréchal,  Kn  se  promenant  au  milieu  des 
fleurs,  il  remarqua  la  rose  et  dit:  a  Tiens, 
voilà  Ma  Rose,  on  me  l'a  ofterte  tout  der- 
nièrement. »  A  partir  de  ce  moment,  elle 
fut  consacrée,  M.  Pradel  eut  beau  pro- 
tester et  réclamer  pour  sa  rose  le  vrai 
nom  qu'il  lui  avait  donné,  elle  est  restée 
et  restera  sans  doute,  le  Maréchal  Niel, 
universellement  connue. 

«  Bon  nombre  de  rosiéristes  de  Belgique, 
de  Hollande,  d'Angleterre,  de  France 
s'adressèrent  à  M.  Pradel  pour  avoir  la 
fleur  merveilleuse.  Il  put  satisfaire  à  ces 
nombreuses  demandes,  mais  sans  eu  tirer 
grand  profit.  Aujourd'hui  encore,  M.  Pros- 
per  Pradel  jeûne  son  fils,  reçoit  quelques 
demandes. 

«  Voilà,  Monsieur,  l'histoire  vraie  de  la 
rose  Maréchal  Niel. 

«  Je  sais,  qu'à  l'époque  citée  1800,  un 
rosiériste  de  Paris,  dont  je  connais  le  nom, 
de  passage  à  Montaubau,  demanda  à  un  de 
ses  amis,  horticulteur  de  notre  localité, 
quelques  centaines  de  pieds  greffés  sur 
tige  ;  il  avait  été  saisi  en  voyant  cette 
fleur,  il  la  désira  ;  les  pieds  demandés  lui 
furent  soigneusement  envoyés.  Il  a  pu  en 
tirer  grand  profit,  tant  mieux  pour  lui  ; 
mais  il  n'appartient  à  personne  autre  qu'à 
M.  Pradel  de  revendiquer  la  mise  au  com- 
merce de  cette  rose,  qui  n'a  été  ni  cédée, 
ni  vendue. 

«  Les  fils  de  M.  Géraud  Pradel  jeune, 
existent  encore  à  Moutauban.  Ils  sont 
l)rêts  à  répondre  à  toute  contradiction  sur 
les  faits  rigoureusement  exacts  que  je 
vous  communique. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance 
de  mes  sentiments  distingués, 

«  G.  T.  » 
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Conclusion.  —  Si  les  protestations  de 
M.  Pradel  n'out  pu  obtenir  gain  de  cause 
en  1863  pour  le  véritable  nom  de  sa  rose, 
elles  n'auraient  guère  plus  de  succès  au- 
jourd'hui. Elle  est  et  restera  toujours  le 
Maréchal  Niel. 

Mais  quand  à  en  être  l'obtenteur,  uous 
croyons  qu'il  serait  téméraire  de  dire  le 
contraire,  M.  Pradel  a  eu  certainement  le 
tort  de  donner  des  sujets  de  son  semis 
avant  sa  mise  au  commerce  ou  tout  au 
moins  avant  de  l'avoir  fait  connaître  au 
public  horticole,  il  en  a  été  bien  certaine- 
ment pécuniairement  puni. 

Quant  au  rosiériste  qui,  certes,  a  le  plus 
contribué  à  répandre  cette    variété,    c'est 


assurément  M.  Eugène  Verdier  qui  eu  a 
fait  greffer  par  M.  Ledéchaux,  sou  cultiva- 
teur de  rosiers,  et  qui  ne  l'a  pas  vendu, 
mais  plutôt  donné,  car  à  cette  époque  toute 
personne  qui  lui  prenait  sa  série  de  nou- 
veautés avait  un  Maréchal  Niel  par  dessus 
le  marché. 

A.  notre  avis,  il  y  a  lieu  de  mettre  sur 
les  catalogues  : 

Rose  thé  :  Maréchal  Niel  (Obtenteur, 
Pradel  jeune;  propagateur,  Eugène  Ver- 
dier). 

Ce  doit  être  aussi,  croyons-nous,  l'avis 
de  la  majorité  des  rosiéristes. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


MOSE    Madame    de    la    Pastie 


La  rose  Madame  de  la  Basile^  représen- 
tée par  la  gravure  ci -contre,  appartient, 
d'après  son  obtenteur,  M.  Liabaud,  rosié- 
riste à  Lyon-Croix-Rousse,  à  la  série  des 
hybrides  remontants.  Mais,  étant  donné 
ses  caractères  qui  se  rapprochent  beaucoup 
de  ceux  de  La  France,  on  est  en  droit  de 
la  considérer  comme  un  hybride  de  thé. 
M.  Liabaud  n'admettant  pas  cette  dernière 
section,  qui  n'est  pas  une  espèce,  nous 
l'avons  annoncée  l'année  dernière  dans 
notre  numéro  d'octobre  comme  étant  sim- 
plement un  hybride  remontant. 

Il  y  aune  douzaine  d'années,  M.  Liabaud 
semait  beaucoup  de  graines  de  la  rose 
Général  Jacqueminot,  on  sait  les  heureux 
résultats  qu'il  en  a  obtenu.  Parmi  les  nom- 
breux semis  qui  levèrent,  l'un  d'eux  se 
distinguait  des  autres  par  son  coloris  rose 
saumoné,  ses  rameaux  érigés,  mais  il  n'é- 
tait pas  remontant.  Ayant  alors  semé   les 


graines  produites  par  ce  rosier  de  valoiu' 
médiocre  —  du  moins  pour  la  mise  au 
commerce  —  M.  Liabaud  eut  la  chance  de 
trouver  une  variété  très  double,  se  rap- 
prochant de  Za  F^-awce,  mais  en  différant 
cependant  par  ses  nuances  plus  accentuées 
et  sa  forme  moins  globuleuse. 

Dédiée  à  Madame  de  la  Basile,  la  rose 
qui  nous  occupe  a  été  vendue  le  l*""  no- 
vembre 1894.  En  voici  la  description  : 

Arbuste  très  vigoureux,  franchement 
remontant,  rameaux  forts  un  peu  diver- 
gents, beau  feuillage  vert  métallique, 
fleur  très  grande,  pleine,  forme  bombée, 
s'ouvrant  bien,  coloris  rose  tendre  sau- 
moné blanc  sur  le  rebord  des  pétales,  le 
revers  de  ces  dernières  lie  de  vin. 

C'est  certainement  une  bonne  plante  de 
collection  à  laquelle  ou  ne  peut    reprocher 
que  le  défaut  de  faiblesse  du  pédoncule. 
PIERRE,  du  Plouv. 


^ 


^ 


@UR      LA      IgULTURE      EN      JgERRE 
DE    LA    Rose    Maréchal    Niel^^ 


Nous  avons  reçu  de  M.  S.  Couanon,  jar- 
dinier-chef de  M.  de  Salvert  Bellenaves.la 
lettre  suivante  qui  intéressera  certainement 

■  (1)  Lyon-Horticole,  du'  L'ï  l'iïai  TSO.Ï/ 


ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'occupent   de  la 
culture  des  Roses  en  serre  : 

«  Je  lisais,  il  y  a  quelques  jours,  un  arti- 
cle du    Pelif  Journal  traitant  de   la   rose 


;iG  honcet.LyoL 


Rose   Hybride  Maclanie  de  la  BasUé  Chromolith.DeTollenaere  bruveu-,-? 


JOURNAL    DES    ËOSËS 


80 


Mûrèchal  Niel  une  des  plus  belles  Variétés 
décoraut  uos  jal-dins,  mais  un  peu  délicate 
à  supporter  les  hivers  rigoureux,  tandis 
ija'en  serre  elle  pourrait  réellement  donner 
des  fleurs  à  couper,  et  ceci  sans  gêner  les 
antres  plantes;. 

«  C'est  ainsi  que  dans  une  serre  adossée 
mesurant  14  mètres  de  long  sur  5  de  large, 
appartenant  à  M.  le  Marquis  de  Salvert 
Ëelleuaves,  et  dont  j'ai  la  direction  comme 
jardlhler-chef,  se  trouve  un  rosier  M«ré- 
c/m^  Me?  greffé  sur  églantier,  mis  en  pleine 
terre  il  j  a  7  ans,  qui  couvre  une  superflcie 
de  30  mètres  carrés  et  est  littéralement,  en 
ce  moment,  couvert  de  roses.  Voilà  près  d'un 
mois  qu'il  a  commencé  à  fleurir  et  actuelle- 
ment il  y  a  bien  au  moins  500  fleurs  épa- 
nouies ou  prêtes  à  épanouir. 

«  Je  crois  qu'il  y  aurait  lieu  de  conseil- 
ler l'essai  de  cette  culture  aux  horticulteurs 
ou  jardiniers  de  maisons  bourgeoises  ayant 
des  serres  assez  grandes  ou  des  jardins 
d'hiver,  dont  la  charpente  se  prête  facile- 
ment au  palissage  des  branches  mères  et 
sans  gêner,  comme  je  le  disais  plus  haut, 
les  plantes  qui  se  trouvent  dessous. 

«  Bien  mieux  au  mois  de  février-mars, 
quand  les  coups  de  soleil  sont  à  craindre, 
la  lumière  se  trouve  tamisée  par  le  feuil- 
lage des  rosiers,  ce  qui  n'empêche  pas  les 
rayons  du  soleil  de  produire  leur  chaleur 
sur  le  vitrage,  condition  essentielle  au 
moment  où  il  faut  donner,  quand  il  fait 
beau,  beaucoup  d'air  et  de  lumière.  L'om- 
brage se  trouve  donc  préférable  à  celui 
des  claies. 

«  Voici  la  manière  dont  j'ai  procédé 
pour  amener  ce  rosier  aux  dimensions  qu'il 
a  aujourd'hui. 

«  La  première  et  la  seconde  année  il  a 
poussé  librement  cinq  branches  que  j'ai 
pincées  à  chaque  extrémité  pour  faire 
développer  les  yeux  qu'elles  portaient. 

'.<  L'année  suivante,  c'est-à-dire  la  troi- 
sième année,  une  grande  partie  des  yeux 
s'est  développée  et  ils  ont  fait  des  pousses 
dont  quelques-unes  avaient  des  roses. 

«  Alors,  après  la  floraison,  vers  le  mois 
do  juin,  j'iii  taillé  toutes  ces  pousses  à 
deux  yeux  de  chaque  branche  mère  et  aus- 
sitôt après  ces  deux  yeux  se  sont  dévelop- 
pés et  ont  fait  des  pousses  que  j'ai  pincées 


àenvit^on  G '"80,  celles  bien  entendu  qui 
dépassaient  cette  longueur,  afin  d'éviter 
l'enchevêtrement,  et  jo  laissais  se  dévelo[»- 
pcr  l'extrémité  des  branches  mères  libre- 
ment, tout  en  leur  faisant  suivre  les  fils  de 
fer  déposés  pour  les  recevoir. 

«  Au  mois  d'octobre,  j'ai  pincé  l'extré- 
mité des  branches  mères  à  0"' 20  et  au  mois 
dd  janvier  il  s'dst  déveldppé  partout  des 
rameaux  ayant  u.ie  ou  plusieurs  roses  qui 
se  sont  toujours  épanouies  vers  le  15  mars 
ma  serre  étant  une  serre  froide. 

«  Tous  les  ans  la  taille  a  été  la  même, 
après  la  floraison,  fin  mai-juin,  pour  per- 
mettre aux  pousses  qui  se  développeit 
ensuite  de  bien  s'aoûter  pour  la  floraison 
du  mois  de  mars. 

«  Aujourd'hui  je  suis  obligé  de  le  main- 
tenir n'ayant  plus  de  place,  la  seirc  étant 
trop  petite,  et  il  devient  plus  vigoui-eux  et 
plus  florifère  que  jamais. 

«  Le  mode  de  palissage  que  j'ai  employé 
est  tout  simple.  Il  m'a  suffi  de  tendre  des 
fils  de  fer  dans  la  charpente  de  la  serre  et 
à  l'aide  de  petits  crochets  en  fil  de  fer  qui 
soutiennent  les  branches  à  0  "30  du  vitrage. 
Pendant  l'été,  fin  août,  jo  donne  un  léger 
sulfatage  de  cuivre  pour  empêcher  une 
espèce  de  mildiou  qui  attaque  parfois  les 
vieilles  feuilles.  Le  rosier  n'a  jamais  eu  ni 
kermès  ni  pucerons. 

«  Quant  à  la  serre  elle  ne  se  dépanneaute 
pas. 

«  L'idée  me  vient  de  vous  montrer  des 
boutures  faites  au  mois  de  juin  l'an  passé 
du  même  rosier  dont  je  viens  de  parler. 
Sur  dix  boutures  que  j'avais  mises  dans 
une  terrine  à  l'ombre  et  à  l'étoufl'éc  sous 
une  cloche.  A  l'hiver,  après  les  avoir  rem- 
potées et  mises  dans  des  petits  pots  de 
O'uOTde  diamètre  sous  châssis  froid,  il  s'en 
trouve  sept  qui  ont  chacune  un  bouton  de 
rose.  Si  ce  moyen  pouvait  réussir  tous  les 
ans  il  me  semble  qu'on  pourrait  avoir  des 
petits  rosiers  ne  tenant  guère  de  place  dans 
des  châssis  et  qui  pourraient  très  bien  se 
forcer  une  fois  le  bouton  marqué.  Voilà  qui 
aurait  bien  sou  petit  mérite.  Maintenant 
cela  tient  peut-être  à  ce  que  le  rosier  se 
trouve  d'être  florifère  ;  en  tout  cas,  je 
recommencerai  cette  année  l'essai  tout  eu 
o.onservant  en  pots  les  boutures  dont  von? 
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avez  un    exemple.   Je    vous   tiendrai    plus 
tard  au  courant  de  mon  expérience. 

S.  COUANON.  » 

Nous  remercions  M.  S.  Couauou  de  son 
intéressante  communication  qui  pourra 
servir  d'instruction  à  ceux  qui  voudraient 
cultiver  de  la  môme  manière  la  rose  en 
question.  A  la  vérité,  on  voit  quelquefois 
la  rose  Maréchal  Niel  cultivée  en  serre, 
mais  il  est  rare  de  rencontrer  d'aussi  beaux 
exemplaires    que    celui   cultivé    par  notre 


collègue.  La  rose  Niphetos  donne  égale- 
ment de  beaux  résultats  conduite  de  la 
même  façon,  et  M.  Et.  Schmitt  en  a  une 
pleine  serre  qui  fleurissent  tout  l'hiver. 

Quant  aux  boutures  terminées  par  une 
grosse  fleur,  le  fait  est  intéressant;  cela 
tient  probablement  à  l'état  du  bois  bouturé. 
Nous  conseillons  à  notre  collaborateur  de 
continuer  ses  essais  de  bouturage,  en  em- 
ployant du  bois  de  différentes  sortes. 

[Noie  de  la  RédacHon.) 


.ARECHAL 


lEL     A 


.LEURS 


Planches 


C'est  une  nouveauté  de  l'étaldissement 
de  M.  Frantz  Deigen  jeune,  à  Kotzritz,  en 
Thuringe. 

Qui  ne  se  souvient  encore  de  l'enthou- 
siasme général  soulev(''  il  y  a  quelques 
années  lorsqu'on  annonça  l'apparition  de 
cette  rose  belle  entre  toutes,  la  merveil- 
leuse Maréchal  Niel  que  tous  les  connais- 
seurs de  roses  regardent  encore  comme  la 
reine  de  tontes  les  roses  jaunes.  Le  monde 
entier  a  été  frappé  par  la  beauté  et  la 
splendeur  et  le  désir  le  plus  passionné  de 
tous  a  toujours  été  de  trouver  une  rose 
blanche  de  la  variété  Maréchal  Niel,  aussi 
combien  les  rosophiles  se  réjouiront  lors- 
qu'ils apprendront  la  bonne  nouvelle 
qu'après  30  ans  de  travail  patient  on 
approche  enfin  de  la  réalisation  de  ce  rêve. 

Cette  rose  sera,  j'en  suis  certain, 
acceptée  et  placée  dans  les  jardins  comme 
l'a  été  sa  mère  la  Maréclial  Niel  dans  le 
monde  entier. 

Cette  noble  rose  Niel  Blanche  est  de 
couleur  l)lanche,  mais  d'un  blanc  d'une 
merveilleuse  douceur,  lors  de  l'éclosion  de 
la  fleur  c'est  un  blanc  légèrement  tinté  de 
jaune,  puis  plus  tard  lorsque  la  rose  est 
dans  son  complet  épanouissement  une  cou- 
leur crème  pâle;  par  ses  boutons  d'une 
forme  si  élancée  elle  se  rapproche  de 
Niphefos. 


Par  la  pureté  de  sa  couleur,  par  la  per- 
fection de  sa  forme,  elle  triomphera  entre 
toutes  et  se  placera  dès  l'abord  au  premier 
rang  dans  le  jardin  de  tous  les  rosopliiles. 

Quelques  mots  de  plus  sur  cette  nouvelle 
rose;  elle  possède  toutes  les  qualités  de  la 
Maréchal  Niel  foncée,  croissance,  vigueur, 
parfum  délicieux,  port  droit,  feuillage 
touff'u  et  arbuste  pouvant  être  cultivé  en 
rosier  nain,  haute  tige  ou  grimpant. 

Tous  ceux  qui  s'intéresseront  à  la  décou- 
verte de  cette  nouvelle  variété,  pourront 
la  contempler  cette  année  dans  mes 
grandes  et  belles  cultures  de  roses.  Dès  la 
fin  du  mois  d'août,  j'espère  pouvoir  mon- 
trer une  centaine  de  rosiers  couverts  de 
cette  nouvelle  rose  blanche  et  je  ne  doute 
nullement  de  son  succès. 

•J'ai  donné  à  cette  nouveauté  le  nom  de  : 

Maréchal  Niel  hlanclie  de  Deigen  (Frantz 
Deigen). 

Cette  rose  n'est  pas  à  vendre  maintenant, 
je  la  mettrai  plus  tard  au  commerce  et  alors 
j'en  pu])lierai  le  dessin. 

Frantz  DEIGEN, 
Rosiérisle. 
Knlzrilz-Tlinringe,  mai  1895. 

M.  r)pis:en  ne  nous  fait  pas  roiiiiiulre  comnifiit  il  a 
ùMenii  ft'Ue  variété.  K.st-ce  un  semis  on  hii'ii  lui  acfi- 
denl  qu'il  a  simplement  fixé? 

[Note  lie  lu  Hédaction.) 
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g^OSIER 


Q- 


ULTIFLORE      NAIN      REMONTANT 


(1) 


Ce  nom  est  celui  (.Vnno  noiivolle  race  de 
rosiei'  fort  intéressante  par  sa  petite  taille 
et  la  rapidité  de  sa  végétation.  Elle  appar- 
tient au  groupe  des  polf/nntha,  c'est-à-dire 
des  rosiers  àtleurs  en  corjrabes  ou  autre- 
ment dit  muUifiores.  Ces  rosiers  présen- 
tent sur  ceux-ci  l'avantage  d'être  remon- 
tants et  par  suite  de  fleurir  sans  interrup- 
tion pendant  toute  la  belle  saison.  Cet 
avantage,  ils  le  doivent  à  un  croisement 
naturel  dans  les  jardins  lyonnais,  entre  les 
premiers  pieds  introduits  du  Japon  et  des 
rosiers  hybrides,  ce  qui  a  motivé  le  quali- 
ficatif de  remontant  qu'on  leur  a  appliqué. 
Par  sélections  successives  et  méthodiques, 
on  est  ensuite  arrivé  à  «  créer  une  lose 
nouvelle  qui,  comme  les  [dautes  annuelles, 
germe,  fleurit  et  graine  en  moins  d'un  an.» 
Quand  au  mot  nain^  il  est  justifié  par  leur 
taille  qui  n'atteint  qu'environ  7^0  centimè- 
tres chez  les  plantes  adultes. 


C'est  cette  intéressante  et  nouvelle  race 
de  rosier  que  représente  fidèlement  la 
figure  ci-dessus  et  que  met  cette  année  au 
commerce  la  maison  Vilmorin. 

Les  fleurs  en  sont  simples,  semi-doubles 

(I)  le  Jardin. 


OH  doul)les,  en  proportions  à  peu  près 
égales,  et  présentent  presque  tous  les  colo- 
ris des  roses  cultivées.  La  floraison  s'effec- 
tue, comme  il  est  dit  plus  haut,  dès  la  pre- 
mière année  et  même  quelques  mois  après 
le  semis,  mais  elle  devient  naturellement 
bien  plus  abondante  et  mieux  caractérisée 
à  la  deuxième  année,  et  c'est  alors  qu'on 
pourra  effectuer  le  choix  des  pieds  les  plus 
parfaits  en  tant  que  duplicature  ou  coloris 
et  qu'ils  produiront  aussi  tout  l'effet  déco- 
ratif qu'on  peut  en  attendre. 

La  germination  très  rapide  des  graines, 
s'effectuant  en  une  quinzaine  environ,  et  la 
rapidité  de  végétation  de  la  race  permet- 
tent aux  jeunes  plantes  de  montrer  leurs 
premières  fleurs  trois  ou  quatre  mois  après 
le  semis,  réduisant  ainsi  un  rosier  à  l'état 
de  simple  plante  annuelle  et  c'est  à  ce  fait 
qu'ils  doivent  une  bonne  part  de  l'intérêt 
qu'ils  présentent.  Mais,  comme  pour  ces 
dernières  plantes,  il  faut  que  le  semis  en 
soit  fait  en  potée  et  que  les  plants  ne 
subissent  aucun  repiquage,  car  cette  opé- 
ration retarde  naturellement  un  peu  leur 
développement.  Toutefois,  et  à  cause  de  la 
gracilité  que  les  plantes  non  repiquées 
conservent,  nous  croyons  bien  préférable 
de  repiquer  les  plants  séparément  dans  des 
godets,  de  les  pincer  même  pour  les  faire 
ramifier,  de  les  tenir  sous  châssis  et,  si 
possible,  sur  une  petite  couche,  pour  hâter 
leur  développement,  et  de  les  endurcir 
enfin  à  l'approche  de  la  mise  en  pleine 
terre,  qui  doit  avoir  lieu  en  mai. 

Le  semis  doit  se  faire  le  plus  tôt  possible, 
dès  février,  en  pots  ou  en  terrines  et  sur 
une  petite  couche  ou  en  serre,  mais  alors 
très  près  du  verre,  pour  éviter  l'étiole- 
raent. 

A  en  juger  par  le  faible  degré  de  rusti- 
cité des  autres  rosiers  multiflores,  ces  nou- 
veaux rosiers  ne  doivent  pas  pouvoir  sup- 
porter sans  souffrir  les  fortes  gelées  que 
nous  subissons  parfois  dans  le  Nord,  et  la 
courte  durée  de  leur  végétation  ne  laissant 
pas  le  bois  s'aoâter  suffisamment  doit  en- 
core accentuer  leur  sensibilité.  Nous 
croyons  donc  qu'il  sera  prudent,  sinon   in^- 
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dispeusable,  de  les  protéger  en  hiver  à 
Taide  d'uue  boiine  couclift  de  litière  ou  de 
l'eu i lies  sèches. 

Pour  la  miiltiplieatiou  des  pieds  qui  pa- 
raîtront les  plus   méritants  et  digne  d'être 


propagés,  on  pourra  avoir  recours  aU  mar- 
cottage, au  bouturage  ou  au  greffage  en 
écusson,  comme  on  le  fait  du  reste  pour 
les  autres  l'osiei's  horticoles. 

S.  MuttËT. 


Actionnaire  Sistorique  et  Artistique  de  la  Mose 


m' 


(suite) 


ROSIERS   (Suife). 

Rosier  de  la  coun.  —  Les  Parlements 
avaient  chacun  un  faiseur  de  roses  appelé 
rosier  de  la  cour,  chez  qui  les  ducs  et  pairs, 
évêques  et  autres  grands  personnages, 
étaient  tenus  d'acheter  les  roses  et  autres 
fleurs  qu'ils  offraient  le  jour  de  la  baillée 
des  roses  (v.  ce  mot). 

Rosier  des  guerres.  —  Recueil  de 
maximes,  morales,  politiques  et  militaires, 
composé  sous  les  yeux  de  Louix  XI  pour 
l'éducation  de  son  fils.  Ce  rosier  des 
guerres  "appelé  également  Rosier  hislorial, 
contenait  uu  résumé  des  grandes  chroniques 
de  Saint-Denis,  mais  n'avait  aucnn  rapport 
avec  notre  fleur. 

Rosiers   extraordinaires,  —  v.  hildes- 

HEIM.   —   ROOSTEREN.  —   SAINT- GAUDEGRAND. 
—  TAUNTON. 

ROSSEL  D'OR.  —  La  description  de 
cette  belle  pièce  fîgui-e  dans  un  Inventaire 
manuscrit  des  joyaux  de  Charles  VI  dressé 
à  la  fin  de  1405,  appartenant  à  la  bibliothè- 
(jue  Nationale.  Elle  fut  offerte  à  ce  l'oi  par 
Isabeau  de  Bavière  pour  le  jour  de  l'an  de 
1404.  En  1413  elle  fut  enlevée  au  trésor 
royal  par  Louis  de  Bavière,  frère  de  la 
reine  Isabeau  et  emportée  en  Allemagne. 
Légué  d'abord  à  l'église  d'Ingolstadt,  le 
rossel  d'or  fut  cédé  eu  1509  à  l'église  d'Al- 
to.^tiug. 

Son  étage  inférieur  tout  en  argent  doré 
représente  un  portique  à  jour  porté  par 
quatre  colonnes,  soutenant  une  plate-forme 
à  laquelle  aboutissent  deux  escaliers  laté- 
raux. Sous  le  portique  un  jeune  écuyer 
tient  par  la  bride  un  cheval  richement  har- 
naché. Sur  la  plate-forme  se  dresse  l'étage 
supéiieur  tout  en  or,  et  qui  consiste  eu  une 
estrade  surmontée  d'un  berceau  fait  de 
i'bsiers  couverts    de  fleurs   à  cinq  pétales: 


Ce  berceau  abrite  la  Vierge  assise  entre 
Saint-.Tean-Baptiste  et  Saint-Jean  l'Èvart- 
géliste  avec  le  petit  Jésus  sur  les  genoux. 
Au  pied  de  l'estrade  ou  voit  le  roi  Charles 
VI  à  genoux  armé  de  toute  pièce,  il  porte 
une  couronne  de  roses  et  la  selle  de  son 
coursier  est  elle-même  parsemée  de 
roses  (1). 

ROSSIGNOL.  —  V.  ORIGINE  I. 

ROUEN.  —  A  Rouen,  la  baillée  des 
roses  consistait  dans  un  ehapeau  de 
fleurs  (2).  (v.  chapeau). 

ROZOY-EN-BRIE.  —  Petite  ville  de 
Seine-et-Marne.  Porte  trois  roses  dans  ses 
armes,  avec  cette  devise  :  Rosa  inler  ffore.^. 

SAADI.  —  Poète  persan  qui  vivait  au 
xiii"  siècle.  —  Sa  vie  militaire  ne  fut  pas 
heureuse,  il  fut  fait  prisonnier  eu  Syrie,  et 
employé  aux  travaux  de  fortification  de 
Tripoli.  C'est  en  présentant  une  rose  à  un 
marchand  d'Alep,  que  Saadi  l'engagea  à 
briser  ses  chaînes:  «  Fais  du  bien,  dit-il,  à 
ton  serviteur  pendant  que  tu  en  as  le  pou- 
voir, car  la  saison  de  la  puissance  est  sou- 
vent aussi  passagère  que  la  durée  de  cette 
belle  fleur.  »  Emerveillé  de  sa  science,  ce 
marchand  le  racheta  pour  dix  écus,  et  lui 
en  donna  cent  autres  pour  épouser  sa 
fille  (;>),.  —  li'anecdote  suivante  se  trouve 
dans  uu  des  ouvrages  du  même  poète  : 
«  Uu  jour,  dit-il,  je  vis  un  rosier  environné 
d'une  touffe  de  gazon.  Quoi,  m'écriai-je, 
cette  vile  plante  est-elle  faite  pour  se  trou- 
ver dans  la  compagnie  des  roses?  Et  je 
voulus  arracher  le  gazon,  lorsqu'il  me  dit 
humblement:   «Epargne-moi,  je  ne  suis  pas 

(1)  Labarthe,    Hist.  des  arfs  i/idiisfriels  au  nioijen 
âge,  t.  II,  p.  53.  —  Hav.\rd,  Dict .  \.  m,  p.  1141. 

(2)  Lalanne,  Die.  historique  de  In  France,  p.  167. 
i[V'  M"'"  i)F,  1  \  'l'oi'ii,  IjuI'iii'I''  des  fleurs,  p.  5. 
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la  rose,  mais  à  mon  parfum  on  reconnaît 
que  j'ai  vécu  avec  des  roses.  »  D'où  le  poète 
conclut  qu'il  y  a  tout  à  f!;agner  avec  la 
bonne  compagnie. 

SACRIFICE.  —  S'agissait-il  de  célébrer 
la  fête  de  quelques  divinité  du  paganisme  ! 
Les  sacrificateurs  se  couronnaient  de  fleurs 
et  de  feuillage  (1).  les  animaux  qu'on  desti- 
nait à  être  immolés  étaient  ornés  de  bande- 
delettes,  de  guirlandes  de  fleurs,  leurs 
COI  nés  étaient  dorées  (2).  — Le  cardinal 
de  Polignac,  dans  son  poème  VAiiii- 
Lucrèce,  parlant  d'un  sacrifice  au  temple 
d'Epicure,  rapporte  :  qu'une  folie  jeunesse 
faisait  par  des  danses  et  des  ris  moqueurs 
éclater  des  transports  d'une  joie  criminelle 
en  semant  des  myrtes  et  des  roses  sous  les 
pas  de  son  chef  ;  des  nymphes  portaient 
dans  des  corbeilles  les  présents  de  Bacchu  ;, 
et  les'  fleurs  consacrées  à  la  déesse  de 
Cythère. 

SADI-CARNOT.  —  Le  général  Carnot 
qui  avait  fait  partie  des  Rosati  d'Arras, 
devenu  l'un  des  directeurs  de  la  Première 
République,  songea  à  créer  une  Société  de 
Rosati  à  Paris.  Cette  idée  reçut  même  un 
commencement  d'exécution  et  fut  la  cause 
principale  du  prénom  qu'il  donna  à  son  fils. 
«  L'usage  n'était  plus  alors  de  prendre  les 
prénoms  dans  le  catalogue  de  l'Eglise,  mais 
dans  l'histoire  des  anciennes  Républiques. 
Les  enfants  étaient  alors  des  Lycurgue, 
des  Bruttus,  des  Gracchus.  Carnot  n'aimait 
pas  ces  dénominations,  il  choisit  pour  se  n 
fils  le  nom  d'un  sage  de  l'Orient  qui  n'a 
laissé  que  de  belles  poésies  et  des  préceptes 
de  morale,  il  l'appela  Sadi  (v.  ce  mot)  (3).» 
Le  souvenir  des  Rosati  et  du  jardin  des 
roses  au  bord  de  la  Scarpe  (v.  rosati)  ne  fut 
certainement  pas  étranger  à  son  choix,  et 
la  rose  pourrait  bien  être  la  cause  involon- 
taire du  prénom  de  notre  malheureux  pré- 
sident de  la  République,  lâchement  assassiné 
le  24  juin  1894. 

Sa  movt  f ut  un  deuil  général  où  les  roses 
prirent  une  large  part.A  Lyon,  elles  ornent 
le  corbillard  provisoire,  une  prolonge  d'ar- 
tillerie, qui  conduit  sa  dépouille  mortelle  à 
la  gare.  A  Paris,    elles   composent  la  plus 


(1)  Pline,  liv.  xvi,  cliap.  -l. 

(2)  TiTE  uvE,  31-.j4. 

(3)  Hii'POLYTE  Caknot,  Mèmoii 


grande  partie  des  couronnes  tassées  sur 
des  chars  ou  portées  sur  des  brancards, 
envoyées  de  tous  les  points  du  globe  pour 
le  jour  de  ses  funérailles. 

Il  nous  est  naturellement  impossible 
d'énumérer  toutes  ces  couronnes  pour  les- 
quelles on  a  dépensé,  dit-on,  plus  de  trois 
millions,  nous  nous  contenterons  d'en  citer 
quelques-unes  : 

Le  prince  et  la  princesse  de  Galles  : 
couronne  de  roses  avec  ces  mots  :  «  En 
témoignage  des  vives  sympathies  et  de  la 
haute  estime  du  prince  et  de  la  princesse 
de  Galles.  » 

L'empereur  Guillaume:  roses  et  orchi- 
dées, parée  d'un  ruban  blanc,  frappé  en 
or  du  chifl're  impérial. 

La  reine  régente  des  Pays-Bas  :  cou- 
ronne de  roses  et  orchidées  avec  cette 
inscription  :  «  Emma,  reine  régente  des 
Pays-Bas.  » 

Ministère  des  aft'aires  étrangères  :  roses 
et  pensées. 

Légation  de  Bolivie  :  roses  et  ruban 
vert,  jaune,  rouge. 

Les  Alsîaciens  de  Strasbourg  :  superbe 
couronne  de  palmes,  lilas,  roses  et  pensées 
en  perles.   . 

La  légation  de  Guatemala  :  superbe 
couronne  de  lilas  et  do  roses  avec  palmes 
et  nœuds. 

L'ambassade  de  Russie  :  roses  et  orchi- 
dées. 

La  légation  du  Brésil  :  lilas  et  roses. 

SAINT  AMBROISE.  —  Ce  père  de 
l'Eglise  nous  représente  la  rose  créée  d'abord 
sans  épines  au  Paradis  terrestre  «  et  alors 
la  plus  belle  des  fleurs  s'épanouissait  au 
printemps  sans  menacer  la  main  qui  ia  vou- 
lait cueillir,  mais  bientôt  les  épines  ont 
environné  sa  gracieuse  corolle,  et  aujour- 
d'hui la  rose  est  une  trop  vraie  image  de 
la  vie  présente  où  les  douceurs  qu'on  y 
éprouve  ont  toujours  près  d'elles  l'épine 
du  souci  (11. 

SAINT  ANDRÉ  CORCINI.  -  La  lé- 
gende rapporte  qu'après  sa  mort,  il  appa- 
rut à  un  de  ses  amis,  revêtu  d'habits  ma- 
gnifiques et  tenant  à  la  main  un  bouquet 
de  roses  et  de  lis.  Et  comme  celui-ci  s'é- 


(1)  Hccniii,  liv.  3.  cii.  0. 
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tonnait  de  voir  ces  Heurs  entre  les  mains 
d'un  évêque,  il  lui  révéla  qii'clles  étaient 
reml'lèmo  de  sa  vie,  qui  toujours  avait  été 
chaste  et  pure  ili. 

SAINT  BASILE.  —  D'après  lui,  les 
roses  à  la  naissance  du  monde  n'avaient 
point  d'épines,  et  elles  eurent  dos  pointes 
à  mesure  que  les  hommes  méprisèrent  leur 
beauté  (2). 

SAINT  CARME.  —  Maintes  fois,  on 
vit  des  roses  et  des  lis  sortir  de  sa  bouche, 
quand  il  prêchait. 

SAINT  DOMINIQUE  —  v.  kosaire. 

SAINT     FRANÇOIS     D'ASSISE.    — 

Il  parait  que  saint  Benoit  pour  se  morti- 
fier, avait  l'habitude  de  se  rouler  sur  des 
épines.  Saint  François  d'Assise  allant  le 
visiter  voulut  eu  faire  autant,  mais  les 
épines  à  son  approche  se  changèrent  en 
rosiers  couverts  de  fleurs  et  depuis,  on 
remarque  à  Assise,  un  champ  de  rosiers 
dont  les  feuilles  sont  restées  teintes  de  son 
sang  et  portent  de  larges  taches  rouges. 

SAINT  GODEGRAND.  -  A  Almc- 
neclies,  dans  l'Orne,  au  milieu  d'un  herbage, 

(1)  Ada  sa/ictoniiii,  vnl.  ii^,  p.  1^,06'». 

(2)  Depec'vlu,  tlia|i.  10. 


à  l'endroit  où  suivant  la  tradition,  saint 
Godegrand,  évèque  de  Séez,  fut  assassiné 
par  son  filleul,  en  l'an  775,  se  trouvait  un 
rosier  dont  il  est  fait  mention  dans  diverses 
études  historiques,  mais  qui  aujourd'hui 
n'existe  plus.  (v.  hildesheim.) 

SAINT  GRÉGOIRE.    —     v.  origines, 

XVI, 

SAINT  GUILLAUME.  —  Les  moines 
de  Nor\\ich  ayant,  vers  la  saint  Michel, 
planté  près  du  tombeau  de  saint  Guillaume 
l'enfant,  une  branche  d'un  rosier  de  leur 
couvent,  ce  rameau  prit  bien  vite  racine, 
et  se  coufrit  de  fleurs  qui  persistèrent 
jusqu'au  jour  de  la  saint  Edmond.  Un  oura- 
gan survint  alors,  et  les  emporta  toutes, 
une  seule  exceptée  qui  resta  épanouie  jus- 
qu'à Noël  (1). 

SAINT    JACQUES    DE    VENISE.   — 

Fait  pousser  en  'plein  hiver,  à  la  grande 
surprise  des  religieux  de  sou  couvent  une 
rose  d'une  beauté  merveilleuse  sur  un 
rosier  complètement  dépourvu  de  ses 
feuilles  (2). 

(A  .suicre.) 


(1)  Jouet,  p.  264. 

('21  Affx  Kfinilunnii,  vol.  \\iii.  p.  ilj'i 
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SOMMAlI'.i;  :  Distinctions  à  l'iioitinilluir.  —  Conirrès  poinoloLiique  de  l'iame.  —  i'roiliaiiic  lAposilion  illioili- 
cultiire  il  Màoon.  —  Vœu  émis  pour  là  révision  tic  la  Convention  [ilivlloxerique  de  Berne.—  La  Keruc 
Horticole  médaillée.  —  l'irrata. 


Distinctions      à     l'horticulture.     -- 

LÉGION  d'honneur.  —  Par  décret  en  date 
du  7  mai,  rendu  sur  la  proposition  de  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture,  et  conformément 
à  la  décision  du  Conseil  de  l'Ordre  en  date 
du  6  du  même  mois,  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur  a  été  conférée,  à  l'occa- 
sion de  l'exposition  de  Saint-Pétersbourg, 
aux  personnes  dont  les  noms  suivent  : 

Au  grade  cVof^cier  :  M.  Maxime  Cornu, 
professeur- administrateur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  délégué  du  Gouverne- 
ment français  au  Congrès  international 
pomologiijue  de  Saint-Pétersbourg. 


Au  grade  de  chevalier  :  M.  Vitry(Fran- 
çois-Désiré),  horticulteur  à  Montreuil-sous- 
Bois,  président  fondateur  de  la  Chambre 
syndicale  des  cultivateurs  de  la  Seine. 
Lauréat  de  l'exposition  universelle  de  1878. 
Membre  du  jury  de  l'exposition  universelle 
de  1889  et  de  nombreuses  expositions  en 
France  et  à  l'étranger.  A  participé  à  l'ex- 
position internationale  fruitière  de  Saint- 
Pétersbourg. 

M.  Duval  (Léon),  horticulteur  à  Ver- 
sailles ;  vice-président  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Soine-et-Oise.  Plus  de  150 
médailles  d'or  et  14  grands  prix  d'honneur 
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dans  les  expositions  en  France  et  à  l'étran- 
ger. A  participé  à  l'exposition  internatio- 
nale fruitière  de  Saint-Pétersbourg. 

MÉRITE  AGRICOLE.  —  Sont  nommés  dans 
l'ordre  du  Mérite  agricole: 

1°  Au  (jrade  d officier:  MM.  Bruneau 
(Armand),  pépiniériste  à  Bourg-la-Reine, 
exposant  de  Saint-Pétersbourg. 

Loiseau  (Jules),  horticulteur,  président  de 
la  Société  d'horticulture  de  Montreuil-sous- 
Bois.  Titres  exceptionnels  ;  a  participé  à 
l'exposition  internationale  fruitière  de 
Saint-Pétersbourg. 

Chauré  (Lucien),  directeur  du  Moniteur 
dliorticidliire^  président  de  la  Société 
départementale  d'horticulture  de  la  Seine. 
Membre  de  la  Commission  d'organisation 
de  l'exposition  internationale  fruitière  de 
Saint-Pétersbourg. 

Barbier  (Albert),  horticulteur  à  Orléans, 
titres  exceptionnels,  a  participé  à  l'exposi- 
tion internationale  fruitière  de  Saint- 
Pétersbourg. 

2°  Au  grade  de  chevalier:  M.  Paillet 
(Albert),  pépiniériste  à  Chatenay,  a  parti- 
cipé à  l'exposition  internationale  fruitière 
de  Saint-Pétersbourg. 

Par  autre  décret  de  la  môme  date,  les 
décorations  suivantes  ont  été  accordées, 
dans  l'ordre  du  Mérite  agricole,  à  l'occa- 
sion de  l'exposition  universelle  de  Lyon. 

\°  Au  grade  d'officier:  M.  Viviand-Morel, 
secrétaire  général  ^^X Association  horticole 
lyonnaise^  rédacteur  en  chef  du  journal 
Lyon-Horticole. 

2"  Au  grade  de  chevalier:  MM.  Jacquier 
(Claude),  pépiniériste,  entrepreneur  de 
jardins  à  Lyon,  création  d'un  grand  éta- 
blissement horticole. 

Gérard  R.,  professeur  de  botanique  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Lj'on,  directeur  du 
jardin  botanique  de  la  même  ville. 

Morel  (François),  architecte-paj'sagiste 
à  Lyon. 

Rivoire  (Antoine),  liorticulteur  à  Lyon, 
président  du  Syndicat  des  horticulteurs  de 
la  région  Ij-onriaise. 

Barriot  (Jean)^  liorticulteur  à  Lyon- 
Champvert. 

Beurrier  (Jean),  horticulteur  à  Lyou- 
Monplaisir. 


Carie  (Laurent),  horticulteur  à  Lvon- 
Mouplaisir. 

Guillot  (Pierre),  rosiéristeà  Lyon,  secré- 
taire général  du  groupe  de  l'horticulture  à 
l'exposition  universelle  de  Lyon. 

Falconnet  (Louis),  horticulteur  à  Glei/.é. 

A  l'occasion  du  voyage  du  Ministre  des 
travaux  publics  dans  la  Haute-Marne, 
M.  Yiard  (François),  horticulteur  à  Laugres, 
a  été  promu  au  grade  d'officier  du  Mérite 
agricole. 

Toutes  nos  félicitations  aux  nouveaux 
décorés  parmi  lesquels  nous  compton.--  de- 
nombreux  amis. 


Congrès  pomologique  de  France.  — 
Le  congrès  pomologique  de  France  se  réu- 
nira le  20  septembre  prochain,  à  Ver- 
sailles. A  cette  occasion,  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Seine-et-Oise  organisera  une 
grande  exposition  fruitière. 

Demander  les  renseignements  à  M.  le 
Secrétaire  général  de  la  Société,  à  Ver- 
sailles. 

Prochaine  Exposition  d'horticul- 
ture à  Mâcon.  —  La  Société  d'horticul- 
ture de  Màcon  organisera  une  exposition 
générale  des  produits  de  l'horticulture, 
ainsi  que  des  produits  et  objets  qui  s'y 
rattachent,  le  5  septembre  prochain.  Tous 
les  horticulteurs,  amateurs,  jardiniers 
français  et  étrangers,  sont  invités  à  pren- 
dre part  aux  concours. 

Le  programme  sera  adressé  à  toutes  les 
personnes  qui  en  feront  la  demande  avant 
le  31  juillet  prochain,  à  M.  le  Président  de 
la  Société  de  Màcon. 


Vœu   émis   pour    la  révision   de   la 
Convention   phylloxerique    de    Berne. 

—  Le  Journal  des  Roses  a  déjà  parlé  plu- 
sieurs fois  des  inconvénients  que  les  exi- 
gences de  la  Convention  phj^lloxeriquc  de 
Berne,  produisaient  pour  l'expédition  des 
végi''tau\'  à  l'étranger  (1). 

Malgré  qu'il    soit   reconnu  depuis  long-' 
temps,  d'une  façon  formelle,  que  le  phyl- 


(1)  Voyez    Jriicrncd    des    finses,    jiinvier    1893    et 


m 


JOURNAL    DES     ROSES 


loxera  ue  peut  être  trausporté  que  par  la 
viljne,  les  demandes  de  révision  de  la 
Conventiou  sont  restées  lettres  mortes 
auprès  des  pouvoirs  publics. 

Lors  de  sa  dernière  réunion  générale,  le 
"21  mai,  l'Union  commerciale  des  horticul- 
teurs et  marchands  grainiers  de  France  a 
été  saisie  de  cette  importance  question,  et 
après  discussion  a  adopté  à  l'unanimité 
des  membres  présents  le  voni  suivant  : 

((  Considérant  que  l'application  de  la 
Convention  internationale  de  Berne  n'a  pas 
arrêté  les  ravages  causés  par  le  phylloxéra 
en  Europe  ; 

Considérant  que  si  la  formalité  du  certi- 
ficat d'origine  exigé,  tant  pour  la  France 
même  que  pour  les  expéditions  à  destina- 
tion de  l'étranger,  est  gênante  et  vexatoire 
pour  les  expéditeurs,  il  est  reconnu  aujour- 
d'iiui  par  les  savants  les  plus  autorisés 
({u'elle  n'a  amené  aucun  des  résultats 
qu'on  eu  attendait  ; 

Emet   le  vœu  : 

Que  le  gouvernement  français  s'associe 
à  la  demande  dont  le  gouvernement  ita- 
lien a  saisi  la  Confédération  suisse  pour 
obtenir  la  révision  de  la  Convention  de 
Berne  et  la  libre  circulation  sans  certificat 
d'origine,  entre  tous  les  pays  signataires 
de  ladite  Convention,  de  tous  les  végétaux 
à  l'exception  de  la  vigne  ; 


Charge  le  bureau  de  faire  parvenir  ce 
vœu  en  l'appuyant  de  tout  son  pouvoir  à 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture.  « 

Le  lendemain,  le  Congrès  horticole 
tenu  à  Paris  à  l'occasion  de  l'exposition 
internationale  d'iiorticulture,  s'est  rallié  à 
cette  proposition,  et  a  émis  le  même  vœu 
à  l'uDauimité. 

Nous  félicitons  les  membres  de  l'Union 
commerciale  ainsi  que  ceux  du  Congrès 
horticole  pour  leur  énergique  protestation 
contre  la  Convention  de  Berne  qui  devrait 
être  révisée  déjà  depuis  longtemps. 


La  «Revue  Horticole  »  médaillée.  — 

Nous  avons  appris  avec  le  plus  grand  plai- 
sir, que  la  Revue  Horticole  a  obtenu  une 
médaille  d'or,  lors  de  l'exposition  dernière 
à  Paris. 

Nons  adressons  nos  plus  vives  félicita- 
tions à  nos  collègues  rédacteurs  et  admi- 
nistrateurs de  cette  intéressante  publica- 
tion. 

Pierre  COCHET. 

Errata.  —  Dans  le  dernier  numéro  du 
Journal  des  Roi-es,  page  75,  2°  colonne, 
ligne  3'^,  lire  :  dans  le  corps  des  vers  blancs 
et  hannetons,  et  supprimer  le  mot  culture, 
qui  n'a  aucune  signification  dans  la  phrase. 


Le  Propriétaire-Gérant,  S.   COCHET. 


MELl'N.    —   IMPRIMERIE    HORTICOLE    UE    E.    DROSNE,    RUE    BANCEL,    23. 
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liiuiiiL's    liosL's.   —    Sur   le   liuiiluraKc  du  Ilo^^icr.  —  Sur 
liu;/os(i  Alhu.  —    Nécrologie  :  .1/.  Alhert  lu  Blotui 


tes  ncciilenl.s  li\és.  —  Lu  Hosn 


Quelques  bonnes  Roses.  —  (în  de  nos 

correspondants  du  Var,  nous  adresse  ses 
appréciations  sur  quelques  variétés  de  roses 
cultivées  dans  le  Midi. 

«  La  rose  Madame  Marie  Roussin  (thé 
sarmenteux),  mise  au  commerce  par  la 
maison  Nabonnand,  du  Golfe-Juan,  eu  1888, 
est  qualifiée  à  juste  raison  sur  tous  les 
catalogues,  d'extra  ou  de  très  belle  rose. 
Cette  variété,  issue  dit-on,  de  Gloire  de 
Dijon,  ne  possède  que  des  qualités  ;  elle 
est  sûrement,  parmi  les  deux  cents  et  tant 
de  variétés  mises  au  commerce  par  les 
mêmes  obtenteurs,  à  classer  dans  leurs  six 
premiers  plus  beaux  gains.  » 

Nous  reviendrons  dans  un  numéro  pro- 
chain sur  cette  charmante  rose  dont  le 
mérite  est  exceptionnel. 

Notre  correspondant  continuant,  dit  : 

«  Maman  Cochet,  Madame  Pierre  Cochet 
et  Prince  A.  de  Wagram,  sont  ici  égale- 
ment de  bien  belles  roses.  Maman  Cochet 
surtout,  nous  offre  des  tons  admirables, 
([ue  le  soleil  du  Midi  nous  procure  excep- 
tionnellement brillants  et  fins.  C'est  une 
Aeur  digne  du  grand  art,  enti'c  toutes,  et 
dont  les  caractères  sont  bien  personnels  et 
de  premier  ordre. 

Madame  Pierre  Cocliel  avec  des  valeurs 
d'un  autre  ordre,  est  aussi  une  individua- 
lité bien  tranchée  remplie  de  séductions. 
Son  coloris  est  réellement  admirable... 
J'allais  dire  «  accrochant  »  car  il  est  impos- 
sible au  visiteur  d'une  roseraie,  où  se 
trouve  cette  superbe  variété,  de  ne  pas  la 
voir  et  de  ne  pas  s'en  approcher  avec  des 
exclamations  élogieuses.  Et  quelle  vigueur! 

Tome  XIX, 


Et  quelle  floribondité.    Elle    est  pour  ainsi 
dire  inépuisable.  » 

A  la  fin  de  sa  lettre,  l'auteur  de  la  note 
qu'on  vient  de  lire,  grand  amateur  de  roses, 
ajoute  :  «  recevez  donc  toutes  mes  bien 
sincères  félicitations,  pour  ces  heureux 
gains,  qui  sont  venus,  par  vos  soins, 
enrichir  l'écrin,  déjà  si  riche  des  jovaux  du 
monde  des  roses.  » 

D'un  autre  côté,  nous  recevons  de 
Bruxelles  la  missive  suivante  : 

«  Je  me  suis  spécialement  occupé  de 
votre  rose  Maman  Cochet,  à  mou  avis  c'est 
la  plus  méritante  des  nouveautés  trouvées 
depuis  des  années.  Elle  résiste  très  bien  eu 
franc  de  pied,  au  grand  froid,  avec  un 
simple  paillis  de  tourbe.  Je  vais  la  lancer 
en  Belgique  avec  près  de  5,000  exem- 
plaires ;  j'en  ferai  ici  une  rose  populaire  à 
l'égale  de  la  Gloire  de  Dijon. 

Elle  est  excellente  pour  la  forcerie  :  tige 
longue  et  droite,  et  surtout  très  remon- 
tante. J'ai  eu  trois  fioraisons  l'hiver  passé, 
et  ces  mêmes  plantes  mises  eu  terre,  sont 
actuellement  (14  juin)  en  boutons.  » 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que 
partout  où  elle  fait  son  apparition,  la  rose 
Maman  Cochet  est  très  appréciée. 


Sur  le    bouturage   du  Rosier.    —  Le 

Jardin,  dans  son  premier  numéro  de  juin 
dernier,  nous  indique  le  procédé  suivant  de 
mise  en  place  des  boutures  de  rosiers  : 

«  Ordinairement,  fin    avril   ou   dans  le 
courant  du  mois  de  mai^   on   met   les  bou- 

Juillet  1895. 
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tures  de  rosiers  en  pots,  on  les  place  sous 
châssis  à  froid  et  après  qu'elles  sont  enra- 
cinées on  les  plante  eu  pleine  terre  en 
place.  J'ai  planté  les  miennes  eu  pleiue 
terre,  sans  les  empoter  du  tout,  et  cela  en 
deux  l'ois,  voulant  m'assurer  de  la  bonne  ou 
mauvaise  réussite.  Les  premières  ont  été 
plantées  pendant  une  journée  pluvieuse, 
assez  froide  ;  le  temps  est  resté  couvert 
pendant  quatre  jours,  et  pendant  ces  quatre 
jours  il  a  plu  de  temps  à  autre.  Plantées  eu 
plein  jardin  elles  n'ont  pas  été  abritées  du 
tout.  Le  cinquième  jour,  le  temps  est  de- 
venu beau  et  le  soleil  s'est  montré  ;  le 
matin,  j'ai  arrosé  mes  boutures  et  le  ter- 
rain destiné  à  la  plantation  ;  je  lésai  plan- 
tées le  soir,  après  quoi  je  les  ai  arrosées  à 
l'eau  de  pluie.  Un  tiers  n'a  pas  été  abrité 
contre  le  soleil  et  les  deux  autres  tiers 
l'ont  été.  La  première  partie,  exposée  pen- 
dant trois  jours  au  soleil  et  au  vent  assez 
fort  venant  du  nord,  n'a  pas  souffert  du 
tout,  ainsi  que  ceux,  plantés  pendant  les 
quatre  jours  de  pluie  et  ceux  abrités  du 
haut  en  bas  par  des  toiles.  Ainsi  sur 
400  boutures  je  n'ai  manqué  que  celles  qui 
étaient  faibles  quoique  abritées  cependant. 
Donc,  je  pense  qu'on  peut  planter  de  suite 
en  pleine  terre  et  cela  en  tout  temps,  le 
soir,  et  moyennant  un  abri  si  le  temps  est 
ensoleillé.  » 


Sur  les  accidents  fixés.  —  On  nous 
écrit  de  Tonnerre  :  «  J'ai  dans  ma  collec- 
tion de  rosiers  un  sujet  assez  curieux  : 
c'est  une  Madame  Ernest  Calvat^  greffée  il 
y  a  deux  ans  sur  demi-tige.  Je  l'avais 
taillée  à  trois  yeux:  sur  l'une  des  branches, 
le  troisième  œil  supérieur  a  fourni  une 
pousse  si  différente  des  autres  que  j'ai  failli 
la  couper  comme  sauvageon.  Au  lieu  du 
feuillage  brunâtre  des  autres  pousses,  le 
feuillage  était  très  vert,  le  rosier  est  fleuri 
maintenant  (1),  et  cette  pousse  a  une  rose 
rouge  carminé  vif  entourée  de  trois  bou- 
tons. C'est  évidemment  le  sujet  primitif 
Madame  Isaac  Pereire,  et  je  me  demande 
si  la  dégénérescence  s'accentuera  da.van- 
tage  dans  l'avenir. 

«  Le   fait    est  peut-éire    très    fiéquent, 


1)1  juin  1895. 


mais  je  le  constate  pour  la  première  fois 
et  il  est  si  frappant  sur  mon  sujet  <iue  je 
me  permets  de  vous  signaler  ce  rappel  de 
race  qui  n'est  pas  en  faveur  de  la  /ixi'té  des 
accidents  fioiès.   » 


UnRosaRugosa  Alba.  —  Le  The  Gar- 

deners  Cltronicle  publie  une  note  dans  son 
numéro  du  22  juin  dernier,  par  laquelle  il 
fait  connaître  qu'une  variété  de  Rosa  Ru- 
gosa  à  fleur  double  et  blanche  est  en  ce 
moment  fleuri  dans  le  jardin  de  Kew. 
Voici  comment  s'exprime  notre  confrère  : 
«  Une  variété  double  d'une  forme  char- 
ruante  de  cette  classe  {Rosa  Rugosa)  est 
maintenant  en  fleurs  à  Kew.  La  plante  est 
de  croissance  relativement  basse  et  elle 
est  pleine  de  fleurs  grandes,  doubles  et 
d'une  couleur  particulière  blanc  pur.  » 

D'après  cette  description,  nous  croyons 
reconnaître  la  variété  3-5 ^anc  double  de 
Coubert,  si  recherchée  à  juste  raison  par 
les  amateurs.  C'est  assurément  la  fleur  la 
plus  blanche  qui  existe  dans  le  genre  rosier. 


Nécrologie  :  Monsieur  ALBERT  LA 
BLOTAIS.  —  C'est  avec  le  plus  grand 
regret  que  nous  venons  d'apprendre  la 
mort  d'un  grand  amateur  de  roses,  M.  Al- 
bert la  Blotais,  propriétaire  à  Laval.  Un 
de  nos  correspondants,  ami  de  la  famille, 
nous  adresse  les  notes  nécrologiques  sui- 
vantes sur  cet  homme  de  bien  : 

<(  La  reine  des  fleurs  vient  de  faire  une 
perte  sensible  dans  la  personne  de  M.  Al- 
bert la  Blotais,  ancien  officier  de  cavalerie, 
décédé  le  22  mai,  après  une  douloureuse  et 
cruelle  maladie.  Bien  que  le  sachant  atteint 
d'une  maladie  qui  ne  pardonne  guère, 
nous  aimions  à  espérer,  voulant  croire  que 
sa  constitution  robuste  parviendrait  à 
triompher. 

'<  La  Providence  ne  l'a  point  permis,  la 
mort  est  venue,  brisant  a  58  ans  l'exis- 
tence de  cet  homme  de  bien. 

'(  C'était  uu  amateur  passionné  des  roses, 
un  homme  qui  a  su  conquérir  par  son  affa^ 
bilité,  sa  modestie,  sa  loyauté,  son  excel- 
lent cœur,  l'estime  et  la  considération   de 
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tous.  Vers  1875,  il  s'adonua  à  la  culture 
du  rosier  comme  amateur,  parfaitemeut 
secondé  par  rintelligence  de  sou  bon  et 
fidèle  serviteur,  il  s^ùt,  dans  l'espace  de  vingt 
années  réunir  une  magnifique  collection, 
depuis  les  roses  les  plus  aucieuues  jus- 
qu'aux dernières  nouveautés. 

«  Pour  perpétuer  son  nom,  deux  grands 
semeurs  lui  ont  dédié  leurs  plus  beaux 
serais.  La  mort  est  venue  le  frapper  au 
moment  même  où  sa  tieur  de  prédilection 
commençait  à  s'épanouir,  ce  qui  a  permis 
à  une  main  habile  d'eu  tresser  une  cou- 
ronne pour  l'accompagner  jusqu'à  sa  der- 
nière demeure.  Nous  qui  l'avons  connu 
nous  serons  pieusement  fidèle  à  sa  mémoire 
et  nous  n'oublierons  pas  non  plus  ses  chers 
rosiers  qu'il  a  laissés  a  son  épouse  dévouée, 


à  ses  chers  enfants.  Sa  collection  d'élite 
ne  périra  pas  confiée  aux  soins  du  digne 
collaborateur  des  vingt  dernières  années 
de  sa  vie;  dans  de  telles  mains  ses  rosiers 
vivront. 

('  Puisse  Dieu,  juge  suprême  de  l'homme 
de  bien  que  nous  pleurons,  lui  tenir  compte 
des  souflYances  supportées  avec  une  foi  si 
chrétienne,  puisse  les  témoignages  de  la 
sympathie  publique  apporter  un  adoucis- 
sement à  la  douleur  d'une  famille  frappée 
d'une  manière  si  cruelle,  au  moment  même 
où  son  bonheur  semblait  le  mieux  assuré.  ■> 

La  rédaction  du  Journal  des  Roses 
adresse  à  la  famille  de  son  regretté  et 
fidèle  abonné,  ses  plus  sympathiques  con- 
doléances. 

Pierre  COCHET. 


EVUE       DES        ^EXPOSITIONS 


Exposition  d'Horticulture  de  Paris. 

—  L'exposition  printanière  annuelle  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France 
a  eu  lieu  le  22  mai  dernier,  dans  le  magni- 
fique jardin  des  Tuileries,  entre  la  grande 
allée  et  la  terrasse  des  Feuillants. 

Malgré  certaines  critiques  qui  se  sont 
élevées  au  sujet  de  l'organisation  de  cette 
exposition,  notamment  sur  le  manque  d'en- 
semble du  groupement  des  lots,  nous  de- 
vons déclarer  cependant  qu'elle  était  très 
bien  réussie.  Les  allées  très  larges  don- 
naient plus  d'aisance  pour  la  circulation 
que  les  années  précédentes,  et  les  plantes 
étaient  disposées  au  mieux  de  leur  eft'et. 
Bien  qu'étant  internationale,  il  faut  avouer 
que  peu  d'étrangers  avaient  pris  part  à  ce 
tournoi  horticole  ;  il  faut  pourtant  recon- 
naître que  les  deux  principales  maisons  de 
plantes  d'introduction  du  monde,  MM.  San- 
der  et  C'%  de  Saint-Albans  (Angleterre), 
et  l'Horticulture  Continentale  de  Bruxelles 
(Belgique),  présentaient  des  nouveautés 
d'une  rare  beauté. 

Si  les  étrangers  faisaient  quelque  peu 
défaut,  les  horticulteurs  de  la  région  pari- 
sienne s'étaient  surpassés,  et  leurs  nom- 
breux apports  rivalisaient  de  charmes.  En 
effet,  on  rencontrait    des   apports    magni- 


fiques de  rhododendrums,  palmiers,  cala- 
diums,  orchidées,  pelargoniums,  gloxinias, 
crotons,  plantes  annuelles,  fleurs  coupées, 
bouquets  et  garnitures,  conifères,  rosiers, 
etc.,  etc. 

Ne  pouvant  passer  en  revue  toutes  ces 
merveilles,  nous  allons  examiner  en  détail 
les  différents  concours  de  rosiers. 

Le  jury  chargé  de  récompenser  les  ro- 
siers cultivés  en  pots  était  ainsi  constitué: 

MM.  Soupert,  de  Luxembourg  (Grand- 
Duché),  président  ; 

Peruet-Ducher,  de  Lyon,  secrétaire  ; 

Ketten,  de  Luxembourg  (Grand-Duché), 
membre  ; 

Guillot,  Pierre,  de  Lyon,  membre  ; 

Cochet-Scipion,  de  Suisnes,  membre. 

Les  exposants  étaient  au  nombre  de  huit, 
savoir  : 

MM.  Lévêque  et  fils,  à  Ivry-sur-Seine  ; 

Jupeau,  à  Paris  ; 

Margottin  fils,  à  Pierrefltte  ; 

Rothberg,  à  Gennevilliers; 

Boucher,  G,,  à  Paris  ; 

Christen,  à  Versailles; 

Ohantin,  à  Paris; 

Duprat,  à  Bordeaux; 

Pernet-Ducher.  à  Lyon. 
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Le  classement  a  été  fait  de  la  manière 
suivante  : 

Concours  202.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  150  rosiers  haute  tige  en  fleurs. 

Le  premier  prix,  un  o/)jet  d'arl,  a  été 
décerné  à  MM.  Lévéque  et  fils,  dont  l'ap- 
port était  fort  joli  et  bien  à  point.  Les 
roses  à  leur  épanouissement  complet 
étaient  d'une  ampleur  et  d'un  coloris  des 
plus  satisfaisant^.  Nous  citerons  surtout 
les  roses  suivantes  :  A  Prorve,  Barthélémy 
Jouberl,  Her  Majesly,  Charles  Fauquet, 
Deuil  du  colonel  Denfert,  Krcnprinzessin 
Victoria  et  Charles  Lamb. 

M.  Jupeau  a  remporté  le  second  prix, 
médaille  d'or,  gagné  de  très  près  avec  de 
beaux  rosiers  en  pleine  floraison,  mais 
peut-être  un  peu  moins  corsés  que  ceux  du 
précédent.  Il  y  avait  surtout  comme  fleurs 
remarquables  :  Lady  Mary  Fitzicilliam, 
^Souvenir  de  la  Reine  d Angleterre,  Ma- 
dame Montet,  Staar  of  Waltham,  Eugène 
Filrst  et  Duchesse  de  G  allier  a. 

Venaient  ensuite  M.  Margottin,  qui  a 
obtenu  une  médaille  de  vermeil,  puis  MM. 
Rothberg  et  Boucher,  chacun  une  grande 
médaille  d'argent.  L'étiquetage  du  dernier 
laissait  à  désirer,  beaucoup  de  noms  étaient 
mal  orthographiés. 

Concours  203.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  75  rosiers  haute  tige  eu  fleurs. 

C'est  M.  Margottin  qui  passe  premier 
et  obtient  une  médaille  d'or,  avec  des 
rosiers  pourtant  bien  ordinaires.  Viennent 
ensuite  MM.  Lévéque  et  fils,  médaille  de 
vermeil  et  MM.  Jupeau  et  Rothberg,  cha- 
cun une  grande  médaille  d'argent. 

A  remarquer  dans  le  lot  de  M.  Rothberg, 
un  Maréchal  Niel  étiqueté  Salfalare. 

Concours  204.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  50  rosiers  thé  hautes  tiges  en 
fleurs. 

Le  premier  ^vxxexœquo,  a  été  remporté 
par  M.  Jupeau  et  MM.  Lévéque  et  fils, 
auxquels  il  a  été  décerné  à  chacun  une 
médaille  d'or. 

Comme  force  et  floraison,  les  deux  lots 
étaient  à  peu  près  semblables  et  les  varié- 
tés bien  choisies.  Nous  citerons  comme 
roses  fort  jolies  :  Madame  Glaire  Jauherl 
et  non  Jouhert  comme  c'était  écrit  par 
MM.  Lévéque,  Duchesse  Marie  Salviali, 
Reine  Nathalie  de  Serbie,  The  Queen  (res- 


semble passablement  à  NipJ/etos,  peut-être 
un  peu  plus  forte).  Maria  Van  Houtle 
pour  Mademoiselle  Marie  Van  Houtte, 
Miss  Mars  ton  .1  Souvenir  de  Paul  Neyron, 
Madame  Hoste,  Marquise  de  Vivens. 

Pourquoi  donc  le  Viridiflora  flgurait-il 
parmi  les  thé  de  la  maison  Lévéque  et  fils, 
ce  n'est  pourtant  pas  sa  place. 

Une  médaille  de  vermeil  a  été  accordée 
à  M.  Margottin,  comme  3"  prix,  et  une 
médaille  d'argent  à  M.  Rothberg. 

Concours  205.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  150  rosiers  basses  tiges,  grefl'és  ou 
francs  de  pied  eu  fleurs. 

M.  Jupeau  arrive  premier  avec  un  très 
joli  lot  de  rosiers  bien  fleuris  et  remporte 
une  médaille  d'or.  M.  Margottin  le  suit  de 
près  et  gagne  une  grande  médaille  de 
vermeil.  Les  deux  autres  concurrents, 
MM.  Lévéque  et  fils  et  Rothberg  ont  reçu 
ex  œquo,  chacun  une  grande  médaille 
d'argent. 

Concours  206.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  75  rosiers  basses  tiges  grefl'és  ou 
francs  de  pieds,  en  fleurs. 

Cinq  concurrents  ont  pris  part  à  la  lutte, 
le  classement  a  été  ainsi  fait: 

1"  prix,  ex  œquo  :  M.  Margottin  et 
MM.  Lévéque  et  fils,  grande  médaille  de 
vermeil. 

2"  prix  ex  œquo  :  M.  Jupeau,  M.  Roth- 
berg, grande  médaille  d'argent. 

3*^  prix  :   M.  Boucher,  médaille  d'argent. 

Concours  207.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  50  rosiers  thé,  basses  tiges  en 
fleurs. 

C'est  M.  Margottin  qui  est  premier  et 
obtient  une  grande  médaille  de  vermeil. 
Ses  rosiers  étaient  très  beaux  ;  nous  avons 
remarqué  surtout  comme  hors  ligne  : 
Souvenir  d'Elisa  Vardon^  Ernest  Metz, 
Etoile  de  Lyon,  Madame  Azélie  Imhert^ 
Catherine  Merm,et,  etc. 

MM.  Lévéque  et  fils  et  Jupeau  sont 
ex  œquo  pour  le  2°-  prix,  grande  médaille 
d'argent.  Il  y  a  lieu  de  citer  :  Madame 
Henri  de  Vilmorin,  Madame  Christine 
Mester,  Niphetos,  Francisha  Krvgger, 
Souvenir  de  Marie  Dcirey,  Madame  Claire 
Jaubert  et  non  Joubert  comme  nous  l'avons 
déjà  signalé  plus  haut  chez  les  mêmes 
exposants,  Baronne  Henriette  de  Lœio  et 
non  how,  comme  c'était  écrit,  The  Bride, 
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Jean  Ducher,  Etoile  de  Lyon,  Madeynoi- 
selle  Françoise  de  Kerjèrju^  Madame  de 
Watteville,  etc. 

Le  3"  prix,  médaille  d'argent,  fut  accordé 
à  M.  Rothberg,  qui  présentait  de  jolies 
fleurs  de  Madame  Jeanne  Cuvier,  d'Arclii- 
duc/ie.f.se  Maria  Immaridata,  et  de  Sou- 
venir de  François  Bèak.  Cette  dernière 
variété  encore  nouvelle,  nous  a  paru  res- 
sembler énormément  à  Nip/ielos,  c'est  à  s'j 
méprendre. 

Concours  208.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  50  rosiers  grimpants. 

Dans  ce  concours  M.  Rothberg  a  obtenu 
le  l"""  prix,  médaille  d'or  pour  sou  lot  de 
rosiers  sarmenlenx  et  non  grimpants, 
comme  le  dit  à  tort  le  programme.  Les 
plantes  exposées  étaient  de  bonne  venue, 
mais  de  floraison  médiocre.  M.  Christen 
reçut  une  médaille  d'argent  comme  second 
prix. 

Rien  à  signaler  de  nouveau  ni  d'impor- 
tant dans  ces  apports  très  ordinaires. 

Concours  200.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  25  rosiers  grimpants. 

M.  Boucher  a  obtenu  le  second  prix, 
grande  médaille  d'argent,  sans  concurrent. 

Concours  210.  —  Le  plus  beau  groupe 
formé  de  rosiers  ne  dépassant  pas  100 
sujets. 

La  maison  Lévêque  et  fils  a  remporté  le 
1"  prix,  grande  médaillé  de  vermeil  ;  son 
groupe  bien  présenté,  composé  de  bonnes 
variétés,  produisait  un  eff'et  superbe. 

M.  Jupeau  eut  le  second  prix,  grande 
médaille  d'argent,  et  M.  Boucher,  une 
médaille  d'argent  comme  3°  prix. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que 
tous  les  ans,  l'exposition  de  rosiers  est  à 
peu  près  la  même  ;  les  nouveautés  n'y 
figurent  pas  ou  à  peu  près.  Les  exposants 
se  contentent  de  présenter  dans  leurs  lots, 
les  variétés  anciennes  dont  le  résultat 
n'est  pas  douteux. 

Nous  estimons,  cependant,  que  l'on 
devrait  établir  des  concours  spéciaux  pour 
les  roses  mises  au  commerce  depuis  quel- 
ques années,  afin  d'encourager  les  rosié- 
ristes  à  faire  des  essais,  et  montrer  au 
public  amateur  les  variétés  dignes  de  figu- 
rer dans  leurs  collections. 

Quelques   rosps    inédites    ont    été    pré- 


sentées   à   cette    exposition,  soit  en  fleurs 
coupées,  soit  en  sujets  cultivés  eu  pots. 

M.  Duprat,  horticulteur  à  Bordeaux, 
exposait  plusieurs  Paid  Neyron  pana- 
chés et  très  panachés.  Nous  avons 
émis  notre  opinion  l'an  dernier  sur  ces 
l)lantes  (car  il  paraît  que  le  présentateur 
en  fait  plusieurs  variétés),  nous  conti- 
nuons cette  année  à  faire  toutes  nos 
réserves  sur  leur  valeur. 

Le  Jury  —  pas  le  même  que  pour  les 
rosiers  fleuris  en  pot  —  a  accordé  à 
M.  Dupi'at,  une  médaille  d'argent.  Tant 
mieux  pour  lui. 

Une  autre  rose,  désignée  sous  le  nom  do 
Madame  René  Berge,  —  issue,  dit-on,  de 
Merveille  de  Lyon,  ce  qui  n'aurait  rien 
d'étonnant, —  était  présentée  par  M.  Chan- 
tin,  rosiériste,  rue  de  la  Glacière,  à  Paris. 

Cette  variété  nous  a  semblé  être  tout 
simplement  un  diminutif  de  Baronne  A. 
de  RoUiscliild. 

Neuf  semis  en  fleurs  coupées  avaient 
été  apportés  par  M.  Pernet-Ducher,  de 
Lyon  ;  il  y  avait  certainement  d'excel- 
lentes variétés  qu'un  long  voyage  avaient 
un  peu  fatiguées.  L'une,  le  n"  57,  a  beau- 
coup d'analogie  avec  Niphelos  ou  plutôt 
avec  Elaine  Greffalhe,  le  bois  et  le  feuillage 
seuls  en  difl'èrent  sensiblement.  Une 
autre,  le  n"  38,  est  une  perfectiou  de 
IL.  A.  Richard^on,  la  fleur  parait  beau- 
coup plus  cuivrée. 

11  est  presijue  impossible  de  donner  une 
appréciation  bien  exacte  sur  des  semis 
présentés  en  fleurs  coupées  et  ayant  été 
emballés,  mais  malgré  cela  nous  estimons 
que  la  majeure  partie  des  variétés  expo- 
sées dans  ce  lot,  feront  d'excellentes  roses 
de  collection. 

Puisque  nous  avons  critiqué  très  douce- 
ment certains  apports  au  sujet  de  la  déno- 
mination des  variétés,  nous  devons  égale- 
ment relever  deux  erreurs  dans  le  lot 
d'arbustes  de  la  maison  Croux  et  fils,  où 
figuraient  quelques  pieds  de  rosiers.  En 
efl'et;  un  malicieux  collègue  —  connaisseur 
en  roses  —  nous  a  fait  voir  un  Captain 
Christy,  désigné  sous  le  nom  d'Etoile  de 
Lyon,  et  Madame  Plantier,  sous  celui  de 
Madame  Lacharme.  C'est  un  peu  dur  à 
avaler  ! 


102 


JOURNAL    DES     ËOSÊS 


Les  prix  d'honneur  de  cette  charmante 
fête  horticole  ont  été  ainsi  attribués  : 

Grand  prix  d'honneur:  objet  d'art  du 
président  de  la  République,  à  M.  Moser, 
horticulteur  à  Versailles,  pour  ses  azalées, 
rhododendrons  et  fougères. 

Prix  dlionneur  :  objets  d'art. 

MM. 

Truffaut,  pour  plantes  de  serres. 
Piret,  pour  orchidées. 
Delavier,  pour  plantes  de  serres. 
Perrette,  pour  caladium. 
Moser,  pour  plantes  fleuries. 
Croux  et  fils,  pour  arbustes  fleuris. 
Defresnes,  Honoré,  pour  conifères. 
Croux  et  flls,  pour  conifères. 
Lévêque  et  fils,  pour  rosiers. 
Vilmorin,  Andrieux  et  C'%  pour  plantes 
annuelles. 
Thiébault  aîné,  pour  plantes  bulbeuses. 


Debrie,  Gabriel,  pour  garnitures,  bou- 
quets, etc. 

Vilmorin  et  C'",  pour  lét:-umes. 

Cochu,  pour  serres. 

Lebœuf  et  Guion,  pour  chaufi'age. 

Baltet,  Ch.,  pour  publications  horti- 
coles. 

Nous  voudrions  pouvoir  donner  toutes 
les  récompenses  que  les  nombreux  expo- 
sants ont  obtenus,  mais  le  cadre  de  notre 
journal  est  insuffisant. 

Cependant,  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  citer  le  magnifique  apport  d'orchi- 
dée fait  par  M.  Opoix,  jardinier  chef  au 
.Jardin  du  Luxembourg. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  faire  l'éloge 
de  ce  zélé  travailleur,  tous  ceux  qui  ont  eu 
le  bonheur  de  visiter  ses  cultures  sont  à 
même  de  pouvoir  apprécier  ses  qualités 
horticoles. 

PIERRE,  DU   Plouy. 


OSE 


iHE 


/USA 


,UGIER 


Lorsque  en  1891,  cette  rose  fut  mi>se  au 
commerce,  on  disait:  «  elle  pourra  rempla- 
cer la  rose  Niphetos.  dont  elle  est  issue, 
et  avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de  rap- 
ports. » 

Remplacer  cette  rose  thé,  dont  le  nom 
signifie  «  blanc  de  neige  »  Niphetos, 
n'était-ce  pas  prêter  à  supposer  que  l'on 
allait  un  peu  loin? 

Comme  la  rose  Ile-Bourbon  Malmaùon 
le  thé  Niphetos,  que  l'on  nomme  aussi 
Mathilde,  Mousseline,  Maréchal Niel  hlanc, 
est  une  de  nos  plus  anciennes  roses,  l'une 
et  l'autre  datent  de  1843. 

De  1843  à  ce  jour,  il  a  été  obtenu  un 
assez  bon  nombre  de  rosec;.  Nous  laissons 
à  un  patient  statisticien  le  soin  d'établir 
le  chiff're  de  roses  obtenues  depuis  l'appa- 
rition de  la  rose  Niphetos,  et  nous  faire 
connaître  celles  qui  sont  encore  cultivées, 
ainsi  que  les  variétés  qui  n'ont  pas  été 
trouvées  assez  belles  pour  les  maintenir 
dans  les  collections. 

La  rose  thé  Elisa  Fugier,  d'origine  lyon- 
naise, fera-t-elle  comme  la  rose  Niphetos^ 
Arrivera-t-elle    comme    elle   jusqu'à    son 


demi-siècle?  Tout  fait  présumer  que  oui. 

L'arbuste  du  rosier  Niphetos,  quoique 
bien  florifère,  manque  de  vigueur  et  de 
rusticité,  tandis  que  celui  du  rosier  Elisa 
Fugier  est  bien  plus  vigoureux,  plus  rus- 
tique, tout  eu  étant  aussi  florifère.  Quant 
à  la  fleur,  la  forme  en  est  aussi  jolie,  très 
grande,  aussi  double,  le  coloris  d'un  blanc 
aussi  pur,  mais  avec  cette  différence  que 
le  centre  a  une  légère  nuance  de  jaune 
clair. 

Ce  qui  fait  surtout  rechercher  la  rose 
Niphetos  par  les  fleuristes,  c'est  la  forme 
du  bouton  qui  est  allongée,  nous  trouvons 
la  même  forme  dans  ceux  de  la  rose  Elisa 
Fugier. 

Voilà  donc  une  rose  qui  est  bien  la 
rivale  d'une  de  ces  variétés  qui,  depuis  un 
demi-siècle,  est  dans  les  cultures  avec  un 
mérite  supérieur  de  rusticité  et  de  vigueur 
de  l'arbuste,  tout  eu  ayant  les  mêmes  qua- 
lités comme  floraison  et  bonne  forme  de 
Heurs. 

La  rose  Elisa  Fugier  est  une  des  meil- 
leures variétés  de  ces  dernières  années, 
comme  la  Niphetos  elle  possède  toutes  les 
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qualités  pour  atteindre  et  dépasser  la  cin-  |  qui  nous  viendront  ces  années  prochaines, 


quantaiue. 

Clombien  de  variétf'S  de  roses,  dans  celles 


pourront  par  leur  mérite  atteindre  cet  âge  ? 
.1.  NICOLAS,  à  Curis  (Rhône). 


QHr 


flN     NOUVEL     MYBRIDE     DE     MOSE 


(RosA    RuGOSA  X  Microphylla) 


Le /lOvrt  rugosa  Thunh.  devient  de  plus 
en  plus  Tobjet  de  croisements  hybrides. 
Dans  mon  travail  sur  les  roses  hybrides 
publié  en  1894,  j'ai  signalé  l'existence  de 
quatre  produits  bâtards  do  cette  espèce  : 
le  R.  ruposa  X  indica  (Rose  Madame 
Georfjea  Bruant),  et  les  R.  rugosa  '^<cah- 
fornica,  R.  rugosa  X  caroUna  et  R.  rugosa 
X  cinnamomea  obtenus  dans  les  cultures 
du  jardin  de  l'Académie  forestière  de 
Miiuden,  par  M.  Zabel.  Depuis  lors,  M.  le 
D""  E'ocke,  de  Brème,  m'a  annoncé  qu'il 
avait  obtenu  le  R.  rugosa  :<  blanda  et 
R.  rugosa  X  Beggeriana  par  des  croise- 
ments artificiels.  Enfin  tout  rccemmert,  on 
a  annoncé  que  le  R.  rugosa  X  Wichu- 
raiana  avait  été  produit  en  Amérique  dans 
X Arnold  Arboretuni. 

A  cette  liste  déjà  assez  fournie,  je  puis 
ajoute)'  le  A',  rugosa  X  microphylla,  dont 
je  viens  de  recevoir  des  échantillons  frais 
des  jardins  royaux  de  Kew  par  l'entremise 
de  M.  le  conservateur  Xicholson. 

Ces  sp/'cimens  ne  me  laissent  aucun 
doute  sur  les  ascendants  de  ce  nouvel 
hybride. 


L'armature  des  axes  dénote  rinfiuence 
du  R.  rugosa  par  la  présence  d'aiguillons 
sétacés,  parfois  à  tête  glanduleuses,  entre- 
mêlés à  des  aiguillons  assez  robustes  plus 
ou  moins  irrégulièrement  géminés  et  rap- 
pelant ceux  du  i?.  microphylla.  Les  feuilles 
moyennes  des  ramuscules  florifères  sont 
assez  souvent  mi-foliolées,  ce  qui  marque 
l'action  du  R.  microphylla.  Les  glandes 
nombreuses  de  la  face  inférieure  des 
folioles  sont  dues  au  R.  rugosa.  Les  nom- 
breuses et  épaisses  acicules  des  pédicelles 
et  des  réceptacles  sont  dues  à  l'action  du 
R.  microphylla.  comme  aussi  les  appen- 
dices latéraux  des  sépales.  La  disposition 
des  ovaires  dans  la  cavité  du  réceptacle 
rappelle  celle  de  ce  dernier.  La  corolle  est 
grande,  moins  ample  toutefois  que  celle  du 
R.  rugosa  et  d'un  rose  moins  foncé.  Le 
pollen  est  assez  abondant,  mais  la  très 
grande  majorité  des  grains  est  atrophiée. 

Je  n'ai  pas  encore  pu  juger  de  la  valeur 
horticole  de  cet  hybride,  mais  j'ai  lieu  de 
penser  qu'il  mérite  d'être  introduit  dans  les 
collections  des  amateurs. 

François  CRÉPIN. 


m 


|lanc    et    .^ouille    du    .Rosier 


Les  rosiers  sont  sujets  à  une  double 
maladie  qui  arrête  la  pousse,  contrarie  et 
fait  même  avorter  la  seconde  floraison. 
L'une  est  causée  par  une  sorte  d'Oïdium 
nommé  Spheroteca  ramosa;  elle  apparaît 
sur  les  pousses  maigres  sous  la  forme 
d'une  poussière  grise,  auxquelles  les  jardi- 
niers ont  donné  le  nom  de  «  meunier  »  ou 
«  blanc  du  Rosier.  » 


'l)  Revue  de  l'Horticulture  Ijelqe  et  étranrjère. 


La  seconde  maladie  est  due  <à  une  Uré- 
dinéedxx  groupe  des  Botrytis,  le  Phragmi- 
dium  incrassalum  (Phr.  Rosœ).  Ce  crypto- 
game prend  deux  formes  :  l'une  rousse 
jaunâtre,  c'est  sa  toilette  d'été,  celle  des 
Urédospores;  l'autre  noirâtre,  c'est  sa 
livrée  d'hiver,  celle  des  Téleutospores. 
Celles-ci  se  rencontrent  sur  les  feuilles 
mortes  et  sur  le  bois  des  rosiers;  les  autres 
donnent  aux  feuilles  cet  aspect  singulier 
qui  a  valu  à  la  maladie  son  nom  si  caracté- 
ristique de  «  rouille.  » 
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Pour  combattre  les  incursions  de  ces 
deux  ennemis,  rien  ne  vaut  les  bouillies 
de  chaux  et  de  soufre  appliquées  aux 
plantes  préventivement,  c'^st-à-dire  au 
printemps  et  en  juin.  Pour  préparer  cette 
bouillie,  faites  dissoudre  un  kilogramme 
de  sulfate  de  cuivre  dans  dix  litres  d'eau 
et  faites  fuser  un  kilogramme  de  chaux 
dans  cinq  litres  d'eau,  puis  faites  bouillir 
pendant  45  minutes  ces  deux  solutions 
dans  la  même  marmite  avec  addition  d'un 
kilogramme  de  fleur  de  soufre.  Vous  obte- 
nez ainsi  une  bouillie  jaune  verdàtre  que 
vous  pouvez  employer,  après  son  refroi- 
dissement, en  la  mélangeant  à  dix  fois  son 
volume  d'eau.  Il  faut  remuer  constamment 
le  liquide  pendant  l'ébullition.  En  suivant 
ces  indications,  on  obtiendra  douze  litres 
de  bouillie,  ce  qui  donnera  cent  vingt 
litres  de  liquide.  On  le  projettera  sur  les 
rosiers  de  manière  à  atteindre  le  dessous 
des- feuilles  et  les  parties  inférieures  de  la 
touffe.  Ce  seringage  se  fera  par  une 
journée  sombre,  mais  non  pluvieuse.   Si, 


après  ce  premier  seringage,  un  des  cryp- 
togames apparaît  encore,  il  faudra  recom- 
mencer immédiatement  afin  d'éviter  la  pro- 
pagation du  mal. 

Au  printemps,  il  ne  faut  pas  ajouter  dix 
litres  d'eau  par  litre  de  bouillie  comme 
pour  le  seringage.  Mieux  vaut  étendre  la 
bouillie,  au  moyen  d'un  pinceau,  sur  tout 
le  vieux  bois,  y  compris  celui  de  deux  ans. 

h'  L'rèdi7iée  qui  produit  la  rouille  n'atta- 
que en  général  que  les  sujets  peu  vigou- 
reux :  aussi  le  jardiuier-rosiériste  a-t-il 
soin  de  stimuler  la  végétation  à  l'aide 
d'engrais  liquides  plus  ou  moins  dilués. 
Plus  un  rosier  est  faible,  plus  facilement 
les  spores  duPhragmidium  s'y  développent 
et  contaminent  le  végétal  :  une  transforma- 
tion du  milieu  où  ces  cryptogames  se  déve- 
loppent facilement,  c'est-à-dire  la  végéta- 
tion plus  vigoureuse  du  sujet,  empêchera 
mieux  que  toutes  les  panacées  ou  remèdes 
secrets,  le  développement  de  la  rouille 
dans  les  plates-bandes  de  rosiers. 

S.  B?]IiGMAN. 
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Dans  le  dernier  fascicule  du  Botam'cal 
Magazine,  une  planche  assez  médiocre 
représente  le  Rosa  Wichuraiana  Crép.  à 
laquelle  deux  pages  de  texte  sont  consa- 
crées. L'auteur  de  celles-ci  rapporte  le 
R.  Wichuraiana  au  R.    Lucmb,  Franch.  et 


Rochebc,  or  ce  dernier  est  un  type  spécifi- 
que tout  à  fait  différent  tant  par  ses  carac- 
tères morphalogiques  que  par  son  mode 
de  végétation.  Jusqu'à  présent,  le  R.  Luciœ 
n'a  pas  encore  été  introduit  dans  nos  cul- 
tures européennes.  F.  C. 
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Notre  dessin  représente  aujourd'hui  une 
des  ])lus  jolies  roses  thé  sarmenteuses  qui 
ont  été  mises  au  commerce  depuis  quelques 
années. 

Issue  de  la  Gloire  de  Dijon  ^<^Oplm'ie, 
la  rose  Elie  Beauvilain  a  conservé  la  rusti- 
cité de  la  première,  sa  floribondité  ainsi 
que  son  mode  de  végétation.  Sa  fleur  pos- 
sède beaucoup  de  la  magnifique  teinte  cui- 
vre que  l'on  rencontre  chez  Ophirie. 

C'est  en  1884  que  M.  Beauvilain,  rosié- 
riste    à    Libourne    (Gironde),     sema     les 


graines  qui  produisirent  ce  gain  qui  fut 
vendu  trois  ans  plus  tard,  c'est-à-dire  à 
l'automne  1887. 

La  rose  Elie  Beauvilain  forme  un 
arbuste  très  vigoureux,  à  rameaux  forts 
munis  de  quelques  aiguillons  gros  et  cro- 
chus ;  le  feuillage  est  luisant,  vert  glauque 
et  la  floraison  presque  continuelle.  Les 
fleurs  sont  grandes,  pleines,  imbriquées, 
d'un  blanc  rosé  argenté,  à  fond  cuivré, 
revers  des  pétales  veiné  de  rose. 

Cette  jolie  variété  que  nous  recoraman- 


LDescarcps-Sabouret. 


Rose.ElieBeauvilam. 


Chromolith-DeTûUenaere. Bruxelles- 
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dons  pour  garnir  les  murailles  et  les  ton- 
nelles, a  obtenu  un  diplôme  de  mérite  et 
une    médaille   de    bronze     à    rexpositiou 


internationale    d'horticulture  de   Toulouse 
en  1887. 

PIERRE,  DU  Plouy, 


S 


.ONFERENCE   du   5    ^4^1  1895,  sur  les  ^OSES  et  .fiOSIERS 
^Histoire,  Poésie,  Philosophie.) 


Mesdames,  Messieurs, 
Aprt's  les  contV'i'eDces  lonjours  remar 
quables,  et  parfois  solides  et  brillantes 
qu'il  nous  a  été  donné  d'entendre  et  d'ap- 
plaudir souvent  ici  ;  après  les  bons  ensei- 
gnements qui  nous  y  ont  été  apportés  par 
démiuents  praticiens  ou  de  savants  pro- 
fesseurs, après  tout  l'intérêt  qui  s'attache 
à  leur  parole  autorisée,  il  y  a  peut-être 
))eaucoup  de  témérité  à  apparaître,  môme 
de  loin,  sur  les  traces  de  ces  maîtres,  eux 
sûrs  d'eux-mêmes,  possédant  intimement 
tous  les  secrets  de  leur  art,  l'art  de  bien 
faire,  l'art  de  bien  dire,  et  n'ayant  jamais 
dû,  comme  j'en  sens  trop  le  besoin  pour 
moi,  faire  appel  à  toute  l'indulgence  de 
leur  auditoire. 

Ce  qui  a  le  plus  coutril»ué  à  lever  mon 
hésitation,  ce  qui  affirmera  le  mieux  mon 
irrésolution,  ce  qui  sera  mon  meilleur, 
mon  plus  précieux  encouragement,  c'est  la 
pensée  que  nous  ne  sommes  pas  tout  à  fait 
des  inconnus  les  uns  pour  les  autres,  que 
nous  avons  assez  l'habitude  de  uous  ren- 
contrer ici,  dans  un  même  esprit  d'union  — 
et  laissez-moi  dire  de  solidarité  fraternelle 
—  comme  doivent  être  unis  tous  les  mem- 
bres d'une  même  famille,  comme  le  sont  et 
continueront  de  l'être,  j'en  suis  certain, 
tous  les  membres  de  la  grande  famille 
horticole  du  Palais  Rameau. 

Comme  vient  de  vous  le  dire,  en  termes 
beaucoup  trop  élogienx,  notre  honorable 
vice-président,  M.  Grolez,  mon  intention 
est  de  vous  entretenir,  dans  une  causerie 
familière  et  sans  prétention,  des  roses  et 
des  rosiers  qui  les  produisent.  J'ajoute 
tout  de  suite  que,  hors  de  là,  je  dois  être 
le  pire  des  profanes  connus  et  inconnus. 
Pour  ce  qui  est  des  roses,  bien  qu'on  puisse 
peut-être  en   dire  autant,  je  puiserai  mon 

{\)  Journal  àe  In  Sacii'fi'  d'horfiiHlIin-e  dit  nnrd 
Je  la  F>:(n\'-e, 


excuse  et  un  peu  de  confiance  dans  ratta- 
chement ([ue  je  leur  ai  voué,  un  attache- 
ment non  pas  encore  fanatique  ou  maladif, 
mais  profond  et  enthousiaste.  Et  fût-ce 
même  une  espèce  de  maladie,  et  serait-elle 
universellement  contagieuse,  il  me  semble 
bien  qu'il  ne  faudrait  pas  encore  s'en 
plaindre.  Et  si,  sans  m'en  douter,  j'en  étais 
atteint,  tout  ce  que  je  pouriais  vous  affir- 
mer par  une  assez  longue  expérience,  c'est 
qu'on  n'en  meurt  pas,  au  contraire. 

Ce  n'est  pas  non  plus,  je  me  hâte  de  le 
déclarer,  que  je  veuille  aborder  et  traiter 
les  détails  techniques  que  comporterait  un 
aussi  vaste  sujet,  sinon  peut-être  pour  en 
efrtfurer  quelques-uns.  En  fait  d'enseigne- 
ments pratiques,  j'estime  que  les  bons  con- 
seils d'un  homme  Ju  métier  —  et  il  n'en 
manque  pas  parmi  ceux  qui  veulent  bien 
me  prêter  leur  attention  —  ou  un  ouvrage 
spécial  sur  la  matière,  et  qu'on  voudrait 
prendre  la  peine  d'étudier  un  peu  en  même 
temps  que  les  lois  de  la  physiologie  végé- 
tale, eu  apprendrait  plus,  à  ceux  qui  les 
ignorent,  que  les  quelques  développements, 
forcément  trop  courts,  dans  lesquels  je 
pourrais  entrer. 

Mais  à  côté  et  en  dehors  de  ce  point  de 
vue  particulier  et  que  j'appellerai  maté- 
riel, il  en  est  d'autres  assurément,  et  j'es- 
père vous  les  montrer,  nou  moins  attrayants, 
ne  présentant  pas  un  moindre  intérêt, 
intérêt  moral,  si  vous  le  voulez,  mais  tout 
aussi  séduisants,  il  me  semble,  pour  les 
nombreux  amateurs  et  admirateurs  de  nos 
belles  amies  les  roses. 

Comme  entrée  en  matière,  et  sans  cesser 
de  me  mouvoir  dans  le  modeste  cadre  que 
je  viens  de  me  tracer,  je  suis  bien  tenté 
d'évoquer  un  souvenir  qui  ne  remonte  pas 
très  loin. 

Un  de  nos  dévoués  conférenciers  nous 
entretenait  un  jour,   icj-même  —  il  y  a  de 
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cela  15  ou  18  mois  —  du  traitement  insec- 
ticide à  appliquer  aux  différents  arbres  et 
arbustes.  11  a  dit  rapidement  quelques  mots 
du  rosier,  qui  a  ))ien  aussi  sa  part  d'enne- 
mis à  combattre  ;  et  pour  l'aire  excuser  sa 
brièveté,  si  je  me  souviens  bien,  il  s'est 
résumé  à  peu  près  en  ceci  :  «  Si  je  devais 
(.  dire  tout  le  bien  que  je  pense  des  roses, 
c.  une  seule  séance[ne  me  suffirait  pas  ;  je 
((  me  bornerai  à  vous  dire,  Mesdames,  que 
».  je  ne  saurais  mieux  les  comparer  qu'à 
«  vous.  " 

Kt  moi,  tout  en  rendant  hommage  au 
talent  humoristique  avec  lequel  il  nous 
parlait  des  ravages  des  insectes,  je  ne 
saurais  vous  dissimuler.  Mesdames,  qu'un 
pareil  laconisme  m'a  fait  rêver.  Je  me  suis 
demandé,  et  vous  aussi,  peut-être,  com- 
ment il  fallait  entendre  cette  comparaison, 
dans  quels  différents  sens  on  pouvait  bien 
interprêter  ce  rapprochement  trop  som- 
maire. 

J'écarte,  bien  entendu,  la  pensée  qu'il  a 
voulu  faire  allusion  aux  nombreux  et  quel- 
(juelois  redoutables  aiguillons  (vulgaire- 
ment les  épines)  qui  défendent  souvent 
l'accès  des  roses  aux  mains  trop  témé- 
raires. 11  est  vrai,  qu'il  y  a,  par  ci,  par  là, 
quelques  roses  à  peu  près   sans  épines,   et 

qui  n'en  sont  pour  cela  ni  plus  ni  moins 

belles.  Je  vous  en  demande  bien  pardon, 
j'allais  dire  vertueuses. 

Je  ne  m'arrête  pas  davantage  à  l'idée 
qu'il  a  voulu  parler  de  la  fragilité  des 
roses,  ni  do  tout  ce  qu'il  a  de  léger  et 
d'éphémère  en  elles.  Non;  je  le  crois  trop 
galant  homme  pour  cela. 

.)e  vais  donc  essayer  de  dégager  sa 
pensée,  de  la  compléter,  moins  bien  sans 
doute,  qu'il  ne  l'aurait  fait  lui-même,  si 
mes  propres  considérations  avaient  fait 
partie  de  son  programme  et  de  son  plan  ; 
mais  je  suis  persuadé  qu'il  ne  m'en  voudra 
pas,  si  quelque  jour  il  apprend  que  je  me 
suis  permis  d'étendre,  d'élargir,  et  même 
d'éclaircir  quelque  peu  l'horizon  légère- 
ment obscur  de  son  beau  domaine  idéal. 

11  disait  vrai,  et  cette  comparaison  a 
été  faite  bien  avant  lui,  bien  avant  moi. 
Et,  envisagée  comme  j'entends  qu'elle  doit 
l'être,  elle  n'a,  du  reste,  rien  que  de  flat- 
teur pour  les  dames  et  pour  les  roses, 
leurs  sœurs. 


Mettre  eu  parallèle,  dans  le  langage 
imagé,  la  femme  et  la  fleur,  comme  on  y 
met  la  flamme  et  l'astre,  c'était  déjà  quel- 
que chose.  Ce  n'était  pas  assez.  Comme  la 
rose  domine  incontestablement  toutes  les 
autres  fleurs;  comme  elle  en  a  été,  dès 
longtemps,  proclamée  la  reine  par  Pline 
lui-même,  —  ce  n'est  pas  d'hier,  il  y  a  dix- 
neuf  siècles;  —  comme  ses  prérogatives 
toujours  croissantes  de  souveraine  se  sont 
perpétuées  jusqu'à  nous  et  ne  sont  pas, 
espérons-le,  près  de  s'éteindre,  on  conçoit 
aisément  que  quand  on  a  voulu  célébrer 
dignement  toutes  les  qualités  d'esprit  et 
de  cœur  qui  font  de  la  femme  l'œuvre  la 
plus  parfaite  de  la  création  et  du  créateur, 
on  n'ait  rien  trouvé  de  mieux  que  de  l'assi- 
miler à  la  rose,  type  accompli  de  toutes  les 
perfections. 

Et,  de  même  que  le  poète  appelle  l'étoile 
la  reine  de  l'immensité;  de  même  que, 
sans  aller  au-delà  de  nos  régions  terres- 
tres, nous  appellerons  tous  notre  beau 
pays,  la  France,  la  reine  des  nations  civi- 
lisées, de  même  que,  dans  sa  sphère  plus 
humble,  j'appelle  la  rose  la  reine  des 
fleurs,  laissez-moi  aussi  appeler  la  femme, 
dont  la  mission  est  plus  haute  et  plus 
noble,  dont  l'influence  est  immense,  la 
reine  de  l'humanité  qu'elle  gouverne.  C'est 
à  elle  qu'il  appartient  d'ennoblir  encore 
son  titre  de  souveraine  du  monde,  en 
maintenant,  en  augmentant  ses  droits  au 
respect,  —  d'autres  diraient  peut-être  à 
l'adoration  —  de  tous  les  sujets  sur  les- 
quels elle  est  appelée  à  exercer  son  empire, 
son  aimable  et  mystérieux  empire. 

Une  des  belles  pensées  d'un  moraliste 
est  celle-ci  :  u  ////  a  dans  toutes  les  femmes 
«  et  dans  toutes  les  fleurs  quelque  chose  de 
«  la  femm.e  et  de  la  fleur  quon  aime.  »  Eh 
bien,  oui.  Et  si  vous  soumettez  à  l'analyse, 
même  sévère,  la  forme  un  peu  confuse  de 
cette  pensée,  vous  y  retrouverez  toujours 
l'éternel  besoin  du  cœur  humain,  inhérent 
à  sa  nature,  besoin  d'assimilation  de  choses 
ou  d'idées  parfois  hétérogènes,  mais  qui 
n'en  symbolisent  pas  moins  pour  lui, 
comme  ici  dans  le  sens  du  bien,  les  meil- 
leures choses,  les  plus  belles  et  les  plus 
gracieuses. 

Et  s'il  a  plu  au  moraliste  d'appliquer 
cette  vérité  à  toutes  les  fleurs,  à  plus  for  le 
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raison  pouvons-nous  l'adapter  à  la  rose, 
qui  les  prime  toutes  par  sa  j^ràce,  par  sa 
fraîcheur,  par  son  parfum,  en  un  mot 
par  un  ensemble  de  qualités  et  de  mérites 
dont  la  réunion,  au  môme  degré,  ne  se 
rencontre,  osons  le  dire,  dans  aucune  lieur. 

Il  no  faut  pas  vous  étonner.  Messieurs, 
de  me  voir  payer  un  aussi  large  tribut  à 
ce  qu'il  est  de  convention  d'appeler  la 
galanterie. 

C'est  que  la  rose  dont  on  a  fait  lem- 
blème  de  la  grâce  et  de  lajeunesse  ;  la  rose 
que  la  mythologie  fait  naître  de  ce  (jul;  la 
beauté  a  de  plus  substantiel,  du  sang  de 
Vénus;  la  rose  restera  toujours  pour  la 
femme,  quels  que  soient  les  caprices  de  la 
rai)de,  le  plus  1»el  ornement  de  sa  main,  de 
son  corsage  ou  de  sa  chevelure. 

C'est  que  les  roses  sont  en  effet  de  véri- 
tables reines  qui  ont  pour  principale  garde 
d'honneur,  pour  sentinelle  vigilante,  une 
des  plus  grandes,  si  ce  n'est  la  plus  grande 
de  toutes  les  puissances  humaines,  la  pré- 
férence sincère  de  la  femme,  dont  elles 
parent  les  attraits,  dont  elles  ornent  l'in- 
térieur, modeste  ou  non,  exei'cant  partout 
leurs  charmes  séducteurs,  qui  ne  sont  ni 
dangereux  ni  perfides,  aussi  bien  sous  le 
toit  de  chaume  et  dans  la  mansarde,  que 
sous  les  lustres  dorés  des  plus  élégants 
salons. 

C'est  plus  qu'il  n'eu  faut,  vous  eu  con- 
viendrez, pour  les  maintenir,  pour  les 
affermir  solidement  sur  leur  trône,  pour 
expliquer  et  voir  se  continuer,  sans  alté- 
ration, la  faveur  bien  méritée  dont  elles 
jouissent. 

Chez  la  plupart  des  peuples  civilisés  et 
à  toutes  les  époques,  si  loin  qu'on  remonte 
dans  l'antiquité,  on  est  amené  à  reconnaî- 
tre que  presque  toujours  et  partout,  la 
rose  a  été  l'objet  d'un  véritable  culte. 

Chez  les  anciens,  elle  brillait  dans  les 
pompes  sacrées;  elle  s'étalait  avec  une 
profusion  et  un  luxe  presquf^  scandaleux 
dans  les  somptueuses  fêtes  particulières 
des  Grecs  et  des  Romains;  ils  entouraient 
de  guirlandes  de  roses  les  statues  d'Hébé, 
de  Vénus  et  de  Flore  ;  la  rose  tenait  encore 
le  premier  rang  chez  eux  parmi  les  fleurs 
destinées  à  consacrer,  à  perpétuer  la 
mémoire  de  leurs  morts  vénérés,  et  à  orner 
leurs  tombeaux. 


Et  aujourd'hui  encore,  Messieurs,  bien 
qu'elle  soit  devenue  la  fleur  la  plus  com- 
mune peut-être,  la  plus  connue,  la  plus  géné- 
ralement répandue,  elle  est  toujours  la  plus 
recherchée,  la  plus  aimée.  Pourquoi?  Parce 
que,  s'il  est,  par  le  monde,  des  choses, 
mêmes  excellentes,  dont  la  possession 
facile  et  contiuuepeut  nous  fatiguer,  nous 
blaser,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  eu  dire 
autant  des  roses;  je  ne  crois  pas  qu'elles 
aient  jamais  procuré  à  leurs  si  nombreux 
admirateurs  autre  chose  que  la  satisfaction 
la  plus  pure;  qu'elles  aient  jamais  inspiré 
à  tous  ceux  à  qui  elles  se  prodiguent  pen- 
dant la  belle  saison,  d'autre  sentiment 
qu'une  sympathie  réelle  et  inaltérable. 

Bien  que  iorigine  de  la  rose  soit  restée 
enveloppée  de  quelque  incertitude,  on  sait 
néanmoins  que  sa  culture  remonte  aux 
temps  les  plus  reculés  et  fut  pratiquée  chez 
tous  les  peuples  ou  peut  s'en  faut.  Les 
Grecs,  les  Romains,  les  Syriens,  les  Chi- 
nois, les  Indiens,  avaient  leurs  roses  de 
prédilection.  Ils  prenaient  soin  de  les  mul- 
tiplier et  d'en  améliorer  les  espèces.  On 
sait  par  exemple,  que  les  Romains  étaient 
parvenus,  au  moyen  de  la  chaleur  artifi- 
cielle, à  obtenir  des  roses  et  des  lys  en 
plein  hiver.  Mais  il  ne  faudrait  pas  com- 
parer ces  résultats,  déjà  très  méritoires 
pour  cette  époque,  aux  perfectionnements 
apportés  à  ce  genre  de  culture  dans  les 
temps  modernes  ;  car  on  peut  affirmer 
qu'aucun  des  siècles  qui  ont  précédé  le 
nôtre  ne  fut  aussi  riche  en  production,  par 
semis  provenant  de  fécondations  naturelles, 
ou  artificielles  de  nouvelles  variétés  de 
roses;  aussi  ingénieux  à  obtenir  par  la  greffe 
et  les  autres  modes  de  reproduction,  de 
magnifiques  sujets. 

Le  genre  rosier  est  en  effet  de  ceux  qui 
nous  offrent  le  spectacle  des  plus  éton- 
nantes merveilles  ;  il  est  peut-être,  au 
milieu  des  richesses  de  l'horticulture 
actuelle,  celui  qui  nous  présente  le  plus 
grand  nombre  de  variétés.  Les  catalogues 
des  rosiéristes  spéciaux,  ne  comprennent 
pas  moins,  toutes  sections  réunies,  de  8,000 
variétés  de  roses  au  commerce.  Ah  !  si 
vous  consultez  Max-Singer  et  son  diction- 
naire des  roses,  il  vous  mènera  jusqu'à  cinq 
ou  six  mille  et  plus,  existantes  ou  ayant 
existé.  Le  difficile,   pour  ne  pas   dire  l'im- 
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possible,  serait  de  les  réunir  en  une  seule 
collection. 

Si  énorme  que  paraisse  déjà  ce  chiffre  de 
3,000,  non  seulement  il  n'est,  pas  exagéré, 
mais  sa  vraie  tendance  est  d'augmenter 
tous  les  ans,  d'une  centaine  environ,  grâce 
aux  croisements  intelligents  de  quelques 
semeurs  distingués  qui,  en  même  temps 
qu'à  leurs  intérêts  personnels,  sont  dévoués 
aux  progrès  incessants  de  rborticulture  eu 
i!;énéral. 

Ou  comprend  un  peu^  l'hésitation,  l'em- 
barras même  d'un  amateur  encore  novice, 
mis  en  préseuce  d'une  pareille  multitude,  et 
qui,  livré  à  lui-même,  tient  à  se  composer 
une  collection  de  quelques  centaines,  ou 
même  de  quelques  dizaines  de  rosiers  dans 
tous  les  genres.  Le  mieux  serait,  selon 
moi,  de  s'en  rapporter  à  un  horticulteur 
ou  à  un  pépiniériste  consciencieux,  —  il  y 
en  a,  —  consciencieux  et  expérimenté, 
capable  de  bien  discerner  ce  qui  convient 
le  mieux  aux  intérêts  du  client  qui  a  mis 
en  lui  sa  confiance. 

Les  uns,  et  ils  sont  nombreux,  —  je 
parle  des  clients  ;  mais  ceux-là  ne  sont  que 
des  pseudo-amateurs  assez  naïfs,  —  recher- 
chent le  nombre  sans  aucune  distinction 
sérieuse,  aiment  la  rose  pour  elle-même, 
sans  trop  se  soucier  d'en  co*nnaître  le  nom, 
l'histoire,  l'origine,  l'état-civil,  les  carac- 
tères botaniques,  ni  par  conséquent  la  sec- 
tion dans  laquelle  elle  se  trouve  catalo- 
guée, toutes  choses  pourtant  qui  sont  loin 
d'être  sans  importance,  au  point  de  vue  du 
traitement  à  appliquer  et    des  soins  géné- 


raux à  donner  aux  rosiers,  selon  les  espè- 
ces, les  saisons  et  les  circonstances.  Car 
c'est  vraiment  se  contenter  de  trop  peu, 
quand  on  parle  d'une  l'ose  à  un  amateur, 
que  d'en  être  réduit  à  lui  dire  vaguement, 
faute  de  mieux  !  -'  elle  est  faite  comme 
ceci,  comme  cela;  elle  est  de  telle  ou  telle 
couleur,  rose,  blanche,  jaune,  rouge, 
noire.  » 

11  eu  est  des  roses  comme  de  tout,  Mes- 
sieurs, comme  de  nous-mêmes.  Nous 
sommes  tous  pourvus  des  mêmes  orgaues 
apparents  :  des  yeux,  un  nez,  une  bou- 
che et  des  oreilles  ;  mais  si  nous  nous 
reconnaissons  eu  nous  voyant,  c'est  évi- 
demment que  de  l'ensemble  de  ces  traits 
communs  se  détache  quelque  particularité, 
quelque  marque  distinctive  qui  s'est  fixée 
dans  notre  mémoire.  Si  nous  entendons 
citer  le  nom  d'une  personne  de  nos  con- 
naissances, ce  nom  éveille  instantanément 
un  souvenir  ;  c'est,  pour  mieux  dire,  la 
photographie  instantanée  du  souvenir. 

Et  s'il  n'en  est  de  même  de  tout  et  de 
tous,  il  est  impossible  d'admettre  qu'il  en 
soit  autrement  pour  les  roses.  Les  roses 
ont  donc  un  nom,  ce  quelque  chose  qui 
plane  au-dessus  de  toutes  les  fantaisies  de 
désignations,  et  qui  est  devenu  le  signe 
essentiel  de  ralliement  des  connaisseurs. 
Et,  à  part  quelques  entorses  à  la  dénomi- 
nation imposée  à  la  rose  par  son  obten- 
teur,  ce  nom  se  retrouve  le  même  dans 
tous  les  catalogues  des  rosiéristes  français 
et  étrangers. 

(A  suivre.)  LEBRUN. 


ICTIONNAIRE  SlSTORIQUE  ET  ArTISTIQUE  DE  LA  MoSE 


m 


Li--^-»^ 


(suite) 


SAINT-JEAN.  —  Peintre  lyonnais  né 
en  1812,  mort  en  1800,  fit  ses  premières 
études  au  musée  de  peinture  de  sa  ville 
natale,  et  travailla  ensuite  dans  l'ate- 
lier de  François  Lepage.  11  se  consacra  à 
peu  près  exclusiveuient  au  genre  désigné 
sous  le  nom  de  nature  morte,  mais  se  livra 
surtout  à  la  peinture  des  fleurs. 

Quel  merveilleux  outil  que  le  pinceau 
(juand  on  arrive  à  le  manier  comme  lui  ! 
Au  point  de   vue  botanique  il   connaît  les 


roses  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  intime,  il 
les  a  mûrement  observées,  leur  attitude, 
leur  moindre  mouvement  ont  pour  lui  un 
sens,  il  a  pénétré  l'obscur  secret  de  la 
nature.  Au  point  de  vue  de  l'exécution,  une 
savante  aisance  distingue  les  œuvres  du 
maître,  la  rose  est  rendue  avec  une  finesse 
étonnante,  chaque  détail  atteste  par  la 
manière  dont  il  est  traité,  la  clairvoyance 
de  l'artiste  et  l'insigne  habileté  de  sa  main. 
Nature    enthousiaste     et    sympathique, 
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doué  d'un  immense  talent,  il  a  maintenu  et 
peut-être  ranimé  dans  sa  ville  natale  la  foi 
de  l'art,  et  à  sa  mort  il  a  laissé,  non  seule- 
ment des  œuvres  remarquables,  mais  encore 
un  exemple  et  des  souvenirs  (jui  ont  lait 
école. 

Son  jardin  d'Ecully  était,  rempli  de  rosiers 
qu'il  cultivait  lui-même,  et  sur  lesquels  il 
cueillit  les  roses  qui  lui  servirent  de  modèle 
pour  son  Panier  de  Roses  sur  un  bas  relief, 
sa  Vierge  aux  Roses,  son  Bénitier  entouré 
de  Roses,  etc.. 

A  toutes  pages  dans  ses  lettres  on  voit 
combien  son  parterre  et  surtout  ses  deux 
cents  rosiers  lui  étaient  chers.  Eu  1857,  on 
avait  annoncé  que  l'exposition  de  Paris 
ouvrirait  dès  le  printemps,  mais  elle 
l'ut  ajournée  et  il  écrit  avec  bonheur  : 
«  J'aurais  été  obligé  d'aller  à  Paris  au 
moment  de  la  floraison  des  roses,  et  je  vous 
laisse  à  imaginer  si  j'aurais  été  heureux 
en  pensant  que  mes  fleurs  chéries,  se 
seraient  épanouies  pendant  mon  absence, 
et  que  je  ne  les  aurais  revues  qu'une  année 
plus  tard.  » 

Malheureusement  Saint-Jean  dans  ses 
tableaux  et  notamment  dans  ses  roses  thé  a 
peut-être  abusé  du  jaune  chrome,  qui 
comme  on  le  sait,  résulte  de  chromâtes  de 
plomb  diversement  mélangés  ;  or  le  plomb 
en  peinture  a  la  mauvaise  réputation  de 
tourner  au  noir,  aussi  tout  porte  à  croire 
que  les  délicieuses  roses  de  Saint-Jean 
sont  exposées  dans  l'avenir  à  une  détério- 
ration presque  certaine. 

SAINT    JEAN  L'ANGE.    —    Pendant 

le  séjour  qu'il  fit  au  monastère  de  Cava- 
curta,  ce  saint  avait  l'habitude  d'aller  tous 
les  jours  prier  dans  le  jardin.  On  était  alors 
en  plein  hiver,  et  cette  singulière  habi- 
tude éveilla  les  soupçons  du  prieur  qui  le 
fit  surveiller.  Mais  quel  ne  fut  pas  l'éton- 
uement  des  religieux  en  voyant  leur  frère 
à  genoux  dans  la  neige  et  entouré  de 
rosiers  tout  couverts  de  fleurs  (1). 

SAINT  JOSBERT.  —  Jean  Molauus 
dans  ses  Saints  de  Belgique,  raconte  que 
quand  saint  Josbert,  moine  de  Saint-Bertin, 
mourut  (l'an  1161),  on  vit  sortir  de  sa 
bouche   cinq  roses,   sur   lesquelles  étaient 


(1)  Acta  ianctorum,  lvi,  p.  887. 


inscrit  le  nom  de  la  Vierge  Marie,  parce 
que  pendant  sa  vie,  il  ne  manqua  jamais 
d'adresser  chaque  jour  ses  prières  à  la 
Vierge. 

SAINT  JULIEN.  —  Une  nuit,  dit  Gré- 
goire de  Tours,  le  diacre  chargé  de  la 
garde  de  l'église  où  était  enterré  saint 
Julien,  entendit  un  grand  bruit  auprès  de 
son  tombeau.  Il  s'y  rendit  aussitôt  et  vit  à 
sa  grande  surprise  le  pavé  du  sé[)ulcre 
jonché  de  roses,  aussi  fraîches  et  aussi 
vermeilles  que  si  on  venait  de  les  cueillir, 
bien  qu'on  fut  au  mois  de  novembre  (1). 

SAINT  JUSTE.  —  Au  concile  qui  se 
tint  à  Lyon  en  1245,  le  pape  Innocent  IV 
lui  donna  la  rose  d'or. 

SAINT  LUCIEN.  —  «  C'est  chose  véri- 
table, dit  Pierre  Louvet,  son  biographe, 
que  les  gouttes  de  sang  du  chef  de  uostre 
martyr,  dont  la  terre  fut  empourprée,  en- 
gendrèrent telle  quantité  de  rosiers  garnis 
>de  roses  vermeilles,  que  le  lieu  du  martyre 
s'appelle  encore  La  Rosière  (2;.» 

SAINT  LUCIUS.  —  Lorsqu'on  ouvrit 
le  tombeau  de  saint  Lucius  on  vit  trois 
roses  sur  sa  poitrine,  mais  elles  disparu- 
rent aussitôt  qu'on  voulut  les  enlever   (3). 

SAINT  LOUIS.  —  Fils  de  Charles  IL 
roi  de  Sicile  et  neveu  de  Saint-Louis,  roi 
de  Frauce,  avait  renoncé  au  trône,  et  était 
entré  dans  l'ordre  de  Saint-François. 
Lorsqu'il  mourut  (1297),  on  vit  une  rose 
sortir  de  sa  bouche,  à  cause,  dit  Rebade- 
neira,  de  sa  virginité,  qui  avait  été  telle 
qu'il  ne  voulut  jamais  ni  embrasser  sa 
mère,  ni  regarder  en   face  aucune  femme. 


SAINT  LOUIS. 

V. CHAPEAU. 

SAINT  MÉDARD. 


Roi  de   France. 


V.  ROSIERE. 


SAINT  MAGIN.  —  Des  gouttes  de  son 
sang  seraient  nées  des  rosiers  dont  les 
fleurs  portaient  en  témoignage  de  leur 
origine  des  taches  couleur  de  sang  (4). 

(1)  De  Miraculis,  S.  Juliani,  cha.  46. 

(2)  Hii^t.  et  (mtiquitt'ii  du  diocèse  de  Beauvais, 
1631,  vol.  I,  p.  387. 

(3)  Acta  sanctorum,  vol.  xxxvi,  p.  28. 

(4)  Acta  sanctorum,  vol.  xxxvii,  p.  119.  —  Joret, 
p.  263. 
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SAINT  NICOLAS  DE  TOLENTINO. 

—  Soupçonné  de  détourner  du  pain  et  des 
aliments  pour  les  donner  aux  pauvres,  il 
était  de  la  part  du  supérieur  de  son  cou- 
vent l'objet  d'une  surveillance  spéciale.  Un 
jour  ce  dernier  le  surprend  portant  une 
corbeille  remplie  de  pains,  il  s'approche 
de  lui,  la  découvre,  mais  n'y  trouve  que  des 
roses  toutes  fraîches  et  toutes  parfumées 
et  cependant  on  était  en  hiver  (1). 

SAINT  PATRICE.  —  M.  Suchier  parle 
de  roses  qui  seraient  nées  sous  ses  pas 
quand  il  traversait  la  mer  (2). 

SAINT  PIERRE.  —  De  l'ordre  des 
frères  prêcheurs,  est  appelé  rose  délectable 
parce  que  né  de  parents  infidèles,  il  rem- 
plit et  réjouit  l'Eglise  d'un  admirable  par- 
fum de  vertus  comme  une  belle  rose  (3). 


SAINT    VALERIEN. 

CÉCILE. 


SAINTE 


SAINTE  AGATHE.  —  Quelque  temps 
avant  son  martyr,  la  bienheureuse  Digne 
vit  en  songe  sainte  Agathe  portant  des 
roses  et  des  lis  dans  la  main.  «  Je  suis 
Agathe,  lui  dit  celle-ci,  qui  jadis  ai  souf- 
fert pour  le  Christ  les  plus  aftreux  tour- 
ments; je  viens  t' apporter  une  partie  de 
ces  présents  empourprés,  »  et  elle  lui 
offrit  des  roses  vermeilles,  présage  de  son 
prochain  martyre  (4). 

SAINTE  AGNÈS  DE   MONTE-PUL- 

CIANO.  —  De  pieux  ermites  étant  venus 
lui  faire  visite,  elle  les  invita  à  prendre  un 
repas  avec  elle.  Mais  quel  ne  fut  pas  leur 
étonnement  en  voyant  une  admirable  rose 
d'un  délicieux  parfum  sortir  de  l'écuelle 
de  la  sainte  (5). 

SAINTE  CASILDE.  —  Un  a  raconté 
cent  fois  le  miracle  des  roses.  M.  le  comte 
de  Montalembert  en  a  fait  un  des  plus 
charmants  épisodes  de  la  vie  de  sainte 
Elisabeth  de  Hongrie  et  divers  biographes 
ont  attribué  ce  gracieux  prodige  à  des 
saintes  de  tous  les  pays  chrétiens.   Il   nous 


(1)  Acta  sawtonoH,  t.  41,  p.  642. 

(2)  JoBEï,  p.  278^  noie  2. 

(3)  MiECKOW,  Conférences,  t.  iv,  p.  a36. 

(4)  Acta  sanctorurn,  vol.  m,  p.  646.  —  Juret,    p. 


241. 


(.H)  Acta  Konctorum,  vol.  x,  p.  800. 


semble  qu'on  peut  remonter  un  peu  plus 
haut  et  placer  en  Espagne  au  temps  héroï- 
que du  Cld  Campeador  cette  Louchante  et 
miraculeuse  histoire. 

Voici  ce  que  disent  Alcocer  en  son  His- 
toire de  Tolède  et  Pedro  de  Médina  en  ses 
Grandeurs  d' Espagne  : 

«  Au  temps  du  saint  roi  don  Fernando  P*" 
de  Castille,  vivait  sainte  Casilde,  fille  du 
roi  maure  Almenon  de  Tolède.  C'était  une 
jeune  fille  belle  et  vertueuse,  aimant  sin- 
gulièrement son  père  et  pour  laquelle  se 
présentaient  de  riches  alliances,  mais  elle 
avait  mis  en  sa  volonté  de  rester  vierge. 
Elle  était  si  remplie  de  piété  envers  les 
captifs  chrétiens,  qu'elle  s'en  allait  les 
visitant  elle-même  à  Tinsu  de  son  père 
dans  les  mazmorres  (culs  de  basse-fosse 
creusés  en  terre,  comme  des  citernes,  où 
les  Maures  jetaient  les  prisonniers  chré- 
tiens) et  les  pourvoyait  de  tout  ce  dont  ils 
avaient  besoin.  Le  roi  venant  à  l'appren- 
dre, fut  très  courroucé  contre  sa  fille;  on 
dit  même  qu'à  ce  sujet  il  lui  adressa  de 
dures  paroles  et  qu'il  alla  jusqu'aux 
menaces,  mais  elle  n'en  n'eut  aucun  souci, 
et  continua  à  faire  ses  œuvres  de  charité. 

«  Un  soir  le  roi  était  à  la  porte  de  son 
palais,  la  guettant  pour  voii'  si  elle  portait 
encore  du  pain,  des  remèdes  et  des  vête- 
ments aux  chrétiens  cap:jifs.  Dès  qu'il 
l'aperçut,  il  lui  dit  brusquement  : 

«  —  Ma  fille  que  portez-vous-là  ? 

«  Elle  lui  répondit  doucement  et  sans 
hésitation. 

«  —  Que  serait-ce,  si  ce  n'était  des  roses  ? 

«  Le  roi  écarta  le  bas  de  sa  robe  longue 
qu'elle  tenait  relevée,  n'y  vit  que  des 
roses  blanches  et  vermeilles,  et  n'ajouta 
plus  foi  à  tout  ce  qu'on  lui  disait  de  sa 
fille  (1).  » 

SAINTE  CÉCILE.  —  Un  la  représente 
souvent  tenant  une  harpe  enguirlandée  de 
roses. 

A  Rome,  dans  l'église  de  Santa-Maria 
del  divino  amore,  une  fresque  du  xV' 
siècle  représente  le  couronnement  de 
sainte  Cécile  et  de  saint  Valerien,  un 
ange  place  sur  la  tête  de  chacun  des  époux 
une  couronne  de  roses  rouges  et  blanches. 


(1)  Mosaïque,  7e  année,  p.  259. 


JOURNAL    DES    ROSES 


111 


SAINTE  DOROTHÉE.  —  On  raconte 
que  pendant  son  supplice  uu  ange  lui 
apporta  un  bouquet  de  roses  pour  lui  aider 
à  supporter  ses  souffrances.  On  a  dit  aussi 
qu'elle  avait  converti  à  la  religion  chré- 
tienne, un  de  ses  bourreaux,  nommé  Théo- 
phile, en  lui  envoyant  des  roses  du  Paradis 
au  milieu  de  l'hiver  ((>  février  :>11). 

SAINTE  ELISABETH  DE  HONGRIE. 
—  Qui  ne  connaît  le  miracle  des  roses 
attribué  à  cette  sainte  et  si  éloquemmeut 
raconté  par  M.  de  Montalembert.  Fille 
d'Audré  II,  roi  de  Hongrie,  et  épouse  de 
Louis  IV,  landgrave  de  Thuringe,  celte 
reine  consacrait  la  plus  grande  partie  de 
son  temps  aux  malheureux.  Seule,  à  pied, 
elle  parcourait  les  campagnes,  chargée  de 
vivres,  de  vêtements,  d'argent.  Un  jour 
qu'elle  cheminait  ainsi,  elle  se  trouva  au 
détour  d'un  chemin  en  présence  de  son 
mari  qui  revenait  de  la  chasse.  Etonné  de 
la  voir  plier  sous  le  faix,  illui  dit:  «Voyons 
ce  que  vous  portez  »  et  en  même  temps 
ouvrit  malgré  elle  le  manteau  qu'elle  ser- 
rait contre  sa  poitrine.  Il  regarde,  mais  il 
n'y  avait  plus  que  des  roses  blanches  et 
rouges  les  plus  belles  qu'il  eut  vues  de  sa 
vie,  et  pourtant  ce  n'était  plus  la  saison 
des  fleurs.  Alors  il  comprit  la  protection 
miraculeuse  que  Dieu  donnait  à  sa  femme 
pour  avoir  suivi  dans  ses  bonnes  œuvres 
secrètes  les  préceptes  de  l'évangile.  —  Le 
peintre  Fra  Augelico  a  reproduit  le  mira- 
cle des  roses. 

SAINTE  ELISABETH  DE  POR- 
TUGAL. —  D'après  M.  l'abbé  Crosnier 
l'attribut  de  cette  sainte  est  la  rose  (1). 

SAINTE  GERMAINE  COUSIN  DE 
PIBRAC.  —  Encore  un  miracle  en  tout 
point  semblable  à  ceux  attribués  à  saint 
Nicolas,  sainte  Casilde,  sainte  Elisabeth 
de  Hongrie,  sainte  Rose  deViterbe. — Elevée 
par  une  belle-mère  acariâtre  et  méchante, 
sainte  Germaine  ne  connut  que  vexations 
et  tourments  de  toute  sorte.  Mais  sa  charité 
était  grande  et  son  plus  grand  bonheur 
était  de  soulager  les  malheureux.  Un  jour 
qu'elle  partait  pour  les  champs  avec  sou 
troupeau,  emportant  quelques  morceaux  de 
pain  pour  ses  pauvres,  sa  belle-mère 
voulut  voir  ce  que    contenait   son    tablier, 


(1)  Mufi.  pitt.  1853,  p.  91. 


espérant  probablement  pouvoir  la  gour- 
mander  à  nouveau.  Mais  ô  surprise. ...  il 
ne  renfermait  que  des  roses. 

SAINTE  ROSALIE.  —  D'après  la 
légende,  les  anges  chargés  d'ensevelir 
sainte  Rosalie,  ne  cessèrent  d'entretenir, 
sur  l'endroit  où  ils  l'avaient  déposée,  des 
rosiers  en  fleurs,  dont  le  renouvellement 
continuel  trahit  plus  tard  le  secret  de  sa 
sépulture,  à  l'époque  d'une  peste  dont 
l'intercession  de  la  sainte  avait  délivré  la 
contrée. 

SAINTE  ROSE  DE  LIMA.  —  La  rose 
a  été  sanctifiée  en  la  personne  d'une  cer- 
taine Isabelle,  née  à  Lima  (Pérou),  le  20 
avril  1586,  qui  fut  surnommée  Rose,  a 
cause  de  la  fraîcheur  de  son  teint,  et  de 
l'éclat  de  sa  beauté.  Elle-même  quand  elle 
eut  l'âge  de  raison  se  donna  le  nom  de 
Rose  Sainte-Marie,  à  cause  de  la  grande 
dévotion  qu'elle  avait  pour  la  Vierge.  Mais 
d'après  le  père  Ribadeneira,  ce  nom 
aurait  une  autre  origine  et  lui  viendrait 
d'une  rose  éblouissante  et  vermeille  que  sa 
mère  aurait  aperçue  sur  la  joue  de  sa  fille 
—  On  dit  que  voulant  off'rir  des  roses  à  son 
divin  maître,  la  sainte  les  lanea  au  ciel.  Un 
instant  ces  fleurs  tournoyèrent  dans  les 
airs,  puis  se  réunissant  y  restèrent  suspen- 
dues sous  la  forme  d'une  croix  (1).  —  On 
raconte  aussi  que  lorsqu'on  proposa  de 
canoniser  la  sainte  du  Pérou,  le  pape 
répondit  qu'il  ne  croirait  jamais  à  la  sain- 
teté d'une  Indienne,  même  s'il  pleuvait  des 
roses.  Il  avait  à  peine  prononcé  ces  paroles 
qu'une  pluie  de  roses  couvrait  le  Vatican, 
et  elle  ne  cessa  que  quand  se  rendant  à 
l'évidence,  le  pape  eut  prononcé  la  formule 
de  canonisation  (2). 

SAINTE  ROSE  DE  VITERBE.  —  Son 

père  la  surprend  un  jour  portant  du  pain 
aux  malheureux.  Il  entr'ouvre  sa  robe  :  les 
pains  étaient  changés  en  roses  (3). 

SAINTE  ROSELINE.  —  Sa  mère  lui 
lui  donna  le  nom  de  Ro-^eline  parce  qu'elle 
avait  rêvé  qu'elle  portait  dans  son  sein 
une  rose  sans  épines  (4). 


(1)  Acta  sanctorum,  vol.  37,  p.  970. 

(2)  JoRET,  p.  352. 

(3)  Acta  mndoruni,  vol.  40,  p.   i;U. 

(4)  Arht  siuirtnrian,  vol.  22,  p.  4Sfî. 
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SAINTE  URSULE.  —  Sainte  Ursule 
et  ses  compagnes  sont  ordinairement  cou- 
ronnées de  roses  (1). 

SALADIN.   —  V.  EAU    DE  ROSE. 

SALETTE  (La).  —  La  belle  dame  qui 
[\)  .\lil)é  r.uosMEn,  Mrt!/.  piffnr.,  21"  imrK'C,  p.  01. 


aj) parut  à  Maximiu,  portait  d'après  le 
propre  témoignage  de  ce  dernier,  une 
couronne  de  roses  sur  la  tête  et  sur  les 
épaules  un  modeste  fichu  brodé  d'une 
guirlande  de  roses  qui  re[>résentait  les  cou- 
leurs de  Tarc-en-ciel. 

(A  .suivre.) 


Chronique    ^orticole    I^éjnérale 


S(»M.MAir.K:  Disliiiflioiis  it  l'Iloiiiciilturc. —  l'icolc  ii;iUoii;ilc  d'IlorlicuUiirc  tic  Vcrsaillt'; 


Distinctions  à  l'horticulture.  —  Mè- 

rile  agricole. —  Sont  nommés  chevaliers  de 
l'ordre  du  Mérite  agricole  : 

M.  Chédanne-Guinoisseau,  rosiéi'iste  à 
Angers. 

M.  Killion  (Auguste),  architecte-paysa- 
giste à  Angers. 

M.  Fargeton  (Louis),  horticulteur  à  An- 
gers. 

M.  Verrier-Cachet,  horticulteur  à  An- 
gers. 

M.  Bernard  (Emile),  horticulteur  à  LJor- 
deaux. 

M.  Bonin  (Claude),  pépiniériste  à  Thevol 
(Allier). 

M.  Bormigal  (Théodore),  viticulteur  à 
Saiut-Martin-le-Beaux  (Indre-et-Loire). 

M.  Guiguard  (André),  instituteur  à  Nan- 
teuil  (Deux-Sèvres). 

M.  Willem  (Hippolyte),  horticulteur  à 
Tourcoing  (Nord). 

M.  Audiguier  (Paul;,  vice-président  de 
la  Société  d'horticulture  de  Toulouse. 

M.  Oppoix,  jardinier  en  chef  au  jardin 
du  Luxembourg,  à  Paris. 

Officier  de  t instruction  publique.  — 
M.  D.  Bois,  assistant  à  la  chaire  de  culture 
du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Toutes  nos  félicitations  les  plus  sincères 


aux    nouveaux    décorés,    parmi    lesquels 
nous  comptons  bon  nombre  d'amis. 

Ecole  nationale  d'horticulture  de 
Versailles.  —  Le  ministre  de  l'agriculture 
vient  de  modifier  le  programme  des  condi- 
tions d'admission  à  l'Ecole  nationale  d'hor- 
ticulture de  Versailles.  A  partir  de  la  ren- 
trée de  1895,  l'admission  aura  lieu  exclu- 
sivement par  voie  de  concours,  et  le 
nombre  des  élèves  à  recevoir  est  limité  à 
40  par  année. 

Le  concours  d'admission  commencera  au 
siège  de  l'Ecole,  à  Versailles,  le  deuxième 
lundi  d'octobre  (14  octobre),    à  une  heure. 

Les  épreuves  comprennent  :  1°  une  com- 
position d'orthographe;  2°  une  composition 
française  (récit,  lettre,  etc.);  3°  une  compo- 
sition de  mathématiques  (questions  ou  pro- 
blèmes d'arithmétique  ou  de  géométrie 
appliquée);  4"  des  interrogations  sur  les 
notions  d'histoire  naturelle,  d'agriculture, 
d'horticulture. 

Les  demandes  d'admission,  accompagnées 
des  diverses  pièces  portées  au  programme, 
doivent  être  adressées  au  directeur  de 
l'Ecole,  et  lui  parvenir  avant  le  10  sep- 
tembre. 

Pierre  COCHET. 


Le  Propi-iétair-e-Gér-ant,  S.   COCHET. 


MELUN.    IMPRIMERIE   HORTICOLE   DE    E.    OnoSNE,    nUE    BANCEL,    23. 
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Un  Choix  de  vingt  Roses.  —  ISIllus- 
trirte  Garlenzeitung  d'Erfurt  (Allemagne), 
a  publié  tout  dernièromeut  une  liste  des 
vingt  meilleures  roses  à  cultiver  daus  les 
l»etits  jardins  d'amateurs.  Voici  la  nomen- 
clature des  variétés  préférées  par  notre 
confrère  : 

Rosier  bengale  :  Hermosa  (1)  (Mache- 
reau  1840),  rouge  rosé. 

Rosiers  thé  :  Niphelos  (Labouchère  (2) 
1843),  fleur  blanche.  Maréchal  Niel  (Pra- 
deljeune  1864),  jaune.  Perle  des  Jardins 
(L(tvet  1874),  jaune.  Gloire  de  Dijon  (Ja- 
cotot  1853),  jaune  pâle. 

Rosier  hybride  de  thé  :  La  France  {(^mi- 
loi  fils  1867),  rose. 

Rosiers  de  l'Ile-Bourbon  :  Mistress  Bo- 
sanquet  (LafFay  1832),  couleur  chair.  Sou- 
venir de  la  Malmaison  (Beluze  1843),  cou- 
leur chair. 

Rosiers  hybrides  remontants  :  Captain 
Christy  (3)  (Lacharme  1873),  couleur  chair. 
Anna  Alexieff  (Margottin  1859),  rose 
rouge.  Baronne  A.  de  Rothschild  (Pernet 
père  1867),  rose  chair.  Aima  de  Diesbach 
(Lacharme  1859),  rouge  rosé.  Magna 
Charta  (William  Paul  1877),  rose.  Paul 
Neyron  (Levet  1869),  rose  foncé.  Jules 
Margottin  (Margottin    1853),  rose  carmin. 

(1)  Hermosa  est  un  rosier  de  l'Ile-Bourbon  vendu 
par  Marcheseau  en  1840.  11  a  comme  synonyme  Méla- 
nie  Lemaire  et  Madame  NeiDnann.  f'.'est  à  tort  qu'on 
le  classe  parmi  les  Bengale. 

(2)  Niphetos  vient  de  Bougère  et  non  de  Labou- 
chère. 

{'■))  Captain  Christ}/  est  un  hybride  île  thé. 

N.  ]).  L.  U. 
Tome  XIX. 


Marie  Baumann  (Baumann  1863),  rouge 
carminé.  Général  Jacqueminot  (Rousselet 
1853).  rouge  vif.  Triomphe  de  l'Exposition 
(Margottin  1857),  rouge.  Prince  Camille 
de  Rohan  (Eugène  Verdier  1861),  rouge 
foncé,  Louis  van  Houtte  (Lacharme  1869), 
rouge  amarante. 

Le  choix  n'est  assurément  pas  mauvais, 
mais  nous  croyons  que  l'on  pourrait  trouver 
un  peu  plus  de  variantes  dans  les  coloris. 
Niphetos  ne  nous  paraît  pas  suffisamment 
rustique  pour  être  classé  parmi  les  vingt 
meilleures  roses  de  jardin,  surtout  en  Alle- 
magne. 


Rose  MADAME  ABEL  CHATENAY. 

—  M.  Martinet,  dans  l'un  des  derniers 
numéros  du  journal  Le  Jardin,  publie  une 
gravure  noire  de  la  rose  Madam,e  Abel 
Châtenay,  hybride  de  thé  obtenu  par 
M.  Pernet-Ducher,  d'un  croisement  du  thé 
Docteur  Grill  avec  Ihybride  remontant 
Victor  Verdier. 

L'arbuste  est  vigoureux  et  florifère.  Les 
fleurs  de  moyenne  grandeur  sont  pleines,  à 
pétales  recourbés  légèrement  sur  eux- 
mêmes,  ruse  carminé  teinté  de  rose  chair 
saumoné  plus  foncé  à  la  base  des  pétales. 

Ce  sera  une  bonne  rose  de  collection. 


Les  Rosiers  et  les  Roses  à  l'Exposi- 
tion de  Bordeaux.  —  Lors  des  concours 
des  3  et  6  juin,  les  récompenses  suivantes 
ont  été  accordées  pour  les  rosiers  et  les 
roses,  à  l'exposition  de  Bordeaux  : 

Août  1893. 
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Rosiers  en  pots  :  P''  prix,  diplôme  d'hon- 
neur à  M.  Cliauvrj,  à  Bordeaux. —  Médaille 
de  vermeil  à  M.  Planes,  horticulteur  à 
Arlac-Mérignac.  —  Médaille  de  vermeil 
à  M.  Lahourdette,  horticulteur  a  Lormont. 
—  Médaille  d'argent  à  M.  Marqueton, 
pépiniériste  à  Cénac. 

Roses  coupées -.{Roses  nouvelles  de  semis 
obtenues  par  l'exposant).  Diplôme  d'hon- 
neur à  M.  Pernet-Ducher,  rosiériste  à 
Lyon.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Régis, 
propriétaire  à  Bordeaux. 

Collection  de  roses  coupées:  Diplôme 
d'honneur  à  M.  Puyraveau,  propriétaire  à 
Lamothe-Montreval.  —  Médaille  d'or  à 
M.  Marqueton,  déjà  nommé.  —  Médaille 
de  vermeil  à  M.  Régis,  déjà  cité  plus  haut. 

Les  apports  étaient,  parait-il,  fort  jolis 
et  bien  présentés. 


Vers  blancs.  —  Le  printemps  froid  que 
nous  avons  eu,  cette  année,  faisait  espérer 
que  l'éclosiou  des  vers  blancs  se  ferait 
mal,  et  que  ces  redoutables  ennemis  de 
l'agriculture  et  de  l'horticulture  seraient 
en  petit  nombre.  11  n'en  a  rien  été,  en  ce 
moment,  lorsqu'on  fouille  la  terre,  on 
trouve  des  quantités  considérables  de 
petits  vers  blancs  qui,  malgré  leur  volume 
minime  s'attaquent  déjà  aux  arbustes.  Il 
serait  bon,  pour  détruire  une  grande  par- 
tie de  ces  ravageurs,  de  donner,  dès  main- 
tenant, de  forts  piochages  dans  les  planta- 
tions. Ne  pas  attendre  plus  longtemps,  car 
vers  le  15  septembre,  les  vers  blaucs  s'en- 
fouceront  déjà  en  terre  pour  hiverner. 

Pierre  COCHET. 


ES 


OSIERS      fjRlMPANTS      DE 


§UISNES^'' 


Sous  ce  titre,  nous  voulons  parler  de  la 
très  intéressante  collection  de  rosiers 
grimpants  dits  sarmenteax,  cultivée  par 
MM.  Scipion  et  Pierre  Cochet,  horticul- 
teurs-rosiéristes  à  Suisues,  par  Grisy- 
Suisnes  (Seine-et-Marne),  et  qu'il  nous  a 
été  permis  d'étudier  sur  place  le  23  juin 
dernier  (2). 

Il  est  absolument  impossible  d'imaginer, 
à  moins  de  l'avoir  vu,  un  spectacle  plus 
saisissant  que  celui  qu'offre  en  perspective, 
dans  les  allées  d'un  jardin,  une  réunion  de 
rosiers  grimpants  dont  la  profusion  de 
fleurs,  surtout  le  matin  à  la  rosée  ou  le 
soir  au  soleil  couchant,  rappelle  volontiers 
le  décor  des  jardins  de  la  Rome  antique, 
c'est-à-dire  tel  que  notre  imagination  se  le 
figure. 

C'est,  en  effet,  un  charmant  tableau,  dans 
ce  délicieux  moment  de  rannée,où  la  nature, 
dans  toute  la  plénitude  de  sa  vigueur  satis- 
fait notre  vue  par  les  fleurs  qu'elle  nous 
offre  et  qu'elle  nous  ménage  graduellement  ! 

(i)  Revue  Horticole. 

(2)  Voir  sur  le  même  sujet,  les  iutéressauts  articles 
(le  P.-Ph.  Petit-Coq,  de  CorbeharJ,  dans  le  Journal 
des  Roses,  atiuée  1884,  pages  123,  141  et  183. 


Qui  dira  ce  qu'on  éprouve  devant  de  tels 
tableaux,  si  ce  n'est  de  s'attacher  davan- 
tage à  la  culture  du  rosier  et  à  l'améliora- 
tion des  nombreuses  variétés  déjà  obtenues? 

A  Suisnes,  les  rosiers  grimpants  dont  il 
s'agit,  sont  présentés  simplement,  sans 
artifice,  ce  qui  d'ailleurs  en  rehausse  tout 
le  mérite  et  l'éclat.  Qu'on  se  représente  une 
avenue  large  de  4  mètres  et  longue  de 
plus  de  deux  hectomètres,  partant  en  droite 
ligne  du  centre  de  la  maison  d'habita- 
tion et  montrant  à  droite  et  à  gauche  une 
guirlande  multicolore  ininterrompue,  à 
2""  50  au-dessus  du  sol,  où  les  coloris  blanc, 
rose  et  rouge  plus  ou  moins  vifs  dominent, 
on  aura  une  idée  approximative  de  la 
richesse  et  de  l'élégance  de  ce  genre  d'or- 
nementation. 

Chaque  variété  y  est  eu  outre  figurée 
par  deux  sujets  se  faisant  face,  l'un  d'un 
côté  de  l'avenue  et  le  second  de  l'autre,  de 
sorte  que  la  plantation  générale  est  faite  en 
carré.  La  distance  comprise  entre  chaque 
sujet  est  de  2 '"50  au-dessus  du  sol.  Un  fil 
de  fer  n°  18  relie  chacun  d'eux  par  le  som- 
met dans  le  sens  longitudinal  et  transver- 
sal, et  permet  ainsi  un   palissage  facile  et 
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régulier  des  longues  ramificatious  des 
rosiers.  Ajoutons  aussi  que  dans  les  sols 
plans,  et  c'est  le  cas  à  Suisnes,  ces  pousses 
peuvent  être  dirigées  en  deux  bras  au  som- 
met de  chaque  tuteur  ;  tandis  que  dans  les 
terrains  en  pente,  elles  doivent  être,  au 
contraire,  palissées  d'un  seul  côté,  c'est-à- 
dire  en  remontant  la  pente  même  du  ter- 
rain. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  de  rosiers 
grimpants  que  nous  avons  eu  le  loisir 
d'examiner  à  Suisnes,  un  certain  nombre 
.«■urtout  nous  ont  paru  suffisamment  méri- 
tantes sous  le  rapport  de  la  vigueur,  de  la 
floraison  abondante  et  de  la  robusticité 
pour  être  indiquées  aux  lecteurs  de  la 
Revue  horticole;  ce  sont  les  suivantes  qu'on 
doit  rattacher  à  quatre  espèces  types  :  1° 
Rosa  multifiora,  Thunb.  (1781)  ;  2"  Rosa 
seligera,  Mich.  (1803),  syn.  R.  rubifolia 
R.  Br.  (1811)  ;  3°  Rosa  alpina,  L.  (1753)  ; 
■1"  Rosa  sempervirens,  L.  (1853)  et  aussi  au 
Rûsa  ai/i\slnrœa  des  horticulteurs. 


I. 


Rosa  miltiflora. 


Les  variétés  issues  de  cette  espèce  sont 
surtout  caractérisées  par  des  stipules,  c'est- 
à-dire  ces  appendices  verdàtres  situés  à  la 
base  des  feuilles  et  qui  sont  plus  ou  moins 
profondément  déchiquetés  ou  pectines, 
caractère  tout  à  fait  spécial  et  distinctif 
pour  reconnaître  par  exemple  les  pousses 
toujours  vigoureuses  du  Multifiore  de  la 
Orifferaic  (employé  couramment  pour  le 
greffage)  de  celles  des  belles  variétés  de 
roses  dites  Hybrides  remontantu. 

Rosa  multiflora,  Thunb.  —  Ce  type  que 
l'on  rencontre  trop  rarement  dans  les  jar- 
dins est  d'une  vigueur  telle  qu'il  peut 
atteindre  facilement  de  3  à  4  mètres  de  hau- 
teur. Sou  feuillage  est  doux  au  toucher  et 
ses  inflorescences,  toujours  très  nom- 
breuses, légères  et  bien  fournies,  se 
montrent  en  longues  panicules  pyramidales 
dressées  et  terminales,  du  plus  gracienx 
effet.  Ses  fleurs  sont  petites,  simples,  blanc 
pur  et  rappellent  assez  celles  de  la  ronce. 
Malheureusement,  comme,  d'ailleurs,  la 
plupart  des  espèces  ou  variétés  que  nous 
allons  passer  en  revue,  ce  type  n'est  point 
remontant;  mais  sa  floraison,  qui  se  mani- 
feste fin  mai  et  courant  de  juin,  est  telle- 


ment généreuse  que    nous  n'hésitons  pas  à 
le  recommander  ici. 

Depuis  plusieurs  années,  MM.  Cochet 
ont  obtenu  dans  leurs  culture--  deux  va- 
riétés à  fleurs  semi-doubles  du  Rosa  multi- 
flora tout  aussi  vigoureuse  que  le  type, 
l'une  blanc  pur,  et  l'autre  blanc  rosé,  ob- 
tentions qui  ne  manquent  pas  de  valeur 
ornementale. 

R.  èit.  var.  de  la  Grijferaie.  —  D'après 
M.  Crépin,  directeur  du  .lardin  botanique  de 
Bruxelles,  dont  l'autorité  fait  foi  en  rhodo- 
logie,  cette  forme  bien  connue  serait  un 
curieux  hybride  entre  le  R.  multiflora  et  le 
R.  (jalUea.  Ici,  même  vigueur  que  chez  le 
précédent,  mais  avec  un  feuillage  plus 
ample  et  des  fleurs  doubles  très  grandes 
pour  l'espèce,  d'un  rose  coloris  plus  ou 
moins  vineux  selon    le  degré  de  floraison* 

Dans  la  Brie,  cette  variété,  qu'on  peut 
recommander  comme  rosier  grimpant^  est 
employée  sur  une  vaste  échelle,  conjoin- 
tement avec  l'églantier  R.  canina^  pour  la 
propagation  par  le  greffage,  des  nom- 
breuses roses  thé  et  Noisette.  Elle  se  mul- 
tiplie très  facilement  par  le  bouturage  de 
rameaux  ligneux  fait  en  hiver,  mais,  au 
dire  des  patriciens,  il  est  préférable,  pour 
obtenir  un  bon  résultat,  de  n'employer  que 
du  plant  enraciné  d'un  an,  élevé  en  pépi- 
nière, de  préférence  aux  boutures  repi- 
quées directement  en  place  pour  le  gref- 
fage en  plein  champ,  dont  la  réussite, 
faute  d'arrosage,  laisse  toujours  à  désirer. 

Nous  recommanderons  dans  cette  série 
les  variétés  suivantes  : 

R.  m.  var.  GrauUder.  —  Intéressante 
forme  à  fleurs  moyennes,  pleines,  au  colo- 
ris blanc. 

R.  m.  var.  à  bois  brun.  —  Ici,  le  bois  et 
le  feuillage  sont  d'une  teinte  pourprée  très 
ornementale,  faisant  surtout  bon  effet  dans 
l'ensemble  d'une  plantation  de  rosiers 
grimpants. 

R.  m.  var.  tricolore.  —  Les  fleurs  de 
cette  variété  se  rapprochent  assez  comme 
grandeur  de  celles  du  M.  de  la  Grifferaie, 
mais  elles  sont  plus  globuleuses,  à  pétales 
.crénelés  et  à  reflets  changeants,  plutô 
bicolores  que  vraiment  tricolores,  c'est-à- 
dire  rose  et  blanchâtre. 

Citons  encore  dans  ce  groupe  quelques 
variétés  hors  ligne,  indiquées  dans  les  cata- 
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loguc'S  comme  appartenant  soit  au  R. 
polyantha  (sjnouyine  du  R.  muUifiora,  de 
Thutiberg),  soit  aux  savinmleux  hongrois^ 
hybrides  de  cette  dernière  espèce  : 

R.m.wa.v.  TarnersCrimson  Rambler  (1). 
—  Variété  nouvelle,  aux  riches  inllores- 
cences  formant  autant  de  bouquets  tout 
faits,  portant  des  fleurs  moyennes  semi- 
doubles  d'un  beau  rouge  ponceau  éclatant  à 
pédoncule  fortement  velu. 

R.  m.  var.  Bennetf  SeecUing.  —  Variété 
se  rapprochant  beaucoup  du  type  comme 
végétation  et  mode  de  floraison,  mais  à 
fleurs  un  peu  plus  grandes,  blanches,  très 
légèrement  rosées  et  semi-doubles.  Elle  est 
aussi  un  peu  tardive  et  remarquable  sur- 
tout par  ses  inflorescences  dressées  extrê- 
mement nombreuses  et  fournies. 
.  R.  m.  var.  Petit  postillon.  —  Fleurs 
juoyennes,  bien  doubles,  roses  (sarmenteux 
hongrois). 

R.  m.  var.  Mercedes.  —  Fleurs  assez 
grandes,  bien  faites,  d'un  beau  rose  vif. 
Aiguillons  saillants  (sarmenteux  hongrois). 

R.  m.  var.  Gilta.  —  Fleurs  globuleuses, 
doubles,  rose  lilacé  (sarmenteux  hongrois). 

R.  m.  var.  Madame  Richler.  —  Fleurs 
doubles,  bien  faites,  rose  glacé  (sarmen- 
teux hongrois). 

R.  m.  var.  Ernest  JJorel.  —  Fleurs  assez 
grandes,  eu  coupe,  rose  foncé  (sarmenteux 
hongrois). 

R.  ni.  var.  Daniel  Lacomhe.  —  Très 
vigoureux,  à  fleurs  petites,  blanches,  à 
centre  jaunâtre. 

II.   —  ROSA    SETIGERA. 

Les  nombreuses  variétés  de  ce  groupe  se 
distinguent  surtout  à  première  vue  par  des 
feuilles  rudes  au  toucher,  luisantes  en 
dessus,  tomenteuses  et  glauques  en  dessous, 
à  dents  longues  et  profondes,  munies  eu 
outre  d'aiguillons  crochus  sur  le  rachis  et 
les  nervures  principales.  Fleurs  en  inflo- 
lesceuces  nombreuses,  corymbiformes,  le 
jdus  souvent  réunies  par  3. 

Rosa  setigera,  Michx.  — Originaire  de 
l'Amérique  du  Nord,  cette  espèce,  très 
rare  dans  les  cultures,  est  remarquable  par 
sa  vigueur  et   sa  rusticité.  Elle    est  aussi 

1^1)  Revue  horticole,  1894,  page  1.56.  Voir  planche 
coloriée  et  description  du  Rosier  cravioisi  sarmenteux 
(le  Turner. 


très  ornementale  par  ses  feuilles  gaufrées 
d'un  vert  tendre,  et  par  ses  fleurs  moyennes, 
à  peine  semi-doubles,  mais  d'un  beau  rose 
vif. 

Nous  recommanderons  aussi  tout  parti- 
culièrement dans  cette  section  : 

R.  s.  var.  Beauté  des  prairies.  —  Fleurs 
bien  faites,  assez  grandes,  pleines,  globu- 
leuses, d'un  beau  rose  vif. 

R.s.  var.  Milfs  Beauty.  —  Variété  très 
vigoureuse,  des  plus  recommandables  et 
d'un  brillant  effet  lorsque  sa  fleur,  d'un 
coloris  plus  rouge,  mais  moins  pleine  que 
chez  la  précédente,  est  dans  toute  sa  fraî- 
cheur. Extra. 

R.  s.  var.  Russel  Cottage.  —  Très  vigou- 
reuse et  florifère,  à  fleurs  pleines,  moyennes, 
d'un  superbe  coloris  rouge  vineux. 

A',  s.  var.  Belle  de  Baltimore.  —  Va- 
riété vigoureuse,  très  florifère  à  fleurs 
moyennes,  pleines,  blanches  et  légèrement 
carnées. 

R.  s.  var.  Mistress  Edgewortli.  —  Fleurs 
moyennes,  très  doubles,  rose  lilacé,  à 
pédoncule  glanduleux  donnant  à  l'inflo- 
rescence un  léger  aspect  de  rose  mous- 
seuse. 

R.  s.  var.  Virago.  —  Le  plus  beau  des 
rosiers  dits  sarmenleiur  Itongrois,  à  fleurs 
semi-doubles,  rose  de  Chine  extra. 

III.   —    RoSA  ALPmA. 

Un  peu  moins  vigoureuse  que  les  va- 
riétés de  la  section  précédente,  celles  qui 
appartiennent  à  ce  groupe  ont  pour  princi- 
paux caractères  :  des  rameaux  à  peine 
pourvus  d'aiguillons,  des  folioles  longues 
elliptiques  à  dents  écartées  et  des  stipules 
très  dilatés  surtout  au  sommet. 

Parmi  les  plus  jolies  variétés  de  cette 
série  nous  citerons  : 

R.  a.  var.  Madame  Sancy  de  Parabëre. 
—  Fleurs  grandes,  pleines,  d'un  beau  rose 
vif.  Variété  à  floraison  hâtive  extra. 

A',  a.  var.  Calypso.  —  Variété  vigou- 
reuse également  hâtive,  à  fleurs  grandes, 
pleines,  carnées. 

R.  a.  var.  Ornement  des  Bosquets.  — 
Remarquable  par  son  feuillage  glauque  et 
ses  fleurs  simples  d'un  beau  rose. 

R.  a.  var.  Gracilis.  —  Variété  vigoureuse 
à  fleurs  moyennes,  pleines,  d'un  beau  rose 
vif  brillant. 
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R.  a,  var.  Zèphirine  Droidn.  —  Variété 
à  fleurs  serai-doubles,  rouge  brillant,  pres- 
que simples,  jsouvcut  indiquée  sur  les  cata- 
logués comme  appartenant  à  la  section  des 
rosiers  de  l'Ile- Bourbon  et  supposée  par 
MM.  (îochet  être  de  la  série  des  alpina.  Il 
pourrait  se  faire  étant  donnés  la  vigueur, 
le  bois  inerme  et  les  stipules  développés 
de  cette  rose,  qu'il  s'agisse  là  d'un  hybride 
entre  le  R.  alpina  et  le  R.  horhonlca. 
Quoiqu'il  en  soit,  nous  nous  souvenons 
avoir  vu,  dès  1884,  la  rose  Zèphyrine 
Drouin  employée  très  intelligemment  à 
Dijon,  comme  rose  grimpante,  dans  les 
parterres  de  la  place  Saint-Pierre,  pour 
garnir,  sous  forme  de  pyramide,  la  tige 
à'Acer  Negundo  foliis  argenleis  greflees 
en  tète  et  formant  boule.  A  cet  effet, 
quatre  fils  de  fer  (endus  au  moyen  de 
piquets  et  partant  à  50  centimètres  de  dis- 
tance du  pied  de  chaque  érable  venaient 
ensuite  converger  sous  la  tête  de  l'arbre 
et  former  ainsi  la  palissade  légère  servant 
au  tuteurage  desdits  rosiers.  L'effet  pro- 
duit était  on  ne  peut  plus  heureux  et  des 
plus  recommandables. 

R.  a.  var.  Boursaidl.  —  Variété  à  Heurs 
simples  d'un  beau  rouge,  considérée  par 
M.  Crépin,  auteur  déjà  cité,  comme  hybride 
entre  le  Rosa  alpina  et  le  Rosa  indica. 

IV.  —  Rosa  sempervirens. 

Un  peu  délicates  par  les  hivers  rudes 
sous  le  climat  parisien,  les  variétés  de 
cette  catégorie  sont  intéressantes  et  carac- 
téristiques par  leur  feuillage  presque  per- 
sistant, glabre  et  luisant  sur  les  deux  faces, 
et  leurs  fleurs  nombreuses,  le  plus  souvent 
blanches,  réunies  sous  forme  de  volumi- 
neux corymbes. 

Indiquons  parmi  les   plus  belles  sortes  : 

R.  s.  var.  Félicité-Perpétue.  —  Excessi- 
vement vigoureuse  et  très  florifère,  cette 
jolie  variété  qui  a  été  obtenue  par  M.  Jac- 
ques, du  château  de  Neuilly,  en  1827,  est 
recommandable  par  ses  fleurs  moyennes, 
bien  doubles,  blanches,  un  peu  carnées  en 
s'épanouissant,  plus  pâles  en  vieillissant,  à 
revers  des  pétales  extérieurs  rose  lilacé. 

R.  s.  var.  Reine  des  Belges.  —  Variété 
également  vigoureuse  et  florifère  à  fleurs 
moyennes,  blanc  pur.  Extra. 

R.  s,  var.  Flore.  —  Vigoureuse,   à  bou- 


tons globuleux  et  à  fleurs  moyennes, 
pleines,  extra-belles,  rose  passant  au  carné 
tendre,  à  longs  et  gracieux  pédoncules. 

R.  s.  var.  Princesse  Marie.  —  Très 
vigoureuse  et  florifère,  fleurs  moyennes, 
pleines,  d'un  beau  rose  très  clair.  Cette 
suporlie  variété  a  été  aussi  obtenue  par 
M.  Jacques,  du  château  de  Neuilly. 

R.  s.  var.  Thoresbi/ana.  —  Inflorescence 
légère  à  fleurs  nombreuses,  blanc  pur, 
bouton  crémeux. 

R.  s.  var.  Arnadis.  —  Fleurs  moyennes, 
doubles,  blanches,  apétales  extérieurs  rose 
lilacé.  Bonne  variété. 

R.  s.  var.  mutahilis.  —  Variété  extra 
d'un  beau  rose  satiné. 

R.  s.  à  fleurs  roses.  —  Laffay. 

V.  —  Rosa  ayrshir-'EA. 

Les  variétés  de  cette  série  sont  remar- 
quables par  leur  grande  vigueur,  leurs 
aiguillons  nombreux  et  pointus,  leurs 
feuilles  douces  au  toucher  portant  des 
folioles  ovales  acuminées  régulièrement  et 
flnement  dentées.  A  citer  ici  : 

R.  a.  var.  Dundee  Rambler.  —  Variété 
excessivement  vigoureuse  et  florifère  à 
fleurs  petites,  blanches,  un  peu  rosées  lors 
de  l'épanouissement  complet. 

R.  a.  var.  Conntess  of  Lieven.  —  Variété 
très  vigoureuse  et  florifère  à  fleurs  petites 
presque  pleines,  blanc  pur,  très  belles. 

R.  a.  var.  splendens.  —  Excessivement 
vigoureuse,  variété  à  fleurs  moyennes, 
blanc  un  peu  rosé. 

R.  a.  var.  à  fleurs  pleines.  —  Variété 
très  vigoureuse  et  florifère,  à  fleurs 
grandes,  presque  pleines,  rose  à  reflets 
aurore.  Extra. 

Citons  encore,  indépendamment  des 
belles  variétés  précédentes,  les  suivantes 
qui  appartiennent  à  d'autres  espèces  et 
dont  la  valeur  décorative  est  incontesta- 
ble : 

Eva  Corinne  (Michigan).  —  Rosier  très 
vigoureux  et  florifère,  à  fleurs  grandes, 
doubles,  rouge  clair. 

Anna  Maria  (Michigan).  —  Fleurs  dou- 
bles, rose  tendre. 

Malton  (hybride  de  Bengale).  —  Vigou- 
reux, à  fleurs  moyennes,  pleines,  rouge 
cocciné. 

Rosa  Brunonii.  —  Curieuse  forme,   très 
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vigoureuse,  distincte  par  son  feuillage 
glauque,  et  '=:es  fleurs  simples,  blanches, 
assez  grandes,  à  étamincs  jaunes  du  plus 
bel  effet. 

MM.  Cochet  ont  obtenu  tout  récemnaent 
une  variété  à  fleurs  doubles  du  Kosa  lirti- 
nonii  qui  est  absolument  remarquable.  11 
parait  que  celle-ci  n'est  point  une  nou- 
veauté, et  qu'elle  aurait  été  déjà  intro- 
duite dans  les  cultures,  mais  d'où  elle 
aurait  à  peu  près  complètement  disparu. 

Roua  Polyantha  grancUffora  de  Bernaix. 
—  D'après  M.  Crépin,  ce  rosier  serait  le 
véritable  R.  moschala,  Herm.  (1702)  qui 
aurait  pour  synonyme  le  précédent  R. 
Brnnonu,  Lindl.  (1820). 

Mélêor  (hybride  de  Noisette).  —  C'est 
assurément,  avec  Virarjo,  le  plus  beau  des 
rosiers  dits  snrmenteu.x  hongrois.  Superbe 
coloris  rouge  brillant. 

Citons  enfin  pour  terminer  cette  riche 
énumération  de  rosiers  grimpants,  deux 
variétés  sarmenteuses  sorties  de  rétablis- 
sement de  MM.  Cochet  : 

Marie  Robert  (Noisette).  —  Fleur 
grande,  globuleuse,  à  pétales  un  peuî  chif- 
fonnés, d'un  coloris  rose  de  Chine  à  reflets 
cuivrés,  très  odorante.  Superbe  variété. 

Madame  Pierre  Cochet  (Noisette),  sju. 
Surpasse  William  Allen  Richardson.  — 
Fleurs  plus  grandes  que  chez  cette  der- 
nière variété,  odorantes,  d'un  beau  jaune 
nankin  nuancé  aurore.  Feuillage  luisant. 
Variété  extra. 

Ces  deux  dernières  variétés  font  partie 
de  tout  ce  groupe  de  rosiers  dits   sarmen 
teu.v,  appartenant  soit  à  la  section  des  thé, 


soit  à  celle  des  Noisette,  c'est-à-dire  ces 
rosiers  à  grandes  fleurs  superbes,  non 
réunies  eu  volumineux  corymbes,  où  les 
coloris  jaune,  orangé  et  cuivré  sont  fré- 
quents, mais  qui  ne  présentent  pas  la  rusti- 
cité, du  moins  sous  le  climat  i)arisien,  de 
la  nombreuse  et  belle  série  que  nous . 
venons  de  passer  en  revue. 

Celle-ci  u"a  donc  qu'un  défaut,  celui  de 
ne  point  renfermer  des  variétés  franche- 
ment remontantes.  Malgré  cela  on  ne  sau- 
rait trop  encourager  l'admission  de  ces 
rosiers  grimpants,  surtout  dans  les  grands 
parcs  où,  à  l'instar  de  ce  qui  a  été  fait  à 
Suisnes,  on  pourrait  aisément  leur  réser- 
ver une  avenue  qui  offrirait,  au  moment 
de  la  floraison,  le  plus  ravissant  spectacle 
qu'un  propriétaire  puisse  désirer. 

Il  va  sans  dire  que  ces  rosiers  sont  éga- 
lement des  plus  recommaudables  pour  gar- 
nir les  palissades,  les  tonnelles,  etc.,  voire 
même  le  tronc  dénudé  des  arbres. 

La  plupart  de  ces  variétés  se  multi- 
plient couramment  par  le  bouturage  et 
aussi  par  le  greffage  en  écussou  à  œil  dor- 
mant sur  semis  d'églantier. 

Tous  les  soins  qu'elles  exigent  consis- 
tent à  réserver,  pendant  la  végétation,  un 
certain  nombre  de  jeunes  pousses  vigou- 
reuses à  la  base  de  chaque  pied,  et  à  sup- 
primer au  printemps,  lors  de  la  taille,  une 
partie,  sinon  la  totalité  des  rameaux  ayant 
fleuri  l'année  précédente.  Les  premières 
remplaceront  avantageusement  ceux-ci  en 
se  transformant  en  véritables  branches 
fleuries. 

Ch.  GROSDEMANGE. 


Protection     des 


OSES       EN        fmiVER 


On  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  la  manière 
de  protéger  les  rosiers  en  hiver,  je  vous 
ferai  donc  simplement  part  de  ce  dont  j'ai 
fait  l'expéj-ience  chez  moi  pendant  les  six 
dernières  années,  années  pendant  les- 
quelles je  n'ai  eu  à  déplorer  la  perte  d'au- 
cun de  mes  rosiers. 

•  Je  recourbe  toutes  les  tiges  des  rosiers 
de  façon  à  ce  que  la  tête  soit  enterrée, 
puis  je   piets    un    toit   de  planches  que  je 


l)itume  par-dessus.  L'air  circule  librement 
en  dessous.  Mes  rosiers  sont  couchés  à 
l'est.  Le  plus  grand  froid  est  IS*"  Réaumur. 
J'ai  même  essayé  de  garder  tout  l'hiver  en 
le  couvrant  de  parchemins,  une  jeune 
pousse  de  Souvenir  de  la  Malmaison,  et 
j'ai  réussi. 

Voici  trois  espèces  auxquelles  j'ai  laissé 
sans  les  tailler,  une  tête  de  deux  ans  et 
sans  les   enterrëb,    elles   se   sclnt  ÎJieh  coii- 
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servées,  mais   seraient  plus  fortes  encore 
une  fois  taillées  : 

Marie  Baumann. 

Countess  of  Oxford. 

Prince  Camille  de  Rohan. 

Les  espèces  suivantes  ont  été  cachées 
sous  terre  suivant  l'indication  donnée  plus 
haut. 

Honorable  Edith  Gifford,  Catheri)ie 
Mermef,  Belle  Lyonnaise,  Perle  des  Jar- 
dins, Sa/rano,  Slnrley  Hibberd,  Gloire  de 
Dijon,  Madame  Bérard,  Mademoiselle  Marie 
Van  HouUe,  Maréchal  Niel,  Archiduchesse 
Maria  Immaculata,  Docteur  Grill,  Madame 
Agathe  Nabonnand,  The  Bride,  Viscoun- 
tess  Folkestone ,  Duchesse  Marie  Salviati, 
Georges  Farber,  Beauté  inconstante,  Golden 


Gâte,    Comtesse   de  Breteuil,    Maman  Co- 
chet. Toutes  ces  roses  sont  des  thé. 

Thé  hybrides:  Grâce  Darling,  La 
France,  Lady  Marie  FiLzioilliam,  Madame 
Alexandre  Bernaix,  Williatn  Francis 
Bennelt,  Kaiser  in  Auguste  Victoria,  Car- 
men Sylva,  Grossherzog  Adolphe  von 
Luxembourg ,  Madame  Joseph  Bonnaire. 

Roses  Noisette:  Céline  Forestier,  Earl 
of  Eldon.,  Rêve  d'Or,  William  Allen 
Richardson,  Madame  Pierre  Cochet,  Made- 
moiselle Joséphine  Viollet. 

Plus  qu'une  seule  remarque,  c'est  que 
tous  les  ans,  à  l'automne,  je  taille  mes  ro- 
siers, et  que  si  l'hiver  semble  devoir  être 
long,  je  ne  me  hâte  pas  de  les  sortir  de 
terre. 

A.  FRINGS,    DÙLKEN. 


/ES 


OSES       DE 


Noisette  '' 


Il  y  a  un  vieux  proverbe  qui  dit  que  les 
chiens  ne  font  pas  des  chats.  On  l'applique 
surtout  aux  hommes  en  donnant  à  enten- 
dre que  les  qualités  et  les  défauts  se  trans- 
mettent par  voie  de  génération. 

Ce  proverbe  est  souvent  menteur,  cha- 
cun sait  ça. 

Il  n'est  pas  plus  vrai  lorsqu'il  s'agit  de 
plantes  d'origine  hybride,  surtout  d'hy- 
brides dérivés  et  il  arrive  bien  souvent  que 
le  classificateur  est  fort  embarrassé  pour 
rapprocher  certaines  variétés  de  leur 
parenté  supposée. 

Prenons  comme  exemple  les  roses  Noi- 
sette (2)  et  les  roses  à  odeur  de  thé. 

Dans  ces  groupes,  il  est  survenu,  à  la 
suite  de  semis,  des  sortes  qui  confinent  aux 
deux  sections.  On  est  tenté  de  placer  cer- 
taines Noisette  dans  les  Thé  et  certaines 
Thé  dans  les  Noisette. 

Il  n'}'  a  rien  là  d'extraordinaire  si  on 
veut  bien  se  souvenir  de  l'origine  de  la 
rose  de  Noisette. 

Au  début  il  y  avait  le  rosier  musqué, 
grand  diable  de  rosier  sauvage  qu'on  trouve 
en  Sicile,    dans   la   Turquie   d'Europe,   la 


(1)  Lyon  Ho  rt  ko  te. 

(2)  Voir  il  ce  sujet  les  intéressants  articles  de  P. -Pli. 
Petit-Coq,  de  Corbetiard,  dans  le  Jownat  des  Roses 
'.te  1882,  pages  \  J  el  28. 


Crête,  l'île  de  Candie,  les  Indes-Orientales, 
la  Tunisie,  au  Chili,  au  Népaul,  etc., 
lequel  était  cultivé  un  peu  partout  depuis 
1565  ou  on  le  signale  dans  le  jardin  de 
Fugger,  à  Augsbourg.  Un  Américain  du 
nom  de  John  Charapeney,  de  Charleston 
(Caroline  du  Sud),  féconda  cette  rose  mus- 
cats par  un  Bengale  rose  clair,  dit-on,  et 
obtint  une  variété  nommée  Champeney's 
pink  cluster,  appellation  qu'on  pourrait 
peut-être  traduire  par  «  bouquet  ou  co- 
rymbe  de  roses  de  Charapeney.  »  C'est  une 
allusion  au  grand  nombre  de  fleurs  qui 
composent  les  inflorescences  de  cette 
variété. 

Philippe  Noisette  sema,  parait-il,  cette 
rose  américaine  et  on  obtint  la  variété  à 
fleurs  carnées  et  remontantes  qu'il  envo,ya, 
en  1814,  à  son  frère  Louis  Noisette,  horti- 
culteur parisien,  célèbre  comme  chacun 
sait. 

Voilà  l'histoire  qui  court  les  livres. 

Jean  Sisley  pensait  que  le  rosier  musqué 
n'était  pour  rien  dansTaffaire,  et  attribuait 
au  Rosa  multiflora  double  la  gloire  d'avoir 
produit  les  xXoisette. 

Cette  opinion  ne  parait  pas  fondée  ;  le 
Rosa  multiflora  n'ayant  jusqu'à  présent 
donné  que  des  rosiers  à'\{%  polyantha. 

Mais,  quoiqu'il  eu  soit  de  la  proveuàuce 
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probable  des  roses  de  Noisette,  il  n'en 
reste  pas  moins  bien  démontré  qu'à  l'ori- 
gine un  aveugle  aurait  distingué  les  varié- 
tés primitives  de  n'importe  quelle  rose 
d'une  autre  section.  Encore  aujourd'hui, 
un  enfant  de  (juatre  ans  reconnaîtra  les 
quelques  sortes  qui  ont  résisté  aux  injures 
du  temps,  comme  Aimée  Vibert,  par  exem- 
ple, tandis  que  les  maîtres  sont  à  hésiter 
en  présence  des  bâtards  issus  des  vraies 
Noisette,  lesquelles  ont  perdu  la  plupart  des 
caractères  qui  les  rattachaient  à  leur 
ancêtre  maternel. 

Aux  larges  corjmbes  ont  succédé  les 
inflorescences,  uni,  bi  ou  triflores  ;  l'odeur 
de  la  rose  muscate  a  été  remplacée  par 
celle  des  roses  thé  ;  la  précocité  s'est 
substituée  à  la  tardivité,  etc.  Les  pédon- 
cules fermes,  portant  érigées  des  fleurs 
petites,  sont  allés  rejoindre  les  grands 
corymbes  disparus  ;  ils  sont  actuellement 
mous  et  faibles  et  plient  sous  le  poids  de 
fleurs  énormes  comme  celles  du  Maréchal 
Niel 

Rosiers  hybrides  de  Noisette.  —  Pour 
compliquer  la  situation,  les  rosiéristes  ont 
découvert  les  hybrides  de  Noisette.  Je  crois 
bien  que  ce  sont  des  Lyonnais  qui  ont 
inventé  cette  nouvelle  section  à  laquelle 
Lacharme,  Schn-artz,  Guillot  et  Nabon- 
iiand  ont  surtout  fourni  des  recrues. 

Je  ne  dis  pas  de  mal  de  ces  hybrides  ; 
personnellement  je  les  trouve  remarqua- 
bles ;  —  mais,  il  y  a  un  mais,  —  cette  sec- 
tion paraît  mal  désignée  :  elle  donne  à 
entendre  qu'il  n'y  a  que  deux  sortes  de 
roses  de  Noisette,  savoir  le  tj^pe  et  les 
hybrides,  ce  qui  ne  correspond  nullement 
à  la  réalité  des  faits. 

Si  on  consulte  les  catalogues  pour  s'in- 
former de  ce  que  l'on  entend  par  hybride 
de  Noisette,  on  lit  ceci: 

Rosa  Noisetleana  hybrida  (11.  —  Ces  ro- 
siers, issus  de  la  fécondation  des  rosiers 
Noisette  croisés  avec  des  hybrides  remon- 
tants^ se  rapprochent  des  Noisette  par  leurs 
fleurs  et  des  hybrides  parleurs  rameaux  et 
leur  feuillage.  Leurs  variétés  sont  très 
remontantes,  florifères  et  assez  rustiques. 

Voilà    une    définition   qui    paraît    assez 


(1)  Catalogue  de  Ketten  frères. 


claire,  malheureusement  il  faut  croire 
qu'elle  ne  répond  pas  à  la  réalité  des  faits, 
puisqu'avec  ensemble  les  catalogues  élimi- 
nent du  groupe  une  des  rares  sortes  dont 
l'obtenteur  a  signalé  l'origine. 
On  lit  en  effet  un  peu  partout  : 
Triom'phe  des  Noisette  (Pernet  père 
1888),...  Issue  d'Ophirie  croisée  par 
Général  Jacquem,inot  ;  or  Jacqueminol  est 
un  rosier  hybride  remontant. 

Pourquoi  ne  pas  mettre  cette  sorte  dans 
la  section  où  sa  parenté  l'appelle  ? 

Maintenant,  pourquoi  encore  mettre 
dans  la  classe  des  Noisette  pures  des  roses 
comme  Chrom,atella  ou  Cloth  of  Gold 
(Coquereau  1843)  ?  Est-ce  parce  qu'elle  est 
issue  de  Lamarque  ?  mais  Lamarque  ou 
Général  Lamarque  a  une  odeur  de  thé 
prononcée  ,  au  surplus  ne  sait-on  pas  que 
quelques  rosiéristes  nomment  cette  belle 
variété  Thé  Maréchal,  du  nom  de  son 
obtenteur?  Et  Rêve  d'or^  et  William  Allen 
Richardson  et  tant  d'autres  roses  remar- 
quables sont-elles  donc  aussi  éloignées  que 
cela  des  rosiers  thé  sarmenteux  comme 
Maréchal  Niel,  Gloire  de  Dijon  f  Madame 
Bérard  et  autres  ? 

Nous  pensons  qu'il  y  a  trois  sortes  de 
rosiers  de  Noisette,  savoir  : 

1"  Celles  qui  ont  conservé  le  plus  grand 
rapport  avec  le  rosier  musqué,  leur  ancêtre 
maternel  ; 

2"  Celles  qui  tout  en  ayant  la  grande 
vigueur  de  leur  mère,  ont  pris  les  carac- 
tères de  floraison  de  leur  ancêtre  paternel, 
la  rose  thé  ; 

3°  Les  sortes  issues  du  croisement  des 
variétés  anciennes  ou  nouvelles  avec  les 
hybrides  remontants. 

A  la  vérité,  il  est  toujours  assez  difficile 
de  discuter  de  l'origine  des  roses,  beaucoup 
de  semeurs  se  contentant  de  semer  des 
graines  sans  noter  leur  origine  et  rappor- 
tant leurs  gains,  par  intuition,  à  telle  ou 
telle  catégorie. 

Fort  souvent  on  peut  simplement  avoir 
aff'aire  à  des  variétés  caractérisées  par  un 
retour  plus  ou  moins  discret  à  l'un  des 
ancêtres,  comme  on  peut  aussi  être  en 
présence  d'un  nouveau  croisement  qui 
apporte  d'autres  caractères  à  la  variété 
obtenue, 


;pold  Poncet.LyoQ. 
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11  est  difficile  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir 
dans  beaucoup  de  cas. 

Mais  quoi  qu'il  eu  soit  de  l'origine  de 
certaines  roses,  leur  grand  nombre  appelle 
une  nouvelle  classification.  Les  amateurs 
et  lesrosiéristes  trouveraient  certainement 
leur  profit  à  en  tenter  l'essai. 

Il  y  aurait  lieu,  pensons-nous,  si  cette 
classification  devait  être  tentée,  de  la  faii'e 
porter  sur  des  caractères  bien  saisissables, 


sans  s'occuper  autrement  de   l'origine  des 
variétés. 

Si  on  recherchait  leur  origine  on  pour- 
rait se  tromper  quelquefois.  Exemple: 
Nous  avons  semé  des  graines  de  la  rose 
William  Allen  RloJianhon,  classée  dans 
les  Noisette,  et  nous  avons  obtenu  des 
roses  thé,  de  [)eu  de  valeur,  du  reste. 

V.  VIVIAND-MOREL. 


OSE 


/HARLOTTE 


rILLEMOT      (Hybride    de    The) 


La  rose  Charlotte  Gillemot  est  un 
hybride  de  thé  obtenu  par  M.  Pierre 
Guillot,  rosiériste,  33,  Chemin-des-Pins,  à 
la  Guillotière-Lyon,  et  mise  par  lui  au 
commerce  le  1"  novembre  1894. 

Cette  charmante  variété  issue  de  Lady 
Mary  Fitzioilliam,  (hybride  de  thé),  est  le 
produit  de  fécondation  artificielle  faite  dans 
l'établissement  en  1889,  par  la  variété 
Honourable  Edith  Giff'ord  (thé),  de  qui  elle 
a  conservé  toutes  les  qualités. 

C'est  une  plante  vigoureuse,  très  flori- 
bonde,  tiges  et  rameaux  dressés,  fermes, 
pédoncules  longs  etraides,  bou'ous  ovoïdes, 
relativement  gros,  blanc  pur. 

La  fleur  est  grande,  de  forme  très 
régulière,  à   pétales  à    peine    renversés  en 


doucine  légère,  imbriquée,  d'une  grande 
perfection,  rappelant  celle  des  Camelios 
Alha  Plena  et  Alha  Fimbriata. 

Les  pétales  sont  épais,  tous  blanc  d'ivoire 
mat  pur  ou  blanc  de  lait  et  finement  par- 
fumé. 

C'est  une  variété  remarquable  parla  per- 
fection de  sa  forme  d'une  grande  beauté  ; 
une  des  plus  belles  roses  blanches  parmi  les 
hybrides  de  thé. 

Elle  a  obtenu  en  mai  1894,  en  concours 
spéciaux, deux  prcmieis  prix  (médaille  d'or 
et  grande  médaille  de  vermeil),  et  fut 
admirée  hors  concours  en  juin,  lors  de  l'ex- 
position de  Lyon. 

PIERRE,  DU  Plouy, 


(t? 


C? 


yNE     -g^OLLECTION      DE      S^^ES      D'IL     Y      A     40      ANS 


C'est  dans  une  des  plus  charmantes  con- 
trées, sinon  une  des  plus  riches  que  se 
trouve,  sur  la  colline  devenue  historique 
par  la  mort  de  la  reine  Louise  de  Prusse, 
le  château  de  plaisance  de  Hohenzieritz. 
Bâti  tout  en  haut  de  la  colline  qui  s'élève 
en  forme  de  pyramide,  la  pente  de  celle-ci, 
qui  s'étend  à  l'ouest  et  au  sud-ouest 
est  couverte  par  un  parc  de  toute 
beauté.  Une  des  choses  dignes  d'être  vues 
dans  ce  jardin  si  beau,  si  magnifique, 
était  le  «  Mont-des-Roses  »  qui  attirait 
chaque  année  une  foule  considérable  de 
gens  du  pays  et  des  villes    et  villages  des 

(1)  Rosen  Zeitung, 


environs,  lorsque  le  premier  dimanche 
après  la  Saint-Jean  on  célébrait  chaque  été 
la  fête  des  roses  ;  on  voyait  alors  arriver 
des  milliers  et  des  milliers  de  gens  tout 
endimanchés  qui  venaient  visiter  le  parc 
du  château  et  restaient  émerveillés  à  la 
vue  du  «  Mont-des-Roses,  »  puis  ils  se  réu- 
nissaient tous  en  de  communes  réjouis- 
sances et  donnaient  toujours  un  grand  bal 
dans  l'auberge  du  village  comme  clôture 
de  la  fête.  Ce  a  Mont-des-Roses  »  était  une 
plantation  de  rosiers  sur  une  colline  circu- 
laire et  formait  un  parfait  rosarium.  Le 
sommet  de  la  colline  était  orné  d'un  temple 
ouvert,    couvert    de   roses  entrelacées,    et 
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chaque  partie  du  rosarium  était  remplie 
par  des  arbustes  bien  soignés  et  bien  tail- 
lés, rangés  par  ordre  de  grandeur  afin  de 
ne  pas  détruire  Tharmonie  des  lignes.  Là, 
depuis  le  petit  arbrisseau  d'un  demi-mètre 
jusqu'au  rosier  de  haute  tige,  chacun  avait 
sa  place  marquée  et  formait  dans  leur  en- 
semble un  inoubliable  panorama. 

Il  j  avait  là  surtout  des  roses  de  semis 
et  des  Cent- Feuilles^  mais  aussi  une  jolie 
collection  de  roses  françaises  avec  leurs 
couleurs  aussi  riches  que  variées.  Les 
Jaunea  de  Perse  n'avaient  pas  été  oubliées 
ainsi  que  les  Roses  de  Chine.  Qui  donc 
com.pte  les  espèces  ou  les  nomme,  ces 
roses  qui  par  centaines  de  mille  réjouis- 
sent les  yeux  et  embaument  l'atmosphère 
de  tout  le  pays  environnant.  Ce  serait  là 
un  travail  plus  diflicile  et  demandant  beau- 
coup plus  d'intelligence  que  l'on  ne  pour- 
rait imaginer.  Les  rosiers  sont,  dès  qu'ils 
ont  des  racines  suffisantes,  solidement  atta- 
chés à  un  tuteur  en  l'orme  de  pyramide,  et 
chaque  année  au  printemps  ils  sont  taillés 
et  rattachés.  Les  rosiers  voisins  donnent 
souvent  des  rejetons  s'appuyant  sur  le 
même  tuteur  en  sorte  que  plusieurs  espèces 
apparaissent  fleuries  comme  si  un  seul 
arbuste  avait  fourni  des  roses  d'espèces 
tout  à  fait  différentes,  et  l'œil  du  public 
ne  perçoit  plus  alors  qu'une  pyramide  mi- 
nuscule couverte  de  roses  blanches,  fon- 
cées ou  même  panachées,  et  la  réunion  des 
couleurs  en  est  si  harmonieuse  que  sou- 
vent l'on  se  demande  si  ce  n'est  pas  un 
arrangement  artistiquement  combiné  plutôt 
qu'un  effet  du  hasard. 

En  dehors  des  grandes  roses  Cent- 
Feuilles  et  des  petites  Roses  de  Dijon, 
nous  trouvons  un  grand  choix  de  roses 
panachées,  Y  Œillet  flamand,  Y  Œillet  par- 
fait, le  Tricolore  de  Flandre  et  une  espèce 
panachée  d'un  pourpre  très  foncé.  Parmi 
les  espèces  blanches,  je  me  souviens  sur- 
tout de  Madame  Hardy,  de  Unica,  et  de 
cette  mousseuse  blanche  si  merveilleuse 
Y  Unique  de  Provence.  Parmi  les  Cent- 
Feuilles  les  plus  remarquables,  notons  au 
passage  :  Crisiata,  la  sans  pareille  Coupe 
d'Hèbé,  celle  couleur  chair  pâle  Maiden- 
blush  (semis  de  Vierge  rougissante)  et  la 
Comtesse  dé  Làc'épède,  la  flamboyante 
Chèn'edoUé ^  la   fonééë  aux    formes  pleines 


de  noblesse  Paul  Ricaud,  la  Cent-Feuilles 
Jaune,  Jaune  double,  la  Lutea  d'une  seule 
couleur  et  la  LiUea  bicolore,  plusieurs 
roses  mousseuses  blanches,  telles  que  la 
Reine  Blanche,  et  parmi  les  foncées  Nuit 
d'Young,  et  enroulées  autour  des  colonnes 
courent  de  riches  Rugosa.  Aujourd'hui 
encore,  l'image  de  ce  riche  parterre  est 
encore  présente  à  ma  mémoire,  et  la  beauté 
de  ce  spectacle  est,  je  crois,  inoubliable 
pouT-  tous  ceux  qui  l'ont  vu  une  fois.  Du 
côté  ouest  du  château,  le  long  d'un  che- 
min caillouté,  se  trouvent  encore  des  ro- 
siers, mais  en  arbustes  de  hautes  tiges  qui 
dressent  leurs  couronnes  florales  aux  mul- 
tiples couleurs  et  ressortant  admirable- 
ment contre  l'épais  rideau  de  feuillage 
vert  des  seringas.  Nous  trouvons  là  des 
espèces  connues  telles  que  Anna  Alexieff, 
Auguste  Mie,  Baronne  Prévost,  Général 
Jacc[ueminot,  La  Reine ,  Las  Casas, 
Paeonia,  Gloire  de  Dijon,  Souvenir  de  la 
Malm,aison,  Palais  de  Cristal,  Souvenir  de 
Leioeson  Goioer,  Sidonie,  Louise  Pegronny , 
Comtesse  Cécile  de  Chabrillant,  et  celle  si 
souvent  employée  dans  les  décorations  de 
bal,  le  Géant  des  Batailles.  Cette  dernière 
a  reçu  d'un  honnête  bourgeois  de  Gotha, 
le  nom  de  Schaudbalg  (Y),  et  a  été  exposée 
sous  les  noms  à'Abdel-Kader  et  de  Apfel 
Kafer  (Pomme-de-Chat). 

Dans  une  autre  partie  du  jardin  nous 
trouvons  Chromalella.  et  Solfatare,  et 
c'est  ici  que  je  rencontre  la  première  entre 
toutes,  cette   variété  croissant  en  liberté. 

Aimée  Vibert  s'y  rencontre  aussi  mais 
elle  n'a  encore  aucune  fleur. 

Ainsi  que  Ton  peut  eu  juger  par  cette 
description,  aucune  collection  ne  peut  ri- 
valiser avec  celle  du  jardin  princier  de 
Hohenzieritz,  dont  certaines  roses  de  Da- 
mas sont  encore  en  faveur  de  nos  jours, 
d'autres  sont  oubliées,  ce  qui  me  désole, 
c'est  que  l'admirable  Coupe  dliébé,  en 
forme  de  coupe,  si  bien  formée,  d'une  si 
belle  couleur,  soit  parmi  ces  dernières, 
car  elle  était  vraiment  magnifique  avec  sa 
belle  couleur  rose. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nos  vues  oni  changé 
en  ce  qui  constitue  une  belle  rose.  Elles 
sont  devenues  si  différentes  de  ce  qu'elles 
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étaient  lorsque    nous   n'avions   pas  encore  1  tout,    et   les  roses    refleurissent   toujours 
une  telle  collection  de  formes  et  de  cou-     sur  les  ruines  du  passé, 
leurs  variées.    Que    seront   nos  jardins  de  MlUXER. 

roses  dans  quarante  ans?  Le  temps  change        Nunifije,  lo  ir,  mars  189.';. 


ÎICTIONNAIRE  SlSTORIQUE  ET  ArTISTIQUE  DE  LA  MoSE 


Cj,.'^*>w 


(suite) 


SALOMON.  —  Le  roi  des  juifs-,  tant 
renommé  par  sa  science,  sa  justice  et  sa 
sagesse,  s'est  servi  plusieurs  fois  de  la 
rose  pour  expliquer  sa  morale. 

Dans  V Ecclésiaste  il  considère  les  (leurs 
du  jardin  de  l'Eglise,  comme  les  symboles 
d'une  beauté  invisible.  C'est  à  ces  roses 
immortelles  que  la  sagesse  divine  se  com- 
pare elle-même.  «  Elle  s'élève  comme  des 
palmiers  de  Cadès,  et  comme  une  planta- 
tion de  rosiers  en  Jéricho  (1).  » 

Et  s'adressant  aux  âmes  fidèles,  il  les 
assimile  aux  roses  et  au  lis.  «Fruits  divins 
qui  écoutez  ma  parole,  fructifiez  comme 
les  roses,  fleurissez  comme  les  lis  (2).    » 

SâMOS  —  lie  de  la  mer  Egée,  oi'i 
d'après  Athénée,  on  cultivait  des  roses 
fleurissant  deux  fois  l'an.  —    v.    roses  des 

TEMPS    ANCIENS. 

SANDWICH.  —  Loui.*  Choris  dans  son 
Voyage  pittores(p(e  aidonv  du  monde, 
raconte  qu'en  1814,  lorsqu'il  visita  les  iles 
Sandwich  (^Océaniej,  les  cheveux  de  bon 
nombre  des  élégantes  du  pays  étaient 
teints  couleur  de  rose.  <(  Nous  avons  vu 
souvent,  dit-il,  de  ces  cheveux  teints  qui 
étaient  couleur  de  rose,  mais  nous  n'avons 
pu  apprendre  coroment  on  leur  donne 
cette  teinte.  Plusieurs  européens  croyaient 
que  cette  mode  n'existait  que  depuis  qu'ils 
fréquentaient  ces  iles  ;  cette  opinion  n'est 
pas  vraisemblable  puisque  les  cheveux  de 
la  déesse  Harcopapa,  sont  de  la  même  cou- 
leur et  que  le  bois  dont  elle  est  faite,  est 
coupé  depuis  cent  ans  au  moins.   » 

SANS  VERT.  —  .Jeu  enfantin  encore 
eu  usage  dans  quelques  villages  de  la 
Champagne.  Les  joueurs  sont  tenus  d'avoir 
constamment   sur  eux    et  de    présenter  à 

(I  )  EccIp.,  XXIV.  V.  18. 
(2;  Ecclé.,  xxxix;  v.  19, 


toute  réquisition  de  leurs  partenaires  une 
feuille  d'arbuste  qu'on  renouvelle  et  change 
tous  les  jours.  Chaque  jour  a  sa  feuille 
attitrée,  le  dimanche  c'est  une  feuille  de 
rosier,  le  lundi  une  feuille  de  lilas,  etc. 
On  ne  joue  au  sans  vert  que  durant  le  mois 
de  mai. 

SANTIAGO.  —  Dans  la  capitale  du 
Chili,  lorsqu'un  étranger  fait  visite  dans 
une  maison,  les  dames  lui  offrent  chacune 
une  rose  (1). 

SARDAIGNE.  —  Quelle  jolie  et  gra- 
cieuse poésie  Madao,  un  poète  Sarde,  a 
écrite  sur  la  rose.  Jugez-en  plutôt  : 

De  sa  rosa  imparex  Immana  hellesa 
Tantu  presumida,  superba  et  altpra  ; 
In  ipsa  ti  mira,  in  ipsa  conxiiJtrti 
De  hellufi  retrai'tu,  fifjura  e  priin.isa 
0  cantu  innumorat  cnn  sa  rjentilesa 
Su  tempus  rhi  durât,  una  rosn  vern,' 
Ipxa  sola  régnât  in  sa  primavcra 
Inter  sos  flores,  uiin  pompa  et  grandesa 
Pero  0  disingannu  pro  dogn'  hermosura! 
Sa  bella  renia  mudamenti  narat, 
Chi,  0  hellesa  umana,  sed  de  pagii  dura; 
Sa  cadiica  sua  purpura  e  cultura 
Su  brève  regnare  florida  imparat 
Ch'hus  in  d'unu  die  pompa  et  sepulturu. 

Que  la  rose  soit  une  leçon  pour  toi, 
0  beauté  humaine,  si  présomptueuse  superbe 
et  altière,  en  elle  regarde-toi,  considère-la 
comme  le  portrait,  la  figure  et  l'image  des 
belles.  Combien  elle  charme  par  sa  grâce 
tant  qu'elle  dure,  une  vraie  rose  ! 

Elle  seule  règne  dans  le  printemps, 
parmi  les  fleurs,  magnifique  et  fière. 

Û  désillusion  pour  la  beauté  1 

La  belle  reine  raconte  dans  son  muet 
langage  que,  o  beauté  humaine,  tu  es  de 
peu  de  durée,  sa  pourpre  périssable,  son 
bref  règne  fleuri,  t'apprennent,  qu'un  seul 
jour  voit  ton  épanouissement  et  ta  mort. 

[[)  Chesnel,  p,  G6i 
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SATURNALES.  —  «  Les  grecs  et  les 
romains,  entouraient  de  guirlandes  de 
roses  les  statues  de  Vénus,  d'Hébé  et  de 
Flore.  Ou  prodiguait  les  roses  aux  fêtes  de 
cette  dernière  déesse,  ainsi  qu'aux  Satur- 
nales et  le  pied  des  autels  et  les  marches 
des  temples  en  étaient  toujours  jonchés 
(1).  » 

SCHAFFOUSE.  -  La  petite  ville  de 
Schaftouse,  en  Suisse,  possède  nombre  de 
maisons  des  plus  remarquables  et  des  plus 
intéressantes  par  leurs  façades  peintes  ou 
sculptées.  Une  entre  autres,  a  particulière- 
ment attiré  notre  attention;  elle  se  trouve, 
rue  Vorstadt,  1,  et  porte  sur  sa  façade  un 
écusson,  sur  lequel  on  a  peint  une  guir- 
lande de  roses  rouges  et  roses,  munie  de 
nombreux  et  forts  aiguillons  avec  cette 
inscription  :  Rosendoy^n.  En  bas  se  trouve 
la  date  1552.  Nous  avons  cherché  à 
connaître  l'origine  de  cette  inscription 
et  voici  les  renseignements  que  nous 
avons  recueillis.  Autrefois,  à  Schatfouse, 
les  maisons,  au  lieu  de  porter  un  numéro 
comme  aujourd'hui,  portaient  un  nom 
particulier  qui  servait  à  les  distinguer,  et 
le  mot  Rosendorn  est  tout  simplement  le 
nom  de  la  maison  rue  Vorstadt,  4,  laquelle 
a  très  probablement  été  construite  par  un 
admirateur  de  la  rose. 

SCIPION    L'AFRICAIN.   —     A     sou 

retour  d'Afrique,  le  vainqueur  d'Annibal 
ordonna  que  les  soldats  de  la  huitième 
légion,  qui  avaient  les  premiers  pénétré 
dans  le  camp  ennemi  et  arraché  les  trophées 
du  général  carthaginois,  portassent  à  la 
main  un  faisceau  de  roses  le  jour  du 
triomphe,  et  que  même  à  l'avenir  ils  en 
eussent  de  figurées  sur  leurs  boucliers. 

SCIPION  ÉMILIEN.  —  Le  second 
Africain,  rentrant  à  Rome,  après  avoir 
renversé  Carthage,  voulut  aussi  que  les 
soldats  de  la  onzième  légion,  qui  avant 
tous  s'étaient  montrés  sur  les  remparts  de 
la  ville  assiégée,  eussent  leurs  boucliers  et 
leurs  armes  décorées  de  roses.  Et,  ajoute 
Chesnel,  cette  fleur  qui  parait  le  char 
triomphal  de  Scipion  lui-même,  était  une 

(1)  Chesnel,  p.  21.  j 


sorte  d'éloquence,  qui  proclamait  la  victoire 
de  Rome  sur  sa  rivale  africaine  (1). 

SCULPTURE.  —  La  rose  appartient  à 
la  sculpture  d'ornement,  à  la  sculpture 
décorative  qui  de  tout  temps  fut  la  vassale 
de  l'architecture.  —  Un  archéologue  bota- 
niste M.  Saubinet,  la  classe  parmi  les 
trente  variétés  de  végétaux  qu'il  a  ren- 
contrées, tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur 
de  la  cathédrale  de  Reims.  11  distingue 
même  deux  espèces  de  rosier,  le  ro.srt 
canina  et  le  rosa  arvensis  ^2). 

C'est  seulement  dans  la  dernière  moitié 
du  xii"  siècle  et  au  commencementdu  xin% 
que  la  rose  fait  son  apparition  dans  l'orne- 
mentation des  chapitaux,  des  cordons,  des 
surfaces;  car  si  le  roman,  le  roman  bour- 
guignon surtout,  a  employé  des  rosaces, 
qui  pour  beaucoup,  rappellent  d'assez  près 
la  rose,  on  peut  dire  qu'il  ne  l'a  jamais 
fidèlement  copiée,  et  que  c'est  réellement 
avec  le  style  ogival  qu'elle  s'est  montrée 
dans  nos  cathédrales. 

Comme  le  trèfle,  la  fleur  d'eau,  le  chou, 
etc.,  la  rose  doit  être  pour  l'archéologue 
une  fleur  caractéristique,  elle  appartient  à 
un  style,  détermine  une  époque,  bien  plus, 
elle  indique  souvent  un  culte,  car  il  est  à 
remarquer  qu'on  la  trouve  de  préférence 
dans  les  églises,  dans  les  chapelles,  placées 
sous  l'invocation  de  la  Vierge  (3). 

Il  nous  serait  facile  de  multiplier  les 
exemples,  nous  nous  contenterons  de  citer: 

Une  magnifique  branche  de  rosier,  sous 
le  dais  du  tympan  de  la  porte  centrale  du 
porche  méridional  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  laquelle  est  placée  sous  la  protec- 
tion de  la  Vierge. 

Un  cordon  d'églantine  à  Notre-Dame  de 
Paris. 

Les  roses  du  grand  portail  de  la  cathé- 
drale de  Reims  (v.  monuments). 

Les  xiV  et  xv^  siècles  ont  très  rarement 
reproduit  notre  fleur,  mais  à  nouveau  la 
Renaissance  s'en  est  emparée,  et  nous  la 
trouvons  dans  nombre  de  ses  œuvres,  no- 
tamment sur   un  des  marbres   du    pavillon 

(1)  La  Rose  chez  /e<t  différents  peuples,  p.  26. 

(2)  De  Caumont,  Abécédaire  ou  rudiment d'archéo- 
logie  religieuse,  p.  28S. 

(a)  OïDiN,  Manuel  d'archéolngic,  p.  16". 
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de  droite  de  l'hôtel  de  ville  de  ("luny  (Saôue- 
et-Loire). 

Maiuteuant  si  de  la  sulpture  sur  pierre, 
nous  passons  à  la  sculpture  sur  bois,  nous 
verrons  que  la  rose  a  été, et  reste  encore  une 
des  fleurs  préférées  de  l'imagier.du  sculpteur 
sur  bois  qui  dans  ses  ouvrages  la  multiplie  à 
l'iufini  et  presque  toujours  avec  succès. 
Aussi  la  trouvons-nous  à  tout  instant,  épa- 
nouie ou  en  bouton,  en  guirlande  ou  isolée, 
ornant  d'une  manière  charmante  et  même 
luxueuse  nos  portes,  nos  lambris,  nos 
glaces,  consoles,  meubles  de  toute  sorte, 
quelquefois,  lourde,  triste,  froide,  maniérée, 
affadie,  mais  le  plus  souvent  charmante, 
enjouée,  gracieuse.  Elle  suit  toutes  les  fluc- 
tuations, tous  les  caprices  de  l'esprit  artis- 
tique français,  et  en  amante  fidèle,  elle 
accepte  d'avance  toutes  ses  fantaisies  et 
se  prête  avec  grâce  à  toutes  ses  transfor- 
mations. 

Plus  tendre  que  la  pierre,  le  bois  admet 
toutes  les  délicatesses  de  la  ciselure, 
néanmoins  avec  une  telle  matière  l'ouviner 
ne  peut  arriver  à  découper  des  pétales 
aussi  minces,  aussi  légers  que  ceux  qui 
composent  la  rose;  c'est  pourquoi  il  est 
forcé  d'user  d'artifice  et  doit  après  avoir 
massé,  modelé  la  forme  générale,  se  con- 
tenter de  traiter  largement  quelques 
pétales  auxquels  il  s'eftorcera  de  donner 
la  vie  et  le  mouvement.  C'est  là  un  point 
essentiel,  sans  cette  opposition  de  mouve- 
ment la  rose  deviendrait  fatalement  lourde 
et  massive;  d'où  il  suit  qu'une  rose 
sculptée  de  profil,  sera  comme  exécution 
bien  supérieure  à  une  rose  rue  de  face. 

L'art  de  travailler  le  bois  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité,  et  il  est  sûr  que  cette 
matière  fût  une  des  premières  employée 
par  le  sculpteur.  Il  ne  nous  reste  aucun 
spécimen  des  roses  que  les  artisans  de 
l'antiquité  ont  pu  produire,  mais  nous 
savons  par  le  témoignage  d'Hérodote,  que 
les  habitants  de  Babylone  faisaient  sculp- 
ter sur  leurs  cannes  des  roses  et  autres 
menus  objets. 

L'artiste  du  xiii*  siècle  a  dû  copier 
notre  fleur  et  nous  ne  serions  nullement 
étonnés  de  la  rencontrer  dans  l'ornemen- 
tation des  magnifiques  stalles  qui  nous  ont 
été  conservées. 


Le  stvle  Louis  XIII  nous  semble  n'avoir 
eu  pour  elle  qu'une  médiocre  estime  ;  ses 
guirlandes  sont  habituellement  composées 
de  fruits,  rarement  de  fleurs. 

D'oîi  il  suit  que  ce  n'est  vraiment  qu'a 
partir  du  xvii°  siècle,  c'est-à-dire  sous 
Louis  XIV,  que  la  rose  commence  à  occu- 
per une  place  prépondérante  dans  la  sculp- 
ture sur  bois.  Elle  s'épanouit  fière  et 
majestueuse  sur  nombre  de  meubles  de 
cette  époque,  fauteuils,  consoles,  tables, 
etc.,  et  même  sur  quelques  carrosses  (1). 

Sous  Louis  XV,  son  altesse  la  rose 
prend  une  place  importante  dans  la  déco- 
ration des  meubles,  des  lambris,  des  por- 
tes. C'est  le  règne  de  la  femme,  c'est  le 
règne  de  la  rose.  Le  meuble  se  métamor- 
phose et  devient  petit,  coquet,  capricieux. 
Une  pléiade  d'artistes  eu  tête  desquels 
marche  Boucher  s'ingénie  à  créer  des  mo- 
dèles tout  enguirlandés  de  roses,  très  sou- 
vent maintenues  par  des  rubans,  ce  qui 
donne  à  l'ensemble  un  aspect  des  plus 
agréable. 

Un  curieux  échantillon  de  cette  époque 
vient  d'être  acheté  par  le  musée  Carnava- 
let. C'est  le  portail  eu  vieux  chêne  de  la 
maison  capitulaire  des  chanoines  de 
l'église  Saint-Etiennedes-Crrès.  Au-dessus 
un  cartouche  Pompadour  portant  les  lettres 
S  E  D  G  (Saint-Etienue-des-Grès)  entou- 
rées d'une  guirlande  de  roses  et  d'églan- 
tiers. C'est  joli,  mais  trop  cherché. 

Avec  Louis  XVI,  l'art  qui  n'est  que  le 
reflet  de  l'état  social  se  modifie,  mais  en 
bien,  et  nous  pensons  qu'il  est  impossible 
de  pousser  plus  loin,  qu'on  le  fit  à  cette 
époque  l'exécution  de  la  sculpture  sur  bois. 

Fleurs  et  fruits  sont  rendus  avec  une 
habileté,  une  délicatesse  incomparable.  La 

[l)  L'usage  de  sculpter  des  fleiir>  sur  des  carrosses  a 
été  assez  fréiiuent.  Citons  :  un  grand  carrosse  de  gala 
d'origine  italienne  (x^^I«'  siècle),  provenant  de  la 
famille  des  marquis  Tanara  et  conservé  au  musée  de 
Cluny  (n°  6, Moi)  sur  lequel  on  remarque  un  génie 
soutenant  de  la  main  droite  une  opulente  guirlande  de 
fleurs  parmi  lesquelles  figure  une  énorme  rose.  —  Un 
autre,  ouvrage  italien  du  xvuie  siècle,  également  con- 
servé k  Cluuy  (n»  6,953)  et  portant  sur  le  devant  des 
roses  sculptées  et  dorées.  —  Lu  modèle  de  carrosse 
italien,  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XI\'  (n°  6,958), 
décoré  de  guirlandes  de  fleurs,  de  roses,  d'arabesques. 
—  Une  fliguette  hollandaise,  commencement  du  xviiic 
siècle,  portant  des  ruses  sur  son  essieu.  (Collection  de 
Madame  Tlameng,  à  Paris,,. 
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rose  bien  que  semblable  sous  plusieurs 
points  à  sa  sœur  de  l'époque  Louis  XV,  en 
diffère  cependant  par  mille  détails.  Plus 
fouillée,  plus  correcte,  plus  détaillée  elle 
lui  est  siiremeut  supérieure.  Elle  est  peut- 
être  copiée  avec  trop  de  minutie,  se  rap- 
proche peut-être  trop  de.  la  nature,  mais 
sa  facture  est  si  vraie,  sa  l'orme  si  parfaite 
qu'on  est  obligé  de  la  proclamer  la  plus 
belle  des  roses  que  la  sculpture  sur  bois  nous 
ait  léguée.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse 
faire  aux  productions  de  cette  époque,  et 
aussi  à  celles  de  l'époque  précédente, 
c'est  que  l'artiste  oublie  trop  souvent  la 
loi  qui  veut  que  tout  objet  d'art  offre  des 
surfaces  de  repos.  Il  abuse  des  roses,  et  son 
œuvre  aussi  bien  conçue  qu'elle  soit,  frise 
quelquefois  la  maigreur,  et  ne  contente 
pas  toujours  le  goût. 

SÉLAM.  —  Bouquet  de  fleurs  disposé 
de  manière  à  former  un  langage  muet. 
(j'est  en  Orient,  le  livre  des  illettrés,  de 
ceux  qui  ne  savent  point  écrire.  Les  femmes 
du  harem  excellent  à  faire  ces  bouquets 
dans  lesquels  la  rose  joue  toujours  un  rôle 

(V.  LANGAGE  DES  FLEURS). 

SERVIETTE.  —  Donner  la  serviette  : 
coutume  encore  en  usage  au  xvii''  siècle, 
et  qui  consistait  à  passer  après  le  repas 
aux  convives,  une  serviette  imprégnée 
d'eau  de  rose. 

SIBYLLE.  —  La  sibylle  hellespontique 
avait  pour  attribut  la  rose  (1). 

SIGISMOND.  —  Empereur  d'Allemagne 
reçut  deux  fois  la  rose  d'or,  l'une  du  pape 
Jean  XXIII,  en  1415,  l'autre  du  pape 
Martin  Y,  en  1418.  Cette  dernière  fut  con- 
sacrée solennellement,  et  portée  sous  un 
dais  superbe,  à  l'empereur  qui  était  alors 
au  lit.  Le  haut  clergé  accompagné  du 
peuple  la  lui  présenta  en  grande  pompe, 
et  l'empereur  s'étant  fait  mettre  sur  un 
trône,  la  reçut  avec  beaucoup  de  dévotion 
aux  yeux  de  tout  le  public. 

SIGNE  DE  RALLIEMENT.  —  Notre 
fleur  servit  de  signe  de  ralliement  :  1" 
durant  la  guerre  des  deux  roses  ;  2°  aux 
Bourguignons  contre  les  Armagnacs  ;  3° 
pendant  la  Restauration  (v.  ces  mots). 


(1)  Abbé  Crosnier,  Mag.pitt.,  21c  année,  p.  ni. 


SIROP.  —  La  rose  entre  dans  un  grand 
nombre  de  sirops  :  sirop  de  roses  sèches. 
—  Sirop  de  roses  pâles.  —  Sirop  cori'obo- 
rant.  —  Sirop  Magistral.  —  Sirop  d'An- 
toine d'Aquin  (1).  Nous  nous  contenterons 
de  donner  ici,  d'après  Littré  et  Robin  (2), 
la  formule  pour  fabriquer  le  sirop  de  rose 
pâle  : 

Suc  de  roses  pâles,  1,000  grammes. 

Sucre  blanc,  1,900  grammes. 

Faites  un  sirop  par  solution  au  bain- 
marie  couvert,  passez  au  travers  d'une 
étamine. 

SOCRATE.  —  Jaloux  de  Socrate  et 
voulant  le  rendre  ridicule  aux  yeux  de  ses 
concitoyens,  des  auteurs  comiques  :  Eupo- 
lis,  Amipsias  et  surtout  Aristophane  se 
permirent  de  le  jouer  sur  le  théâtre. 
Méprisant  de  telles  attaques,  Socrate,  bien 
qu'il  n'allât  jamais  au  théâtre  si  ce  n'est 
à  la  représentation  des  tragédies  d'Euri- 
pide, son  ami,  voulut  assister  à  la  repré- 
sentation de  la  pièce  d'Aristophane.  «  Je 
dois  me  corriger,  disait-il,  si  les  reproches 
de  cet  auteur  sont  fondés,  les  mépriser, 
s'il  ne  le  sont  pas.  »  En  sortant  il  rencon- 
tre la  foule  des  amis  du  poète  et  au  milieu 
du  triomphe  qu'on  lui  décernait,  Socrate 
lui  frappe  la  joue  avec  une  rose  qu'il 
tenait  à  la  main.  Aristophane  de  se  récrier  ; 
mais  Socrate  sourit  et  lui  dit  :  «  Pardonne 
aux  épines  en  faveur  du  parfum  (3).  » 

SOLE¥RE.  —  A  Soleure,  lorsque  les 
bourgeois  s'assemblaient  le  jour  de  la  Saint 
Jean,  pour  élire  leur  avoyer  ou  premier 
magistrat,  chacun  d'eux  portait  un  bouquet 
de  roses  :  aussi  a-t-on  appelé  cette  assem- 
blée rosen  ^ar^en  jardin  des  roses  (4). 

SOMMEIL.  —  D'Orbessan  et  avec  lui 
Loiseleur-Deslougchamps  prétendent  que 
non  contents  de  respirer  pendant  le  repas 
le  parfum  des  roses,  quelques  efféminés  de 
l'antiquité  voulurent  encore  se  procurer 
cette  jouissance  dans  les  moments  où  ils 
étaient  le  moins  en  état  d'en  profiter,  c'est- 
à-dire  durant  leur    sommeil.    Les  uns  fai- 

(1)  GuiLLEMEAu,  Ht^t.  natw.  delà  hofte,  pages  175, 
185,  190. 

(2)  Did.  de  médecine,  de  chii'Urijie^dn  pharmacie, 
Paris  1873,  p.  1354. 

(3)  A.  Jamet,  Socrate, 

(4)  Chesnel,  p.  66. 
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saient  joncher  leurs  lits  de  roses  (v.  Syba- 
Ris,  Gallien,  Vérus,  Verres),  d'autres 
avaient  des  esclaves  qui  avaient  pour 
mission  de  brûler  pendant  leur  sommeil  des 
pastilles  de  roses,  probablement  pour  se 
procurer  des  rêves  couleur  de  rose  (1).  Et 


dire  qu'aujourd'hui  on  n'oserait  pas  laisser 
dans  sa  chambre  à  coucher  le  plus  petit 
bouquet  de  roses. 

(A  suivre.) 

(I)    D'OnuEïJSAN,    i>.    ;J25,    Loisf.lkur-Deslonchamps, 
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S0.MM\1UE  :  Distinctions  à  rHorlicultun.'.  —  f'.oncours  spécial  d'Orchidées,  à  Paris.  —  CerlilicHl>  |)liyllo\eii(|i:es. 
—  Prochaines  Expositions  d'Hoiticulture  à  Saint-Manr-des-Kossés  (Seine)  et  à  Mar-snr-Auhe  ('Auhe). 


Distinctions  à  l'horticulture. —  Légion 
niioxNEUH.  —  A  l'occasion  du  11  juillet, 
M.  Félix  Sahut,  le  sympathique  président 
de  la  Société  d'horticulture  de  l'Hérault,  a 
été  fait  chevalier  de  la  Légion    d'houneur, 

MÉRITE  AGRICOLE.  —  Of/ïciers  :  MM. 
Lepère,  Alexis,  arboriculteur  à  Montreuil- 
sous-Bois  (Seine);  Souilliard,  horticulteur 
à  Fontainebleau. 

Chevaliers:  MM.  Marmj,  Paul,  directeur 
du  jardin  botanique  de  Nantes;  Pouplard, 
François,  horticulteur  à  Nantes  ;  Vigou- 
reux, jardinier  principal  de  la  ville  de 
Paris  ;  Bernard,  Emile,  horticulteur  à  Bor- 
deaux; Martin,  Biaise,  horticulteur  à 
Nevers;  Tenant,  Pascal,  secrétaire  géné- 
ral de  la  Société  d'horticulture  de  Péri- 
gueux  ;  Vasseur,  Jules,  horticulteurà  Sauxi- 
lange  (Puj'-de-Dôme);  Bouvier,  Ernest, 
horticulteurà  Etretat  (Seine-Inférieure); 
Prévost,  Albert,  horticulteur  à  Bois-Co- 
lombes (Seine);  Amie,  Auguste,  jardinier  à 
Hyères(Var);  Bazin,  professeur  d'horti- 
culture à  Clermont  (Oise)  ;  Couchoux,  Jean, 
horticulteur  àEpinal  (Vosges)  ;  Delamarre. 
Eugène,  secrétaire  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France;  Domenc,  Jean, 
arboriculteur  à  Bethmale  (Ariège)  ;  Fleu- 
ret, horticulteur  à  Beurré  (Doubs)  ;  Fleury, 
Denis,  horticulteur-amateur  à  Argenteuil 
(Seine);  Ghio,  Baptiste,  horticulteur  à 
Bastia  (Corse);  Guillin,  Claude,  chef  de 
cultures  à  Cannes  (Alpes-Maritimes)  ;  Hé- 
brard,  A.,  ancien  maraîcher  à  Fontenay- 
sous-Bois  (Seine);  Hilly,  François,  horti- 
culteur à  Bône  (Algérie);  Hinault,  Victor, 
pépiniériste  à  Saint-Brieuc  (Côtes-du- 
Nord)  ;  Hurtault,  père,  fondateur  de  la  So- 


ciété d'horticulture  d'Eure-et-Loir,  à 
Chartres;  Lachaux,  François,  arboricul- 
teur à  Montreuil-sous-Bois  (Seine)  ;Luquet, 
Jacques,  jardinier  principal  de  la  ville  de 
Paris;  Martin-Douyat,  horticulteur  à 
Ajaccio  (Corse)  ;  Mellion,  sous-chef  de 
bureau  au  ministère  de  l'agriculture;  Mé- 
nard,  horticulteur  à  Melun;  Du  Mesnil,  de 
Mont  -  Chauveau,  rosiériste  -  amateur  à 
Alençon  (Orne);  Nivet,  Martial,  marchand- 
grainier  h  Limoges  (Haute-Vienne);  Otin, 
Etienne,  président  de  la  Société  d'horti- 
culture  de  Saint-Etienne  (Loire);  Pelle- 
tier, Pierre,  horticulteur  à  Carrières-sous- 
Poissy  (Seiue-et-Oiseï;  Pelletier,  Victor, 
horticulteur  à  Stains  (Seine);  Picherit, 
François,  horticulteur  à  Fontenay-le- 
Comte  (Vendée)  ;  Pichon,  horticulteur  a 
Lagny  (Seine-et-Marne);  Piel,  horticul- 
teur à  Deauville  (Calvados)  ;  Poignard,  hor- 
ticulteur à  MalakofF  (Seine)  ;  Régnier,  hor- 
ticulteur à  Foutenay-sous-Bois  (Seine)  ; 
Bicard,  Jean,  horticulteur  à  Marseille  ; 
Robichon-Loyer,  horticulteur  à  Olivet 
(Loiret)  ;  Rogues,  horticulteur  à  Baguères- 
de-Bigorre  (Hautes- Pyrénées)  ;  Rycke- 
Wïert-Déjardin,  à  Lille,  secrétaire  général 
de  la  Société  régionale  d'horticulture  du 
Nord  de  la  France  ;  Senicourt,  vice-prési- 
dent de  la  Société  d'horticulture  d'Epernay  ; 
Tillier,  jardinier  chef  à  Amphion  (Haute- 
Savoie);  Vallée,  horticulteur  à  Bône 
(Algérie)  ;  Vilaire,  Eugène,  arboriculteur  à 
Rouen;  Villevieille,  pépiniériste  aux  Mées 
(Basses-Alpes);  et  Roussel  (frère  Photius), 
directeur  de  l'Ecole  d'horticulture  de  Vau- 
jours. 

Compliments   sincères  aux  nouveaux  dé- 
corés. 
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Concours  spécial  d'Orchidées  à  Pa- 
ris. —  Le  concours  d'orchidées  organisé 
le  27  juin  dernier,  par  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France,  a  pleinement 
réussi.  Un  grand  nombre  d'exposants  pré- 
sentaient de  raagniliques  apports.  Citons 
surtout  les  lots  présentés  par  MM.  Mantin, 
collection  de  Ci/pripediatn,  Epidendrum, 
Dendrobiirm,  etc.  ;  Finet:  Caftlei/m vaiviés; 
Nilson,  superbes  Vanda;  Opoix,  magnifi- 
que Vatida  ylgantea  et  un  hybride  du 
Cypripedium  Laurenceanum  X  Super- 
biens-^  Régnier:  Vanda  species,  Aèrides^ 
Dendrolhmi  plialœnopsis  \  Cappe,  des 
CaUleyas^  Cypripedium,  etc  ;  enfin  les  ma- 
gnifiques lots  de  MM.  Bleu,  Doin,  Duval  et 
Garden. 

Mais  le  clou  de  cette  exposition  était 
certainement  l'apport  fait  par  M.  Jacob, 
chef  des  cultures  au  domaine  d'Armainvil- 
liers.  Cet  habile  orchidophjile,  présentait 
une  série  de  Cattleyas  hybrides  d'une  rare 
beauté,  produit  d'un  long  et  intelligent  tra- 
vail. Nous  citerons  parmi  ces  jolies  orchi- 
dées, le  Cattleya  Armainvilliense,  un 
hybride  du  C.  Mendeli  X  C.  gigas,  puis  le 
C.  Armainvilliense  alba,  une  véritable 
perle.  Le  Lœlio  Cattleya  Jacobiana,  hy- 
bride du  C.  Mendeli  X  Lœlio  p)^^^purata. 
Le  Lœlio  Cattleya  Canhamiana^  produit 
du  C.  Mossiœ  X  Lœlio  purpurata .  Eu  pré- 
sence de  plantes  aussi  remarquables,  le 
jury  composé  de  maîtres  connaisseurs  en 
orchidées,  n'a  pas  hésité  à  décerner  avec 
juste  raison,  et  à  l'unanimité,  une  grande 
médaille  d'or  au  présentateur. 

Toutes  nos  félicitations  à  M.  Jacob. 


Certificats  phylloxériques.    —  A  pro- 


pos des  certificats  phylloxériques  si  désa- 
gréables pour  les  expéditions  de  végétaux 
à  l'étranger,  il  est  bon  de  rappeler  à  nos 
lecteurs  que  l'on  peut  se  passer  de  ces  cer- 
tificats en  se  faisant  inscrire  sur  la  liste 
établie  conformément  à  l'article  9,  ij  6,  delà 
Convention  phylloxérique  de  Berne.  Le 
ministère  de  rAgriculture,  par  les  soins 
duquel  sont  dressées  ces  listes,  les  adresse 
à  tous  les  bureaux  de  douanes  autorisés,  et 
ceux-ci  laissent  passer  les  végétaux  sans 
certificats. 


Prochaines  expositions  d'horticul- 
ture. —  Saint-Maur-des-Fossés.  —  La 
Société  régionale  d'horticulture  de  Saint- 
Maur,  organisera  une  exposition  générale 
de  tous  les  produits  de  l'horticulture,  du 
31  août  au  8  septembre.  Cette  fête  aura 
lieu  aux  écoles  de  l'avenue  Marinville. 

Les  demandes  d'admission  devront  être 
adressées  à  M.  Blondeau,  président  de  la 
Société. 

Bar-sur-Aube.  —  Une  exposition  géné- 
rale d'horticulture,  de  viticulture  et  sylvi- 
culture sera  tenue  du  7  au  0  septembre 
prochain,  à  Bar-sur-Aube,  par  les  soins  de 
la  Société  d'horticulture,  vigneronne  et 
forestière   de  TAube. 

Cette  exposition  qui  aura  lieu  sous  la 
Halle  est  ainsi  divisée  :  Horticulture,  viti- 
culture et  boissons  fermentées,  sylvicul- 
ture, enseignement  :  concours  départemen- 
tal entre  les  cinq  arrondissements,  et  Indus- 
tries. 

Pour  de  plus  amples  renseignements, 
s'adresser  à  M.  Demandre,  secrétaire  géné- 
ral de  la  Société  à  Troyes,  ou  à  M.  Vander 
Gucht,  à  Bar-sur-Aube. 

Pierre  COCHET. 


Le  Propr>iéta.ir>e-Gérant,  S.   COCHET. 


MELUN.    —  IHPRIHERIE  HORTICOLE   DE   E.    DROSNE,   RUE   BANCEL,   23. 
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SOMMAlPiE  :  Gigaiilesque  rosier  Lanwvqae.  —  La  Roséitine.  —   Pure  Iclillieiiiic  yiiano.  —  l'.ose  thé  Léon  XUI, 

—  Exposition  de  l'.osrs  à  Ottawa. 


Gigantesque  Rosier  LAMARQUE. — 

On  nous  rapporte  qu'en  1876,  à  Los  An- 
geles (Californie),  il  fut  planté  un  rosier 
Noisette,  de  la  variété  Lamarque  (Maré- 
chal 1830). 

L'arbuste  s'est  développé  avec  une 
telle  vigueur  que  sa  tige  mesure  actuelle- 
ment, immédiatement  au-dessus  du  sol, 
0  ™  83  de  circonférence.  Les  deux  branches 
principales  ont  chacune  un  demi-mètre 
de  circuit. 

La  floraison  a  été  telle  que  depuis 
quelques  au  nées,  on  a  évalué  à  environ 
quatorze  mille  le  nombre  de  fleurs  produit 
par  chaque  saison.  En  mars  et  avril  der- 
nier ce  chifl"re  s'est  élevé  dans  des  condi- 
tions prodigieuses,  on  a  compté  21,640 
fleurs  sur  ce  gigantesque  rosier. 

Il  n'y  en  a  qu'en  Amérique  où  l'on  ren- 
contre des  phénomènes  semblables  ! 


La  Roséitine.  —  Faillis  engrais  nou- 
veau qui  rend,  dit-on,  de  grands  services 
dans  la  culture  du  rosier. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Mees,  directeur- 
gérant  de  La  Roseraie  Belge,  à  Jettc- 
Saint-Pierre,  Bruxelles  (Belgique). 

«  La  Roséitine  est  un  engrais  nouveau 
composé  par  la  Roseraie  Belge-,  il  est 
inodore,  se  manie  facilement,  et  a  les 
avantages  suivants:  P  en  été  il  préserve 
les  rosiers  des  ardeurs  du  soleil,  des  vents 
du  Nord  et  par  les  pluies  de  la  trop  grande 
humidité  ;  2"  il  nourrit  la  plante  par  les 
divers  sels  y  contenu-,  3"  l'hiver  il   sert  à 

Tome  XIX. 


butter  les  pieds  des  rosiers  et  les  pré- 
serve ainsi  de  la  gelée  ;  4°  sans  les  pré- 
server entièrement,  la  Roséitine  diminue 
notablement  les  pucerons  et  autres  in- 
sectes. )) 

Essayez,  et  vous  verrez! 


Pure  Ichthemic  Guano  (1).  —  Voici 
un  engrais  vendu  par  la  maison  William 
Colchester,  de  Ipswich  (Angleterre),  que 
nous  recommandons  tout  particulièrement. 
Nous  en  avons  fait  l'expérience  au  prin- 
temps sur  des  rosiers  multiflores  De  la 
Grifferaie,  plantés  dans  des  conditions 
mauvaises  (les  sujets  traités  se  trouvaient 
sous  de  grands  arbres),  et  les  résultats 
obtenus  ont  été  très  satisfaisants. 

Nous  croyons  que  les  rosiéristes  qui 
font  la  culture  du  rosier  en  pot,  feraient 
bien  d'employer  le  Pure  Ichtkemic  Guano ^ 
ils  n'auront  qu'à  s'en  louer. 


Rose  thé  LÉON  XIII.  —  Nous  ne 
saurions  trop  recommander  à  nos  lecteurs 
la  jolie  rose  thé  Léon  XIII,  vendue  en 
1893  par  la  maison  Soupert-Notting,  du 
Grand-Duché  du  Luxembourg. 

L'ayant  reconnue  excellente  dès  sa 
mise  au  commerce,  nous  l'avons  de  suite 
cultivée  en  grand  nombre,  et  cette  année 
nous  avons  pu  l'apprécier,  et  n'hésitons 
pas  à  la  déclarer  rose  de  premier  ordre. 


fl)  Voir  ivux  annonces. 


Septembre  1893. 
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Pi'ochainemeut,  dous  en  donuerons  la 
ligure  coloriée  à  nos  lecteurs. 

La  plante  est  très  florifère,  le  bouton 
allongé  et  la  fleur  blanche  ombrée  de  jaune 
paille  à  centre  ocre  très  peu  prononcé, 
produit  au  efl'et  magnifique.  L'arbuste  est 
très  vio-oureux. 


Exposition  de  Roses  à  Otta-wa  (Onta- 


rio). —  La  Société  d'horticulture  et  d'agri- 
culture d'Ottawa,  a  inauguré  cette  année 
une  première  exposition  de  roses  qui  a  eu 
un  plein  succès. 

La  maison  M.  Grady  of  Gatineau  Point 
a  maintenu  la  réputation  rosicole  de 
l'Ontario,  et  a  remporté  tout  l'honneur  de 
cette  fête  de  la  Reine  des  fleurs. 

Pierre  COCHET. 


OSIERS 


OUVEAUX     POUR      1895 


Nous  allons  commencer  à  annoncer  la 
série  des  roses  nouvelles  qui  seront  mises 
au  commerce  cet  automne. 

Nous  prions  instamment  les  semeurs  de 
nous  adresser  sans  plus  tarder  la  liste  de 
leurs  gains  en  y  joignant  la  description 
aussi  détaillée  que  possible.  Le  mois  de 
novembre  étant  le  meilleur  pour  l'expédi- 
tion des  rosiers,  il  est  de  l'intérêt  des 
obtenteurs  de  faire  connaître  leurs  semis 
antérieurement  à  cette  époque,  afin  que  les 
amateurs  puissent  faire  leur  commande 
avant  les  grands  froids. 

Les  descriptions  qui  suivront  les  varié- 
tés, seront  celles  données  par  les  rosiéris- 
tes  propriétaires  des  roses,  auxquels  nous 
laissons  toute  responsabilité. 


Nous  commencerons  par  une  rose  cou- 
nue  déjà  de  nos  lecteurs  et  dont  le  Journal 
des  Roses  a  parlé  dans  son  numéro  du  1^'' 
octobre  1894  (1),  sous  le  iiive  Ma  Rose, 
article  dû  à  la  plume  si  élégante  de  l'illus- 
tre poète  français:  M.  François  Coppée. 

La  rose  François  Coppée  a  été  obtenue 
par  Madame  veuve  Ledéchaux,  rosiériste  à 
Villecresnes(Seine-et-Oise),qui  en  donne  la 
description  suivante  : 

François  Coppée  (hybride  remontant).  — 
Arbuste  vigoureux  à  rameaux  très  érigés, 
vert  foncé,  aiguillons  nombreux,  courts, 
droits,  bruns,  feuilles  composées  de  trois  à 
cinq  folioles  moyennes,  oblongues,  vert 
Ibncé,     à    dentelures    fines    irrégulières; 

(1)  Voyez  Jouniol  de^  Rosei,   iroctobrc  1894^    pHge 


fleurs  moyennes,  pleines,  de  bonne  forme 
épanouissant  très  bien,  de  coloris  cramoisi, 
brillant,  illuminé  de  rouge  grenat  velouté 
à  revers  des  pétales  plus  sombre; le  bouton 
est  allongé  et  bien  fait  ;  cette  variété  d'un 
coloris  des  plus  éblouissants  est  bien  re- 
montante et  sera  certainement  très  re- 
cherchée. 


M.  Chedane-Guinoisseau,  horticulteur- 
rosiériste,  rue  Franklin,  3,  à  Angers 
(Maine-et-Loire),  vendra  les  quatre  roses 
nouvelles,  dont  voici  la  nomenclature  : 

Chédane-Guinoisseau  (rugosa).  —  Ar- 
buste très  vigoureux,  feuillage  très  vert, 
luisant,  à  neuf  folioles,  fleur  très  grande, 
très  pleine,  d'un  très  beau  rose  satiné  dit 
vieux  rose  (coloris  nouveau),  en  corymbe, 
très  florifère.  Plante  de  premier  mérite, 
recommandable  pour  la  culture  en  pot  et 
forcée.  Fleurit  jusqu'aux  gelées. 

Mademoiselle  Marie-Thérèse  de  la  De- 
vansaye  (Ile-Bourbon).  —  Arbuste  vigou- 
reux, très  florifère,  rameaux  buissonneux, 
feuillage  vert  clair,  aiguillons  rares,  courts, 
et  arqués,  fleur  grande,  pleine,  bien  faite, 
blanc  pur,  bouton  allongé,  fleurissant  abon- 
damment, très  odorante.  Cette  variété  est 
très  recommandable  pour  la  fleur  coupée, 
se  force  très  facilement  et  ressemble  com- 
me port  et  floraison,  au  Souvenir  de  la 
Malmaison. 

Souvenir  de  Bertrand  Guinoisseau  (hy- 
bride remontant).  —  Arbuste  vigoureux, 
feuillage  vert  foncé,  aiguillons  jaunâtres  et 
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nombreux,  fleur  grande,  très  pleine,  rouge 
pourpre  nuancé  de  cramoisi,  très  odorante 
et  très  florifère. 

Madame  Verrier-Cachet  (hybride  re- 
montant). —  Arbuste  très  vigoureux,  ra- 
meaux verts,  très  grand  feuillage  vert  clair 
à  cinq  folioles,  aiguillons  rouges,  fleur  très 
grande,    très    pleine,    globuleuse,    coloris 


très  frais,  rose  nuancé  vermillon  à  reflets 
ardoise,  très  odorante,  plante  très  recora- 
mandable. 

Nota.  —  Ces  variétés  de  roses  ont 
obtenu  un  premier  prix  à  l'exposition  na- 
tionale d'Angers,  en  1895. 

PAPILLON. 

{A  suivre.) 


/E 


-OIS      DES 


OSES 


La  rose  est  aussi  vieille  que  l'humanité. 
Il  j  a  quelques  années,  un  archéologue, 
M  Fliuders-Petric,  ouvrant  aux  environs 
du  Caire  un  sarcophage  inviolé,  y  décou- 
vrit une  guirlande  formée  de  roses  d'Abjs- 
sinie  reliées  entre  elles  par  un  fil  d'or.  Dix- 
huit  siècles  avaient  passé  sur  ce  frêle  orne- 
ment sans  le  détruire.  Les  patriciennes 
du  temps  d'Auguste  couvraient  leur  cheve- 
lure de  feuilles  de  roses,  parure  fragile  et 
qui  ne  durait  qu'un  soir.  Ainsi  la  rose  a 
traversé  les  générations,  éternellement 
fêtée;  on  la  retrouve  à  la  cour  des  rois, 
dans  les  cachots  des  prisons  d'Etat,  jusque 
sur  les  champs  de  bataille.  Elle  servit  de 
cocarde  aux  maisons  d'York  et  de  Lan- 
castre  ;  quand  Marie-Antoinette  quitta  la 
tour  du  Temple  pour  l'échafaud,  elle  mit  à 
son  corsage  une  rose  blanche  qu'une  femme 
compatissante  lui  avait  off'erte;  et  l'on 
raconte  que  le  brave  Marceau  portait  sur 
son  cœur,  au  moment  où  il  mourait,  une 
rose  fanée  qu'il  tenait  de  son  amie...  Enfin 
tous  les  poètes  ont  chanté  la  rose,  les  très 
anciens,  les  nouveaux  venus,  ceux  d'il  y  a 
mille  ans  et  M.  François  Coppée  :  chacun 
l'a  célébrée  selon  son  génie.  Ronsard  lui  a 
consacré  des  strophes  heureuses  : 

La  belle  rose  du  printemps. 
Anbeit,  admoneste  les  hommes 
Passer  joyeusement  le  temps, 
Kt,  pendant  que  jeunes  nous  sommes, 
Ksbattre  la  fleur  de  nos  ans. 

L'honnête  et  rude  Boileau  ne  croit  pas  à 
la  sincérité  des  roses,  de  celles,  du  moins, 
qui  s'épanouissent,  à  côté  des  lis,  sur  les 
joues  des  belles  dames;  Parny,  épris  de 
mythologie,  compare  la  rose  au  corps  de 
Vénus.  Béranger  l'oppose  au  Jus  hienfai- 


sanl  i\\x\  est  la  joie  de  Tautomne;  Victor 
Hugo  conte  l'amour  des  roses  et  des  papil- 
lons; Lamartine  lit  dans  les  roses  mortes 
qui  jonchent  le  seuil  de  sa  maison  le  sym- 
bole des  deuils  qui  vont  attrister  sa  vie. 
Que  de  choses  diverses  peut  exprimer  une 
fleur! 

Ne  croyez  pas  au  moins  que  la  rose   ait 
gardé,     au    cours    des   âges,    les    mêmes 
formes,  les  mêmes  couleurs.  La   rose   dont 
Laïs  ornait  ses  cheveux  dénoués  ne  ressem- 
blait   pas    aux   roses    blanches    que     l'on 
semait    sur  la  tombe    des   jeunes   vierges 
chrétiennes...     Elle     était     voluptueuse; 
elle  devint  mystique;  le  pape  la  prit  pour 
emblème,  et  chaque  année  il  fit  ciseler  par 
un  joaillier  une  rose  d'or  qu'il  envoya  à  la 
princesse  de  la  chrétienté.  Cependant  les 
siècles  s'accumulèrent,  le  génie  de  l'homme 
devint  inventif;  il  s'appliqua  à  embellir  la 
nature;   il  prit  la   rose    toute    simple    qui 
poussait  dans  les  champs  mêlée  aux  aubé- 
pines et  aux  liserons,  il  l'isola,  lui  fit  subir 
une  culture  savante  ;  il  croisa  les  familles, 
maria   les    germes,    obtint    des    produits 
inconnus.  Huit  mille  espèces  (1)  de   roses 
furent  ainsi  créées  ;  et  l'on  en  obtient  cha- 
que   jour   de   nouvelles,   puisque    la   rose 
François    Coppée   date    d'hier.    La    rose, 
après  avoir  été  la  fleur  préférée  des  épo- 
ques barbares,   puis  des   époques    naïves, 
s'est    compliquée    avec    nos    civilisations 
laborieuses  ;  elle  a  perdu  sa  gracilité  ;   elle 
est  devenue   plus  riche  et  plus  lourde... 
Elle  a  profité  des  conquêtes  de  la  science  ; 
c'est  à  la  chimie,  à  la  puissance  fécondante 
des  engrais  qu'elle  a  emprunté  ses  coloris, 

1)  .\.  D.  L.  n.  —  U^cz:  Variétés. 
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ses  parfums  violents.  L'humanité   moderne 
a  modelé  la  rose  à  sa  ressemblance. 

Le  romancier  Paul  Bourget  eut  derniè- 
rement la  sensation  très  nette  de  ce  sym- 
bole. C'était  pendant  son  dernier  voyage 
d'Amérique.  Il  fut  convié  à  souper  chez  un 
grand  banquier  de  New-York.  Il  pénétra 
dans  une  salle  à  manger  décorée  avec  un 
luxe  sardanapalesque.  Mais,  plus  que  les 
vaisselles  d'or,  que  les  glaces  de  Venise, 
que  les  vieux  cuirs  gaufrés,  et  que  les 
tapisseries  de  Flandre,  Bourget  admira 
des  touffes  de  roses  monstrueuses,  qui  em- 
baumaient l'appartement,  et  dont  quelques- 
unes  mesuraient  quinze  centimètres  de  dia- 
mètre. Notre  compatriote  fut  d'abord  saisi 
d'enthousiasme  à  l'aspect  de  ces  mer- 
veilles; puis  il  se  dit  que  ces  Heurs  gigan- 


tesques et  hâtivement  poussées  en  serre 
chaude  étaient  bien  l'image  de  cette 
société  américaine,  fiévreuse,  surmenée, 
où  tout  est  anormal  et  démesuré,  où,  en 
quelques  mois,  des  fortunes  colossales 
s'échafaudent  et  s'écroulent.  Et  bientôt  il 
trouva  ces  roses  moins  belles  ;  elle  lui 
parurent  insolentes  et  provocantes  ;  leur 
odeur  trop  forte  l'étourdit.  Il  se  prit  à 
regretter  les  églantines  de  France,  hum- 
bles et  discrètes,  qui  s'épanouissent  si  gen- 
timent le  long  des  sentiers,  et  qui  n'ont 
besoin,  pour  éclore,  que  d'un  rayon  de 
soleil.  Et  il  aspira  à  revenir  sur  notre 
douce  terre,  où  l'on  n'a  pas  encore  tout  à 
fait  perdu  l'habitude  de  flâner  et  de 
rêver. . . 

{La  République  française.) 


^OSE     gOUVENIR     DU      ^RÉSIDENT 
(Hybride    de    Thé) 


.ARNOT 


Cette  jolie  rose,  dédiée  à  l'infortuné 
président  de  la  République,  tombé  sous  le 
couteau  du  misérable  Caserio,  a  été  obte- 
nue en  1890,  par  M.  Pernet-Ducher,  rosié- 
riste,  114,  route  d'Heyrieux,  à  Montplaisir- 
Lyon  (Rhône).  Issue  de  variété  inédile  X 
Laây  Mary  F itzwilliain .,  l'arbuste  est 
très  vigoureux,  à  rameaux  bronzés,  et  très 
florifère.  Le  bouton  aussi  long  que  celui 
de  la  variété  Nijphelos,  se  présente  admira- 
blement sur  un  pédoncule  ferme  et  long.  La 
fleur  est  très  grande,  pleine,  à  grands  pé- 
tales au  pourtour  coloris  rose  chair  très 
tendre  au  centre,  ombré  de  blanc  carné 
aux  extrémités  des  pétales. 


Exposée  à  Lyon,  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1894,  au  concours  de  juin,  sous  un 
autre  nom  que  celui  qu'elle  porte  actuelle- 
ment, elle  fut  admirée  par  tous  les  visi- 
teurs et  récompensée  d'un  premier  prix. 

La  rose  Souvenir  du  Président  Carnol  a 
été  très  vite  reconnue  comme  une  excel- 
lente variété,  si  ou  en  juge  par  les  nom- 
breuses commandes  qui  en  sont  faites  à 
son  obtenteur.  Elle  a  été  mise  au  com- 
merce le  1®''  novembre  dernier. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


ONFÉRENCE  du  5  ^JaI  1895,  sur  les  S^SES  et  JoSIERS 
(Histoire,  Poésie,  Philosophie.) 


Ces  entorses,  disons-le,  ne  sont  pas  tou- 
jours de  fâcheux  estropiements.  Je  n'en 
veux  pour  exemple  que  celle  qu'on  a  fait 
subir,  et  on  a  bien  fait,  à  la  dédicace  d'une 
superbe  rose  thé,  jaune,  sarmenteuse,  je 


(1)  Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  Nord 
de  la  France. 


crois,  mise  au  commerce  eu  1881,  par 
M.  Levet,  sous  le  nom  à  tout  jamais  inac- 
ceptable de  :  Souvenir  des  fiançailles  de 
la  princesse  Stéphanie  et  de  Varchiduc 
Rodolphe.  C'est  aussi  long  qu'un  voyage 
en  Autriche.  Outre  que  c'est  un  véritable 
exercice  de  mémoire,  voyez-vous  de  quelle 
dimension   devrait  être   une  étiquette,  sur 


L.Poncet,Lyorî')       Rose:  Souvenir  du  Président  Carnut    (Pemet  DucheD  ChromoUth.DeTollenaerel 
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laquelle  on  serait  condamné  à  écrire  un 
nom  d'une  étendue  aussi  extravagante? 
Cette  même  rose,  allégée  et  élaguée  de 
toutes  ces  superfluités,  figure  couramment 
dans  les  catalogues  sous  le  nom  très  suffi- 
sant de  :  Stéphanie  et  Rodolphe. 

Il  y  a  et  j"ai  connu  d'autres  ama- 
teurs ou  clients,  comme  on  voudra, 
plus  raffinés  que  ceux  dont  je  viens  de 
parler,  et  qui,  avec  une  petite  pointe  de 
vanité,  s'attachent  amoureusement  à  la 
poursuite  des  nouveautés,  qui  n'ont  sou- 
vent, aux  jeux  des  connaisseurs,  d'autre 
mérite  que  celui  d'être  encore  peu  répan- 
dues et  d'un  prix  assez  élevé  pour  le  com- 
mun des  mortels.  Les  nouveautés,  du 
reste,  ne  sont  jamais  que  relatives.  Si  vous 
laissez  passer  quelques  années,  qu'elles 
aient  ou  non  justifié  la  renommée  qu'elles 
s'étaient  acquise  sur  les  ailes  enflammées 
de  lit  réclame,  elles  ne  tarderont  pas,  la 
concurrence  aidant,  à  prendre  commercia- 
lement le  niveau  de  leurs  aînées,  et  à 
devenir  d'un  prix  très  abordable,  sort  com- 
mun à  beaucoup  de  nouveautés  qui  ont 
cessé  d'en  être. 

Dans  une  troisième  catégorie  d'amateurs, 
—  je  parle  toujours  des  amateurs  de  fraî- 
che date  —  je  place  ceux  qui,  après  s'être 
appliqués  à  scruter  minutieusement  tous 
les  détails  de  description  des  catalogues, 
fixeront  leur  choix  sur  des  variétés  qu'ils 
auront  cru,  sur  la  foi  des  annonces,  devoir 
être  toujours  en  fleurs,  ou  tout  au  moins 
pendant  labelle  saison.  Ceux-là  aussi  cou- 
rent au-devant  de  bien  des  déceptions,  et 
après  s'être  estimés  les  heureux  posses- 
seurs de  semperflorens  de  choix,  ils  appren- 
dront vite  que  les  variétés  toujours  fleuries 
ne  sont  pas  absolument  communes,  ne  sont 
même  pas  communes  du  tout.  Les  meil- 
leures variétés  remontantes  donnent  le 
plus  souvent  deux  floraisons,  moins  souvent 
trois,  toujours  distancées  par  quelques 
semaines  d'intervalle.  A  part  quelques 
variétés  d'élite  sous  le  rapport  de  la  flo- 
raison presque  ininterrompue,  et  qui  sont 
notamment  :  Hermosa,  Cramoisi  supérieur, 
Aimé  Vibert,  Ophirie,  Clotilde  Soupert.  La 
France,  oh!  oui,  La  France^  belle  et  géné- 
reuse, et  qui  a  beaucoup  des  qualités  de  sa 
marraine,  à  part,   dis-je,    ces    variétés,  et 


sans  doute  quelques  autres,  la  plupart  des 
variétés  dites  remontantes,  quelquefois 
très  remarquables  sous  certains  rapports, 
sont  souvent,  isolément  prises,  assez  avares 
de  leurs  fleurs. 

C'est  donc  par  l'ensemble,  par  la  quan- 
tité, par  un  mélange  intelligent,  par  un 
assortiment  bien  compris,  que  l'on  peut  se 
procurer  la  satisfaction  d'avoir  toujours  de 
juin  à  octobre,  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu 
plus  tard,  assez  de  roses  pour  garnir  son 
intérieur  et  pour  en  offrir  à  ses  amis. 

Nous  avons  de  Sully-Prudhomrae,  ce 
chantre  sublime  de  toutes  les  délicatesses 
du  cœur,  un  quatrain  d'une  élégante  sim- 
plicité, —  et  ce  n'est  pas  une  antithèse, 
car  la  simplicité  ne  nuit  à  rien,  même  en 
poésie,  —  un  quatrain  qui  rend  on  ne  peut 
mieux,  selon  moi,  l'image  du  peu  de  durée, 
et  de  la  succession  graduelle  de  ces  char- 
mantes fleurs  sur  le  même  arbuste.  Le 
voici  : 

La  Rose  éclora  tout  à  l'heure; 
Et  Ton  attend  qu'elle  ait  souri; 
Eclose,  on  attend  qu'elle  meure  ; 
Elle  est  morte,  une  autre  a  fleuri. 

C'est  que  la  poésie  et  la  rose  se  sont 
tellement  identifiées  qu'elles  semblent  pour 
ainsi  dire  inséparables,  qu'elles  éveillent 
l'une  et  l'auti'e  l'idée  d'une  douce  supré- 
matie ;  que  l'une  et  l'autre  elles  revêtent 
comme  un  caractère  de  grandeur  calme 
qui  parle  éloquemment  à  l'àme.  Car  en 
dépit  des  plus  rudes  secousses  sociales,  en 
dépit  des  époques  les  plus  tourmentées, 
des  phases  les  plus  troublées  qui  ont  par- 
fois mis  en  péril  la  vie  même  des  nations, 
la  Rose  a  traversé  les  siècles,  toujours 
chantée  par  les  poètes,  toujours  l'image  la 
plus  exquise  de  la  grâce  et  de  la  jeunesse  ,i 

N'est-ce  pas  également  en  songeant  à  la 
Rose  qui  a  toujours  été  si  largement  em- 
blématique, que  Malherbe,  notre  poète  du 
xvi^  siècle,  a  laissé  tomber  de  sa  Ijre  la 
plus  touchante  de  ses  strophes  immortelles? 
Et  qui  ne  la  connaît  pas,  cette  strophe  à 
laquelle  on  a  fait  de  si  fréquentes  allusions? 
Son  ami  Dupérier  venait  de  perdre  une 
fille  adorée  ;  et  aujourd'hui  encore,  nous 
nous  demandons  comment  Malherbe  aurait 
pu  le  consoler  plus  doucement  qu'en  lui 
disant  ; 
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Mais  elle  étnit  du  monde  où  les  plus  belles  choses 

Ont  le  pire  destin  ; 
Kl,  Rose,  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses, 

L'espace  d'un  malin. 

Il  existe  même,  vous  le  savez  sans  doute, 
à  propos  de  cette  strophe,  une  petite  anec- 
dote qu'il  n'est  peut-être  pas  inutile  de 
rappeler.  Malherbe  aurait  d'abord  écrit  :  Et 
Rosette  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses. 

Rosette  était-il  le  nom  de  la  jeune  fille, 
je  n'en  sais  rien.  L'ouvrier  typographe,  en 
assemblant  ses  lettres  dans  son  compos- 
teur, soit  qu'il  ait  mal  lu  —  l'histoire  ne 
dit  pas  si  Malherbe  avait  fait  ou  non  de  la 
calligraphie,  —  soit  autrement,  commit 
une  coquille  qui  serait  un  joli  trait  d'esprit, 
si  elle  etît  été  voulue  :  ceci  est  un  vers.  Et, 
Rose,  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses. 

C'était  remplacer,  inconsciemment  sans 
doute,  une  expression  commune,  après  tout, 
par  une  métaphore  assez  hardie,  par  un 
tour  des  plus  gracieux.  Et  Malherbe,  qui 
s'y  connaissait,  a  si  bien  trouvé  la  substi- 
tution de  son  goût,  qu'il  l'a  laissé  faire  son 
chemin  sans  dire  un  mot. 

Yoilà  comment  cette  strophe,  restée  si 
populaire  après  trois  cents  ans  d'existence, 
devrait  une  partie  de  sa  popularité  et  de 
son  relief  à  l'erreur  très  involontaire  d'un 
simple  ouvrier  imprimeur. 

En  regard  de  la  constante  progression 
des  roses,  dont  je  vous  entretenais  il  y  a 
quelques  instants,  progression  qui,  d'année 
en  année,  vient  ajouter  de  nouveaux  élé- 
ments aux  délices  des  amateurs,  il  y  a  lieu 
de  placer  la  contre-partie,  et  il  faut  dire 
aussi  qu'un  bon  nombre  de  roses  anciennes, 
peut-être  moins  méritantes  (et  encore?) 
ont  été  peu  à  peu  délaissées  par  le  com- 
merce, et  ont  à  peu  près  disparu  des  cul- 
tures. 

Je  parlais  tout  à  l'heure  d'époques  trou- 
blées, dont  l'influence  n'avait  rien  enlevé 
au  culte  des  roses.  C'est  ici,  et  à  propos 
non  pas  de  l'amoindrissement  de  ce  culte 
chez  les  fervents,  mais  à  propos  de  la 
disparition  d'un  certain  nombre  de  roses, 
que  je  voudrais  accorder  une  mention  spé- 
ciale à  l'une  de  ces  roses  perdues,  et  rap- 
peler si  vous  me  permettez,  une  anecdote 
connue,  mais  qui  n'est  pas  dépourvue  d'in- 
térêt. 

On  raconte,    —    et  je  crois   que  ce  n'est 


pas  une  pure  légende,  —  que  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  il  existait  dans  un 
riant  village  des  environs  de  Paris,  à  Ba- 
gnolet,  un  horticulteur  renommé  pour  ses 
créations  de  roses  nouvelles  et  sa  magni- 
fique collection  de  rosiers.  On  dit  qu'il  ne 
se  passait  pas  de  printemps  et  d'été  sans 
que  les  dames  de  la  haute  société  pari- 
sienne, sans  que  les  grands  personnages  de 
la  cour  de  Louis  XVI,  sans  que  le  roi  et  la 
reine  eux-mêmes  lui  (issent  l'honneur  de 
visiter  ses  cultures,  et  d'emporter  les  bou- 
quets de  roses  qu'il  était  heureux  de  leur 
offrir.  Il  s'appelait  Chevet;  et  l'une  des 
nombreuses  variétés  qu'il  avait  obtenues 
portait  même  son  nom  ;  elle  s'appelait  la 
Rose  Chevetle. 

Mais  à  côté  et  au-dessus  de  ces  plaisirs 
champêtres,  de  ces  scènes  pastorales  et 
idylliques,  l'orage  grondait.  Un  coup  de 
foudre  éclate  ;  on  voit  apparaître  la  révo- 
lution dont  se  déroulent  plus  ou  moins 
rapidement  les  conséquences.  La  tête  de 
Louis  XVI  tombe  sous  la  guillotine  ;  Marie- 
Antoinette  est  enfermée  à  la  Conciergerie. 

Un  influent  partisan  de  la  royauté  dé- 
chue vient  un  jour  trouver  Chevet,  dont  la 
fidélité  à  la  cause  royale  ne  s'était  pas 
aff'aiblie,  et  lui  propose  de  donner  chez  lui 
un  refuge  à  la  reine  qu'il  s'agit  de  faire 
évader.  Non  seulement  Chevet  accepte, 
mais  il  entre  plus  ouvertement  dans  le 
complot,  en  s'oftraut  d'aller  lui-même 
informer  la  reine  du  plan  concerté,  et  des 
moyens  préparés  et  du  moment  choisi  pour 
son  exécution.  Il  cueille  un  bouquet  de  ses 
belles  roses  «  Chevettes,  »  dissimule  au 
centre  le  billet  nécessaire,  part  pour  Paris, 
et  parvient,  on  ne  dit  pas  comment,  à  faire 
pénétrer  le  fameux  bouquet  à  travers  les 
barreaux  de  la  prison  de  la  reine.  C'était 
jouer  sa  tête,  ni  plus,  ni  moins.  Aussi  est- 
il  happé  par  les  geôliers  de  garde,  jeté 
en  prison,  amené  plus  tard  devant  le  tri- 
bunal et  finalement  condamné  à  mort. 

Jusqu'ici,  Messieurs,  rien  que  d'assez 
ordinaire  pour  ces  temps  d'échafaud  à  ou- 
trance ;  mais  voici  où  se  révèle  l'imprévu. 

Le  rosiériste  de  Bagnolet  ne  perd  rien 
de  sou  assurance,  bien  qu'il  y  eût  de  quoi, 
en  entendant  prononcer  la  terrible  sen- 
tence. Il  obtient  la  faveur  d'adresser  un 
mot  à  ses  juges:    il  leur  demande    si    l'un 
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d'eux  ou  tous  ensemble  voudront  bien  se 
charger  de  nourrir  et  d'élever  les  dix-sept 
enfants  que  sa  mort  va  laisser  sans  aucun 
soutien. 

Malgré  son  peu  de  tendresse,  le  tribunal 
est  assez  ému  de  cette  simple  mais  élo- 
quente observation,  pour  laisser  la  vie  au 
chef  d'une  si  nombreuse  famille,  mais  non 
sans  y  mettre  une  condition.  Comme  Paris 
était  menacé  de  la  disette,  Chevet  n'ob- 
tient sa  grâce  et  sa  liberté  qu'eu  arrachant 
ses  bien-aimés  rosiers,  et  en  cultivant  à 
leur  place  des  pommes  de  terre  destinées 
à  l'alimentation  du  peuple. 

Voilà,  dit-on,  comment  une  rose,  la 
rose  Chevelte,  qui  disparut  avec  les  belles 
collections  de  sou  obtenteur,  aurait  joué 
son  petit  rôle  dans  l'histoire  de  la  révolu- 
tion française. 

La  nature,  Messieurs  (et  ici,  momenta- 
nément, je  ne  me  limite  pas  au  règne 
végétal;  il  y  a,  on  le  sait,  de  nombreuses 
similitudes  entre  les  lois  générales  qui 
régissent  chacun  des  trois  règnes);  la 
nature,  dis-je,  a  parfois  des  étraugetés 
d'allures  susceptibles  de  nous  jeter  [dans 
de  profonds  étonnements. 

L'espèce  humaine, que  l'on  n'est  pas  jus- 
qu'ici parvenu  à  améliorer  dans  les  mêmes 
proportions  que  les  produits  de  l'horticul- 
ture, présente  assez  souvent  pour  sa  part 
de  singuliers  phénomènes  dus  ou  tout  au 
moins  attribués  à  l'influence  héréditaire. 
On  voit  reparaître,  chez  les  petits-fils, 
devenus  des  hommes,  les  qualités  morales 
ou  phj^siques,  les  défauts  physiques  ou 
moraux  de  leurs  ancêtres.  De  loin  eu  loin, 
on  peut  voir  surgir,  chez  des  descendants 
éloignés,  des  mérites  exceptionnels  ou  des 
tendances,  exceptionnellement  vicieuses, 
qui  déroutent  l'imagination  parce  qu'ils 
détonnent  avec  la  filiation  naturelle,  même 
assez  reculée,  qui  les  a  précédés. 

En  horticulture,  et,  puisque  nous  par- 
lons des  rosiers,  nous  dirons  flans  la  rosé- 
riculture,  on  peut  faire  des  constata- 
tions exactement  semblables.  Par  exemple, 
tout  le  monde  connaît  cette  rose  magnifi- 
que, d'un  rose  tendre  glacé,  d'une  fraî- 
cheur exquise  à  un  certain  degré  de  sou 
développement,  et  qui  s'appelle  Baronne 
de  Rothschild,  ou  plus  exactement  Ba- 
ronne   Adolphe    de    Rodiscltild.     On    sait 


combien  sa  beauté  naturelle  est  encore 
relevée,  combien  sa  grâce  parfaite  et  sou 
coloris  délicat  sont  encore  rehaussés  par 
la  collerette  de  feuillage  venant  si  bien 
encadrer  sa  fleur,  que  bien  isolée,  elle 
présente  souvent  l'aspect  d'un  véritable 
bouquet.  Il  n'y  a  qu'un  dommage,  mais 
rien  n'est  absolument  parfait  dans  ce 
monde,  c'est  qu'elle  n'ait  pas  comme  beau- 
coup de  ses  soeurs,  une  odeur  très  péné- 
trante. 

Est-ce  un  écart,  une  erreur  delà  nature? 
Toujours  est-il  qu'on  a  vu,  et  que  pour  ma 
part  j'ai  eu  l'occasion  de  remarquer  et  de 
faire  remarquer,  sur  un  rosier  Baronne  de 
Rothschild,  àcùté  ou  au  lieu  de  la  fleur 
telle  qu'on  doit  l'attendre,  une  autre  fleur 
d'un  blanc  non  pas  tout  à  fait  immaculé, 
mais  légèrement  teinté  de  rose  à  l'extré- 
mifé  des  pétales.  Physiologiquemeut,  cet 
écart  prend,  je  crois,  le  nom  de  dimor- 
phisme,  et,  en  horticulture,  il  s'appelle  nn 
accident  de  sève.  C'est  bientôt  dit.  C'est 
moins  long  et  surtout  plus  facile  que  de 
l'expliquer  logiquement.  Soit. 

Donc,  un  semblable  accident  de  sève, 
fixé  par  la  greff'e  du  rameau  accidenté, 
transporté  sur  un  autre  sujet,  a  donné 
naissance  à  une  nouvelle  et  non  moins 
belle  variété  à  laquelle  M.  Pernet,  son 
obtenteur  en  1883,  a  donné  le  nom,  suffi- 
samment mérité,  de  Merveille  de  Lyon. 

Mabel  Morisson  et  White  Baroness  ont 
été  obtenues  en  Angleterre  dans  les 
mêmes  conditions.  Ces  trois  variétés  ont 
exactement  le  port  érecté,  la  structure 
verticale,  la  disposition  des  feuilles  et 
des  fleurs  de  leur  mère  commune.  La 
seule  difl'érence  réside  dans  le  coloris,  beau 
rose  dans  la  première,  et  blanc  légèrement 
rosé  dans  les  autres. 

Ce  n'est  pas  tout  :  ce  rosier  Merveille  de 
Lyon  et  ses  ascendants  ou  synonymes, 
vont  donner  des  fleurs  exactement  sembla- 
ble à  celle  qui  a  servi  à  en  fixer  la  variété 
parla  première  grefl'e.  Oui;  mais  atten- 
dez-vous à  ce  qu'un  beau  jour,  —  le  fait 
est  assez  rare  aussi,  mais  je  l'ai  vu  se 
produire  plus  d'une  fois,  —  à  ce  qu'un 
beau  jour  et  sur  la  même  branche  mère 
qu'une  rose  Merveille  de  Lyon,  apparaisse 
une  véritable  Baronne  de  Rothschild. 
C'est  la   loi  de   l'atavisme,  la  loi  fatale  de. 
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riiérédité,  par  opposition  au  dimorphisme 
que  nous  avons  constaté  tout  à  l'heure . 

Il  serait  inutile,  je  crois,  de  pousser  plus 
loin  la  recherche  d'un  certain  nombre 
d'autres  variétés,  et  il  y  en  a  beaucoup, 
nées  également  d'un  accident  de  sève 
saisi  pour  ainsi  dire  an  vol  par  l'attention 
persévérante  du  producteur. 

Si,  comme  on  le  prétend,  et  comme  je 
suis  loin  de  le  contester,  tous  les  êtres  et 
toutes  les  choses  de  ce  monde  sont  appelés 
à  exercer  une  influence,  à  acccomplir  une 
mission  qui  leur  serait  tracée  dans  l'œuvre 
de  gravitation  universelle,  j'incline  à  croire 
que  la  mission  des  roses  est  de  nous  atti- 
rer à  elles,  de  captiver  notre  âme,  en 
prodiguant  à  tous  nos  sens  des  caresses 
que  nous  leur  rendons  en  affection.  Leur 
rôle,  qui  se  joint  par  un  contingent  nota- 
ble à  celui  de  toutes  les  autres  fleurs,  ne 
peut  avoir  pour  résultat,  il  me  le  semble 
du  moins,  que  de  nous  prédisposer  au 
bien,  de  nous  rendre  meilleurs,  en  contri- 
buant, par  leur  action  toute  bienfaisante, 
à  l'adoucissement  général  des  mœurs.  Je 
livre  cette  pensée,  telle  qu'elle  me  vient, 
aux  méditations  des  psychologues. 

Et,  d'un  autre  côté,  si  les  fleurs,  —  je 
parle  de  toutes  les  fleurs,  —  au  mauvais 
exemple  de  l'humanité  dont  elles  subis- 
sent les  caprices,  dont  elles  traduisent  les 
sentiments,  dont  elles  expriment  tantôt  la 
joie,  tantôt  le  deuil  ;  si  les  fleurs  avaient 
comme  contre-poids  de  leurs  qualités 
autant  de  défauts  correspondants;  si  les 
fleurs  enfin  étaient  capables  d'envie,  — 
mais  elles  valent  mieux  que  nous,  —  elles 
l'exerceraient  certainement  à  l'endroit  de 
la  rose,  qui  occupe  parmi  elles  un  rang  si 
supérieur,  si  privilégié. 

J'ai  dit  «  privilégié;  »  je  le  maintiens, 
et  je  m'explique.  Supposez  un  instant  que 
nous  ne  connaissions  pas  les  roses,  et  que, 
de  la  façon  la  plus  soudaine,  par  un  coup 
de  baguette  magique,  une  fée  bienfaisante, 
comme  nos  grand'mères  nous  ont  dit  qu'il  y 
en  avait  autrefois,  viennent  étaler  sous 
nos  yeux  ravis  toutes  les  richesses  de  leurs 
formes  et  de  leurs  coloris,  je  ne  crois  pas 
me  tromper  en  disant,  en  affirmant  que 
nous  en  serions  absolument  émerveillés, 
comme  le  serait,  par  exemple,  —  permettez- 
moi  cette  comparaison,  -^  un  aveugle-né^ 


à  qui  il  serait  donné  tout  à  coup,  par  une 
espèce  de  miracle  aussi,  de  contempler 
les  splendeurs  de  la  nature,  les  merveilles 
de  la  terre  et  du  ciel,  dont  il  n'avait 
jamais  pu  se  former  aucune  notion  exacte. 

Dans  les  temps  éloignés  comme  à  notre 
époque,  tous  les  arts  décoratifs  sans  excep- 
tion sont  allés  chercher  auprès  de  la  rose 
leurs  plus  belles  inspirations,  leurs  plus 
ingénieuses  combinaisons.  Est-ce  que  le 
pinceau  de  l'artiste  n'a  pas  mille  et  mille 
fois  reproduit  ses  teintes  si  variées?  Est-ce 
que  le  burin  non  moins  habile  u,'a  pas  en 
toute  occasion  fixé  ses  formes  si  diverse- 
ment élégantes?  La  peinture,  la  gravure, 
la  sculpture,  l'architecture,  la  céramique, 
la  tapisserie,  les  industries  de  tissus,  riches 
ou  non,  et  jusqu'aux  papiers  peints  les  plus 
communs,  lui  doivent,  c'est  incontestable, 
leurs  plus  belles  compositions  ornemen- 
tales. 

Quant  aux  multiples  applications  des 
roses  elles-mêmes,  elles  sont  tellement 
nombreuses,  que  je  ne  veux  pas  fatiguer 
votre  attention  en  vous  en  faisant  l'énuraé- 
ration  complète.  Quelques-unes  seulement 
des  plus  intéressantes  : 

Les  applications  pharmaceutiques  et  thé- 
rapeutiques consistent  dans  l'emploi  des 
roses  dites  officinales  avec  lesquelles  on 
fait  notamment  les  conserves,  le  sirop,  le 
vinaigre,  le  miel  et  les  pommades  rosat. 
Les  fleurs  servant  à  ces  diverses  prépara- 
tions sont  choisies  parmi  les  plus  odorantes 
des  rosiers  sauvages  ou  Cynho7'odon,  dont 
je  vais  dire  quelques  mots  des  Cent -feuilles, 
des  Damas  et  des  Provins. 

Une  petite  parenthèse.  On  connaît  l'an- 
tique célébrité  de  la  reine  de  l'églantier 
sauvage  ou  Cynhorodon,  comme  remède 
contre  la  rage.  C'est  de  là,  on  le  sait,  que 
lui  est  venu  son  nom  vulgaire  de  rose  de 
chien,  i?o^a  canina.  C'est  un  préjugé  qui, 
cela  va  sans  dire,  n'a  aucun  fondement  ;  il 
a  pourtant  persisté  à  travers  bien  des  gé- 
nérations, et  subsisterait  même  encore 
dans  certaines  parties  de  la  France,  notam- 
ment, dit-on,  dans  l'Auvergne  et  ses  envi- 
rons. Vous  voyez  d'ici  combien  la  croyance 
à  de  pareils  remèdes  populaires,  croyance 
souvent  bien  difficile  à  détruire,  peut  de- 
venir fatale,  et  rendre  horriblement  vic- 
times de  leur  ignorance,    des  gens  qui  au- 
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raient  confié  leur  vie  ou  la  vie  des  leurs  à 
ce  prétendu  spécifique. 

Les  lumières  de  l'esprit  et  de  la  science, 
Messieurs,  quoique  beaucoup  moins  rapides 
dans  leur  expansion  que  la  lumière  propre- 
ment dite,  chassent  néanmoins  devant  elles 
une  partie  des  ténèbres  de  l'ignorance  ;  le 
temps  lime  et  ronge,  lentement  mais  sûre- 
ment, les  chaînes  qui  avaient  jusque-là 
garrotté  l'intelligence  ;  et  si  quelqu'un  au- 
jourd'hui croit  encore  à  la  vertu  du  Cynho- 
rodon,  il  est,  en  revanche,  consolant  de 
penser  que  personne  n'ignore  l'existence 
de  l'Institut  Pasteur,  auquel  il  semble  infi- 
niment préférable  de  recourir. 

Revenons  aux  applications  des  roses. 

L'industrie  a,  depuis  longtemps,  trouvé 
le  moyen  d'extraire  de  la  rose  son  principe 
aromatique,  connu  dans  le  commerce  de  la 
parfumerie  sous  le  nom  d'essence  de  roses, 
et  dont  les  principaux  centres  de  fabrica- 
tion se  trouvent  surtout  en  Bulgarie,  dans 
la  vallée  de  Kasanlick,  sur  le  versant  sud 
des  Balkans.  Une  centaine  de  villages  sont 
là,  outillés  d'un  nombre  considérable  d'ap- 
pareils distillatoires,  quelque  chose  comme 
trois  mille. 

Dans  la  Saxe,  à  Leipzig,  une  maison  im- 
portante, la  maison  Schimmel,  disposant  de 
puissants  moj'ens  de  production  de  toutes 
les  huiles  éthérées,  y  a  joint  assez  récem- 
ment l'essence  de  roses,  à  laquelle  elle  em- 
ploie la  récolte  d'une  cinquantaine  d'hec- 
tares de  rosiers.  Quel  charmant  coup  d'œil, 
Mesdames,  doit  offrir,  en  pleine  floraison, 
par  une  belle  matinée  de  juin,  un  tapis  de 
roses  d'une  étendue  aussi  colossale  ! 

On  fabrique  encore,  et  en  quantité  im- 
portante, ce  précieux  produit  dans  l'Asie- 
Mineure,  en  Perse,  dans  l'Inde.  Une  grande 
partie  est  utilisée  sur  place  par  une  foule 
de  communautés  religieuses  qui  en  font, 
paraît-il,  une  énorme  consommation.  Et  ce 
qui  en  est  expédié  en  Europe  y  parvien- 
drait assez  rarement  à  l'état  absolument 
pur.  Comme  tous  les  produits  d'un  prix  très 
élevé,  celui-ci  invite  presque  à  la  fraude 
ou  à  la  falsification  des  commerçants  peu 
scrupuleux. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  l'es- 
sence de  roses  est  falsifiée  notamment  avec 
l'essence  de  Pelargonimn  odoratissùmim. 
Des  moyens    existent   bien,   et  même    des 


moyens  assez  simples,  pour  reconnaître  la 
fraude,  je  dis  la  reconnaître,  mais  non  la 
prévenir,  ce  qui  vaudrait  mieux.  Si  vous  y 
mélangez  de  l'acide  sulfurique  concentré, 
vous  n'altérerez  en  rien  la  pureté  et  la 
suavité  de  l'essence  de  roses,  tandis  que 
vous  développerez  dans  celle  de  Pelargo- 
nimn une  odeur  forte,  désagréable,  capable 
d"eu  faire  reconnaître  une  faible  propor- 
tion. La  vapeur  d'iode  communiquera  une 
couleur  brune  très  intense  à  l'essence  de 
Pelarfjoniwm,  et  ne  changera  rien  à  celle 
de  l'essence  de  roses.  La  vapeur  nitreuse 
colorera  en  jaune  très  foncé  l'essence  de 
roses,  et  en  vert  pomme  celle  de  Pelar- 
gonium.  Expériences  à  faire. 

L'essence  de  roses  très  pure  atteint  des 
prix  qui  paraîtront  peut-être  moins  exor- 
bitants, quand  on  saura  qu'il  ne  faut  pas 
distiller  moins  de  quinze  ou  seize  mille 
kilogrammes  de  pétales  de  roses,  pour 
obtenir  un  kilogramme  d'essence,  valant 
combien  ?  La  simple  chose  de  dix-huit  ou 
dix-neuf  cents  francs. 

Pour  terminer  ces  détails  déjà  longs, 
quoique  très  abrégés,  des  différentes  appli- 
cations des  roses,  je  n'ai  plus  qu'à  m'a- 
dresser  à  l'art  culinaire  lui-même,  ou  plu- 
tôt aux  confiseurs,  qui  sont  parfois  d'excel- 
lents cuisiniers,  en  tous  cas  les  cuisiniers 
préférés  des  enfants,  petits  et  grands,  et 
qui  nous  aromatisent,  avec  la  rose  ou  ses 
dérivés,  des  pastilles,  des  dragées,  des 
crèmes,  des  glaces,  et  différentes  liqueurs 
de  table. 

Tous  les  cultes  religieux  recherchent  la 
rose  pour  en  parer  les  autels  de  leurs  tem- 
ples. La  religion  catholique,  au  mois  de 
mai  surtout,  mêle  le  parfum  des  roses  à 
celui  de  l'encens  ;  et  les  roses  offertes  à  la 
Vierge,  Rosa  myslica,  vont  sans  doute  lui 
dire,  en  messagères  discrètes  et  fidèles, 
dans  la  prière  de  ceux  qui  l'Invoquent, 
leurs  espérances  et  leurs  douleurs.  Ah  !  si 
on  devait,  là  aussi,  pardonner  aux  défauts 
en  faveur  des  beautés,  je  ferais  des  vœux 
pour  que  soient  entendues  et  exaucées 
toutes  les  invocations  faites  sous  les  aus- 
pices des  roses. 

Un  des  plus  grands  honneurs  qui  soient 
rendus  à  la  rose,  ou  plutôt  à  son  image, 
c'est  la  consécration  solennelle  qui  en  est 
faite  au  Vatican.  Tous  les  ans,  le  quatrième 
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dimanche  de  carême,  dans  une  chapelle 
particulière,  au  milieu  d'un  cérémonial  fort 
long  et  très  compliqué,  le  Pape  bénitsolen- 
uellemeut  une  rose  d'or,  qui  est  ensuite 
offerte  à  quelque  souverain  ou  plutôt  sou- 
veraine, ou  à  toute  autre  personne  ajant 
rendu  à  la  chrétienté  des  services  marqués. 

A  l'origine  de  cette  coutume,  que  l'on 
fait  remonter  au  xi®  siècle,  et  qu'on  dit 
avoir  été  instituée  par  le  pape  Léon  IX, 
c'était  une  simple  rose  d'or,  peinte  et 
émaillée  en  rouge.  Mais  depuis  lors,  la 
valeur  intrinsèque  de  cette  marque  de  dis- 
tinction s'est  augmentée  à  tel  point,  qu'au 
lieu  d'être,  comme  dans  le  principe,  une 
seule  rose  surmontant  un  unique  rameau 
feuille,  elle  en  est  arrivée,  depuis  long- 
temps déjà,  à  être  un  véritable  rosier  d'or, 
couvert  de  feuilles,  de  boutons  et  de  fleurs 
épanouies.  Ce  simili-arbuste  s'élance  ordi- 
nairement d'un  vase  d'or  massif,  enrichi  de 
bas-reliefs  représentant  quelque  scène  de 
l'histoire  ecclésiastique  ;  il  est  dominé  par 
la  fleur  centrale,  la  fleur  consacrée,  cons- 
tellée de  pierres  fines.  Le  tout  vaut  rare- 
ment moins  de  huit  à  dix  mille  francs,  et 
renferme  un  travail  artistique  extrêmement 
remarquable.  Il  paraît,  du  reste,  que  Tau- 
faui,  l'orfèvre  habituel  de  Léon  XIII,  est 
dans  son  art  d'une  habileté  et  d'une  célérité 
peu  ordinaires. 

Pendant  la  cérémonie  de  la  consécra- 
tion, le  Pape  porte  une  grande  chape  et 
une  étole  roses;  tous  les  ornements  delà 
chapelle  sont  roses;  les  vêtements  du  célé- 
brant et  de  ceux  qui  l'assistent  sont  égale- 
ment roses,  et  il  est  de  règle  qu'ils  les  gai^- 
dent  toute  la  journée. 

On  a  conservé  du  xin^  siècle  un  sermon 
du  pape  Innocent  III,  où  il  dit  que  «  cette 
«  rose  est  composée  d'or,  de  musc  et  de 
«  baume;  que  le  musc,  joint  à  l'or  parle 
a  moyen  du  baume,  représente  trois  subs- 
«  tances  en  Jésus-Christ,  la  divine,  le 
«  corps  et  l'Ame  ».  Je  me  fais  ici  l'écho 
d'un  langage  auquel  j'avoue  en  toute  humi- 
lité que  je  ne  comprends  pas  grand'chose  ; 
mais  comme  je  ne  suis  qu'un  traducteur 
assez  vulgaire  et  un  tant  soit  peu  profane, 
je  vous  demanderai  de  vouloir  bien  me  le 
pardonner. 

Il  ne  faut  pas  trop.  Messieurs,  et  sur- 
tout il  ne  faut  pas   toujours    douter  dé    la 


sincérité  de  l'histoire,  quand  les  points 
qu'elle  éclaire  ne  peuvent  se  rattacher  à 
aucun  but  intéressé,  politique  ou  autre. 

Il  est  hors  de  doute  que  les  roses  sont  un 
objet  d'admiration  générale,  et  même  de 
vénération  dans  certains  pays,  puisque  les 
musulmans  les  regardent  comme  l'image, 
mais  l'image  adoucie  de  la  divinité. 

Eh  bien,  quand  il  est  notoire  que  les 
écrivains  orientaux  les  célèbrent  avec  des 
transports  d'une  exaltation  quasi  délirante 
et  que  nos  tempéraments  froids  ne  sau- 
raient partager  ;  quand  on  se  rend  compte 
de  l'importance  considérable  du  commerce 
des  rosiers  et  des  roses,  ce  qui  prouve  bien 
à  quel  point  elles  sont  partout  les  fleurs 
préférées  entre  toutes  ;  non  seulement  on  a 
peine  à  s'expliquer  l'indiff'érence  de  quel- 
ques-uns pour  ces  riches  productions  flora- 
les, indiff'érence  qui  pourrait,  à  la  rigueur, 
trouver  sa  raison  d'être  dans  l'influence 
d'un  milieu  rudimentaire  où  le  goût  du  vrai 
beau  ne  s'est  pas  épuré  faute  de  culture; 
mais  ce  qui  étonne  davantage  et  ne  saurait 
guère  s'analyser,  c'est  qu'il  se  soit  trouvé 
des  personnes,  je  devrais  dire  des  person- 
nages distingués,  qui  éprouvaient  pour  les 
roses  une  véritable  antipathie,  une  espèce 
de  répulsion  instinctive  et  invincible. 

Oh!  je  ne  veux  pas  croire  qu'il  en  soit 
parmi  ceux  et  surtout  parmi  celles  qui  me 
font  l'honneur  de  m'écouter  ;  et  eu  serait-il, 
ce  dont  je  les  plaindrais  de  tout  mon  cœur, 
qu'ils  risqueraient  fort  de  passer  inaperçus 
aux  yeux  de  l'histoire,  qui  ne  transmet- 
trait pas  leurs  noms  à  la  postérité.  Mais 
les  documents  historiques  nous  ont  laissé 
les  noms  de  ceux  que  j'oserai  appeler  ici, 
au  point  de  vue  qui  nous  occupe  et  si 
puissants  fussent-ils,  des  déshérités  de  la 
nature.  En  voici  quelques-uns  : 

Le  chevalier  de  Guise  tombait  eu  s^'u- 
cope,  non  seulement  quand  il  respirait, 
mais  même  quand  il  voyait  une  rose. 

La  simple  vue  des  roses  avait  également 
pour  eff"et,  au  moins  aussi  étrange,  de  faire 
entrer  dans  une  colère  aftreuse  l'un  des 
plus  illustres  philosophes  modernes.  Bacon, 
le  grand  chancelier  de  l'Angleterre  sous 
Jacques  P'". 

Anne  d'Autriche  ne  les  supportait  même 
I  pas  en    peinture.    Son  fils,  Louis  XIV   lui- 
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même,  ne  les  avait,  paraît-il,  qu'en  fort 
médiocre  estime. 

Le  docteur  Constantin  James  rapporte 
qu'un  médecin  bien  connu  de  Rome,  Tho- 
mas Capellini,  avait  une  cliente  aux  nerfs 
tellement  sensibles,  que,  comme  pour  le 
clievalier  de  Guise,  la  seule  vue  d'une  rose 
suffisait  pour  la  faire  s'évanouir.  Dans  un 
salon  où  elle  se  trouvait,  entre  un  jour  une 
dame  portant  précisément  une  jolie  rose 
dans  ses  cheveux.  Notre  nerveuse  s'effondre 
aussitôt.  Vite  de  l'air,  de  l'eau  fraîche,  des 
sels;  on  s'empresse  surtout  d'enlever  la 
fleur  fatale,  cause  bien  innocente  de  tant 
de  désordres,  c'était  une  très  belle  rose.... 
artificielle. 

Imagination  ou  nervosité,  je  ne  me 
charge  pas  d'expliquer  ces  singulières 
aberrations  des  sens,  qui  se  manifestent 
précisément  à  l'endroit  de  ce  qui  fait  l'ob- 
jet de  la  contemplation  de  tous.  Ces  re- 
grettables exceptions  sont  heureusement 
fort  isolées,  et  si  rares  qu'elles  sont  comme 
noyées  dans  la  grande  masse  des  cas  inver- 
ses. Elles  n'empêcheront  pas  que  la  rose 
continue  à  réunir  tous  les  suff'rages,  qu'elle 
occupe  toujours  le  dessus  du  panier,  qu'elle 
soit  toujours  la  reine  des  fleurs. 

Un  dernier  mot.  Mesdames  et  Messieurs, 
et  je  termine: 

Peut-être  avez-vous  souvent  pensé  com- 
me moi  qu'une  société  sans  dames,  un  jar- 
din sans  roses,  une  maison  sans  enfants, 
ressemblent  à   autant  de  corps  sans    âmes. 


Il  ne  m'appartient  pas  ici  de  vous  dire  : 
«  Recherchez  la  compagnie  d'aimables 
dames,  ayez  des  enfants  qui  égaieront  vo- 
tre foyer  ».  Non. 

Mais  je  vous  dirai:  si  vous  disposez  d'un 
jardin,  qu'il  soit  petit  ou  qu'il  soit  grand, 
qu'importe,  plantez-y  des  rosiers  autant 
que  vous  pourrez  le  faire  utilement.  S'ils 
sont  d'abord  petits  et  faibles,  ils  auront, 
comme  le  poisson  de  la  fable,  des  chances 
pour  devenir  grands  et  forts;  accordez  une 
attention  aussi  intelligente  que  possible  à 
leur  culture;  et  quand  le  moment  sera 
venu,  non  seulement  vous  aurez  la  joie 
délicate  d'en  recueillir  au  jour  le  jour  les 
charmants  produits  pour  vous  et  vos  amis, 
mais  vous  y  ajouterez  la  satisfaction  bien 
douce,  et  qui  a  certes  sa  valeur,  de  les  avoir 
fait  naître  par  vos  soins. 

Mesdames  et  Messieurs,  je  vous  remer- 
cie de  votre  bienveillante  attention.  Je  se- 
rais très  heureux  d'avoir  pu  contribuer,  si 
peu  que  ce  soit,  à  développer,  chez  quel- 
ques-uns tout  au  moins,  le  goût  des  belles 
fleurs  dont  il  m'a  été  permis  de  vous  entre- 
tenir. En  s'accentuant  de  plus  en  plus, 
comme  chez  beaucoup  de  rosomanes,  ce 
goût  deviendra  pour  eux  une  source  de  dé- 
lassements paisibles,  se  répandant  à  tra- 
vers les  sinuosités  d'une  existence  parfois 
aussi  épineuse  que  les  rosiers,  mais  dont 
tous  les  côtés  ne  sont  pas  couleur  de  rose. 

LEBRUN. 


Dictionnaire  Historique  et  (É^rtistique  de  la 

(suite) 
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SORCELLERIE.  —  Notre  fleur  figure 
un  peu  partout,  nous  la  trouvons  jusque 
dans  les  mystères,  les  conjurations,  les 
maléfices  des  magiciens  sorciers  et  autres 
imposteurs. 

Zoroastre,  fondateur  du  magisme,  la 
religion  des  anciens  Perses,  voulant  con- 
vertir le  roi  Gustasp  que  quelques  per- 
sonnes croient  être  Darius,  plante,  en  sa 
présence,' uu  cyprès,  qui,  en  quelques 
jours,  prit  un  tel  accroissement  que  les 
plus  grandes  cordes  avaient  de  la  peine  à 
l'entourer  ;  le  roi,    dit   Chesnel,  lui    ayant 


demandé  encore  d'autres  prodiges,  Zoroas- 
tre, pour  le  satisfaire,  fit  des  conjurations 
dans  lesquelles  entrèrent  une  grenade  et 
une  rose  (1). 

Chez  les  anciens  et  même  au  moyen-âge 
notre  fleur  possédait  des  vertus  mysté- 
rieuses, elle  entrait  dans  la  préparation 
des  philtres  ou  breuvages  destinés  à  faire 
naître  l'amour  (2),  elle  servait  contre  les 
enchantements  des  magiciens,  des  sorciers. 
On    la    considérait    comme    un    précieux 

(i)  Ln  Ro-ie,  p.  30. 
(2)  Chesnkl,  p.  2;i. 
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talisman  contre  les  démons  (1).  Lucius, 
dans  les  Métamorphoses,  changé  en  âne, 
Tie  doit  recouvrer  sa  première  forme  qu'en 
mangeant  des  roses,  et  c'est  avec  un 
plaisir  extrême  qu'il  dévore  la  couronne  de 
roses  que  portait  le  grand  prêtre  (2). 

Nous  la  trouvons  également  dans  la  com- 
position du  secret  impérial  (v.  Ferdi- 
nand m). 

Dans  un  curieux  livre  intitulé  Lux  e 
tenebris,  imprimé  vers  1665,  il  est  parlé 
d'une  vision  qu'eût  un  certain  Christophe 
Kotter,  né  à  Lanjenaw  en  1585,  mort  en 
1647,  lequel  se  mêlait  d'être  prophète.  Le 
style  embrouillé  de  l'auteui'  ne  nous  per- 
met pas  d'expliquer  cette  vision.  Aussi  nous 
n'eu  parlons  qu'à  titre  de  simple  curiosité  : 
c'était  la  veille  de  Pâques,  sur  un  chemin 
apparut  à  Christophe  Kotter,  une  table 
triangulaire,  dont  trois  jeunes  gens  vêtus 
de  blanc,  occupaient  les  angles.  Tout  à 
coup  vis-à-vis  de  chacun  de  ces  jeunes 
gens  un  arbuste  sortit  de  la  table  et  s'éleva 
à  la  hauteur  d'environ  une  aune.  Une  rose 
s'épanouissait  au  sommet  des  trois  arbus- 
tes, dont  les  feuilles  ressemblaient  à  celles 
du  persil.  L'arbuste  du  midi  était  un  peu 
plus  élevé  que  les  deux  autres,  sa  rose  plus 
large  et  d'une  grande  beauté  le  couvrait 
presque  entièrement.  Kotter  vit  ensuite 
un  petit  lion  demi-blanc,  demi-azuré, 
s'élancer  sur  la  table,  saisir  avec  ses  griffes 
l'arbuste  du  midi  et  le  secouer  violem- 
ment ;  les  feuilles  vertes,  et  celles  de  la 
rose  tombèrent  eu  grande  partie  et  se 
changèrent  en  taches  de  sang.  L'ai'buste 
tourné  au  nord  resta  immobile,  ses  feuilles 
et  sa  fleur  n'éprouvèrent  aucune  agitation. 
L'arbuste  d'orient  d'abord  desséché  et 
privé  de  feuilles  et  de  fleurs  verdit  tout  à 
coup  et  la  rose  le  couronna  de  ses  belles 
feuilles  odorantes.  Le  jeune  homme  assis 
devant  l'angle  nord,  dit  à  Christophe: 
«  Observes  bien,  afin  que  tu  puisses  racon- 
ter fidèlement  ce  que  tu  auras  vu,  car  de 
grandes  vérités  sont  cachées  dans  ce  pro- 
dige et  Dieu  te  les  révéleras  dans  une 
vision.  »  Alors  la  table  disparut  avec  ce 
qu'elle  portait  (3). 


(1)  RosENBERG,  RocLologic,  p.  232. 

(2)  Métam.,  livre  xi^  chap.  13. 

{'i)  Maq.  pittur...  année  18ri4,  p.  240, 


SPECTACLES.  —  A  Rome  dans  les 
spectacles  et  les  jeux  publics,  les  séna- 
teurs, les  spectateurs  les  plus  distingués, 
quelquefois  même  les  acteurs,  recevaient 
de  la  main  des  édiles  des  couronnes  de 
roses.  Ou  sait  quel  rapport  il  y  avait  chez 
les  anciens  entre  le  théâtre  et  la  religion, 
et  tout  porte  à  croire  que  cette  dernière 
prescrivit  cette  coutume,  car  une  repré- 
sentation théâtrale  était  une  cérémonie  du 
culte,  et  le  poète  tragique  devait  célébrer, 
en  général,  une  des  légendes  sacrées  de  la 
cité  (1). 

Plus  tard  au  cirque,  l'usage  des  roses 
eût  bien  son  importance,  leur  parfum 
devant  préserver  les  spectateurs  de  l'éma- 
nation des  bètes  fauves. 

STYLES.  —  v.  ÉPOQUES. 

SUCRE  DE  ROSE.  —  Le  célèbre  mé- 
decin Arnauld  de  Villeneuve,  qui  profes- 
sait à  Paris  pendant  la  seconde  moitié  du 
xiii®  siècle,  a  fait  dans  ses  écrits  plusieurs 
fois  mention  du  sucre,  que  l'on  triturait 
avec  des  roses  fraîches,  et  qu'on  conser- 
vait dans  un  vase  de  verre  bien  bouché, 
pour  l'employer  contre  les  maux  d'estomac, 
la  colique  et  la  phthisie  (2). 

SUISSE.  —  Il  existe  dans  la  vallée  de 
l'Engadine  (Grisons),  une  coutume  tou- 
chante. Si  un  homme  accusé  d'un  crime, 
parvient  à  se  justifier,  le  jour  même  ouïes 
portes  de  la  prison  s'ouvrent  devant  lui, 
une  jeune  et  jolie  fille  lui  offre  une  rose 
blanche  appelée  la  Rose  de  Vlnno- 
cence  (3).  (v.  schaffouse.  soleure.) 

SYBARITE.  —  V.  lit. 

SYMBOLE.  —  La  rose  a  symbolisé  des 
idées  souvent  bien  différentes. 

C'est  la  fleur  de  la  jeunesse,  de  l'inno- 
cence, de  la  virginité,  du  silence,  de  la 
générosité,  du  martyr,  etc.  Elle  est  éga- 
lement le  symbole  du  bonheur  passé. 

11  est  un  buisson  de  roses  sur  la  rive  de 
Bendemeer  (4).  Là,  tout  le  jour,  chante  le 
rossignol;  au  temps  de  mon  enfance,  c'était 

(1)  Comparez  Fustel  de  Coulanges,  La  Cité  antique, 
p.  203,  note  3. 

(2)  E.  DE  LA  BÉDOLLiÈRE,  MœiiTs  et    vie  privée  des 
Français,  t.  m.,  p.  229. 

(3)  Lgisei.eur-Deslongchamps.  La  liose.   ]^.  73. 

(4)  Rivière  ,lf  l'Iiiile. 
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comme  un  doux  rêve,  d'écouter  le  chant  de 
l'oiseau,  assise  parmi  les  roses. 

Je  n'oublierai  jamais  ni  le  buisson,  ni  la 
mélodie,  et  souvent  solitaire  aux  beaux 
jours  de  l'année,  je  pense.  Le  rossignol 
chante-t-il  encore?  Les  roses  sont-elles 
toujours  brillantes  près  du  calme  Bende- 
meer? 

Non,  les  roses  qui  se  penchaient  sur 
l'eau  se  sont  vite  fanées,  mais  on  avait 
recueilli  leurs  corolles  eucore  fraîches, 
pour  en  extraire  l'essence  et  nous  rendre 
le  parfum  de  l'été  quand  l'été  n'était  plus. 

Ainsi  le  souvenir  que  laisse  le  bonheur. 


en  garde  le  parfum  pendant  de  longues 
années,  alors  qu'il  s'est  évanoui,  telles 
brillent  pour  mon  àme,  comme  elles  bril- 
laient à  mes  yeux  les  roses  de  la  rive  du 
calme  Bendemeer  (1). 

SYRIE.  —  Quelques  écrivains  préten- 
dent que  la  Syrie  tire  son  nom  du  mot  Sun 
qui  est  le  nom  d'une  espèce  de  rose,  origi- 
naire de  ce  pays  (2). 

La  Syrie  est  la  patrie  du  rosier  de 
Damas,  (v.  ce  mot.) 

(1)  Thomas  Moore.  Lalla  liookh. 

(2)  Journal  des  ({oses,  11^  année,  p.  106. 


T 


TABAC  A  LA  ROSE.  —  A  Grasse 
comme  à  Kazanlick  où  on  fait  un  important 
commerce  de  roses,  sont  habituellement  des 
femmes  chargées  de  la  cueillette  de  ces 
fleurs.  Le  travail  n'est  pas  très  pénible, 
mais  ennuyeux  en  ce  sens  que  les  glandes 
de  la  rose  sécrètent  une  liqueur  noirâtre  et 
gluante  qui  s'attache  aux  mains  des  ou- 
vrières et  qu'il  leur  est  expressément 
défendu  d'enlever  cet  enduit  avant  la  fin  de 
la  journée,  leur  travail  terminé.  Roulé  en 
boulettes  minuscules,  cette  substance  est 
mélangée  au  tabac  à  priser,  dit  tabac  à  la 
rose,  auquel  elle  communique  un  délicieux 
arôme. 


TABLE  PROPHETIQUE. 

CELLERIE. 


SOR- 


TAPISSERIE.  —  La  tapisserie,  art 
essentiellement  somptuaire,  a  suivi  la  même 
marche  ascendante  que  la  peinture.  Comme 
elle,  elle  a  reproduit  la  fleur  et  souvent 
avec  une  pureté,  une  perfection  admirable. 

L'Orient  est  incontestablement  le  foyer 
de  la  tapisserie.  Cette  patrie  de  la  soie  a 
imposé  ses  goûts,  sou  style,  aussi  bien  à  la 
Grèce  qu'à  Rome. 

11  est  difficile  de  se  rendre  un  compte 
exact  des  sujets  traités  dans  les  tapisseries 
antiques,  mais  tout  porte  à  croire  qu'ils 
étaient  très  variés,  et  qu'à  côté  des  scènes 
mythologiques,  des  animaux  fantastiques, 
on  rencontrait  des  dessins  purement  orne- 
naentaux  parsemant  le  champ  de  la  tapis- 
serie,   tels    que   roses,  roues,  pommes  et 


autres  motifs(l).  Signalons  aussi  un  immense 
tapis  exécuté  pour  Choroes,  représentant 
un  jardin  sillonné  de  sentiers,  de  cours  d'eau, 
d'arbres  et  de  fleurs  printanières.  La  bor- 
dure fort  large  contenait  des  parterres  dans 
lesquels  des  pierres  bleues,  rouges,  blan- 
ches, jaunes,  vertes  simulaient  les 
fleurs  (2). 

Au  moyen  âge  la  culture  du  rosier  étant 
très  négligée,  la  rose  a  été  assez  rarement 
reproduite,  cependant  nous  savons  par 
Anastase  le  bibliothécaire  que  de  son  temps 
il  existait  des  voiles  et  des  tuniques  ornés 
de  roses. 

Le  XV*  siècle  provoque  un  mouvement  de 
régénération  dans  l'art  textile.  Les  fabri- 
ques rivalisent  de  zèle  et  de  talent,  mais 
Arras  occupe  la  première  place  par  la  per- 
fection et  la  distinction  de  ses  dessins. 

Parmi  les  pièces  de  cette  fabrication 
nous  mentionnerons  :  les  six  lévites  cou- 
ronnés de  roses  qui  figurent  dans  une  des 
tapisseries  de  l'histoire  de  Saint-Etienne 
(3)  et  une  admirable  pièce  du  commence- 
ment du  xv'^  siècle  dite  «  La  chambre  des 
petits  enfants»  ayant  appartenu  à  Philippe- 
le-Bon,  et  minutieusement  décrite  dans 
l'inventaire  de  ce  prince. 

«  Une  riche  chambre  de  tapisserie  de 
haulte  lice,  de  file  d'Arras,  appelée  la 
chambre  aux  petiz  enfants,  garnye  de  ciel, 

(1)  E.  MiNTZ,  La  Tapisserie,  p.  19. 

(2)  E.  MuN'Tz,  p.  74. 

(3)  Catalogue  du  tnuse.e  de  Clumj,  ii"  6,;i03. 
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dossiel  et  couverture  de  lict,  tout  ouvré 
d'or  et  de  soje,  et  sout  lusdiz  dossiel  et 
couverture  de  lict  tout  semez  d'arbes  et 
herbaiges  et  petiz  enfans  ;  et  au  bout  d'en 
hault  faiz  de  trailles  de  rosiers  sur  champ 
vermeil,  et  ledit  ciel  est  tout  fait  de 
pareille  traille  de  rosiers  et  roses  sur 
champ  vermeil,  sans  aultre  ouvrage...  » 
D'où  il  faut  conclure  que  dès  le  xv'=  siè- 
cle la  végétation  joue  uu  grand  rôle  dans 
l'art  de  composer  les  tapisseries  «  ce  ne 
sout  que  parterres  de  marguerites,  de  vio- 
lettes, de  fraises,  d'autres  fois  des  semis 
de  campanules,  de  jasmins,  de  primevères, 
d'un  arrangement  exquis  servent  de  fond 
aux  figures,  tandis  que  dans  la  bordure  les 
fruits  alternent  avec  les  Heurs  (1).  » 

Notons  encore  que  dans  presque  toutes 
les  tapisseries  antérieures  à  la  seconde 
moitié  du  xv^  siècle,  les  sujets  se  déta- 
chent, soit  sur  un  fond  d'or  mat,  soit  sur 
un  semis  de  petites  fleurs  (2)  et  que  les 
bordures  d'ordinaire  fort  étroites,  étaient 
invariablement  ornées  de  raisins  blancs  ou 
noirs,  de  pommes,  de  poires,  de  fruits 
divers  se  détachant  sur  un  fond  de  feuil- 
lage, et  alternant  avec  des  fleurs  de  toute 
sorte,  roses,  lis,  anémones  auxquelles  ils 
étaient  généralement  rattachées  par  un 
ruban  (3). 

Depuis,  les  maîtres  tapissiers  se  sout 
bien  gardé  d'abandonner  la  fleur,  surtout 
la  rose.  Nous  la  trouvons  :  sous  Louis 
XIV,  parsemant  les  bordures,  servant 
d'emblème  au  printemps  (tapisserie  des 
saisons)  décorant  le  lit  de  la  chambre  que 
la  maréchale  de  la  Milleraye  occupait  à 
l'arsenal,  tantôt  copiée  d'après  nature,  mais 
souvent  cherchée,  maniérée  comme  cette 
rose  rouge  et  jaune  qui  se  détache  sur  un 
fond  noir  dans  uu  écran,  conservé  au  garde 
meuble  (4).  (v.  tissus.)  —  Sous  Louis  XV, 
dans  les  gracieuses  tapisseries  des  Gobe- 
lins,  de  Beauvais,  d'Aubusson,  de  Felletin, 
etc.,  où  la  laine  et  la  soie  luttent  d'éclat  et 
de  vérité.  —  Sous  Louis  XVL  dans  les 
charmantes  compositions  d'Huet,  et  les 
délicieuses  exquisses  de  Ranson  qui  nous 
ont  été  d'un  si  grand  secours  pour  la  déco- 

(1)  Mltxtz,  p.  135. 

(2)  Albeiit  Castel,  Les  Tapisserie^,  p.  03. 

(3)  MuOTz,  [1.  dSS. 
■     (4)  NO  62. 


ration  des  meubles,  des  pauneaux,  des  des- 
sus de  porte,  etc. 

TARTELETTES  DE  ROSES.  —Fai- 
tes cuire  deux  ou  trois  poignées  de  feuilles 
de  roses  comme  nous  le  disons  au  mot 
Tourte  et  faites  des  abaisses  de  tourtelet- 
tes  dans  des  moules  plats  à  petits  pâtés 
qu'on  garnit  de  roses  confites    (1). 

TASSES.  —  Dans  l'inventaire  de  Char- 
les V,  nous  relevons  «  six  tasses  d'argent 
et  le  couvercle  de  mesmes,  qui  sert  à  tou- 
tes les  si.x  tasses...  et  poisent  avec  led. 
couvescle  qui  est  en  forme  de  roze  dix 
mares.  »  (v.  rosier  unique). 

TAUNTON.  —  11  existe  à  Taunton  un 
rosier  appartenant  à  la  variété  Gloire  de 
Dijon,  grefl"ée  sur  uu  rosa  canina^  il  a  à 
peu  près  quarante  ans,  et  mesure  aujour- 
d'hui quinze  pouces  de  circonférence  et  dix 
pieds  de  hauteur.  A  côté  du  rosier  cCHil- 
desheùn,  c'est  encore  uu  enfant,  mais  on 
voit  qu'il  promet. 

TERME.  —  Le  terme  en  latin  lermi- 
nu.s\  était  une  pierre,  une  borne,  que  les 
Romains  plaçaient  sur  la  limiie  de  leur 
propriété,  et  qui  était  destinée  à  séparer 
cette  propriété  de  celle  du  voisin.  Dans  la 
cérémonie  qui  précédait  la  mise  eu  place 
de  cette  pierre,  la  rose  a  certainement  dû 
jouer  un  rôle,  car  le  terme  était  regardé 
comme  un  dieu  protecteur  et  en  cette  qua- 
lité on  a  du  lui  prodiguer  les  roses.  «  Nos 
ancêtres, dit Siculus  Flaccus,  commeuçaient 
par  creuser  une  petite  fosse  et  dressant  le 
terme  sur  le  bord,  ils  le  couronnaient  de 
guirlandes  d'herbes  et  de  fleurs.  Puis  ils 
off'raient  un  sacrifice  et  enfonçaient  la 
pierre  (2).   » 

THIBAUT  IV.  —  V.  PROVINS. 

THOMAS  PALÉOLOGUE.—  En  1461, 
le  pape  Pie  II,  lui  envoie  la  rose  d'or, 

TIBUR.  —  Ville  du  Latium,  chantée 
par  Horace,  laquelle   produisait  des   roses 

(1,1  Didionmiire  portatif  (Je  cuisine,  d'offirij  nt  de 
distillation,  t.  u,  p.  269. 

(2)  De  conditione  agrorum.  Fustel  i>k  CotLAMiE, 
La  Cité  antique,  p.  71. 
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très  appréciées  des  Romains   (v.  roses  des 

TEMPS  anciens'^. 

TIMBRES -PO  S  TE.  —  Les  timbres  in- 
troduits par  l'Angleterre  en  1857,  à  Terre- 
Neuve  (colonie  anglaise),  présentent  trois 
types  différents.  Les  timbres  de  1  et  de  5 
pences  sont  carrés,  ceux  de  3  pences  sont 
triangulaires,  les  autres  sont  rectangulai- 
res, dans  tous,  on  remarque  les  plantes 
nationales  de  l'Angleterre,  la  rose,  le 
chardon,  le  trèfle. 

Les  timbres  en  usage  de  1851  à  1860, 
dans  le  nouveau  Brunswick  (colonie  an- 
glaise), et  de  1857  à  1860  dans  la  nouvelle 
Ecosse,  présentaient  également  la  cou- 
ronne royale  au  centre  d'un  médaillon  à 
(quatre  lobes,  dans  chacun  desquels  était 
une  des  plantes  nationales  (v.   filigrane). 

TISSUS.  —  Nous  avons  trouvé  les  roses 
dans  la  tapisserie,  la  céramique,  l'orfè- 
vrerie, les  émaux,    etc.,  nous  les  trouvons 


également  dans  les  étoffes  et  tissus  en 
soie,  en  laine,  en  fil,  tressées  eu  guirlan- 
des, mêlées  à  des  rinceaux,  des  arabesques, 
des  oiseaux,  des  insectes,  des  rubans;  elles 
sont  un  admirable  motif  d'ornementation, 
tout  en  restant  la  caractéristique  de  leur 
époque,  mais  elles  ont  plutôt  été  inter- 
prétées, que  copiées  d'après  la  nature,  et 
particularité  remarquable,  on  tissait  dès  le 
commencement  du  règne  de  Louis  XVI, 
peut-être  même  avant,  de  superbes  roses 
thé,  d'un  style  grandiose,  d'un  coloris 
jaune  soufré  parfait;  alors  que  la  rose  thé 
était  absolument  inconnue  en  France  ;  et 
à  Lyon  au  Musée  historique  des  tissus,  on 
peut  voir  des  reproductions  fidèles  de  va- 
riétés mises  au  commerce  depuis  quinze  à 
vingt  ans  aussi  bien  dans  la  série  des  thé, 
que  dans  la  série  des  hybrides  remontants, 
toutes  dessinées  et  tissées  au  siècle  der- 
nier. 

(A  suivre.) 
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SUMMAllîK:  (loncoiirs  général  agricole  de  l'aris  en  1896.  —  Récompenses  accordées  k  rHorticiillun'  dans  les 
conconrs  régionaux  agricoles  en  1895:  Toulouse,  Angers,  Clermont-Kenand  et  Heims.  —  l'rotection  aux  [letils 
oiseaux. 


Concours  général  agricole  de  Paris 
en  1896.  —  Cette  année,  le  concours  agri- 
cole de  Paris  aura  lieu  à  une  date  un  peu 
plus  tardive  que  précédemment, ce  qui  donne 
satisfaction  à  la  majorité  des  exposants.  11 
se  tiendra,  au  palais  de  l'Industrie,  du 
lundi  2  au  mercredi  11  mars. 

Les  personnes  qui  désirent  le  programme 
des  concours  peuvent  s'adresser  au  minis- 
tère de  l'agriculture,  dans  les  préfectures 
ou  sous-préfectures,  où  il  est  à  la  disposi- 
tion des  intéressés. 


Récompenses  accordées  à  l'Horti- 
culture dans  les  concours  régionaux 
agricoles  en  1895.  —  Toulouse.  — 
1^'  Arboriculture  et  viticulture  (produits 
de  pépinières). —  M.  Rességuier,  à  Alenya 
(Pyrénées  Orientales),  rappel  de  médaille 
d'or;    M.    Robinet,    à   Toulouse,    médaille 


d'or;  M.  Pons,  Firmiu,  àAuterive  (Haute- 
Garonne),  médaille  d'argent;  M.  Capelle, 
Louis,  à  Villeneuve-les- Cugnaux,  et 
M.  Duré,  G.,  à  Castelginest  (Haute-Ga- 
ronne), médaille  de  bronze. 

2°  Fleurs  et  plantes  cV ornement.  — 
M.  Barat,  de  Toulouse,  grande  médaille 
d'argent;  MM.  Lacroix,  Louis  etBarthère, 
Alexandre,  à  Toulouse,  médailles  d'ar- 
gent; MM.  Labadie  et  Birbis,  à  Toulouse, 
chacun  une  médaille  de  bronze. 

Angers.  —  1°  Horticulture.  —  Prime 
d'honneur,  objet  d'art  et  500  francs,  à 
M.  Chedane-Guinoisseau,  rosiériste-horti- 
culteur  à  Angers  ;  médaille  de  bronze  et 
100  francs,  à  M.  Perchard,  Augustin,  hor- 
ticulteur à  Beaugé. 

2°  Arboriculture.  —  Objet  d'art  et  100 
francs,  à  M.  Détriché,  Charles,  arboricul- 
teur à  Angers. 
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3<»  Produits  maraîchers.  —  Médaille  d'or 
àMM.Vilmorin  etC'%de  Paris,  et  Jacquart, 
Elic,  à  Baiii-de-Bretague  (Ile-et-Vilaine); 
médaille  de  bronze  à  M.  Dionneau,  Alexan- 
dre, à  Blaisou. 

Ci.ehmont-Ferrand.  —  1"  Horticulhire. 
—  Objet  d'art  et  300  francs  à  M.  Guillot, 
Claude,  horticulteur  à  Clerraont-Ferrand  ; 
médaille  de  bronze  et  300  francs,  à  M.  Au- 
bert,  Joseph,  a  Clermont-Ferrand  ;  mé- 
daille de  bronze  et  200  francs,  à  M.  Boizet- 
Goy,  horticulteur  à  Briou. 

2"  ArboricuUure.  —  Objet  d'art  et  500 
francs  à  M.  Vasseur,  Antoine,  à  Sauxil- 
langes;  médaille  de  bronze  et  150  francs  à 
M.  Dumas,  jardinier  depuis  40  ans  chez 
M.  Vasseur;  médaille  de  bronze  et  100 
francs  à  M.  Soulayre,  jardinier 'depuis  29 
ans  chez  M.  Vasseur. 

Reims.  —  1°  Horticulture.  —  Rappel  de 
prime  d'honneur  à  M.  Marquelot,  à  Fis- 
mes. 

2°  Arboriculture.  —  Objet  d'art  et  250 
francs,  à  MM.  Macùet  et  Josem,  horticul- 
teurs à  Châlons-sur-Marne  ;  médaille  d'or  à 
M.  Redont,  à  Reims  ;  médaille  de  bronze  et 
500  francs  à  M.  Voité,  Ernest,  à  Tun- 
queux-les-Baius;  médaille  de  bronze  et  250 
francs  à  Moreau,  Ernest,  à  la  Garenne-les- 
Gueux. 


Protection  aux  petits  oiseaux.  —  La 

circulaire  suivante,  émanant  de  la  sûreté 
générale,  a  été  adressée  ce  printemps  à 
tous  les  préfets  : 

«  M.  le  Préfet,  je  vous  prie  d'appeler, 
par  la  voie  du  Recueil  des  actes  adminis- 
tratifs, l'attention  de  toutes  les  municipa- 
lités de  votre  département  sur  la  dispari- 
tion croissante  des  oiseaux  insectivores, 
au  grand  préjudice  de  l'agriculture,  et  de 
leur  faire  remarquer  tout  particulièrement 
que  la  chasse  aux  oiseaux  du  pays,  non 
considérés  comme  gibier,  doit  être  inter- 
dite d'une  façon  absolue,  à  quelque  époque 
que  ce  soit. 

«  11  importe  de  faire  connaître  également 
aux  propriétaires  et  fermiers  qu'on  ne  peut 
détruire  même  sur  son  propre  terrain,  col- 
porter ni  mettre  en  vente  les  nichées  et 
les  œufs  des  oiseaux  autres  que  ceux 
reconnus  nuisibles.  » 

Cette  circulaire  est  très  bonne,  mais  il 
faudrait  qu'elle  fût  appliquée.  Or  dans 
certaine  municipalité,  c'est  justement 
celui  là  qui  devrait  la  mettre  en  pratique, 
qui  se  paie  force  gibelottes  de  petits  oiseaux. 
Ce  n'est  guère  prêcher  d'exemple  ! 

Pierre  COCHET. 


• e<c3e-«>-ïc^«->- 


Le  Propi-iétaii-e-Gér-ant,  S.  COCHET. 


HELUN.    —  lUPRIHERIE   HORTICOLE  DE  E.    DROSNE,    RUE   BANCEL,   23. 
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La  Sécheresse.  —  La  sécheresse  séué- 
galienneque  nous  avons  eue  le  mois  dernier, 
a  été  terrible  pour  un  grand  nombre  de 
végétaux.  Ainsi,  les  rosiers  ont  perdu 
presque  toutes  leurs  feuilles,  surtout  les 
hybrides  remontants  (1)  ;  quant  aux  roses,  il 
y  en  a  eu  excessivement  peu  et  encore  elles 
étaient  bien  vilaines. 

Les  conifères,  même  ceux-là  qui  n'avaient 
pas  été  déplantés  depuis  quelques  années, 
sont  tout  jaunes,  il  y  en  a  beaucoup  qui 
périront  certainement. 

Les  plantations  qui  ont  été  faites  tar- 
divement le  printemps  dernier  ont  été  très 
éprouvées  par  cette  température  vraiment 
trop  élevée. 


LA  ROSE  D'OR.  —  Au  sujet  de  la 
Rose  d'Or  qui  a  été  offerte  dernièrement  à 
la  reine  des  Belges,  on  nous  communique 
les  renseignements  suivants  sur  l'histoire 
de  ce  bijou  : 

«  L'histoire  de  ce  bijou  mystique  est 
aussi  intéressante  que  peu  connue  et 
remonte  aune  époque  reculée. 

((  Dans  l'origine,  elle  n'était  pas  destinée 
aux  femmes,  mais  bien  aux  préfets  de 
Rome.  Le  comte  Foulque  d'Angers  fut  le 
premier  étranger  qui  en  fut  honoré  par  le 
pape  Urbain  II,  son  hôte. 

«  Le  second  Français  qui  la  reçut  fut 
Louis  VII,  dit  depuis  le  Fleuri.  A  partir  de 

(l)  Principalement  ceux  qui  ont  poui'  ancêtre  le  G^vr- 
ral  Jacc/iienufiot. 

Tome  XIX. 


ce  moment,  la  Rose  d'Or  dévia  de  sa  desti- 
nation première  pour  être  octroyée  aux 
fidèles  amis  du  trône  de  Saint-Pierre. 

'<  Il  est  à  remarquer  que  Saint-Louis  ue 
la  reçut  pas,  tandis  que  Raymond  VII, 
comte  de  Toulouse,  et  Jeanne  de  Naples, 
qui  la  reçurent,  ne  sont  point  restés  eu 
odeur  de  sainteté. 

«■  A  partir  de  1391,  la  liste  de  ceux  qui 
furent  honorés  de  cette  distinction  ne 
comprend  pas  moins  de  trois  cents 
noms  de  souverains  et  de  grands  person- 
nages. Parmi  les  noms  français,  on  remar- 
que Charles  VI  et  Charles  VII,  rois  de 
France. 

<(  Un  nom  curieux  à  noter  entre  tous  est 
celui  de  Thomas  Paléologue,  fait  messire 
Bonaparte  en  1562,  qui  dut  recevoir  la 
Rose  d'Or  à  cette  occasion,  car  elle  dut 
coïncider  avec  sa  rentrée  solennelle  dans 
l'Eglise  catholique,  Thomas  Paléologue, 
frère  du  dernier  empereur  de  Constanti- 
nople,  Constantin  Dracoses,  fut  l'aïeul 
direct  de  l'auteur  du  Concordat,  qui  a  mis 
fin  pour  la  France  à  la  lutte  du  pouvoir 
spirituel  et  du  pouvoir  temporel.  De  lui, 
descendent  les  Bonaparte  de  Corse.  En 
1471,  son  beau-père,  Borsa,  duc  d'Est,  fut 
honoré  de  la  même  distinction. 

«  En  1485,  elle  fut  décernée  au  Dauphin 
de  France,  depuis  Charles  VII  ;  en  1493,  à 
la  reine  Isabelle-la-Catholique  ;  enfin,  eu 
1524,  au  roi  d'Angleterre  Henri  VIII,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  devenir  schisma- 
tique. 

«  La  très  pou    sainte    Catherine  de  Mé- 

(kloluc  1893. 


14(i 


JOURNAL    DES     ROSES 


dicis  l'obtint  en  1548,  puis  ce  fut  autour 
de  son  fils,  Henri,  roi  de  Pologne. 

«  L'impératrice  d'Autriche,  Marie- 
Thérèse,  reyut  la  Rose  cCOr  en  1739.  Sa 
fille,  Marie-Caroline,  reine  de  Naples, 
sœur  de  Marie-Antoinette,  l'obtint  en  1791. 
L'archiduc  Ferdinand,  gouverneur  général 
de  Milan,  en  1780,  est  le  dernier  homme 
qui  la  reçut  ;  depuis,  elle  n'a  plus  été  en- 
voyée qu'à  des  femmes.  Il  fut  un  instant 
question  de  Madame  Carnot  ;  mais  il  paraît 
qu'il  y  a  eu  empêchement  pour  cause  poli- 
tique. 

«  Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes, 
l'histoire  de  cette  très  curieuse  et  très  an- 
cienne décoration  pontificale.  » 


Concours  de  greffeurs  de  Rosiers  à 
Xjyon,  —  On  nous  rapporte  que  la  Société 
d'horticulture  du  Rhône  a  organisé  le  27 
juillet  dernier,  un  concours  de  greffeurs  de 
rosiers,  chez  M.  Guillot,  Pierre,  rosiériste 
à  Lyon. 

Le  19  août,  la  commission  chargée  de 
vérifier  la  réussite,  le  développage  ayant 
é^é  opéré,  a  reconnu  que  la  reprise  était 
de  79  à  95  0/0. 

'  Le  1'''  prix  a  été  décerné  à  M.  Blanc 
Claudius,  qui  avait  88  greff"es  à  Tlieure  avec 
95  0/0  de  repris. 

Le  2®  prix  ex  œquo  à  M.  Terras,  66 
greff'eset95  0/0  ;  M.  Lavrard,  64  et  95  0/0; 
M.  Grossét,  84  et  92  0/0. 

M.  Aubonnet  a  remporté  le  3^  prix  avec 
72  et  92  0/0. 

Enfin  le  4''  prix  a  été  partagé  entre 
quatre  greffeurs  :  M.  Raymond,  62  et  89  0/0; 
M.  Chalvoud,  60  et  90  0/0  ;  M.  Brenier, 
60,et  89  0/0  et  Vigne  66  et  88  0/0. 


SociétéinternationaledeRosiéristes. 

—  Dans  sa  réunion  du  1®' juillet  1894,  le 
Congrès  des  rosiéristes,  réuni  à  Anvers, 
avait  voté  —  nos  lecteurs  s'en  souviennent 


certainement  (1)  —  la  formation  d'une 
Société  internationale  de  rosiéristes.  Tous 
les  amateurs  de  la  reine  des  fleurs  avaient 
applaudi  cette  bonne  nouvelle,  espérant 
que  très  promptement  cette  Société  allait 
fonctionner.  L'année  1895  est  à  son  déclin 
et  nous  n'entendons  plus  parler  du  tout  de 
cette  utile  association. 

Nous  serions  très  heureux  d'apprendre 
par  le  bureau  central  qui  siège  à  Anvers, 
si  oui  ou  non  la  Société  internationale 
de  rosiéristes  est  constituée. 

Dans  la  négative,  nous  engageons  forte- 
ment les  promoteurs  de  cette  fondation  à 
faire  le  nécessaire  pour  arriver  au  but 
qu'ils  s'étaient  proposé. 


Une  bonne  Rose.  —  Sous  ce  titre  nous 
voulons  parler  de  la  jolie  variété  Madame 
Joseph  Bonyiaire.,  hybride  de  thé,  obtenue 
par  M.  Joseph  Bonnaire,  rosiériste  à  Lyon, 
d'un  croisement  du  thé  Adam  X  Paul 
Neijron.  Nous  en  avons  déjà  donné  la  gra- 
vure dans  notre  numéro  d'octobre  1891, 
mais  nous  ne  connaissions  pas  encore  suffi- 
samment les  réelles  qualités  de  ce  beau 
gain.  L'ayant  vu  fleurir  sur  un  assez  grand 
nombre  de  sujets,  nous  n'hésitons  pas  à  la 
déclarer  une  rose  d'avenir  qui  sera  cul- 
tivée non  seulement  par  les  collection- 
neurs, mais  encore  parles  cultivateurs  qui 
font  spécialement  la  fleur  coupée  pour  la 
vente  aux  halles. 

Supporté  par  une  tige  forte,  son  énorme 
bouton,  d'un  beau  coloris  rose  de  Chine  vif 
à  revers  des  pétales  argentés  fera  certai- 
nement le  délice  des  ileuristes. 

C'est  un  Paul  Neijron  d'un  coloris  beau- 
coup plus  tendre,  mais  d'une  vigueur  égale 
et  qui  rivalisera  avec  ce  dernier  pour  la 
confection  des  bouquets. 

La  rose  Madame  Joseph   Bonnaire  ne 

doit    manquer    dans   aucune   roseraie,    sa 

place  j  est   marquée   même   dans  les  plus 

minimes. 

Pierre  COCHET. 


(1)   Voyez   Journal   des  Roftes,   numéro    d'Octobre 
1894,  page  151. 
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M.  Pierre  Guillot,  rosiériste,  79,  cbeaiiu 
des  Pins,  à  Monplaisir-Lyon,  vend  trois 
roses  nouvelles  ainsi  dénommées  : 

Irène  Watls  (Bengale).  —  Arbuste  vi- 
goureux, très  florifère,  rameaux  nombreux, 
buissonneux,  feuillage  vert  pourpre,  bou- 
ton allongé,  blanc  saumoné,  fleur  grande, 
pleine,  bien  faite,  variant  du  blanc  sau- 
moné rose  au  rose  de  Cliine  très  tendre. 

Issue  de  Madame  Lauretle  Messiuiy^ 
très  belle  variété. 

Souvenir  de  Catherine  Guillot  (thé) .  — 
Arbuste  vigoureux,  très  florifère,  rameaux 
et  feuillage  pourpré,  boutons  allongés, 
rouge  capucine  mélangé  de  carmin  au 
sommet.  Fleur  grande,  pleine,  bien  faite, 
variant  du  rouge  capucine  carminé,  sur 
fond  jaune  orange,  au  jaune  indien  car- 
miné; très  odorante.  Extra. 

Souvenir  d'Auguste  Métrai  (hybride  de 
thé).  —  Arbuste  vigoureux,  très  florifère, 
rameaux  nombreux  et  touffus,  bouton 
rouge  cramoisi.  Fleur  grande,  pleine,  très 
bien  faite,  variant  du  rouge  pourpre  au 
rouge  cramoisi;  odorante  ;  très  belle. 


Les  deux  roses  décrites  ci-dessous  seront 
mises  au  commerce  le  l^""  novembre  pro- 
chain, par  M.  Vigneron,  rosiériste  à  Olivet 
(Loiret),  qui  les  a  obtenues  de  semis. 

Madame  Charles  Detraux  (hybride  de 
thé) .  —  Arbuste  très  vigoureux,  beau 
feuillage  vert  glauque,  fleur  très  grande, 
bien  pleine,  globuleuse,  d'un  beau  coloris 
rouge  vif  légèrement  carminé.  Très  odo- 
rante. 

Très  belle  variété  recommaudable  ; 
excessivement  florifère. 

Eclaircur(h.y\iv\d^e  remontant).  —  Arbuste 
très  vigoureux,  beau  feuillage  vert  très 
foncé,  fleur  grande,  bien  pleine,  eu  coupe, 
d'un  beau  coloris  rouge  vif  foncé,  pétales 
extérieurs  veloutés,  pédoncule  très  fort, 
tenue  parfaite,    fleur   généralement    soli- 

(1)  Voyez  Journal  des  Roses,  septembre  1895, 
page  130. 


taire,  très  remontante,  odorante.  Sera  très 
bonne  pour  la  culture  en  pot. 
Issu  de  Duhamel-Dumonceau. 


Rosette  de  la  Légion  d'Honneur  (hybride 
de  thé).  —  Variété  extra  vigoureuse, 
semi-sarmenteuse,  à  floraison  ininter- 
rompue, rameaux  nombreux  atteignant  au 
maximum  1  '"  50  ;  feuilles  brillantes, 
épaisses  ;  boutons  petits,  bien  faits, 
ovoïdes,  rouge  nacarat,  nuancé  de  cerise 
au  sommet  et  de  grenat  vermillonné,  pé- 
tales carmin-saumoné,  lignés  de  jaune  au 
milieu. 

Le  bouton  prêt  à  éclore  imite  singu- 
lièrement la  rosette  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Cette  superbe  variété  obtenue  et  vendue 
cet  automne  par  M.  .Joseph  Bonnaire, 
rosiériste,  6,  rue  des  Hérideaux,  à  Mou- 
plaisir- Lyon,  a  remporté  les  récompenses 
suivantes  : 

1"  Médaille  de  vermeil  de  la  Société 
d'horticulture  pratique  du  Rhône  (La  plus 
haute  récompense). 

2"  Certificat  de  première  classe  de  l'As- 
sociation horticole  Lyonnaise  (La  plus 
haute  récompense). 

3°    Médaille    d'argent  à   l'exposition  de 
Lyon  en  septembre  1895. 
* 

Un  autre  rosiériste  lyonnais,  M.  F. 
Dubreuil,  horticulteur-rosiériste ,  146, 
route  de  Grenoble  à  Monplaisir-Lyon,  an- 
nonce la  mise  en  vente  de  deux  roses 
nouvelles  : 

Princesse  de  Venosa  (thé).  —  Arbuste 
non  sarmenteux  à  bois  rembruni,  feuillage 
très  brillant,  bouton  d'une  belle  forme 
ovoïde  allongée,  blanc  teinté  d'incarnat 
nuancé  jaune  eu  s'épauouissant.  Fleur 
d'une  belle  duplicature  bien  faite,  s'ou- 
vrant  bien,  très  odorante,  jaune  nankin 
doré  nuancé  de  carmin  avec  des  lueurs 
violets  améthyste. 

Variété  extra  pour  fa  culture  forcée  et 
remarquable  par  ses  nuances  variées. 
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Cette  variété  a  été  récompensée  d'un 
certificat  de  première  classe,  à  l'Associa- 
tion liorticole  lyonnaise,  dans  la  séance  du 
18  août  dernier. 

Panaché  de  Lyon  (Portlaud).  —  Variété 
parfaitement  fixée,  issue  par  dimorphisme 
de  la  Rose  du  Roi,  dont  elle  a  con!*ervé  le 
port  et  les  caractères  de  végétation.  Elle 
en  difi'ère  par  une  panachure  des  fleurs 
très  belle  et  régulière.  La  couleur  du  fond 
des  pétales  est  rose  de  Chine  uniforme  avec 
les  pauachures  régulières  des  oeillets  fla- 
mands rouge  pourpre  brillant. 

La  forme  et  le  parfum  sont  ceux  de  la 
Rose  du  Rot. 

Cette  variété  présentée  à  difl'éreutes 
expositions,  a  obtenu  cinq  médailles  d'ar- 
gent. 

»  » 
Les  sept  roses  nouvelles  dont  nous  don- 
nons la  nomenclature  ci-après,  sont  ven- 
dues cet  automne  par  la  maison  Soupert  et 
Notting,  du  grand-duché  du  Luxembourg: 
Mademoiselle  Lucie  Jolicœur  (thé).  — 
Arbuste  vigoureux,  fleur  grande,  pleine, 
de  belle  forme,  coloris  rose  blanchâtre 
très  t(;ndre,  sur  fond  rose  vif  satiné,  le 
centre  carmin  dans  le  genre  de  Catherine 
Mermet. 

Issue  de  Comtesse  de  Caserta  ^<  Lady 
Mary  Fitzioilliam . 

Auguste  Comt'^  (thé).  —  Arbuste  très  vi- 
goureux, fleur  grande,  d'une  forme  magni- 
fitiue  dans  le  genre  de  Maman  Cochet,  co- 
loris rose  garance,  les  pétales  extérieurs 
rouge  carmin  avec  un  large  bord  plus 
foncé,  le  centre  rose  carné  cire  ;  les  bou- 
tons à  moitié  ouverts  sont  extraordinaire- 
ment  beaux  et  de  longue  durée. 

Très  florifère.  Belle  variété  pour  la  fleur 
coupée. 

Issue  de  Marie  Van  Houtte  X  Madame 
Lambard. 

Comtesse  Lily  Kinshy  (thé).  —  Arbuste 
très  vigoureux,  fleur  grande,  bien  pleine, 
de  belle  forme,  coloris  blanc  nacré  avec 
une  lueur  jaunâtre,  le  centre  légèrement 
jaune  cire  parfois  nuancé  carné. 

Issue  de  Marie  Van  Houtte  X  Victor 
Pulliat. 

Léon  de  Bruyn  (thé).  —  Arbuste  touffu 
comme  Perle  de  Lyon,  fleur  grande,  pleine, 


forme  des  roses  cent-feuilles,  les  pétales 
extérieurs  larges,  coloris  jaune  paille  clair, 
le  centre  jaune  de  Naples. 

Très  florifère.  Extra. 

Issue  de  Maréchal  Robert  X  Rnhens. 

Cette  variété  a  obtenu  une  médaille  d'or 
à  l'exposition  de  Saint-Nicolas,  en  1895. 

Comtesse  Bardi  (thé).  — Arbuste  vigou- 
reux, fleur  grande,  pleine,  les  pétales  lar- 
ges, de  belle  forme,  coloris  jaune  de  cuir 
clair  rougeàtre,  le  centre  rouge  corail  avec 
des  reflets  d'or;  parfois  des  fleurs  jaune 
ombrées  rongeâtre,  apparaissent  sur  le 
même  pied.  Odeur  du  réséda. 

Issue  de  Rêve  d'Or  x  Madame  Lam- 
bard. 

Princesse  Marie- Adélaïde  [de  Luxem- 
bourg) (Polyantha).  —  Arbuste  touff'u  et 
trapu,  fleurissant  en  corymbes  ;  fleur  petite, 
très  pleine,  magnifiquement  imbriquée,  co- 
loris blanc  ivoire  nuancé  de  rose  chair,  le 
centre  rose  luisant.  Parfum  très  agréable. 

Issue  de  Mignonnette . 

Graf  Frit::  Mette ryiich  {hyhviAe  remon- 
tant). —  Arbuste  vigoureux,  fleur  grande, 
pleine,  coloris  rouge  brun  velouté  ombré 
noir,  le  centre  rouge  cardinal  vif.  Très  odo- 
rante. 

Issue  de  Sultan  de  Zanzibar  x  Thomas 
Mills. 

Quatre  hybrides  de  thé  sont  mises  au 
commerce  cet  automne,  par  M.  Pérnet- 
Ducher,  rosiériste,  114,  route  d'Hey- 
rieux,  à  Moutplaisir-Lyon  (Rhône),  qui 
continue  à  doter  la  rosericulture  de  char- 
mantes variétés  dans  cette  section.  Ce 
sont  : 

Antoine  Rivoire  (hybride  de  thé).  —  Ar- 
buste d'une  bonne  vigueur  à  rameaux  peu 
divergents;  beau  feuillage  vert  clair,  fleur 
grande,  bien  pleine,  forme  de  camélia,  co- 
loris rose  carné  très  clair  à  fond  jaune,  om- 
bré et  liseré  de  carmin  vif. 

Superbe  variété,  très  florifère  et  rusti- 
que, issue  de  Docteur  Grill  ^^<,  Lady  Mary 
Fit  z  William. 

Cette  nouveauté  a  été  récompensée  d'un 
premier  prix  à  l'exposition  universelle  de 
Lyon,  en  1894,  et  d'une  médaille  de  ver- 
meil à  l'exposition  d'horticulture  de  Lyon 
en  1895. 


JOURNAL     DES    ROSES 


149 


Beauté  Lyonnaise  (hybride  de  thé).  — 
Arbuste  vigoureux  à  rameaux  érigés,  beau 
feuillage,  fleur  très  grande,  en  coupe,  très 
pleine  ;  coloris  blanc  ;'i  fond  légèrement 
teinté  de  jaune  très  clair. 

Cette  variété  est  le  produit  d'une  rose 
inédite  provenant  de  Baronne  A.  de  Roths- 
child dont  elle  a  le  port  très  florifère,  elle 
est  surtout  remarquable  à  la  première  flo- 
raison où  elle  produit  des  roses  d'une 
grande  beauté. 

Une  médaille  de  vermeil  lui  a  été  décer- 
née à  l'exposition  d'horticulture  de  Lyon 
en  1895. 

Mademoiselle  Alice  Furon  (hybride  de 
thé).  —  Arbuste  vigoureux  à  rameaux 
forts  et  droits,  feuillage  ample  vert  som- 
bre ;  fleur  grande,  globuleuse,  pleine, 
coloris  blanc  jaunâtre,  rappelant  celui  de 
Gloire  Lyonnaise. 

Variété    très   florifère    ayant  le   port  de 


Lady  Mary  Fitzwilliam,  mais  d'une  plus 
grande  vigueur. 

Issue  de  Lady  Mary  Fitzv'iUiam  "-< 
Madame  Chèda.nne  Gxdnoissenu. 

Cette  rose  a  obtenu  un  premier  prix  à 
l'exposition  universelle  de  Lyon  en  1894. 

Mademoiselle  Hélène  Cambier  (hybride 
de  thé^  —  Arbuste  très  vigoureux,  buis- 
sonnant,  port  érigé,  beau  feuillage  vert 
bronzé  ;  fleur  moyenne  ou  grande,  très 
pleine,  coloris  variant  du  rose  carné  sau- 
moné au  rose  cuivré,  très  souvent  d'une 
belle  teinte  aurore,  s'atténuant  au  complet 
épanouissement. 

Variété  à  floraison  très  abondante,  issue 
d'une  rose  inédite. 

Nota.  —  Ces  quatre  variétés  ayant  été 
présentées  à  l'exposition  universelle  de 
Bordeaux,  1895,  ont  obtenu  la  plus  haute 
récompense  :  Diplôme  d'honneur. 

PAPILLON. 

{A  suivre.) 


c±^^ 


XPOSITION        ^;^ORTICOLE       DE 


YON 


Après  l'exposition  internationale  de 
Lyon  1894,  où  l'horticulture  avait  occupé 
une  bonne  place,  c'était  bien  téméraire 
d'organiser  en  1895,  un  Concours  général 
d'horticulture. 

L' Assocmtio7i  horticole  lyonnaise  a  eu 
cette  témérité  et  du  12  au  16  septembre, 
elle  conviait  les  horticulteurs  et  amateurs 
à  exposer  leurs  produits. 

Bien  des  esprits  pessimistes  prévoyaient 
un  insuccès,  ils  auraient  peut-être  même 
désiré  un  four  complet  ;  si  cela  est,  ils  ont 
éprouvé,  on  peut  le  dire,  une  déception. 

L'exposition  de  V Association  en  1895, 
sans  avoir  eu  la  même  importance  que  celle, 
par  exemple,  de  1893,  n'en  a  pas  moins 
démontré  que  l'horticulture  lyonnaise  était 
une  force  toujours  en  pleine  activité,  capa- 
ble de  soutenir  une  grande  lutte  et  avec 
laquelle  il  faut  toujours  compter. 

Quelques  horticulteurs,  —  doit-on  dire 
des  plus  importants,  —  s'étaient  abstenus, 
sans  même  envoyer  ce  que  l'on  nomme 
((  une  carte  de  visite  ;  ')  mais  en  revanche, 
il  y  a  eu  un  certain  nombre  de  jeunes,  qui 


pour  la  première  fois,  aff'rontaient  un  con- 
cours horticole,  ils  ont  montré  que  les  pro- 
duits de  leur  culture  pouvaient  rivaliser 
avec  ceux  de  leurs  confrères  dont  la  répu- 
tation est  bien  connue. 

Près  de  150  exposants  ont  pris  part  à  ce 
concours  présentant  plus  de  400  lots.  Nous 
croyons  que  l'on  aurait  mauvaise  grâce  de 
désigner  ces  nombreux  apports  sous  le  titre 
d'insuccès. 

Le  grand  prix  d'honneur  de  l'exposition 
a  été  décerné  à  M.  B.  Comte,  horticulteur 
à  Lyon-Vaise  pour  des  collections  impor- 
tantes de  plantes  de  serre. 

Ce  grand  prix  consistait  en  deux  super- 
bes vases  de  Sèvres  oflerts  par  M.  le  Pré- 
sident de  la  République. 

Dans  ce  compte  rendu  nous  ne  nous 
occuperons  que  des  roses.  Malgré  une 
forte  chaleur  et  une  sécheresse  déplora- 
ble, nos  rosiéristes  lyonnais  avaient  pres- 
que tous  exposé  et  à  voir  leurs  collections 
dont  les  fleurs  étaient  aussi  fraîches  que 
jolies,  supportées  par  des  tiges  longues  et 
fermes,  on  était  loin  de  supposer  que   l'on 
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venait  de  supporter  une  température  qui 
avait  du  rtre  prfjudiciablc  à  la  végétation. 
Dausle  (iPconcours,  «  collection  de  rosiers 
en  pots,  »  M.  Dubreuil  obtient  une  médaille 
d'or  pour  un  lot  très  méritant  et  fort  bien 
cultivé  comprenant  nos  meilleures  variétés 
de  roses  ;  il  présentait  aussi  un  groupe  de 
rosiers  en  pots,  de  la  rose  thé  Francisi 
Dubreuil,  jolie  variété  d'un  rouge  cra- 
moisi pourpre  velouté  avec  reflets  cerise 
vif  et  amarante. 

Pour  50  rosiers  en  pots,  concours  62, 
M.  Dervieux  reçoit  une  grande  médaille 
d'argent. 

Si  nous  passons  aux  fleurs  coupées,  le 
149^  coucours  semis,  nous  sommes  aux 
roses  nouvelles.  Quelques-unes'  ont  été 
supérieurement  récompensées,  ce  sont  : 

L'Innocence,  hybride  de  thé,  que  M.  Per- 
net-Ducher  présente  en  pot  et  en  fleurs 
coupées,  jolie  rose  blanche,  à  laquelle  le 
jurj  décerne  une  médaille  d'or.  La  rose 
thé  Emilie  Gonin,  de  M.  Guillot  fils, 
obtient  aussi  une  médaille  d'or, 

M.  Pernet-Ducher  exposait  d'autres 
hybrides  de  thé  inédits,  ce  sont  : 

Beauté  lyonnaise ,  Antoine  Rivoire,  aux- 
quelles le  jury  attribue  une  médaille  de 
vermeil  et  Ferdinand  Jamin,  médaille 
d'argent. 

La  rose  thé  présentée  par  M.  Guillot 
fils  sous  le  nom  de  Souvenir  de  Catherine 
Gvillot,  est  récompensée  d'une  médaille 
d'argent.  M.  Bonnaire  reçoit  une  médaille 
d'argent  pour  l'hybride  de  thé  Bouton  de 
la  Légion  d'honneur,  jolie  petite  rose,  qui 
sera  recherchée  pour  l'ornement  des  bou- 
tonnières. 

Dansiel51'' coucours  «collection  générale 
de  roses,  >>  M.  Bernaix  obtient  la  grande 
médaille  d'or. 

La  collection  de  M.  Bernaix  comprenait 
nos  plus  belles  variétés  anciennes  et  un 
choix  judicieux  avait  été  fait  parmi  les 
sortes  nouvelles.  Dans  les  vieilles  variétés 
il  y  en  a  que  l'on  a  tort  de  délaisser,  nous 
avons  revu  les  roses  thé  Tantine,  d'un 
coloris  cerise  clair.  Le  Pactole,  blanc 
crème  jaunâtre,  Bianqui,  blanc  pur,  Gou- 
bault,  rouge  clair.  Madame  Pauline  La- 
bonté,  rose  nuancé  jaune   saumoné,  etc. 

A  côté  de  ces  anciennes  variétés  qui 
malgré  leurs  années   sont  toujours  restées 


jolies,  citons  dans  les  roses  récentes  iVfm 
Marston,  curieuse  et  superbe  fleur  par  son 
coloris  blanc  rose  jaunâtre,  à  centre  jaune 
rouge  de  pêche,  très  odorante. 

La  température  a  servi  à  souhait  le 
rosier  thé  E.  Vei/rat  Hermanos ,  pour  bien 
faire  apprécier  les  fleurs  dont  le  coloris 
bicolore,  jaune  d'abricot,  rose  carmin  avec 
reflets  rose-amarante  produit  un  contraste 
remarquable.  Chevalier  Augelo  Ferrario, 
rose  aussi  belle  par  la  bonne  forme  de  la 
fleur  que  par  son  coloris  rouge  pourpre 
cramoisi. 

Les  thé  Rose  d'Evian  très  double  et 
beau  rose  de  Chine  ;  Madame  Mulson, 
jaune  d'Arménie  ;  V.  Vivo  è  hijos,  rose 
carminé  ;  Miss  Katharine,  G.  Warren, 
rouge  carmin  nuance  grenat  ;  Madame 
Wagram,  Comtesse  de  Turenne,  fleur  d'une 
belle  grandeur  rose  satiné.  Citons  aussi 
Tngegnoli  predilecta.  Madame  OcJier  Fe- 
rencz.  Souvenir  de  Madame  Henneveu, 
Souvenir  de  Mademoiselle  Victor  Caillel. 
Toutes  ces  variétés  de  roses  que  M.  Ber- 
naix a  mis  ces  dernières  années  au  com- 
merce ont  été  fort  bien  appréciées,  ainsi 
que  la  rose  thé  Mademoiselle  Yvonne  Gra- 
vier, une  des  plus  florifères. 

Nous  ne  pouvons  pas  ne  point  signaler 
les  thé  Climbing  Niphetos;  combien  la  fleur 
a  une  meilleure  tenue  et  qu'elle  est  belle 
avec  sa  jolie  teinte  blanche!  Maman  Co- 
chet attire  l'attention  par  la  forme  de  la 
fleur  et  son  coloris  rose  carné. 

La  rose  Noisette  Comtesse  de  Galard 
Bèarn,  belle  forme  de  bouton,  jaune  canari 
clair  ;  Madame  Pierre  Cochet  montre  que 
ce  n'est  point  à  tort  qu'on  l'a  nommée 
perfection  de  la  rose  William  Allen]  Made- 
moiselle Adelina  Viviand-Morel,  d'un  colo- 
ris toujours  des  plus  coquets  et  bizarres, 
La  rose  Ile-Bourbon  Kronprinzessin 
Victoria,  qui  se  maintient  très  bien.  Les 
hybrides  de  thé,  Madame  Alexandre  Ber- 
naix dont  la  fleur  est  aussi  belle  au  prin- 
temps qu'à  l'automne.  Madame  Carie,  The 
Mefeor,  etc. 

Quant  aux  roses  hybrides  remontants: 
Glaude  Jacquet,  Violet  Queen,  Grand-duc 
Alexis,  Préfet  Rivaud,  Amiral  Avellan, 
etc.  En  somme  la  collection  de  M.  Ber- 
naix était  un  véritable  choix  de  nos  plus 
belles  roses. 
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Dans  le  15P  concours,  M.  Gamon  obtient 
une  médaille  d'or,  sa  collection  est  aussi 
très  bien  choisie.  INI.  Laperrière,  pour  le 
même  concours  reçoit  la  grande  médaille 
de  vermeil  de  la  Société  d'horticulture  de 
Genève. 

Le  152®  concours  :  collection  de  200 
variétés  de  roses,  compte  4  concurrents. 
M.  Guillot  fils  obtient  la  grande  médaille 
d'or.  Nous  notons  toute  une  série  de  bonnes 
variétés  que  nous  ne  voulons  pas  omettre 
de  signaler. 

Peut-on  trouver  un  coloris  plus  curieux 
que  le  thé  Madame  Edouard  Helfenbein, 
jaune  chamois,  avec  ses  nuances  et  ses 
stries  de  rose  carminé,  Maynano  Vergara, 
rouge  magenta  et  dont  la  forte  chaleur  n'a 
point  fait  changer  le  coloris,  Comtesse  de 
Breteuil,  rose  pèche  abricoté,  Rubj/  Gold, 
coloris  mêlé  de  jaune  d'or  et  de  rose 
tendre,  Christine  de  Noué,  rouge  pourpre 
marron,  Madame  Pierre  Guillot,  jaune 
orange  cuivré,  et  toute  une  série  de  roses 
thé  anciennes  et  nouvelles  dont  quelques- 
unes  citées  dans  le  lot  précédent. 

Quelle  bonne  et  toujours  belle  rose  que 
le  thé  Edith  Gifford,  jolie  forme  et  délica- 
tesse de  coloris,  elle  n'est  pas  prête  de  dis- 
paraître des  collections,  cette  variété. 

Citons  l.e  Bengale  MadaineEuxfene  Résal, 
coloris  presque  bicolore,  rouge  capucine 
et  rose  de  Chine  ;  les  hybrides  de  thé  : 
Madame  Jides  Finfjcr,  blanc  crème  nuancé 
de  rose  ;  Augustine  Guinoisseau,  blanc 
légèrement  carné,  etc. 

M.  Bonnaire,  dans  le  même  concours, 
obtient  une  médaille  d'or;  dans  sa  collec- 
tion nous  remarquons  les  roses  thé  :  Sou- 
venir de  Laurent  Guillot,  rose  de  Chine 
bordé  carmin  ;  Madame  Louis  Laurens, 
rouge  foncé  avec  reflet  magenta  :  Madeleine 
Guillaumez,  Souvenir  de  Victor  Hugo,  Doc- 
teur Grill,  Elisa  Fugier,  Madame  Chau- 
vry  ;  dans  les  hybrides  de  thé  :  Madame 
Joseph  Comhet,  blanc  crème  ombré  de  rose, 
Rosomane  Alix  Huguier,  blanc  nacré; 
Joséphine  Marot,  d'un  blanc  mousseline; 
Paul  Marot,  beau  rose  de  Chine,  etc. 

Le  jurj^  attribue  à  M.  Dubreuil,  uue 
grande  médaille  de  vermeil,  nous  retrou- 
vons dans  cette  collection  la  rose  thé 
Francis  I>id>reuil,  ainsi  que  Grazïella, 
blanc   crème    teinté  d'incarnat  ;   Perle  jde 


feu,  curieux  coloris  où  se  trouve  mêlé  le 
rouge  coquelicot,  le  vermillon  et  le  jaune 
nankin;  Princesse  de  Monaco,  jaune 
canari  et  rose  incarnat  ;  Le  Soleil,  jaune 
chrome  et  canari,  ainsi  que  Madame  Freu- 
lon,  Joseph  Teyssier,  Germaine  de  Mareste, 
Carmen,  Edouard  Littaye,  Princesse  de 
Sagan,  Blanche  de  Forco,  etc. 

Dans  les  hybrides  de  thé  :  Souvenir  of 
Wooton,  Henri  Brichard,  Madame  Caro- 
line Testout,  Attraction,  Kaiserin  Augusta 
Victoria,  etc. 

M.  Griffon  obtient  aussi  dans  ce  même 
concours  une    grande  médaille  de  vermeil. 

Le  153'^  concours  «  100  variétés  de 
roses.  »  M.  Laforesle,  à  qui  le  jury  accorde 
une  grande  médaille  de  vermeil,  avait  pré- 
senté un  joli  choix.  M.  Preslier,  dans  le 
même  concours,  reçoit  une  médaille  de 
vermeil. 

Le  154^  concours  «50  variétés  de  roses,» 
une  médaille  d'argent  est  décernée  à 
M.  Dervieux. 

Madame  veuve  Schwartz, quoique  ne  con- 
courant pas,  avait  exposé  une  collection 
très  importante  à  laquelle  le  jury  a  adressé 
des  félicitations  qui  ont  été  consignées  au 
procès-verbal.  Dans  cette  collection,  nous 
notons  les  hybrides  remontants  Roger 
Lamhelin,  jolie  fleur  groseille  carminé, 
tacheté  de  blanc  pur  et  de  rose  clair,  on 
dirait  une  rose  de  Provins;  Madame  Bac- 
conier  ;  Baron  de  Saint-Albe,  Baron 
Elisi  de  Saint  Albert,  Victor  Hugo,  qui 
maintient  toujours  son  brillant  coloris  ; 
M.  de  Morand,  etc. 

Dans  les  thé  :  Comtesse  Riza  du  Parc, 
qui  est  encore  une  de  nos  plus  belles  roses; 
André  Schwartz,  Docteur  Rouges,  fleur 
curieuse  par  l'irrégularité  de  sa  forme, 
rouge  de  Chine  sur  fond  aurore;  Madame 
J.-F.  Triévoz,  jaune  saumoné  nuancé 
aurore  et  carmin;  Madame  Joseph 
Schroartz,  etc. 

Les  hybrides  de  thé  :  Camoëns,  rose  de 
Chine,  toujours  très  floribond;  Madame 
veuve  Menier,  rose  pâle  nuancé  d'aurore 
et  de  carmin. 

La  rose  Noisette  Claire  Carnot,  jaune 
vif  cuivré,  l'hybride  de  Noisette  L'idéal, 
Madame  Auguste  Perrin,  etc.,  etc. 

Un  accident  qui  aurait  pu  avoir  une 
suite  fâcheuse  pour  les  rosiéristes  et  l'ex- 
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position,  est  arrivé  le  jeudi  matin,  à  peine 
une  heure  après  l'ouverture  de  l'exposi- 
tion. Une  longueur  d'environ  100  mètres 
de  gradin  s'est  effondrée,  et  cette  partie 
comprenait  précisément  les  principales 
collections  de  roses.  Celles  de  MM.  Ber- 
naix,  Dubreuil,  (^amon,  Bonnaire,  Pres- 
lier,  Griffon,  Madame  veuve  Scbwartz, 
etc.  ;  colle  de  M.  Guillot  fils,  qui  se  trou- 
vait placée  sous  la  tente  principale,  a  ainsi 
t'chappé  à  cet  accident. 

La  plus  grande  partie  des  bouteilles  a 
été  brisée,  les  fleurs  abimées,  et  quand  le 
soir  le  gradin  a  été  reconstruit,  il  a  fallu 
recommencer  à  garnir.  Disons,  à  la  louange 
de  nos  rosiéristes,  que    le   vendredi    matin 


plus  rien  n'apparaissait  des  dégâts  de  la 
veille  et  leurs  collections  avaient  pu  être 
reconstituées. 

Cette  réinstallation  des  collections  a 
démontré  combien  sont  vastes  les  champs 
de  roses  cultivés  aux  environs  de  Lyon  et 
ce  qui  était  le  plus  bel  ornement  de  l'ex- 
position n'a  pas.  comme  on  l'a  craint  un 
moment,  fait  défaut. 

Los  rosiéristes  lyonnais  ont,  par  leurs 
efforts,  su  maintenir  à  leur  région  cette 
renommée  depuis  longtemps  acquise  de  : 
Rôorion  des  Roses  ! 


J.  NICOLAS. 


(Airis  (Rliône).  sepleinhit'  IS'.t.",. 


OSE 


Saria 


^RISTINA, 


EINE       D'ISSPAGNE 


Parler  d'une  rose  nouvelle  inédite,  et 
non  encore  jugée  par  des  maîtres,  paraît- 
être  quelque  peu  téméraire. 

Cependant,  quand  on  a  acquis  la  certi- 
tude que  la  variété  que  l'on  prône  est  de 
grande  valeur,  et  que  tous  les  éloges  qu'on 
puisse  en  faire  sont  encore  au-dessous  de 
son  mérite,  on  n'iiésite  pas  un  instant  à 
chanter  ses  louanges. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  certaine- 
ment des  notes  parues  en  février  et  mars, 
de  cette  même  année,  dans  le  Journal  des 
Roses,  sur  la  belle  rose  Maria  Cristina, 
Reine  d'Espagne  ;  à  cette  époque,  nous 
avions  jugé  sur  quelques  faibles  échantil- 
lons reçus,  aujourd'hui,  nous  sommes  plus 
fixés  sur  cette  nouveauté  et  pouvons  alfir- 
mer  que  ce  qui  en  a  été  dit  est  loin  d'être 
exagéré. 

Maria  Cristina,  Reine  d'Espagne,  dont 
nous  donnons  la  giavure  coloriée  dans  le 
présent  numéro,  appartient  à  la  section  des 
thé.  Elle  est  née  sur  les  bords  de  ce  beau 
littoral  méditerranéen,  dans  la  jolie  ro- 
seraie de  Saint-Jean,  chez  M.  P.  Perny, 
amateur  distingué  de  roses,  et  auquel  nous 
sommes  redevables  déjà  d'excellents  gains, 
notamment  de  Princesse  Marie  de  Lusi- 
gnan  (Noisette)  et  Reine  Marguerite 
d'Italie  (Bengale), 

C'est  en    1890   que   la  rose  en    question 


fut  obtenue  de  graines  mélangées  de  Sou- 
venir  de  Maœi'inilien  et  de  Duchesse  d'E- 
di7nbourg  :  les  capsules  avaient  été  con- 
fondues, et  par  précaution,  M.  Perny  les 
sema  à  part,  dans  une  terrine.  La 
seconde  année,  trois  plantes  donnèrent  des 
fleurs  assez  remarquables,  mais  deux  péri- 
rent à  la  suite  de  la  transplantation,  seule 
un. thé,  à  fleurs  rouge-ponceau  se  déve- 
loppa avec  vigueur  et  fleurit  en  abon- 
dance. Reconnaissant  dans  son  jeune  sujet 
une  ivariété  d'élite,  l'obtenteur  la  multi-, 
plia  en  grand,  et  depuis,  dans  ses  cultures 
elle  ne  fit  que  lui  donner  toute  satisfac- 
tion. 

C'est  bien  en  effet  une  reine  parmi  la 
reine  des  fleurs,  aussi,  la  dédicace  ne  pou- 
vait être  mieux  faite  en  lui  donnant  pour 
marraine  cette  noble  et  gracieuse  Majesté 
la  Reine  d'Espagne  qui,  par  sa  sagesse  et 
sa  grande  bonté,  fait  l'admiration  de  tous 
les  peuples  civilisés. 

Le  rosier  Maria  Cristina,  Reine  d'Es- 
pagne, forme  un  arbuste  rustique  et  très 
vigoureux,  sans  cependant  être  sarmen- 
teux. 

Le  bois  épineux,  dur,  se  couvre  d'un 
beau  feuillage  vert  foncé  ayant  5  folio- 
les, rarement?  ;  la  floraison  en  est  abon- 
dante. 


L  Descanos  SabouT-e:.  Rose:  Maria-ChliStina  Re-ilie  d'Espagne.  ChromolUhJeTollenaere.bruxelle. 
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Les  fleurs  généralemeat  moyennes,  quel- 
ques fois  grandes,  quand  elles  sont  '  soli- 
taires, se  tiennent  très  bien  et  sont  exces- 
sivement pleines,  d'une  forme^^gracieuse, 
quelque  peu  globuleuses,  rouge-pourpre- 
ponceau,  à  centre  légèrement  jaune^pàle. 

Le  bouton  allongé  est  ravissantjet  pourra 
être  utilement  employé  dans  la  confection 
des  bouquets. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  les  roso- 
manes    à    faire    l'acquisition    de    la   rose 


Maria  Cristina,  Reine  d'Espagne,  dont  la 
place  est  marquée  dans  toutes  les  bonnes 
collections. 

Il  ne  faudra  pas  confondre  cette  variété 
avec  un  autre  thé  presque  du  même  nom  : 
Reina  Maria  Cristina,  mise  au  commerce 
l'an  dernier  par  la  maison  -1.  Aldrufeu,  de 
Barcelone,  qui  en  diffère  beauc(jup  et  dont 
nous  parlerons  dans  un  de  nos  prochains 
numéros. 

SciPioN  COCHET. 


ItULTURE       DU 


OSIER 


(li 


Aucune  tlcur  ancienne  n'a  été  plus  re- 
cherchée et  n*a  autant  excité  l'admiration 
(lue  la  rose.  On  la  cite  dans  la  Bible  ;  elle 
fut  vantée  par  les  Grecs,  célébrée  par  des 
poètes,  et  signalée  à  l'attention  comme  le 
type  parfait  d'élégance,  de  grâce  et  de 
beauté  ;  ses  contours  gracieux,  son  suave 
et  doux  parfum,  ses  riches  couleurs  aux 
teintes  variées  passant  par  les  tons  les  plus 
divers,  lui  assurent  la  perfection  dans  son 
genre. 

L'origine  du  rosier  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité,  ce  qui  a  fait  dire  à  une 
célébrité  impeccable  :  qu'elle  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps. 

Par  le  perfectionnement  des  espèces 
primitives  on  est  parvenu  à  prolonger  la 
courte  floraison  des  roses,  qui  durait  à 
peine  quelques  semaines,  en  mai-juin  ;  par 
les  nombreuses  découvertes  et  l'introduc- 
tion heureuse,  on  obtint  des  plantes  à 
floraison  ininterrompue  pendant  toute  la 
période  de  végétation.  On  doit  s'attacher 
à  posséder  les  plus  beaux  types  de  chaque 
race,  et  préférer  les  variétés  vraies  re- 
montantes pour  former  une  sérieuse  col- 
lection de  premier  choix. 

Les  rosiers  se  cultivent  francs  de  pied 
ou  greffés  sur  églantier;  on  les  multiplie  : 
par  grefle,  bouture,  semis  et  marcotte. 
Par  bouture  on  réussit  bien  en  multipliant 
les  variétés  à  bois  tendre  :  comme  les  thé, 
Noisette,  Bengale,  Ile-Bourbon  ;  les  autres 
prennent  bien    aussi   mais  on  les  fait   de 

(1)  Lijon-Hoi-ticole. 


préférence  par  grefle;  les  boutures  se  font: 
à  l'air  libre,  sous  cloche,  à  froid  et  au  nord 
à  l'automne,  ou  bien  à  l'état  herbacé,  en 
serre  chauffée  à  15-20  degrés  centigrades. 
Au  printemps,  on  les  place  en  pleine  terre; 
par  ce  procédé,  les  rosiers  sont  à  crois- 
sance lente. 

Pour  les  variétés  abois  dur,  celles  des 
hybrides,  cent-feuilles,  Provins  et  rosiers 
non  remontants,  on  les  multiplie  par 
grefl"e  en  écusson  sur  racine  ;  on  l'opère  de 
juillet  à  septembre,  ou  plutôt  tant  que  le 
sujet  est  assez  en  sève  pour  pouvoir  faci- 
lement soulever  l'écorce  ;  pratiquée  à  cette 
époque  (la  meilleure  de  l'année),  elle  prend 
le  nom  de  greffe  à  œil  dormant,  l'œil  ne 
poussant  qu'au  printemps  suivant;  par 
opposition  à  celle  à  greffe  œil  poussant 
opérée  au  début  de  la  végétation  et  qui 
pousse  sitôt  reprise  ;  le  bourgeon  fleurit  de 
suite  la  même  année  ;  le  seul  avantage  de 
cette  dernière,  c'est  de  pouvoir  regreffer 
les  sujets  ayant  manqué  lors  de  la  greffe 
d'été.  Les  greffons  seront  choisis  parmi  les 
rameaux  qui  ont  porté  fleuret  bien  aoûtés  ! 
les  rameaux  gourmands  produisent  une 
végétation  vigoureuse,  ils  forment  des 
plantes  très  belles  en  apparence  mais  qui 
sont  très  peu  florifères  ;  la  partie  moyenne 
doinie  les  meilleurs  écussous  ;  les  yeux  de 
la  bîise  restent  parfois  à  l'état  latent  ;  ceux 
du  sommet  sont  mal  aoûtés. 

Lors  de  la  plantation,  on  peut  du  reste, 
en  les  enterrant  un  peu  au-dessus  de  la 
soudure,  les  faire  affranchir.  L'écusson  se 
pose  sur  le    collet    de   la  racine  pour    les 
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nains.  Les  variétés  nouvelles,  précieuses, 
sont  multipliées  avec  rapidité  par  la  greffe 
en  i'eute  herbacée,  forcée  en  serre  chaude; 
les  bourgeons  obtenus  ainsi,  sont  ensuite 
greffés  en  quantité  à  l'air  libre  ;  la  greffe 
en  fente  se  pratique  en  mars-avril. 

Le  marcottage  est  une  opération  qui 
donne  de  bons  résultats,  mais  qui  est 
longue  et  pour  cela  délaissée  dans  la  pra- 
tique ;  on  marcotte  en  archet,  en  butte  et 
pour  les  sarmenteux  eu  serpentaux.  Le 
semis  est  le  seul  moyeu  pour  obtenir  les 
nouvelles  variétés.  Quoi  qu'on  eu  dise  les 
rosiers  greffés,  et  étant  bien  eu  rapport 
avec  le  sujet,  viv^ent  aussi  longtemps  que 
les  francs  de  pied. 

Salifies  thé,  Bengale,  Noisette  qui  sont 
sensibles  au  froid  et  périssent  en  hiver 
rigoureux,  dans  les  climats  tempérés  les 
rosiers  sont  rustiques.  Pour  préserver  les 
frileux,  à  l'automne  on  les  butte  avec  de 
la  terre  rapportée  et  non  prise  au  pied  ;  la 
partie  ainsi  enterrée  résiste  fort  bien, 
après  gelées  on  déchausse  et  en  taillant  la 
partie  qui  était  à  l'air,  on  obtiendra  de 
bons  bourgeons  florifères.  Les  tiges  qui  ne 
peuvent  être  enterrées  seront  resserrées 
et  fortement  empaillées. 

La  terre  franche  un  peu  profonde  avec 
sous-sol  perméable  est  celle  qui,  par  excel- 
lence, leur  convient  le  mieux,  elle  sera 
fumée  avec  du  fumier  de  vache;  malgré 
cela  il  n'est  pas  indispensable  de  s'écarter 
de  cette  règle  ;  l'exposition  découverte  est 
inévitable;  ils  végètent  très  mal  ou  meu- 
rent sous  les  arbres  ou  dans  leur  voisinage; 
à  part  ce  détail  ils  se  rencontrent  dans 
tous  les  parages,  même  près  Tanmtave. 

Comme  sujet  pour  tige,  les  hauts  églan- 
tiers —  rosa  canina  —  seront  âgés  de 
deux  ou  trois  ans,  à  écorce  d'un  gris  vert, 
un  peu  rugueuse,  de  la  grosseur  du  pouce  ; 
ceux  d'un  an  à  écorce  lisse,  luisante  et 
très  verte  sont  susceptibles  de  geler;  ils 
devront  être  nouvellement  arrachés  lors- 
qu'on se  les  procure  à  l'automne,  afin  que 
la  racine  ne  soit  pas  desséchée,  puis  on 
les  hal)ille  eu  ne  conservant  qu'un  bon 
talon,  les  radicelles,  lorsqu'il  s'en  trouve, 
seront  coupées  à  0  "  01  de  longueur;  on 
pare  ensuite  les  plaies  à  la  serpette  et  on 
coupe  la  tige  à  la  hauteur  désirée,  1,30 
pour  les  tiges,  0,80   pour    lés   demi-tiges; 


ils  sont  mis  ensuite  eu  jauge  si  on  ne  les 
plante  aussitôt,  ce  qui  est  préférable  dans 
certains  cas  ;  le  sol  qui  doit  les  recevoir 
sera  défoncé,  si  l'on  ajoute  une  légère 
fumure  ce  sera  avec  du  fumier  très  con- 
sommé. Les  sujets  seront  distancés  de 
0,40  environ,  les  lignes  à  0,65;  on  foulera 
fortement  la  terre  sur  la  souche,  ils  repren- 
nent facilement  et  donnent  pendant  toute 
la  végétation  une  quantité  de  bourgeons 
sur  toute  leur  longueur;  on  supprimerai 
plusieurs  reprises  les  faibles  ou  mal  placés, 
en  ne  conservant  que  trois  ou  quatre  bons 
situés  au  sommet  et  destinés  à  recevoir 
l'écusson;  lorsque  plusieurs  naissent  au 
même  point,  on  ébourgeonnera  les  faibles; 
la  greffe  sera  posée  le  plus  près  possible 
de  hi,  tige  ;  et  même  sur  elle  pour  les  sujets 
dépourvus  de  bourgeons  convenables. 

Après  la  reprise  et  avant  que  l'écusson 
pousse  on  coupera  la  tête  du  rameau  qui 
le  supporte  ainsi  que  la  ligature  ;  la  pousse 
que  l'œil  développera  sera  pincée  à  trois 
ou  quatre  feuilles,  dans  le  but  de  la  faire 
ramifier  et  former  ainsi  une  tête  fournie 
immédiatement. 

Culture  forcée. 

Pour  la  culture  forcée,  plusieurs  métho- 
des sont  connues  ;  voici  les  principales 
dont  nous  nous  entretiendrons  dans  cette 
note  :  1°  Culture  forcée  en  pot  et  en  serre 
chaude  ;  2°  la  même  en  bâche  ;  3°  en  pleine 
terre  en  serre;  4"  en  pleine  terre  sous  châs- 
sis. 

lo  Culture  en  pots.  —  Quelques  mots  sur 
la  culture  du  rosier  en  pots,  pour  la  vente 
du  marché  qui  demandent  les  mêmes  soins 
que  ceux  destinés  à  être  forcés.  Après  la 
chute  des  feuilles,  nous  nous  procurons  des 
greffes  d'un  an  chez  les  rosomaues,  greffées 
sur  semis  d'églantiers  et  de  choix  extra  ; 
nous  les  empoterons  sans  tailler  les  raci- 
nes dans  des  vases  de  quinze  centimètres 
avec  un  mélange  de  trois  quarts  de  terre 
franche  supérieure  et  un  quart  de  terreau 
vieux  ;  un  drainage  sera  donné  et  la  terre 
fortement  tassée  ;  en  avril,  nous  les  enter- 
rons ras  le  pot,  en  planche  préparée  ;  une 
bonne  précaution  consiste  à  renverser  un 
godet  sous  chaque  pot  pour  éviter  l'eau  de 
séjourner  à  l'intérieur,  car  les  fréquents  et 
copieux  arrosages  font  rapidement  décom- 
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poser  la  terre  ;  en  mai-juin,  nous  ébour- 
geonuous  et  ne  conservons  que  cinq  ou  six 
pousses  par  pieds,  bien  constituées  et  bonnes 
à  former  des  rameaux  à  fleurs;  un  bon 
paillis  sera  étendu. 

De  juillet  en  août  quelques  arrosages  à 
l'engrais  liquide  assureront  une  bonne  végé- 
tation ;  à  cette  époque, on  donnera  souvent 
des  soufrages  préventifs  ;  des  bassinages 
légers,  le  soir  des  journées  chaudes  en  été; 
les  boutons  seront  supprimés  dès  leur  appa- 
rition, en  automne  nous  les  laisserons  pour 
faciliter  le  bois  à  s'aoùter. 

Pour  avoir  des  rosiers  bien  fleuris  à  des 
époques  fixes  comme  la  Saint-Jean,  la 
Sainte-Marie,  nous  réservons  des  plantes 
que  l'on  ne  taille  pas  ;  environ  quarante 
jours  avant  la  date  fixée,  nous  taillons 
sévèrement  en  supprimant  les  rameaux 
faibles  ;  pendant  les  trois  premières 
semaines  (moment  de  la  formation  des  bou- 
tons), nous  surveillons  la  végétation  qui 
devra  être  lente  ;  après  cette  période,  nous 
arrosons  copieusement  en  ajoutant  un  peu 
d'engrais  pour  la  pousser  rapidement  ;  nous 
obtenons  ainsi  des  plantes  fleuries  superbes. 

En  serre  chaude.  —  Nous  rentrerons, 
en  octobre-novembre,  les  meilleurs  pieds 
de  rosiers  cultivés  eu  pot  depuis  un  an  et 
non  empotés  immédiatement,  comme  cela 
se  pratique  quelquefois.  Ceux  non  employés 
à  la  première  saison  auront  dû  être  en- 
terrés à  tout  touche  et  obliquement,  à 
l'automne,  dans  un  emplacement  abrité 
faute  de  place  sous  châssis.  Quand  la  tem- 
pérature le  permet,  pour  éviter  l'étio- 
lement,  nous  donnons  beaucoup  d"air  et 
davantage  à  l'apprc-che  de  la  floraison  ; 
avoir  soin  de  mouiller  abondamment,  il 
est  indispensable  que  le  rosier  ait  toujours 
les  racines  humides,  sous  crainte  de  voir 
jaunir  les  feuilles  et  plus  tard  tomber  les 
boutons.  Par  une  température  douce,  si  les 
plantes  avançaient  trop  vite,  nous  dimi- 
nuerions la  chaleur;  ou  de  préféi'ence  les 
passer  dans  une  serre  tempérée  s'il  en  est 
de  disponible  ;  ceci  est  aff'aire  de  tact.  On 
emploie  de  même  avec  avantage  les  églan- 
tiers tiges,  ils  nécessitent  alors  des  ban- 
quettes profondes. 

Les  serres  à  forcer  sont  presque  toujours 
à  deux  versants,  l'un  exposé  à  l'est,  l'autre 
à  l'ouest,  et  sont  en  général  basses  ou  en- 


terrées, mais  I)ien  éclairées;  nous  nous 
dispensons  de  couvrir  de  paillassons  la 
nuit  à  moins  de  froid  intense.  Les  pots 
seront  enterrés  ;  la  température  au  début 
sera  de  10°  centigrades  pour  être  élevée 
progressivement  jusqu'à  25",  excepté  dans 
le  cas  peu  fréquent  où  plusieurs  séries 
seraient  rentrées  successivement  dans  la 
même  serre.  L'atmosphère  de  celle-ci  doit 
toujours  être  saturée  d'humidité  ;  les  bas- 
sinages gagnent  à  être  faits  souvent  entre 
les  rosiers  et  non  sur  les  plantes,  surtout 
quand  le  soleil  donne  ;  quelques  légers 
arrosages  à  l'engrais  favorisent  le  coloris 
quand  les  sujets  sont  boutonnés. 

Les  rosiéristes  forceurs  emploient,  en 
hiver,  certaines  variétés  de  préférence, 
parmi  lesquelles  nous  indiquerons:  La 
Reine,  Captain  Chrisiy,  Madame  Boll, 
Baronne  A .  de  Rothschild,  La  France,  PaiU 
Neyron,  Aimée  Viberl,  etc.  C'est  une  cul- 
ture lucrative  dans  les  grands  centres;  il 
n'est  pas  rare  en  hiver  de  vendre  vingt- 
quatre  francs  la  douzaine  de  roses  coupées; 
certains  primeuristes  en  obtiennent  ainsi 
depuis  le  mois  de  novembre.  En  général 
nous  coupons  les  roses  le  matin,  au  mo- 
ment où  elles  sont  prêtes  d'épanouir  sans 
être  ouvertes  ;  elles  sont  ensuite  mises  au 
frais  à  l'obscurité,  cette  précaution  étant 
négligée  elles  seraient  vite  défleuries. 

2°  Culture  sous  bâche.  —  Nous  nous 
munissons  des  mêmes  plantes  que  nous  dis- 
posons sous  châssis,  à  raison  de  huit  pots 
par  panneaux,  environ  deux  mois  ou  deux 
et  demi  avant  l'époque  fixée  pour  la  florai- 
son ;  afin  de  fournir  la  chaleur  {si  la  bâche 
n'est  pas  chauff'ée  au  termosiphon),  nous 
entourons  les  coff'res  d'un  réchaud  de 
fumier  jusqu'au  bord  supérieur,  il  sera  re- 
manié en  y  ajoutant  un  peu  de  neuf  à  cha- 
que période  de  quinze  jours,  plus  ou  moins 
souvent  selon  que  l'on  voudra  hâter  ou 
retarder  la  végétation  ;  pour  les  rosiers 
tiges  il  suffit  de  creuser  profondément  ou 
de  construire  des  coff'res  plus  élevés;  l'aéra- 
tion sera  faite  du  côté  opposé  au  vent  : 
pour  détruire  les  pucerons,  nous  donnerons 
des  bassinages  à  la  nicotine  ;  les  autres 
soins  pour  la  bonne  tenue  sont  les  mêmes 
que  pour  la  conduite  en  serre. 

3°  Forçage  en  pleine  terre  en  serre.  — 
Un  procédé  plus  récent,  plus  économique  et 
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pratique  coDsiste  à  les  planter  en  pleine 
terre  dans  deux  planche'^  contiguës  d'une 
largeur  détorminf^o  par  la  longueur  dos 
châssis,  employés  ;  une  charpente  fixe  en 
bois  y  sera  installée,  comme  pour  une  serre 
basse  à  châssis  ;  nous  réserverons  dans  la 
partie  inférieure  uu  emplacement  pour  le 
tuyau  de  chauit'age.  Au  bois  on  substitue  le 
fer  journellemeut,  il  est  devenu  d'un  emploi 
plus  courant  quoique  d'un  prix  plus  élevé, 
il  est  de  plus  longue  durée  ;  nous  appré- 
cions surtout  les  charpentes  en  fer  porta- 
tives, se  démontant  à  volonté,  qui  ont 
l'avantage  d'être  utilisées  à  d'autre  cultures 
sur  de  nouveaux  emplacements  une  fois  la 
récolte  fournie  par  le  forçage   terminée. 

La  plantation  aura  été  faite  "au  moins 
deux  ans  avant  de  forcer  pour  la  première 
fois,  le  terrain  sera  amendé  préalablement. 
La  première  saison  a  lieu  généralement  eu 
janvier  ;  en  février-mars  une  dernière  lui 
succède;  la  chaleur  maxima  sera  maintenue 
à  15"  centigrades  ;  après  la  récolte  nous 
enlevons  les  châssis  et  donnons  ensuite  les 
mêmes  soins  qu'aux  rosiers  cultivés  en 
plein  air  ;  des  rosiéristes  forcent  tous  les 
ans,  nous  conseillons  de  ne  le  faire  que  tous 
les  deux  ans,  en  les  laissant  une  année  au 
repos  ;  il  en  est  de  même  pour  les  plantes 
en  pot,  nous  leur  donnons  un  bon  rempo- 
tage chaque  printemps.  Nous  enduirons  les 
tuyaux  de  chauffage  avec  la  nicotine  ;  les 
vapeurs  qui  s'en  dégagent  détruisent  où 
éloignent  les  pucerons. 

En  pleina  terre  sous  châssis.  —  Cette 
culture  a  beaucoup  de  rapports  avec  la 
précédente  ;  cependant  elle  en  diffère  en  ce 
que  nous  la  préférons  pour  l'arrière-sai- 
son,  celle  qui  précède  immédiatement  la 
pleine  terre  ;  là  nous  ne  chauft'ons  pas;  les 
panneaux  seuls  donnent  suffisamment  de 
chaleur;  à  cette  époque,  le  soleil  est  déjà 
fort:  c'est  la  plus  économique.  C'est  ici 
que  nous  apprécions  les  services  que  nous 
rendent  les  coffres  qui  s'exhaussent  à 
volonté  au  fur  et  à  mesure  que  les  tiges 
s'accroissent.  Dans  ces  deux  derniers  pro- 
cédés, nous  obtenons  des  tiges  plus  solides 
et  vigoureuses  que  celles  fournies  par  les 
plantes  en  pot  ;  leurs  roses  sont  très  esti- 
mées et  préférées  des  fleuristes  en  bou- 
■  tique;  nous  les  distinguons  facilement  à 
première    vue.    Les  manières    de  cultiver 


sont  très  différentes  d'une  contrée  à  une 
autre,  par  cela  il  devient  difficultueux  d'en 
parler  en  détail.  Beaucoup  de  choses 
seraient  bonnes  à  citer  ;  mais  pour  ce 
genre,  nous  améliorerons  le  travail  par 
l'expérience  qui  est  sans  contredit  la  meil- 
leure des  méthodes  connues  et  le  plus  sûr 
guide. 

La  taille  des  rosiers  a  lieu  après  les 
froids  en  courant  mars  pour  ceux  do  pleine 
terre,  à  l'automne  pour  ceux  que  nous 
destinons  à  être  forcés  ;  nous  coupons  tous 
les  rameaux  morts,  ceux  qui  paraissent 
mauvais  ou  malades  ;  nous  faisons  dispa- 
raître le  plus  possible  de  vieux  bois  sans 
trop  dégarnir  ;  en  raccourcissant  de  pré- 
férence sur  les  jeunes  rameaux  inférieurs 
que  nous  taillerons  à  trois  ou  quatre  yeux 
pour  la  plupart.  Cependant  certaines 
variétés  exigent  d'être  conservées  beau- 
coup plus  longues;  ces  connaissances 
s'acquièrent  seulement  par  la  pratique  et 
une  attentive  observation,  pour  s'y  recon- 
naître parmi  les  si  nombreuses  variétés 
connues  jusqu'à  ce  jour  et  que  comporte  ce 
grand  genre. 

La  rose  craint  la  pluie  qui  tache  les 
pétales,  le  soleil  ardent  qui  en  hâte  la  chute; 
les  grands  vents  leur  sont  préjudiciables. 
Parmi  les  principaux  insectes  nuisibles  au 
rosier,  les  plus  redoutables  ennemis  sont  : 
les  chenilles  vertes  qui  s'enroulent  et  se 
cachent  dans  les  feuilles  ;  nous  le.s  détrui- 
sons en  leur  faisant  une  chasse  active  et 
en  pressant  entre  les  doigts  le  cornet  qui 
les  renferme,  puis  le  puceron  qui  sera 
nettoyé  par  des  fumigations  de  tabac  ou 
des  bassinages  à  la  nicotine  :  lorsque  la 
rose  est  en  boutons,  nous  employons  un 
petit  pinceau,  afin  de  ne  pas  mouiller  et 
ternir  le  coloris,  ni  donner  une  mauvaise 
odeur;  on  évite  leur  apparition  en  tenant 
une  grande  humidité.  Le  blanc  attaque 
également  cette  plante  ;  nous  le  combat- 
tons en  saupoudrant  de  la  fleur  de  soufre 
sur  le  feuillage. 

Ce  sujet  fait  partie  des  nombreuses  ques- 
tions rebattues  ;  mais  Lyon  étant  la  patrie 
des  roses,  il  n'en  sera  jamais  trop  parlé.  Le 
rosier  peut  vivre  des  siècles,  témoin  celui 
d'Hildesheim  en  Allemagne,  véritable 
Mathusalem  qui  fut  planté,  dit-on,  par 
Charlemagne.  Le  tronc  est  de  la  grosseur 
d'un  corps  d'homme.  P.  L. 
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TOMBEAUX.  —  Afin  de  mieux  faire 
comprendre  le  rôle  de  la  rose  dans  les  cou- 
tumes funéraires,  il  nous  parait  indispen- 
sable de  donner  ici  quelques  détails  sur 
les  idées  que  les  anciens  se  faisaient  du 
sort  qui  attendait  l'homme  après  sa 
mort. 

Egyptiens,  Grecs  et  Latins,  et  la  plu- 
part des  peuples  de  l'antiquité  pensaient 
que  tout  ne  finissait  pas  avec  le  dernier 
soupii',  quelque  chose  survivait,  c'était  ce 
que  les  Egyptiens  appelaient  le  double  (1), 
les  Grecs  \  image  (2),  les  Romains  V om- 
bre. «  C'était  un  second  exemplaire  du 
corps,  eu  une  matière  moins  dense  que  la 
matière  corporelle,  une  projection  colo- 
riée, mais  aérienne  de  l'individu,  le  repro- 
duisant trait  pour  trait,  enfant  s'il  s'agis- 
sait d'un  enfant,  femme  s'il  s'agissait 
d'une  femme,  homme  s'il  s'agissait  d'un 
homme  (3). 

Ce  simulacre,  cette  représentation  de 
l'individu  devait  habiter  et  vivre  dans  le 
tombeau  :  aussi  de  son  vivant  prenait-on 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  se 
procurer  les  objets  et  aliments  qu'on  ju- 
geait indispensables,  pour  vivre  de  cette 
vie  souterraine,  qui  n'était  qu'une  conti- 
nuation de  la  vie  mortelle,  et  même  Héro- 
dote nous  apprend  que  les  premiers  Grecs, 
à  l'exemple  des  Scythes,  immolaient  à  la 
mort  d'un  chef,  ses  serviteurs  et  ses  fem- 
mes, afin  de  les  envoyer  tenir  compagnie 
au  défunt  (4).  Mais  les  premières  traces  de 
civilisation  firent  promptement  disparaître 
cette  coutume  barbare,  et  on  se  contenta 
de  faire  aménager  le  plus  confortablement 
possible  la  nouvelle  demeure  du  mort,  et 
d'y  faire  déposer  tous  les  objets  auxquels 
il  tenait,  ou  dont  on  supposait  qu'il  avait 
besoin.  Autour  on  réservait  un  terrain 
Yarea,  ou  terrain  funéraire,  dans  lequel 
on  faisait  planter  des  arbustes,  des  rosiers, 

(1)  En  égyptien  Ka,  M.  Maspero  tiaduil  :  le  double. 

(2)  Eidôla  camontôn  :  simulncra  defunctunim.  Illi. 
xxm,  V.  72,  Ody.  xi,  v.  476. 

(3)  Maspero,  Conf.  p.  381. 
{\j  Hérodote,  iv,  71^  72. 


même  des  arbres  fruitiers  :  puis  ces  pré- 
cautions prises,  on  avait  grand  soin  de 
recommander  aux  siens,  de  ne  point  ména- 
ger les  offrandes  qui  consistaient  en  vin, 
aliments,  roses,  etc.,  car,  enfermé  dans  la 
tombe,  le  mort  ne  pouvait  pourvoir  à  ses 
besoins,  et  était  à  l'entière  discrétion  des 
vivants.  Ceux-ci,  du  reste,  manquaient 
rarement  à  cette  obligation  sacrée,  car  il 
était  de  tradition  qu'en  refusant  aux 'morts 
les  choses  nécessaires  à  leur  existence,  ou 
en  leur  déplaisant  en  quoi  que  ce  soit, 
l'ombre,  sous  forme  de  fantôme,  venait 
tourmenter  et  eft'rayer  les  vivants,  leur 
envoyant  des  maladies,  faisant  périr  leurs 
bestiaux,  ravageant  leurs  récoltes.  De  plus 
l'ombre  elle-même  était  malheureuse,  car 
aff"amée,  elle  errait  continuellement,  sans 
jamais  recevoir  d'aliment. 

Cherchons  le  sens  primitif  de  ce  culte 
des  morts  et  nous  y  trouverons  :  l'idée 
première  de  l'immortalité  de  l'âme,  la 
reconnaissance  des  enfants  pour  les  pa- 
rents, des  vivants  pour  les  morts. 

Maintenant  reprenons  quelques-unes 
des  idées  que  nous  venons  d'émettre  et 
nous  nous  expliquerons  le  luxe  croissant 
des  roses  sur  les  tombeaux  de  l'antiquité- 

1"  On  meltait  dans  le  tombeau  tous  les 
objets  que  le  mort  avait  de  son  vivant 
affectionnés .^  tous  ceux  qui  pouvaient  lui 
procurer  quelque  jouissance  :  il  était  tout 
naturel  qu'on  y  plaçât  des  fleurs.  Dans  la 
sépulture  d'une  femme  de  la  Chaldée,  on  a 
recueilli  outre  divers  ustensiles  habituels 
et  objets  de  toilette,  des  petits  flacons  de 
verre,  les  restes  d'un  bouquet  et  du  pain 
de  cette  couleur  noire  avec  laquelle  les 
femmes  de  l'Orient  épaississent  et  allon- 
gent encore  aujourd'hui  leurs  sourcils  (1). 
En  1888,  un  anglais  M.  Flinders  Pétrie, 
découvrait  dans  une  catacombe  du  cimetière 
d'Hownra  (Egypte),  des  roses  enguirlandées 
ensemble  au  moyen  d'une  mince  ficelle  (2). 

(1)  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  l'Art  dans  l'Anti- 
quité, t.  II,  p.  354. 

(2  Bulletin  de  la  Société  royale  de  hotanique  de 
Belgique,  année  1888,  p.  188,  note  1. 


158 


JOURNAL     DES     ROSES 


Soumise  à  l'examen  de  M.  Crépin,  ces 
fleurs  out  été  reconnues  appartenir  à  la 
variété  R.  sancla.  «  Il  y  a  tout  lieu  de  sup- 
poser, dit  le  savant  rliodologue  belge,  que 
cette  rose  des  tombeaux  provient  de  pieds 
cultivés  dans  la  Basse-Egypte  et  peut-être 
même  au  voisinage  de  la  localité  on  elle  a 
été  découverte. . . .  Elle  n'est  pas  plus  ori- 
ginaire d'Egypte  que  le  sancta  ne  l'est 
d'Abyssinie.  Elle  a  vraisemblablement  été 
apportée  d'Italie,  de  la  Grèce  et  del'Asie- 
Miufure  ou  le  R.  Gallica  croît  à  l'état 
indigène,  et  où  il  a  dû  de  bonne  heure  pro- 
duire des  variétés  cultivées.  » 

Et  les  Romains,  ces  passionnés  de  la 
rose,  croyez-vous  qu'ils  n'en  ont  point 
enfouis  avec  eux  dans  la  tombe?  Si,  seule- 
ment moins  bien  cachée,  moins  bien  dissi- 
mulée que  la  tombe  Chaldéenne  et  Egyp- 
tienne, la  sépulture  romaine  n'a  pas  dû 
conserver  aussi  longtemps  ces  fleurs  et 
leurs  débris  n'ont  pu  parvenir  jusqu'à  nous. 

2°  On  plantait  des  rosiers  dans  le  jardin 
qui  entourait  le  tombeau.  —  Grimpe  dou- 
cement ô  lierre,  sur  le  tombeau  de  Sopho- 
cle et  que  tout  autour  s'y  épanouisse  la 
fleur  de  la  rose  (1). 

Que  de  nombreuses  fleurs  naissent  sur  ta 
tombe  toute  récente,  non  le  buisson  d'épine 
desséché,  non  le  sauvage  serpolet  ;  mais 
la  violette  et  la  marjolaine  et  l'aquatique 
narcisse  Vibius  !  qu'autour  de  toi  naisse 
en  tout  temps  la  rose  (2) 

ARRECINU  CLEMENTE  iT 
L.  BAÉBIO  HONÔRATO   ' 

ces 

iVLlVS  GRAPTVS  MAG  ister  hoc 
MAÈSOLÉVMEXCOLVIT.  ET.  VT. 
ES  S  ET.  FRV  itiferum  cuixi  TPOSITIS. 
ARBORIBVS.  VITIBVS  ROSAries  (3). 

Sous  le  consulat  de  Marcus  Arrecinus 
Clément.,  consul  pour  la  secoyide  fois,  et  de 
Lucien  Baebius  Honoratus.  Julius  Graptus 
magister  a  décore  ce  mausolée.,  et  afin  de 
pouvoir  faire  fructifier  ce  terrain,  ta  clos, 

(1)  Anthol.  palatina,  cliap.  vu,  n°  22. 

(2)  Inscrip.  de  Nimes.  —  Uist.  de  Lamjitedoc,  t. 
XV,    11°    1,279. 

(3)  liiscriii.  de  Nimes,  acluellement  au  niuscfi  de 
Bruswick.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  xv,  iv  380, 
p.  727. 


après  V avoir  planté,  d^ arbres,    de  vigne  et 
de  massifs  de  rosiers. 

'S^  On  ordonnait  aux  héritiers  de  venir  à 
certains  jours  de  l'année  déposer  des 
offrandes  sur  la  tombe.  C'étaient  \e^paren- 
talia,  où  on  off'rait  du  vin,  profusiones,  des 
roses,  des  violettes,  escas  rosales  et  vinde- 
m.iales  ponere,  colère  sepulturam  rosis  et 
escis  paganis.  Cette  fête  se  célébrait  ordi- 
nairement le  22  mars  ou  le  20  mai  de 
chaque  année,  c'est  pourquoi  on  appelait 
ces  jours  dies  rosationis,  dies  violationis. 
Toutefois  le  testateur  avait  la  faculté  de 
choisir  d'autres  jours,  et  dans  le  testament 
d'un  riche  Langrois,  à  l'époque  de  la  dorai- 
nation  romaine,  dont  une  copie  est  conser- 
vée à  la  bibliothèque  de  Bâle,  nous  remar- 
quons que  les  curateurs  devaient  sacrifier 
chaque  année  sur  l'autel,  placé  devant 
Vexedira,  aux  calendes  d'avril,  de  mai,  de 
juin,  d'août,  de  septembre  et  d'octobre. 

Une  des  grandes  préoccupations  du  mort 
c'était  de  ne  jamais  manquer  danslatombe, 
des  choses  qui  lui  avaient  été  agréables  sur 
cette  terre  :  aussi  plusieurs  non  confiant  dans 
la  piété  de  leurs  descendants,  ou  craignant 
que  leur  famille  ne  viennent  à  s'éteindre, 
prenaient  le  soin  d'aff'ecter  une  certaine 
somme  ou  un  immeuble,  dont  les  revenus 
devaient  servir  à  assurer  l'exécution  de 
leur  désirs. 

Ces  revenus  étaient  donnés  pour  toujours 
au  principal  magistrat  de  la  ville,  ou  à  un 
collège,  ou  à  une  corporation  déterminée, 
à  charge  par  le  donataire  de  célébrer  les 
fêtes  annuelles  et  les  sacrifices  prescrits 
par  le  testament. 

De  nombreuses  inscriptions  font  mention 
de  cet  usage. 

IV.  YEN.  TI.  VS.  TITVS.  Y.  P 
SIBI  ET  CON.  IVGI.  SVAE 

IVVENTIE.  MARCELI 

NE.  VIVS.  FECIT.  DEDIT 

COLL.  FABR'  AD  MEM.  COL 

RVSARVM  ET  YINDEMIA 

FOLL.   QVIN 

GENTOS 

PAT.  COLL  S.  S.  (1). 

Inventius    Titus,  perfectissime  (2),  a  de 

(\)  lascriplions  trouvées  sur  le  territoire  de  Bellano. 

—  MOMMSKN,   V.  2,046. 

(2^  Titre  des  chevaliers  de  haut  rang. 
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son  vivant  élevé  ce  tombeau  pour  lui-même, 
et  pour  Inventia  Marcelina,  son  épouse  :  il 
a  donné  au  collège  des  Fabri  (1),  pour  ho- 
norer leur  mémoire  aux  époques  des  roses 
et  des  vendanges. 

Cinq    cents  folles  (2)    donné   au   collège 
susdit. 
G.  VKTTONIVS.  FAUIA.  MAXIMVS  VETERANVS 

EX.    MILITIA.     REVERSVS.     VIVOS. 

(t)  Ouvriers  en  bàtiiiient. 

(2)  D'après  M.  Wadingioii,  le  folles  au  temps  de 
Dioclétien  et  de  Constantin  valait  0  fr.  62,  donc  500 
folles  valaient  31  francs  ;  plus  tard  au  vi*"  siècle  le  folles 
valail  le  duuble,  mais  un  n'a  pas  de  donnée  précise. 


Chronique 


IPSE  SIBI.  FECIT.  INQVE  MEMORIAM 
SVI.  ET  COLENDAE.  SEPVLTVRE. 
ROSIS.  ET.  ECSIS  PAGANIS  MISQVI- 
LENHS.  N.  DCCC.  DEDIT.  EX.  CVIVS. 
SVMME  REDITV.  ROSAM  NE  MINVS, 
EX  HS.  N.  XYI  POSVISSE  VELLINT.  ET 
RELIQVVM.  QVOT.  EST.  EX  VSORIS. 
ES  CAS.  ROSALES.  ET  VINDEMIALES. 
OMNIBVS.  ANNIS.  PONI  SIBI.  VOLVIT. 
ET  LOCO.  VTI  IVSSIT  (1). 

(A  suivre.) 


(1)    Inscription   trouvée  k  la  villa  de  Saint-Horia. 

MOMMSEN,   V.  2,090. 
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Œillet  nouveau  ROSE  DE  FRANCE. 

—  Cette  nouvelle  variété  d'oeillet  obtenue 
et  vendue  dès  maintenant  chez  M.  Vigne- 
ron, horticulteur  à  Olivet  (Loiret),  est,  dit 
son  propriétaire,  une  merveille  des  oeillets 
flamands.  La  fleur,  très  grosse,  bien  faite, 
imbriquée,  atteignant  0"'05  à  0™06  de  dia- 
mètre, est  d'un  beau  coloris  rose  de  Chine 
glacé.  La  plante  atteint  O^SO  de  hauteur; 
d'une  tenue  irréprochable,  la  fleur  ne  se 
déchire  pas. 

Cette    variété    ne    devra   pas    manquer 
dans  aucune  collection  pour  la  fleur  coupée. 


Nouvelle  Pivoine  herbacée  ADRIEN 
LEDÉCHAUX.  —  M.  Ledéchaux,  horti- 
culteur à  Villecresnes  (Seine-et-Oise), 
annonce  la  mise  en  vente  d'une  nouvelle 
pivoine  herbacée  delà  Chine,  à  laquelle  il 
a  donné  le  nom  de  Adrien  Ledéchaux. 

Cette  plante  est  très  vigoureuse,  de 
belle  tenue,  possédant  un  feuillage  large, 
et  de  floraison  tardive.  Les  fleurs  de 
moyenne  grandeur  sont  d'un  coloris  rouge 
carminé,  violet  vif  et  très  odorantes. 


Concours  de  Chrysanthèmes  à  Cou- 
lommiers. —  La  Société  d'horticulture  de 
Coulommiers  organise  un  concours  spécial 


de  chrysanthèmes,   dans  cette  ville,   pour 
le  17  novembre  prochain. 

Le  programme  est  ainsi  divisé  : 

1"  Chrysanthèmes  de  semis  non  encore 
livrés  au  commerce  ; 

2°  Pour  le  plus  beau  lot  de  chrysan- 
thèmes en  pots  remarquables  par  leur 
bonne  culture  et  leur  belle  floraison; 

3°  Pour  la  plus  belle  et  la  plus  nom- 
breuse collection  de  chrysanthèmes  eu 
tous  genres  ; 

4°  Pour  les  plus  belles  collections  de 
chrysanthèmes  en  tous  genres  présentées 
par  100,  50,  25  et  12  variétés  ; 

ô°  Pour  les  plus  belles  collections  de 
chrysanthèmes  pompons  ou  à  petites  fleurs, 
en  100,  50,  25  et  12  variétés  ; 

6°  Pour  les  plus  belles  collections  de 
chrysanthèmes  à  grandes  fleurs,  en  100, 
50,  25  et  12  variétés  ; 

7°  Pour  les  plus  belles  collections  de 
chrysanthèmes  japonais  en  100,  50,  25  et 
12  variétés; 

8°  Pour  les  bouquets,  corbeilles,  parures, 
couronnes,  jardinières,  mosaïques,  confec- 
tionnés spécialement  et  avec  le  plus  de 
goût  avec  des  fleurs  de  chrysanthèmes  ; 

9°  Pour  le  meilleur  traité  sur  la  culture 
du  chrysanthème. 
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Sur  une  feuille.  —  Nous  lisons  daus  le 
Lyon  h.ortivole  du  mois  d'août  dernier,  la 
charmante  petite  poésie  :  Sur  une  feuille, 
de  M.  Lebretou,  et  nous  croyons  être  agréa- 
ble ;ï  nus  lecteurs  en  la  reproduisant  dans 
•los  colonnes  : 

Point  de  jours  arides 

Four  ton  beau  destin  ; 

Sur  ton  vert  satin, 

l'nc  brise  humide 

Verse  en  eau  limpide 

Les  pleurs  du  matin. 

Mais  le  printemps  passe; 
L'été  qui  le  suit, 
Pour  mûrir  le  fruit, 
Réchaulie  l'espace  : 
Ta  couleur  s'ettace 
Et  ton  éclat  fuit. 


Puis  l'automne  achève 
Sa  jaune  moisson; 
De  son  aquilon 
Qui,  brujant  s'élève, 
Le  soufle  t'enlève 
Daus  son  tourbillon. 


Ainsi  notre  vie, 
Jouet  du  destin, 
Forte  en  son  matin, 
Le  soir  all'aiblie. 
Par  le  temps  Hétrie. 
Doit  trouver  sa  fin. 


Distinctions  à  l'horticulture  :  MÉ- 
RITE AGRICOLE.  —  Sont  promus  dans 
l'ordre  du  Mérite  agricole,  savoir: 

1"  Ofticier  :  M.  Etienne  Bonnefond, 
horticulteur  à  Vienne  (Isère). 

2"  Chevaliers:  MM.  Joseph  Allemand, 
jardinier  en  chef  de  la  ville  de  Grenoble 
(Isère);  Cailloux,  Emile,  horticulteur  à 
Bergerac  (Dordogne);  Lelièvre,  Hippolyte, 
arboriculteur  à  Vincennes  (Seine)  ;  Reveil- 


lier,  Jean,  horticulteur  à  Nîmes  (Gard); 
Madame  Cadeau-Ramey,  marchand-grai- 
nier  à  Bordeaux. 


Haies  de  Pruniers  Myrobolans.  —  Le 

journal  La  Pomulogie  Française  nous 
api)rend  que  depuis  quelques  années,  le 
Prunier  Myrobolan  est  très  employé  pour 
planter  des  haies  vives  dans  le  midi  de  la 
France. 

Cet  arbuste, dont  M. Cochet-Scipion, horti- 
culteur à  Suisnes,  adéjàfait  l'emploi  depuis 
longtemps  pour  clôture,  a  sur  l'aubépine 
l'avantage  de  pousser  beaucoup  plus  vite. 
En  trois  années  on  peut  avoir  une  haie 
complètement  formée  avec  du  Myrobolan, 
tandis  qu'il  faut  8  ou  10  années  pour  que 
l'aubépine  remplisse  le  même  but. 

Récompenses  accordées  à  l'Horti- 
culture dans  les  concours  régionaux 
agricoles,  en  1895.  —  Vienne.  — 
1°  Primes  d'honneur  :  un  objet  d'art  à 
M.  Balthazard,  Adrien,  à  Grenoble,  et  300 
francs  à  son  jardinier;  médaille  d'or  à 
M.  Ch.  Petin,  à  Vourey,  et  250  francs  à 
son  jardinier  ;  200  francs  à  M.  J.-B.  Bon- 
nefond, à  Vienne  ;  150  francs  à  M.  Morel, 
à  Vienne,  et  100  francs  à  M.  Eugène  Talin, 
à  Grenoble. 

2"  Arboriculture  :  300  francs  à  M.  Sté- 
phane Genis-Vidon,  à  Hières  ;  200  francs  à 
M.  Antoine-Hippolyte  Chaninet,  pépinié- 
riste à  Saint-Priest;  et  200  francs  à 
M.  Jean  Vinay,  pépiniériste  à  Saint- 
Sauveur. 

Un  objet  d'art  a  été  décerné  à  M.  Louis 
Chalon,  à  Colonge,  pour  une  création  de 
fruitière  perfectionnée. 

Enfin  des  médailles  d'or  ont  été  accordées 
à  MM.  Didier-Germain,  à  Herbeys  (planta- 
tion d'arbres  fruitiers),  Victor  Laurent,  à 
Brezins  (importante  cressonnière)  ;  et  Jules 
Bertrand,  au  Périer  (installation  d'une  frui- 
tière éclairée  à  la  lumière  électrique). 

Pierre  COCHET. 


Le  Propr-iéteLir-e-Géi-eLnt,  S.   COCHET. 
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CHRONIQUE    DES 


'OSES 


SOMMAIUE  :  llose  Reiiia  Maria-Cristina. 


-  Rose  Madame  Pierre  Cochet. 
blanches.  —  Errata. 


Rose  Maréchal  !<iel  ii  lleuis 


Rose  REINA  MARIA-CRISTINA.  — 

Dans  notre  précédent  numéro,  lorsqu'il 
était  question  de  la  rose  Man'a-Cri'slina, 
Reine  d'Espagne,  l'auteur  de  l'article  de 
cette  charmante  nouveauté,  disait  qu'il  ne 
fallait  pas  la  confondre  avec  la  rose  thé 
Reina  Maria-Cristina,  mise  au  commerce 
en  1894,  par  la  maison  Joaquin  Aldrufeu, 
de  Barcelone. 

En  effet,  bien  qu'appartenant  toutes  deux 
à  la  même  section,  ces  deux  variétés  sont 
parfaitement  distinctes. 

Nous  avons  reçu  le  catalogue  de  M.  J. 
Aldrufeu  dans  lequel  figure  une  chromoli- 
thographie de  son  gain,  qui,  à  première 
vue  serait  un  genre  de  Madame  Falcot, 
mais  à  fleur  plus  pleine.  Voici  du  reste  la 
description  complète  de  cette  nouveauté, 
description  empruntée  à  l'obtenteur: 

«  Depuis  six  ans  que  je  me  suis  tout 
spécialement  consacré  aux  semis  de  rosiers, 
que  je  recueille  soigneusement  toutes  les 
graines  des  meilleures  variétés  de  ma  col- 
lection déjà  nombreuse,  et  qui  va  toujours 
s'augmentant,  j'ai  rencontré  bien  des 
plantes  qui,  sans  offrir  une  ressemblance 
exacte  avec  les  plantes  mères,  ne  présen- 
taient avec  elles  qu'une  différence  trop 
inappréciable  pour  être  qualifiées  de  noms 
nouveaux,  et  former  ce  que  le  monde 
rosiériste  désigne  comme  nouveauté.  D'au- 
tres semblaient  vouloir  donner  de  brillants 
résultats  et  être  destinées  à  figurer  parmi 
les  plus  belles  nouveautés,  mais,  présentées 
à  des  rosiéristes  savants  dans  l'art  d'étu- 
dier une  rose,  elles  offraient  trop  d'analogie 
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avec  les  variétés  connues  et  une  fois  que 
l'on  avait  écarté  les  considérations  inutiles, 
ces  fleurs  n'étaient  plus  que  des  bâtardes 
de  variétés  cultivées. 

«D'autres  encore,  pur  résultat  du  hasard, 
ne  se  reproduisent  plus  semblables  lorsqu'on 
vient  à  les  cultiver  avec  le  désir  do  les 
lancer  dans  le  commerce.  La  rose  que 
j'offre  ici  à  l'admiration  de  tous  ceux  qui 
aiment  et  connaissent  les  fleurs  a  été  dédiée, 
à  notre  toute  gracieuse  Reine  régente  qui 
a  bien  voulu  prendre  cette  nouveauté  sons 
sa  haute  protection  en  eu  acceptant  la  dédi  - 
cace: 

«  Reina  Maria-Crislina,  rose  thé  tiè.s 
parfumée. 

«  C'est tine  plante  naine  très  vigoureuse 
au  feuillage  compact  d'une  couleur  bronze 
excessivement  brillant.  Les  épines  qui  sont 
très  peu  nombreuses  sont  d'un  carniiu 
foncé,  les  tiges  sont  d'un  vert  tendre. 
C'est  une  plante  très  florifère  et  presque 
constamment  couverte  de  fleurs  pendant 
sa  floraison  comme  les  Marie  Van  houtle 
les  Safrano,  etc.  La  fleur  est  de  moyenne 
grandeur,  de  forme  globulaire  bien  enve- 
loppée, double  et  s'épanouissant  très  lar- 
gement. Elle  ne  présente  pas  toutefois  les 
mêmes  inconvénients  que  la  plupart  de  ses 
congénères  qu'il  est  si  difficile  de  repro- 
duire en  fleurs  doubles.  Une  des  qualités 
qui  la  feront  apprécier  des  amateurs  c'est 
qu'elle  se  tient  droite  et  ferme  sur  son 
pédoncule.  Pai'  son  coloris,  elle  se  distin- 
gue également  de  toutes  les  variétés  con- 
nues jusqu'à  ce  jour  ;    elle  est  d'un  jaune 

Novembre  1895. 


1U2 


JOURNAL     pi:S     ROSES 


orangé  très  accentué,  l'intérieur  des 
pétales  est  très  légèrement  nuancé  de  car- 
min et  elle  exhale  un  parl'um  qui  est  aussi 
suave  que  son  coloris  est  cliarmant.  Nous 
sommes  persuadé  que  cette  nouvelle  variété 
sera  très  appréciée  du  public  tant  par  sou 
coloris,  son  abondante  floraison  et  son  par- 
fum que  par  sa  force  de  résistance.  « 

Ainsi,  la  rose  de  M.J.  Aklrufeu  est  Jaune 
orangé,  taudis  que  le  magnifique  gain  de 
M.  P.  Perny  est  muge  pourpre  ponceau. 
Donc  j)lus  d'é(|uivo((ue  sur  ces  deux  varié- 
tés. 


Rose  MADAME   PIERRE  COCHET. 

—  Le  Gardner's  Chronicle  du  O.octol'i'c 
d^jrnier,  parlant  de  la  rose  Noisette  Ma 
dame  Pierre  Cochet,  s'exprime  ainsi  :  «  Un 
genre  de  W.-A.  Ricliardson  obtenu  par 
Cochet,  Scipiou,  en  1802,  qui  l'appelle  la 
perfection  de  cette  dernière  variété,  ce 
qui  est  vrai.  C'est  une  rose  très  plaisante  à 
l'œil,  d'une  végétation  très  vigoureuse,  au 
feuillage  glauque,  d'un  coloris  beaucoup 
plus  jaune  foncé  strié  rouge  que  sa  pa- 
rente. » 

Comme  ou  le  voit,  cette  charmante  rose 
est  fort  goûtée  eu  Angleterre. 


Rose  MARÉCHAL  NIEL  à  fleurs 
blanches.  —  Cette  rose  qui  a*fait  beau- 
coup de  bruit  depuis  peu  de  temps  en  Alle- 
magne, aurait  été  tout  d'abord  assez  froi- 
dement accueillie  par  la  Commission  de 
l'Union  des  horticulteui's  allemands  {Koui- 
Diission  des  Verbandes  der  Handeh  Gart- 
ner   Beutschlands).    Mais,    depuis,    elle   a, 


paiait-il,  été  reconnue   d'un  grand  méi'ite. 

Dans  le  Frankfurter  Gartner-Zeituny, 
M.  Ph.  Cielen  publie  un  article  des  plus 
élogieux  sur  cette  nouveauté. 

La  plante  très  vigoureuse  serait  exces- 
sivement floriljonde,  les  fleurs  plus  érectées 
que  celles  du  Maréchal  Niel  jaune.  Le  co- 
loris est  blanc  crème,  pétales  extérieurs 
ayant  un  soupçon  de  rosé.  Il  semblerait, 
toujours  d'après  M.  Gielen,  que  plus  le  cli- 
mat est  froid  plus  la  fleur  est  blanche. 

11  a  même  été  constaté  que  sur  une 
même  i>lante,  les  fleurs  écloses  par  une 
journée  très  chaude  étaient  plus  crème  que 
celles  dont  répanouissemeut  avait  lieu  par 
un  temps  frais.  On  la  dit  très  rustique, 
sans  doute  comme  sa  so:;ur,  c'est-à-dire 
qu'elle  doit  être  cachée  pendant  l'hiver, 
surtout  en  Allemagne.  I>e  dessin  que  nous 
en  avons  sous  les  yeux,  nous  représente 
plutôt  un  beau  camélia  (feuilles  et  fleurs) 
qu'une  rose  ;  après  tout,  la  variété  est 
peut-être  bonne  tout  de  même. 


Errata  —  Dans  notre  dernier  numéro, 
une  erreur  typographique  s'est  glissée 
dans  l'article  de  notre  excellent  collabora- 
teur et  ami,  M  J.  Nicolas,  sur  l'Exposition 
de  Lyon. 

A  la  page  151,  concours  153,  16"  ligne, 
il  faut  lire  M.  Lapres-le  et  non  Laforesle, 
comme  cela  est  imprimé. 

Du  rei'te,  M.  Lapresle,  pépiniériste  à 
Chasselay  (Rhône),  est  fort  avantageuse- 
ment connu,  et  nos  lecteurs,  de  la  région 
lyonnaise  surtout,  auront  déjà  fait  cette 
rectification. 

Pierre  COCHET. 


OSIERS 
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M.  Antoine  Godard,  rosiériste,  177, 
avenue  des  Ponts  à  Lyon-Ouillotière,  vend 
les  roses  suivantes  cet  automne  : 

Monsieur  Albeii  Patcl  (thé).    —  Plante 

(tj    Voyez    Journal    des    Roses,    sieplembre    180.;, 
\nm'  i:!n,  fl  oclobiç  1805.  paiio  14". 


vigoureuse  formant  un  buisson  compact, 
feuillage  d'un  beau  vert  sombre  glacé,  bois 
lisse  sans  épines;  fleur  moyenne,  pleine 
d'un  beau  coloris  rouge  brique  nuancé  or, 
onglets  des  pétales  jaune  luisant,  extérieur 
bronzé  parfois  rayé  de  jaune  vif.  Coloris 
nouveau,  fleur  d'une    odeur  fine  et    péné! 
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ti'aiifc.  1.SSU  de  Capiic/ne  et  Beaulè  incons- 
tanle. 

Maddine  Tonij  Baboad  (li\Iiride  do  tlié). 

—  Flanto  très  vigoui'cuse,  sans  être  sar- 
meuteuse,  â  rameaux  légèrement  diver- 
geuts,  aiguillons  forts  et  peu  nombreux, 
feuillage  d'un  beau  vert  clair,  Heur  grande, 
demi-pleine,  d'un  joli  jaune  nankin  cha- 
mois passant  au  canari,  délicieusement 
parfumée;  bouton  toujours  solitaire,  porté 
par  un  pédonculelong  ettrèsferme.  Plante 
de  très  grande  valeur  pour  la  tieur  coupée. 

Monsieur  Tony  Bahoud  (hybride  de  thé). 

—  Arbuste  vigoureux  à  bois  droit  formant 
une  plante  bien  ramifiée,  épines  assez  nom- 
breuses, feuillage  d'un  beau  vert  sombre; 
fleur  très  pleine,  d'un  beau  rouge  velouté 
cramoisi  à  reflets  feu.  Issu  d'^/ic?ré.*5c7i/6-ar/:r 
et  de  Louis  Van  HouUe^  dont  il  a  conservé 
la  gracieuse  forme  de  fleurs.  Plante  exces- 
sivement florifère,  très  odorante. 

Madame  Jules  Girard  {hybride  de   thé). 

—  Plante  trapue  et  vigoureuse,  à  bois 
court  et  gros  aiguillons  peu  nombreux, 
feuillage  d'un  beau  vert  luisant,  fleur 
grande,  pleine,  d'un  beau  blanc  carné 
glacé.  Plante  très  florifère  et  odorante. 
Issue  de  Madame  Chèdanne  Guinoisseau  et 
Baronne  de  Rothschild. 


Un  rosier  nouveau  est  vendu  par  M.  Cor- 
bieuf-Marsault,  rosiériste,  14,  rue  de  la 
Cigogne,  à  Orléans  ;  il  a  nom  : 

Madame  Corbu'uf  (hybride  de  thé).  — 
Arbuste  vigoureux,  mi-sarmenteux,  très 
remontant,  floraison  abondante,  fleurissant 
en  corymbe;  fleurs  grandes,  demi  pleines, 
très  bien  faites,  forme  régulière,  en  coupe, 
coloris  rouge  écarlate,  reflété  de  velouté 
clair  vif;  coloris  tout-à-fait  nouveau,  d'un 
eftet  ravissant.  Plante  superbe  qui  sera 
plutôt  un  type  qu'une  variété.  Issue  de 
Reine  Marie-Henriette  >c  Général  Jacque- 
minot.  Elle  a  (Hé  récompensée  par  la 
Société  d'horticulture  d'Orléans  et  du  Loi- 
ret. 

♦        ♦ 

Un  rosiériste  Lyonnais,  M.  Pernet  père, 
route  de  "Vauls,  51,  aux  Charpenues-lès- 
Lyou,  met  au  commerce  deux  roses  de 
semis  : 


Monsieur  Gonin  (hybride  l'cmontanl).  — 
Arbuste  vigoureux,  fleur  grande,  prosf|iie 
pleine,  bien  faite,  à  grands  pétales,  I)Outon 
très  allongé,  d'un  beau  coloris  rouge  vif 
légèrement  carminé,  très  odorante,  remon- 
tant franchement,  très  belle  variété. 

Soutenir  d'Albert  La  Bloiais  (hyln'ide 
remontant).  —  Arbuste  vigoureux,  fleur 
grande,  presque  pleine,  très  bien  faite, 
d'un  beau  coloris  rouge  vif  foncé,  pétales 
extérieurs  veloutés,  pédoncule  droit  et 
ferme,  tenue  parfaite,  très  odorante  et  re- 
montant francheme:it  Plante  de  premier 
méi'ile. 

Madame  veuve  Schwartz,  rosiériste, 
route  de  Vienne,  n"  7,  à  Lyon  Guillotière, 
vend  cet  automne  la  rose  suivante  ; 

Cèrès  (thé).  —  Arbuste  vigoureux,  feuil- 
lage abondant  d'un  vert  jaunâtre,  forte- 
ment teinté  de  pourpre.  Fleur  grande, 
pleine,  de  couleur  crème,  centre  éclairé 
d'aurore  et  de  rose  de  Chine.  Bouton  élé- 
gant, de  forme   allongée,    le  plus    souvent 

solitaire. 

* 

A  Ivry-sur-Seine,  MM.  Lévèque  et  fils 
vendent  les  rosiers  dont  suit  la  nomencla- 
ture : 

Madame  Corvasier  (thé).  —  Arbuste 
vigoureux,  beau  feuillage  vert  glauque, 
fleur  grande,  pleine,  globuleuse,  beau  colo- 
ris cuivre  jaune  brillant. 

Madaine  Henry  Graire  {i\ié),  —  Arbuste 
vigoureux,  feuilles  très  belles,  amples,  vert 
foncé,  superbe  coloris  jaune  chamois, 
ombré  de  rose,  de  carmin  clair,  souvent  le 
centre  pèche  foncé.  Extra. 

Mademoiselle  Marie-Loaise   Oger  (thé). 

—  Arbuste  vigoureux,  fleur  très  grande, 
beau  feuillage  vert  foncé,  beau  blanc  lacté, 
ombré  très  légèrement,  jaunâtre.  Très 
belle. 

Nota.    -^   Cette    rose  est   dédiée    à    la 
demoiselle  d'un  négociant  de  La   Fère. 
Comtesse  de  G^rtn«_y  (hybride  remontant). 

—  Arbuste  très  vigoureux,  beau  feuillage 
vert  foncé,  ample,  grande  fleur,  pleine, 
globuleuse,  très  régulière,  rouge  cramoisi 
foncé,  ombré  de  pourpre  et  de  carmin. 
Trl:s  belle .^  extra. 
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Comtesse  de  Merci/  cV Argenleau  (hybride 
remontant).  —  Arbuste  très  vigoureux, 
feuillage  très  large,  vert  foucé,  tleur 
grande,  bien  faite,  superbe  coloris  rouge 
l)onceau,  oml)ro  et  nuancé  de  brun  et  de 
violet  foncé,  éclairé  de  cramoisi  vif. 
Supei'be. 

Robert  Lehaudy  (hybride  remontant).  — 
Arbuste  très  vigoureux,  feuillage  ample, 
vert  luisant,  fleur  grande,  bien  faite,  beau 
vermillon  étincelant,  nuar.cé  de  pourpre, 
ombré  de  brun  et  d'amarante.  ÏVè^  belle, 
extra. 

Belle  Vichy soise  (polyantha  remontant  à 
longs  rameaux),  —  Arbu.ste  extra  vigou- 
reux, beau  feuillage  vert  glauque,  fleurs 
encorymbes  ou  panicules  de  20  à 30  petites 
ou  moyennes,  blanches  rosées  ou  rose 
clair,  les  deux  à  la  fois  dans  le  même  pa- 
nicule.  Très  jolie,  superbe. 

Cette  variété  n'est  pas  de  l'obtention  de 
MM.  Lévèque,  elle  a  été  rapportée  de  Vichy 
où  elle  fait  l'admiration  de  tous  les  visi- 
teurs. 

Des  pieds  en  couvrent  l'orangerie  du 
parc,  haute  de  8  à  10  mètres,  en  tapissent 
les  murs  de  feuilles  et  de  quantités  de 
fleurs.  Sans  aucun  doute,  ajoutent  MM. 
Lévêque,  c'est  une  très  ancienne  sorte 
—  égarée  là  —  nous  n'avons  pu  la  recon- 
naître, elle  n'existe  plus  dans  les  collec- 
tions —  sa  beauté  nous  a  engagé  à  la  mul- 
tiplier. 

Nous  nous  demandons  pourquoi  sous  la 
dénomination  de  Polyantha  à  lovgs  i  a- 
meaux,  MM.  Lévèque  ajoutent  entre  pa- 
renthèse ANCIEN  style:  Noi'sette  à  longs 
rameaux  ? 

On  est  convenu  de  reconnaître  que  les 
Polyantha  sont  des  MuUiflores,  mais  pas, 
du  moins  que  nous  sachions,  qu'ils  appar- 
tiennent à  la  section  des  Noisette. 


M.  Chauvry,  rcsiériste  à  Bordeaux,  met 
au  commerce  deux  roses  nouvelles  obte- 
nues de  semis  par  M.  Puyravaud,  au  châ- 
teau de  Michel-Montaigne. 

Comtesse  de  Grailly  (thé).  —  Arbuste 
ramifié,  vigoureux,  feuillage  vert  luisant, 
très  épais;  aiguillons  allongés  rougeâtres; 
fleur   grande,    très  double,    odorante,    sa- 


tinée Ijlanc  légèrement  striée  de  rose, 
revers  des  pétales  rose  argenté,  Is-u  du 
thé    Règulus. 

Dédié  à  un  amateur  de  roses,  château 
de  Lamothe,  près  Saint-Malo. 

Marie-Louise  Pnyravaud  (thé).  —  Ar- 
buste de  belle  tenue,  très  vigoureux,  se 
ramifiant  bien,  à  rameaux  rigides  et  rou- 
geâtres; aiguillon  large, droit  et  rougeâtre; 
fleur  grande  ou  moyenne,  pleine,  jaune 
citron,  striée  de  jaune  canari  à  son  com- 
plet épanouissement;  pétales  fimbriés, 
bordés  de  rose  pêche,  revers  blanc.  Issu  de 
l  azarine  Poizeau. 

Dédié  à  une  demoiselle  de  l'obtenteur. 


La  maison  Cochet-Scipion,  de  Suisnes, 
par  Grisy-Suisnes,   met   au  commerce  les 

roses  suivantes  : 

Philèmon  Cochet  (Ile-Bourbon).  —  Ar- 
buste excessivement  vigoureux,  mi-sar- 
meuteux;  bois  gros,  vert  fonce  ;  aiguillons 
légèrement  recourbés,  rougeâtres;  beau 
feuillage  à  cinq  folioles,  vert  foncé  en  des- 
sus, vert  clair  en  dessous;  très  florifère. 
Fleur  très  grande,  très  pleine,  souvent 
solitaire,  se  tenant  droite,  bien  faite,  légè- 
rement globuleuse,  d'un  beau  rose  vif 
foncé.  Extra. 

Nota.  —  Voir  le  dessin  dans  le  présent 
numéro  du  Journal  des  Roses. 

Issue  de  Madame  Isaac  Pereire. 

Rosa  Brunonùma  à  fleurs  doubles.  — 
Bien  que  cette  variété  soit  déjà  connue, 
mais  no  la  rencontrant  plus  depuis  long- 
temps dans  les  cultures,  d'où  elle  semble 
disparue,  M.  Cochet  l'ayant  retrouvée  dans 
un  semis,  croit  à  juste  raison  être  agréa- 
ble aux  amateurs  de  rosiers  sarmenteux, 
en  la  mettant  à  leur  disposition. 

Les  deux  roses  suivantes,  dont  M,  Cochet- 
Scipion  est  le  seul  vendeur,  ont  été  obte- 
nues de  semis  par  M.  P.  Perny,  le  rosié- 
riste  amateur  si  avantageusement  connu  à 
Nice.  En  voici  les  descriptions  • 

Maria-Cristina  :  Reine  d'Espagne  'thé).  — 
Arbuste  rustique,  très  vigoureux  et  très 
florifère;  fleurs  moyennes,  ou  grandes 
quand  elles  sont  solitaires,  très  pleines, 
d'une  forme  gracieuse,  rouge  pourpre  pon- 
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ceau.  Bouton  allongé  ravissant.  Vaiiété 
extra. 

Voir  le  dessin  dans  le  Jcmrnal  des  Roses, 
numéro  d'octobre  1895. 

Grand-duc  Pierre  de  Russie  (thé),  — 
Plante  d'une  grande  vigueur,  produisant 
des  tleurs   et   des  boutons  énormes,  d'une 


forme  parfaite  et  «'ouvrant  bien.  Coloris 
rose  pâle  veiné  de  rose  plus  foncé.  Char- 
mante variété. 

Voir  le  dessin  dans  le  Journal  des  Roses, 
numéro  de  décembre  1805. 

PAPILLON. 


)UR    l'Srigine    les 


ty. 


OSES      HYBRIDES 


(1) 


Si,  comme  on  le  dit,  on  voit  parfois  de 
petites  causes  produire  de  très  grands 
effets,  c'est  surtout  en  ce  qui  touche  aux 
choses  de  la  création.  Mais  ici,  les  appa- 
rences nous  trompent,  car  dans  l'œuvre  de 
Dieu,  il  n'y  a  point  de  petites  choses,  mais 
seulement  des  choses  de  grandeurs  diver- 
ses. 

Dans  la  nature  l'enchaînement  est  tel, 
que,  considéré  attentivement,  c'est-à-dire 
dans  son  ensemble,  on  ne  peut  y  découvrir 
de  solution  de  continuité  ;  tout  se  gradue 
et  se  fond  par  transition  insensible,  de 
sorte  que  le  point  de  départ  de  fait  de  pre- 
mière importance,  très  souvent  n'a  pas  été 
remarqué. 

Ce  n'est  ordinairement  que  beaucoup 
plus  tard,  lorsque  les  choses  ont  pris  une 
gi-ande  extension,  et  qu'elles  sont  devenues 
frappantes,  qu'on  cherche  aies  préciser,  ce 
à  quoi  on  ne  peut  arriver  qu'en  faisant  un 
retour  en  arrière.  Mais  alors,  le  travail  est 
souvent  très  difficile  ;  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas  même,  il  est  impossible  ;  il 
devient  d'autant  plus  difficile  que  les  faits 
datent  de  plus  loin,  et  qu'ils  n'ont  pas  été 
enregistrés  dans  les  annales  scientifiques. 
Dans  cette  circonstance,  il  faut  recourir 
aux  preuves  orales,  c'est-à-dii-e  aux  souve- 
nirs de  témoins  plus  ou  moins  bien  rensei- 
gnés, et  la  science,  souvent  avec  raison, 
n'admet  pas  ces  sortes  de  preuves.  Quel- 
quefois cependant,  c'est  un  tort  ;  cela  pour- 
i-ait  être  ici  le  cas.  Mais  si  l'on  tarde  beau- 
coup à  faire  la  cc^nsignation,  les  témoins 
disparaissent,   et  alors  les    faits,    pour   la 

(1)  Revue  horticole.  Février  1865. 


poistérité,    sont    à    peu    près    comme   s'ils 
n'étaient  pas. 

Les  faits  dont  nous  avons  à  parler  sont 
compris  dans  ce  dernier  cas,  c'est-à-dire 
qu'ils  n'ont  pas  été  constatés  scientifique- 
ment. Heureusement  qu'ils  sont  encore 
assez  récents  pour  être  présents  à  la  mé- 
moire d'hommes  contemporains  ;  que  ces 
hommes  très  compétents  sont  de  bonne 
foi  et  qu'ils  jouissent  de  l'estime  et  de  la 
considération  générales,  de  sorte  que  leur 
dire  fait  autorité  ;  et  comme  ici  il  s'agit 
de  rosiers,  il  nous  suffira  de  nommer 
MM.  Jacques,  Lévêque,  Verdier,  Laffay, 
etc. 

Nous  reparlerons  pas  des  diverses  séries 
de  rosiers  dits  Bourbons,  Noisette,  etc., 
considérés  soit  comme  types  purs,  soit 
comme  ayant  déjà  subi  l'influence  d'autres 
types,  et  constituant  alors  ce  qu'on  nomme 
hybrides  de  Bourbon,  hybrides  de  Noisette, 
etc.,  parce  que  d'abord,  leur  origine  ne 
nous  est  pas  assez  connue,  ensuite,  parce 
que  les  caractères  qu'ils  présentent  ne  nous 
paraissent  pas  non  plus  suffisamment  tran- 
chés, et  qu'ils  se  fondent  pour  ainsi  dire  les 
uns  dans  les  autres,  de  même  qu'avec  cer- 
tains dont  nous  allons  parler.  Nous  allons 
donc  nous  occuper  seulement  de  ces  rosiers 
qu'on  qualifie  àliybrides  remontants.  Mais 
comme  cette  dénomination  indique  que  pré- 
cédemment à  ces  derniers,  il  y  avait  déjà 
une  série  d'hybrides,  qui  ne  remontaient 
pas,  nous  devons  donc  d'abord  tâcher  de 
faire  connaître  ceux-ci.  Or,  qu'étaient  donc 
ces  hybrides  non  remontants? 

Au  point  de  vue  de  la  culture,  et  relati- 
vement à  notre  sujet,  nous  pouvons  partà- 
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gcr  los  rosiers  en  deux  caiégoric^,  l'une 
qui  comprendra  les  vos'icrs  Eiiropt'i'Ds,  l'au- 
tre  qui  comprendra  les  rosiei's  que,  d'une 
manière  générale  nous  pouvons  appeler 
rosiers  Indiens.  Les  premiers  sont  les  Pro- 
vins, qui  renferment  ces  innombrables  va- 
riétés pour  la  plupart  si  belles  et  si  re- 
marquables par  les  formes,  la  grosseur,  et 
surtout  par  le  coloris  des  fleurs,  et  auxquels 
ou  ne  pourrait  guère  faire  qu'un  reproclie  : 
celui  de  ne  fleurir  qu'une  fois,  ou  comme 
on  dit,  de  ne  pas  remanier.  Mais  ce  l'epro- 
che  serait-il  fondé,  et,  dans  beaucoup  de 
cas,  ce  défaut  isi  c'en  est  un)  n'est-il  pas 
compensé  par  l'avantage  que  présentent 
ces  rosiers?  Certaines  personnes  disent 
oui,  certaines  autres  disent  non.  Lesquelles 
croire  ?  Nous  ne  nous  prononcerons  pas, 
car  c'est  affaire  de  goût,  et  depuis  long- 
temps nous  avons  reconnu  que  dans  ces 
sortes  de  questions,  il  est  souvent  dange- 
reux de  se  constituer  juge. 

Les  rosiers  Provinfi  ont  en  général  leurs 
rameaux  dressés,  couvei'ts  d'aiguillons  plus 
ou  moins  longs  ;  leurs  feuilles,  rugueuses, 
plus  ou  moins  gaufrées,  sont  chatoyantes, 
parfois  comme  un  peu  velues;  le  pétiole  ou 
rachis  est  aussi  plus  ou  moins  épineux,  et 
les  folioles,  en  général  arrondies,  ne  sont 
jamais  ou  ne  sont  que  très  rarement  termi- 
nées en  pointe,  si  ce  n'est  parfois  en  pointe 
obtuse. 

L'autre  série  de  rosiers  dont  nous  avons 
à  parler,  à  laquelle  nous  avons  donné  la 
qualification  générale  de  rosiers  Indiens!, 
nous  est  fournie  par  la  Chine  et  par  l'Inde. 
Ce  sont  les  rosiers  ihè  eX  Bengale:  leuis 
rameaux,  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins 
allongés  (quelquefois  sarmenteux),  ont  l"é- 
corce  lisse  et  luisante;  leurs  aiguillons,  en 
général  distants,  courbés  vers  la  terre, 
présentent  à  leur  base  un  fort  empâtement. 
Quant  au  rosiers  Noisette,  on  est  en  droit 
de  supposer  que  ce  sont  probablement  des 
hybrides  produits  par  les  thé  et  les  Bengale 
Les  rosiers  dits  Ile-Bonrbon  nous  pa- 
raissctit  aussi  étie  des  hybrides. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  remontant  à  une 
quarantaine  d'années  environ,  nous  trou- 
vons que  dans  les  cultures  commerciales,  il 
n'y  avait  encore  d'une  part  que  des  Beiî- 
gsle,  des  thé    et  des   Noisette;    de  l'autre, 


des  Provins  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
ci-dessus,  comprenaient  déjà  une  quantité 
considérable  de  variétés.  (Nous  ne  parlons 
ici  ni  des  hraeleala  ni   des  pimpreneUes.) 

Comme  l'on  cherchait  surtout  à  obtenir 
des  plantes  remontantes,  on  semait  tout 
particulièrement  les  graines  de  rosiers  qui 
possédaient  cette  propriété  ;  mais  dans  ce 
cas  on  remarquait  toujours  dans  les  semis, 
parmi  les  individus  qui  rappelaient  les  ca- 
ractères des  mères,  certains  autres  dont  le 
faciès,  c'est-à-dire  l'aspect,  était  complète- 
ment différent  des  autres,  dont  les  carac- 
tères généraux  étaient  ceux  des  Provins. 
P(uir  expliquer  ce  fait,  on  admit  qu'il  y 
avait  eu  fécondation  de  ceux-ci  avec  les 
thé  ou  avec  les  Bengale  et  que  ces  carac- 
tères nouveaux,  étaient  ceux  des  plantes 
qui  avaient  servi  de  père,  c'est-cà-dire  des 
Provins;  ou  comprend  d'autant  mieux  cette 
supposition,  que  les  nouveaux  venus 
avaient  le  faciès  ou  comme  l'on  dit  le  ca- 
chot de  ces  derniers.  C'était  en  eflfet  des 
intermédiaires,  d'une  part,  entre  les  Ben- 
gale et  les  thé,  de  l'autre  entre  les  Pro- 
vins. On  leur  donna  le  nom  Alu/hrides, 
nom  qui  du  reste  était  justifié  par  les  faits, 
puisqu'ils  étaient  presque  toujours  stériles. 
Toutefois  ces  premiei>s  hybrides  n'avaient 
pas  de  caractères  absolument  tranchés,  c'é- 
taient des  intermédiaires,  voilà  tout;  aussi, 
suivant  que  leur  faciès  semblait  les  rap- 
procher davantage  des  uns  que  des  autres, 
on  leur  donnait  un  nom  correspondant. 
C'est  ainsi  que  les  premici's  catalogues  de 
rosiers  qui  apparurent,  indiquaient  des  hy- 
brides de  Bengale,  des  hybrides  de  thé,  des 
hybrides  de  Noisette,  etc. 

Les  choses  marchèrent  ainsi  jusqu  en 
LS2U,  époque  ou  Prévost,  de  Rouen,  publia 
un  eatalogue  raisonné  des  rosiers  dans 
lequel  il  chercha  à  classer  ces  plantes  par 
groupes,  en  faisant  ressortir  les  principaux 
caractères  qu'elles  présentaient.  Ces  carac- 
tères du  reste,  étaient  plus  pratiques  que 
scientifiques  ;  ils  reposaient  sur  la  végéta- 
Lion  ou  sur  la  ressemblance  générale  que 
présentaient  les  individus. 

Jusqu'à  cette  époque,  on  ne  voit  sur  tous 
les  catalogues,  et  en  tête  dus  plantes  (pTils 
èiiiunéraient,  que  ces  indications:  Hybrides 
de  Bengale,    de    Noiïsette,    etc.,  mais  avec 
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cette  autre  indication  qui  est  très  précieuse 
pour  nous  :  Plantes  gui  ne  remonlenl  pas. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit,  voici,  d'après  les 
catalogues  d'hordciilteiu's  sérieux,  l'ordre 
dans  lequel  se  sont  montrés  les  hybrides  : 

En  1824,  M.  Vibert,  alors  qu'il  était  à 
Chénevières-sur-Marne,  publia  son  premier 
catalogue  sur  lequel  ou  trouve  cité  13 
hybrides  de  Bengale  7ion  remonlants,  dont 
deux  indiqués  comme  ayant  été  obtenus  par 
lui,  en  1816.  Ce  sont  :  Philippine  et  Cerise 
éclatante,  deux  plantes  à  fleurs  semi-dou- 
bles. Quelques  autres  hybrides  se  trouvent 
encore  cités  sur  ce  catalogue,  mais  sans 
iudicntion  d'origine  ni  de  date.  Ce  sont  : 
Bizarre  de  la  Chine  (LafFay)  ;  —  U Afri- 
caine \  —  George  Pigeon;  — Mélanie  ;  — 
Zulmé. 

Vers  cette  même  époque,  1821  ou  1823, 
on  obtint  au  fleuriste  de  Sèvres,  uu  autre 
hybride  non  renaontant  ;  on  lui  donna  pour 
nom  :  Rose  Vihert. 

Uu  autre  catalogue  de  M  Vibert  publié 
en  1828,  et  daté  de  Saint-Denis,  cite  entre 
autres  comme  hybrides  non  remontants  de 
tliô,  de  Bengale,  de  Noisette,  44  variétés; 
ils  ont  apparu  dans  l'ordre  suivant  : 
Velours  violet.  Vibert.  1825. 

Laroche foucaull.  —  182.5. 

Duc  de  Choiseul.  —  1825. 

A  fleurs  poiirpfé<f.  —  1825. 

tfeladge.  —  1825. 

Targelie.  -  1820. 

Maubach.  —  1826. 

Antiope.  —  1826» 

Pourpre  panaché.  —  1827. 

Eynard.  -  J828. 

Las  Casas.  —  1828. 

Legovtè,  ■-  1828. 

Andrieu.r.  —  1828. 

Les  autres  hybrides  non  remontants, 
mentionnés  sur  ce  même  catalogue,  n'ont 
d  fliitre  indication  que  les  noms,  ce  qui  fait 
supposer  qu'elles  ne  solit  pas  des  graines 
de  M.  Vibert.  Nous  citerons  les  suivMnt-s  : 

La  Géorgienne  (Lnffay)  ;  —  Hybride  du 
Luxentbonrg  (Hard^'-i  ;  —  Alphonse  Maitle 
(tîoutigny,  à  t?ouen)  ;  —  La  Nubienne 
(Laffay)  ;  —  Miaulis  (Laffay)  ;  ~  Violette 
mns  laiguillons  :  —  Duchesse  de  Moniebello  : 
'^  Belle  de  Fer.r/»fe.<f(Lafl"ay)  ;  —Renoncule 
ro.se  (Hardy);    —    Duchase  de  Moniebello 


(Laffay)  ;    —  Mordant  Delaunag  (Laffay)  ; 

—  Déranger  (Laffay)  ;   —  Jeune)-  (Laffny)  ; 

—  Corvisarl  (Laffay)  ;  —  Brown  (Laffay)  ; 

—  Ergès  (Calvert)  (1)  ;   —  Belle  de  Parnij 
(Laffay). 

Prévost,  dans  son  catalogue  méthodique 
et  raisonné  des  rosiers,  cite  encore  comme 
hybride  non  remontant,  obtenu  par  lui  en 
1824,  le  rosier  Dubocage.  Dans  ce  catalo- 
gue, publié  en  1829,  Prévost  énumèré, 
sans  indication  d'origine  ni  d'année,  57  va- 
riétés d'iiybridcs  non  remontants,  divisés 
comme  il  suit: 

Hybrides  de  thé  ne  fleurissant  qu'îine  fois.    4 
Hybrides  de  Bengale.  Id.  50 

Hybrides  de  Noisette.  Jd.  3 

Enfin,  en  18.30,  parut  le  troisième  cata- 
logue de  M.  Vibert;  comme  le  deuxième  il 
était  daté  de  Saiut-Deuis;  il  comprenait  les 
noms  de  61  hybrides  no7i  remontants.,  ce 
qui  démontre  de  la  manière  la  plus  évidente 
qu'à  cette  épo(iue  il  n'existait  encore  aucun 
hybride  remontant.  Jusqu'à  cette  époque 
tous  ces  rosiers  étaient  rangés  par  grou- 
pes qui  portaient  simplement  pour  titres  : 

Hybrides  de  Bengale;  hybrides  de  thé; 
hybrides  de  Noisette. 

Ces  indications  légendaires  étaient  sui- 
vies de  cette  phrase  :  ne  fleurissant  qu'une 
fois. 

Ce  qui,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus, 
semble  justifier  la  désignation  hybride  ap- 
pliquée à  tous  ces  rosiers,  c'est  que  pen- 
dant longtemps  en  eft'et,  toutes  ces  plantes 
ne  donnaient  que  très  rarement  des  graines. 
Mais  comme  il  n'est  pas  de  règle  qui  ne 
présente  d'exception,  qiie  tout  individu  a 
une  tendance  à  se  reproduire,  et  que  d'une 
autre  part  encore,  chacune  de  ces  plantes 
avait  un  tempérament  particulici',  il  arriva 
donc  que,  placées  dans  des  milieux  diffé- 
rents, certaines  d'entre  elles  donnèrent 
quelques  graines.  On  sema  celles-ci,  qui, 
comme  cela  a  presque  toujours  lieu,  pro- 
duisirent des  individus  un  peu  plus  fertiles; 
de  sorte  qu'en  opérant  de  cette  manière 
pendant  quelque  temps,  on  obtint  des  plan- 
tes  qui    donnèrent   beaucoup  de   graines. 

(1)  Calvert,  iiorticiilteur  anglais  qiii  habitait  hoilPri 
oîi  il  avait  lin  étaljlisséiTietit,  et  qiii,  peliilant  lOhgtelnj)?. 
a  fait  le  comlileiTO  de?  l'o.îiers  de  Fl'Ullce  Cl  d'Ailiilnlt^lle. 


168 


JOURNAL    DES    ROSES 


Mais  comme  tout  se  lie  et  s'enchaîne, 
qu'une  plante  quelconque  ressembhi  tou- 
jours par  certains  côtés  à  celle  dont  elle 
sort,  ces  individus,  hybrides,  bien  que  mo- 
difiés, possédaient  encore  du  sang  de  leur 
mère  qui  était  remontante,  de  sorte  que, 
d'après  la  loi  d'atavisme,  cette  propriété  se 
développa  chez  quelques-uns  des  enfants 
et,  qu'on  obtint  alors  des  hybrides  remon- 
tanls. 

Voici,  par  ordre  d'apparition  commer- 
ciale, les  noms  des  premiers  rosiers  dits 
hybrides  remonianls,  avec  l'indication  du 
nom  des  horticulteurs  qui  les  ont  mis  au 
commerce  : 

En  1835,  par  M.  Sisley,  à  Paris,  on  rece- 
vait :  hybride  remontant  Sisley. 

En  1838,  par  M.  Laffay,  à  Bellevue,  près 
Paris  :  Princesse  Hélène  ;  Reine  Victoria; 
Maréchal  Soult;  Lady  Fordicich. 

En  1839,  par  M.  Laffay  -.Comte  de  Paris\ 
Madame  Laffay  ;  Louis  Bonaparte. 

En  1839,  par  M.  Plantier,  à  Lyon  : 
Aricie. 

Cette  même  année,  ou  recevait  d'Angers  : 
Ftdgorie. 

Eu  1840,  par  M.  Laffay  :  Duchesse  de 
Sutherland  William  Jess;  Mistriss   Elliot. 

Par  M.  Duval  père,  à  Montmorency  : 
Aubernon. 

Par  M.  Mouchelet,  à  Saint-Denis  : 
Augustine  Mouchelet. 

Par  M.  Rœser,  à  Crécy  :  Prudence 
Rœser  (1). 

En  1841,  par  M.  Laff'ay  :  Prince  Albert; 
River  s;  Duchesse  de  Nemours. 

Par  M.  Plantier,  à  Lyon:  Reine  de  la 
Guillotière ;  Pauline  Plantier. 

Par  M.  Dupont,  à  Brie-Comte-Robert  : 
Julie  Dupont. 

Par  M.  Cornu,  à  Versailles  :  Mèlanie 
Cornu. 

En  1842,  par  M.  LaflTay  :  Docteur  Marjo- 
lin;  Docteur  Marx;  Lady  Alice  Pell. 

Par  M.  Desprez,  à  Yèbles  :  Baronne 
Prévost;  Marquise  Boccella;  Madame 
Emma  Dampierre  ;  Madame  Damème. 

(1)  Prudence  Rœser  est  un  hybride  de  Noisette  bien 
caractérisé,  rappelant  en  majeure  partie  les  Noisette. 
C'est  donc  à  tort  que  cette  variété  est  classée  parmi  les 
hybrides  remontants.  N.  D.  L.  R. 


En  1843,  par  M.  Laff'ay:  Rose  de  la 
Reine:  Comtesse  Duchdtel. 

Par  M.  Vibert  :  Jacques  Laffilte, 
Yolande  d'Aragon.^  etc.,  etc. 

En  1844,  1845,  1846,  MM.  Oudin,  à  Li- 
sieux  ;  De  Mondeville,  à  Sainte-Radegonde  ; 
Portemer,  à  Gentilly  ;  Verdier  père,  met- 
taient aussi  au  commerce  quelques  hybri- 
des remontants. 

Enfin,  on  voit  en  quelques  années  appa- 
raître des  hybrides  remontants  chez  pres- 
que tous  les  semeurs  de  cette  époque. 

D'après  une  grande  loi  dont  nous  ignore- 
rons probablement  toujours  la  cause,  dont 
nous  voyons  seulement  les  eft'ets,  nous 
constatons  que  tous  les  êtres  tendent  non- 
seulement  à  se  reproduire,  mais  encore  à 
s'améliorer,  c'est-à-dire  à  acquérir  de  nou- 
velles qualités,  ou  toui  au  moins  à  aug- 
menter celles  qu'ils  possèdent,  de  sorte 
que  la  propriété  remontante  tendit  cons- 
tamment à  s'accroître  et,  pour  ainsi  dire, 
à  devenir  permanente.  Aujourd'hui,  en 
eff'et,  lorsqu'on  sème  des  gToine^  A' hybrides 
remontants,  on  n'obtient,  en  général,  que 
des  plantes  remontantes,  plus  ou  moins, 
bien  entendu.  L'exception  est  devenue  la 
règle  (1). 


(1)  Relativement  aux  semis  de  rosiers,  et  en  ce  qui 
concerne  leur  propriété  remontante,  nous  devons  faire 
observer  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  juger  par 
avance  si  une  plante  sera  ou  ne  sera  pas  remontante, 
que  sous  ce  rapport  on  voit  souvent  dans  les  individus 
issus  d'un  même  semis,  apparaître  les  dillérences  les 
plus  grandes  ;  ainsi  on  en  voit  qui  fleurissent  très 
jeunes  et  lorsqu'ils  sont  encore  petits,  d'autres  qui  ne 
fleurissent  que  lorsqu'ils  sont  plus  vieux,  et  d'autres 
enfin  qui  ne  fleurissent  que  lorsqu'ils  sont  très  vieux 
et  très  forts,  relativement,  bien  entendu.  Néanmoins 
ces  signes  n'ont  rien  d'absolus  et,  l'on  n'en  peut  con- 
clure que  ces  plantes  tardives,  paresseuses  à  fleurir, 
comme  disent  les  horticulteurs,  ne  remonteront  pas. 
En  effet,  on  voit  parfois  plus  tard  parmi  ces  dernières, 
qu'il  y  a  des  variétés  très  floribondes,  et  qui  même 
remontent  très  bien  ;  mais  ce  qu'on  remarque  presque 
toujours,  c'est  que  ces  individus  précoces  ne  sont 
jamais  vigoureux,  qu'ils  poussent  peu,  fleurissent  beau- 
coup, et,  comme  on  dit  encore  en  style  du  métier 
a  qu'ils  se  tuent  de  fleurir.  »  Il  ne  faut  donc  pas  trop 
se  presser  pour  jeter  les  individus  provenant  de 
semis,  car  c'est  très  souvent  parmi  ces  individus  médio- 
crement précoces,  parfois  même  tardifs  à  fleurir, 
qu'on  trouve  les  variétés  les  plus  robustes  et  les  plus 
vigoureuses,  en  un  mot  ce  qu'on  nomme  les  bonnes 
plantes. 


L.  Descamps-Sabouret. 


Rose:  Philémon  Cochet. 


Chromolith  ,De  Toilenaere  Bruxelles 
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Ces  hybrides  ont  conservé  les  caractères 
physiques  des  Provins,  c'est-à-dire  des 
pères  ;  ceux  des  mères,  au  contraire,  ont 
été  en  très  grande  partie  absorbés  ;  ils  n'ont 
guère  conservé  de  ces  dernières  que  la 
propriété  de  fleurir  plusieurs  fois  pendant 
la  même  année. 

Pourtant,  leur  tempérament  aussi  a 
été  modifié,  et  la  plupart  de  ces  liybrides 
ne  résistent  pas  aux  froids  du  nord  de 
l'Europe,  tandis  que  les  Provins,  au  con- 
traire, les  supportent  bien  ;  il  arrive  même 
parfois,  lorsque  les  hivers  sont  très  rigou- 
reux, que  certains  de  ces  hybrides  gèlent. 

Dans  les  premiers  semis  que  l'on  faisait 
de  graines  de  rosiers  hybrides,  on  obtenait 
constamment  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  d'individus  qui  avaient  les  caractères 
généraux  des  mères;  aujourd'hui,  il  en  est 
tout  autrement  et  lorsqu'on  sème  des  hy- 
brides, il  est  bien  rare  qu'on  obtienne  autre 
chose.  Ces  hybrides  tendent  donc  à  passer 
à  l'état  de  sons-races. 

C'est  ainsi  que  tout  s'harmonise,  que  tout 
marche  graduellement   et  insensiblement, 


et  que,  dans  les  grandes  séries  naturelles, 
se  forment  ces  coupes  secondaires  qui,  bien 
que  se  reliant  au  tout,  constituent  des  sec- 
tions qui,  plus  tard,  peuvent  servir  de 
bases  à  leur  tour,  et  devenir  ainsi  le  point 
de  départ  de  nouvelles  séries. 

Tout  s'enchaîne  ici-bas,  le  passé  se 
reliera  au  futur  par  l'intermédiaire  du  pré- 
sent, A  la  science  donc  d'étudier  et  de 
coordonner  ces  faits  en  les  rattachant  à 
leurs  causes,  et  de  les  transmettre  à  la 
postérité,  eu  les  inscrivant  dans  ses 
annales. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
nous  n'affirmons  rien  d'une  manière  abso- 
lue :  nous  avons  cherché,  pendant  qu'il  est 
encore  temps,  à  consigner  des  faits  démon- 
trés par  la  pratique,  pensant  qu'ils  pour- 
ront servir  à  éclairer  un  sujet  sur  lequel, 
aujourd'hui,  on  n'est  pas  suffisamment  d'ac- 
cord, mais  sur  lequel,  plus  tard,  privé  de 
ces  renseignements,  il  pourrait  être  tout  à 
fait  impossible  de  s'entendre. 

CARRIÈRE. 


OSE     ^^HILÉMON      ||0CHET      (Ile-Bourbon) 


La  rose  PhiUmon  Cochet,  dont  nous 
donnons  aujourd'hui  le  dessin  dans  le 
Journal  des  Roses,  appartient  à  la  section 
des  rosiers  de  VIle-Bourboîi,  dont  elle  est 
certainement  l'une  des  plus  jolies  variétés. 

Issue  de  graines  de  Madame  Isaac  Pe- 
rdre, semées  en  1890,  cette  nouveauté 
fleurit  la  même  année,  et  donna  de  suite 
les  signes  apparents  d'une  rose  qui  devait 
faire  son  chemin  dans  les  cultures. 

Multipliée  en  1891,  elle  n'a  cessé  de- 
puis de  fleurir  en  abondance  et  de  faire 
l'admiration  des  amateurs  qui  ont  été  à 
même  de  l'examiner. 

Par  sa  vigueur,  son  joli  feuillage  et  sa 
floraison  abondante,  elle  surpasse  toutes 
les  variétés  déjà  connues  des  Ile-Bourbon. 


'  L'arbuste  est  excessivement  vigoureux, 
presque  sarmenteux,  donnant  de  gros  ra- 
meaux d'un  beau  vert  foncé.  Le  feuillage 
composé  de  cinq  folioles,  vert  foncé  en 
dessus,  plus  clair  en  dessous,  résiste  jus- 
qu'aux plus  fortes  gelées.  Les  fleurs  nom- 
breuses, très  souvent  solitaires,  érectées, 
bien  faites,  sont  du  plus  beau  rose  vif  foncé 
qu'on  puisse  imaginer.  Elles  possèdent  en 
outre  une  odeur  des  plus  agréables. 

Cette  magnifique  variété,  que  son  obten- 
teur  met  au  commerce  à  partir  de  cette 
époque,  a  été  dédiée  par  lui,  à  son  frère, 
M,  Philémon  Cochet,  rosiériste-proprié- 
taire  à  Coubert. 

PIERRE,  DU  Plouy. 
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Le  ]\oxa  (jallica^  L.  (type  de  la  Rose  de 
Provins  des  horticulteurs),  est  une  des 
plus  belles  et  plus  intéressantes  plantes 
indigènes  du  Berrj.  Ses  grandes  fleurs 
odorantes,  d'un  })eau  rose,  qui  atteignent 
ordinairement  6  cà  7  centimètres  de  dia- 
mètre, font  le  plus  bel  effet  sous  les  taillis 
nouvellement  coupés.  Sou  abondance, 
quand  elle  apparaît,  est  telle  qu'elle  forme 
de  vrais  parterres  sous  bois.  C'est  un  fait 
très  curieux  à  observer,  et  qui  n"a  pas  été 
suffisamment  indiqué  par  les  botanistes, 
que  l'apparition  régulière  et  à  époque  fixe, 
après  les  coupes,  de  nombreuses  espèces 
dont  les  individus  diminuent  graduellement 
à  mesure  que  le  bois  s'accroît  et  qui  dispa- 
raissent totalement  quand  le  taillis  a  repris 
son  état  normal.  N'est-il  pas  bien  intéres- 
sant de  constater  cet  anéantissement  tem- 
poraire de  l'espèce,  pour  celle-ci  reparaî- 
tre, après  une  longue  période  d'années, 
dans  tout  son  éclat,  à  la  lumière  qui  re- 
naîtra des  abattages? 

Bien  des  plantes  sont  dans  le  même  cas: 
un  amateur,  avec  lequel  j'herborisais  ré- 
cemment, me  montrait  un  pied  rabougri  et 
méconnaissable  d' Epïlobinin  spicalum  (ce 
beau  Laurier-Saint-Antoine  que  l'on  cul- 
tive quelquefois  dans  les  jardins),  qu'il 
avait  déjà  vu  fleiirir  deux  fois  à  15  ans  d'iu- 
tervalK',  après  la  coupe  du  bois,  et  pro- 
duire d'abondantes  et  superbes  tiges  flori- 
fèies. 

Revenons  à  notre  belle  Rose,  que  l'on 
est  assuré  de  retrouver  dans  les  mêmes 
taillis  tous  les  quinze  à  vingt  aris,  mais 
dont  on  peut  apercevoir  cependant,  (-à  et 
là,  quelques  pieds  isolés  sUr  le  bord  des 
bois,  ou  dans  (pielques  parties  plus  claires. 

Il  me  semble  que  cette  persistance  du 
Rosa  (jallica,  dans  des  circonstances 
variées  mais  définies,  milite  absolument  en 
faveur  de  son  indigénat.  Une  plante 
échappée  des  cultures  parviendrait-elle àse 
fixer  sous  des  influences  aussi  siii<ïulières? 


1  '  Rf-n/i-  liortiro'e. 


Cette  jolie  i-laate  est  d'ailleurs  très  fré- 
quente dans  une  foule  de  bois  calcaires 
(calcaire  d'eau  douce  et  calcaire  jurassique) 
dans  la  partie  occidentale  et  centrale  du 
département  du  Cher;  elle  est  plus  rare 
dans  l'Indre. 

Les  fleurs  sont  ordinairement  simples, 
très  grandes  et  d'un  beau  rose  vif;  quel- 
quefois elles  tendent  à  doubler  et  présen- 
tent alors  quelques  pétales  supplémentaires 
déformés,  comme  avortés,  ce  qui  peut  pro- 
venir aussi,  pour  certaines  formes,  de 
croisements  avec  des  espèces  voisines. 
Parmi  ces  hjbrides,  il  faut  on  signaler  un 
surtout,  comme  très  fréquent,  provenant 
de  la  fécondation  des  R.gallica  et  arvensis; 
cet  hybride  se  reconnaît  sans  hésitation  et 
se  fait  remarquer  par  ses  caractères  a])So- 
lument  intermédiaires,  sa  fleur  blanche  ou 
rosée,  etc. 

Le  Rosa  rjallica  n'est  signalé  en  France 
que  par  un  petit  nombre  de  fleuristes  et 
encore  faut-il  se  défier  des  naturalisations 
au  voisinage  dos  cultures.  Cette  réserve 
faite,  le  Berry  et  le  Lyonnais  paraissent 
être  les  seules  régions  où  notre  plante  soit 
abondamment  et  certainement  spontanée. 
A  l'étranger,  elle  est  peu  répandue,  puis- 
qu'elle manque  à  l'Angleterre,  à  la  plus 
grande  partie  de  l'Allemagne,  à  la  Belgi- 
que, à  l'Espagne;  très  raie  en  Italie 
et  en  Suisse,  elle  semble  plus  fréquente 
dai]s  la  région  du  Danube,  eu  Autriche, 
Istrie,  Croatie. 

On  est  donc  fondé  à  considérer  notre 
belle  Rose  comme  une  des  plus  intéres- 
santes espèces,  à  tous  points  do  vue,  de  la 
Flore  du  centre  de  la  France. 

Ajoutons  que,  dans  les  parcs,  comme 
ornement  gracieux  et  pittoresque,  elle 
oft're  des  qualités  de  premier  ordre.  NoUs 
préférons  même  le  type  sauvage  à  fleurs 
simples  aux  variétés  doubles  cultivées.  Les 
couleurs  en  sont  plus  vives,  la  forme  d'une 
grâce  charmante,  lo  parfum  pénétrant  et 
délicat.  Déplus,  la  petite  taille  de  l'arbuste 
et  sa  végétation  traçante    l'indiquent  tout 
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naturellement  pour   la  décoration   des  ro- 
cailles  ou  talus  accentués. 

Le  Rosa  gallica,  dans  sa  forme  spon- 
tanée, offre  donc  un  mérite  horticole  sur 
lequel  nous  ne  saurions  trop  insister;  cette 


espèce  fait  partie  des  «  bonnes  vieilles 
plantes  »  que  la  faveur  publique  abandonne 
parfois,  mais  qui  finissent  toujours  par 
triompher. 

(».  LE  GRAND. 


Dictionnaire  Historique  et  ^^rtistique  de  la  -Sose 


(suite) 


Cnius  Veltonius  Ma.riinns^  de  In  Ivibu 
Fahia,  vèlèran  revenu  d\(  serv>ioe,  .vV.vi  de 
son  vivant  élevé  ce  tombeau,  et  afin  que 
sa  mémoire  sait  honorée,  et  sa  sépulture 
entretenue  de  roses  et  d'aliments,  a  donné 
aux  habitants  de  Misquile,  800  sesterces 
(1)  du  revenu  desquels,  ils  voudront  bien 
y  déposer  des  roses  pour  non  moins  de  16 
sesterces,  et  employer  le  reste  en  aliments, 
qu'ils  devront,  d'après  sa  volonté,  apporter 
tous  les  ans  sur  la  tombe,  à  l'époque  des 
roses  et  des  vendanges  ainsi  qu'il  l'a  pres- 
crit. 

D  M 
P.  VIIÎVCATI^: 
p.  F.  MAXIMI3  VALERIAE 
P.  F.  YRSAE  P.  YIRVCATE 
MAXIMIN.  a  TERTIVS  PA.  r 
ENTIB.  B.  M  QVORYM 
OB  MJMORIAM  DEDERJVNT  COLL   N 
V.  A.  CONSISTENT.  H  S.  lIlT.  N.   YT.  EX. 
BEDITVEIVS  QVODANNIS 
ROSAS  EIS  DEDVCAISTVR'  3 
CIBOS.  PONEXDVM.  SECVB  VETE 
REM  COXSVETVDINEM 
H.  M.  H  X.  S.  (2^ 
Aux  Dieux  Mânes  de  Puhlius  Virucate 
Maxime, fih  de  Publius  et  de  Valerea,  Ursa, 
fille  de  Publius.  Publius  Virucate  Maximi- 
nus  et   Publias    Virucate    Tertius   à    leurs 
parents  bien  méritants,  en  mémoire  desqiie's 
ils  ont  donné  au  collège  des  Bateliers  de 
Vérone,  domiciliés  à  Arilir-a,  1,000  sester- 
ces,  afin  que  du  reve>ni  de   cette  somme, 
ils  leur  apportent  chaque  année  des  roses 
et  des  aliments  selon  la  coutume  ancienne. 

(l)  160  fninc?.  le  sp^lPice  valniit  environ  20  cen- 
Unies. 

(2i  Musée  de  Vérone,  Mommsex,  v.  i.OH.  Le  texte 
lie  celte  inscription  contient  un  siaml  nou)t)ie  de  mono- 
L'iiinime-;.  non  leprodiiit-   ici. 


—  rv  moUum'^iit    no    passe  pas  à  l'héri- 
tier. 

L.  MAO.  MAGIANO 

G  L.  SEVERA  MARITO 

KARISSIMO.  ET.  CORN. 

VALERIO.  FIL.   PIENTIS 

SIMO.  ET.  MAG,  PRISCI 

NIANO.  SOGERO.  B.  M. 

ET.  SIBL  ET.  IN.  MEMO 

RIAM.  EOR.  ET.  SVI.  COLL. 

N.  B   AD.  ROSAS.  Et.  PHO 

FVSI0NE8.  Q.  A.  FAC 
HS.  N.  LX.  MIL.  DEDIT  (1). 

Claudia  Severa   (a  élevé  ce  tombeau)  à 
Liicillius  Magius  Magianus,  son  mari  très 
cher,  et  à  Cornélius  Valei  ius,  son  excellent 
fils,   et  à  Magius  Priscinianus,  son  beau- 
père  bien  méritant,  et  aussi  pour  elle  même, 
et  a  donné  en  mémoire  d'eux  et  d'elle  aii^ 
collège    des   Bateliers   de.    Brescia    60,000 
sesterces,  pour  le  parer  chaque  année  de 
roses  et  g  faire  des  libations. 
ATILIAE.  0.  F 
SECVNDIN.  COX 
VG.  CASTISSIMA 
PVDICISSIMAEQ 
SIBIQYE.  OPSEQVEXTISSIMAE 
QVAE.  ^MXIT.  ANNI.S.  XVII.  M.  Vil  D.  VU     ITEVf 
G.  ATIM.  SECVNDI  ET.  SRHR.  M.  LIB.  VALEMA 
XAE.  SOCERORViVl.  KARISSIMOR 
M.  LABIK.  MEMOR 
VIVOS  POSVIT 
ET.  IX  MEMORIAM  EORVM.  ROSA  ET 
AMAHANTHO    ET  EPVLIS.  PEr.PETVO  CO 
LENDA.M.  COLLF,(;,    CENTÛNAli  PL.\CENT 
CONSISTENT.  CLASTIDl  (2). 
Aïtx  Dieux  Mânes  d'Atilia  Secundina, 
fille   de   Caius,    sa    très  vertueuse   épouse, 

(1)  MoMwsEN.  c.  V.  4,990. 

(2   TiMiivoe  M  CasIeuLMO.  Mommsex.  c.  v.  7,3i7. 
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pleine  de  bonlé  pour  lui,  morte  à  Vâge  de 
dix-sepl  ans,  sept  mois,  et  sept  jours,  et 
de  Caius  Atilius  Secundns  et  de  Serria 
Valeriana  affranchie  de  Marcus,  ses  beaux- 
père  et  belle-mère  très  chers.  Marcus  Labi- 
konus  Memor  a  de  son  vivant  élevé  ce 
tombeau,  et  afin  que  leur  mémoire  soit  à 
perpétuité  honorée,  par  des  offrandes  de 
roses  et  d'amaranihes  et  par  des  repas,  il 
a  donné  au  collège  des  Centenaires  de  Pla- 
eentia 

Parlant  des  roses  qu'on  répandait  sur 
les  tombeaux  en  certains  jours  solennels, 
notamment  aux  anniversaires  de  naissance 
et  de  décès  des  morts,  les  écrivains  de 
l'antiquité  ont  pris  soin  de  nous  faire 
remarquer  que  ces  roses  étaient  des  rosœ 
solutœ  et  par  î'osœ  solutœ.  Marin i  pense 
qu'il  s'agit  de  roses  fraîchement  cueillies 
telles  qu'on  les  trouve  dans  les  champs  (1). 
Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis  et 
nous  croyons  qu'il  s'agit  plutôt  de  roses 
effeuillées  qu'on  répandait  à  poignées,  en 
manière  de  pluie,  comme  on  le  fait  encore 
dans  nos  processions  où  l'on  puise  dans 
des  corbeilles  des  poignées  de  feuilles  de 
roses  qu'on  jette  et  qui  retombent  en  pluie 
par  terre.  Cela  répond  mieux  au  sens  du 
mot  solutœ.  —  Mais  ces  roses  effeuillées 
n'empêchaient  pas  qu'on  en  disposait  aussi 
en  bouquet  et  en  guirlandes  sur  le  tom- 
beau. 

Faisons  aussi  remarquer  que  la  tombe, 
telle  qu'elle  résulte  des  conceptions  que 
nous  venons  d'exposer,  est  toujours  restée 
le  privilège  exclusif  de  la  classe  riche,  de 
la  classe  dominante.  Quant  aux  pauvres 
ils  étaient  bien  forcés  de  se  contenter  de 
quelques  amulettes  et  de  quelques  pelle- 
tées de  terre,  et  ceux  qui,  pour  après  leur 
mort  voulaient  des  roses,  étaient  obligés 
d'implorer  la  charité  et  le  bon  vouloir  des 
allants  et  venants. 

Sparge,  precor,  rosas  supra  mea  busta 
viator. 

Passant,  je  t'en  supplie,  répand  des  roses 
sur  ma  tombe. 

D'Orbessan  qui  cite  cette  inscription  (2) 
ne  dit   pas   où    il   l'a  trouvée,    mais  pour 


(1)  Marini,  Frères  Arvales.  p.  580. 

(2)  Essai,  p.  312. 


nous  elle  doit  dater  du  temps  des  empe- 
reurs, car  au  temps  de  la  République,  ou 
n'aurait  jamais  osé  faire  une  pareille  de- 
mande, attendu  que  la  tombe  était  absolu- 
ment interdite  à  l'étranger,  la  famille  seule 
avait  le  droit  d'en  approcher,  le  mort  ne 
voulant  recevoir  des  soins  que  des  siens  (1). 

Qui  nous  dit  qu'à  une  certaine  époque 
on  n'a  pas  déposé  le  mort  sur  un  lit  de 
roses  ?  Une  élégie  de  Properce  semblerait 
l'indiquer.  Il  espère  reposer  plus  molle- 
ment dans  sa  tombe,  si  on  dépose  sa  dé- 
pouille mortelle  sur  des  tendres  roses  (2). 

Avec  le  temps  les  idées  se  modifient,  les 
vieilles  croyances  disparaissent.  Les  an- 
ciens, dit  Saint-Jérôme  (3)  répandaient  des 
roses  sur  les  urnes  des  défunts,  et  ordon- 
naient dans  leurs  testaments  d'orner  les 
tombes  avec  ces  fleurs,  et  de  les  renouve- 
ler chaque  année  ;  les  maris  avaient  aussi 
la  coutume  do  jeter  des  roses,  des  violettes 
et  des  lis,  sur  les  urnes  qui  renfermaient 
les  corps  de  leurs  épouses,  ces  modestes 
fleurs  étaiont  les  fl(!urs  emblématiques  de 
leur  douleur,  Nos  chrétiens  se  contentent 
de  [)lacer  une  rose  parmi  les  ornements 
de  leurs  tombes,  comme  étant  l'image  de 
la  vie.  » 

Les  rosiers  dont  la  tombe  de  Sabinianus 
est  ornée  en  sont  une  démonstration  maté- 
rielle. Cette  tombe  qui  provient  de  la 
crypte  de  saint  Alexandre,  sur  la  voie 
Nomentane,  porte  au  centre  l'acclamation 
spiri'ns  tuusinbono,  ton  âme  repose  dans 
le  bien  par  excellence,  acclamation  qui, 
d'après  l'abbé  Martigny,  a  une  signification 
analogue  à  celle  des  rosiers  qui  donnent  à 
cette  simple  pierre  l'aspect  du  jardin  cé- 
leste (4). 

Nous  rencontrons  également  le  rosier 
sur  plusieurs  autres  monuments  funéraires, 
notamment  dans  les  cryptes  du  cimetière 
de  Lucine,  et  sur  un  marbre  trouvé  dans 
les  hypogées  de  saint  Caliste  (5),  enfin  au 
cimetière  de  sainte  Sotère  dans  un  beau 
cubiculum  de  la  fin  du  m"  siècle.  La  fresque 

(1)  CiCEUON,  De  legil  11,  26. 

(2)  Elcg,  liv.  II,  17. 

(3)  Epistola  ad  SammacJiium,  édit.  Vallarsi. 

(4)  Martigny_,    Die.    des    antiquités    chrétiennas, 
p.  576. 

(o)  Le  même,  p.  326. 
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terminée  à  son  sommet  par  une  guirlande 
de  roses,  se  développe  tout  autour  de  la 
baie  d'un  arcosolium  et  de  l'ouverture  d'un 
large  locus.  Sur  le  sol  d'un  riche  jardin, 
cinq  personnages  se  tiennent  debout,  au- 
tour s'épanouissent  les  arbres  et  les  Heurs 
du  paradis  et  parmi  elles  la  rose,  qui  d'a- 
près M.  Fératé  est  la  seule  Heur  dont  les 
peintres  des  hécatombes  aient  eu  l'habi- 
tude, le  lis,  malgré  sa  pureté,  ne  s'y  ren- 
contrant presque  jamais  (1). 

Une  curieuse  inscription  de  l'époiiue 
gallo-romaine,  v'=  siècle,  compare  la  vie  à 
une  rose  : 

ACCIA  VEL  MARIA  EST  NOMEN  MlHl  TULLIANA 

BIS  NOVAM  CAP.PTLT.A  P.OSA.M  MIHi  DECIDIT    KÏAS 

HEU  DOLORI  ET  VERNUM   MACULAVIT  FLNUS  APRILKM 

NULLUS    INOFFENSO   VITE  MIHI   TRA.MITE  LAPSLfS 

MENS  MORL  M  MATURA  B0\0 (2) 

Je  me  nomme  A.cc;a  ou  Maria  Tulliana. 
Je  succombai  au  moment  de  cueillir  la  rose 
de  mes  dix-neuf  ans.  Hélas  !  Et  la  mort 
flétrit  mon  avril  printanier.  J'ai  toujours 
marché  droit  dans  le  sentier  de  la  vie,  mon 
esprit  mûr  pour  les  bonnes  mœurs  n'a  pas 
attendu  les  années 

Aujourd'hui  la  rose  est  restée,  et  long- 
temps encore  restera  la  fleur  des  tombeaux. 

En  France,  la  tombe  d'une  jeune  fille, 
d'un  enfant,  est  toujours  ornée  de  roses 
blanches.  Une  rose  a  fait  retrouver  la  sé- 
pulture de  Laure  (v.  ce  mot).  Sur  le  tom- 
beau de  Madame  de  Live,  morte  à  vingt 
ans,  on  a  représenté  le  Temps  moisson- 
nant une  rose. 

En  Suisse,  notre  fleur  se  rencontre  jour- 
nellement dans  les  cimetières  :  à  Lucerne, 
par  exemple,  sur  dix  tombes  il  y  .en  a  cinq 
ornées  de  couronnes  de  roses  sculptées 
dans  le  marbre  ou  la  pierre,  ou  sur  les- 
quelles on  a  planté  des  rosiers  ou  déposé 
des  fleurs  coupées. 

Dans  le  cimetière  contigu  à  l'église  de 
Saint-Léger,  on  remarque  au-dessus  de  la 
tombe  d'un  président,  un  grand  tableau 
représentant  un  ange  tenant  à  la  main  une 
couronne  de  roses  à  moitié  eft'euillées. 

En  Amérique,  toute  tombe  si  modeste 
qu'elle  soit  est  garnie  de  fleurs,  principale- 
ment de  roses. 

(1)  Archéologie  chrétienne,  p.  114. 

(2)  E.  DE  LA  BiiiJOLLiÈRE,  Mœws  et  vie  prirée  des 
Française,  t.  i,  p.  70. 


En  Pologne,  on  couvre  de  roses  le  cer- 
cueil des  enfants. 

En  Bohême,  des  roses  sur  un  tombeau 
indiquent  où  repose  une  fille  aimée  (1). 

Dans  riudoustan,  on  voit  fréquemment 
l'arbrisseau  qui  indique  la  place  de  la  sépul- 
ture d'un  Hindou,  orné  d'une  couronne  de 
roses  (2). 

A  Constantinople,le  rosier  à  fleursjauue 
double  {rosa  flava  -pleno  flore  de  Clusius) 
se  rencontre  fréquemment  sur  les  tom- 
beaux. Quelquefois  aussi  ou  sculpte  une 
rose  sur  la  tombe  d'un  enfant.  —  L'épitaphe 
suivante,  tirée  de  1  ouvrage  de  Ch.  Pertusier, 
se  trouvait  au  cimetière  de  la  même  ville  : 
«  Je  n  étais  encore  dans  ce  monde  qu'un 
boulon  de  rose,  et  fai  été  fané  par  le  des- 
tin, mais  si  Je  suis  sorti  des  jardins  de  ce 
monde,  c'est  pour  entrer  dans  ceux  du 
paradis.  » 

En  Serbie  on  répandait  des  roses  dans  le 
cercueil  du  défunt,  et  très  longtemps  on  a 
cru  que  le  rosier  qui  avaitproduit  ces  fleurs 
se  fanait  et  mourait  (3). 

TONGOUSES.  —  Les  Tongouses,  peu- 
ple pasteur  et  nomade  de  la  Russie  d'Asie 
faisaient  avec  des  pétales  de  roses  une 
boisson  très  appréciée,  du  moins  dans  leur 
pays  (4). 

TOULOUSE.  —  Le  28  avril  1589  sur  la 
réquisition  du  procureur  général,  le  Parle- 
ment de  Toulouse  ordonne  qu'au  mois  de 
mai  suivant  Madame  sœur  du  roi,  le  car- 
dinal de  Joyeuse,  les  archevêques  de  Tou- 
louse, de  Narbonne,  d'Auch  et  le  duc  d'Uzès 
bailleraient  les  roses,  ou  plutôt  des  boutons 
de  roses,  car  pour  se  distinguer  du  Parle- 
ment de  Paris  à  qui  on  off'rait  des  roses  et 
des  couronnes  de  roses,  à  Toulouse  on  ne 
baillait  que  des  boutons  de  roses  (5). 

TOURNAI.  —  Le  20  juillet  1333,  le 
chapitre  de  la  cathédrale  et  le  magistrat 
de  Tournai  faisaient  ensemble  la  transac- 
tion suivante  relative  à  la  dîme  des  roses  : 
«  Les  prévost,  jurés,  eschevlns  et  esuar- 
deurs,  pour  le  bien  de  la  paix  et  de  la  con- 

(1)  Journal  des  Roses,  xvie  année,  p.  121. 

(2)  Chesnkl,  p.  29. 

(3)  JOBET,  p.  317. 

(4)  Chesnel,  p.  66. 

(5)  Chesnel,  p.  19.  —  Lalanke,  Dicf.  hist.,  p.  167, 
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corJc,  cl  ii<);ir  olor  toute  ni;i'iorL'  do  {.laid, 
et  do  disciiss^ion,  oclroyèi'oiit  que  pour 
sati^^fairc  au  nom,  et  iioni-la  ditnodes  roses 
nai>sai)to<,  et  croissantes  au  pouvoir  de 
Tournai,  les  doyens  et  chapelains  auront 
cliaipie  a)ii)ée,  a  toujours  sept  ca])eaux  de 
l)ons  lioutons  verniaux  de  roses,  bien  faits, 
à  livrer  i)ar  une  ou  deux  [lersonues  hon- 
nêtes les  Joui's  de  sajnt  Barnabe,  ou  de  la 
Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  avant  la 
grand'messe,  eu  l'église  de  Tournai,  au 
grand  autel.  " 

Et  aujourd'hui,  il  est  encore  d'usage 
qu'après  la  bénédiction  des  fonts  baptis- 
maux, à  Pâques  et  la  Pentecôte,  on  cou- 
ronne d'un  capeau  de  roses,  le  premier  en- 
fai]t  que  l'on  présente  au  baptême,  et  cha- 
que année,  le  jeudi  Saint,  on  ré[)and  do 
l'eau  de  rose  sur  les  autels  (1). 

TOURTE  DE  ROSES.—  Prenez  deux 
ou  trois  poignées  de  feuilles  de  roses  cuites 
a  moitié  dans  l'eau  qu'on  tire  ensuite  à 
l'eau  claire,  et  qu'on  rachève  de  cuire  avec 
du  sucre.  Le  sirop  étant  réduit  et  les  roses 
refroidies,  formez  dans  une  tourtière  une 
abaisse  de  feuilletage,  placez-y  des  roses 
confites,  couvrez  de  petites  bandes  arran- 
gées en  losange,  faites  cuire  ou  au  four  ou 
sous  le  couvercle  de  la  tourtière;  étant 
cuite  glacez  la  tourte  de  sucre  et  versez  (2). 

TRACHINE.  —  Ville  de  Thessalie,  ce- 

(1)  Journal  des  Rosps,  2<^'  ;mnée,  p.  20. 

(2)  Didionnaire  portatif  de  eiiigitie,  d'office  et 
de  distillation,  t.  ii.  p.  270. 


lob:c   pur   ses    roses   (v.    koses  des  temps 
anciens). 

TRÉVISE.  —  En  1317,  la  rose  faillit 
devenir  le  prétexte  d'une  guerre  entre  les 
Vénitiens  et  les  Padouans.  Voici  à  quelle 
occasion  :  la  ville  de  Trévise  donnait  une 
fête  à  hu^uelle  elle  avait  convié  les  jeunes 
gens  des  villes  voisines  notamment  ceux  de 
Padoue.  11  s'agissait  de  prendre  d'assaut 
un  château,  construit  pour  la  circonstance, 
et  défendu  par  les  plus  belles  filles  du  pays, 
armées  d'oranges,  de  cilrons,  de  lis  et  de 
roses.  A  l'heure  indiquée,  une  symphonie 
hannonieuse  sonne  la  charge.  L'air  est 
aussitôt  obscurci  par  les  ileurs  qui  volent 
de  toutes  parts.  Quelques  jeunes  gens  de 
Venise  veulent  forcer  les  portes  du  châ- 
teau d'amour,  ceux  de  Padoue  s'y  opposent. 
La  querelle  devient  très  vive.  Les  Padou- 
ans foulent  aux  pieds  l'étendard  des  Vé- 
nitiens qui  mettent  l'épée  à  la  main.  On  eut 
beaucoup  de  peine  à  les  séparer.  La  ville 
de  Padoue  prit  les  armes,  Trévise  se  joi- 
gnit à  elle,  et  les  deux  troupes  s'avancè- 
rent contre  Venise,  le  doge  envoya  alors 
une  armée  qui  les  força  de  demander  la 
paix.  Vingt  cinq  jeunes  gens  furent  livrés, 
mais  on  se  contenta  de  les  garder  quelques 
jours  en  prison  (1). 

TUSCULUM.  —  Ville  du  Latium,  cé- 
lèbre par  ses  roses  (v.  ruses  des  temi-s 
anciens). 

(A  siiicre) 

(1)  Maij.  pift.,  1.  I,  p.  319. 
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SOMMAIKK  :  Tuilier  nouveau  Eva  Ballet.  —  Couis  d'horlieultuie.  —  Poiriers  iiuuve;iuv  Soucenir  de  Jules 
Guiudon  et  Sénateur  Belle. —  Histoire  du  chasselas  de  FoutaineMeau.  —  Les  enneuiis  des  pomniiei's. — 
liavages  d'insectes.  —  Société  américaine  de  Dahlialistes. 


Poirier  nouveau  EVA  BALTET.    ~ 

Cette  variété  nouvelle  est  mise  au  commerce 
cet  automne  par  M.  Ch.  Baltet,  pépiniériste 
à  Troyes,  qui  en  fait  la  description  sui- 
vante : 

«Le  poirier  inédit  Eva  Baltet,  issu  de 
Williams  (semis  Tourasse),  est  très  vigou- 
reux, greffé  sur  cognassier  ou  sur  franc, 
d'uu  beau  port  et  d'une  grande  fertilité. 


«  Le  fruit,  de  première  grosseur,  a  l'am" 
pleur  d'une  Duchesse  bien  eu  couleur,  d'un 
gros  Doijemié  ou  d'une  belle  Fondanle  des 
Bois. 

«  Son  coloris  est  jaune  citron  clair,  frappé 
de  vermillouné  à  l'insolation. 

u  La  chair  fine,  d'un  blanc  de  neige,  fon- 
dante, juteuse,  sucrée,  est  relevée  d'uu 
aromat  agréable. 
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«  La  maturité  commence  vers  la  fin  de 
septembre  et  se  termine  un  mois  après. 

«  La  poire  Eva  Ballet,  a  été  la  nouveauté 
inédite  la  plus  remarquée  aux  grandes  Expo- 
sitions de  Paris  et  de  Saint-Pétersbourg,  à 
l'automne  1891. 

((  Son  as[)ect  séduisant  lui  assure  un 
rang  distingué  parmi  les  beaux  et  bons  fruits 
de  dessert  et  do  commerce.  » 


Cours  d'horticulture.  —  Los  cours 
professionnels  publics  et  gratuits  do  la 
Chambre  syndicale  des  ouvriers  jardiniers 
de  la  Seine,  seront  ouverts  à  partir  du  .5 
courant.  En  voici  le  programme  : 

Botanique  :  professeur,  M.  Paul  Hariot. 
—  A  partir  du  9  novembre,  à  8  heures  du 
soir,  à  la  mairie  du  W"  arrondissement, 
tous  les  samedis. 

Arboriculture  fruitière  {cow.s  théorique)  : 
professeur,  M.  Vauvel.  —  A  partir  du  9 
novembre,  à  9  heures  du  soir,  tous  les 
samedis,  au  même  endroit  que  les  cours  de 
botanique. 

Arboriculture  fruitière  [cours  pratique), 
les  dimanches  17  novembre,  15  décembre, 
18  janvier  et  15  février,  à  Arcueil,  à  trois 
heures  du  soir. 

Géométrie  et  dessin  [cours  théorique)  : 
professeur,  M.  Bonifas.  ^-  A  partir  du  5 
novembre,  à  8  h.  1/2  du  soir,  mairie  du 
IV"  arrondissement,  tous  les  mardis. 

Géomélrie  appliquée  [cours  pratique).  ^— 
Les  29  décembre,  11  et  25  janvier,  8  et  22 
février.  Rendez-vous  à  1  h.  1/2  de  l'après- 
midi,  à  la  Porte  de  Saint-Cloud. 

Culture  maraichère  [cours  pratique): 
professeur  M.  Duvillard.  —  Les  17  novem- 
bre, 15  décembre,  18  janvier  et  15  février, 
à  2  heures  du  soir,  chez  M.  Duvillard,  rue 
Bertholet,  à  Arcueil. 

* 
♦    ♦ 

Poiriers  nouveaux.  —  Deux  nouveaux 
poiriers  sont  mis  au  commerce  cette  saison 
par  M.  Pinguet-Guiudon,  pépiniériste  à  la 
Tranchée  (Indre-et-Loire).   Ce  sont  : 

Souvenir  de  Jules  Guindon.  —  Peau  lisse, 
vert  clêtir,  recouverte  par  endroits  de 
petites  plaques  brunes  passant  à  un  beau 
jaune  doré  bien  avant  la  maturité;  chair 
fine,  jaunâtre,  juteuse,  sucrée  et  agréable- 
ment parfumée.  Maturité  mars  à  mai. 


Sénateur  Belle,  -rr-  Peau  ires  lisse,  jaune 
d'or  avec  i>ointil!è  vert  clair,  chair  fine, 
jaune,  juteuse,  sucrée  et  liien  parfiimée. 
Maturité  mars  à  mai. 

Ces  deux  superbes  gains,  ajoute  l'obten- 
teur  auquel  nous  empruntons  les  descrip- 
tions ci-dessus,  proviennent  d'un  semis  de 
Doyenné  d'hiver,  obtenu  par  M.  Clavier  à 
Tours.  Ils  ont  été  récompensés  d'une 
médaille  d"or,  en  1892,  par  la  Société  na- 
tionale dliorticidture  de  France. 


Histoire  du  Cliasselas  de  Fontaine- 
bleau. —  Le  journal  V Abeille  de  Fontai- 
nebleau, nous  donne  dans  son  numéro  du 
18  octobre  dernier,  les  détails  suivants  sur 
la  fameuse  treille  du  palais  de  Fontaine- 
bleau : 

On  a  cru  longtemps  (|ue  le  plant  de  cette 
treille  fameuse  provenait  de  Cahors,  où  il 
avait  été  acheté  par  François  F'';  mais  à 
cette  époque  le  parc  du  Palais  n'existait 
pas  encore  (il  ne  date  que  d'Henri  IV). 

Du  raisin  do  Cahors  fut  bien  apporté  en 
1531  et  1532,  sur  l'ordre  de  François  P'', 
par  Jean  Rival  et  Jean  Perinet,  mais  pour 
être  planté,  non  à  Thomerj  ni  au  château 
de  Fontainebleau,  mais  à  Samoreau,  où 
furent  iiîstallés  plus  tard  les  pressoirs  du 
Roi. 

La  treille  rojale  du  Palais,  celle  qui 
existe  actuellement,  est  de  deu.v  cents  ans 
plus  jeune  que  la  plantation  du  raisin  venu 
de  Cahors;  elle  date  seulementde  Louis  XV. 

Tout  fait  supposer  que  le  plant  de  la 
treille  royale  fut  apporté  de  Chasselass, 
petit  village  de  trois  cents  habitants,  des 
environs  de  Mâcon  (Saône-et-Loire),  et 
que  c'est  en  souvenir  de  son  origine  que 
les  Thomerillons  ont  donné  à  leur  raisin  le 
nom  de  chasselas  de  Fontainebleau. 

C'est  de  la  treille  du  Roi,  en  eflTet,  que 
provenaient  les  premiers  plants  du  raisin 
de  Thomerj  ;  ils  y  furent  importés,  en 
1730,  par  un  ancêtre  des  Charmeux  actuels, 
qui  ont  poussé  la  culture  du  raisin  à  un 
degré  de  perfectionnement  rare  qui  a  fait 
la  fortune  du  pays. 

On  a  vendu  jeudi  dernier  pour  2,855  fr. 
de  raisin  divisé  en  97  lots,  représentant 
environ  2,425  kilos,  soit  14,550  grappes. 
Le  prix  moyen  est  donc  de  1  fr.  17  le  kilo, 


176 


JOURNAL    DES    ROSES 


chiffre  élevé.  Disons  toutefois  que  si  le  rai- 
sin était  relativement  eu  petite  quantité, 
il  était  de  belle  qualité. 

Voici  les  prix  moyens  du  kilo  : 
Eu  1891,  de  1  fr.  50. 

1892,  de  1  fr.  70. 

1893,  de  0  fr.  60. 

1894,  de  0  fr.  61. 

1895,  de  1  fr.  17. 

Les  totaux  atteints  par  la  vente  ont  été  : 
En  1886,  de  3,620  fr.  » 

1887,  de  2,164 

1888,  de  1,650         » 

1889,  de  1,408 

1890,  de  3,336          » 

1891,  de  3,282         >> 

1892,  de  2,780 

1893,  de  1,52.)       50 

1894,  de  1,658 

1895,  de  2,855         » 
Plus  5  %  pour  les  frais. 


Les     ennemis     des     Pommiers.     — 

M.  Valla,  horticulteur  à  Oullins,  préconise 
le  moyeu  suivant  pour  détruire  le  puceron 
lauigère,  ce  maudit  insecte  qui  ravage 
souvent  les  plantations  de  pommiers.  Voici 
la  solution  employée  qui  a  donné  les  meil- 
leurs résultats  : 

Un  blanc  d'œuf,  un  quart  de  litre  de 
pétrole,  un  demi-litre  d'eau. 

Il  faut  battre  le  blanc  d'œuf  avec  le  pé- 
trole, verser  ensuite  progressivement  l'eau. 
Quand  le  mélange  est  complet,  l'employer 
en  se  servant  d'une  brosse  ou  d'un  pinceau 
très  dur.  Au  bout  de  deux  opérations,  les 
arbres  sont  complètement  débarrassés  des 
pucerons. 

Voilà  un  moyen  simple  et  économique. 


Ravages  d'insectes.  —  Sous  ce  titre, 
notre  confrère  La  Revue  Itorlicole,  nous 
apprend,  dans  l'un  de  ses  derniers  numéros, 
que  les  vergers  de  San-José,  en  Californie, 
ont  été  envahis  par  un  insecte  venu  avec 
des  arbres  de  provenance  chilienne.  En  une 
quinzaine  d'années,  ce  nouvel  ennemi 
désigné  sous  le  nom  d'Aspidiolus  pernïcw- 
sus,  s'est  répandu  sur  toute  la  côte  du 
Pacifique  et  a  atteint  les  poii'iers,  pom- 
miers, pêchers,  pruniers,  cognassiers  aux- 
quels il  a  causé  le  plus  grand  préjudice. 

Le  ministère  de  l'agriculture  des  Etats- 
Unis  qui  a  fait  étudier  cet  insecte,  le 
signale  comme  des  plus  pernicieux  à  la  cul- 
ture des  arbres  à  fruits.  Notre  confrère  a 
raison  de  dire  qu'il  est  bon  de  nous  tenir 
sur  nos  gardes  et  d'examiner  sérieusement 
les  végétaux  qui  nous  viennent  d'Amérique. 


Société    américaine   de  dahlialistes. 

—  Une  société  appelée  American  Dahlia 
Society,  vient  d'être  créée  à  Philadelphie, 
dans  le  but  d'encourager  la  culture  du 
dahlia. 

Il  parait  qu'aux  environs  de  cette  ville, 
il  y  a  des  cultures  importantes  de  cette 
plante,  et  que  certains  établissements  eu 
possèdent  des  plantationsayant  jusqu'à  cinq 
hectares  de  superficie. 

M.  A.  Blanc,  l'organisateur  de  cette 
nouvelle  association,  prie  les  horticulteurs 
qui  s'occupent  tout  spécialement  de  la  cul- 
ture du  dahlia,  de  lui  adresser  leurs  catalo- 
gues. 

Pierre  COCHET. 


Le  Propr-iétair-e-Gérant,  S.   COCHET. 


MELCM.    —   IMPRIMERIE   HORTICOLE   DE    E.    DROSNE,    RUE    BANCEL,    23. 
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ECROLOGIE.    - 
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La  rosericulture,  non  seulement  luxem- 
bourgeoise, mais  nous  devons  dire  euro- 
péenne, vient  de  faii'e  une  grande  perte 
dans  la  mort  de  M.  Pierre  Notting,  le 
collaborateur  associé  de  la  maison  Sou- 
pert  et  Notting  du  grand-duché  de  Luxem- 
bourg. 

Ce  vénérable  et  respecté  rosiériste,  qui 
ne  comptait  que  des  amis  parmi  tous  ses 
collègues,  s'est  éteint  le  2  novembre  der- 
nier avec  les  dernières  fleurs  qu'il  aimait 
tant. 

jXc  le  11  février  1825,  à  Bollendorf, 
hameau  situé  sur  la  Sare,  frontière  du 
grand-duché  indépendant,  M.  Notting  a 
passé  sa  jeunesse  dans  des  conditions  de 
fortune  très  modestes.  Dès  sa  plus  tendre 
enfance,  il  avait  manifesté  un  amour  pas- 
sionné pour  les  fleurs,  amour  qu'il  a  tou- 
jours conservé,  car  non  seulement  il  était 
horticulteur  distingué,  mais  c'était  un 
amateur  et  un  connaisseur  des  plus  érudits. 

En  1845,  il  vint  se  fixer  à  Luxembourg, 
et   entra   comme   ouvrier   et   comme  ami, 


lERRE 


NOTTING 


chez  M.  Wilhclm,    oi^i  il    travailla  jusqu'en 
1855. 

C'est  là  qu'il  fit  connaissance  de  M.  Jean 
Soupert,  âgé  de  dix  années  moins  que  lui 
et  que  tous  deux  fondèrent  cet  établisse  - 
meut  horticole  si  avantageusement  connu 
depuis  cette  époque. 

Bien  que  peu  fortunés,  lès  deux  associés, 
grâce  à  leur  activité,  leur  intelligence,  et 
leur  volonté  inébranlable  d'arriver,  furent 
bientôt  à  la  hauteur  des  principales  mai- 
sons d'horticulture. 

Le  caractère  du  défunt  lui  a  valu  dans  le 
grand-duché  —  dont  il  a  été  naturalisé 
citoyen  en  1867  —  et  même  au-delà  des 
frontières,  un  grand  nombre  d'amis. 

La  Rédaction  du  Journal  des  Roses 
adresse  ses  plus  vives  condoléances  à  la 
famille  du  regretté  défunt,  â  M.  Jean 
Soupert  (ancien  associé  de  M,  Notting»,  et 
à  MM.  Alphonse  et  Constant  Soupect,  les 
digues  continuateurs  de  l'œuvre  qu'il  avait 
entreprise. 


M 
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OSES 


SOMMAIUK  :   Les 


meilleuies  llos^es    J'aiiluuiue.   —    l 
.}[a)-ia  Cristinii.  —  Sor 


lose    Jean   Soupert.  —  .Masui: 
\('\i'  lie  r,osiéi-isles  français. 


à  greller.  —  lluse  iieinu 


Les  meilleures  Roses    d'automne.  — 

Grâce  au  temps  doux  que  nous  avons  eu 
cet  automne,  il  a  été  facile  de  pouvoir 
reconnaître  une  partie  des  meilleures  roses 
de  floraison  tardive. 

En  eff'et,  à  la  fin  du  mois  de  novembre, 
bien  que  les  livraisons  de  rosiers  étaient 
déjà  commencées  depuis  plus  d'un  m(>is,  la 
plupart  des  rosiéristes  de  la  Brie  coupaient 

Tome  XIX. 


de  très  jolis  boutons  qu'ils  vendaient  fort- 
bien  à  la  halle.  Nice  donnait  déjà,  mais  on 
a  toujours  plus  de  préférence  pour  la  rose 
des  environs  de  Paris,  coupée  fraîchement 
et  n'ayant  pas  subi  un  emballage  serré  ;• 
elle  se  tient  bien  mieux  et  plus  longtemps 
que  la  rose  du  midi  qu'on  est  très  souvent 
obligé  de  maintenir  avec  du  fil  de  fer  afin 
d'empêcher  les  pétales  de  tomber. 

Décembre  1893. 
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Parmi  les  nombreuses  variétés  qui  nous 
ont  donné  plus  de  satisfaction  le  mois  der- 
nier, nous  citerons  surtout  les  suivantes  : 

Madame  Bérard,  Gloire  de  Dijon, 
Beaulè  de  f  Europe,  Paul  Neyron,  Ulrich 
Bruiiner  fds,  La  France,  Madame  Caro- 
line Testout,  Souvenir  de  la  Reine  d'Angle- 
terre, Madame  Pierre  Cochet,  Souvenir  de 
la  Malmaison,  Madame  Isaac  Pereire, 
Aimée  Vibert.  Puis  bon  nombre  d'autres 
jolies  roses  que  l'on  ne  cultive  pas  en  assez 
grande  quantité,  comme  :  Maman  Cochet, 
Madame  Joseph  Bonn  aire,  Léon  XIII, 
Madame  Philémon  Cochet,  Duchesse 
d AucrsliPdt,  presque  tous  les  Rugosa 
ainsi  que  les  charmants  petits  pohjanthas 
nains. 


Hose  JEAN  SOUPERT.  —  l.e  jour- 
nal La  Maison  de  Campagne  publie  la 
gravure  de  la  jolie  rose  hybride  remontant 
Jean  Soupert,  dans  son  numéro  du  1"  no- 
vembre dernier. 

Notre  confrère,  après  avoir  fait  l'éloge 
m<-^rité  de  ce  beau  gain  dû  à  feu  Lacharme 
qui  le  vendit  en  1876,  ajoute  qu'un  rosié- 
riste  anglais  a  vendu  la  même  rose  eu 
1888,  sous  le  nom  de  Grayid  Mogol. 

Nous  ne  croyons  pas  que  les  deux  roses 
soient  absolument  identiques,  et  pensons 
même  qu'il  y  a  une  petite  différence  non 
seulement  dans  le  coloris,  mais  encore 
dans  la  forme  de  la  fleur. 

A  ce  sujet,  nous  croyons  bon  de  rappe- 
ler les  descriptions  de  ces  deux  roses,  tel- 
les qu'elles  ont  été  faites  par  leurs  obten- 
tcurs. 

1°  Jean  Soupert  (Lacharme  1876).  — 
Arbuste  vigoureux  et  robuste,  pouvant 
former  des  buissons  de  plus  de  2  mètres 
de  hauteur;  fleur  grande,  pleine,  de  tenue 
et  de  forme  parfaites;  les  pétales  bien  im- 
briqués sont  comme  ceux  des  Camélias]  le 
coloris  de  la  plus  grande  richesse  est  pour- 
pre, velouté  de  noir,  ombré  de  feu  carmin 
le  plus  vif. 

2o  Grand  Mogul  (et  non  Mogol).  (Wil- 
liam Paul,  1887).  —  Fleur  cramoisi  foncé 
brillant,  teinté  d'écarlate  et  de  noir, 
grande,  pleine.  Arbuste  vigoureux. 

Ce  sont    certainement  deux    très  jolies 


variétés  qui  ne  doivent   manquer  dans   au- 
cune collection. 


Mastic  à  greffer  J.  Coûtant.  —  M.  le 
docteur  J.  Coûtant,  donne  au  Moniteur 
d'iiorti culture,  la  recette  d'un  mastic  à 
greffer  qu'il  emploie  depuis  très  longte:ii[is 
et  dont  il  est  très  satisfait. 

Eu  voici  la  formule  : 

Galipot 500 gr.  à  0  fr.  75  le  kil . 

Cire  végétale  ou 

suif  de  bœuf.  100  1         » 

Ocre  rouge  ou  500  0       75 

jaune 500  0       35 

Huile     de      lin 

cuite 200  1       50 

Alcool  à  biuler.  150  à250  2         :> 

1  kil.  550  pourl  fr.  20envir. 

Ce  n'est  certes  pas  cher  et  c'est  facile  à 
faire.  Pour  obtenir  ce  mastic,  il  faut  faire 
fondre  doucement  le  galipot,  puis  le  pas- 
ser à  travers  un  linge  très  clair.  Le  remettre 
ensuite  sur  le  feu  avec  la  cire  ou  le  suif, 
puis,  après  la  fusion  le  retirer  du  feu  et 
ajouter  l'ocre.  Agiter  avec  un  bâton  afin 
que  le  mélange  s'opère  bien  et  versez 
l'huile  de  lin  cuite.  On  a  ainsi  le  mastic 
à  chaud;  il  devient  dur  en  refroidissant 
et  il  faut  le  chauffer  un  peu  pour  l'em- 
ployer. 

Quand  on  désire  du  mastic  à  froid,  il 
suffit,  après  avoir  mélangé  l'huile,  d'ajou- 
ter 150  grammes  d'alcool  pour  la  saison 
d'été  et  250  grammes  pour  l'hiver.  On 
agite  jusqu'à  refroidissement  presque  com- 
plet, puis  on  le  coule  dans  des  vases  ou 
boîtes  en  fer  blanc  eu  ayant  soin  de  le  con- 
server soigneusement  bouché. 


Rose    REINA    MARIA    CRISTINA. 

—  Cette  rose  obtenue  par  M.  Aldrufeu,  et 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  précédent 
numéro  (1;,  ne  figure  pas  à  la  liste  des 
rosiers  nouveaux  de  1895,  dans  le  Journal 
des  Roses. 

En  effet,  bien  qu'étant  annoncée  comme 

(I;  \o\oz  Journal  des  Ruses,  numéro  de  novembre, 
liage  101. 


JOURNAL    DES    ROSES 


179 


rose  de  1895  sur  certain  catalogue,  nous  la 
considérons  comme  faisant  partie  des  va- 
riétés vendues  en  1894,  ayant  été  mise  au 
commerce  à  cette  époque,  comme  le  com- 
porte le  catalogue  de  cette  maison  que 
nous  avons  sous  les  veux. 

Ne  l'ayant  pas  annoncée  l'année  der- 
nière, nous  nous  empressons  d'en  donner 
la  description  abrégée  comme  nous  le  fai- 
sons pour  toutes  les  roses  nouvelles. 

Fleur  jaune  fortement  orangé,  centre 
jaune  carminé,  moyenne  ou  grande,  pleine, 
globuleuse,  s'ouvrant  facilement.  Arbuste 
moyen,  très  jBorifère.  Coloris  nouveau  ! 


Société  de  Rosiéristes  français.  — 
Au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer  du 
présent  numéro,  nous  apprenons  avec  le 
plus  vif  plaisir,  qu'un  groupe  des  princi- 
paux rosiéristes  et  amateurs  de  roses 
vient  tout  récemment  de  constituer  une 
Société  de  Rosiéristes  français,  sous  les 
auspices  et  avec  le  patronage  de  la  Société 
nationale  d' horticulture  de  France. 

Un  grand  nombre  de   rosiéristes  se  sont 


déjà  fait  inscrire  comme  membres  fonda- 
teurs et  la  réussite  de]cette  Association  ne 
fait  pas  l'ombre  d'un  doute. 

Nous  prions  instamment  tous  les  ama- 
teurs de  roses  d'envoyer  de  suite  leurs 
adhésions  pour  cette  utile  Association,  à 
M.  le  Président  du  Comité  de  formation  de 
la  Société  des  Rosiéristes  français,  au  siège 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France,  84,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

Dans  notre  prochain  numéro  nous  don- 
nerons de  plus  amples  renseignements  au 
sujet  de  cette  Société  pour  laquelle  nous 
faisons  les  vœux  de  réussite  les  plus  sin- 
cères. 

Il  n'y  avait,  qu'en  France,  le  pays  des 
roses  par  excellence,  oili  une  vraie  Société 
de  rosiéristes  n'existait  pas.  -—  C'était 
même  honteux. 

Grâce  à  la  diligence  et  à  la  bonne 
volonté  d'horticulteurs  militants,  nous 
allons  être  à  la  hauteur  des  autres  pays. 

Nos  abonnés  et  lecteurs  peuvent  se  faire 
inscrire  au  bureau  du  Journal  des  Roses  qui 
se  chargera  de  transmettre  leurs  demandes 
à  qui  de  droit. 

Pierre  COCHET. 


OSIERS    Nouveaux    pour    1895 


M.  Cochet-Cochet,  rosiériste  à  Coubert 
(Seine-et-Marne),  nous  annonce  deux  roses 
nouvelles,  qu'il  met  au  commerce  à  partir 
du  25  courant. 

Voici  ce  que  dit  notre  collègue  au  sujet 
de  la  rose  : 

Souvenir  de  Pierre  Leperdrieu.c  [Rosa 
Kamtschatlka).  —  Le  nombre  toujours 
croissant  des  rosiers  de  cette  race  que 
nous  vendons  chaque  année,  nous  prouve 
que  les  amateurs  de  roses  apprécient 
comme  nous  les  grands  avantages  que  pré- 
sente la  culture  de  ces  plantes  insensibles 
aux  plus  grands  froids,  et  si  décoratives  par 
leurs  fleurs,  leurs  feuillages  et  leurs  fruits. 

Nous  avons  démontré    dans  d'autres  cir- 

(l)  Voyez  Journal  des  Roses  :  septembre,  page  130; 
octoh-e,  page  147  et  novembre,  page  162. 


culaires  l'emploi  qu'on  pouvait  faire  de  ces 
arbustes  pour  les  décorations  des  parcs  et 
jardins,  nous  n'y  reviendrons  pas. 

La  nouvelle  variété  Souvenir  de  Pierre 
Lcperdrieux  est  dédiée  à  la  mémoire  de 
notre  arrière-grand-père  maternel. 

Elle  provient  de  graines  du  Kamlscha' 
liha  alba  simplex  (notre  porte-graine 
habituel)  X  Comte  d'Epresmenil.  C'est  une 
perfection  de  sou  père. 

La  floraison  en  est  extrêmement  abon- 
dante, les  fleurs  doubles  rouge-vineux  vif, 
à  odeur  d'églantine,  réunies  en  corymbes 
de  8,  10,  15,  20  et  même  30  roses  sur  les 
rameaux  vigoureux,  se  montrent  aux  pre- 
miers beaux  jours  et  se  succèdent  avec 
légères  intermittences  jusqu'aux  grandes 
gelées  d'automne.  Elles  atteignent  10  à  12 
centimètres  de  diamètre. 
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Sa  grande  vigueur,  son  superbe  feuil- 
lage, et  ses  fruits  très  abondants,  suffiraient 
seuls  pour  la  faire  rechercher  comme  plante 
décorative. 

ExposlUon  de  Provins  (h^ybride  remon- 
tant). Cette  plante  est  issue  du  Triomphe 
de  t Exposition. 

Elle  est  vigoureuse  et  forme  des  rosiers 
superbes  et  d'une  grande  longévité.  Le 
bois  est  plus  lisse  que  celui  de  la  mère;  le 
feuillage  est  d'un  vert  plus  gai. 

Les  fleurs  sont  grandes,  d'un  beau  rouge 
velouté,  éclairé  de  reflets  éclatants. 

Présenté  à  l'exposition  de  Provins,  en 
juin  1894,  avec  un  semis  qui  reste  inédit, 
elle  obtint  un  diplôme  d'honneur. 


La  maison  Ketten  frères  du  grand- 
duché  du  Luxembourg,  vend  la  rose  sui- 
vante : 

Baronne  Fanny  Van  der  Nooi  (thé) .  — 
Fleur  à  centre  jaune  cuivré  abricoté,  pour- 
tour jaune  crème,  teinté  rose,  grande, 
pleine,  odorante.  Arbuste  moyeu  très  flori- 
fère. 

Issue  de  Adam  X  Adrienne  Chrislopitle. 


Les  cinq  roses  nouvelles  dont  les  des- 
criptions suivent,  sont  vendues  cette  année 
par  MM.  Paul  et  Clément  Nabonuand, 
horticuleurs-rosiéristes  au  Golfe  Juan  : 

Madame  Borriyllone  (thé).  —  Fleur 
grande,  demi-pleine,  coloris  rose  carminé 
cuivré,  fond  doré;  bouton  allongé,  bien 
fait,  rose  carminé  doré.  Beau  feuillage, 
aiguillons  forts. 

Arbuste  très  vigoureux,  toujours  en 
fleurs.  Très  belle  variété. 

Madame  von  Siemens  (thé).  —  Fleur 
très  grande,  pleine,  tenue  parfaite,  coloris 
rose  carné  ;  très  beau  bouton  allongé  ;  très 
joli  feuillage. 

Arbuste  très  vigoureux,  très  florifère, 
variété  très  belle. 

Issu  de  Madame  Nabonnand. 

Marie  Soleau  (thé).  —  Fleur  grande, 
pleine,  admirablement  faite,  tenue  élé- 
gante; coloris  rose  argenté  ravissant;  joli 
bouton,  feuillage  élégant. 

Arbuste  très  vigoureux,  excessivement 
florifère. 


Issu  de  Suzanne  Blanchet. 

Isaac  Demole  (thé). —  Fleur  très  grande, 
très  pleine,  érectée,  forme  parfaite  ;  coloris 
rouge  carminé,  centre  plus  foncé;  pourtour 
des  pétales  liseré  d'un  filet  blanc  qui  donne 
à  la  rose  un  cachet  d'élégance  tout  parti- 
culier; bouton  demi  allongé  s'ouvrant  bien; 
feuillage  vert  foncé;  aiguillons  forts. 

Arbuste  très  vigoureux,  excessivement 
florifère. 

Issu  du  Prince  Wasillchicoff. 

Souvenir  du  Père  Lalanne  (thé).  —  Pleur 
grande,  pleine,  à  grands  pétales;  coloris 
rouge  carmin  brillant,  centre  doré  ;  beau 
bouton  allongé  carmin  foncé  ;  beau  feuillage. 

Arbuste  très  vigoureux,  très  florifère. 
Variété  très  belle. 

Nous  avons,  croyons-nous,  annoncé  la 
liste  complète  des  roses  mises  au  com- 
merce pendant  l'année  1895.  Le  nombre 
en  est  bien  moindre  —  et  ce  n'est  peut- 
être  pas  un  mal —  que  les  années  précéden- 
tes. Eu  voici  du  reste  la  récapitulation  : 
Rosiers  Bengale 1  variété. 

—  Hybrides  de  thé 12      — 

—  Hybrides  remontants.     13      — 

—  Ile-Bourbon 2      — 

—  Polyantha 2      — 

—  Portland 1      — 

—  Rugosa 3      —     ■ 

—  Thé 24      — 

Soit. .........     58  variétés 

N'est  pas  compris  dans  ce  chiftre  le  Rosa 
Brunonï  à  fleurs  doubles,  de  la  maison 
Cochet,  de  Suisnes,  que  nous  ne  voulons  pas 
considérer  comme  une  nouveauté  propre- 
ment dite,  puisque  cette  variété  a,  paraît- 
il,  déjà_existé. 

Ces  cinquante-huit  variétés  ont  été  mises 
au  commerce  par  20  rosiéristes  différents, 
dont  deux  Anglais,  deux  Luxembourgeois 
et  seize  Français. 

Les  roses  anglaises  sont  au  nombre  de 
sept. 

Les  variétés  vendues  au  Luxembourg 
sont  au  nombre  de  huit. 

11  reste  donc  quarante -trois  nouveautés  <à 
l'actif  des  rosiéristes  français. 

PAPILLON. 


L.  Descamps-Sabouret. 


Rose:  Grand  Duc  Pierre  de  Russie.        Chromoiiih  De Menaere  Bruxelli 
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C'est  encore  le  dessin  d'un  beau  gain  de 
M.  P.  Perny  que  nous  publions  aujour- 
d'hui. Nos  lecteurs  se  rappellent  qu'il  a 
déjà  été  parlé  plusieurs  fois  de  ce  magnifi- 
que rosier,  qui  est  mis  au  commerce  dès 
maintenant  par  M.  Cochet-Scipion,  et  tous 
les  éloges  qui  en  ont  été  faits  sont  parfai- 
tement mérités. 

Issu  de  graines  de  thé  Le  Florifère^  la 
rose  Grand-Duc  Pierre  de  Russie  a  fleuri 
pour  la  première  fois  en  1885.  Quelque  peu 
oubliée  pendant  un  certain  temps,  ce  n'est 
que  depuis  deux  ou  trois  ans  que  son 
obtenteur  l'ayant  aperçue  dans  un  coin  de 
sa  roseraie  couverte  de  fleurs  splendides, 
qu'il  s'empressa  de  la  multiplier  afin  de 
l'étudier  et  la  mettre  plus  tard  à  la  dispo- 
sition des  amateurs. 

C'est  un  arbuste  vigoureux,  sans  être 
sarmenteux,  à  bois  fort,  rouge  marron, 
épineux,  se  couvrant  d'un  beau  feuillage 
vert  foncé. 


Les  fleurs  nombreuses,  très  souvent 
solitaires,  sont  pleines,  très  grandes,  quel- 
ques fois  énormes,  d'un  beau  rose  parfois 
veiné  rouge;  le  bouton  bien  iait,  très 
allongé  sera  excellent  pour  la  confection 
des  bouquets. 

Les  fleurs  qui  en  ont  été  portées  à  S.  A. 
le  Grand-Duc  Pierre  de  Russie,  lors  de  son 
passage  à  Nice  l'hiver  dernier,  l'ont  abso- 
lument émerveillé,  aussi  accepta-t-il  avec 
empressement  la  dédicace  qui  lui  en  était 
gracieusement  ofterte  par  M.  Perny,  S.  A. 
alla  même  jusqu'à  Saint-Jean  pour  admirer 
sa  filleule  dans  la  roseraie  de  son  obten- 
teur, et  elle  n'hésita  pas  à  déclarer  que 
c'était  le  plus  agréable  souvenir  qu'elle 
remportait  du  littoral  méditerranéen. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander 
cette  nouveauté  qui  est  d'un  mérite  excep- 
tionnel. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


SiCTIONNAIRE  SiSTORIQUE  ET  ArTISTIQUE  DE  LA  WoSE 


(suite) 


u 


ULTROGOTHE.  —  Comme  Clovis, 
Childebert  et  sa  femme  Ultrogothe,  habi- 
taient le  palais  des  Thermes.  Leurs  jardins 
étaient  remplis  de  rosiers  (v.  jardin),  que  le 
roi,  détail  particulier,  greffait  lui-même  (1). 

URBAIN  GRANDIER.  —  Un  jour  du 
printemps  1632,  un  bruit  étrange  se  répan- 
dit dans  la  petite  ville  de  Louduu.  On  ra- 
contait que  le  couvent  des  Ursulines  était 
hanté  par  des  spectres,  des  fantômes  et 
autres  esprits  malins,  qui  obsédaient  les 
religieuses  et  leur  faisaient  commettre  les 
choses  les  plus  extraordinaires.  Les  uns 
avaient  vu  les  bonnes  soeurs  se  promenant 

(1)  Atlas  national.  Département  de  la  Seine:  — 
Paris  sous  les  Méroviniiiens,  p.  3. 


la  nuit,  sur  le  toit  de  leur  maison,  dans 
une  toilette  des  plus  négligées,  d'autres 
affirmaient  avoir  parfaitement  reconnu  une 
jeune  religieuse  sous  la  robe  d'un  gros 
chat  noir. 

Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  éveiller  l'at- 
tention publique  et  mettre  toute  la  ville  en 
émoi,  et  l'atfaire  prenant  chaque  jour  plus 
de  consistance,  la  justice  pensa  qu'il  était 
de  son  devoir  d'intervenir. 

Le  11  octobre  1632,  Guillaume  de  Cei'i- 
sai,  bailli  du  Laudunois,  et  Louis  Chauvet, 
lieutenant  civil,  se  transportèrent  au  cou- 
vent. Là,  ils  furent  reçus  par  Mignon, 
chanoine  de  Sainte-Croix,  confesseur  des 
sœurs,  et  Pierre  Barré,  curé  de  Saint- 
Jacques  de  Chinon,  prêtre  crédule  et  fana- 
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tique,  venu  dans  l'intention  de  lutter  contre 
les  démons,  et  de  les  exorciser. 

«  Nos  religieuses,  dit  Barré  aux  magis- 
trats, ont  été  obsédées  pendant  huit  à  dix 
Jours,  de  spectres  et  de  visions  épouvan- 
tables. Madame  Jeanne  de  Belfiel,  la  supé- 
rieure, et  deux  sœurs  ont  été  visiblement 
possédées,  jusqu'à  ce  que,  par  mon  minis- 
tère, celui  du  chanoine  Mignon  et  de  quel- 
ques carmes,  le  démon  ait  été  expulsé  de 
leurs  corps.  Mais  dans  la  nui^.  d'hier,  la 
supérieure  et  uue  sa3ur  laie  ont  été  tour- 
mentées de  nouveau.  Interrogés,  pendant 
les  premiers  jours,  les  démons  sont  restés 
muets  ;  enfin,  ils  viennent  de  parler.  Ils 
déclarent  que  le  mal  est  arrivé  par  deux 
pactes,  dont  l'un  a  pour  marque  trois  épines 
et  l'autre  un  bouquet  de  roses.  » 

Sur  ces  entrefaites,  on  vint  les  avertir 
que  la  supérieure  et  la  sœur  laie  étaient 
dans  un  état  de  surexcitation  étonnant,  et 
que  tout  chez  elles  indiquait  la  présence 
des  démons. 

Ravis  d'une  aussi  bonne  occasion,  les 
magistrats,  suivis  des  deux  prêtres,  se 
rendirent  auprès  des  religieuses. 

Barré,  toujours  zélé,  s'empressa  de  re- 
nouveler ses  exorcismes,  dans  le  but  d'éloi- 
gner les  esprits.  Touchant  du  doigt  Jeanne 
de  Belfiel,  qui,  étendue  sur  son  lit,  criait, 
gesticulait,  et  donnait  des  signes  visibles 
d'aliénation,  il  adressa  en  latin  au  démon 
les  questions  suivantes  : 

—  Fropter  quam  eausam  ingressus  es  in 
rorpus  hvjus  virgim.s  ?  Pour  quelle  cause 
es- tu  entré  dans  le  corps  de  cette  fille  ? 

—  Causa  animosilalis.  Par  animosité, 
répondit  le  démon,  par  l'intermédiaire  de 
Jeanne  de  Belfiel. 

—  Per  quod  paclum  ^  Par  quel  pacte  ? 

—  Per  fores.  Par  des  fleurs. 

—  Qudles  ?  Lesquelles  ? 

—  Rosas.  Des  roses. 

—  Quis  inisW^!  Qui  les  a  envoyées "i* 

—  TJrbanus.  Urbain. 

—  Die  cognomen  ?  Dis  son  nom  ? 

—  Grandier. 

—  Die  qunlilatem  ?  Dis  sa  qualité  ? 

—  Sncerdotem.  Prêtre. 

—  Citjiis  ecclesiœ?  De  quelle  église"^ 

—  SanrJi  Pelri.  De  Saint-Pierre. 

—  Qnœ  persoiui  atlnlit  poresl  Quelle 
pe.-sonne  a  apporté  les  llonrs? 


—  LiaboUea.  Une  personne  ayant  des 
rapports  avec  le  diable. 

Ce  premier  interrogatoire  fut  suivi  de 
plusieurs  autres  dans  les(iuels  Barré  conti- 
nua à  jouer  le  rôle  déjuge  d'instruction. 

Pressée  de  questions,  la  supérieure 
donna  des  explications  plus  précises  sur  la 
manière  dont  le  couvent  avait  été  ensorcelé, 
et  sur  les  deux  pactes  dont  Barré  avait 
parlé  aux  magistrats. 

Le  premier  lui  avait  été  donné  un  soir 
vers  dix  heures,  alors  qu'elle  venait  de  se 
mettre  au  lit.  Elle  se  rappelait  avoir  senti 
quelqu'un  lui  prendre  la  main.  Ce  quelqu'un 
y  mit  trois  épines  et  la  referma.  Epouvan- 
tée car  elle  n'avait  vu  personne,  elle  ap- 
pela les  religieuses,  qui,  s'étant  appro- 
chées, constatèrent  qu'elle  avait  réelle- 
ment dans  la  main  trois  épines. 

Le  second  était  l'œuvre  d'Urbain  Gran- 
dier, curé  de  Saint-Pierre-de-Loudun.  Il 
avait  été  envoyé  aux  religieuses  dans  un 
bouquet  de  roses.  Ces  fleurs  confiées  par 
Urbain  à  un  magicien  du  nom  de  Pivart, 
avaient  été  remises  à  une  jeune  fille,  qui 
les  avait  jetées  par-dessus  le  mur  du  jar- 
din du  couvent. 

En  présence  de  révélations  aussi  extra- 
ordinaires, la  justice  ne  savait  quoi  pen- 
ser.. . 

Quant  à  Barré,  toujours  de  plus  en  plus 
exalté,  il  imagina  un  jour  défaire  expier 
aux  misérables  roses,  cause  première  de 
tous  ces  désordres,  le  mal  qu'elles  avaient 
fait  au  couvent. 

On  alla  cueillir  dans  le  jardin  un  énorme 
bouquet  de  roses  blanches,  on  fit  un  grand 
feu,  et  en  présence  d'une  nombreuse  assis- 
tance, on  jeta  les  Heurs  dans  les  flammes. 

On  s'attendait  à  voir  des  choses  extraor- 
dinaires, mais  au  grand  désappointement 
de  tous,  et  notamment  de  l'exorciseur,  les 
roses  brûlèrent  le  plus  naturellement  du 
monde,  et  pas  un  signe,  pas  un  esprit,  pas 
le  plus  petit  démon  ne  sortit  de  la  four- 
naise. 

Hélas  !  cette  ridicule  exécution  n'était 
que  le  prélude  d'une  autre  plus  terrible,  et 
plus  odieuse:  deux  ans  après  le  18  août 
1(334,  Urbain  Grandiei-,  condamné  pour 
ci'ime  de  magie,  montait  à  son  tour  sur  le 
hûelior. 
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VAN  HUYSUM.  —  Jeun  Van  Huysum 
est  incontestablement  le  plus  grand  [)eintre 
de  Heurs  de  l'école  Hollandaise. 

Né  à  Amsterdam  en  1682,  il  reçut  dans 
sou  enfance  les  leçons  de  Just  Van  Hnv- 
sum,  sou  père,  peintre  de  fleurs  assez  mé- 
diocre qui  taisait  eu  outre  le  commerce  des 
tableaux.  Il  commença  par  faire  du  pay- 
sage, et  ce  n'est  que  dans  son  âge  mûr, 
qu'il  aborda  la  fleur  :  mais  ses  premières 
études  lui  furent  bien  utiles,  car  elles  lui 
fournireut  l'idée  de  donner  à  ses  sujets  des 
fonds  animés,  tandis  que  ses  devanciers 
jetaient  ordinairement  leurs  compositions 
sur  un  fond  sombre. 

Nul  mieux  que  lui  n'a  reproduit  la  rose, 
et  rendu  avec  plus  de  talent  et  de  soin 
l'éclat  de  cette  belle  fleur.  Nul  n'a  traduit 
avec  plus  de  précision  et  de  finesse  les  lui- 
sants et  les  ombres  du  feuillage.  Nul  ne 
s'est  approché  plus  près  de  la  réalité. 

Voyez  SCS  roses  au  musée  du  Louvre  : 
peut-on  trouver  quelque  chose  de  supérieur? 
Quoi  de  plus  beau  que  ces  deux  belles  roses 
cent  feuilles,  entièrement  épanouies  qui 
retombent  gracieusement  sur  les  bords  du 
vase  dans  lequel  baignent  leurs  tiges  ?  On 
sent  qu'elles  sont  là  depuis  plusieurs  jours, 
et  que  prochainement  ou  les  jettera  parce 
qu'elles  serout  fanées.  Quoi  de  plus  naturel 
que  ces  roses  blanches  et  jaunes  qui  repo- 
sent dans  une  corbeille  d'osier?  On  peut 
affirmer  sans  crainte  qu'on  vieut  de  les 
cueillir.  Et  ce  bouton  légèrement  rosé  qui 
domine  tout  un  bouquet  de  fleurs,  est-il 
possible  do  le  placer  d'une  manière  plus 
élégante? 

Van  Huysum  a  le  secret  de  toutes  les 
grâces  de  la  rose:  il  rend  cette  fleur  avec 
une  facilité  et  une  vérité  vraiment  prodi- 
gieuse, et  la  rose  qui  n'est  point  une 
ingrate  répand  sur  l'ensemble  de  ses  com- 
positions comme  un  reflet  de  la  noblesse 
supérieure  qui  la  distingue.  L'air  se  joue 
au  milieu  de  ses  bouquets;  ils  sont  si  habi- 
lement arrangés,  a  dit  un  criti(iuc,  que  les 
bouquetières  peuvent  prendre  devant  ses 
tableaux  des  leçons  de  leur  métier,  comme 
les  peintres  de  leur  arl. 


S'il  nous  fallait  caractériser  Van  Huysum. 
nous  l'appellerions  comme  on  ajjpelait 
JeanJacques,  l'homme  de  la  nature  et  de 
la  vérité.  Ses  tableaux  sont  des  plus  inté- 
ressants, et  il  est  dilficile  de  les  oublier 
quand  on  les  a  vus,  car  tous  ont  un  carac- 
tère particulier,  de  fraîcheur,  de  coquette- 
rie et  en  même  temps,  de  noblesse. 

Il  mourut  à  Amsterdam  en  1749,  sans 
laisser  de  fortune,  bien  qu'il  vendit  fort 
cher  ses  tableaux,  qui  de  sou  vivant  étaient 
très  recherchés,  et  atteignaient  des  prix 
vraiment  extraordinaires  ainsi  qu'en  témoi- 
gnent les  catalogues  de  l'époque. 

Le  grand  artiste  eut  de  nombreux  imita- 
teurs, et  surtout  d'innombrables  copistes, 
mais  bien  peuarrivèreut  à  reproduire  d'une 
manière  parfaite  les  œuvres  du  maître. 
Parmi  eux,  il  faut  citer  Coenraad  Roepel 
(1679-1748)  qui  habituellement  groupait  ses 
fleurs  dans  un  vase  de  forme  antique.  Jau 
Van  Os  (1744-1808)  qui  poussa  l'imitation 
jusqu'à  avoir  autant  d'enfants  que  Van 
Huysum,  et  qui  tous  furent  peintres  de 
fleurs;  enfin  Jacques  Van  Huysum,  son 
frère  qui  vint  s'établir  à  Londres  où  il 
acquit  rapidement  une  jolie  fortune.  Les 
initiales  des  deux  frères  étant  les  mêmes, 
il  vendait  fort  cher  ses  toiles  qui  bien  sou- 
vent furent  prises  pour  des  originaux  de 
Van  Huysum. 

VAUTOUR.  —  D'après  Michel  Glykas, 
qui  se  fait  ici  l'écho  d'une  croyance  de 
l'antiquité,  les  vautours  comme  les  coléop- 
tères fuient  le  parfum  des  roses  (1). 

VELIA.  —  Ville  de  Lucanie,  renommée 
pour  ses  champs  de  rosiers. 

VENIER,.  —  (v.  antipathie). 

VÉNUS.  —  Comme  toutes  les  divinités 
de  paganisme,  Vénus  eut  ses  fleurs  favo- 
rites, ses  fleurs  consacrées  et  entre  autres 
le  myrte  et  la  rose.  N'était-il  pas  juste  que 
la  plus  belle  des  fleurs  servit  de  parure  et 
d'attribut  à  la  plus  belle  des  déesses.  A 
Rome,  dit  Ovide,  les  premières  roses  du 
printemps  étaient  pour  elle,  et   le   premier 

(  I  )   JOUKT.    [1.    'l8U. 
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jour  de  la  fête  des  Vonalia,  les  courtisanes 
se  faisaient  un  devoir  de  lui  offrir  des  cou- 
ronnes tressées  de  jonc  et  de  roses  (1). 

Grâce  aux  roses,  Vénus  remporte  le  prix 
de  beauté  que  lui  disputaient  Junon  et 
Minerve,  et  reçoit  le  titre  de  Yixtrix  ou 
Victorieuse  sous  lequel  elle  fut  particuliè- 
rement honorée.  Voici  d'après  Libanius,  le 
récit  de  ce  tournoi  héroïque  qui  mit  tout 
l'Olympe  en  émoi  {2i. 

On  célébrait  l'union  de  Thetis  et  de 
Pelée.  Jamais  noces  n'avaient  été  plus 
brillantes.  Tout  l'Oljmpc,  les  divinités 
infernales,  terrestres,  aquatiques  y  assis- 
taient, seule  la  Discorde  n'avait  point  été 
invitée;  mais  voilà  tout  à  coup  qu'elle 
apparaît  dans  un  nuage  menaçant,  une 
torche  d'une  main,  un  poignard  de  l'autre, 
la  bouche  écumante,  les  mains  ensanglan- 
tées, et  laisse  tomber  sur  la  table  du  festin, 
une  pomme  d'or,  avec  cette  inscription  : 
A  la  fjlus  belle.  A  qui  va  échoir  le  pré- 
cieux trésor,  trois  déesses  se  mettent  sur 
les  rangs.  Minerve,  Junon  et  Vénus,  mais 
elles  ne  peuvent  s'entendre  et  demandent 
un  juge  qui  remettra  la  pomme  à  la  plus 
belle.  On  désigne  Paris,  le  fils  de  Priam, 
et  rendez-vous  est  pris  sur  le  mont  Ida 
pour  le  prononcé  du  jugement  :  mais  avant 
on  convient,  que  pour  égaliser  les  chances, 
Vénus  enlèvera  sa  mystérieuse  ceinture 
trop  pleine  de  grâce  et  d'attrait  :  elle  y 
consent  à  la  condition  de  choisir  une  autre 
parure,  ce  qui  lui  est  accordé.  Alors  elle 
vole  sur  les  bords  du  Scamandre,  où  elle 
fait  une  ample  moisson  de  roses,  qu'elle 
tresse  en  couronne  et  dont  elle  se  pare  le 
front,  puis  elle  se  dirige  vers  le  mont  Ida. 
—  Il  faut  croire  qu'elle  était  étonnamment 
belle,  car  dès  qu'elles  l'aperçurent,  ses 
rivales  d'avance,  s'avouèrent  vaincues,  et 
Libanius  prétend  qu'elles  n'attendirent  pas 
le  jugement  de  Paris  et  qu'elles-mêmes 
remirent  la  pomme  à  Vénus,  (v.   origines, 

I.    K.  B.) 


VERGY. 


Illustre  famille  de  la  Bour- 


(1)  Faut.,  liv.  IV.  vers  158  et  869. 

(2)  Libanius,  Frcixpnento. 


gogne.  —  L'écusson  des   de   Vergy  porte 
trois  roses  surmontées  d'un  croissant. 

Disons  cependant  que  quelques  auteurs 
ont  pris  ces  roses  pour  des  quintefeuilles. 
Mais  nous  leur  répondons  avec  André  du 
Chêne  (1): 

«  Que  ces  armoiries  soient  vray ment  des 
roses,  non  pas  une  sorte  d'herbe  à  cinq 
feuilles  comme  le  vulgaire  estime,  les 
anciens  seaux  de  ceux  de  cette  famille  le 
démonstrent  fort  clairement.  Car  il  y  a 
dans  les  archives  du  Prieuré  de  Saint- 
Vincent  une  charte  de  Guy,  seigneur  de 
Vergy,  de  l'an  mille  cent  soixante  et  treize, 
garnie  de  son  scel  ou  est  figuré  un  mur 
avec  deux  brins  de  rosier  à  l'entour. 

«  Ce  que  Hugues,  fils  aîuê  de  Guy,  et 
père  d'Alix  de  Verg}^,  duchesse  de  Bour- 
gogne, exprima  encore  mieux,  scellant 
avec  tout  un  rosier,  chargé  de  boutons  de 
roses....  Non  pas  que  ce  rosier  ait  été  son 
scel  unique,  ou  le  plus  ordinaire  et  fré- 
quent, car  il  s'en  trouve  un  autre  de  luy- 
même,  attaché  à  une  charte  du  prieuré  de 
Saint-Vincent,  ou  il  paraît  à  cheval,  tenant 
l'espée  nue  en  une  main,  de  l'autre  un 
écusson  à  trois  roses.  >•> 

Puis  parlant  des  armoiries  d'alliance  de 
Guillaume  de  Vergy,  l'historien  de  cette 
famille  ajoute  : 

«  Pour  montrer  qu'il  (Guillaume  de 
Vergy)  portait  en  ses  armoiries  ces  trois 
roses  ainsi  que  ses  prédécesseurs,  je  pro- 
duirai un  autre  sceau  de  Clémence,  dame 
de  Fouvenr,  sa  femme,  ou  elles  sont  par- 
ties avec  les  siennes. 

«  Henri  de  Vergy,  I  du  nom,  fils  de  Guil- 
laume et  de  cette  Clémence,  scellait  avec 
un  écusson  des  mêmes  roses...  Celuy  de 
Clémence  sa  mère  y  est  pareillement  atta- 
ché, représentant  une  fleur  en  sa  main,  et 
au  contre- scel  une  rose  soutenue  d'un 
croissant.» 

(A  suivre.) 

{{)  Histoire  gènéalogiqup  de  la  Maison  de  Vergy, 
p.  7.  9. 
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Distinctions  à  l'Horticulture.  —  Nous 
sommes  heureux  d'euregistrer,  à  l'occa- 
siou  de  l'exposition  des  chrysanthèmes,  or- 
ganisée par  la  Société  nationale  cVhorti- 
culture^  les  récompenses  suivantes  accor- 
dées à  deux  de  nos  meilleurs  amis. 

Par  décret  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'agriculture  et  par  arrêté  en 
date  du  12  novembre  dernier,  l'ordre  du  Mé- 
rite agricole  a  été  conféré  à  MM.  : 

Grade  d'officier:  M.  Ernest  Bergman, 
au  domaine  de  Ferrières-en-Brie,le  zélé  et 
sympathique  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété nationale  d'horticulture  de  France. 
Auteur  d'un  grand  nombre  de  brochures 
horticoles,  notamment  sur  les  orchidées. — 
Chevalier  du  26  juillet  1890. 

Chevalier'.  M.  Léon  Delaville,  horticul- 
teur-grainier,  quai  de  la  Mégisserie,  à 
Paris;  membre  du  conseil  d'administration 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France,  nombreuses  récompenses. 

Tous  nos  meilleurs  et  sincères  compli- 
ments à  MM.  Bergman  et  Delaville.. 


Société  nationale  des  Chrysanthé- 
mistes.  —  A  la  suite  de  l'exposition  de 
chrysanthèmes  de  Lyon  qui  vient  d'avoir 
lieu,  plusieurs  des  membres  du  jury  et  des 
exposants  ont  résolu  de  mettre  à  exécu- 
tion un  projet  qu'ils  avaient  formé  depuis 
bien  longtemps,  et  même  exposé  dans  les 
journaux  spéciaux,  en  fondant  la  Société 
nationale  des  Chrysanthémistes . 

Vous  n'ignorez  pas.  Monsieur,  l'utilité 
d'une  pareille  création  :  vous  savez  qu'une 
Société  semblable  fonctionne  depuis  long- 
temps en  Angleterre  où  elle  rend  de  grands 
services  aux  cultivateurs  de  cette  plante 
précieuse  et  tant  à  la  mode  aujourd'hui. 

Voici,  en  quelques  mots,  l'objet  de  la 
Société  : 

1"  Création  d'un  comité  d'examen  chargé 
d'étudier,  de  juger  et  de  classer  les  varié- 
tés de  chrysanthèmes. 


2"  Expositions  et  congrès  dans  les  prin- 
cipales villes  de  France,  à  tour  de  rôle. 

3°  Publications  relatives  aux  chrysan- 
thèmes ;  rapports  détaillés  sur  les  travaux 
du  comité  d'examen. 

4°  Appréciation  des  nouveautés  étran- 
gères dans  le  but  de  guider  le  choix  des 
acheteurs  parmi  les  variétés  tellement 
nombreuses  annoncées  chaque  année,  qu'il 
sera  bientôt  impossible  de  constituer  des 
collections  générales. 

5°  Détermination  exacte  des  noms. 

En  un  mot,  cette  Société  remplira  pour 
les  chrysanthèmes  le  rôle  si  utile  du  con- 
grès pomologique  de  France  pour  les 
fruits. 

La  cotisation  sera  de  5  francs  par  an. 

Un  projet  de  statuts  sera  adressé  sous 
peu  à  toutes  les  personnes  qui  auront 
envoyé  leur  adhésion,  avec  prière  à  chaque 
adhérent  de  soumettre  au  comité  provi- 
soire les  modifications  qu'il  jugera  utiles. 
Une  assemblée  générale  aura  lieu  ensuite 
pour  arrêter  définitivement  les  statuts  qui 
seront  soumis  à  l'approbation  officielle.  Le 
bureau  définitif  sera  également  constitué. 

Envoyer  les  adhésions  à  M.  Philippe 
Rivoire,  horticulteur,  16,  rue  d'Algérie,  à 
Lyon. 

Nous  faisons  nos  meillsurs  vœux  pour  la 
bonne  réussite  de   cette  utile  association. 


A  propos  de  la  Convention  Phyl- 
loxérique  de  Berne.  —  L'application  de 
la  Convention  phylloxérique  dans  la  com- 
mune de  Grisy-Suisnes,  a  mis  les  rosiéris- 
tes  de  cette  localité  dans  les  transes.  Un 
grand  nombre  d'entre  eux  craignent  de  ne 
plus  pouvoir  expédier  leurs  rosiers  à  l'é- 
tranger, sous  prétexte  qu'ils  ont  une  treille 
dans  leurs  jardins  ou  que  leur  culture  se 
trouve  proche  de  l'ancien  vignoble,  à  peu 
près  détruit  aujourd'hui. 

Nous  compi'enons  leur  crainte,  et  la 
partageons. 
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Il  était  pourtant  bien  facile  —  si  Tadmi- 
nistratiou  municipale  avait  agi  sagement  — 
de  laisser  les  choses  comme  les  années 
précédentes,  c'est-à-dire  de  ne  pas  agiter 
cette  question  ou  du  moins  de  parer  aux 
inconvénients  ([ui  se  produisent  actuelle- 
ment, notamment  en  ne  laissant  pas  piau- 
ler de  vignes  américaines  sur  le  territoire 
de  Grisi/Sitisiies. 

L'ancien  conseil  avait  du  reste  bien 
compris  cette  situation  et  avait  pt'is  — 
avec  raison  —  une  délibération  interdi- 
sant l'intioduclion  des  ceps  américains 
dans  le  vignoble. 

On  a  agi  autrement  et,  l'arrondissement 
de  Mclun  étant  déclaré  phylloxéré, —  pour 
des  raisons  de  jalousies  sacs  doute.  —  on  a 
cherché  à  mettre  des  entraves  pour  l'expé- 
dition des  végétaux  venant  de  rosiéristes 
qui  n'ont  pas  le.  bonheur  (et  quel  bon- 
heur !)  d'être  les  amis  de  certains  conseil- 
lers municipaux. 

Naturellement,  connaissant  la  loi,  ces 
rosiéristes  s'étaut  mis  à  l'abri  de  toute  in- 
fraction envers  elle,  continuèrent  leurs  en- 
vois à  l'étranger  comme  si  rien  n'était, 
Mais  l'éveil  était  donné;  de  sorte  qu'en 
voulant  gêner  leurs  ennemis,  les  tyran- 
neaux ont  compromis  les  intérêts  de  leurs 
camarades. 

Et  aujourd'hui,  l'administration  dépar- 
tementale exige  que  tout  le  monde  se  mette 
en  règle. 

Une  réunion  faite  à  l'improviste  a  eu 
lieu  en  la  mairie  de  Grisj-Suisnes  un  soir 
à  0  heures  et,  comme  toujours,  les  pépinié- 
ristes qui  exportent  le  plus  de  rosiers  ont 
été  prévenus  juste  3/4  d'heure  d'avance  — 
et  non  sans  intention,  —  aussi  se  sont-ils 
empressés  de  rester  chez  eux. 

Un  maire  convenable  convoque  généra- 
lement au  moins  24  heures  d'avance,  et 
encore  faut-il  que  le  cas  soit  pressant. 

Il  a  été  décidé  dai]S  cette  réunion  qu'une 
pétition  serait  adressée  à  M.  le  Préfet. 


En  effet,  cette  pétition  circule  en  ce 
moment,  mais  Dieu  qu'elle  est  mal  faite! 
Elle  demande  outre  la  suppression  de  la 
convention  —  ce  qui  a  été  demandé  déjà 
maintes  fois  dans  des  congrès  très  impor- 
tants et  sans  résultats,  —  elle  demai'de, 
disons  nous,  qu'où  laisse  tranquille  les  petits 
rosiéristes  par  ce  fait  que  seules  les  grosses 
maisons  qui  cultivent  les  arbres  fruitiers 
sont  susceptibles  de  propager  le  phylloxéra 
en  expédiant  leurs  produits  ! 

Comme  c'est  généreux  !  On  voit  de  suite 
percer  le  bout  de  l'oreille.  Peut-on  être 
plus  maladroit?  C'est  du  socialisme,  rien 
de  plus,  et  encore  il  est  mauvais.  Mais  la 
loi  n'eu  existe  pas  moins  et  il  faudra  s'y 
conformer  bon  gré,  mal  gré. 

Que  M.  le  Maire  se  contente  donc  de  si- 
gner los  certificats  d'origine  qu'on  porte 
à  sa  signature,  s'en  rapportant  à  la  bonne 
foi  de  ses  administrés  —  aussi  croj'ables 
que  lui,  du  reste. 

Qu'il  ne  cherche  pas  à  opprimer  les  uns 
au  profit  des  autres  et,  comme  parle  passé, 
les_  rosiers  et  autres  végétaux,  —  sauf  la 
vigne  bien  entendu  —  pourront  être  expé- 
diés dans  tous  les  pays  du  monde.  C'est 
ainsi  qu'il  est  procédé  dans  tous  les  centres 
horticoles  où  les  magistrats  municipaux  ont 
souci  des  intérêts  de  leurs  administrés. 

* 

Société  nationale  des  Chrysanthé- 
mistes.  —  Les  Associations  d'amateurs  do 
Chrysanthèmes  ne  veulent  pas  faire  défaut. 

Plus  haut,  nous  annoncions  une  Société 
en  formation  à  Lyon,  ayant  pour  titre  : 
Société  nationale  des  Chrysanlhémistes, 
—  Nous  venons  d'apprendre  qu'une  sem- 
blable Association  vient  d'être  constituée 
à  Paris,  à  l'Hôtel  delà  Société  nationale 
d'horticulture  de  France,  et  qu'un  grand 
nombre  d'horticulteurs  et  d'amateurs  de 
cette  jolie  fleur  se  sont  déjà  fait  inscrire. 

Pierre  COCHET. 
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îciPiON      iJeoCHET 


En  commençant  la  xx*"  année  de  son 
existence,  le  Journal  des  i?o.çes- ad resse  ses 
vœux  les  plus  sincères  à  ses  lecteurs, 
abonnés  et  correspondants.  Il  les  remercie 
du  sympathique  appui  qu'ils  lui  ont  toujours 
apporté  et  les  prie  de  bien  vouloir  conti- 
nuer à  contribuer  à  sa  prospérité  toujours 
croissante. 


Société  nationale  des  Rosiéristes 
Anglais.  —  M.  Alexis  Hill  Gray,  a  fait 
don  à  la  Société  nationale  des  rosiéristes 
Anglais,  d'une  somnae  de  cinq  guinées,  soit 
131  fr.  50,  pour  être  attribuée  à  l'auteur  du 
meilleur  travail  sur  l'hybridation  des  roses. 

Les  inscriptions  seront  reçues  jusqu'au 
l"  mars  1896,  par  le  secrétaire  de  la  So- 
ciété, M.  Ed.  Mawley  Esq.    Berkhamsted. 


Roses  nouvelles.  —  M.  Peter  Lam- 
bert, rosiériste-pépiniériste  à  Trèves-sur- 
Moselle,  a  obtenu  tout  récemment  trois 
rosiers  nouveaux  polyantha  sarraenteux 
qui  sont,  paraît-il,  d'un  grand  mérite. 

Tome  XX. 


;  ^ 
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En  voici  la  description  quft  nous  trou- 
vons dans  Ungari.'^che  Rnsen  Zeilung. 

Aglaïa  (un  hybride  du  Rêve  d'Or).  — 
L'arbuste  est  excessivement  vigoureux,  ses 
branches  atteignent'  3  et  4  mètres  de  lon- 
gueur la  même  année,  elles  possèdent  un 
tout  petit  nombre  d'aiguillons  courts,  et  se 
couvrent  d'un  joli  feuillage  vert  brillant. 

Les  fleurs  grandes,  de  belle  tenue,  for- 
ment de  petits  bouquets  semblables  au 
Turners  crimson  Rambler. 

On  compte  jusqu'à  150  fleurs  sur  chaque 
rosier. 

Le  coloris  est  jaune  verdâtre,  plus  foncé 
que  celui  de  Coquette  de  Lyon,  et  le  centre 
de  la  fleur  a  quelques  reflets  bleuâtres.  Le 
parfum  est  doux,  délicat  et  très  pénétrant. 

On  aurait  pu  baptiser  cette  charmante 
variété  du  nom  de  Rambler  jaune. 

Euphrosine.  —  Cette  rose  est  issue  de  la 
jolie  petite  Mignonnette  à  laquelle  elle 
ressemble  beaucoup  comme  forme  et  teuil- 
lage.  La  fleur  est  rose  pur,  les  boutons 
demi-ouverts  carmin  clair.  Les  étamines 
très  nombreuses  et  d'un  jaune  trè^  foncé 
rehaussent   encore  Téclat  de  la  fleur. 

Thalia.  —  Issue    de   Ma  Pâquerette,  ce 

.lar.vicr  18PG. 


JOURNAL    DES    ROSES 


poljantha  est  absolument  analogue  aux 
deux  précédents  comme  végétation  et  mode 
de  floraison.  Seule  le  coloris  en  est  diffé- 
rent: il  est  d'un  beau  blanc  immaculé,  et 
l'ombelle  est  généralement  plus  grande. 

Nous  ne  saurions  trop  attirer  l'attention 
de  nos  lecteurs  sur  ces  rosiers  polyantha 
sai'menteux.  Pour  garniture  de  colonnes, 
berceaux,  palissades,  etc.,  on  ne  peut 
trouver  des  plantes  susceptibles  de  produire 
un  meilleur  effet. 


Rosa  rugosa  AGNES  EMILY  COR- 
MAN,  —  Le  Gardening  nous  rapporte 
qu'un  nouvel  \\\hY[AeA\x  Rosa  Rugosa,  vient 
d'être  obtenu  à  Chicago.  Le  fleur  de  ce 
rosier  qui  est  désigné  sous  la  nom  de 
Agnes  Emily  Cormaïï,  est  demi-pleine, 
rouge  vif  absolument  comme  le  Général 
Jacquemiiwt. 

Le  bouton  est  très  beau,  allongé,  mais 
perd  un  peu  de  son  éclat  lors  du  complet 
épanouissement.  Le  feuillage  et  le  mode  de 
végétation  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
Rugosa. 

L'arbuste  est  très  rustique  et  a  supporté 
très  bien  un  hiver  assez  rigoureux. 


Polyantha  MADEMOISELLE  ANAIS 
MOLIN.  —  Cette  variété  est  mise  au  com- 
merce par  M.  Molin,  horticulteur  à  Ljon, 
qui  en  donne  la  description  suivante  : 

«  Rosier  nain  à  rameaux  nombreux, 
admirable  en  bordure,  à  floraison  abon- 
dante jusqu'aux  gelées.  Feuillage  vert 
sombre  brillant.  Rameaux  courts,  tous  ter- 
minés par  de  larges  corymbes  comptant  de 
25  à  50  fleurs  petites  très  doubles,  d'abord 
en  coupe  gracieuse  et  ensuite  à  pétales 
imbriqués  comme  les  camélias  au  complet 
épanouissement.  Bouton  ayant  l'iucarnat 
de  la  chair,  s'alténuant  insensiblement  et 
arrivant  par  degré  au  blanc  de  neige. 

«  Fleur  exhalant  une  odeur  suave,  qui 
rappelle,  avec  un  parfum  plus  délicat,  celle 
de  la  rose  musquée. 

«  Cette  particularité,  jointe  à  la  vigueur 
et  à  l'abondance  de  la  floraison  de  ce 
roâier,  classe  cette  variété  parmi  les 
po'yantha  les  plus  reoommandnblps.  » 


Floraison  tardive  de  Roses.  —  Le 
présent  numéro  paraissant  en  retard,  un 
accidentétant  survenu  pendant^  le  tirage 
de  la  planche  coloriée,  cela  nous  permet 
d'anticiper  un  peu  sur  le  mois  de  janvier. 
Dans^notre  précédent  numéro,  décembre 
1895,  nous  avons  donné  une  liste  de  roses 
qui  avaient  fleuries  dans  d'excellentes 
conditions  pendant  le  mois  de  novembre. 
Le  temps'doux  ayant  continué  le  mois  sui- 
vant, et  même'pendant  les  premiers  jours 
de  janvier,  certains  rosiers  n'ont  cessé  de 
fleurir. 

Ainsi,  le  3  janvier,  jour  de  Sainte-Oene- 
viève,'il  a  été  coupé  par  M.  Cochet,  rosié- 
riste  à  Coubert,  un  magnifique  bouquet  de 
roses,  la  plupart  cueillies  en  plein  carré. 

Parmi  ces  jolies  fleurs,  nous  citerons 
surtout  comme  très  remarquables  pour  la 
saison  : 

Safrano,  Ulrich  Brunner  fils,  Madame 
Caroline  Testout,  La  France  de  89,  De  La 
Reine,  Souvenir  de  la  Reine  d'Angleterre, 
enfin  des  ^Turner's  Crimson  Rambler,  qui 
cependant  passe  pour  ne  pas  être  remon- 
tant. 

Il  y  a  lieu  de  citer  aussi,  mais  alors  pro- 
venant de  rosiers  palissés  le  long  des  murs: 
Gloire  de  Dijon,  Mademoiselle  Augustine 
Guinoisseau,  Madame  Philémon  Cochet  et 
Maréchal  Niel. 

Le  bouquet  ou  plutôt  la  gerbe,  était  par- 
semée de  magnifiques  branches  de  réséda 
et  de  violette  de  Crimée,  toujours  cueillis 
eu  plein  carré. 

Cette  floraison  si  tardive,  ne  se  repro- 
duira peut-être  pas  de  sitôt. 


Société  nationale  des  Rosiéristes.  — 

Nos  lecteurs  se  souviennent  qu'au  prin- 
temps 1887,  lors  de  la  réunion  du  Congrès 
horticole  de  Paris,  sur  la  demande  de 
MM.  Simon,  Léon,  l'honorable  président 
de  la  Société  d'horticulture  de  Nancy,  et 
Scipion  Cochet,  rosiériste  à  Grisy-Suisnes, 
une  Société  nationale  de  rosiéristes  avait 
été  décidée.  Le  Journal  des  Roses,  qui  a 
toujours  été  partisan  d'une  telle  Associa- 
lion  dont  l'utilité  ne  fait  pas    de    doute,    a 
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rendu  compte  de  ce  qui  s'est  passé  à  cette 
époque,  notamment  dans  les  numéros  de 
juin  1887,  février  et  mars  1888. 

Un  Comité  d'initiative  avait  été  formé  et 
tout  paraissait  aller  au  mieux. 

Quand  il  s'est  agi  de  réunir  les  membres 
du  comité,  la  question  est  devenue  plus 
difficile. 

Les  uns  trop  éloignés  ne  pouvaient  se 
déplacer,  d'autres  qui  auraient  pu  venir 
négligèrent  de  le  faire  pour  des  causes 
diverses. 

Cette  Société  ne  plaisait  du  reste  pas  à 
quelques  rosiéristes  (un  tout  petit  nombre 
il  est  vrai,  mais  quelquefois  suffisant  pour 
enrayer  le  mouvement),  et  des  semeurs 
craignirent  de  ne  pouvoir  tirer  produit  de 
leurs  nouveautés,  parce  que,  disaient-ils, 
le  public  amateur  n'achètera  que  les  roses 
qui  auront  été  soumises  au  Congrès  rosi- 
oole. 

Bref,  l'affaire  était  restée  là  attendant 
que  des  gens  plus  heureux,  plus  sympa- 
thiques peut-être  —  car  on  ne  peut  plaire 
à  tout  le  monde  —  viennent  la  reprendre. 
Nous  espérons  que  ces  derniers  n'oublieront 
pas  que  le  premier  point  de  départ  vient 
de  MM.  Simon,  Léon  et  Scipioù  Cochet. 

La  formation  de  la  Société,  qui  était 
l'idéal  d'un  grand  nombre  d'adhérents, 
vient  de  s'effectuer  sous  deux  formes  diffé- 
rentes, dans  deux  grands  centres  rosicoles, 
à  Ljon  et  à  Paris. 

Nous  faisons  des  vœux  sincères  pour  la 
réussite  de  ces  Associations,  et  souhaitons 
surtout  qu'aucune  rivalité  ne  se  produise 
entre  elles,  et,  au  contraire,  que  l'harmonie 
et  les  bonnes  relations  existent  dans  leurs 
rapports  qui  ne  peuvent  manquer  d'être 
intimes. 

Lyon.  —  Voici  la  circulaire  qui  nous 
est  adressée  par  le  Comité  lyonnais  et  que 
nous  nous  faisons  un  devoir  d'enregistrer 
in-eoctenm  : 

'<  Lyon,  Ih  30  décembre  180.".. 

<(  Depuis  plusieurs  années  il  est  question 
de  la  création  d'une  Société  nationale  des 
Rosiéristes,  ne  voulant  pas  entraver  les 
efforts  des  personnes  qui  se  vouaient  à 
cette  œuvre,  nous  avons  attendu  avec 
patience  les  résultats  de  leurs  louables 
efforts. 


«Il  fut  ensuite  question  de  former  une 
Société  iniernalioaale  ;  ce  dernier  projet 
n'aboutit  pas  davantage.  Or,  nous  esti- 
mons que  notre  beau  pays  de  France  qui  a 
produit  un  grand  nombre  de  nos  roses  les 
plus  admirables,  renferme  les  éléments 
nécessaires  à  la  prospérité  d'une  Société 
nationale  des  rosiéristes. 

((  Le  succès  obtenu  par  les  Chrysanthé- 
mistes  nous  a  engagé  à  ne  pas  différer 
plus  longtemps  la  création  d'une  Société 
analogue  pour  les  roses,  universellement 
attendue. 

((  Vous  n'ignorez  pas,  Monsieur,  qu'il 
existe  en  Angleterre  une  Société  nationale 
des  rosiéristes  qui  fonctionne  depuis  de 
longues  années;  nombreux  sont  les  ser- 
vices rendus  par  cette  Société,  tant  aux 
amateurs  qu'aux  cultivateurs  de  roses. 

«  En  France,  plus,  peut-être  qu'en  tout 
autre  pays,  la  rose  est  la  fleur  favorite  qui 
résiste  aux  caprices  de  la  mode,  elle  trône 
sur  les  tables  les  plus  riches,  partout  enfin, 
même  dans  le  plus  modeste  jardin,  nous 
rencontrons  le  rosier  à  la  première  place. 

«  La  création  d'une  Société,  destinée  à 
grouper  les  amateurs  et  cultivateurs  de 
roses  de  tous  les  points  de  la  France 
répond  donc  à  une  réelle  nécessité. 

«  Voici  le  but  de  la  Société  : 

«  P  Création  d'un  comité  d'examen 
chargé  d'étudier,  déjuger  et  de  classer  les 
variétés  de  roses; 

<'  2°  Exposition  et  Congrès  dans  les  prin- 
cipaleSjVilles  de  France,  à  tour  de  rôle; 

«  3°  Publications  relatives  aux  roses; 
rapports  détaillés  sur  les  travaux  du  comité 
d'examen; 

«  4°  Appréciation  sur  les  nouveautés 
françaises  et  étrangères  dans  le  but  de 
guider  le  choix  des  acheteurs  parmi  les 
variétés  tellement  nombreuses  annoncées 
chaque  année,  qu'il  sera  bientôt  impossible 
de  constituer  des  collections  générales; 

«  5°  Détermination  exacte  des  noms, 
indications  des  synonymies; 

«  En  un  mot,  cette  Société  est  destinée  à 
pousser  au  progrès  la  culture  de  la  rose, 
en  remplissant  un  rôle  analogue  à  celui  du 
Congrès  pomologique  de  France. 

«  Sachant,  Monsieur,  tout  l'intérêt  que 
vous  portez  à  la  rose,  nous  espérons  que 
vous  voudrez  bien  vous  joindre   à  nous   en 
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envoyant  votre  adhésion  au  secrétaire  pro- 
visoire, M.  Viviand-Morel,  rédacteur  en 
chef  du  Lyon  Horticole,  66,  cours  Lafayette, 
à  Villeurbanne-les-Lyou  (Rhône). 

«  La  cotisation  sera  de  5  francs  par  an. 

«  Un  projet  de  statuts  est  en  élaboration 
et  sera  adressé  sous  peu  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  auront  envoyé  leur  adhésion, 
avec  prière,  à  chaque  adhérent,  de  sou- 
mettre au  Comité  provisoire  les  modifica- 
tions qu'il  jugera  utiles,  toutes  les  indica- 
tions propres  à  assurer  la  prospérité  de  la 
Société  et  lui  donner  un  caractère  vrai- 
ment national,  seront  bien  accueillies. 

«UneAssembléegénéraleauralieu  ensuite 
pour  arrêter  définitivement  les  statuts  qui 
seront  soumis  à  l'approbation  officielle.  Un 
bureau  provisoire  sera  également  constitué 
pour  gérer  la  Société  jusqu'au  prochain 
Congrès.  » 

Suivent  les  signatures. 

Paris.  —  Dans  notre  précédent  numéro, 
nous  annoncions  que  des  rosiéristes 
s'étaient  réunis  à  Paris,  pour  la  formation 
d'une  Section  de  Rosiéristes,  groupe  auto- 
nome se  rattachant  à  la  Société  nationale 
d' horticulture  de  France. 

Dans  la  première  réunion,  il  a  été  décidé 
qu'un  appel  serait  fait^gaux  principaux 
rosiéristes  et  amateurs  de  roses,  afin  de 
les  convoquer  à  nommer  un  bureau  provi- 
soire chargé  d'élaborer  les  statuts  et  règle- 
ments. 

Voici  la  circulaire  qui  a  été  lancée  par 
MM.  Lévéque  et  Cochet-Scipiou  : 

(c  Monsieur, 

-.  «  Un  groupe  nombreux  de  cultivateurs  et 
d'amateurs  du  genre  rosier,  désirent  une 
bonne  classification  ainsi  que  l'étude  des 
sortes  anciennes  et  nouvelles.  La  forma- 
tion de  congrès  s'impose  pour  examiner 
ces  questions,  aussi  au  nom  de  ce  groupe 
nous  sommes  chargés  de  provoquer  une 
réunion  pour  mener  à  bien    ces  projets  et 


créer  une  Section  nationale  et  centrale  de 
rosiéristes. 

Il  y  a  quelques  années,  lors  d'un  congrès 
général  d'horticulture  ouvert  parla  Société 
nationale  d'horticulture  de  France,  une 
proposition  dans  ce  genre  avait  été  faite 
par  M.  Simon  (Louis),  de  Nancy,  et  M.Co- 
chet-Scipion,  mais  n'eut  pas  de  suite. Nous 
ne  saurions.  Monsieur,  trop  attirer  votre 
attention  sur  son  importance,  le  genre 
rosier  étant  l'un  des  plus  grands  et  des 
plus  répandus  dans  l'horticulture. 

«  La  réunion  aura  lieu  le  jeudi  9  janvier 
1896,  à  1  heure,  84,  rue  de  Grenelle,  Paris. 
Nous  vous  prions  instamment  d'y  assister 
et  de  nous  donner  votre  adhésion. 

«  Agréez,  Monsieur,  etc.  » 

Le  jour  de  la  réunion  un  grand  nombre 
de  rosiéristes  et  amateurs  de  roses  se  sont 
rendus  à  l'appel  qui  leur  était  fait.  Nous 
avons  remarqué  entr'autres  MM.  Baltet  Ch. , 
Moser,  Ferdinand  Jamin,  Paillet  père, 
comte  Horace  deChoiseul,  Croux,  Martin- 
Cahuzac,  Ernest  Bergman,  Piron  Médard, 
Cochet  Pierre,  .lupeau,  etc. 

Beaucoup  d'autres  adhérents  s'étaient 
excusés,  s'en  rapportant  à  la  décision  de 
l'Assemblée. 

Un  comité  provisoire,  chargé  d'élaborer 
les  statuts  de  ce  groupe,  qui  aura  pour 
titre  Section,  nationale  et  centrale  des 
rosiéristes,   a   été  immédiatement  voté. 

Ont  été  nommés  : 

MM.  Simon,  Léon. 
Lévèque. 
Cochet  Scipion. 
Bergman,  Ernest. 
Jupeau.  ...[.: 

Rothberg.  ;.!■;..•■•..;.. 

La  prochaine  réunion  aura  lieu  le  23 
courant. 

Nous  rendrons  compte  de  ce  qui  se  sera 
passé,  dans  notre  prochain  numéro. 

On  compte  déjà  environ  une  centaine  de 
membres  adhérents  à  cette  section. 

Pierre  COCHET. 
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lOLLECTION  GENERALE  des  MEILLEURES  VARIETES  de 

Pour  la  Hongrie. 


OSES 


Nous  trouvous  dans  le  Journal  des  Roses 
hoDgrois  une  liste  des  rosiers  qui  se  plai- 
sent très  bien  dans  ce  pays.  Le  choix  des 
variétés  a  été  fait  par  M.  Wilhelm  Mùhle, 
dont  les  connaissances  rosicoles  sont  exces- 
sivement étendues.  Cette  nomenclature 
pourra  servir  de  base  aux  rosiéristes  à  qui 
des  demandes  de  roses  seraient  faites,  pour 
ce  pays,  eu  leur  laissant  le  choix  des  varié- 
tés. 

Voici  comment  s'exprime  notre  confrère 
hongrois  : 

«  A  la  demande  souvent  faite  par  des 
amateurs  quelles  sont  les  plus  belles  roses 
que  l'on  puisse  choisir  pour  former  uue 
bonne  collection,  je  vais  ici  nommer  les 
300  variétés  qui  sont  à  mon  avis  les  plus 
propres  à  remplir  ce  but  : 

75    HYBRIDES    REMONTANTS,     VARIETES 
ANCIENNES  ! 

A.  Drawiel,  rouge  foncé. 

Alfred  Colomb,  rouge  feu. 

Alsace- Lorraine,  rouge  brun  foncé. 

Avocat Duvîvier,  pourpre  clair. 

Ali  Pacha  Cherif,  cinabre. 

Amiral  Courbet,  rouge  carmin. 

Baron  de  Bonsteten,  noirâtre. 

Brillant,  cramoisi  écarlate. 

Boule  de  Neige,  blanc  pur. 

Captain  Christy,  rose  tendre. 

Charles  Lefebvre,  pourpre. 

Comte  Fréd.  de  Thun  Hohenstein ,  noirâtre. 

Comtesse  de  Camondo,  cinabre  carminé. 

Comte  de  Paris,  pourpre  cramoisi. 

Comtesse  Julie  de  Schulenburg ,  rouge  brun. 

Docteur  Dor,  rouge  foncé. 

Duc  de  Malborough,  rouge  vif, 

—  Conaught,  cramoisi. 

—  Teck,  écarlate  carminé. 
Duchesse  d'Albany,  rose  tendre. 
Etienne  Levet,  carminé. 

Earl  of  Dufferin,  Noisette. 
Empereur  du  Maroc,  noirâtre. 
Fisher  et  Holmes,  écarlate. 
Général  Jacqueminot,  rouge  éclatant. 

—       Washington,    rouge  mélangé  très 
doux. 


Gloire  de  Margotlin,  rouge  éclatant. 
Grand  Mogul,  carmin  noirâtre. 
Général  de  la  Marti  nier  e,  lie  de  vin. 
Gloire    de  lErposition  de    Bruxelles,    feu 

noirâtre. 
Gloire  lyonnaise,  blanc  jaunâtre. 
Gustave  Piganeau,  rouge  laque. 
Hippolyte  Jamain,  rouge  groseille. 
Harrisson  Weir,  cramoisi  écarlate. 
Her  Majesty,  rose  chatoyant. 
Haaz  Machart,  écarlate  cinabre. 
Horace  Vernet,  pourpre. 
Jean  Liahaud,  carmin  noirâtre. 
John  Bright,  carmin  écarlate. 
Jules  Finger,  blanc  rosé. 
La  Rosière,  cramoisi  noirâtre^ 
Louis  Van  Houlte,  carmin  Icucé. 
Mabel  Morrisson,  blanc  pur. 
Madame  Chevrot,  rose  foncé. 
Madame  de  Wetstein,  rouge  cerise. 
Madame  la  Baronne  A.  de  Rothschild,  rose 

chatoyant. 
Madame  Montel,  rose. 
Madame  Marie  Gonod,  blanche. 
Marchioness  of  Lomé,  carmin. 
Madame  Thiébault  aine,  rouge  cerise. 
Madame  Treyve  Marie,    rouge  vermeille. 
Madame  Victor  Verdier,  carmin. 
Mademoiselle  Marie  Gonod,  blanche. 
Marie  Baumann,  carmin. 
Mistress  Baker,  rouge  laque. 
Mistress  John  Laing,  rosée. 
Merveille  de  Lyon,  blanc  pur. 
Monsieur  Boncenne,  noirâtre. 
Paul  Neyr 071,  rose  foncé. 
Pride  of  Reigafe,    carmin   panaché    blanc. 
Prince  Camille  de  Rohan,  njuge  Noisette. 
Princesse  de  Béarn,  rouge  coquelicot. 
Reynold  Hole,  rouge  foncé. 
Silver  Queen,  rouge  argenté. 
Souvenir  de  Alp.  Lavallèe,  rouge  noirâtre. 

—  Docteur  Jamin,  rouge  violacé. 

—  Spa,  feu  foncé. 

—  William  Wood,   noirâtre. 
Scipion  Cochet,  rouge  noisette. 
Ulrich  Brunner  fils,  rougis  carminé. 
Victor  Verdier,  rose  foncé. 

Van  Houtte,  amarante  très  foncé. 
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White  Baronness,  blanc  pur. 
Xavier  Olibo^  rouge  noirâtre. 

25   NOUVEAUX    HYBRIDES    REMONTANTS; 

Achille  Ccshron,  rouge  vif. 

Capilanie  Ilayward,  rouge  carminé. 

CUmbing  Oueen  o/  Queens,  n-se  violacé. 

Charles  Gâter,  brun  carminé. 

Dyhoshy,  cinabre  clair. 

Duchess  of  Fife,  rose  argenté. 

Général  Baron  Berge,  grenat. 

Grand-duc  Alexis,  rose  bleuté. 

Général  de  MiribeL  rose  vif. 

Lucien  Duranton,  carminée. 

Marchionness  of  Dufferin,  grenat  rosé. 

Marchionness  of  Londond^rry ,  blanc  ivoire. 

Marguerite  Dickson,  vo^e  chair  clair. 

il/on  réue.  rose  lilas. 

Monsieur  Baconnier,  rouge  cerise  éclatant. 

Monsieur  Célestin  Port,  rouge  cuivre. 

Misli^ess  Harkness,h\d.vn:,h.Q    striée  de  rose. 

Président  Carnot,  rose  feu. 

PrinceA.de  Wagram,   pourpre  clair. 

Pauls  Early  Blush,  rose  clair. 

Rose  de  France,  carmin. 

Spenser,  rose  chatoyant. 

Souvenir  de  Louis  Moreau,  rouge  feu. 

Vick' s  Caprice,  rouge  strié. 

Violet  Queen,  rouge  violacé. 

10    ROSES    ILE-BOURBON. 

Baron  Gonella,  rose  cuivré. 
(Erninerung  an  meine  Mutler)  {!'<  violacée. 
Kronprincess    Victoria,  blanc  crème. 
Madame  Dubost.  blanc  rosé. 
hlademoiselle  Berthe  Clavel,  blanc  crème. 

—  IjOui.se  Boudin,  rose  carminé. 

Souvenir  de  la  Malmaison,  blanc  crème, 

—  de  la  Malmaison  rose,  rosée. 

—  du  Président  Lincoln,   cramoisi. 

—  de  Victor  Landeau,  carmin. 

70     ESri'XES       ANCIENNES     THÉ. 

Adrienne  Christophe,  )a,une  cuivre. 
Archiduchesse  Maria  Immaculata ,    rouge 

cuivre. 
Baron  de  Saint-Triviers,  rose  frais. 
Baronne  H.  de  Lœw,  crème  rosée. 
Belle  Lyonnaise,  blanc  crème. 
Bougère,  rose. 

Charles  de  Thésitlat,  jaune  crème. 
Chamois,  rose  fauve. 

(  1  )  Souvenir  de  ma  Mère, 


Catherine  Mermet,  rose  mat. 

Comtesse  Evà  Stahrenberg,  jaune  crème. 

—  de   Frigneuse,   jaune    striée     de 

carmin  ocrée. 

—  de  Vitzlhum,  jaune  giroflée. 

—  Riza  du  Parc,  rose  cuivré. 
Duchesse  Malhilde,  blanc  pur. 

—  d^Auerstaedt,  jaune  nankin. 

—  MariaSa'viati,  rose  pèche  tendre. 
Devoniensis,  blanc  crème. 

E tendard  de  Jeanne  d'Arc,  blanc  laiteux. 

Gloire  de  Libourne,  jaune  canari. 

Grâce  Darling,  rose  pêche. 

Honourable  Ed.  Gifford,  blar.c  de  marbre. 

Henriette  de  Beauveau,  jaune  clair. 

Homère,  striée  blanc  rose  et  pourpre 

Jean  Ducher,  rose  saumon. 

Innocenta  Pirola,  blanc  laiteux. 

Le  Kankin,  jaune  nankin. 

Kaiserin  Friedrich,  ^nune  striée  de  carmin. 

Lady  Castelreagh,  jaune  rosé. 

Madame  Bérard,  rose  fauve. 

—  E.   Vlochsberg,  rouge, 

—  Charles,  jaune  nankin. 

—  ae  Watteville,  blanc  rosé. 

—  Eugène   rero?«e?%  jaune  foncé. 

—  Joséphine  MiJile,  rouge    cuivré. 

—  Olga,  jaune  verdâtre   tournant  au 

blanc. 

—  Philémon  Cochet,  blanc  rosé. 

—  iSc^p^o^^  Coc7îe/,  jaune  rosé. 

—  Welche,  striée  jaune  blanc  et  rose, 
Mademoiselle   Francisha     Krïiger,    cuivre 

striée  de  jaune  blanc  et  rose. 

Mademoiselle  Christine  de  Noue,  rouge  Noi- 
sette. 

Ma  Capucine,  jaune  capucine. 

Miss  May  Paul,  blanc  lilas  teinté  de  rose. 

Marie  Van  Houtte,  blanc   teinté  jaune  et 
rose. 

Maréchal  Niel,  jaune  d'or. 

Marquise  de  Vivens,  blanc  teinté  jaune   et 
rose. 

Niphetos,  blanc  pur. 

Papillo7i,  rose  cuivré. 

Papa  Gonthier,  pourpre. 

Paul  Nabonnand,  rose  hortensia. 

Perle  des  Jardins,  jaune  d'or. 

Princesse  Béo.trix,  jaune  primevère. 

Princesse  de  Sagan,  rouge  noirâtre. 

Reine  Marie- Henriette ,  rouge  cerise. 
—     Nathalie  de  Serbie,  rosée. 
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Stéphane  et  Rodolphe  \\),  rose  saumon. 

Sapho,  ]2i\\ne  paillé. 

Somhreuil,  blanc, rqsé. 

Souvenir  de  Jos.  Mèlral,  carmin  cerise. 

—  de  Thérèse  Levet,  rouge  noirâtre. 

—  du  Rosiériste   Rambeaux,  saumon 

carminé. 

—  d'u7i  Ami^  blanc  rosé. 

—  de  Madame  Vernes,  rose    saumon 

pâle. 

—  de  Paul  Nei/ron,  blanc  rosé  pâle. 

—  de  Woolon,  rose  clair. 
The  Queen,  blanc  pur. 

The  Bride,  blanc  lilas. 

Viscoiintess  de  FoUiestone,  blanc  saumoné. 

While  Pearl,  blanc  pur. 

30    THÉ    NOUVEAUX. 

Archiduc  Joseph,  blanc  pâle  teinté  cuivre. 
Beauté  Inconstante,  rose  capucine. 
Bride smaid,  rose  pâle. 
CUmbing  Nipheios,  blanc  pur. 
Colonel  Juffé,  cramoisi  noirâtre. 
Comte  François  Thun,  rouge  foncé. 
Comtesse  d'Eu,  blanc  jaunâtre  cuivré. 

—  Duzy,  blanc  tendre. 

—  Livia  Zichy,  blanc  de  Paros. 

—  Feszletics      Hamillto7i ,       rouge 
cuivre. 

Corina,  rose  cuivre. 

Docteur  Granvilier,  rose  carminé. 

Erzherz.  Franz  Ferdinand,  rose  pêche. 

Goldengate,  blanc  teinté  jaune. 

Grande  DuchessH.  de  Bade, ^a,une  nankin. 

Graziella,  blanc  crème. 

Léon  XIII ,  blanche  striée  jaune  d'or. 

Maman  Cochet,  couleur  chair. 

Madame  Augusline  Bardiaux,   rose    pâle.. 

—  Edouard  Elfenbein,  rose  fauve. 
Mademoiselle  Yvonne  Gravier,  blanc  crème. 
Médéah,  jaune  clair. 

Princesse  de  Monaco,  rose  incarnat. 

—  Marie  Dagmar,  blanc  chair. 
Rosario  Castel,  rose  nacré. 
Souvenir  de  François  Beak,  blanc  pur. 

—  Mademoiselle  Ilenneveu,  rose 

satiné. 

—  Jules  Godard,  blanc. 
Waban,  carmin  pur. 

25    HYBRIDES    DE    THÉ. 

American  Belle,  rose  éclatant. 
(1)  Princesse  Stéphanie. 


Augusline  Guinoisean,  hlânc  rosé,    ■     '    ■". 

Asira,  couleur  chair.  .  <\ 

Camoëns,  rose  (  hine. 

Chloris,  pourpre. 

Danemark,  rose  clair. 

Distinction,  rose  pêche. 

Duc  de  Connaught,  carminfoncé. 

Grand  Duc  Ad.  de  Luxembourg,  rase  e^r 

rail. 
Kaiserin  Augusta   Victoria,   blanc   crème.. 
Lady  Henry  Grosvenor,  rose  chair. 
La  France,  rose  lilas. 
Lady  Mary  Fitzwilliam,  rose  satiné. 
La  France  de  89,  rose  rose. 
La  Fraîcheur,  rose  carminé. 
Madame  Angélique  Veysset,  blanc  rosé. 

—  Caroline  Testout,  rose  satiné. 

—  Pernet-Ducher,  jaune  canari. 

—  Joseph  Desbuis,  blanc  crème. 

—  Etienne  Levet,  rouge  cerise. 

—  Ilortense    de    Moutefiore,     btane 

rosé. 
Pierre  Guillot,  rose  clair. 
The  Meteor,  cramoisi  foncé. 
Triomphe  de  Pernet  père,  rouge. 

10    KOISETTE. 

Aimé  Vibert,  blanc  pur. 

Boule  d  Or,  jaune. 

Lamarque,  blanc  pur. 

L' Abondance   blanc  rosé. 

L'Idéal,  jaune  d'or  rosé. 

Madame  Clément  Massier,  rose  clair. 

Ophirie,  cuivrée. 

Prince  Cretvertinsky,  jaune  paille. 

Rêve  d'Or,  jaune  cuir? 

William  Allen  Richardson,  jaune  orange. 

6    MOUSSEUSES. 

Blancfie  Moreau,  blanc  pur. 
Cristata,  rose  tendre. 
Capitaine  Basroger,  pourpre. 
Jenny  Lind,  rouge  rosé. 
Œillet  panaché,  violet  panaché. 
Salet,  rose. 

4    ROSES    CENTIFOLIA. 

Communis,  rose. 
Crimson  Globe,  rouge  foncé. 
La  Noblesse,  rose. 
Unique  White,  blanche. 

4  PROVINS  (panaché). 
Harlequin,  rose. 
Œillet  flamand,  blanc  et  rose. 


$ 
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Perle  des  panachées,  blanc. 
Tricolore  de  Flandre,  blanc  et  rose. 

5    RUOOSA. 

America,  rouge  laque. 

Cibles^  rouge  vif. 

Madame  Charles  F.  Worlh,  carmin. 

—       Georges  Bruanl,  blanche. 
Regeliana,  rose  violacé. 

8    POLYANTHA. 

Baro  Majtngi  Nalhalia,  rose  violacé. 

Clothilde  Souper/,  blanc  de  perle  rosé. 

Etoile  de  Mai,  blanc  nankin. 

Kaie  SchuUheis,  blanc  jaunâtre. 

Mignonnelle,  rose  tendre. 

Pâqueretle ,  blanc  pur. 

Princesse  Wilhebnine  des  PagsBas,  blanc 

verdâtre. 
Perle  c^' Or,  jaune  nankin. 

12    ROSES    SARMENTEUSES. 

Beaiity  of  Oie  prairies,  rose  roug'e. 
Climhing  cramoisi,  rose  carmin. 
Crimson,  rose. 

Daniel  Laconihe,  jaune  rosé. 
Erinnerimg  an  Brood,  violacé. 
Geschioind  Orden,  blanc  rosé. 
Kleiner  Postillon,  rose  violacé. 
Polyantha,  blanchâtre. 
Princesse  Louise,  rosé. 
Rammculiffora,  blanc. 


Thoresbiana,  blanchâtre. 
Turners  Crimson  Rambler,  rouge. 

10    BENGALE. 

Bischoni,  cramoisi. 
Cramoisi  sup.,  cramoisi. 
Bûcher,  blanche. 
Hermosa,  rosa  (1). 
La  Neige,  blanc  pur. 
Laiorenceana^  rosé. 
Nabonnand,  pourpre. 
Red  Pet,  rouge  Noisette. 
Setina,  rosé. 
Viridifiora,  verte. 

3    ORIENTALES. 

Kassealik,  rose  violacé. 

Iriginlipetala. 

Suaveolens. 

3    ROSES    FORTES. 

Persian  Yelloïc,  jaune  d'œuf. 
Madame  Plantier,  blanc  pur. 
Bicolor,  jaune  teinté  de  rouge. 

WiLiiELM  MUHLE. 

Ce  choix  n'est  certes  pas  mauvais,  en 
ajoutant  une  centaine  d'autres  bonnes 
variétés,  on  pourrait  s'en  contenter  même 
en  France. 


(1)  Hermosa  est  un  Ile-Bourboii. 


N.  D.  L.  R. 


(t^ 


^OSA       ^OLYANTHA 
Variétés    Petite    Léonie    et    Filius    Strassheim 


Nos  lecteurs  peuvent  apprécier  dans  le 
présent  numéro  du  Journal  des  Roses,  la 
valeur  de  deux  des  plus  charmantes  variétés 
de  rosiers  poljantha  nains  remontants, 
obtenues  et  propagées  par  la  maison  Sou- 
pert  et  Notting  du  Grand-Duché  du  Luxem- 
bourg. 

La  floraison  abondante,  continuelle 
même,  de  ces  jolis  arbustes,  a  été  telle- 
ment remarquable  l'année  1895,  que  nous 
avons  fait  dessiner  les  deux  roses  eu  uu 
gentil  bouquet,  pour  notre  publication. 

C'est  non  seulement  en  sujets  francs  de 
pied,  comme  bordure,  que  les  rosiers  po- 
lyantha nains    oiFrent   le  plus    bel  aspect; 


cultivés  en  demi-tiges,  on  no  peut  s'ima- 
giner l'elfet  ravissant  qu'ils  produisent. 

Nous  sommes  même  étonnés  que  ce 
genre  de  rosier  ne  soit  pas  plus  cultivé  en 
pot  pour  la  vente  sur  les  marchés,  il  aurait 
très  certainement  un  grand  succès. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  MM.  Sou- 
pert,  l'histoire  détaillée  des  deux  roses 
représentées  par  la  planche  ci-contre  : 

Pelile  Léonie  (dessin  u"  1).  —  Cette 
variété  est  le  produit  d'une  fécondation 
artificielle  de  Mignonnelle  X  Buhe  of  Con- 
naught,  faite  en  mars  1890.  Les  graines 
ont  été  semées  le  23  novembre  de  la  même 
année  et   ont  germé   un  mois    plus   tard. 


Descamps-Satiouret. 


N"  1 .  Petite  Léonie. 
-\'.*2.  Filius  Strassheim. 


•/  Roses  Pûlvailtha.       Chrûinoiiî.h.DeTollenaereBT-.i>L3lies. 
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Grreffées  de  suite  sur  Rosa  canina  en  serre, 
il  a  été  possible  aux  heureux  obtenteurs  de 
ce  beau  gain,  de  voir  les  premières  fleurs 
vers  le  commencement  de  février  1891. 

Au  mois  de  mai  suivant,  cinquante 
plantes  étaient  déjà  disponibles.  C'est  grâce 
àcemodede  multiplication,  inventé  par 
MM.  Soupert  et  Notting,  qu'il  leur  est 
permis  d'obtenir  d'aussi  prompts  résultats. 

La  plante  est  naine  et  trapue,  d'une 
vigueur  moyenne  et  tr»"'S  florifère.  Les 
fleurs  sont  petites,  pleines,  joliment  imbri- 
quées, les  pétales  extérieurs  d'un  blanc 
porcelaine,  teintés  rose  clair,  le  centre 
carmin  laque  luisant  dans  le  genre  de 
Clotilde  Soupert. 

C'est  une  des  meilleures  variétés  de 
poljantha  obtenues  jusqu'à  ce  jour  et 
dédiée  à  la  petite  fille  de  M.  Soupert. 

Elle  est  très  recommandable  pour  bou- 
quets et  le  forçage  en  serre. 

Filius  Strassheim  (dessin  u''2).  — Variété 
produite  d'une  fécondation  artificielle  de 
Mignonne t te  y^  Madeleine  ri' Aou^t^  faite  au 


mois  d'avril  1890.  Les  graines  ont  été 
semées  le  23  novembre  de  la  même  année 
et  germées  presqu'en  même  temps  que  la 
précédente,  de  sorte  que  les  deux  variétés 
ont  pu  être  jugées  ensemble.  Il  a  été  cons- 
taté de  suite  que  les  deux  roses  étaient 
très  bonnes. 

L'arbuste  est  plus  nain  que  celui  de 
Petite  Lèonie,  mais  il  est  plus  trapu.  Les 
fleurs  sont  petites,  excessivement  bien 
imbriquées,  en  forme  Aq  zinnia;  les  pétales 
du  pourtour  argentés,  ombrés  d'un  tendre 
jaune  rose,  le  centre  jaune  chrome  ocre. 
Elles  sont  en  outre  très  odorantes. 

Comme  Petite  Lèonie,  c'est  une  rose  de 
premier  ordre  pour  corbeilles  et  pour  la 
forcerie  en  serre.  Elle  a  été  dédiée  au  flls 
d'un  amateur  de  roses,  M.  Strassheim,  an- 
cien rédacteur  du  Rosisten  Verein. 

Ces  variétés  ont  fait  leurs  épreuves  dans 
nos  cultures,  et  nous  les  déclarons  absolu- 
ment splendides  dans  leur  genre, 

PIERRE,  DU  Plouv. 


ARECHAL      SiEL     BLANC      (thé) 


La  possession  d'une  rose  Maréchal  Niel 
à  fleur  blanche  a  été  depuis  longtemps  le 
vœu  le  plus  ardent  et  l'idéal  de  tous  les 
rosiéristes  et  des  amateurs  les  plus  pas- 
sionnés pour  cette  Reine  des  fleurs:  la 
Rose.  Hélas,  pendant  combien  d'années  ont- 
ils  vu  leurs  espérances  déçues,  combien  de 
fois  se  sont-ils  penchés  sur  un  petit  bouton 
de  rose  qui  semblait  promettre  une  Maré- 
chal Niel  blanche.  Rientôt  leur  ravissant 
bouton  se  transformait  en  une  nouvelle 
source  de  déception. 

Aussi  grandes  ont  été  ma  joie  et  ma  sa- 
tisfaction, lorsque  j'ai  découvert  que  tous 
mes  eff'orts  étaient  enfin  couronnés  de 
succès  et  que  la  nouvelle  variété  la  Maré- 
chal Niel  blanche  avait  fait  sa  première 
apparition  dans  mes  cultures  ;  que  j'ai  eu 
l'immense  satisfaction  d'avoir  été  le  pre- 
mier à  contempler  cette  rarissime  variété  et 
d'avoir  doté  le  monde  entier  des  rosiéristes 
(le  la  première  rose  tant  attendue  : 


Première  véritable  Maréchal  Niel  blan- 
che. 

En  mémoire  des  longues  et  patientes  re- 
cherches du  rosiériste  qui  l'a  découverte, 
en  raison  même  de  l'importance  de  la  dé- 
couverte qui  est  la  plus  grande  que  l'on  ait 
jamais  entendu  parler  dans  l'histoire  des 
roses,  au  nom  si  universellement  connu  de 
Maréchal  Niel,  nous  avons  ajouté  le  nom 
de  son  créateur. 

Certainement,  quelques  roses  avaient 
été  découvertes,  ayant  quelque  analogie 
avec  la  Maréchal  Niel,  mais  ce  n'était 
qu'un  pur  eff'et  de  hasard  qui  ne  pouvait 
être  fixé  ni  sous  le  rapport  de  la  forme  ni 
sous  le  rapport  de  la  couleur,  soit  qu'elles 
aient  été  cultivées  sous  verre,  soit  qu'elles 
aient  été  cultivées  en  plein  air.  En  somme, 
quelles  que  soient  les  roses  analogues  que 
l'on  puisse  opposer  comme  .synonymes  de 
la  mienne,  il  faut  d'abord  que  l'on  leur 
fasse  subir  l'épreuve  du  temps. 
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Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  rose 
MaYechal  Niel  de  Deepens  qui  a  été  déjà 
éprouvée  le  printemps  passé.  «  Son 
authenticité  a  été  constatée,  »  elle  a  essujé 
le  feu  de  toutes  les  épreuves  à  toutes  les 
phases,  elle  a  résisté  à  tout  et  en  est  sorti 
triomphante  et  victorieuse. 

Le  coloris  de  cette  nouveauté  est  crème 
tendre  qui  se  développe  au  cours  de  l'épa- 
nouissement en  crème  foncé  (1)  qui  par  cer- 
taine température  se  transforme  encore  en 
ane  couleur  plus  pure  ;  en  sorte  que  l'on 
aperçoit  à  la  moindre  brise  qui,  souffle 
comme  une  multitude  de  légers  flocons 
blancs  qui  sont,  lorsqu'on  en  approche,  de 
grandes  magnifiques  fleurs  en  forme  de 
cloches  et  d'une  couleur  immaculée.  Pour 
la  croissance  et  le  feuillage  elle  est  tout  à 
fait  semblable  à  notre  vieille  amie  Maré- 
chal Niel. 

Quant  au  parfum  de  [la  nouvelle  variété, 
il  est  plus  fin,  plus  doux,  plus  pénétrant, 
plus  agréable. 

La  plante  la  plus  belle  que  je  possède  a 
environ  deux  mètres  de  haut  et  couvre  un 
assez  grand  espace  dans  la  serre  où  elle  est 
placée  au  milieu  de  Maréchal  Niel  jaune. 

Cette  plante  semblait  déjà  depuis  des 
années  vouloir  sensiblement  changer  son 
coloris,  sa  floraison  en  était  très  abondante. 
Au  moment  de  la  floraison,  les  fleurs  res- 
semblent à  des  étoiles  blanches  au  milieu 
de  leurs  sœurs  de  couleur  jaune  d'or. 

Quant  à  la  culture  de  cette  variété  en 
pleiu  air,  en  plantes  de  hautes  tiges,  en 
berceaux,  je  laisse  la  parole  à  M.  Ph.  Gielen, 
qui  était  autrefois  inspecteur  général  des 
jardins  grand-ducaux  et  qui  est  aujourd'hui 
rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  horticole 
de  Francfort-sur-le-Mein.  C'est  un  homme 
connu  de  tout  le  monde  horticole  pour  être 
un  des  premiers  à  faire  connaître  les  nou- 
veautés. Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Parmi  les  nouveautés  présentées  par 
rUhion  des  jardiniers  et  horticulteurs 
àllerhands,  la  Cooimission  a  distingué  entre 
toutes  la  rose  Maréchal  Niel  blanche  de 
I>eegen  dont  iious  avons  admiré  des  échan- 
tillons  de   plantes   cultivées    sous    verre. 

-  (t)  *'■«   ii'^st  .donr  pas  nu   Mari-rhaJ  Niel  à  fleurs 
.  /ilinir/tes  pures? 

\.   l).   [..  W. 


Dans  le  procès-verbal  de  la  réunion  nous 
en  lisons  cette  description  : 

«  Cette  nouveauté  réussira  aussi  bien  en 
culture  de  plein  air  que  sous  verre,  et  ce 
sera  certainement  dans  l'avenir  une  des 
roses  qui  attireront  le  plus  l'attention  des 
amateurs  de  plantes  artistiques  à  cultiver 
en  pleiu  air.  » 

Dans  le  même  ordre  de  choses,  le  D' 
Gielen  nous  fait  les  remarques  suivantes  : 
«  Comme  complément  aux  remarques 
que  j'ai  publiées  dans  la  Revue  horti- 
cole de  Francfort,  sur  quelques  exemplaires 
que  j'avais  vus  à  temps  dans  le  jardin  par- 
ticulier de  Franz  Deegen,  je  suis  donc 
maintenant  à  même  de  bien  exprimer  mon 
opinion  sur  cette  plante  que  j'ai  vue  dans 
sa  belle  et  riche  floraison.  Durant  tout  l'été 
et  jusqu'à  une  époque  assez  avancée  dans 
l'automne,  j'ai  pu  contempler  dans  le  rosa- 
rium  du  rosiériste  bien  connu,  des  cen- 
taines de  rosiers  de  haute  tige  en  fleurs 
parmi  lesquelles  ressortaient  si  bien  ces 
belles  fleurs  couleur  blanc  crème  qui  ra- 
vissent les  yeux  de  ceux  qui  les  contem- 
plent. Je  constate  que  la  Maréchal  Niel 
blanche  de  Deegen  est  non  seulement  d'un 
coloris  très  pur  mais  d'une  floraison  très 
riche  douée  d'une  très  grande  force  de 
résistance,  qu'elle  possède  toutes  les  qua- 
lités de  sa  sœur  la  Maréchal  Niel  jaune  et 
semble  même  posséder  à  un  plus  haut  degré 
la  force  de  résistance.  Sur  chaque  tige  ou 
à  peu  près  on  trouve  une  fleur  ou  un  bou- 
ton, parfois  l'un  et  l'autre, 

a  Eu  résumé,  cette  rose  réunit  donc  toutes 
les  conditions  requises  pour  être  classées 
par  la  commission  des  roses  comme  une 
des  roses  destinées  à  être  au  premier  rang 
parmi  les  plantes  de  choix  pouvant  être 
cultivées  soit  en  plein  air,  soit  sous  verre. 

'<  La  Maréchal  Niel  blanche  de  Deegen 
n'est  pas  une  de  ces  plantes  dont  la  faveur 
ne  doive  être  que  de  courte  durée,  au  con- 
traire plus  elle  sera  connue,  plus  elle  sera, 
je  crois,  appréciée  de  tous,  d'autant  plus 
qu'on  est  arrivé  à  lui  garder  son  caractère 
distinct! f  même  en  plantes  de  hautes 
tiges.  » 

A  cette  savante  description  de  M.  Ph. 
Gielen,  nous  croyons  devoir  ajouter  les 
quelques  remarques  suivantes: 

f^our  la  i)!antatioii    flans  les  jai'dins,  les 
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plantes  de  h'iutes  tiges  et  les  arbustes  eo 
berceaux  sont  certainement  ceux  qui  font 
le  mieux  ressortir  la  couleur  admirable  de 
cette  fleur.  Elles  semblent  présenter  la 
fleur  sous  son  aspect  le  plus  séduisant,  le 
plus  aerréable  à  l'œil,  et  certainement  si  le 


défaut  de  l'ancienne  variété  était  de  dis- 
paraître dansle  feuillage,  ce  défaut  n'existe 
plus  dans  la  nouveauté  qui  fait  le  sujet  de 
notre  article.  •! 

Fr.  DEEGEN,     ^ 
K'ne*tri'/.t-Thiiring'o. 


i.ES 


OSIERS      EN 


^eine-et-Karne 


ç^j^ 


Lf  tjenre  Rosa  aux  (''/iot/ue.'>  préfiistovh/ites.  —  Len 
/■osiers  aux  siècles  derniers  et  de  nos  joins.  — 
Quelques  mots  sur  les  roseraies  actuelles  des  envi- 
rons ileBrie-Comte-RohertJc  commerce  des  rosiers 
et  des  roses,  et  les  procédés  de  multipHration.  - 
Soins  à  donner  aux  rosiers  dansle  jardin  fleuriste. 
—  Choix  parmi  les  bonnes  variétés  cultivées  aii- 
jourd'hui. 

Le  manque  de  documents  géologiques  ne 
nous  permet  pas  de  préciser  à  quelle  épo- 
que les  premiers  représentants  du  genre 
Rosa  firent  leur  apparition  sur  le  sol  qui 
forme  aujourd'hui  la  France.  Cependant, 
le  vestige  fossile  d'un  Rosa,  proche  parent 
du  Rosa  Canina,  recueilli  par  M.  l'abbé 
Boulay,  dans  le  Miocène  Récent,  aux  envi- 
rons de  Privas,  nous  renvoie  à  l'époque 
Tertiaire  ou  Néozoïque  et  probablement  au 
moment  où  nos  forêts  telles  qu'elles  sont 
constituées  actuellement,  commencèrent  à 
se  former.  Nous  nous  demandons,  si  à  une 
époque  plus  reculée  encore,  c'est-à-dire 
quand  les  palmiers  prédominaient  sur  le 
sol  briard,  ne  vivaient  pas  déjà  au  milieu 
d'eux,  les  formes  ancestrales  des  Rosa 
Moschata  et  Sempervirens,  aujourd'hui 
relégués  dans  l'extrême  sud  de  la  France, 
l'Espagne  et  le  nord  de  l'Afrique  ? 

Si  nous  ne  pouvons,  pour  le  moment, 
faire  la  lumière  sur  ce  point,  il  nous  est  au 
moins  facile  de  rechercher  quelles  sont  les 
principales  espèces  de  rosiers  qui  croissent 
spontanément  en  Seine-et-Marne  et  qui  par 
.«suitej  depuis  de  longs  siècles,  y  ont  épa- 
noui naturellement  chaque  printemps,  leurs 
brillantes  corolles,  emblèmes  de  l'inuo- 
csnce,  delà  grâce  et  de  la  beauté. 

Au  premier  rang,  nous  trouvons  le  Rosa 
Can/na  ou  rosier  des  chiens,  ainsi  nommé 
parce  que  ses  fruits  a^'alrnt  la  propriété  de 
guérir  la  rage.  Aotnollemfiit  ii  est  détrùné 


par  l'Institut  Pasteur  (1);  mais  sa  tige  cons- 
titue toujours  le  meilleur  sujet  pour  la 
greffe  et  c'est  par  suites  Vèglanlier  le  ^plus 
employé  dans  les  pépinières.  Nous  voyons 
aussi  le  R.  Tomentosa,  appelé  vulgaire- 
ment Mevnier  à  cause  de  ses  feuilles  blan- 
ches et  tomenteuses  eti  dessous.  Le  R.  Ru- 
biginosa  oxx  églantier  odorant  qui  doit  ce 
nom  à  l'odeur  caractéristique  que  répan- 
dent ses  feuilles  lorsqu'on  les  froisse. 

Le  Rosa  pimpinelUfoli'a,  ou  à  feuilles  dé 
pimprenelle,  ainsi  nommé  à  'cause  dé  la 
forme  particulière  de  ses  feuilles;  if  est 
surtout  répandu  dans  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau. 

Le  R.  Arvensis  ou  rosier  des  plaine!^, 
facilement  reconnaissàble  à  ses  longs  ra- 
meaux flexibles  et  sarmenteux.  Le  R.  Gecl- 
lica  ou  Rosier  des  Gaules,  appelé  vulgai- 
rement Rosier  de  Provins,  et  depuis  long- 
temps amélioré  par  l'homme. 

Il  va  sans  dire  que  les  espèc'es  précitées, 
présentent  dès  formes  intermédiaires, 
simples  variétés,  dont  en  ces  temps  der- 
niers, des  botanistes  atteints  de  buissoma- 
nie  firefît,  sans  raison,  des  espèces;  i    ■  =■• 


Aucun  document,  aucune  légende  môme, 
ne  nous  permet  de  conjecturer  vers  quelle 
époque  probable  turent  faites  de  mains 
d'homme,  les  premières  plantations  de 
rosiers  dans  le  sol  fertile  de  notre  beau 
département.  On  nous  dit  bien  que  saint 
Fiacre,  patron  des  jardiniers,  vint  exprès 
d'Ecosse  pour  établir  à  Meaux  ses  cultures 
miraculeuses;  mais  on  ne  spécifie  pas.s'il 
planta  des  rosiers.  ■    -v        :;■    •- 


r  lleiii'i'ii-i'uif iil  |iciiii'  riKiiiKinili'. 


\.  1).  I..  i;:-- 
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Ce  n'est  qu'au  xiii"  siècle  de  notre  ère 
que  nous  voyons  Thibault  IV,  comte  de 
Brie  et  de  Champagne, se  livrer  par  déses- 
poir d'amour  à  la  culture  passionnée  des 
lettres  et  des  fleurs.  Il  créa  aux  portes  de 
Provins  d'importantes  roseraies  et  au  re- 
tour de  l'avant  dernière  Croisade, vers  1240, 
il  introduisit  en  France  la  Rose  de  Damas 
{R.  Damascenà),  dotant  ainsi  son  pays  du 
premier  rosier  fleurissant  toute  la  belle 
saison. 

C'est  à  tort  qu'on  lui  attribue  l'intro- 
duction en  France,  de  la  Rose  de  Provins 
(/?.  Gallica)  qui,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  est  spontanée  chez  nous,  et  qui, 
de  plus,  n'existe  pas  en  Terre-Sainte.  La 
Rose  de  Damas  importée  par  Thibault,  est 
la  rose  par  excellence  ;  elle  fut  recherchée 
de  toute  antiquité  en  Orient  pour  la  finesse 
de  son  parfum,  les  Romains  la  cultivèrent 
ù  Paestum,  et  on  a  de  fortes  raisons  pour 
croire  que  c'est  le  «  Biferique  Rosaria 
Paesli  »,  dont  parle  Virgile  au  livre  IV  des 
Georgiques.  Cultivée  depuis  des  siècles  à 
côté  de  diverses  autres  espèces,  du  beau 
genre  qui  nous  occupe,  elle  nous  a  donné 
par  ses  mariages  avec  elles,  un  grand 
nombre  des  belles  variétés  qui  ornent 
actuellement  nos  jardins. 

Les  roseraies  établies  par  le  comte  de 
Brie,  aux  environs  de  Provins,  avaient 
une  certaine  importance  ;  personnellement 
nous  sommes  convaincu  qu'elles  devaient 
s'étendre  assez  loin  et  que  la  ville  de 
Rozoy-en-Brie  qui  possède  trois  roses  dans 
ses  armes  avec  cette  devise  caractéristique 
«  Rosa  inter  flores  »  pourrait  très  bien, 
elle  aussi,  avoir  été,  un  peu  plus  tôt,  un 
peu  plus  tard ,  le  siège  d'importantes 
culture  de  la  Reine  des  fleurs  (1). 

Quoi  qu'il  en    soit,  Provins  a  joui  pen- 

(1)  Les  armoiries  de  la  ville  de  Rozoy-en-Brie  {Roze- 
tum  in  Brin,  alias  Rosoy,  Rosay,  Rozay),  sont  :{  roses 
(le  gueule,  2,  1,  sur  fond  sablé  d'azur  accolées  de  bran- 
ches de  laurier  croisées  en  dessous,  surmontées  d'une 
couronne  de  comte  avec  cette  devise  :  «  Rom  inter 
/?or«'.<!.J»^CeUe  ville  semble  aimer  k  faire  parade  de  ses 
armes  qu'elle  a  placées  sur  la  plupart  de  ses  monuments; 
mais  chose  singulière,  elle  en  ignore  complètement 
l'origine. 

Malgré  nos  démarches  et  nos  recherches,  nous  n'avons 
pu  obtenir  lajmoindre  lumière  sur  ce  point  intéressant. 
Aussi  recevrions-nous  avec  plaisir  toute  communication 
SU)  l'e  sujet.  C.     ('.. 


dant  longtemps  d'une  grande  réputation 
pour  ses  roses  ;  les  bonbons  et  les  conserves 
de  ces  fleurs  furent,  pendant  des  siècles, 
off'erts  en  grandes  pompes  aux  personnages 
de  distinction  qui  venaient  dans  ses  murs. 
Longtemps  la  médecine  employa  exclu- 
sivement la  Rose  de  Provins:  mais  au  siè- 
cle dernier,  on  reconnut  qu'au  point  de 
vue  officinal,  toutes  les  roses  sont  bonnes 
«  si  on  les  récolte  avant  le  lever  du  soleil, 
et  les  sèche  à  l'ombre.  » 

5   Vidi  ego  rosam  solis  cum  luniine  nasci  » 
»  Kt  Vidi  rursum  sole  cadenle  mori.  » 

Au  commencement  de  notre  siècle, 
les  roses  vendues  en  pharmacie,  sous 
le  nom  de  Roses  de  Provins  étaient  des 
Roses  de  Damas,  cultivées  à  Puteaux,  près 
Paris.  Aujourd'hui,  les  herboristes  achè- 
tent leurs  roses  sèches  partout  où  ils  en 
trouvent;  ces  fleurs  sont  cueillies  en  plein 
jour  et  séchées  au  grand  soleil. 

Depuis  longtemps,  Provins  ne  cultive 
plus  les  rosiers  pour  la  vente  de  leurs  fleurs. 
Dans  un  pèlerinage  à  cette  terre  classique 
des  roses,  nous  fîmes  plusieurs  fois  le  tour 
des  remparts  cherchant  la  Rose  de  Provins. 
A  peine  avons-nous  aperçu,  à  l'état  subs- 
pontané, trois  ou  quatre  Rosa  Gallica, 
derniers  vestiges  des  splendeurs  passées. 
Sur  les  promenades  publiques,  quelques  ro- 
siers du  commerce  :  renseignements  pris, 
ils  ont  été  vendus  à  la  ville,  par  un  horti- 
culteur de  Grisy-Suisnes!  Ainsi  vont  les 
choses  en  ce  monde.  . . . 

Pauvre  Pruviiium,  toutes  tes  anciennes 
gloires  s'en  vont  une  à  une.  Depuis  long- 
temps déjà,  tu  n'as  plus  ces  rosiers  qui 
immortalisèrent  ton  nom,  et  si  quelque 
chose  chez  toi  peut  en  rappeler  encore  le 
souvenir  au  touriste,  ce  n'est  certes  pas  ce 
qu'on  trouve  dans  tes  glorieux  remparts, 
qui  s'écroulent  peu  à  peu. 

Ta  fière  Tour  de  César,  qui  retint  captifs 
tant  de  seigneurs  de  haut  rang,  a  reçu  dans 
sa  plus  belle  salle  le  réservoir  des  eaux  de 
la  ville!  Qu'une  rupture  imprévue  se  pro- 
duise (comme  à  Bouzey)  et  la  masse  des 
eaux  emportera  le  vieux  monument  histo- 
rique. 

Il  paraît  que  le  progrès  forçait  à  utiliser 
cette  tour. . . . 

Puisque  nous  parlons  roses  et  progrès, 
nous  ue  pouvons  passer  sous  silence     l'irn- 
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portante  découverte  que  fit  vers  le  milieu  de 
notre  siècle,  à  Guignes-Rabutin,  M.  Demai'- 
suu,  qui  parvint  à  tirer  par  distillation  de 
YEsseace  de  Roses^  des  tiges  et  des  feuilles 
du  géranium  rosa.  L'esseuce  ainsi  obtenue 
revient  à  bon  compte,  et  est  excellente,  ce 
qui  explique  pourquoi  le  procédé  fut  bien- 
tôt exploité  sur  une  grande  échelle,  surtout 
on  Algérie.  Grâce  au  progrès,  la  majeure 
partie  de  l'essence  de  roses  employée 
actuellement  est  doue  simplement  de 
V Essence  de  géranium. 

Un  petit  village  situé  près  de  Guignes, 
sus-nommé,  a  eu  comme  Provins,  son 
heure  de  célébrité  pour  les  roses.  C'est  la 
commune  de  Yébles.  où,  vers  1820,  M.  Des- 
prez  vint  s'établir  pour  chercher  des  roses 
nouvelles,  et  tâcher  d'obtenir  des  variétés 
plus  méritantes  que  celles  jusqu'alors  cul- 
tivées. Cet  habile  semeur  chercha  surtout 
la  Rose  bleue  qu'il  ne  trouva  pas;  mais,  de 
même  que  les  alchimistes  en  cherchaut  la 
pierre  philosophale  dotèrent  la  chimie 
d'importantes  découvertes,  de  même  Des- 
prez  eu  chercliaut  la  rose  bleue,  obtint  des 
variétés  surprenantes  pour  l'époque. 

L'une  d'elles,  surnommée  la  Mille-Ecus, 
fut  vendue  3,000  francs  à  M.  Sisley-Vaudaël  : 
elle  est  encore  dans  les  cultures  sous  son 
nom  de  Noisette-Desprez .  D'autres  variétés 
de  même  origine  font  toujours  bonne  figure 
dans  les  collections,  et  la  Baronne  Prévost 
n'est  pas  surpassée  par  les  nouvelles  venues. 

A  la  mort  de  Desprez,  ses  semis  nou 
livrés  au  commerce  furent  dispersés  et  il 
ne  reste  plus  à  Yébles  que  les  hautes 
murailles  construites  autour  de  la  roseraie 
pour  prévenir  tout  larcin.  Le  Rosiériste 
français  cite  toujours  avec  orgueil  le  nom 
de  Desprez,  universellement  connu  du  reste 
en  horticulture. 

Animé  du  môme  amour  pour  la  reine  des 
fleurs,  M.  Rœser  fonda  à  Crécy,  vers  les 
mêmes  époques,  une  superbe  roseraie. 
Comme  Desprez  il  chercha  des  plantes 
nouvelles,  et  comme  lui  il  fit  faire  un  grand 
pas  à  l'horticulture. 

Il  fit  surtout  des  semis  du  Rosier  de  Pro- 
vins; une  des  variétés  qu'il  en  obtint, 
Belle  de  Crécg,  est  encore  cultivée.  Il  créa 
aussi  Prudence  Rœser,  qui  est  considérée 
comme  la   souche    aucestrale    des  rosiers  | 


dits  <(  Hybrides  de  Noisette  »  si  répandus 
aujourd'hui.  Depuis  longtemps  ces  intéres- 
santes (cultures,  n'existent  plus. 

Mais  si  les  célèbres  roseraies  de  Provins, 
de  Yébles  et  de  Crécy  ont  été  abandonnées, 
il  n'en  faut  pas  conclure,  que  Seine-et- 
Marne  ne  produit  plus  de  rosiers  ni  de 
roses.  A  aucune  époque,  au  contraire,  Je 
sol  fertile  de  ce  département  n'en  a  reçu 
d'aussi  importantes  plantations  que  de  nos 
jours,  et  c'est  par  millions  qu'il  faut  comp- 
ter le  nombre  de  rosiers  produits  annuelle- 
ment par  les  communes  de  Brie-Comte- 
Robert,  Grisy-Suisnes,  Coubert,  Evry-les- 
Châteaux,  Grégy,  Servon,  Soignolles  et 
quelques  autres. 

Ce  fut  en  1798  que  notre  arriére -grand - 
père,  Christophe  Cochet,  alors  jardinier  de 
l'amiral  comte  de  Bougainville,  à  Grisy- 
Suisnes,  commen<;a  à  grefter  en  fente  des 
roses  mousseuses  y  dans  la  serre  du  château. 
Etabli  horticulteur  à  Suisnes,  par  le  célèbre 
navigateur  en  1808,  il  commença  la  multi- 
plication en  grand  du  rosier  pour  la  vente, 
plantant  ainsi  les  premiers  rosiers  dans  le 
sol  de  Grisy-Suisnes,  qui  maintenant  en 
produit  chaque  année  deu^c  millions. 

Il  cultivait  alors  environ  75  variétés  de 
roses  :  Bengale,  Provins,  Mousseuses,  et 
églantiers  sauvages  à  fleurs  semi-doubles. 
A  sa  mort  eu  1818,  la  maison  passa  aux 
mains  de  notre  grand-père  Pierre  Cochet, 
qui  continua  cette  culture.  Ce  fut  vers 
1840  que  la  roseraie  prit  une  réelle  exten- 
sion. Les  heureuses  obtentions  de  Desprez 
et  de  Rœser,  une  plus  grande  activité 
commerciale,  enfin  la  collaboration  de 
M.  Philémou  Cochet  aux  travaux  de  son 
père,  firent  que  la  pépinière  de  Suisnes 
s'étendit  bientôt  sur  80  arpents  de  terre  (1) 
et  occupa  jusqu'à  63  ouvriers.  Quelle  était 
exactement  la  surface  occupée  par  l'es 
rosiers  seuls  ?  Nous  ne  saurions  préciser; 
mais  quand  en  1861,  M.  Philémon  Cochet 
Jaissa  la  maison  aux  mains  de  son  frère, 
675  variétés  de  rosiers  avaient  déjà  passé 
dans  ses  cultures.  Depuis,  le  nombre  s'en 
est  accru  considérablement  et  M.  Scipion 
Cochet,  qui   dirige  la  maison,  a  fondé   et 


(1)   I/aipcnt    (ancienne    mesure)    est    Je   42    ares 
21  centiaresi.  N.  D.  L.  U. 
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pnWié  le  Journal  des  Roses  qui  est  lu 
actuelleîiient  daus  le  monde  eutier  (1). 

Des  employés  de  la  maison  Cochet, 
Vpy.ant  le  commerce  des  rosiers  prospérer, 
s'é|^t)lireut  à  leur  compte.  Bientôt  ce  fut 
une  vogue;  la  vigne  ne  produisant  plus  rien, 
lejs  habitauls  de  Qrisy-Suisnes  quittèrent  la 
hotte  pour  prendre  le  greft'ojr.  Et  aujour- 
d'hui daus  cette  seule  commune  70  rosiè- 
ristes  vivent  du  produit  de  leurs  rosiers. 

De  (.rrisy,  cette  culture  se  répandit  dans 
les;villages  voisins. 

Aussi  Iti.  veille  des  l'êtes  (14  juillet,  15 
août,  S;aint:Louis,  etc.),  c'est  par  wagons 
qu'il  faut  chirtrer  la  quantité  de  roses, 
qu'expédient  à  Paris  les  stations  de 
Çûubert-Soignolles,  Grisj-Suisnes,  Brie- 
Cçimte-Robert  et  Santeny-Servon,  qui  des- 
s^rveqt  ces  localités  fleuries. 
.  ^^a  vente  des  pieds  de  rosiers  ne  donne 
pgis  lieu  à  un  trafic  moins  important.  Beau- 
CQ^IP  d'horticulteurs  français  et  étrangers 
viennent  s'approvisionner  dans  les  com- 
naunes  précitées. 

'.D'autres  rosiéristes  au  contraire,  ven- 
dent directement  aux  amateurs  de  roses. 
Quelques-uns  livrent  leurs  produits  à  des 
<liaiif]'eiu's  parisiens  qui  forcent  les  plantes 
en  serre  pour  les  faire  fleurir  l'hivor. 
Enfin,  la  marcTiandise  de  qualité  médiocre 
est  vendue  au  quai  aux  fleurs  à  Paris. 

On  évalue  à  plus  de  4  millions  le  nombre 
des  rosiers  plantés  chaque  année  dans  les 
environs  de  Brie-Comte-Robert  ! 


''Tbiei  les  procédés  de   culture    employés 
dans  nos  contrées  : 

A  l'automne,  le  terrain  destiné  à  rece- 
voir la  plantation  est  bien  fmnè  puis 
fèéfoncé,  c''est-à-dire  labouré  à  70  centimè- 
tï'es  de  profondeur  et  les  larves  du  hanne- 
ton (Vers  blaiicS)  en  sont  s^oigneusément 
enlevées;  car  elles  causeraient  des  dégâts 
considérables.  Ters  la  Biéme  époque,  on 
arrache  dans  les  forêts  les  rosiers  sau- 
vages destinés  à  servir  dé  sujets  pour  la 
greft'e.  Le  Roaa  canina  est  le  plus  em- 
ployé pour  cet  usage,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut.  Ces  églantiers  soigneusement 
épluchés,  sont  mis  en  jauge  pour  attendre 

(1)  L'aïUclc  ci-dessus  était  destiné  k  l'alinanacli 
l.c  Briard  dans  lequol  il  vient  de  paniitri'. 


le  moment  delà  plantation.  Celle-ci  a  lieu 
eu  mars-avril-mai,  à  la  pioche,  par  rangs 
espacés  de  0*" 50  à  0" 70  et  à  raison  de  10 
à  50  mille  sujets  par  hectare. 

On  emploie  également  comme  sujet 
pour  la  grelfe  des  boutures  de  rosiers  Mul- 
tiflore  de  la  Orifferaie  et  de  Manetlii. 
(Disons  en  i)assant  que  les  rosiers  greftes 
sur  cette  dernière  bouture  ne  tardent  pas 
à  périr,  aussi  ne  l'employons-nous  pas  per- 
sonnellement dans  nos  cultures.) 

Les  sujets  ainsi  plantés  sont  greffés  en 
écussons  en  juillet-août  après  la  planta- 
tion. L'hiver  suivant,  toutes  les  branches 
sont  coupées,  ras  sur  les  églantiers  greffés 
sur  le  corps,  et  à  3  centimètres  de  l'écus- 
sou  pour  ceux  hantés  sur  les  branches. 
Au  premier  printemps  les  greffes  se  déve- 
loppent et  sont  attachées  à  des  tuteurs 
pour  éviter  qu'elles  soient  cassées  par  les 
grands  vents.  De  nombreux  binages  main- 
tiennent le  terrain  de  la  roseraie  dans  un 
constant  état  de  propreté. 

Les  rosiers  ainsi  obtenus  sont  excellents. 
Ils  sont  vendus  pendant  l'hiver  qni  suit  le 
développement  des  greffes,  c'est-à-dire  18 
à  20  mois  après  la  plantation. 


Nous  ne  voulons  pas  terminer  sans  don- 
ner quelques  conseils  à  l'amateur,  (^ui 
désire  planter  ses  rosiers  et  les  cultiver 
dans  de  bonnes  conditions. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  plante 
aime  un  sol  riche  en  humus  et  profondé- 
ment labouré  ;  ses  racines  craignent  la 
gelée  et  la  sécheresse  ;  il  ne  faut  donc 
jamais  les  laisser  à  l'air  libre. 

Au  moment  de  planter  un  rosier,  on 
coupera  au  sécateur  les  deux  tiers  de  la 
longueur  des  branches  ;  les  racines  seront 
trempées  quelques  instants  dans  un  peu 
d'eau  où  l'on  aura  délayé  du  vieux  terreau 
de  couche.  On  foulera  eiisuite  avec  le  pied 
la  terre  sur  les  racines  et  on  mouillera 
copieusement. 

Un  bon  paillis  de  menu  fumier  sera 
maintenu  tout  l'été  au  pied  des  rosiers  ; 
c'est  un  excellent  moyen  de  conserver  la 
fraîcheur,  et  de  porter  psu  à  peu,  par  les 
arrosages,  de  l'engrais  aux  racines. 

Eu  plantant  dans  ces  conditions  on  a 
beaucoup    de   chances   pour  bien   réussir  ; 
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l'hiver,  les  variétés  sensibles  à  la  gelée 
seront  garanties  du  froid  avec  des  fetiilles 
mortes,  des  capuchons  de  paille,  ou  par 
tout  autre  moyeu. 

La  taille,  dans  les  détails  de  laquelle 
nous  ne  pouvons  entrer,  faute  de  place, 
sera  faite  d'autant  plus  longue  que  les 
variétés  seront  plus  vigoureuses  et  toujours 
avaut  que  la  sève  se  mette  en  mouvement. 

Les  insectes  nuisibles  seront  cherchés 
et  détruits. 

Si  les  rosiers  prennent  le  blanc,  un  peu 
de  soufre  prècijpUè  ou  une  solution  à  cinq 
grammes  par  litre  d'eau,  de  sulfate  de  fer, 
le  fera  disparaître. 

* 

Plus  de  six  mille  variétés  de  roses  ont 
été  cultivées  depuis  le  commencement  du 
xix*^  siècle.  Sans  cesse,  les  nouvelles  ve- 
nues de  plus  en  plus  belles,  détrônent  les 
anciennes  et  l'amateur  qui  débute  est  sou- 
vent fort  embarrassé  pour  faire  un  choix 
judicieux. 

Nous  croyons  donc  être  agréable  aux 
lecteurs  du  Briard,  en  leur  présentant 
quelques-unes  des  meilleures  variétés, 
prises  dans  les  principales  sections  du 
beau  genre  dont  nous   nous  occupons  ici  : 

Rosiers  hybrides  remontants. 

Attna  de  Diesbach,  Baronne  A .  de 
Rotlischild,  Baronne  Prévost,  Captain 
Christy,-  Comte  Horace  de  Cholseul,  Rose 
de  la  Reine ^  Eclair^  Eugène  Fiirst,  her 
Majesty,  Jules  Margotlin,  Madame  Eugé- 
nie Frémy,  Madame  Gabrielle  Luïzet, 
Merveille  de  Lyon,  Paul  Neyron,  Souvenir 
de  la  reine  d'Angleterre,  Triomphe  de 
T Exposition,  Ulrich  Brunner  /îls,  etc.,  etc. 

Hybrides  de  thé. 
Auyustitle    Guinoisseau,    Gloire    Lyon- 
naise, La  France,   La  France  de    1889, 
Madame  Caroline  Testout,  Madame  Joseph 
Bonnaire,  etc. 

Rosiers  de  l'Ile-Bourbon. 
Madame  Isaac  Pereire,  Souvenir  de  la  \ 
Malmaison,  Bardou  Job,  etc. 


Rosiers  a  odeur  de  thé  ^sensibles  au  froid). 

Gloire  de  Dijon,  Madame  Bérard,  Reine 
Marie  Henriette,  Etoile  de  Lyon,  Léon 
XIII,  Maman  Cochet,  Madame  Hosle, 
Maréchal  Niel,  Mademoiselle  Marie  Van 
Houtte,  Madame  Philémon  Cochet,  Niphe- 
los,  etc.,  etc. 

Rosier^  Noisette. 

Aitnée  Vibert,  Rêve  d'Or,  Madame 
Pierre  Cochet,  Chromatella,  William  Allen 
Kichardson,  etc. 

Rosiers  de  Provins  (non  remoutants), 

Domètil  Beccard,  Gros  Provins  panaché, 
Tricolore  de  Flandre,  Commandant  Beau- 
repaire,  etc. 

Rosiers  du  Kamtschatka  (insensibles 
au  froid). 

Btànc  double  de  Coubert,  Madame 
Georges  Bruant,  Souvenir  de  Christophe 
Cochet,  Madame  Charles- Frédéric  Worlh, 
etc. 

Rosiers  sarmenteux  (non  remontants). 

Madame  Sancy  de  Parabére,  Félicité 
Perpétue,  Princesse  Marie,  Daniel  La- 
combe,  Turners  Crimson  Rambler,  etc.'; 
etc. 


Telles  sont  pour  le  moment  quelques- 
unes  des  meilleures  variétés  connues. 
L'avenir  sans  doute,  grâce  à  l'emploi 
judicieux  de  la  fécondation  artificielle, 
nous  réserve  des  variétés  plus  méritantes 
encore. 

Mais  en  attendant  mieux,  cultivons  et 
admirons  ces  superbes  plantes,  et  rappe- 
lons-nous en  les  voyant  fleurir,  que  la  Brie 
possède  encore  un  des  centres  rosicoles  les 
plus  importants  de  France,  cette  nation  sans 
rivale  pour  les  roses. 

COCHET-COCHET, 

Horticulteur-Rosiériste  à  Coubert 
{Seine-et-Marne). 
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IICTIONNAIRE 


[ISTORIÛUE  ET  (^S^RTISTIQUE  DE  LA 
(suite) 


OSE 


VERRERIE.  —  V.  repas.  —  vitrail. 

VERSAILLES.  —  Au  palais  de  Ver- 
sailles, nous  remarquons  une  personnifica- 
tion de  la  rose  avec  cette  devise:  Juncla 
anna  décore.  Les  armes  unies  à  l'hon- 
neur. 

VERUS.  —  Lucius  Aurelius  Commodus 
Verus,  empereur  romain,  collègue  de  Marc 
Aurèle,  135-109,  ne  se  signala  que  par  son 
faste  et  ses  débauches. 

Sur  son  Ut  se    trouvaient  quatre  grands 


coussins  remplis  de  roses  effeuillées  et 
maintenues  au  moyen  d'un  mince  filet;  au 
plafond  de  sa  chambre  à  coucher  on  sus- 
pendait une  espèce  de  tissu  tressé  avec  des 
lis.  Ve lamine  de  lilils  facto  se  tegebal  (1). 

L'exemple  fut  suivi,  et  de  son  temps  les 
gens  à  la  mode  prodiguèrent  avec  un  excès 
toujours  croissant  et  les  lis  et  les  roses  (2). 
(A  suivre.) 


(1)  Shaktien.  cil.  O. 

i2)  I'aix  Sainï-Oi-ive,    Lea   Honiains  de   la  déca- 
dence, p.  62. 
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Ln    jnix    Monlyoïi    k    l'Horticulture. 


Congre  B  d'Horticulture  de  1896,  à 
Paris.  —  Le  douzième  congrès  organisé 
par  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France  se  réunira  à  Paris,  pendant  la  du- 
rée de  l'exposition  horticole  qui  aura  lieu 
au  mois  de  mai. 

Les  séances  du  congrès  auront  lieu, 
comme  précédemment,  dans  l'hôtel  de  la 
Société,  rue  de  Grenelle,  84,  à  2  heures  de 
l'après-midi. 

La  première  séance  aura  lieu  le  jeudi  21 
mai. 

La  deuxième,  le  vendredi  22  mai. 

Les  questions  à  traiter  sont  les  suivan- 
tes: 

1»  Du  greff'age  de  la  pomme  de  terre; 

2°  Des  appareils  à  employer  pour  le 
chauffage  des  serres,  suivant  les  combusti- 
bles (bois,  charbon,  pétrole,  gaz,  etc.); 

3°  Du  rôle  de  l'électricité  dans  la  végé- 
tation ; 

4°  De  l'influence  de  la  sélection  dans  le 
bouturage; 

5°  Histoire  et  culture  des  Cattleya  et 
Lœlia  ; 


6°  Résumé  pratique  des  conditions  favo- 
rables à  la  végétation  ; 

1"  Du  choix  des  arbres  les  plus  conve- 
nables pour  les  plantations  d'alignement 
dans  les  villes. 

Des  médailles  seront  attribuées  aux  au- 
teurs des  meilleurs  mémoires,  qui  traite- 
ront ces  diff'érentes  questions. 

Les  personnes  qui  désirent  prendre  part 
au  concours,  devront  faire  parvenir  leurs 
mémoires,  au  siège  de  la  Société  avant  le 
1"  avril  prochain. 


Un  prix  Montyon  à  l'horticulture.  — 

C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous 
enregistrons  que  l'Académie  des  sciences  a 
décerné  tout  dernièrement  à  M.  Charles 
Baltet,  un  prix  Montyon,  pour  son  ouvrage 
Y  Horticulture  dans  les  cinq  parties  du 
monde. 

Nos  plus  vives  félicitations  à  notre  ami 
M.  Ch.  Baltet,  pour  cette  nouvelle  récocR- 
pense  bien  méritée. 

Pierre  COCHET. 


■  iSOWX.-   J 


Le  Propriétaire-Gérant,  S.   COCHET. 


MELVN.   —  IllPMMEME  HORTICOLE  DE   E.   DBOSNE,   RITE  BANCBl,   23, 
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Distinctions  honorifiques.  —  Mérite 
Af.KicitLE.  —  x\  la  suite  du  1"  janvier,  les 
distinctions  suivantes  ont  été  accordées  à 
riiorticiilture: 

1"  Grade  doffîcier.  —  MM.  Barbier, 
Eugène,  pépiniériste  à  La  Ferté-Saiut- 
Aubin  (Loiret).  De  la  maison  Barbier  frè- 
res et  fils,  d'Orléans; 

Delaville,  Jean,  professeur  libre  d'horti- 
culture et  de  botanique,  à  Beauvais; 

Deseine,  Pierre,  pépiniériste  à  Bougival 
(Seine  -et-Oise). 

2°  Grade  de  chevalier.  —  MM.  Asselin, 
Georges,  planteur  à  Yaucliu  (Martinique)  ; 

Belot,  Vincent,  vice-président  de  la  So- 
ciété d'horticulture  d'Arbois  (Jura)  ; 

Bernard,  Etienne,  planteur  à  Trois- 
Hivières  (Guadeloupe)  ; 

Boinet,  Charles,  horticulteur  à  Abbeville 
(Somme)  ; 

Boudot,  Just,  vice -président  de  la  So- 
ciété d'horticulture  du  Doubs,  à  Besan- 
con ; 

Bourgettc,  Léon  (Madame i,  rosiériste- 
amateur  à  Nantes; 

Bourquin,  Jules,  horticulteur  à  B'gles 
(Gironde)  ; 

Boutard,  André,  secrétaire  général  de 
la  Société  d'horticulture  de  Montreuil 
(Seine); 

Breillet,  jardinier  au  palais  de  Mustapha 
(Algérie); 

Bugarel,  Louis,  horticulteur  à  Albi 
(Tarn); 

Caillet,  François,  horticulteur  à  Saint- 
Mandé  (Seine); 

.    Chausson,  Eugène,  horticulteur  à  Neuilly- 
Plaisance  (Seine); 

Tome  XX. 


Cochu,  Eugène,  constructeur  de  serres  à 
Saint-Denis  iSeine); 

Cottard,  Jean,  horticulteur  à  Argenteuil 
(Seine); 

Daguenet,  François,  jardinier-chef  à 
Ferney-Voltaire  (Ain); 

Darbourd,  Paul,  horticulteur  à  Sedan 
(Ardennes); 

Delaire,  René,  horticulteur  à  Vendôme 
(Loir-et-Cher); 

Deleuil,  Auguste,  horticulteur  à  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône); 

Dessert,  Etienne,  horticulteur  à  Chenon- 
ceaux  (Indre-et-Loire); 

Dufour,  Louis,  ancien  jardinier  à  Char- 
leville  (Ardennes); 

Faucher,  horticulteur  à  Tulle  (Cor- 
rèze); 

Gaffet,  Louis,  horticulteur  à  Arcachon 
iGiroude); 

Garnier,  Elisée,  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Villemonble  (Seine); 

Glachant,  Gustave,  arboriculteur  à  Grou, 
près  Sens  (Yonne); 

Gravereau,  arboriculteur  à  Chaoteloup 
(Seine-et-Oise); 

Grizeau,  Antouin,  horticulteur  a  Niort 
(Deux-Sèvres); 

Hervillard,  Pierre,  horticulteur  au  Per- 
reux  (Seine); 

Larrieu,  horticulteur  à  Puntous (Hautes- 
Pj'rénées); 

Ledoux,  Baptiste,  arboriculteur  à  Blan- 
gj-le-Château  (Calvados); 

Leguiller.  Joseph,  pépiniériste  à  Mont- 
bayou  (Indre-et-Loire); 

Lépine,  Henri,  jardinier  à  Bourg-la- 
Reine  (Seine); 

Février  1896. 
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Loisel,  p'rançois,  jardinier  au  château 
de  Coudé  (Seiue-et-Marue); 

Nonin,  Auguste,  horticulteur  à  Paris; 

Piquant,  Jean,  clief  de  culture  àivrj- 
sur-Seine  ; 

Raffard,  Charles,  jardinier  à  Neuillj- 
sur-Scine  ; 

Rogei",  Pierre,  horticulteur  à  Amiens 
(Somme); 

Roujer-Turlat,  horticulteur  à  Neufchà- 
teau  (Vosges); 

Schirrer,  Charles,  horticulteur  à  Essert 
(Beltort); 

Tabus,  Louis,  pépiniériste  à  Alais 
(Gard); 

Thabot,  horticulteur  à  Saint-LouisiBou- 
ches-du-Rhône); 

Véraux,  Henri,  horticulteur  à  Saint-Ger- 
main (Scine-et-Oise); 

Wcinling,  Eugène,  arboriculteur  à  Moii- 
treuil-sous-Bois  (Seine). 

Lors  de  son  voyage  à  iS'ice,  le  ministre 
des  finances  a  conféré  Tordre  du  Mérite 
agricole  (grade  de  chevalier),  à  MM.  Car- 
riat,  horticulteur  a  Antibes  (Alpes-Mari- 
times), et  Schwartz,  Charles,  secrétaire 
général  de  la  Société  d'horticulture  de 
Cannes. 

Enfin,  nous  apprenons  que  sur   la  propo 
sitiou  du  ministre   de   l'agriculture    et  par 
décret  du  12  février,  M.  Comte  fils,  horti- 
culteur   à    A^illefranclie    (Rhône),     a    été 
nommé  chevalier  du  Mérite  aiii'icole. 


Rose  nouvelle  PRÉCIOSA.  —  Un  nous 
annonce'  d'Allemagne  une  rose  nouvelle 
qui  serait  la  plus  fiorifére  pour  massifs  et 
pour  la  culture  eu  pots,  la  plus  lucrative 
pour  la  fleur  coupée  et  la  première  à  forcer 
de  bonne  heure. 

Cette  nouveauté  qui  est  nommée  Prèfiosa 
par  sou  obtenteur,  M.  Louis  Vieweg,  horti- 
culteur à  Quedlinburg  (Prusse),  sera  mise 
au  commerce  le  P''  mai  prochain;  elle  a 
obtenu  en  1895,  à  l'exposition  de  Magde- 
bourg,  le  premier  prix  pour  line  rose  nou- 
velle 'prééminenle  d'origine  allemande. 

Préciosa  e^i  \M\  hybride  de  thé  issu  d'un 
croisement  du  thé  NipJielos  avec  l'hybride 
remontant  Madame  Pierson. 

C'est  un  arbuste  compacte  à  rameaux  de 


25  à  30  centimètres  de  longueur  qui  portent 
au  sommet  une,  quelquefois  trois  grandes 
fleurs  de  bonne  forme.  Le  coloris  rouge 
carmin  foncé  velouté  passant  au  cramoisi, 
ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  de  William 
Francis  Bennelt,  mais  sans  la  teinte  bleuâ- 
tre qui  est  particulière  à  cette  dernière. 
Les  fleurs  bien  pleines,  se  tiennent  plus 
longtemps  en  boutons  que  celles  de  la 
variété  précitée  qui  ont  le  défaut  de  passer 
très  vite;  elles  sont  très  odorantes,  et  con- 
servent leur  belle  couleur  même  par  le 
soleil  le  plus  brûlant, 

Prèciosa  est  très  florifère,  et  l'an  dernier 
les  plantes  de  pleine  terre  ont  commencé 
à  fleurir  le  10  mai  et  n'ont  cessé  qu'en 
novembre,  au  moment  où  les  gelées  sont 
arrivées.  Des  sujets  en  pots,  placés  dans 
une  serre  le  15  novembre,  ont  fleuri  au 
bout  de  quatre  semaines. 

D'après  tous  ces  détails,  donnés  par 
M.  Vieweg,  on  est  en  droit  d'espérer  que 
la  rose  Prèciosa  sera  une  bonne  variété. 
L'avenir  nous  le  prouvera. 


Plantation  des  Rosiers  au  printemps. 

—  Tous  les  ans,  un  grand  nombre  d'ama- 
teurs craignant  les  froids  du  printemps, 
attendent  que  le  beau  temps  soit  devenu 
certain  [lour  faire  leurs  commandes  de 
rosiers. 

C'est  la  une  grave  erreur,  car  il  se  pro- 
duit une  telle  bousculade  au  moment  des 
livraisons,  que  les  rosiéristes  n'ont  plus  le 
temps  de  se  procurer  les  quelques  variétés 
qui  leur  font  queli]uefois  défaut.  Un  autre 
inconvénient  est  celui-ci  ;  dans  les  hivers 
comme  celui  que  nous  Venons  de  passer,  les 
rosiers  n'ayant  pas  été  déplacés,  ont  déjà 
fait  des  racines  nouvelles  qui  auront  à  souf- 
frir quand  on  arrachera  les  sujets,  fait  qui 
ne  se  serait  produit,  si,  commandés 
d'avance  ces  arbustes  avaient  été  mis  en 
jauge  en  attendant  l'ordre  d'expédition.  La 
végétation  aurait  été  retardée  par  l'arra- 
chage. 

Nous  engageons  donc  les  personnes  qui 
désirent  planter  des  rosiers  cette  année  à 
faire  parvenir  de  suite  leurs  listes  aux 
fournisseurs  afin  que  ceux-ci  se  mettent  eu 
mesure  pour  les  livraisons    qui   devront  se 
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faire  très  rapidement,  la  végétation  devant 
certaineincnt  se  mettre  en  niouveniciit  tout 
d'un  coup. 


Deegen's  Maréchal  Niel  à  fleurs 
blanches.  —  Daus  notre  précédent  numéro 
nous  avions  désigué  la  rose  allemande  de 
Deei;en    sous    le    nom    de  Maréchal  Nid  à 


fleuri-  blanches,  de  Beegen.  Nous  recevons 
à  ce  sujet  une  note  de  M.  Deegen  dans 
laquelle  il  nous  prie  de  faire  savoir  que  sa 
rose  a  été  baptisée  comme  suit:  Beegeris 
Maréchal  Niel  à  fleurs  blanches,  nom 
auquel  il  parait  tenir  beaucoup,  malgré'  sa 
longueur. 


i»iKKUE  COCHET. 


^ociETE    Française    des    .^osieristes 


Sous  ce  titre,  notre  collaborateur  et  ami 
M.J.Nicolas,  publie  dans  le  journal  La 
Maison  de  Campagne,  l'article  ci-dessous 
que  nous  croyons  utile  de  reproduire  : 

«  En  1887,  à  l'occasion  du  Congrès  horti- 
cole de  Paris,  sur  la  proposition  de 
M.  Léon  Simon,  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Nancy,  et  de  M.  Scipion 
Cochet,  directeur  du  Journal  des  Roses, 
quelques  amis  des  roses  se  réunirent  et 
décidèrent  de  former  en  France,  une 
Société  de  rosiérisles.  Depuis  cette  épo- 
que, il  a  été  de  teriips  à  autre  question  de 
cette  association,  mais  la  formation  défi- 
nitive ne  se  faisait  jamais. 

«  A  plusieurs  reprises  nous  avons  demandé 
pourquoi  cette  association  ne  pouvait  pas 
arriver  à  se  constituer. 

<<  Des  rosiéristes  parisiens  nous  ont  dit: 
C'est  M.  X..  qui  est  une  cause  d'empêche- 
ment et  les  rosiéristes  lyonnais,  nous  pa- 
raissent y  être  opposés. 

«  Nous  nous  sommes  aussi  adressé  à  quel- 
ques rosiéristes  lyonnais  qui,  à  l'époque, 
nous  ont  répondu:  «  Cette  Société  ne  réus- 
sira jamais  et  il  ne  vaut  pas  la  peine  de 
prêter  sou  concours  pour  chercher  à  l'or- 
ganiser. ;)  Il  nous  ont  aussi  donné  d'autres 
renseignements  que  nous  ne  jugeons  pas 
opportun  de  commenter  pour  le  mo- 
ment. 

«  Voilà  que  tout  d'un  coup,  quand  on  ne 
pensait  presque  plus  à  cette  Société  de 
rosiéristes,  il  y  en  a  deux  qui  apparaissent. 
La  première,  qui  paraît  vouloir  renaître  et 
dont  on  s'est  occupé    à   Paris  au   Congrès 


horticole  de  1887,  et  une  seconde  à  Lyon, 
sous  le  titre  de  Société  nationale  des  rosié- 
ristes. 

«  Quelles  sont  les  causes  qui  ont  pu  ame- 
ner un  revirement  d'idées  dans  les  opi- 
nions des  quelques  rosiéristes  lyonnais, 
qui  étaient  jadis  opposés  à  cette  Société  ? 

«  Nous  l'ignorons  complètement. 

«  Pour  la  première  réunion  où  on  s'est 
occupé  de  la  fondation  de  la  Société  na- 
tionale des  rosiéristes,  qui  s'est  tenue  à 
Lyon,  dans  la  seconde  quinzaine  de  déceni- 
bre  1895,  le  Comité  lyonnais  ne  nous  pa- 
raît pas  avoir  ouvert  largement  ses  portes 
à  tous  les  amis  des  roses.  Il  y  a  eu  quel- 
ques omissions  de  convocations  et  quelques- 
unes  sont  parvenues  un  peu  tard  à  leur 
destinataire.  Ont-elles  été  involontaires? 
Nous  voulons  penser  que  oui. 

«  A  Paris,  nous  trouvons  que  les  mêmes 
personnes  qui  se  sont  occupées  en  1887,  de 
cette  Société  des  rosiéristes,  paraisserit 
vouloir  donner  cette  fois  une  bonne  imf)ul- 
sion  à  sa  complète  organisation. 

«  Nous  allons  avoir  deux  Sociétés  natio- 
nales de  rosiéristes,  l'une  et  l'autre  pour- 
suivant et  cherchant  à  atteindre  le  même 
but.  Avant  d'aller  plus  loin,  les  comité?? 
parisiens  et  lyonnais  ne  pourraient-ils  pas 
se  mettre  d'accord,  et  faire  cette  union, 
d'où  nait  toujotirs  cette  grande  foi  ce  qui 
fait  le  succès  dé   toutes  les  œuvres    u'iles! 

«J.  NICOLAS, 
'<  Ciiris  (P.liùne).  jiiuvier  1896.  » 
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Causerie    sur    la    ^osh    en    Champagne 


Sous  ce  titre,  M.  Ch.  Baltet,  pépinié- 
riste à  Trojes,  a  publié  une  charmante 
petite  brochure  d'uu  intérêt  particulier. 
Grâce  à  rcxtrême  obligeance  de  son  au- 
teur, nous  allons  pouvoir  la  reproduire 
dans  les  colonnes  du  Journal  des  Roses. 

EN  GUISE  DE   PRÉFACE 

11  y  a  bien  longtemps  de  cela,  quand  je 
marmottais  Rasa,  la  rose,  je  ne  me  doutais 
guère  que  j'aurais,  au  déclin  de  la  vie,  le 
très  grand  honneur  de  préfacer  la  déli- 
cieuse Causerie  de  M.  Charles  Baltet.  un 
compatriote  et  collègue,  doublé  d'un  affec- 
tueux ami.  Ce  qu'il  m'a  fallu  de  peines  pour 
forcer  son  extrême  modestie  et  le  décider 
à  faire  paraître  sa  charmante  plaquette, 
ami  lecteur,  vous  ne  le  saurez  jamais  I 
Tu  n'auras  pas  ma  rose... 

tel  était,  à  peu  près,  le  refrain  que  j'en- 
tendais âmes  nombreuses  demandes. 

La  voici,  enfin,  cette  plaquette,  à  la  cou- 
verture pimpante  et  fraîche,  comme  la 
fleur  odorante  dont  l'auteur  nous  raconte 
l'intéressante  histoire. 

C'est  le  réveil  du  printemps  qui  nous 
l'envoie,  ce  joli  printemps  qui  lail  éclore 
toutes  les  grâces  des  fleurs  et  qui  va 
donner  aux  nombreux  amis  de  l'auteur  la 
primeur  d'une  délicate  et  instructive  lec- 
ture. 

Dieu  soit  loué  ! 


Les  quelques  lignes  qui  vont  suivre  ne 
sont,  ni  une  préface,  encore  moins  une 
introduction,  —  le  livre  s'annonce  assez- 
bien  de  lui  seul  ;  —  alors,  un  avant-propos? 
Pas  du  tout.  C'est  très  simplement  le 
remercîment  d'un  [modeste  Président  de 
Société  littéraire  à  l'un  de  ses  membres 
correspondants,  le  plus  ancien  et  le  plus 
estimé,  à  l'auteur,  enfin,  d'une  agréable 
et  fine  Causerie  faite  dans  notre  dernière 
séance  publique. 

(1)  Chàlons-sur-Marne.  Martin  frères,  ('•ditours.  Place 
île  la  République. 


Les  poètes  ont  épuisé  leurs  plus  belles 
rimes  avec  la  fleur  dont  cette  Causerie 
spirituelle  est  l'objet. 

Le  député  chevelu,  Clovis  Hugues,  que 
j'ai  connu  à  l'Académie  Champenoise 
d'Epernaj,  n'a-t-il  pas  dit,  lui-même,  dans 
son  poème  intitulé   Vacances: 

Ce  serait  le  païadis 
Si  tous  res  Députés  moroses 
Uapportaieut  des  champs  reverdis 

l.'àme  des  roses  !.. 

Oui,  admirons-les  ces  roses  dans  leurs 
corsages  verts  qui, en  s'entr'ouvrant, donnent 
par  leur  opposition  de  couleurs,  un  je  ne 
sais  quoi  d'indéfinissable,  mais  dont  les 
yeux  sont  ravis. 

C'est  donc  avec  une  délicatesse  bien 
grande  que  je  dois  parler  de  cette  fleur  qui 
doit  être  admirée  et  non  flétrie. 


La  rose  a  donné  son  nom  aux  choses  les 
plus  diverses.  En  voulez-vous  quelques 
exemples  ? 

Ouvrez  le  journal.  Vous  y  lisez  les  nou- 
velles à  la  main,  signées  :   Le  Domino  rose. 

Les  roses  ont  aussi  leur  feuille  pnblique: 
Le  Journal  des  Roses. 

Est-il  livre  plus  mignon  pour  les  enfants 

que  ceux  de  la  Bibliothèque  rose. 

Laissez  les  entants  à  leurs  mères. 
Laissez  les  roses  aux  rosiers  ! 

Les  priseurs,  eux-mêmes,  vous  diront 
que  rien  n'est  plus  agréable  à  leur  nez  que 
le  tabac. . .  à  la  rose. 

Etions-nous  assez  jolis  lorsque,  jeunes 
chérubins,  nos  mères  nous  conduisaient  à 
ces  processions,  disparues,  la  tète  couverte 
de  couronnes  de  roses[! 

L'exposition  internationale  d'iiorticulture 
d'Anvers  qui  va  s'ouvrir  est  organisée  par 
les  rosiéristes  de  Belgique. 

N'avons-nous  pas  les  rosières,  récom- 
pensées pour  leur  sagesse  et  leur  vertu, 
accompagnées  par  les  pompiers  immorta- 
lisés par  la  chanson? 
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Et  ce  bijou  de  littérature  de  Guillaume 
de  Meung,  le  Roman  de  la  rose? 

Xavier  Aubryet,  un  Champenois,  a  écrit 
la  République  rose,  Roblda,  a  donné  la  Vie 
en  rose,  et  Guillaumeau  V Histoire  naturelle 
de  la  rose. 

Connaissez-vous  de  plus  jolies  toiles  que 
celles  où  le  grand  peintre  Redouté  consa- 
crait aux  roses  le  meilleur  de   son  talent? 

Le  Rémois  Olivier  Métra  n'a  jamais  été 
mieux  inspiré  que  dans  sa  charmante  valse 
que  les  orgues  de  barbarie  ont  soupirée  si 
souvent  : 

Viens  avec  moi  pour  f^ter  le  printemps. 
Nous  cueillerons  les  lilas  et  les  roses... 

Gung'l,  lui-même,  a  donné  à  l'une  de 
ses  compositions  le  titre  de  Roses  de  Pen- 
tecôte. 

L'histoire  me  rappelle  les  anciennes  fac- 
tions d'York  et  de  Laucastre  qui  avaient 
pris,  vers  la  moitié  du  xv^  siècle,  une  rose 
blanche  et  une  rose  rouge  comme  signes 
de  ralliement. 

L'empereur  du  Brésil  institue  l'Ordre  de 
la  Rose,  et  le  pape  bénit  la  rose  d'or, 
bijou  qu'il  donne,  pour  la  première  fois, 
en  1160. 

La  science  appelle  rose  des  vents  ou  du 
compas,  la  circonférence  divisée  en  trente- 
deux  rayons,  représentant  les  aires  du 
vent. 

Il  y  a  même  le  salon  de  la  Rose-Croix, 
dont  Josépliin  Péladan  est  l'organisateur, 
et  les  Rose-Croix,  sortes  d'alchimistes  illu- 
minés, dont  le  nom  n'est  plus  occupé  que 
par  les  dignitaires  de  l'ordre  maçonnique. 

Quelle  vie  plus  tentante  que  celle  où  l'on 
voit  tout  en  rose? 

Personnellement,  rien  ne  pouvait  m'ètre 
plus  sensible  que  l'hommage  rendu  par  le 
savant  horticulteur  à  cette  fleur  dont  ma 
bonus  et  regrettée  mère  portait  le   nom  ! 


Citez-moi  une  fleur  plus  variée,  plus  odo- 
rante que  la  rose,  cette  délicieuse  reine 
florale  qui  a  servi  de  prétexte  à  la  Cau- 
serie que  je  viens  de  relire  avec  joie? 
Maintes  fois  son  nom  a  été  donné  pour  per- 
pétuer des  célébrités;  telles,  Victor  Hugo, 
dans  la  littérature;  Turoune,  Lamarque, 
Niel  ou  Jacqueminot  parmi  les  hommes  de 
guerre  ;  Thiers,  Gambetta  ou  Carnot,  chefs  , 


du  gouvernement.  Les  chansonniers  Bérau- 
ger  et  Nadaud  n'ont  pas  été  oubliés. 

En  horticulture  mes  connaissances  vont 
jusqu'à  ne  pas  ignorer  que  la  rose  est  une 
fleur  qui  croît  sur  un  arbuste  épineux 

(Jiieli|ue  belle  que  soit  une  rose 
11  y  a  toujours  des  épines..., 

mais  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  y  a  soixante 
ans,  mille  noms  figuraient  dans  un  catalo- 
gue. C'est  dix  mille  variétés,  sans  doute, 
qu'il  faudrait  inscrire  aujourd'hui,  depuis 
la  rose  des  chiens  si  répandue  dans  nos 
haies,  jusqu'à  celle  couleur  cuisse  de  nym- 
phel  Dans  cette  nomenclature  nombreuse 
l'auteur  s'est  singulièrement  oublié,  efl"acé. 
Je  m.e  permets  de  le  lui  rappeler,  lui,  la 
gloire,  sans  conteste,  de  notre  Champagne 
horticole  ! 

Ah  !  si  les  fleurs  pouvaient  parler,  quelle 
reconnaissance  elles  exprimeraient  à  celui 
qui  a  tant  fait,  tant  travaillé,  tant  observé, 
pour  les  rendre  plus  belles  encore.  On  ne 
pourra  jamais  redire  assez  ce  que  l'horti- 
culture française  doit  à  l'homme  qui  l'aime 
par-dessus  tout  et  à  l'égal  de   ses  enfants. 


Et  maintenant  voici  mai.  La  nature  est 
en  fête,  les  oiseaux  chantent. 

Allez,  partez,  gentil  petit  livre.  On  vous 
lira  partout,  avec  plaisir  et  profit,  sous  la 
verdure  des  grands  arbres  ensoleillés. 
Vivez  longtemps,  pages  chéries;  mon  sou- 
venir aff'ectueux  vous  reste. 

Mes  lignes,  elles,  auront  vécu 

Ce  que  vivent  les  roses. 

Alexis  RIVIÈRE, 
Président  de  la  Société  d'Ayrictdture, 

Sciences  et  Arts  de  la  Marne, 

yiemtire  correspondant  de  la  Société 

académique  de  l'Aube. 

Causerie  sur  la  Rose  en  Champagne. 

Quand  vous  parcourez  les  plaines  cham- 
penoises, côtoyant  les  chemins  crayeux  ou 
pénétrant  sous  les  taillis,  à  travers  les 
grands  bois,  depuis  l'Argonne  jusqu'à  la 
forêt  de  Clairvaux,  de  la  Traconne  à  la 
forêt  du  Der,  vous  heurtez  des  buissons 
difficilement  abordables;  sans  pudeur,  leur 
ramure  épineuse  déchire  la  guêtre  du  chas- 
seur endurci  ou  meurtrit  la  main  juvénile 


ao 


JOURNAL     DES     ROSES 


qiii  vient^  au  premier  printemps,  cueillir 
l'églantine  pour  en  fleurir  une  chevelure 
ou  un  corsage. 

L'églantine,  chuntée  par  les  poètes. . . 
Prononcez  Rosa  canwa,  dit  gravement  le 
botaniste.  Oh  !  la  «  rose  des  chiens.  »  Pas 
polis,  Messieurs  les  savants  ! 

Pour  nous,  c'est  le  traditionnel  églan- 
tier. A  la  chute  des  feuilles,  une  fois  ceinte 
la  tunique  corail  du  cyuorrhodon  —  soyons 
convenable,  à  notre  tour  —  le  braconnier 
se  présente  en  tapinois  et,  d'un  coup  de 
pioche,  il  extirpe  les  jeunes  plants,  les 
drageons,  les  rejets  de  la  souche  pour  les 
rapporter  à'  la  ville,  sur  le  marché,  ou 
directement  au  jardin  de  quelque  ami  de.^ 
roses,  jardinier,  bourgeois  ou  pépiniériste. 

Lannée  suivante,  sur  deux  jeunes 
pousses  de  ce  bâton  sauvage,  ébourgeonné 
à  outrance,  arrosé  avec  amour,  écussonné 
dans  toutes  les  règles  de  l'art,  vous  verrez 
s'épanouir  la  perle  du  règne  végétal  con- 
sacrée «  Reine  des  fleurs  »  par  nos  aïeux. 
Elle  a  su  conserver  son  sceptre,  malgré 
les  trois  glorieuses.  .  .  non,  malgré  l'inva- 
sion des  brûlantes  filles  de  l'Inde,  du  Caji 
ou  du  Brésil,  qui  ont  pris  possession  de  nos 
parterres  et  de  nos  serres. 

Essayez  donc  de  lutter  contre  une  cour 
brillante  et  constamment  renouvelée  de 
personnages  invincibles.  Désirez  vous  des 
noms  et  les  quartiers  de  noblesse  ? 

Le  coquet  Bou'iuet  de  la  Mariée,  fleur 
d'espérance...  ou  de  souvenir; 

Notre  modeste  Emotion,  aussi  sédui- 
sants que  la  folle  Cia'.f.te  de  Nymphe  émue, 
du  Directoire; 

L'attitude  majestueuse  de  La  Reine: 

lia  coupe  argentée  de  Baronne  dp  Rolhs- 
child,  de  sa  sœur  Meri-'eide  de  Lyon,  de 
Cap  ta  in  Ch  risty  : 

Les  grâces  de  Sylphide,  If ermo.m,  JOor- 
teur  Grill,  Moiré,  Homère,  Claire  Carnot, 
Madame  Hoste,  The  Bride: 

La  perfection  de  Jules  Maryoltin,  de 
Duchesse  de  Camhacérl's,  de  Comtesse 
Cécile  de  Chahrillanl  ; 

Les  feux  de  Vi<-lor  Huyo^  de  Turerme, 
de  Monte  Chrislo: 

La  rondeur  d'Adolplu'  Thiers,  do  Gnm- 
hetla  : 

Le  rouge  pudicjue  de  Jm  EnsHn-e,  lors  dn 
eoui'onnement .  .    ; 


La  mine  ombrageuse  de  Vulcain,  àe 
Y  Empereur  du  Maroc,  de  Prince  Camille 
de  Rohan,  à' A  bel  Carrière: 

Le  sang  à  flots  de  Géant  des  Batailles, 
de  Lion  des  Combats,  de  VEtendard  de 
Marengo,  de  Louis  XIV: 

La  fraîcheur  dés  Thé  Adam,  Souvenir 
d'un  Ami: 

La  toujours  belle  Mademoiselle  Marie 
Van  Houlte: 

Les  corolles  demi-écloses  des  filles  adop- 
tivcs  de  Nice,  Safrano,  Paul  Nahonnand^ 
Papa  G  on  lier,  Socrale  ; 

Le  blanc  pur  de  Niphetos,  Sombreuil,  le 
blanc  mat  de  Deroniensis,'  Mélànie  Wil- 
lermoz,  le  blanc  crémeux  de  Lamarqiw, 
Céline  Forestier,  Zélia  Pradel,   Solfatare: 

Les  bras  envahissants  de  Reine  Marie- 
Henriette,  William  .Allen  Richardson, 
Maréchal  Niel,  Princesse  Stéphanie,  Du- 
chesse d'Aue7'stadt,  Elle  Beauvillain; 

Les  flots  d'or  du  Pactole,  de  Madame 
Eugène  Verdi er  : 

Les  charmes  voluptueux  de  la  Rose 
Mousseuse  : 

VEtendard  de  Jeanne  d'Arc,  immaculé; 

La  style  de  Boieldieu,  de  Béranger,  de 
Gustave  Nadaud; 

h' éionn^uie  ï-àciwve  à.e  Paul  Neyron,  de 
Georges  Moreau,  V(''ritables  pivoines  aux 
pétales  carminés  ; 

Les  tons  modernes  de  Comtesse  Chandon 
de  Briailles,  de  Y  Archiduchesse  Maria 
Imrnaculata.  d'Ophirie,  de  Beauté  de 
l'Europe,  de  Souvenir  de  Victor  Hugo  : 

La  mignonne  Ernestine  de  Baranle  et 
les  mignounettes  «  Polyantha,  »  toute  une 
série  liliputienne  ; 

La  popularité  de  La  France. . .,  vérita- 
ble rose  remontante  et  perpétuelle,  qui 
s'impose  dans  tous  les  ja)'dins,  même  au- 
delà  des  mers,  même  au-delà  du  Rhin  !... 

Une  Rose  «  remontante  »  ou  «  perpé- 
tuelle »  indique  une  floraison  nouvelle  dans 
le  cours  de  l'année. 

Los  premiers  types  do  ce  genre  arri- 
vaient tFOrient,  il  y  a  une  centnine  d'an- 
n(''e.'s,  alors  que  le  vimix  édifir'c  social  clier- 
cJKiil  à  se  rajeunir  par  un  groffVige  ou  uni- 
transfusion ,  alors  que  le  canon  îounait  à  l;i 
fiontière. 

Eu  1781^),  la  rose  «  à  odeur  de  thé  ■■ 
délifirqne  en  Angleterre  et  ne   lar'de    pM?  ;i. 
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entrer  à  Paris,  où  déjà  l'avait  pr«''cëJée  la 
Rose  «  du  Bengale,  »  apportée  au  Jardin 
des  Plantes  vers  1798  par  le  chirurgien 
Barbier,  du  Val-de-Gràce.  Quel  groupe 
ravissant,  les  thé  Comte  de  Paris,  Bougère, 
Gloire  de  Bijou  ^  Belle  Lyonnaifie,  Calhe- 
rine  Mermet,  Madame  de  Vatry,  Jules 
Finger,  Francisha  Kri'irjer,  Madame  Lani- 
hard^  Souvenir  de  Paul  Neyron.  Perle  des 
Jardins^  Jean  Bûcher,  Ho7iorahle  Edith 
Giff'ard,  Souvenir  de  Thérèse  Levet,  Anna 
Olivier,  et  de  tant  d'autres  nées  sous  le 
soleil  des  régions  lyonnaise  et  niçoise. 

Kn  1814  —  année  terrible  —  Philippe 
Noisette,  aux  Etats-Unis,  transmettait  à 
son  frère,  à  Paris,  une  espèce  qui  devait, 
plus  tard,  donner  naissance  aux  «  Noi- 
sette »  du  Luœembourf/,  Besprez   (vendue 

mille     écus),     Labiche^     Bougainville ; 

celles-ci  ont  accroché  leurs  rameaux  sar- 
raenteux  sur  les  berceaux  et  les  pignons 
champenois,  comme  leurs  aînées  de  latribu 
non  remontante  des  Rosiers  grimpants. 

Vers  1817,  au  moment  de  la  crise  du 
blé,  Nicolas  Bréon,  originaire  de  la  Lor- 
raine, botaniste  des  jardins  rojaux  del'Ile- 
Bourbon,  faisait  parvenir  à  Jacques,  jar- 
dinier du  duc  d'Orléans,  à  Neuilly,  un 
type  assez  robuste,  l'ancêtre  des  flori- 
bondes  Mistress  Bosanquet  et  Reine  des 
Iles-Bourbon,  de  Louise  Odier  si  correcte, 
de  l'inimitable  Souvenir  de  la  Malmaison, 
et  de  la  fine  mousseline  Madame  Pierie 
Ogp.r,  écai't  fixé  de  Reine  Victoria. 

Dix  ans  plus  tard,  le  pollen  des  jolies 
étrangères  vint  croiser  nos  robustes  indi- 
gènes, et  ce  sang  nouveau  constitua  les 
hybrides  (nous  ne  causons  pas  politique) 
dont  le  drapeau  est  vaillamment  porté  par 
Baronne  Prévost^  Général  Jacriiieminot, 
John  Hoppcr,  Mademoiselle  Thérèse  Levet, 
Abel  Grand,  Elisabeth  Vigneron,  Coquette 
des  Blanches,  Ulrich  Brunner,  Monsieur 
Boncenne,  Magna  Charta,  Marie  Ban- 
mann,  Jean  Liabaud,  Bue  d'Edimbourg, 
Charles  Lefebvre,  Victor  Verdier,  Eugène 
Verdier,  Alfred  Colomb,  Madame  Gabriel 
Luizct,  Levet,  Horace  Vernef,  Etcgène 
Fiirst,  Gloire  de  Bourg-la  Reine.  Nous 
poui'rioris  en  nommei-  au  moins  cent  des 
plus  méritantes,  qui  se  sont  installées  dans 
les  parcs  et  les  jardins  ou  sous  la  liàciie 
viti'('>e  do<>  l'orcorit'S.  Celles  ci  ont  pris   une 


grande  importance  depuis  que  là  rose  est 
venue  imposer  ses  grâces  dans  nos  fêtes  et 
nos  réceptions,  la  neige  eût-elle  recouvert 
de  son  linceul  virginal  les  corlieilles  du 
rosier  Bengale,  buttées  de  feuilles  mortes 
ou  de  sombre  terreau! 

Saluons  les  semeurs  patients  qui  ont  fait 
naître  ces  richesses  végétales  de  leurs 
habiles  conceptions:  A  vous  nos  hommage.<5, 
Hardj',  Desprez,  Dupont,  Laffay,  Portemer, 
Péan,  Vibert,  Verdier,  Cochet,  Lévêque, 
Jamain,  Guillot,  Lacharme.Ducher,  Levet, 
Margottin,  Pernet,  Nabonnand  ! 

Nous  arrivons  ainsi  au  temps  actuel,  où 
les  Rosiers  Polyantha  et  Rugosa,  de  la 
Chine  et  du  Japon,  s'apprêtent  à  modifier 
encore  les  races  et  les  métis  si  multiples  de 
la  fille  aînée  de  Flore.  Exemple:  Madame 
Georges  Bruant. 

La  Rose,  constamment  escortée  d'un  cor- 
tège d'admirateurs,  ne  tarda  pas  à  inspirer 
ses  historiens.  La  Champagne,  toujours 
vaillante  lorsqu'il  s'agit  d'exalter  la  beauté 
et  les  richesses  de  la  nature,  fournira  deux 
des  premiers  et  des  plus  érudits  chroni- 
queurs de  la  rose. 

Thomas  Guerrapaiû,  après  avoir  admi- 
nistré le  département  de  l'Aube,  créait  de 
vastes  pépinières  à  Méry-sur-Seine,  sop 
pays  natal,  au  commencement  du. siècle. 

Grâce  à  ses  efforts,  le  Peuplier  de  Vir,- 
ginie  devenait  prospère  dans  cette  valjée 
de  la  Seine,  à  côté  du  Sophora  du  Japon, 
de  l'Aune,  du  Platane,  sans  préjudice  de 
l'incessante  prppagation  de  la  Yerge  d'Or, 
plante  mellifère,  d'une  ,  exubérance  suffi- 
sante à  l'alime.ntatiou  simultanée  de  piur 
sieufs  milliers  de  ruches,  dont  les  profits 
étaient  également  répartis  entre  patron  et 
ouvriers. 

Dans  son  expansion  raisonnable,  le  socia- 
lisme florissait  déjà  eu  Champagne  avec 
ses  conséquences  de  mutualité  et  de  philan- 
thropie, et  la  ruche  ouvrière  n'avait  rien 
d'explosible. 

Le  bon  Champenois  est  calme,  réfléclii; 
quand  il  s'émancipe,  c'est  pour  la  Patrie, 
—  sans  oublier  toutefois  la  Femme  et  la 
Rose,  ce  double  triomphe  de  la  création  ! 
V.'Almanach  des  Roses,  opuscule  de  150 
pages,  publié  par  Guerrapain,  cultivateur 
de    rosiers,    imprimé    à    Troyes  en    1811, 
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nous  en  fournit  la  preuve.  11  est  dédié  aux 
Dames. 

Permettez-moi  de  vous  lire  la  dédicace: 

«  Mesdames, 

«  Né  et  élevé  à  la  campagne,  forcé  de 
«  l'habiter  et  de  me  livrer  par  goût  et  par 
«  suite  des  circonstances  à  différents 
«  genres  de  culture  utiles  et  agréables,  je 
«  me  suis  vu  avec  étonnement,  au  déclin 
«  de  ma  carrière,  l'ami  passionné  des 
«  Roses  et  des  Rosiers. 

H  Frappé  de  la  variété  des  formes  et  des 
H  couleurs  que  la  nature  a  prodiguées  à 
«  cette  partie  du  règne  végétal,  j'ai  été 
«  entraîné  à  les  comparer  à  votre  sexe. 
«  Comme  elles  sont  les  reines  des  îleurs, 
«  de  même  aussi  vous  êtes  les  reines  et 
«  l'ornement  de  la  société  ;  si  parfois  en 
«  les  cultivant  ou  est  piqué  de  leur  léger 
«  aiguillon,  c'est  toujours  faute  de  précau- 
«  tion  et  d'adresse;  de  même,  si  l'hommage 
«  qui  vous  est  dû  ne  vous  est  pas  offert 
«  avec  assez  d'égards  et  de  ménagements, 
«  vous  savez  toujours  en  punir  le  coupable 
«  sans  le  blesser. 

tt  L'homme  du  monde  accoutumé  à  vous 
«  dire  de  jolies  choses,  qu'il  ne  pense  pas, 
«  aurait  un  champ  bien  vaste  pour  prome- 
«  ner  son  imagination,  mais  l'homme  des 
«  champs  toujours  conversant  avec  la 
«  nature,  la  trouve  toujours  vraie,  et  se 
«  tait  lui-même  une  habitude  de  l'être. 

0  Forcé  dans  la  solitude  de  réfléchir  et 
«  comparer,  entouré  de  Roses  plus  jolies 
«  les  unes  que  les  autres,  il  ne  trouve 
«  d'autre  objet  qui  puisse  leur  être  assi- 
«  mile  que  vous.  Mesdames. 

«  En  donnant  ce  petit  ouvrage,  j'ai  fait 
«  mes  efforts  pour  vous  procurer  le  moyen 
«  de  démêler  toutes  les  espèces  et  variétés 
«  de  cette  charmante  fleur,  et  vous  indi- 
«  quer  la  manière  de  la  cultiver.  Je  ne 
«  regretterai  pas  les  moments  que  j'ai 
«  employés,  si  je  peux  parvenir  à  vous 
«  procurer  quelquesjouissances  ;  ne  dédai- 
«  gnez  pas  cet  hommage  d'un  homme  qui 
<(  fut  et  sera  toujours  votre  ami,  parce 
«  qu'il  sait  vous  apprécier.  » 

Telle  est  la  préface.  Le  catalogue  est 
ensuite  distribué  méthodiquement  par  tri- 
bus ou  sections,  et  la  description  de  la 
plante  ne  laisse  rien  à  désirer. 


Eh  bien  !  la  Champagne  n'a  pas  dégé- 
néré :/lans"tous  les  cœurs  patriotiques  des 
rives  de  lajMarne,  de  l'Aube  et  de  la  Seine, 
vibrera  constamment  et  toujours  l'amour 
de  la  plus^belle  des  ileurs  et  de  la  plus  belle 
moitié  du  genre  humain,  même  sous  l'in- 
fluence des  traîtrises  de  l'aiguillon  réservé 
aux  imprudentes  audaces! 

Serait-ce  sous  cette  inspiration  que,  de 
nos  jours,  un  jeune  savant  de  Méry,  Paul 
Hariot,  a  fait  du  «  genre  Rose  »  le  sujet 
d'une  thèse  à  la  docte  Faculté? 

Guerrapain  a  décrit  deux  cents  variétés 
de  roses  dont  on  chercherait  vainement  lu 
trace  aujourd'hui,  malgré  leurs  noms  qui 
rappellent  les  héros  de  l'antiquité  ou  du 
théâtre,  les  Déesses  de  l'Olympe  et  le  demi- 
monde  qui  gravitait  autour  de  Jupiter. 
Elles  n'étaient  pas  remontantes  (nous  par- 
lons des  roses),  leur  nombre  tend  à  dispa- 
raître. Six  ^<  Bengales  raultiflores  Uemppr- 
fiorens),  »  existaient  àcette  époque. 

La  vieille  Rose  de  Provins  qui  a  joué  un 
rôle  dans  l'histoire,  depuis  le  retour  des 
croisades,  n'est-elle  pas  aujourd'hui  rem- 
placée, à  l'officine  de  la  pharmacie,  par  la 
rose  de  Bengale  Cramoisi  supérieur,  tou- 
jours eu  fleurs  et  décuplant  le  revenu 
financier  de  l'exploitant?  Vous  la  cultivez, 
Mesdames,  en  corbeille  ou  eu  bordure  de 
vos  plates  bandes. 

Le  côté  industriel  de  la  question,  Rose 
et  Rosier,  mériterait  d'être  étudié,  et  vous 
ménagerait  des  surprises,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  essences  de  roses,  le  com- 
merce des  églantiers,  le  produit  de  la  pé- 
pinière et  de  la  serre,  la  vente  des  fleurs 
et  des  bouquets  de  roses,  etc. 

Rentrons  à  Méry-sur-Seine.  Quelques 
années  plus  tard,  les  pépinières  de  Guer- 
rapain étaient  ruinées  par  l'invasion,  qui 
cependant  avait  mis  en  relief  la  valeurdes 
populations  de  Champaubert,  de  Mont- 
mirail,  de  Brienne  et  d'Arcis;  mais  son 
(cuvre  avait  fait  école. 

Au  début  de  la  Restauration,  un  autre 
enfant  de  l'Aube,  le  comte  Le  Lieur,  pu- 
blie la  Culture  du  Rosier,  plaquette  dé- 
diée à  '(  Sa  Majesté  l'Impératrice  et 
Reine  »,  lui  déclarant  que  la  reine  des 
fleurs  était  «  aujourdhui  considérée,  par 
les  Français,  comme  remblérae  de  la  sou- 
veraine qu'ils  chérissent.  » 


L.  Hermant 


Rose:  Souvenir  de  Maman  Dllboc.      ..      ChromolUh  DeMlenaere  Bru3 
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A  l'Ecole  militaire  de  Brienne,  Le  Lieur 
avait  été  le  condisciple  de  Bonaparte  qu'il 
recevait  souvent  pendant  les  vacances,  au 
château  do  sa  famille,  <à  Ville-sur-Arce, 
près  de  Bar-sur-Seine. 

Emigr*'-  en  Amérique,  où  il  créa  des  éta- 
blissements de  culture  et  de  distillation,  il 
rapporte  le  Mais  précoce,  qui  est  devenu 
avec  la  Pomme  de  terre,  le  Tabac,  la  To- 
mate, une  des  plantes  exotiques  les  plus 
précieuses  et  le  plus  vite  acclimatées. 

A  son  retour,  Napoléon  le  nomme  admi- 
nistrateur des  parcs,  pépinières  et  jardins 
impériaux;  c'est  alors  que  l'un  de  ses  jar- 
diniers, Soucliet,  obtint,  au  fleuriste  de 
Sèvres,  un  dos  premiers  Dahlias  à  fleurs 
doubles,  la  plante  type  à  fleur  simple  étant 
arrivée  en  France  vers  1800,  de  Madrid  et 
de  Mexico;  plus  tard,  en  1816,  la  Rose  du 
/?o/ prenait  uaissance  dans  ce  même  do- 
maine de  Sèvres.  Le  Lieur,  encore  Inten- 
dant des  parcs  de  la  couronne,  ofl'rait  à 
Louis  XVIII  les  prémices  de  la  nouvelle 
venue.  —  Là-bas,  pendant  ce  temps,  s'é- 
teignait sur  le  rocher  de  Sainte-Hélène 
l'ancien  camarade  d'école,  le  Titan  déchu  1 
Notre  compatriote  a  joui  de  la  considé- 
ration du  monde  horticole.  Le  peintre  de 
fleurs  Redouté  s'est  souvent  inspiré  auprès 
de  l'auteur  delà  Pomone  française,  et  une 
illustration  champenoise  dont  on  ne  saurait 
prononcer  le  nom  avec  trop  de  respect,  le 
comte  Léonce  de  Lambertje,  de  Chaltrait, 
—  encore  un  chevalier  de  la  Rose,  —  dé- 
diait son  oeuvre  capitale.  Le  Fraisier,  avec 
un  mot  élogieux,  à  la  mémoire  du  comte 
Le  Lieur,  de  Ville-sur-Arce. 

Depuis  la  publication    de    ces  ouvrages 


marqués  au  coin  de  la  science  pratique 
raisonnée,  les  Roseraies  se  sont  multi- 
pliées. Les  horticulteurs  ont  inventé  des 
procédés  de  bouturage  et  surtout  de  gref- 
fage sur  tige,  sur  branches,  sur  racines,  à 
l'air  libre  ou  sous  verre,  pour  propager  ces 
milliers  |de  variétés  élégantes  ou  parfu- 
mées, qui  décorent  et  le  grand  parc  et  le 
jardin  modeste  et  la  mansarde  de  Jenuy 
l'ouvi'ière. 

Parcourez  toutes  les  communes  de  notre 
classique  et  belle  province,  et  vous  ne  tar- 
derez pas  à  vous  convaincre  que  le  culte 
de  la  Rose  est  en  quelque  sorte  une  mani- 
festation du  sentiment  du  beau.  Nos  Socié- 
tés locales  n'ont-elles  pas  favorisé  cette 
expansion  par  leurs  concours,  leurs  publi- 
cations, leurs  récompenses? 

Partout  il  semble  que  l'on  a  compris 
l'axiome  :  un  jardin  sans  roses  serait  une 
fleur  sans  parfum,  un  printemps  privé  de 
soleil,  une  femme  qui  n'aurait  pas  reçu 
l'étincelle  de  la  blonde  Déesse. . .  Or,  mes 
chers  collègues,  vous  ne  trouverez  jamais 
cela  en  France  ! 

Ne  craignons  pas  de  voir,  sous  l'égide 
de  notre  fleur  pacifique,  se  renouveler  les 
fameuses  luttes  d'York  et  de  Lancastre.  Si 
Châlons  et  Troyes  se  sont  disputé  la  cou- 
ronne de  ville  capitale  de  la  province  de 
Champagne,  désormais  la  paix  est  faite, 
puisque  la  vieille  cite  des  Tricasscs  a 
l'honneur  de  compter  un  de  ses  plus  labo- 
rieux et  distingués  enfants,  M.  Alexis 
Rivière,  à  la  tête  de  la  Société  Acadé- 
mique de  la  Marne. 

Charles  BALTET. 


OSE 


>OUVENIR     DE 


^AMAN 


lUBOC 


Cette  variété  qui  appartient  à  la  section 
des  rosiers  hybrides  remontants,  a  été 
obtenue  à  Rouen  par  M.  Duboc  fils,  horti- 
culteur, 68,  rue  Verte,  qui  l'a  dédiée  au 
souvenir  de  sa  mère.  Elle  est  issue  de 
^^vdi\i\e%  {\vi  Souvenir  de  la  Reine  d'Angle- 
terre, semées  au  printemps  1888,  et  des 
fleurs  présentées  à  la  Société  d'horticul- 
ture de  la   Seine-Inférieure,   en    189;H,  lui 


valurent  une  médaille  d'argent  comme  rose 
nouvelle.  La  rose  Souvenir  de  Maman 
Duboc,  que  l'on  peut  se  procurer  dès  main- 
tenant chez  son  obtenteur,  forme  un 
arbuste  vigoureux  pourvu  d'un  beau  feuil- 
lage vert  brun.  Les  fleurs  toujours  soli- 
taires sont  très  grandes,  pleines,  très  bien 
faites,  d'un  joli  rose  tendre.  L'aquarelle 
représentée  par  la  figure  ci-contre  donne  à 
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cette  variété  une  teinte  violette  qu'elle  n'a 
pas  au  moment  de  sa  lloraison. 

Le    rosier  remonte  franchement   et   les 
Heurs  sont  très  odorantes. 


M.  Duboc  déclare  sa  rose   comme   étant 
de  tout  premier  mérite. 

PIERRE,  uv  Plouy. 


a^x 


Société     -Mationale     d^Horticulture     de     ^f  range 


Règlement  de  la  Section  des  Roses. 


Article  tremier.  —  Les  Membres  de  la 
Société  nationale  d'Horticulture  peuvent 
taire  partie  de  la  Section  à  titre  de  mem- 
bres actifs,  tout  en  appartenant  à  l'un  des 
Comités  qui  fonctionnent  actuellement 
dans  la  Société, 

Les  amateurs  ou  cultivateurs  de  Roses, 
français  ou  étrangers,  non-sociétaires, 
sont  également  admis  à  faire  partie  de  la 
3ection  à  titre  de  membres  associés.  Ils 
devront  être  présentés  par  deux  membres 
déjà  inscrits,  ou  sur  leur  demande,  par  le 
Secrétaire  général  de  la  Société,  et  admis 
en  séance  de  la  Section,  par  la  majorité 
des  membres  présents. 

Les  Membres  associés  ne  paieront  aucune 
cotisation  et  ne  recevront  que  l'extrait  du 
bullelin  qui  concerne  les  travaux  de  la 
Section.  Ils  auront  voix  délibéraiive  pour 
juger  les  apports,  mais  les  membres  actifs, 
seuls,  auront  droit  de  vote  pour  les  élec- 
tions annuelles  du  Bureau  et  des  Commis- 
sions. 

Les  Membres  associés  pourront  assister 
à  toutes  les  séances  de  la  Section  et  auront 
droit  d'entrée  gratuite  dans  les  expositions 
spéciales  de  Roses  organisées  par  la 
Société. 

Art.  2.  —  Les  travaux  de  la  Section 
sont  dirigés  par  un  Bureau  composé  d'un 
Président,  deux  Vice-Présidents,  un  Secré- 
taire, un  ou  deux  Vice-Secrétaires,  un 
Délégué  au  Conseil,  et  un  Délégué  à  la 
Commission  de  Rédaction. 

Los  Membres  du  Bureau  sont  renouvelés 
chaiiue  année  en  séance  générale  de  la 
Section  à  la  majorité  des  membres  présents. 
Ils  sont  rééligibles. 

Art.  3.  —  Une  Commission,  dite  de 
Classification,  sera  désignée  chaque  année 
en  même  temps   que   le    Bureau   et   de    la 


même  façon  atin  d'établir  et  tenir  au  cou- 
rant, une  classification  générale  des  variétés 
recommandables  de  Roses. 

Cette  Commission  sera  composée  d'un 
nombre  de  membres  indéterminé,  auxquels 
s'adjoindront  le  Président  et  le  Secrétaire 
de  la^Sectiou. 

Art.  4.  —  La  Section  peut  s'affilier  direc- 
tement aux  Sociétés  ou  Sections  spéciales 
de  Roses  françaises  ou  étrangères.  Celles-ci 
pourront  également  être  admises  comme 
correspondantes  de  la  Section  aux  condi- 
tions et  avec  les  droits  énumérés  au  règle- 
ment général  de  la  Société  (Art.  1").  Ces 
droits  seront  néanmoins  limités  aux  publi- 
cations, réunions,  expositions  ou  congrès, 
spécialement  réservés  aux  Roses. 

Art.  5.  —  Tous  les  documents  émanant 
de  la  Section  seront  insérés  dans  le  Bulle- 
tin sous  une  rubrique  spéciale.  Ils  devront 
comme  tous  les  autres  documents  être  ren- 
voyés à  la  Commission  de  Rédaction. 

Art.  <».  —  La  Section  examine  tous  les 
envois  relatifs  aux  Roses,  faits  à  la  Société 
et  peut  proposer  à  titre  de  récompense  des 
primes  de  1™,  2"  et  3^  classes,  ainsi  que 
des  certificats  de  mérite  qui  seront  ratifiés 
en  séance  ordinaire  de  la  Société. 

Elle  peut  en  outre  proposer  de  décerner 
des  médailles  dont  l'attribution  sera  sou- 
mise, avant  d'être  définitive  à  la  sanction 
de  la  Commission  des  récompenses  et  du 
Conseil  d'administration  de  la  Société. 

Art.  7.  —  Les  programmes  relatifs  aux 
expositions  ou  congrès  spéciaux  de  Roses 
seront  renvoyés  au  préalable  à  l'examen  de 
la  Section.  Celle-ci  pourra  présenter  au 
Bureau  de  la  Société,  avant  chaque  exposi- 
tion spéciale,  une  liste  de  candidats  aux 
fonctions  de  juré,  qu'elle  clioisira  parmi 
les  pei'sonnes  les  plus  oonipétentes. 
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Art.  8.  —  Tous  les  cas  non  prévus  dans 
le  présent  règlement  seront  régis  par  le 
règlenaent  généi-al  de  la  Société. 


Ce  règlement  a  été  adopté  par  le  Conseil 
d'administration    de   la    Société    nationale 


d'horticulture  de  France  lors  de  sa  der- 
nière réunion.  Des  convocations  vont  être 
adressées  pour  convoquer  les  membres 
adhérents  pour  le  jeudi  13  courant,  afin  de 
nommer  le  Bureau  de  la  Section  des  Roses. 

Pierre  COCHET. 


ACTIONNAIRE  MISTORIÛUE  ET  ARTISTIQUE  DE  LA  MOSE 


Cjv^^ 


(suite) 


VIERGE  (la).  —  Le  médecin  Dalc- 
champ  a  écrit  avec  non  moins  d'ignorance 
que  d'impiété,  que  les  moines  seuls,  et 
quelques  petites  temmes  ont  appelé  et  ap- 
pellent Rose  La  Vierge  Marie  (1).  Cette 
assertion  est  des  plus  fausses,  car  la  rose 
a  toujours  été  et  est  encore  l'apanage  na- 
turel de  la  Vierge,  et  chaque  fois  qu'elle 
se  manifeste  aux  hommes  des  roses  nais- 
sent sous  ses  pas  (v.  louiîdfs  —  la  sa- 
lette). 

Dans  VEccJi'fiiasle  la  Vierge  n'est  com- 
parée à  aucune  fleur  mieux  qu'à  la  rose  : 
comme  les  plants  de  rosiers  de  Jéricho  (2); 
comme  des  rosiers  plantés  sur  le  bord  des 
eaux  (8);  comme  les  rosiers  qui  poussent 
leurs  fleurs  au  printemps  (4). 

Si  les  couleurs  de  la  rose,  nous  rappel- 
lent les  martyrs  et  le  sang  de  Jésus-Christ, 
ne  vous  font-ils  pas  songer  à  Marie  au  pied 
de  la  croix?  Le  sang  de  son  fils  coule  sur 
elle  avec  une  suprême  abondance,  et  elle 
le  reçoit  avec  amour!  Lis  candide  qui  de- 
vient une  rose  sous  l'effusion  du  sang 
divin  (5). 

Donc  dès  le  moyen  âge,  encore  plus  à  la 
Renaissance,  et  aussi  de  nos  jours  la  Vierge 
a  toujours  été  la  rosa  mi/stica  de  l'Eglise, 
et  les  écrivains  religieux,  comme  les  poètes 
ont  varié  à  l'infini  les  comparaisons  de  la 
mère  du  Sauveur  avec  notre  fleur.  Saint 
Pierre  Damien  l'appelle  «  rose  du  Paradis, >i 
saint  Bonaventure  «  une  rose  sans  épine,» 


(I)  Hi-it.  des  plci/i/e<.  liv.  xviir.  lii.  .y\. 
;2)  Eoj..  18. 

(3)  Eccl.,  17. 

(4)  Ere,  8. 

(3)  Mgr  DE  LA    (îoMi.i.ERn;.  Etudi'   si/r    If    <7//„fir,- 
li>:iiie,  )i.  ^'-U'i.  -• 


saint  Bernard    o    la   rose  Source  du  Salut 
pour  tous  les  hommes.  » 

Il  va  sans  dire  que  nombreuses  sont  les 
légendes  imaginées  en  faveur  de  la  Vierge 
et  dans  lesquelles  la  rose  joue  un  rôle. 
Nous  en  citerons  quelques-unes,  que  nous 
empruntons  pour  la  plupart  à  l'excellent 
ouvrage  de  M.  Ch.  Joret  (1). 

Un  gentilhomme  qui  avait  fait  vœu 
d'offrir  chaque  jour  une  couronna  de  roses 
à  la  Vierge  ou,  si  cela  était  impossible,  de 
dire  en  son  honneur  un  Ave  Marin,  traver- 
sait un  jour  une  vallée  sauvage,  où  il 
s'arrêtapour  faire  sa  guirlande  accoutumée. 
Tandis  qu'il  était  tout  à  cette  pieuse  occu- 
pation, des  ennemis  survinrent  pour  le 
tuer;  mais  au  moment  de  mettre  leur  cri- 
minel dessein  à  exécution,  ils  aperçurent 
auprès  du  gentilhomme  une  dame  d'une 
grande  beauté,  qui  faisait,  elle  aussi,  une 
couronne  de  roses.  Cette  vue  les  frappa 
d'étonnement  et  de  crainte,  et  ils  se  dirent 
qu'ils  n'avaient  qu'à  s'éloigner  au  plus  vite, 
car  il  ne  plaisait  pas  à  Dieu,  qu'ils  tuassent 
ce  gentilhomme. 

Dans  une  rédaction  allemande  de  cette 
légende,  il  s'agit  d'un  jeune  é:olier  si  indo- 
lent qu'il  ne  voulut  et  ne  put  rien  appren- 
dre; mais  en  dépit  de  sa  paresse  il  avait  la 
bonne  habitude  d'aller  tous  les  jours  aux 
champs  cueillir  des  fleurs,  et  d'en  faire  une 
couronne  dont  il  ornait  une  image  de  la 
Vierge,  qui  se  trouvait  dans  sa  ville  natale. 
Touché  par  la  grâce,  il  entre  dans  un  cou- 
vent de  l'ordre  de  Citeaux,  et  s'y  fit 
remarquer  par  son  intelligence  et  sa  vertu. 
Aussi  gagna-t  il  la  confiance   de  l'abbé,  et 

{1}  La  Rose  dans  l'antiquité,  p.  273  et  juiv. 
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celui-ci  le  chargea  un  jour  d'une  affaire 
hors  du  couvent.  Son  voyage  le  conduisit 
au  milieu  d'un  bocage  délicieux,  plein  de 
fraîcheur  et  d'ombre.  Il  s'y  arnHa,  et  des- 
cendant de  cheval,  il  se  mit  à  réciter  les 
cinquante  Ave,  qu'il  avait  oublié  de  dire  ce 
jour-là.  Pendant  ce  temps,  deux  voleurs 
de  grands  chemins,  vinrent  pour  lui  déro- 
ber son  cheval.  Mais  en  s'approehant  ils 
aperçurent  la  Vierge,  toute  rayonnante  de 
beauté  et  parée  des  plus  beaux  atours, 
debout  près  du  religieux,  cueillant  sur  ses 
lèvres  à  mesure  qu'il  les  récitait,  les  Ave 
changés  en  roses,  et  elle  eu  fit  une  cou- 
ronne qu'elle  plaea  sur  la  tête  .Mu  pieux 
moine,  lorsqu'il  eut  fini  sa  prière,  puis  elle 
disparut.  Les  voleurs  étonnés,  renoncèrent 
à  leur  dessein,  et  s'approehant  du  religieux, 
ils  lui  demandèrent  quelle  était  cette  dame 
merveilleuse;  il  leur  raconta  ce  qu'il  venait 
de  faire  :  alors  frappés  du  miracle  dont  ils 
avaient  été  l'objet,  au  lieu  de  le  dépouiller, 
ils  se  jetèrent  à  ses  pieds,  lui  confessèrent 
leurs  péchés,  et  se  retirèrent  dans  son 
couvent -pour  y  faire  pénitence. 

Kn  France  la  même  légende  a  été  égale- 
ment populaire,  au  xiv^  siècle,  elle  revêtit 
même  la  forme  dramatique.  Un  marchand 
qui  traversait  une  forêt,  allait  être  tué  par 
un  voleur  qui  l'épiait,  quand  il  se  rappela 
qu'il  avait  oublié  de  faire  ses  dévotions 
accoutumées  à  la  Vierge;  il  s'arrêta  aussi- 
tôt pour  remplir  ce  pieux  devoir.  Pendant 
qu'il   récitait  ses    prières,    s'approcha    de 

lui,  sans  être  vue, 

iiuo  l'enimi' 
Phis  belle  et  de  plus  noble  arroy 
r.onques  ne  fut  femme  de  rov... 
I!n  cbapel  de  roses  faisoit 
Kl  le  prenoit  la  dami!  doiilce 
De  ce  marchant  dedanz  la  bouche 
Puis  11  assist  dessus  son  chief 

récompense  de  sa  dévotion  et  des  cou- 
ronnes qu'il  avait  si  souvent  ollertes  à  la 
mère  du  Sauveur.  Ce  spectacle,  quand  il 
en  a  l'explication,  fait  rentrer  le  larron  en 
lui-même,  il  abandonne  son  dessein  crimi- 
nel et  renonce  à  sa  vie  de  meurtre  pour  se 
faire  ermite. 

Marie,  dit  un  ancien  lied,  traversait  une 
forêt,  (jui  depuis  sept  ans,  n'avait  point 
poussé  de  feuilles  ;  que  portait-elle  sous 
son  c(Fur  !  Un  petit  enfant  sans  douleur. 
Quand  elle  entra  dans  la  forêt,  les  épines 
se  couvrirent  de  roses. 


Une  nuit,  raconte  une  autre  légende,  on 
aperçut  tout  à  coup  au  pied  du  Kerchberg, 
prés  de  Ludge,  trois  roses  couleur  de  feu, 
elles  restèrent  visibles  pendant  quelque 
temps  puis  disparurent.  Comme  l'appari- 
tion se  répéta  plusieurs  fois,  on  creusa  en 
cet  endroit  et  l'on  y  trouva  une  antique 
image  en  pierre  de  la  Vierge,  à  laquelle 
on  bâtit  une  chapelle. 

On  dit  aussi  que  quand  la  Vierge  mourut, 
un  des  apôtres  ayant  désiré  encore  une 
fois  contempler  son  visage,  fit  ouvrir  le 
sépulcre  où  elle  reposait,  mais  son  corps 
n'y  était  plus,  et  ou  n'y  trouva  que  des 
roses,  que   les  apôtres   se   partagèrent. 

Enfin  voici  une  dernière  légende  repro- 
duite par  l'abbé  Larfeuil,  mais  tellement 
mystique  qu'elle  est  presque  incompréhen- 
sible :  La  mère  du  Christ  venait  de  mou- 
rir. Portée  par  les  anges,  elle  s'élevait 
triomphalement,  vers  le  céleste  séjour,  et 
la  Vierge  montant  au  ciel,  emportait  un 
bouquet  de  blanches  roses,  que  .Jean  avait 
déposé  sur  le  sein  de  sa  mère  adoptive. 
Et  à  mesure  qu'elle  traversait  l'espace, 
elle  les  laissait  tomber  une  à  une  sur  cette 
terre  qu'elle  quittait  pour  toujours.  Cha- 
cune de  ces  roses  transformée  dans  sa 
chute,  vint  en  qualité  d'âme  habiter  le 
corps  d'une  jeune  fille.  La  Vierge  avait 
semé  quinze  roses,  et  moins  d'un  siècle 
après  la  dernière  de  ces  roses  s'effeuilla, 
la  dernière  de  ces  quinze  jeunes  filles 
s'endormit  du  sommeil  éternel.  Alors  la 
reine  des  anges  fit  assembler  ces  quinze 
âmes  et  interrogea  leur  passé.  Une  cou- 
ronne de  quinze  roses  blanches  était  des- 
tinée à  parer  le  front  de  celle  qui  avait 
consciencieusement  rempli  ses  devoirs. 
Hélas,  une  seule  avait  suivi  les  principes  et 
les  préceptes  de  J.-C,  une  seule  méritait 
cette  faveur  (I). 

VILLARS  (Duc  de).  —  Célèbre  géné- 
ral français.  En  1714,  la  ville  de  Provins 
lui  offre  une  corbeille  remplie  de  conserves 
de  roses. 

VIN.  —  Mettons  des  couronnes  de  roses 
sur  nos  têtes,  buvons,  livrons-nous  à  une 
aimable  gaieté  (21. 


(1)  Le  quart  d'heure  pour  Mn  ri  p.  (i.  2H:i, 

(2)  Anacréox.  od.  VI. 
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Enivrons-rious  de  vin...  courouiions- 
nous  de  roses  avaut  qu'elles  se  flétris- 
sent (l). 

Dans  la  Cabaretière,  poème  attribué  à 
tort  à  Virgile,  une  gentille  hôtesse  invite 
le  passant  à  se  reposer,  et  à  mettre  sur  son 
front  une  couronne  de  roses  (2). 

Martial  nous  montre  sou  ami  Flacons, 
uonchalamment  couché  sur  le  gazon  auprès 
d'un  limpide  ruisseau,  buvant  un  vin  glacé, 
la  tête  couronnée  de  roses  (o).  Quant  à 
lui  il  lui  faut  des  couronnes,  mais  des 
coronœ  siUiles  (4)  (v.  couronne). 

Qu'il  me  serait  agréable,  dit  Properce, de 
noyer  mes  esprits  dans  des  flots  de  vin,  et 
d'avoir  toujours  la  tête  couverte  de 
roses  (5). 

Ami  des  amours  volages,  des  plaisirs 
faciles,  des  vins  généreux,  Horace  dans  ses 
odes  parle  sans  cesse  de  la  rose. 

A  pleines  mains,  je  veux  des  roses  (G). 

Fi  donc  le  vin  de  Falerne  à  cette  lèvre, 
et  la  rose  à  ce  front  ridé  (7). 

Fais-donc  apporter,  dit-il  à  Dellius,  des 
vins  fins,  des  parfums,  des  roses  nouvelles 
dont  la  durée  est  si  courte  (8). 

Couché,  sans  gêne,  sous  ce  platane  épais, 
sous  ce  pin  joyeux,  buvons,  mêlons  à  nos 
cheveux  blancs  l'éclat  de  la  rose  (9), 

Si  la  rose  est  passée,  attendons  la  saison 
des  roses  (10). 

Fils  des  rois  d'Etrurie,  on  tient  en  ré- 
serve à  ton  intention  certain  vin...  l'am- 
phore est  intacte,  nous  avons  pour  ton  front 
des  roses,  des  parfums  pour  tes  che- 
veux (11). 

Par  ces  quelques  citations  on  voit,  que 
dans  l'antiquité,  la  rose  était  l'accessoire 
obligé  des  festins,  et  que  journellement 
elle  était  associée  au  vin. 

Mazois,  qui   dans    un  livre    curieux   Le 


(i)  Sap.  11,  verset  8. 

(2)  Vers  31  et  32. 

(3)  Epùj.,  liv.  IX,  91. 

(4)  Ep/f/.,  liv.  IX,  94. 

(5^  Elégie,  liv.  m,  cli.  'J. 

(6)  Liv.  m,  o(ie  19.  Tradiictiuii  . 

.  Jaxin, 

(7)  Liv.  iir,  ode  lo. 

i^8)  Liv.  II,  ode  3. 

(9)  Liv.  II,  ode  21. 

(10)  Liv.  I,  ode  38. 

(Il  1  Liv.  m.  ode  29. 

palais  de  Scaurus,  a  réuni  nombre  de  détails 
sur  les  mœurs  privées  des  Romains,  s'ex- 
prime ainsi  :  Scaurus  s'étant  fait  apporter 
un  vase  qui  tenait  trois  congés  (36  litres), 
le  remplit  d'un  vin  miellé  parfumé  dcnard, 
qu'on  avait  fait  naviguer  pour  le  rendre 
meilleur.  11  prit  ensuite  une  couronne  de 
roses  naturelles,  (|ui  surmontait  l'énorme 
cratère,  et  l'ayant  eff"euil[ée  dans  le  vase 
même  il  s'écria:  m  Buvons  nus  couronnes!» 
Puis  il  porta  ses  lèvres  au  bord  du  vase, 
et  le  fit  circuler  ensuite  de  mains  en  mains 
parmi  les  convives. 

Donc  primitivement,  c'était  couronnés 
de  roses  que  les  Romains  dégustaient  les 
vins  de  Setia,  de  Falerne,  de  Nomeutum, 
puis  ils  jugèrent  de  bon  ton  d'efl'euiller 
leurs  couronnes  dans  leurs  coupes,  enfin  ils 
poussèrent  le  raffinement  jusqu'à  fabriquer 
un  vin  spécial  :  le  vin  de  rose. 

«  Prenant,  dit  un  vieux  traducteur  de 
Pline,  le  poids  de  quarante  deniers  de 
fleurs  de  rose,  les  piler  et  mettre  dans  un 
linge,  avec  quelque  chose  pesante  pour  les 
faire  aller  au  fond  et  les  jeter  sur  vingt 
setiers  de  moust,  sans  destoupper  le  ton- 
neau, en  quelque  sorte  (jue  ce  soit,  qu'il 
n'ait  demeuré  trois  mois  ainsi  (1).  » 

Dioscoride  indique  également  une  re- 
cette pour  faire  le  vin  de  rose,  mais  elle 
diffère  de  la  précédente  :  prenez,  dit-il, 
cinq  livres  de  roses  cueillies  de  la  veille  et 
mélangez-les  à  dix  sextaril  de  vieux  vin, 
puis  au  bout  de  trente  jours,  ajoutez  dix 
livres  de  miel  de  bonne  qualité  (2). 

La  mode  était  aux  vins  parfumés,  et 
tout  riche  citoyen  de  Rome,  tenait  à  payer 
son  tribut  à  la  mode.  Latinus  Pacatus 
s'éleva  énergiquement  contre  cet  usage, 
mais  en  vain  (3)  car  comme  le  fait  judi- 
cieusement remarquer  Ovide,  les  roses 
n'eurent  réellement  du  prix  à  Rome,  que 
lorsqu'on  les  mélangea  au  doux  jus  de  la 
treille  (4). 

On  finit  même  par  faire  des  folies. 

{A  suiore.) 


(1)  Liv.  XIV,  cliap,  16. 

(2)  De  tnateria  médira,  liv.  v.  clia.  35. 

(3)  Panœyir/ci  veferes. 
(i)  FasL.  lib.  v,  vers  314. 
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SdMMAH'iK:    rru(lii(iiiH>    K.\pu>ilioii>    ilMunllculturi'   à 
(îc.rardi  t>l  (iemitiuin  Cuwunnc  d'ari/ent.  —  Bui 
1896.  —  Section  des  Cluysaiilhéiiiisle?.  —  La  r.ohve 

Prochaines  Expositions  d'horticul- 
ture. —  MoNTPELMER.  —  A  l'occasiou  du 
concours  régional  agricole,  la  Socièfè 
dhorUcullure  et  (Xliisioae  yiaiurelle  de 
CHcrault,  organise  une  exposition  géné- 
rale des  produits  de  l'horticulture,  de 
l'histoire  naturelle  et  des  arts  et  industries 
qui  s'y  rattachent. 

Cette  exposition  aura  lieu  du  mercredi 
22  au  dimanche  26  avril  inclusivement. 

Tous  les  horticulteurs,  amateurs  d'hor- 
ticulture, jardiniers,  naturalistes,  indus- 
triels, sont  invités  à  y  prendre  part. 

De  nombreuses  récompenses  :  diplômes 
d'honneur,  objets  d'art,  médailles  d'or,  de 
vermeil,  d'argent,  etc  ,  etc.,  seront  mises 
à  la  disposition  du  jury  pour  être  décer- 
nées aux  exposants  les  plus  méritants. 

Les  demandes  d'admission  à  l'exposition 
doivent  être  adressées  avant  le  10  avril,  à 
M.  Aubouy,  secrétaire  général  de  la 
Société,  12,  rue  de  la  Gendarmerie,  à 
Montpellier. 

jN'ANtes.  —  La  Société  des  horticulteurs 
de  Nantes,  a  décidé  dans  sa  dernière  réu- 
nion générale,  l'organisation  d'une  exposi- 
tion Florale  et  Maraichère,    ce  printemps. 

Cette  exposition  qui  aura  lien  cours 
Saint-Pierre,  à  Nantes,  les  25,  26  et  27 
avril  prochain,  sera  spécialement  réservée 
aux  horticulteurs,  jardiniers  et  amateurs 
du  département  de  la  Loire-Inférieure. 

Adresser  les  demandes  à  M.  François 
Bureau,  secrétaire  général  delà  Société, 
avenue  de  Luzancay,  à  Nantes, 

Paris.  —  L'exposition  d'horticulture  de 
Paris,  aura  lieu  cette  année  du  20  au  25 
mai  prochain,  au  jardin  des  Tuileries. 

Nous  rappelons  à  nos  lecteuis  que  les 
demandes  d'admissions  devront  parvenir 
avant  le  lundi  4  mai,  à  M.  le  Président  de 
la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France,  84,  rue  de  Grenelle,  Ces  demandes 
devront  être  accompagnées  de  la  liste 
nominative  et  complète  des  sortes  de 
plantes  et  des  objets    que    les  concurrents 


.Moiilpellii'i',  Niiiik's  A  \';\v\>.  --  \uiive;iiitt's  :  LoMia 
c;iti  lie  la  Soeiété  Aalioualf  (rinuticiiltuic  «le  France  pour 
iilioti  |iliyllo\éii(|ue  de  Berne. 

dù^ii'ent  présenter;  de  rindication  des 
coiicours  auxquels  ils  désirent  prendre 
part,  eutin  de  l'indication  exacte,  pour 
cliaque  concours,  de  l'espace  superliciel 
qu'ils  peuvent  occuper. 


Nouveautés.  —  MM.  Rivoire  père  et 
fils,  horticulteurs-grainiers,  16,  rue  d'Al- 
gérie, à  Lyon,  annoncent  pour  ce  prin- 
temps, une  série  de  plantes  nouvelles  tfès 
méritantes. 

Grâce  à  l'obligeance  de  MM.  Rivoire, 
nous  pouvons  donner  à  nos  lecteurs  deux 
clichés,  hgurant  de  très  intéressantes 
variétés.  Les  descriptions  sont  données  par 
les  vendeurs. 


Lobelia  Gerardi  (nouveaux  hjbrides).  — 
Depuis  nombre  d'années,  peu  de  plantes 
nouvelles  ont  autant  t'ait  de  bruit  à  leur 
entrée  dans  le  monde  que  le  Lobelia 
Uerardi  que  nous  avons  mis  au  commerce 
il  y  a  deux  ans,  La  raison  en  est  que  les 
plantes  vivaces  fleurissant  abondamment 
et  sans  discontinuité  pendant  (oui  fêlé,  de 
juin  en  octobre,  sont  très  rares  et  qu'une 
nouvelle  plante  aussi  vigoureuse,  aussi 
floritore,  aussi  jolie  (jue  celle-là  ne  pouvait 
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manquer  d'être  accueillie  avec  beaucoup 
de  faveur. 

Nous  sommes  doue  très  heureux  de  pou- 
voir annoncer  aujourd'hui  de  nouveaux 
hybrides  de  cette  belle  race,  hybrides  qui 
se  distinguent  par  des  coloris  remarquables 
et  produisant  beaucoup  d'effet. 

Voici  la  description  de  ces  nouveaux 
hj' brides  : 

N»  1.  L.  Gerardi  splendens.  —  Cette 
variété  tient  du  L.  Quee^i  Vicloria,  le  co- 
loris de  ses  rieurs  {rouye  écarlate  vif)  ; 
elles  sont  même  plus  chaudes  de  ton  que 
chez  ce  dernier  :  le  feuillage  est  vert,  la 
tige  rouge,  il  est  d'un  port  parfait  et  ne 
dépasse  jamais  75  centimètres. 

Sa  vigueur  est  moins  grande  que  chez 
les  autres  variétés  ;  il  a  plus  de  sang  du 
L.  Cardlnalis  que  les  précédents,  mais  ses 
rieurs  sur  un  feuillage  vert  forment  un  con- 
traste du  plus  bel  eff'et. 

N°  2.  L.  Ger.  Lugdunensls.  —  Cette 
variété  possède  le  même  port  et  la  même 
hauteur  que  le  L.  Coralliiia,  environ  1  m. 
50  c.,  elle  remonte,  et  l'on  peut  compter 
souvent  sur  la  même  plante  jusqu'à  30  et 
40  hampes  fleuries. 

Le  feuillage  est  fort  beau,  très  large  et 
d'un  beau  vert   noir;    à   l'état   adulte,    les 


feuilles  sont  vert  foncé  en  dessous.  Le  co- 
loris de  la  rieur  est  du  plus  beau  rose  tendre 
que  l'on  puisse  désirer. 

N"  3.  L.  Ger.  Amarantina.  —  C'est  le 
plus  vigoureux  de  tous,  il  atteint  1  m.  60 
et  se  tient  toujours  droit  et  rigide  sans 
tuteur.  Son  coloris  est  amaranle  velouté  : 
ce  sera  aussi  une  bonne  plante.  La  teinte 
foncée  contrastera  agréablement  avec  les 
variétés  à  couleur  vive. 

N"  4.  L.  Ger.  Corallina.  —  Ainsi  qu'il  a 
été  déjà  écrit  dans  l'un  des  comptes  ren- 
dus de  l'Exposition  universelle  de  Lyon, 
cette  variété  ne  diff'ère  du  L.  Gerardi  que 
par  le  coloris  de  ses  rieurs  qui  sont  rouge 
corail. 

Ce  sera  une  bonne  plante,  précieuse 
même  ;  elle  rieurit  abondamment,  se  tient 
très  bien,  et  sera  probablement  très  rustique 

N°  5.  L.  Ger.  Rivoirei.  —  Il  est  aussi 
vigoureux  que  le  L.  Gerardi,  il  a  les 
feuilles  plus  larges  et  plus  étoftees  qu'au- 
cun des  autres  ;  sou  coloris  est  le  plus 
distinct  dans  le  genre.  Ce  sera,  en  groupe*, 
une  plante  de  grand  eff'et,  car  son  coloris, 
beau  rose  Malmaison,  tranche  parfaitement 
sur  la  couleur  sombre  du  feuillage,  et  ses 
rieurs  sont  bien  plus  iiràndes  que  celles  des 
autres  variétés. 
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Quant  au  Lobelia  Gerardi  (tvpe),  c'est 
une  plante  vivacc,  de  végétation  vigou- 
reuse et  fleurissant  de  juin  en  octobre, 
sans  aucune  interruption.  Les  fleurs  sont 
d'un  beau  violet  évèque. 

Géranium  Couronne  d  argent.  —  Tout 
le  monde  connaît  le  géranium  Madame 
Salleroi/  ou  SaUeron,  à  feuillage  vert 
bordé  blanc,  formant  une  boule  compacte 
et  toujours  basse,  utilisé  dans  tous  les  jar- 
dins comme  bordure  de  massifs.  C'est  de 
cette  variété  qu'est  issue  la  nouveauté 
représentée  par  laflgure,  page  31. 

«  Le  Géranium  Couronne  d'argent  a  les 
mêmes  qualités  que  la  plante  mère,  mais 
perfectionnées;  il  pourra  servir  aux  mêmes 
usages.  Sa  végétation  est  semblable,  il 
reste  lui  aussi  en  boule  compacte,  mais 
cette  boule  est  un  peu  plus  volumineuse  en 
raison  de  sa  vigueur  plus  grande.  Les 
feuilles  sont  aussi  plus  grandes  et  la  pa- 
uachure  blanc  crème  sur  fond  vert  gai  est 
beaucoup  plus  accentuée  et  produit  un 
eff'et  plus  prononcé  et  plus  agréable. 

Le  dessin,  page  31,  montre  d'ailleurs 
exactement  la  dimension  de  la  feuille.  » 

Cette  plante  n'a  jamais  besoin  d'être 
pincée,  elle  est  excellente  pour  la  forma- 
tion des  bordures. 


Bureau  de  la  Société  nationale  d'Hor- 
ticulture de  France  pour  1896.  —  Par 

suite  des  élections  qui  ont  eu  lieu  fin  dé- 
cembre, le  bureau  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France  se  trouve  ainsi 
composé  pour  l'année  1896  : 

Président  :  M.  Léon  Say. 

Premier  vice-président  :  M.  Henri  de 
Vilmorin. 

Vice-présidents  :  MM.  A.  Truflaut,  Ja- 
min  Ferdinand,  Vitry  Désiré  et  Lévêque. 

Secrétaire-général:  M.  Chatenay  Abel  ; 

Secrétaire-général-adjoint:  M.  Chouvet 
Emile. 

Secrétaires:  MM.  Martinet,  Grenthe, 
Sallier  fils,  Cappe  fils. 

Trésorier:  M.  Huard. 

Trésorier  adjoint:  M.  LeboîufPaul. 


Bibliothécaire:  M. Bois  D. 

Bibliothécaire  adjoint:  AL  Hariot. 

Conseillers  d'administration:  MM.  Bes- 
nard,  Nauot,  Maurice  de  Vilmorin,  Hé- 
brard,  Alex.,  Paillet  père,  Poiret  Delau, 
Hébrard  Laurent,  Tliiébault  aîné,  Defresne 
Honoré,  Mussat,  Villard,  Leroy  Isidore, 
Coulombier,  Verdier,  Bergman  Ernest  et 
Opuix. 

Commission  de  contrôle:  MM  Cliauveau, 
Vidal,  Barre,  Delessard  et  le  général  Bris- 
sac. 

Section  des  Chrysanthémistes.  —  Le 

bureau  de  la  Section  des  chrysanthémistes 
de  la  Société  Xationale  cV horticulture  de 
France,  a  été  ainsi  constitué  le  23  janvier 
dernier: 

Président:  M.  Auguste  Monin. 

Vice-présidents  :  MM.  Cordonnier  et  De- 
lavier. 

Secrétaire:  M.  Chargueraud. 

Vice-secrétaires:  MM.  Lionnet  et  Yvou 
fils. 

La  Convention  phylloxérique  de 
Berne.  —  La  Convention  phylloxérique  de 
Berne  fait  beaucoup  parler  d'elle  eu  ce 
moment.  En  eff'et,  un  grand  nombre  de  pé- 
piniéristes protestent  avec  raison  contre  le 
certificat  d'origine  qui  n'est  rien  moins  que 
ridicule. 

Notre  confrère  Le  Jardin  reçoit  en  ce 
moment  de  nombreuses  lettres  exprimant 
leurs  regrets  que  les  pouvoirs  publics 
n'aient  pas  positivement  tenu  leurs  pro- 
messes et  que  des  ennuis  nombreux  se  pro- 
duisent pour  les  expéditions  des  végétaux 
non  seulement  à  l'étranger,  mais  même  eu 
France. 

Le  Journal  des  Roses  a  déjà  protesté 
depuis  longtemps  contre  cette  convention 
dont  la  révision  s'impose,  et  il  espère  que 
satisfaction  sera  vite  donnée  à  l'horticul- 
ture qui  ne  doit  certes  pas  passer  en 
France,  pour  une  branche  de  commerce 
négligeable. 

Pierre  COCHET. 


Le  Propriétaire-Gér-ant,  S.   COCHET. 


UELUN.    —  IMPRIMERIE  HORTICOLE   DE    E.    DROSNE,    RUE   BANCBL,    23. 
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Exposition  de  Roses  à  Crépy-en- 
Valois.  —  On  nous  fait  savoir  que  la  So- 
ciété d'horticulture  de  l'arrondissement  de 
Senlis,  organisera  le  14  juin  prochain,  à 
Crépy-en-Valois,  une  exposition  spéciale 
de  roses  en  fleurs  coupées  et  de  rosiers 
cultivés  en  pot. 

On  sait  que  cette  Société  est  divisée  en 
sections  cantonales,  or  celle  de  Crépy 
possède  un  grand  nombre  de  rosiéristes 
amateurs  très  suffisants  pour  que  les  orga- 
nisateurs de  cette  fête  aient  tout  lieu  d'es- 
pérer un  résultat  complet. 

La  décision  de  savoir  si  l'exposition  sera 
générale  ou  simplement  limitée  à  l'arron- 
dissement de  Senlis,  n'a  pas  encore  été 
prise.  Quoiqu'il  en  soit,  des  récompenses 
seront  accordées  aux  lauréats. 

Nous  aurons  du  reste  l'occasion  de  reve- 
nir sur  ce  projet  d'exposition. 


Société  Nationale  des  Rosiéristes 
français.  —  Dans  son  assemblée  générale 
du  17  février,  la  Société  a  procédé  à  l'élec- 
tion de  son  comité  provisoire,  qui  est 
ainsi  composé: 

Président:  M.  le  comte  de  Bouchaud. 

Vice-président  :  M.  Pierre  Guillot. 

Secrétaire:  M.  Octave  Meyran. 

Trésorier:  M.  Bernaix  fils. 

Membres:  MM.  A.  Bernaix,  Bonnaire, 
Bréchon,  Charreton,  Croibier,  Dubreuil, 
Gamou,  Griffon,  Jacquier  fils,  Laperrière, 
Pernet-Ducher,  Preslier. 

Une  assemblée  générale  aura  lieu  pro- 
chainement. 

Tome  XX. 


Pour  tous  renseignements,  ou  est  prié 
de  s'adresser  à  M.  0.  Meyran,  secrétaire, 
59,  grande  rue  de  la  Croix-Rousse,  à 
Ljon.  '  :> 


Correspondance:  A  propos  de  la 
Rose  MADAME  CORBŒUF.  —  M.    F. 

Grimault,  cultivateur  de  rosiers  à  Orléans, 
nous  adresse  la  lettre  suivante  qu'il  nous 
prie  d'insérer  dans  les  colonnes  du  Jour- 
nal des  Roses: 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  part 
qu'ayant  reçu  le  catalogue  des  rosiers 
nouveaux  de  MM.  Ketten  frères,  rosiéris- 
tes à  Luxembourg  (Grand-Duché),  j'ai  été 
très  étonné  de  voir  au  n°  2,305,  la  rose 
Madame  Corbœuf,  ainsi  désignée: 

«  Madame   Corbœuf:    Grimault   {Obi.)   et 
Corbœuf  {Ed.). 

Bien  qu'étant  le  plus  proche  voisin 
de  M.  Corbœuf,  je  n'ai  jamais  connu 
que  c'était  moi  l'obtenteur  de  la  rose 
en  question.  La  raison  qui  m'autorise  à 
déclarer  que  je  ne  suis  pas  le  producteur 
de  la  variété  ci-dessus,  est  que  je  n'ai 
jamais  semé  de  graines  de  rosier  et  qa  au- 
cune rose  na  été  émise  par  moi. 

«  Je  vous  prie  de  vouloir  faire  connaître 
par  la  voie  du  Journal  des  Roses,  que  c'est 
par  erreur  que  mon  nom  a  été  mêlé  à  celui 
de  M.  Corbœuf,  pour  l'émission  de  sa  rose, 
et  que  je  tiens  absolument  à  ce  qu'on  sache 
dans  le  monde  rosicole,  que  je  n'en  suis 
pas  l'obtenteur.  » 

Dans  notre  numéro  de  novembre   1895, 

Mars  1896. 


;n 


JOUiiNAL    DES    liOgES 


page  163,  en  anuonçant  la  mise  au  com- 
merce,\de  l'hybride  de  thé  Madame  Cor- 
bœuf,  il  n'ai  pas  été  question  de  M.  Gri- 
mault,  et  c'est  probablement  une  erreur 
typographique  (jui  a  fait  ajouter  le  nom  de 
ce  dernier,  comme  obtenteur,  sur  le  cata- 
logue de  nos  collègues  MM.  Ketten  qui, 
généralement,  ont  d'excellents  renseigne- 
ments sur  les  roses  nouvelles  et  apportent 
un  soin  minutieux  à  la  confection  de  leurs 
catalogues. 


Protection  des  Rosiers.  —  Le  The 
Garden  nous  indique  un  moyen  assez  effi- 
cace pour  garantir  les  rosiers  de  la  gelée 
pendant  les  hivers  rigoureux. 

Un  amateur  ayant  planté  une  collection 
de  rosiers  thé  en  variétés  excessivement 
délicates,  les  a  simplement  couvert  d'une 
petite  couche  de  fougères  très  sèches  et 
malgré  les  terribles  gelées  du  printemps 
1894,  aucun  sujet  n'a  été  atteint  par  le 
froid. 

Lorsqu'il  s'agit  de  rosiers  haute  tige,  il 
faut  entourer  le  pied  avec  du  foin  roulé  jus- 
qu'à la  greffe,  puis  couvrir  la  tête  avec 
des  fougères  sèches  solidement  maintenues 
par  une  ficelle  goudronnée. 

Les  couvertures  sont  enlevées  vers  le 
mois  d'avril  (on  pourrait  le  faire  un  peu 
plus  tôt  en  France),  et  seulement  quand  le 
beau  temps  est  absolument  certain. 


A  propos  des  Sociétés  de  Rosiéristes. 

—  Notre  excellent  abonné  et  correspon- 
dant, M.  Huguier,  demeurant  à  Troyes, 
nous  a  adressé  les  réflexions  suivantes  au 
sujet  de  la  formation  de  Sociétés  de  rosié- 
ristes français.  Ces  réflexions  sont  si  judi- 
cieuses que  nous  croyons  utile  de  les  com- 
muniquer à  nos  lecteurs. 

Cette  lettre  parvenue  fin  janvier  n'a  pu 
être  insérée  dans  le  dernier  numéro,  faute 
de  place, 

«  Va-t-elle  être  réellement  formée  la 
Société  nationale  des  rosiéristes?  Les  sta- 
tuts sont-ils  élaborés?  Voici  bien  longtemps 
qu'elle  se  fait  attendre,  et  je  crois  entre 
nous  qu'il  y  avait  une  certaine  dose  d'obs- 
truction et  de  mauvaise  volonté  de  la  part 


des  rosiéristes  marchands.  Ont-ils  avantage 
à  conserver  ce  capharnaiim  de  variétés 
dans  leurs  roseraies?  Nous,  amateurs,  ne 
prendrons  jamais  tout  et  il  serait  dans 
l'intérêt  des  horticulteurs  de  limiter  ce 
nombre  pour  diminuer  leurs  frais,  et  dans 
celui  des  amateurs  d'avoir  moins  de  chemin 
à  parcourir  dans  le  dédale  de  leurs  cata- 
logues. 

«Dans  la  culture  de  la  rose,  les  gains  des 
20  dernières  années  sont  considérables;  il 
y  a  bien  de  belles  roses  obtenues,  une 
gamme  de  coloris  remarquables,  mais  à 
côté,  que  de  doublures,  que  de  déceptions 
pour  nous  qui,  alléchés  par  le  splendide 
boniment  de  l'obteuteur,  nous  procurons 
immédiatement  une  variété  que  nous  nous 
empressons  de  mettre  au  rebut  l'année  sui- 
vante. Est-ce  là  ce  que  cherchent  les  mar- 
chands praticiens?  Mais  alors,  cela  déplait 
aux  amateurs-acheteurs.  Ces  déceptions 
ont  pour  résultat  de  modérer  l'ardeur  des 
novices,  tandis  qu'une  collection  de  choix 
les  pousse  toujours  en  avant;  celui  qui  a 
50  rosiers  en  veut  75  l'année  suivante, 
100  l'année  d'après.  Encouragez  cette 
coqueluche  par  une  belle  sélection,  et  les 
amateurs  y  trouveront  leur  compte  et  à 
plus  forte  raison  les  rosiéristes. 

«  Il  existe  des  appréciations  de  gens  du 
métier,  diff"érentes,  qui  seraient  tranchées 
par  une  Société  de  rosiéristes.  Exemple  : 
M.  Bonnaire  met  au  commerce  l'année  der- 
nière le  Rosomane  Alix  Huguier^  rose 
primée  de  certificats  de  1"  classe  des  deux 
Sociétés  horticoles  lyonnaises. 

«  Le  catalogue  de  la  maison  Ketten,  de 
cette  année,  dit  que  cette  rose  est  la  dou- 
blure de  Madame  Joseph  Desbois.  De  là 
protestation  de  M.  Bonnaire,  qui  n'admet 
point  cette  assimilation  ;  protestation  de 
la  maison  Harms,  de  Hambourg,  qui  écrit  : 

«  Comment  la  maison  Ketten  peut-elle 
affirmer  que  la  rose  Rosomane  Alix  Huguier 
ressemble  à  Madame  Joseph  Desbois.  La 
rose  Alix  Huguier  ne  ressemble  à  aucune 
autre,  elle  a  quelque  chose  de  la  belle 
Captain  Christy,  mais  elle  est  plus  foncée 
que  celle-ci  qui  contient  un  peu  de  thé. 

«  Par  sa  coloration  très  fine,  sa  belle 
structure,  ses  boutons  ovales,  son  abon- 
dante floraison  sur  chaque  tige  forte  ou 
faible,  aussi  bien  dans  les  jardiné- que- dans 
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la  serre,  on  petit  l'a  considérai'  comme  une 
des  plus  belles  acqi.iisitions  des  dernières 
années;  elle  deviendra  bientôt  la  favorite 
de -tous  les  amateurs  de  roses  et  surtout 
dés  jardibiers.  On  peut  la  comparer  seu- 
lement, comme  je  l'ai  dit  dans  ma  dernière 
ie:ttre  (cette  Pose  .  a  doané  les  meilleurs 
résultats,  et  deviendra  une  des  meilleures 
pour  J a  plantation  des  groupes,  elle  tleui'it 
sans,  ces'se  sur  chaque  petite  tige)  à  Ma- 
dame 'Caro'ine  Testout,  V Impératrice  A  u- 
gusta  Victoria,  et  bien  entendu  le  Souvenir 
du  Président  CarnoL  qui  a  les  boutons  plus 
longs,  mais  n'a  pas  la  couleur  si  mignonne 
ni  si  fine.  Quant  à  moi  je  préfère  encore 
le'Rosomane  Alix  Huguier.  » 

«  Ce  gain  de  Bonuaire  estdéjàchez  quel- 
ques amateurs  de  la  ville  de  Troyes,  et 
tous  à  l'envie  en  font  grand  cas.  Si  ou  s'en 
tenait  à  l'appréciation  de  MM.  Ketten,  il 
serait  délaissé  au  second   plan  puisqu'il  ne 


serait  que  la  doublure  de  Madame  Joseph 
Desbois,  n°  584  de  son  catalogue. 

«  Voilà  donc  un  cas  que  la  Société  des 
rosiéristes  aurait  à  trancher.» 

Nous  partageons  eu  tous  points  l'avis  de 
M.  Huguier  au  sujet  des  roses  inférieures 
que  l'on  cultive  chez  les  rosiéristes  ;  il  se- 
rait certainement  utile  que  des  listes  fusseut 
dressées  par  des  hommes  compétents  afin 
de  guider  les  amateurs  dans  le  choix  des 
rosiers  qu'ils  veulent  planter.  Assurément 
il  y  aurait  beaucoup  moins  de  déceptions 
lors  de  la  floraison. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Rosomane  Alix 
Huguier,  nous  ne  connaissons  pas  suffi- 
samment cette  rose  pour  nous  permettre 
de  formuler  notre  opinion.  Aussi,  serons- 
nous  heureux  d'enregistrer  les  avis  que 
nos  lecteurs  voudront  bien  nous  adresser 
afin  de  savoir  si  réellement  elle  ressemble 
à  Madame  Joseph  Desbois. 

Pierre  COCHET. 


OCIETE       I5IATIONALE      D'HORTICULTURE      DE       ^RANCE 
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Première  Séance  du  mois. 

Le  jeudi  L3    février   1896,  les  membres 
aidhérents  de  la  Section  des  Roses,  se  sont 
réunis  en   assemblée,    sur  convocation  du 
Comité  d'initiative  à  fin  d'élire  le  bureau 
de  cette  section  pour  l'année  courante. 
'  '  Le  résultat  du  vote  a  été  le  suivant  : 
'    Président:  M.  Simon,   Léon,   président 
4q  la  Société  d'horticulture  de  Nancy; 
.     Vice- Présidents  :  MM'.  Lévêque,rosiériste 
à  ■fvry-sur-Seine';    Cochet  Scipiou,   rosié- 
riste  àiGrisy-S.uisnes  ;  • 

"Secrétaire  :  M;  Cochet,  Pierre,  rosiériste 
à;  Grisy-Suisnes  ; 

Vice-Secrétaire:  M.  Rothberg, rosiériste 
àOéonevilliers  ; 

Délégué  au  Conseil:  M.Denis,  architecte 
à  Paris; 

-Délégué  à  la    Rédaction:    M.    Cochet, 
PlëFPeÂ  ^--  ■'■■■[    ":::..    :  . 

--■ll-a- été-  ensuite   décidé   qu'une  réunion 
à«rait -Meu  -le-  27  ôoùrauf  a-fin  d-'examiner 'la 


possibilité  de  faire  à   Paris  une  exposition 
spéciale  de  roses  et  d'en  fixer  la  date. 

Dans  son  Assemblée  générale  qui  a 
suivie  la  réunion  des  rosiéristes,  la  Société 
nationale  d'horticulture  a  accepté  les 
statuts  de  la  Section  des  Roses,  ainsi  que 
la  nomination  de  son  bureau  pour  1896. 

Deuxième  Séance  du  mois. 

Les  membres  de  la  Section  des  Roses  se 
sont  réunis  en  assemblée  générale  le  27 
février,  sous  la  présidence  de  M.  Lévêque, 
vice-président. 

La  lecture  du  procès-verbal  faite  par  le 
secrétaire,  a  été  adoptée  sans  observation. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de 
M.  Simon,  Léon,  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Nancy,  qui  remercie  les 
membres  de  la  Section  des  Roses  de  l'avoir 
désigné  comme  leur  président  pour  1896, 
et  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
&éaH<îe  dé  ce  jou-r. 
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La  question  de  savoir  si  une  exposition 
spéciale  de  roses  aura  lieu  cette  année 
est  posée  par  M.  le  Président.  Après  plu- 
sieurs explications  et  une  échange  d'idées 
avec  le  Conseil  d'administration  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France, 
il  a  été  décidé  : 

1°  Qu'une  exposition  de  roses  en  fleurs 
coupées  et  de  rosiers  en  pots  auraient  lieu 
en  juillet  prochain; 

2"  L'ouverture  de  cette  exposition  se 
fera  le  vendredi  10,  et  la  fermeture  le 
samedi  soir; 

3°  L'entrée  sera  de  1  franc  pour  les  per- 
sonnes étrangères  à  la  Société  nationale 
et,  ne  faisant  pas  partie  de  la  Section  des 
Roses  ; 

4"  Le  programme  de  cette  exposition 
sera  discuté  dans   une  prochaine  réunion. 


Ne  pouvant  avoir  un  Congrès  de  rosié- 
ristes  au  moment  de  l'exposition  des  roses, 
la  Section  des  Roses  a  proposé  pour  le 
Congrès  horticole  qui  doit  avoir  lieu  à 
Paris,  en  mai  prochain,  les  trois  questions 
suivantes  : 

1°  De  la  classification  des  rosiers  au 
point  de  vue  botanique  ; 

2°  Classement  des  meilleures  variétés 
de  roses  dans  tous  les  genres  :  hybrides 
remontants,  thé,  Noisette,  hybrides  de 
thé,  Ile-Bourbon,  etc. 

3°  Des  maladies  des  rosiers  et  des 
moyens  de  les  combattre. 

L'ordre  du  jour  étantépuisé,  la  séance  a 
été  levée. 

Pierre  COCHET. 
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11  est  bien  certain  que  [nos  jardins  ont 
beaucoup  gagné  par  l'introduction  des 
rosiers  hybrides  remontants,  mais  en 
échange,  ils  ont,  je  crois,  perdu  d'un  côté 
ce^qu'ils  avaient  gagné  de  l'autre,  car  si 
nous  comparons  la  quantité  de  variétés 
cultivées  aujourd'hui  à  celles  que  l'on  cul- 
tivait^il  y  a  trente  à  trente-cinq  ans,  nous 
avons  moins  de  fleurs  en  automne.  Etrange 
assertion,  mej  diront  les  uns,  cependant 
ceci  est  un  fait.  Si  quelqu'un  avait,  à 
l'époque  dont  je  viens  de  parler,  pénétré 
dans  un  grand  jardin  où  la  culture  des 
roses  dominait,  on  aurait  pu  voir  les  lon- 
gues allées  de  rosiers  tiges  et  nains  couver- 
tes de  boutons  qui  donnaient  en  septembre 
une  riche  moisson  de  fleurs.  Tout  ceci  est 
changé  maintenant.  Nous  verrons  les 
hybrides  remontants  essayer  de  faire  de 
l'eftet,  mais  un  pauvre  efl'et  comparé  à 
celui  des  Ile-Bourbon,  même  si  ces  derniers 
étaient  cultivés  eu  moins  grand  nombre. 
J'admets  que  les  rosiers  Ile-Bourbon  ne 
soient  pas  aussi  étincelauts  que  les  liybrides 
remontants.  Mais  la  qualité  de  quelques- 
unes  des  fleurs  et  la  quantité  qu'ils  en 
produisent  à  une  certaine  époque,  alors 
que  leurs  fleurs  sont  précieuses,  leur  donnent 


droit  à  être  plus  en  faveur  qu'elles  ne  le 
sont  maintenant.  Je  me  souviens  encore  du 
temps  où  l'on  trouvait  dans  presque  tous 
les  jardins  les  variétés  suivantes  :  Madame 
Desprez,  Mistress  Bosanquet  et  la  Reine 
des  Ile-Bourbon. 

Ce  groupe  de  fleurs  formait  le  fond  des 
plantes  d'automne  et  quand  elles  sont  soi- 
gnées et  reposées  en  été,  si  ou  les  entre- 
tient à  une  température  douce  et  régulière, 
on  peut  obtenir  des  roses  jusqu'à  la  Noël 
et  même  plus  tard. 

Ce  n'est  pas  cependant  sur  la  culture  de 
ces  plantes  en  pots  que  je  désire  écrire 
aujourd'hui.  Je  voudrais  les  voir  dans  les 
jardins  telles  qu'on  les  admirait  autrefois, 
parce  que  ce  sont  de  bonnes  roses  pour 
l'automne,  pour  la  fleur  coupée  et  que  l'on 
peut  avoir  plus  de  confiance  en  elles  que 
dans  les  hybrides  remontants.  Je  sais  que 
leur  qualité  est  variable,  mais  leur  florai- 
son est  constante  et  abondante  et  ce  qui 
est  incompréhensible  c'est  que  les  plantes 
les  moins  fortes  produisent  les  fleurs  les 
mieux  formées  et  les  plus  pleines.  Je  sais 
bien  que  l'on  m'objectera  que  les  Bourbon 
ne  sont  plus  si  à  la  mode  maintenant 
qu'elles  étaient  il  y  a  trente  ans,  parce  que 
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l'on  cultive  davantage  la  rose  thé,  mais  je 
n'y  crois  pas. 

Les  espèces  de  Bourbon  que  j'ai  men- 
tionnées plus  haut  sont  les  plus  résistantes 
et  peuvent  par  conséquent  être  plantées 
sans  risquer  d'être  tuées  par  une  gelée 
ordinaire.  Quant  à  la  force  de  résistance 
des  fortes  plantes  et  à  leur  culture  dans  un 
sol  pauvre  et  sec.  ils  dépassent  de  beau- 
coup les  roses  thé.  D.  L  J.  nous  donne 
dans  le  Jardin,  la  manière  de  cultiver  le 
Souvenir  de  la  Malmaison  comme  rosier 
grimpant  et  si  l'on  traite  de  même  Sir 
John  Paxlon,  je  crois  que  le  nombre  de 
boutons  et  de  fleurs  dont  il  se  couvrira  en 
automne  étonnera  un  grand  nombre  de 
gens.  Les  immenses  bouquets  de  fleurs 
rose  pâle  produits  par  cette  variété  ne 
peuvent,  je  crois,  être  dépassés  que  par  la 
variété  nouvelle  Mislress  Paid  et  je  ne 
connais  pas  d'autre  variété  qui  produise 
des  fleurs  aussi  belles  et  en  aussi  grande 
quantité,  lorsque  hs  racines  jouissent  de 
toute  leur  liberté  et  que  la  croissance 
d'été  n'a  pas  été  arrêtée 

On  ne  peut  parler  des  Bourbon  sans 
mentionner  les  vieilles  variétés  si  connues 
de  Hermosa  et  Acidalie,  puisque  l'on  en 
cultivait  toutes  les  fois  que  l'on  pouvait 
disposer  d'un  peu  de  place  pour  quelques 
rosiers  de  plein  vent,  parce  que  l'on  admi- 
rait beaucoup  autrefois  leurs  magnifiques 
fleurs  blanc-rosé  et  que  les  plantes  avaient 


cette  qualité  de  se  conserver  pendant 
de  nombreuses  années  belles,  robustes  et 
saines. 

Hermosa  par  ses  fleurs  rose  de  moj'enne 
grandeur,  était  une  des  meilleures  plantes 
pour  les  massifs  d'automne. 

Queen  of  Bedders,  Reine  des  plates-bandes, 
d'introduction  plus  récente,  mais  <iui  sera 
sans  nul  doute  classée  parmi  les  Bourbon. 
La  forme  aplatie  de  la  fleur  est  le  seul 
point  de  ressemblance  que  je  lui  trouve 
avec  les  Bourbon,  car  beaucoup  d'Iijbrides 
remontants  fleurissent  en  automne.  J'ai 
mentionné  aussi  Mislress  Paul  comme 
appartenant  à  cette  section  et  j'y  reviens 
pour  dire  que  bien  que  sa  couleur  rose 
pâle  soit  peu  agréable,  c'est  une  rose  utile 
parce  qu'elle  croîtra  dans  un  terrain  où 
nulle  autre  espèce  ne  viendra,  et  sera  donc 
estimable  pour  couvrir  une  muraille  ou 
grimper  autour  d'une  colonne.  Mais  elle 
ne  pourra  être  employée  partout  où  la 
position  exige  une  taille  continuelle.  A 
l'heure  actuelle  il  existe  une  vingtaine  de 
variétés  dans  cette  espèce,  mais  toutes  ne 
sont  pas  égales  en  qualité.  Celles  que  j'ai 
mentionnées  sont  sûres  et  même  si  l'on 
devait  être  un  peu  désappointé  quant  à  la 
floraison  d'été,  ou  serait  amplement 
récompensé  par  leur  abondante  et  riche 
floraison  d'automne. 

J.-C.  CLARKE. 
{The  Garden.) 


RAILLE       DU 


OSIER 


(1) 


Le  genre  Rosa  comprend  des  espèces 
et  des  races  fort  différentes  les  unes  des 
autres,  considérées  seulement  au  point  de 
vue  du  mode  de  végétation.  Pour  cette 
cause,  la  taille  à  appliquer  aux  variétés 
cultivées  dans  les  jardins  ne  saurait  être  la 
même  pour  toutes. 

S'il  n'y  avait  pas  des  races  comme  celles 
des  roses  indiennes  ou  des  Gallicanes, 
dont  les  unes  forment  des  souches  sans 
jeter  aucuns  stolons,  «  rejards  »  ou  gour- 
mands souterrains,  tandis  qu'il  est  dans  la 
nature  des  autres  de  tracer  et  pousser  des 

[i)-Lifon  Horticole. 


jets  à  gauche  et  à  droite,  s'il  n'y  avait  pas 
de  ces  races,  disons-nous,  il  faudrait  cepen- 
dant tenir  compte  des  rosiers  remontants 
et  des  rosiers  non  remontants,  qui  sont 
loin  de  se  comporter  de  la  même  manière 
si  on  leur  applique  une  taille  identique.  Il 
ne  serait  pas  superflu  également  de  tenir 
compte  des  espèces  dites  sarmenteuses , 
celles  que  les  horticulteurs  anglais  dési- 
gnent sous  l'appellation  de  climbing,  mot 
qui  signifie  à  peu  près  grimpant,  car  la 
taille  doit  s'exercer  sur  les  variétés  de 
cette  nature  avec  une  discrétion  toute 
particulière. 
Au  surplus,  un  ro§içp  frai^ç  de  pied,  et  un 
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rosier  greffé,  appartenant  l'un  et  l'autre  à 
à  la  même  sorte,  ne  doivent  pas  toujours 
être  traités  de  la  même  manière. 

But  de  la  taille.  —  La  taille  du  rosier  a 
pour  but  : 

1°  De  ramener  à  l'état  d'arbuste  de  taille 
moyenne  des  sortes  qui  atteignent  des 
dimensions  plus  élevées  si  elles  sont  aban- 
données à  elles-mêmes; 

2°  De  restreindre  la  production  des  fleurs 
pour  en  obtenir  de  plus  belles,  mais  en 
moins  gi'and  nombre; 

3°  De  rajeunir  les  rameaux  que  la  vie 
abandonne  eu  provoquant  le  développe- 
ment de  jets  vigoureux; 

4°  De  donner  aux  rosiers  des  formes 
diverses  afin  d'en  varier  l'aspect  ornemen- 
tal. 

Physiologie  de  la  taille.  —  Si  on  en 
excepte  les  rosiers,  naturellement  à  stolons, 
tels  que  les  Provins,  les  Portlands,  les 
Damas,  les  Alpins,  etc,  et  les  sortes  culti- 
vées d'origine  hybride,  c'est-à-dire  iirocé- 
daut  du  croisement  d'une  espèce  à  s(olo7is 
ou  à  gourmands  avec  une  espèce  cœspi- 
teuse,  si  on  eu  excepte  ces  rosiers,  disons- 
nous,  on  peut  poser  en  principe  que  la 
plupart  des  autres  sont  des  sortes  de  taille 
généralement  élevées.  Il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  roses  thé,  des  roses  de 
Noisette,  des  muscates,  des  rosiers  de 
lady  Banks,  etc.,  atteindre  de  5  à  10  mè- 
tres de  hauteur  et  couvrir,  étant  palissés, 
des  surfaces  considérables.  Or,  les  arbustes 
de  stature  élevée,  qu'on  veut  restreindre 
d'une  manière  anormale,  se  refusent  géné- 
ralement à  fleurir  à  l'état  nain.  Quoique  du 
groupe  des  rosiers  thé,  la  Gloire  de  Dijon, 
par  exemple,  fleurira  très  peu  et  même  ne 
fleurira  pas  du  tout  si  vous  lui  appliquez  la 
même  taille  qu'à  un  thé  Marie  Van  Houtte 
ou  à  un  cramoisi  supérieur. 

Aux  scions  ou  rameaux  vigoureux,  rabat- 
tus à  cinquante  centimètres  de  hauteur,  il 
succédera,  sur  une  sorte  géante,  d'autres 
jets  vigoureux,  de  grande  dimension  — 
des  gourmands  qui  ne  fleuriront  pas  — 
tandis  que  sur  une  sorte  de  taille  moyenne^ 
les  rameaux  issus  de  la  taille  seront  par- 
faitement florifères. 

Axiomes  de  taille.  —  Règle  générale,  la 
taille  appauvrit  la  végétation  des  arbustes 
(ju'on   y   soumet.  Les   rosiers  n'échoppent 


pas  à  la  règle.  J'écrivais  il  "y  a  déjà  bièQ 
longtemps  la  note  suivante  à  'laquelle  je 
n'ai  rien  à-changer  :     ■    ■  '-■        - 

«  Parenthèse  démonstrative.  —  1°  J'ai 
eu  rue  Viabert,  un  rosier  Noisette  Aimé 
Vibert  greffé  sur  une  tige  de  Rosà  canina 
de  deux  mètres  de  haut  lequel  a  atteint,  en 
six  ans,  2  mètres  50  de  diamètre,  c'est-à-- 
dire  près  de  huit  mètres  de  tour.  Il  v  avait 
à  EcuUy  chez  feu  M;  Duchet,  un  rosier  de 
la  même  variété  qui  couvrait  la  façade  de 
toute  une  maison.  Ces  deux  rosiers  n'ont 
pris  de  telles  dimensions  que  parce  qu'ils 
ont  été  très  peu  taillés. 

«  2°  Il  existait  au  Parc  de  la  Tête-d'Ôi^; 
à  Lyon,  à  l'intersection  de  la  grande  allée 
de  ceinture  et  de  l'allée  qui  mené  à  la 
grande  serre  du  Jardin  botaniqiie,  un  massif 
de  rosiers  hybrides  remontants,  variété 
Victor  Verdier  qui  a  été  planté  il  y  à 
vingt  ans.  Sur  ce  massif,  Lafontaine,  fils 
du  jardinier  de  Lamartine,  a  exercé  sa 
science  de  tailleur  de  rosiers  pendant  plu- 
sieuj's  années,  après  lui,  de  nombreux  con- 
frères eu  ont  fait  autant,  et  le  massif  esi 
un  peu  plus  menu  qu'à  l'époque  de  sa 
plantation.  C'est  le  résultat  de  vingt  ans  de 
taille  courte.  Il  est  maigre. 

«  Voici  donc  un  rosier  ^mé  Vibert  (\\x  ox\ 
taille  peu  qui  devient  énorme,  tandis  que 
la  variété  hybride  Victor  Verdier  taillée 
régulièrement  reste  chétive  et  malingre. 
Cela  ne  prouve-t-il  pas  que  la  taille  para- 
lyse, dans  une  certaine  mesure,  la  végéta- 
tation  naturelle  des  rosiers?  Ne  concluons 
pas  si  vite.  En  effet,  nous  n'avons  pas 
affaire  à  deux  variétés  semblables.  Il  est 
probable  que  si  l'on  eut  abandonné  à  lui- 
même,  le  massif  de  rosiers  .  F/c/or  Verdier, 
il  présenterait  à  l'heure  actuelle  un  fouillis 
inextricable  de  rameaux  grêles,  dé  bois 
mort  et,  à  l'époque  de  la  floraison,  de 
nombreuses  fleurs  demaigre  apparence.  Au 
contraire,  si  feu  M.  Duchet  eut  exercé  ses 
talents  de  tailleur  de  rosiers  sur  son  bel 
Aimé  Vibert,  il  est  probable  qu'il  n'aurait 
pas  couvert  la  façade  de  sa  maison.  » 

La  taille  provoque: 

1°  Le  développement  des  gourmands  chez; 
tous  les  rosiers  stolonifères  francs  dei 
pieds;  - 

2"   Le    développement    des    rejards    ou 
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stolons  souterrains  du  sujet  chez  tous  les 
X'osiers  greffés; 

I.  Le  développement  des  gourmands  est 
d'autant  plus  prononcé  que  la  taille  est 
plus  forte. 

La  taille,  en  revanche,  permet  de  culti- 
ver dans  un  petit  espace  de  terrain  un  plus 
grand  nombre  de  rosiers.  Au  lieu  d'avoir 
des  arbustes  de  forme  irrégulière,  jetant 
des  rameaux  isolés  de  deux  à  trois  mètres 
de  hauteur,  on  peut  restreindre  leur  dimen- 
sion et  en  former  des  massifs,  garnir  des 
plates-bandes,  faire  des  bordures,  etc.  Elle 
permet  également  d'avancer  ou  de  retarder 
la  floraison  des  rosiers  et  surtout  d'obtenir 
des  roses  beaucoup  plus  belles. 

Principes  de  la  taille.  —  D'après  ce  qui 
vient  d'être  dit,  le  tailleur  de  rosiers  devra 
se  tenir  à  une  égale  distance  de  la  taille 
courte  et  de  la  taille  longue,  s'il  tient  à 
avoir  des  arbustes  vigoureux,  robustes,  à 
charpente  bien  établie,  et  d'une  longévité 
particulière. 

Si  le  nombre  des  rameaux  est  trop  grand, 
il  supprimera  les  plus  mal  placés,  de  telle 
sorte  que  le  buisson  reste  formé  de  bran- 
ches, situées  à  des  distances  à  peu  près 
égales  les  unes  des  autres.  Il  enlèvera 
préférablement  les  plus  chétives  et  les 
plus  anciennes  et  gardera  les  plus  nou- 
velles. 

.  Taille  des  rosiers  du  Bengale,  de  l" Ile- 
Bourbon^  et  des  thé  non  sarmenteux.  — 
Il  convient,  pour  tailler  d'une  manière 
rationnelle  les  variétés  se  rattachant  à 
ces  différents  groupes,  de  remarquer  leur 
mode  de  végétation  :  Ces  rosiers  de  dra- 
geonnent  pas.  Il  pousse  généralement  de  la 
base  du  pied  un  jet  ou  deux  d'une  grande 
vigueur  qui  attirent  presque  toute  la  force 
de  la  végétation  à  eux,  de  telle  sorte  que 
les  autres  rameaux  restent  fort  chétifs. 

Si  on  veut,  dans  une  certaine  mesure, 
rétablir  la  forme  buissonneuse  du  rosier 
qui  se  comporte  ainsi,  on  taille  plus  lon- 
guement les  branches  faibles  et  plus  cour- 
tement  les  branches  vigoureuses.  Do  plus, 
au  départ  de  la  végétation,  après  la  taille, 
lorsque  les  bourgeons  des  branches  fortes 
poussent  avec  une  vigueur  exagérée,  on 
peut  pincer  les  deux  ou  trois  bourgeons, 
les  jtlus  forts  lorsqu'ils  sont  encore  herba- 
cés, comme  on  le   fait   pour  les  greffes  à 


œil  dormant.  Au  surplus,  comme  pour 
toutes  les  autres,  on  enlève  le  bois  sec  ou 
gelé.  Si  les  rosiers  soni  d'une  belle  vigueur 
on  taille  un  peu  long.  On  taille  plus  court, 
au  contraire,  s'ils  sont  faibles  afin  que  la 
végétation  se  porte  sur  un  plus  petit  nom- 
bre de  rameaux  et  les  renforce  par  ce 
fait. 

Il  y  a  lieu,  dans  la  mesure  du  possible, 
de  tailler  un  peu  plus  longuement  les  ro- 
siers greffés  sur  tige,  pour  tâcher  de  les 
rendre  plus  vigoureux  s'il  est  possible. 

Taille  des  rosiers  sarmenteux  remon- 
tants: Noisette,  hybrides  de  Noisette,  thé 
sarmenteux,  etc.  —  Ces  sortes  de  rosiers 
sont  rarement  cultivées  à  l'état  nain.  On 
les  conduit  en  espalier,  en  colonne,  en 
berceau  ou  en  cordon,  ils  donnent  des  jets 
souvent  stériles  la  première  année,  qui 
atteignent  de  deux  à  ((uatre  mètres  de 
hauteur,  ou  forment  des  têtes  mesurant  de 
1  à  3  mètres  de  diamètre.  La  taille  courte 
ne  doit  leur  être  appliquée  que  lorsqu'on 
veut  rajeunir  quelques  vieilles  branches 
épuisées.  On  allonge  ferme  la  taille  la 
première  année.  La  deuxième  année  et  les 
suivantes,  on  taille  les  rameaux  qui  ont 
fleuri  à  environ  3-5  centimètres  de  leur 
point  d'insertion.  On  se  gardera  de  toucher 
aux  jets  qui  partent  de  la  base  du  rosier, 
qui  peuvent  servir  à  remplacer  ceux  qui 
s'épuiseut. 

Les  rosiers  de  cette  catégorie,  grefi'és 
sur  des  tiges  très  hautes,  doivent  former 
des  têtes  puissantes.  On  doit  fortement  en 
allonger  la  taille;  si  quelques  rameaux 
gourmands  menaçaient  de  pousser  outre 
mesure  au  détriment  d'autres  plus  faibles, 
on  les  pince  à  l'état  herbacé  pour  en  arrê- 
ter le  développement.  A  défaut  de  pince- 
ment, quand  ils  ont  une  certaine  longueur, 
on  les  recourbe  au-dessous  de  la  ligne 
horizontale  et  on  les  maintient  dans  cette 
position  à  l'aide  d'un  lien  en  osier.  Lors- 
que les  têtes  sont  formées,  on  enlève  le 
bois  qui  fait  confusion,  ou  taille  l'extré- 
mité des  pousses  les  plus  vigoureuses,  et 
on  rabat  à  3-5  centimètres  de  leur  point 
d'insertion  les  rameaux  qui  ont  fleuri. 

Rosiers  hybrides  remontants.  —  La  taille 
des  rosiers  dits  hybrides  remontants 
n'offre    aucune    diffîcultc.    Ils     fleurissent 
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toujours,  et  on  peut  en  prendre  en  long  et 
en  lai'ge  avec  eux.  Si  on  taille  très  court, 
on  a  des  roses  en  plus  petit  nombre,  mais 
plus  belles  et  plus  tardives  ;  si  on  taille 
long,  les  roses  viennent  plus  nombreuses, 
moins  grandes  et  sont  plus  précoces.  La 
taille  courte  pratiquée  dès  les  premières 
années  et  continuée  par  la  suite,  est  un 
obstacle  à  la  formation  des  rosiers  spéci- 
mens; il  ne  faut  s'attendre  avec  cette  taille 
qu'à  la  formation  d'arbustes  nains.  On  doit 
surtout  l'appliquer  aux  rosiers  plantés  en 
massifs  ou  en  plate-bande,  rapprochés  les 
uns  des  autres.  Cette  taille  est  extrême- 
ment simple,  on  laisse  de  5  à  10  rameaux 
des  plus  vigoureux  à  chaque  sujet  en  enle- 
vant tous  les  autres  plus  chétifs  et  on  les 
coupe  à  20  ou  30  centimètres  de'  hauteur. 

Pour  former  des  spécimens  de  rosiers 
mesurant  1  mètre  de  haut  sur  60  à  70 
centimètres  de  diamètre,  il  convient  de 
mettre  plusieurs  années  pour  obtenir  ce 
résultat,  en  allongeant  chaque  année  la 
taille  et  en  la  faisant  porter  sur  un  plus 
grand  nombre  de  rameaux  vigoureux.  En 
trois  ans,  dans  un  bon  sol,  le  résultat 
désiré  est  obtenu.  Lorsque  le  spécimen  est 
formé,  on  peut  tailler  court,  mais  en  lais- 
sant un  plus  grand  nombre  de  rameaux.  Il 
est  bien  entendu  que  les  rosiers  qu'on  veut 
conduire  ainsi,  doivent  être  plantés  à  la 
distance  de  1  mètre  au  moins  les  uns  des 
autres. 

Au  cours  de  l'été,  il  faut  se  borner  à 
ôter  les  fleurs  passées. 


Taille  des  rosiers  non  remontants:  Cent- 
feuilles,  Provins,  Mousseux,  des  Alpes, 
Pimprenelles,  Damas.  —  Les  rosiers  non 
remontants,  de  plus  en  plus  rares  dans  les 
jardins,  ne  fleurissent  pas  sur  le  vieux  bois 
de  deux  ans.  Il  faut  de  toute  nécessité 
tailler  sur  le  bois  de  l'année  et  pas  trop 
près  de  son  point  d'attache.  Quand  les 
arbustes  sont  forts  et  touff'us,  on  peut 
couper  un  peu  bas  quelques  branches  sur  le 
vieux  bois,  de  façon  à  rajeunir  l'arbuste. 
Si  les  branches  sont  peu  nombreuses  et 
qu'on  veuille  profiter  des  fleurs,  on  en 
taille  quelques-unes  après  la  floraison. 

Rosiers  Banks.  —  Très  peu  cultivés 
dans  le  pays  où  les  froids  sont  rigoureux, 
ces  rosiers  ne  peuvent  se  conduire  que  sous 
les  grandes  formes  :  colonnes,  espaliers, 
guirlandes,  pergolèzes.  Il  faut  très  peu  les 
tailler  et  presque  les  abandonner  à  eux- 
mêmes. 

Rosa  polyantha.  —  Ces  petits  rosiers 
nains  se  taillent  très  peu.  Hybrides  de 
rosier  multiflore  et  de  rosier  indien  ils 
tiennent  du  Bengale  pour  l'irrégularité  de 
leurs  pousses.  On  enlève  les  brindilles 
épuisées  et  on  coupe  les  corymbef  qui  ont 
fleuri  à  quelques  centimètres  au-dessous  de 
leur  point  d'attache. 

Rosiers  :  multiflore,  musqué,  d'Ayrshire, 
sempervirens,  setigera,  etc.  —  Ces  rosiers 
à  rameaux  sarmenteux  se  taillent  très  peu 
Ils  ne  fleurissent  pas  sur  le  bois  de  deux 
ans. 

SÉBASTIEN  GRYPHE. 


OSE       THE 


EON       XIII 


La  rose  dont  nous  présentons  aujour- 
d'hui la  gravure  à  nos  lecteurs,  a  eu  pour 
parrain  et  marraine  L.  L.  A.  A.  Monsei- 
gneur le  prince  et  Madame  la  princesse 
Charles  d'Arenberg.  En  la  dédiant  au 
Saint  Père,  L.  L.  A.  A.  ont  voulu  honorer 
Sa  Sainteté  et  se  montrer  reconnaissants 
pour  les  égards  bienveillants  qu'Elle  mon- 
tre envers  un  de  leurs  neveux  qui  est 
camérier  secret  auprès  d'EUe. 

L.  L.  A.  A.  ont  choisi  elles-mêmes  la 


variété  dans  les  nombreux  semis  de  la 
maison  Soupert  et  Nottiug,  les  habiles 
rosiéristes  du  Grand-Duché  de  Luxembourg 
qui  ont  eu  la  bonne  fortune  d'obtenir  cette 
splendide  variété.  Le  choix  était  assez 
difficile  vu  le  grand  nombre  de  jeunes 
semis,  et  les  princiers  amateurs  voulant, 
autant  que  possible,  un  rosier  à  fleurs 
blanches  et  sans  épines. 

Si  la    plante    mise    au    commerce    par 
MM.  Soupert  et  Notting  n'est  pas  absolu- 


Rose:  Léon  XIII  tTne> 
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ment  inerme,  ils  ont  cependant  réussi  à 
présenter  un  sujet  peu  épineux  et  d'une  très 
grande  valeur  pour  rornemeut  des  jardins. 
,  Rarement  une  plante  nouvelle  a  été 
connue  si  rapidement,  car  dans  l'espace  de 
deux  années  à  peine,  elle  a  été  répandue 
dans  le  monde  entier.  C'est  une  variété 
par  excellence  pour  la  culture  en  plein  air, 
pour  forcer  en  serre  et  pour  les  apparte- 
ments. Grâce  à  son  excessive  floribondité, 
sa  tenue  irréprochable  et  son  odeur  suave, 
la  rose  Léon  XIII  peut  être  placée  au 
premier  rang  des  variétés  de  thé  pour 
corbeilles;  il  est  presque  impossible  de  la 
trouver  sans  rieurs  tellement  elle  remonte 
franchement.  C'est  un  ravissant  bouquet  de 
roses  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'aux 
gelées. 

Tous  ces  détails  qui  nous  ont  été  fournis 
par  MM.  Soupert  et  Notting,  sur  la  valeur 
de  la  rose  qui  fait  l'objet  de  cette  note  sont 
loin  d'être  exagérés,  du  moins  en  ce  qui 
concerne  les  qualités  de  cette  plante.  En 
effet,  depuis  sa  mise  au  commerce  qui  eut 
lieu  en  novembre  1892,  nous  avons  pu 
l'étudier  et  nous  n'hésitons  pas  à  la  décla- 
rer comme  le  nec  plus  ultra    des    rosiers 


thé  à  fleurs  blanches.  Aucun  amateur  ne 
peut  se  dispenser  de  la  posséder  dans  sa 
roseraie,  si  minime  que  soit  cette  der- 
nière. Elle  réussit  aussi  bien  greffée  sur 
haute  tige  que  sur  églantiers  nains,  et 
bien  que  peu  cachée  nous  avons  pu  la  con- 
server pendant  l'hiver  1894-95,  ce  qui 
prouve  une  certaine  rusticité  du  sujet, 
qualité  sérieuse  à  ajouter  à  son  actif. 

Le  rosier  est  très  vigoureux,  trapu,  se 
couvrant  d'un  beau  feuillage  vert  foncé  lui 
donnant  un  fort  joli  aspect.  Les  fleurs 
nombreuses  sont  grandes,  pleines,  bien 
faites,  coloris  blanc  légèrement  teinté  d'un 
soupçon  de  jaune  paille,  à  centre  ocre  très 
clair.  Les  magnifiques  boutons  blancs 
allongés  se  prêtent  admirablement  bien 
à  la  confection  des  bouquets. 

La  rose  Léon  XIII  est  le  produit  d'une 
fécondation  artificielle  faite  en  1890  de 
A  nna  Olivier  X  Earl  of  Eldon. 

En  un  mot,  et  comme  le  disent  judicieuse- 
ment ses  obtenteurs,  c'est  la  vraie  rose  de 
l'amateur  et  digne  de  porter  le  nom  du 
chef  suprême  de  l'Eglise  catholique. 

PIERRE,  DU  Pi.ouY. 


OSIERS      QUE      L'ON     DOIT     EVITER      DE     TAILLER 


Les  jardiniers  qui  n'ont  pas  une  grande 
habitude  de  la  culture  des  rosiers  ont  une 
grande  tendance  à  tailler  toutes  les  espèces 
de  rosiers  d'après  une  méthode  uniforme, 
ce  qui  fait  que  beaucoup  de  rosiers  qui 
donneraient  des  fleurs  splendides  si  on  les 
laissait  croître  et  se  développer  en  liberté, 
ne  donnent  plus  que  des  avortons  parce 
que  leur  croissance  a  été  arrêtée  par  une 
taille  printanière  inhabilement  faite. 

Prenez  par  exemple  la  vieille  rose  choux 
et  voyez  quelle  floraison  splendide  elle 
donne  dans  les  modestes  jardins  de,«  chau- 
mières où  le  rosier  est  presque  abandonné 
à  lui-même.  Nous  ne  pourrions,  je  crois, 
trouver  un  meilleur  exemple  de  rosier  qui 
n'ait  nullement  besoin  d'être  taillé.  J'ad- 
mets qu'il  est  bon  d'époiuter  les  rameaux, 
mais  seulement  pour  réduire  très  légère- 
ment   le    nombre    de    fleurs.     Les    roses 


d'Ecosse  peuvent  aussi  être  abandonnées  à 
elles-mêmes  eu  ce  qui  concerne  la  taille, 
vu  que  plus  elles  seront  libres  de  croître  à 
leur  aise,  plus  leur  floraison  sera  abon- 
dante et  leurs  fleurs  parfaites.  Une  chose, 
qui  n'est  peut-être  pas  faite  par  tout  le 
monde,  mais  qui  n'en  est  pas  meilleure, 
c'est  le  sécateur  employé  pour  donner  la 
forme  voulue  au  rosier,  après  quoi  j'ai  vu 
les  propriétaires  se  plaindre  de  n'avoir  pas 
de  fleurs.  Les  rosiers  mousseux  n'ont  en 
général  pas  besoin  de  taille  les  premières 
années  de  plantation  lorsqu'on  les  cultive 
comme  plantes  naines,  et  si  la  taille  est 
absolument  nécessaire,  il  faudrait  alors 
procéder  comme  pour  les  roses  cent-feuil- 
les.  Il  est  évident  qu'au  bout  de  quelques 
années,  les  branches  les  plus  anciennes 
pourraient  dessécher  et  il  faudrait  alors 
les  couper  à  leur  naissance.  Les  roses  mous- 
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Béuses  Lanei  sont  splendides  si  elles  sont 
traitées  de  cette  façon  et  s'étendront  sur 
une  assez  large  surface  autour  de  la  tige 
mère.  La  belle  variété  nommée  White 
Balh  est  magnifique  aussi  et  fait  bien  en 
massif  si  on  l'abandonne  à  elle-même,  et 
Dous  n'avons,  je  crois,  aucune  rose  mous- 
seuse dont  le  bouton  soit  d'un  blanc  plus 
pur.  Les  roses  qui  en  général  ont  le  plus  à 
souffrir  du  sécateur  dans  nos  jardins,  sont 
les  églantiers  autrichiens,  et  je  n'oublierai 
jamais  le  gracieux  tableau  formé  par  les 
têtes  de  ces  plantes  lorsqu'elles  n'ont  pàs 
été  mutilées  par  la  taille.  Elles  ne  doivent 
donc  être  taillées  sous  aucun  prétexte 
même  lorsqu'on  les  cultive  en  tige,  parce 
que  sous  quelque  forme  que  l'on  puisse  les 
prendre,  ces  rosiers  ne  sont  jamais  très 
forts  et  que  par  conséquent  si  peu  que^l'on 
taille  on  réduit  le  nombre  de  fleurs  d'au- 
tant que  l'on  aura  arrêté  la  croissance 
printanière. 

Si  je  mentionne  les  rosiers  tiges,  c'est 
que  je  les  ai  moi-même  cultivés  ainsi  et  que 
le  gracieux  ensemble  formé  par  toutes 
mes  plantes  libres,  est  encore  présent  à  ma 
mémoire.  Peut-on  imaginer  un  plus  gra- 
cieux spectacle  que  celui  formé  par  la 
réunion  de  plusieurs  rosiers  Harrissoyi^ 
dont  la  tête  retombe  gracieusement  sur  la 
tige  de  deux  pieds  et  demi  de  haut  et 
couvert  de  belles  fleurs  jaune  d'or.  Ce  sont 
toutefois  les  rosiers  nains  qui  ont  le  plus  à 
souffrir  du  sécateur.  On  ne  semble  consi- 
dérer ces  fortes  et  belles  plantes  que 
comme  de  bons  sujets  de  taille.  On  n'a 
jamais  fait  une  plus  grande  erreur  puisque 
ées  plantes  ne  produisent  une  belle  florai- 
son que  lorsqu'elles  sont  abandonnées  à 
elles-mêmes. 

Les   roses    Banksiœ     ne     rentrent    pas 


absolument  parmi  la  classe  de  rosiers- qui 
ne  doivent  pas  être  taillés,  mais  il  est  cer4 
tain  que  si  elles  ne  réussissent  pas  toujoiiré 
c'est  souvent  à  une  taille  maladroite  que 
l'on  doit  attribuer  l'insuccès  de  ces  rosiersj 
grâce  aux  jardiniers  qui  coupant  de  droite 
et  de  gauche  pour  les  amener  à  prendre  \A 
forme  voulue  au  printemps,  arrivent  à 
enlever  à  la  plante  les  branches  qui 
auraient  très  certainement  produit  le  plue 
de  fleurs.  '  •■■ 

Lorsqu'on  a  affaire  à  de  vieilles  et  iotiéà 
plantes,  il  y  a  certainement  de  longues 
branches  que  l'on  peut  écourter,  mars  ori 
ne  doit  pas  faire  davantage  au  printemps; 
La  meilleur  manière  de  les  tailler  est  lors^ 
que  les  plantes  ont  couvert  l'espace  que 
l'on  leur  a  attribué,  de  prendre  un  sécateii* 
ôt  de  tailler  beaucoup  dès  que  la  floraison 
est  passée  et  ne  plus  les  toucher  de  toute 
l'année,  puis  après  une  nouvelle  floraison, 
recommencer  la  taille  ci-dessus  indiquée.- 
Entre  temps  on  peut  raccourcir  les  tiges 
trop  grandes,  mais  ne  pas  toucher  aux 
petits  rameaux. 

Je  cultive  depuis  dix  ans  la  rose  Céleste 
et  n'ai  pas  encore  eu  besoin  de  la  tailler, 
et  chaque  année  le  nombre  de  fleurs  a  aug- 
menté. Mes  amis  d'Irlande  me  disent  que 
chez  eux,  elle  atteint  8  pieds  de  haut,  mais 
dans  l'Angleterre  occidentale,  nous  ne  la 
verrons  sans  doute  pas  de  longtemps, 
atteindre  de  telles  proportions.  La  rose 
Perle  d  Or,  est  une  rose  thé  miniature  très 
délicate.  La  plante  est  si  petite  que  je  ne 
juge  pas  utile  de  la  tailler.  Jusqu'à  pré- 
sent la  gelée  ne  s'est  pas  trop  chargée  de 
tailler  mes  plantes. 

J.-C.  CLARKE.     .' 
{The  Garden.)  '- 


Je   l'§dentité  de   quelques    ^^ariétés  de  ^oses^^^. 


Depuis  quelques  années  la  culture  des 
rosiers  a  pris  une  telle  extension  et  les 
n'ouveauté.s  ou  prétendues  telles  sont  si 
nombreuses  qu'il  est  devenu    bien  difficile 


(l)  Bulletin  de  la  Société   d'horticulture  des  Dasses- 
PvTénées. 


de  pouvoir  trouver  l'original  des  roses- 
livrées  au  commerce.  Un  semeur  a  la 
bonne  chance  de  trouver  dans  un  de  sest 
semis  une  belle  fleur;  tout  de  suite  il' 
s'empresse  de  lui  donner  un  nom,  sans  se 
préoccuper  si  un  autre  plus  heureux  que  lui'» 
ne  l'a  pas  obtenu  déjà  depuis  longtemps-.IÎ;" 
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eu  résulte  qu'il  arrive  fréquemment  que  la 
même  rose  porte  des  noms  différents  sur 
les  catalogues,  même  les  mieux  établis  et 
les  plus  étudiés. 

■  Le  moyen  le  plus  simple  pour  éviter 
cette  confusion  serait  la  publication  dans 
tous  les  bulletins  des  Sociétés  d'horticulture 
de  la  description  des  roses  nouvellement 
obtenues  et  le  nom  de  leur  obtenteur.  A  la 
lecture  de  cette  description  on  pourrait 
établir  des  comparaisons  a.vec  les  variétés 
déjà  connues  et  les  nouveautés  ne  seraient 
baptisées  d'un  noiii:définiti.f,qu'a;U  bout  d'un 
certain  temps^       r;{j  ^rrr^i  in/i'd  j^j  ■■'. 

Afin  de  faciliter  ce  ganre  de  publication 
et  d'éviter  des  confusions,  il  nous  a  semblé 
utile  de  recueillirla  description  de  quelques 
belles  variétés  très  connues,  déjà  anciennes 
et  même  quelques-unes  très  anciennes. 
Nous  commençons  aujourd'hui  même  cette 
nomenclature  que  nous  aurions  bien  voulu 
pouvoir  accompagner  de  gravures  coloriées 
mais  les  difficultés  d'exécution  de  ce  genre 
de  travail  ne  nous  le  permet  pas. 

Nous  commençons  par  les  variétés  les 
plus  cultivées  dans  notre  département, 
celles  qui  sont  en  réalité  les  seules  culti- 
vées en  grand  pour  le  marché  : 

1"  he  Général  Lamar que  baptisé,  nous 
ne  savons  pourquoi  sous  le  nom  de  thé 
Maréchal. 

Ce  rosier  a  été  obtenu  à  Angers  par 
M.  Maréchal  en  1827  mais  il  n'a  été  mis  au 
commerce  que  deux  ou  trois  ans  après. 

Ce  n'est  pas  un  roster  thé  mais  un  rosier 
Noisette. 

Voici  la  description  qu'en  a  donné 
M.  Maréchal  lui-même  qui  n'était  pas  un 
horticulteur  professionnel,  mais  un  amateur 
très  distingué, 

a  Arbuste  très  vigoureux,  rameaux  très 
flexueux  et  gros,  à  écorce  vert  clair,  quel- 
quefois glabre,  nombreux  aiguillons  rou- 
geâtres  un  peu  déprimés  et  arqués,  élargis 
à  la  base  et  très  aigus. 

«La  feuille  est  lisse,  luisante  et  d'un  beau 
vert,  à  5  ou  7  folioles  ovales,  lancéolée, 
pointue  et  finement  dentée;  pétiole  mince, 
vert  un  peu  rougeàtre  armé  de  cinq  ou  six 
petits  aiguillons  de  même  couleur,  inégaux, 
crochus  et  1res  acérés. 

«  La  fleur  de  0,08  à  0,09  centimètres  de 
diamètre,  très  pleine  aplatie,  fleurissant,  en 


corymbes  de  3  à  6  roses  à  l'extrémité. des 
rameaux.  Coloris  d'un  blanc  jaunâtre^ 
pétales  de  la  circonférence  ample,  ceux. du 
centre  un  peu  plus  petits  sont  enroulés  sof 
les  étamines.      .  .ii-  \>   -  ". .  '.  ,.  ::  ■  .'M 

«  Pédoncule  assez  gros,  un  peu  glandu- 
leux et  réfléchi,  calice  presque  globuleux 
vert  clair,  sépales  longs  et  étroits  finement 
duveteux.  .     ...      -        . 

«  Légère  odeur  de  thé.  »  - '. 

Il  est  facile  de  voir  par  la  desi;ription 
ci-dessus  que  bien  peu  de  nos  jardiniers 
possèdent  à  l'état  pur  ce  magnifique  rosieB 
dont  le  bouton  est  superbe.  •'  ■■■ 

Ce  que  nous  disons  pour  le  Générât 
Lamarque  est  encore  plus  vrai  pour  le 
Maréchal  Niel,  dont  l'origine  est  cepen- 
dant toute  récente,  puisque  ce  n'est  qu'en 
1861  que  M.  Pradel  l'a  trouvé  àMontauban 
dans  un  semis  qui  n'avait  pas  pfécisément 
été  fait  en  vue  d'obtenir  des  nouveautés. 

Voisin  de  M.  Pradel,  à  Montauban,  nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  d'étudier  ou 
plutôt  de  voir  un  des  premiers  cette  su- 
perbe rose. 

La  circulaire  qui  annonçait  sa  mise  au 
commerce  en  1864  seulement  en  donne  la 
description  suivante  : 

(I  Arbuste  vigoureux,  à  gros  rameaux 
allongés  produisant  des  branches  minces 
peu  élancées. 

«  Ecorce  lisse  d'un  vert  glabre  ou  plutôt 
un  peu  jaunâtre,  aiguillons  nombreux  très 
foncés,  arqués  et  très  acér-és.  -Feuilles  vert 
clair  ondulées  et  brillantes,  divisées  en  5 
ou  6  folioles  ovales  terminées  en  pointe; 
'le  pétiole  assez  allongé  est  garni  en  des- 
:  sous  de  3„ou  4  petits  aïguillans  arqués-  -et 
très  acérés. 

«  La  fleur  superbe  a  de  9  à  10  centimètres 
de  diamètre,  pleine,  globuleuse  et  unique 
sur  les  petites  branches  mais  généralement 
en  bouquet  sur  les  rameaux  les  plus  vigou- 
reux. 1 

u  Sou  coloris  est  d'un  beau  Jaune  ctqr 
franc  plutôt  foncé,  pétales  larges..  Lé 
pédoncule  est  mince  et  un  peu  faible  pour 
la  fleur  qui  l'infléchit.  Calice  arrondi.  »       ^ 

En  lisant  cette  description,  reconnaissez- 
vous  les  fleurs  qu'on  apporte  sur  le  marché 
de  Pau  sous  le  nom.de  Maréchal  Niel  ?, 
Ces  fle_uns._à_cQlorisJ.avé  presqiie  jaunâtre^ 
que  les  maraîchers  vous  affirment  .être,  le 
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vvdLi  Maréchal  Niel,  en  vous  disant  que  si 
elles  sont  pâles  cela  provient  de  leur  expo- 
sition à  l'ombre  ou  bien  du  terrain  qui  est 
trop  maigre,  etc.,  etc. 

Eh  bien,  c'est  une  erreur  :  les  roses  qui 
ne  présentent  pas  les  caractères  ci-dessus 
décrits  ne  sont  pas  le  Maréchal  Niel,  elles 
peuvent  en  provenir  par  suite  de  semis, 
elles  en  présentent  quelquefois  l'aspect, 
mais  ce  n'est  pas  lui,  et  les  grands  rosié- 
ristes  Luxembourgeois  ne  s'y  sont  pas 
trompés  lorsqu'ils  ont  baptisé  ces  roses  du 
nom  de  Maréchal  Niel  à  fleurs  pâles. 

Le  Souvenir  de  ta  Malmaison,  encore 
une  rose  dont  le  coloris  caractéristique 
semblait  devoir  le  mettre  à  l'abri  d'une 
dénomination  nouvelle,  a  été  dans  notre 
département  débaptisé  et  porte  différents 
noms  suivant  la  fantaisie  des  revendeurs. 

Le  rosier  de  la  Malmaison  a  été  obtenu 
par  M.  Beluze,  horticulteur  à  Lyon,  c'est 
lui-même  qui  l'a  mis  dans  le  commerce  en 
1843. 

Il  l'a  décrit  ainsi  dans  le  Dictionnaire 
des  Roses  : 

«  Arbuste  vigoureux,  rameaux  assez 
gros  et  divergents,  rougeàtre  dans  les 
jeunes  pousses,  écorce  d'un  beau  vert, 
garnie  d'aiguillons  un  peu  rougeàtres, 
droits  et  acérés. 

«  Feuilles  à  3  ou  7  folioles  un  peu  ar- 
rondies à  la  base,  accuminées  au  sommet 
et  finement  dentées  ;  pétiole  mince  armé 
de  quelques  petits  aiguillons. 

«  Fleurs  de  8  à  9  centimètres,  en  coupe 


aplatie,  solitaire  sur  les  petites  branches, 
réunies  sur  les  rameaux  vigoureux,  colo» 
ris  blanc  carné,  pétales  de  la  circonférence 
large  et  concave;  ceux  de  l'intérieur,  plus 
petits,  plissés  et  très  nombreux  remplissent 
le  centre  de  la  fleur,  pédoncule  court 
fléchissant  sous  le  poids  de  la  fleur,  calice 
court  arrondi  et  glabre.  » 

Voilà  la  vraie  rose  de  la  Malmaison  et 
celle  qu'on  nous  vend  très  souvent  sous 
sou  nom,  est,  si  nous  ne  nous  trompons, 
une  rose  thé,  le  Rubens,  qui  d'ailleurs  lui 
ressemble  un  peu  comme  forme,  mais  son 
coloris  est  blanc  lavé  de  rose  et  n'est  pas 
carné. 

Dans  un  prochain  article  nous  continue- 
rons la  description  exacte  des  roses  les 
plus  connues,  de  celles  qui  sont  le  plus 
demandées  dans  le  commerce  et  dont  la 
culture  constitue  une  véritable  industrie 
dans  certaines  régions  de  l'Europe. 

En  donnant  ainsi  la  description  des  va- 
riétés les  plus  demandées,  nous  mettrons  à 
même  nos  amis  d'éviter  de  baptiser  d'un 
nouveau  nom  des  roses  qu'il  n'est  pas 
permis  aujourd'hui  de  ne  pas  connaître. 

Notre  prochain  article  comprendra  : 

La  Gloire  de  Dijon  et  sa  sœur  la  Reine 
Marie-Henriette,  le  Paul  Neyron,  le  Sa- 
frano,  Advienne  Christophe,  Madame 
Falcot  et  Mademoiselle  Viviand-Morel. 

M.  DE  CALVINHAC, 

Secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture 
et  de  viticulture  des  Basses-Pvrénées. 


DICTIONNAIRE 


LISTORIQUE  ET  ARTISTIQUE  DE  LA 
(suite) 


OSE 


Au  vin  de  rose,  on  ajouta  du  nard  et 
probablement  d'autres  parfums  très  coû- 
teux, car  Suétone,  dans  sa  Vie  de  Néron, 
nous  parle  d'une  boisson  à  la  rose,  prépa- 
rée à  l'intention  de  l'empereur,  par  un  de 
ses  favoris,  laquelle  aurait  coûté  plus  de 
quatre  millions  de  sesterces  (1). 

Heliogabale  modifia  également  le  vin  de 
rose,  en  y  faisant  entrer  des  pignons  broyés 
(pommes  de  pain).  Ce  magnifique  et  géné- 

(1)  VHa  Neronis,  cap.  vu. 


reux  prodigue  faisait  remplir  des  réser- 
voirs entiers  de  vin  de  rose,  il  invitait  le 
peuple  à  venir  boire  et  lui-même  donnait 
l'exemple  (1). 

Alexandre  Sévère,  lui  aussi  eut  une  pré- 
dilection marquée  pour  le  vin  de  rose  et  il 
en  fit  constamment  usage  (2).  C'est,  dit- 
on,  la  seule  chose  qu'il  conserva  des  habi- 
tudes de  son  extravagant  prédécesseur  et 
cousin. 

(1)  I.AMPRADE.  in  Heliog.,  19,  20,  21. 

(2)  L\Mp.  in  Alex,  Sev.,  36. 
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Et  comme  il  fallait  excuser  de  pareilles 
folies,  ou  prétendait  que  la  rose  avait  la 
propriété  de  dissiper  l'ivresse  (1)  et  était 
un  excellent  remède  pour  les  douleurs  de 
l'estomac  (2). 

Mais,  chose  curieuse  déjà  à  cette  épo- 
que, on  falsifiait  les  boissons  et  on  trouvait 
moyen  de  fabriquer  du  vin  de  rose  sans 
rose  (3). 

VIN  DE  LA  ROSE.  —  A  Brème,  une 
des  trois  villes  libres  de  l'Allemagne  du 
Nord,  il  existe  dessous  l'Hôtel  de  Ville, 
une  cave  fondée  en  1624,  et  appartenant  à 
la  ville. 

Un  de  ses  caveaux  appelé  La  Rose,  parce 
qu'un  bas  relief  en  bronze,  représentant 
des  roses,  lui  sert  d'ornement  et  en  même 
temps  d'enseigne,  contient  le  fameux  vin 
dit  Rosemcein,  lequel  provient  du  château 
de  Johannisberg,  cru  renommé  et  estimé 
pour  son  bouquet  prononcé  et  agréable, 
pour  sa  sève  et  aussi  pour  l'absence  pres- 
que totale  du  piquant  qui  caractérise  les 
vins  du  Rhin. 

Ce  vin,  qui  a  aujourd'hui  plus  de  deux 
siècles  et  demi,  ne  se  vond  jamais  à  qui- 
conque n'est  pas  bourgeois  de  la  ville  de 
Brème,  et  encore  celui-ci  n'a  le  droit  d'en 
obtenir  une  bouteille,  qu'en  cas  de  mala- 
die grave,  sur  le  vu  d'un  certificat  de 
médecin  et  sur  l'avis  du  bourgmestre  et 
du  conseil  municipal.  Il  le  paie  à  raison  de 
20  ou  25  fr.  la  bouteille. 

Habituellement,  ce  vin  est  offert  en  ca- 
deau aux  souverains  et  princes  régnants, 
cependant  la  ville  de  Brème  daignait  (^uel- 
quefois  en  envoyer  une  bouteille  à  Gœthe, 
le  jour  de  sa  fête. 

Pendant  l'occupation  française,  quelques 
généraux  ont  vidé  sans  façon,  une  quantité 
considérable  de  cette  précieuse  liqueur,  ce 
qui  a  fait  dire  aux  bourgeois  de  Brème,  que 
leur  ville  a  payé  à  la  France,  une  plus 
forte  contribution  que  toutes  les  villes  de 
l'Allemagne  réunies  (4). 

(1)  Plutarqce,  Quest.  de  table,  liv.  m.  1.  —  Clé- 
ment d'Alex.,  Pœdag.^  liv.  ii,  cha.  8.  —  Saglio.  Die, 
i.  n,  p.  1,537. 

(2)  Pllne,  liv.  jcxi,  cha.  19. 

(3)  Pallad,  .XI,  lo. 

(4)  Mag,  pitta.,  année  1833,  p.  39, -;■—-'- 


VINAIGRE.  —  1°  De  loilelle  à  la  rose  : 

Feuilles  de  roses  sèches,  125  gr. 

Esprit  de  rose  triple,  0  lit.  25 . 

Vinaigre  de  vin  blanc,  1  lit. 

Faire  macérer  pendant  quinze  jours,' 
dans  un  vase  bien  clos,  filtrer  et  mettre  en 
flacon  (1).  :    ; 

2°  A  la  Rose  :  '  '. 

Acide  acétique  concentré,  28  gr. 

Essence  de  roses,  0  gr.  88. 

3»  Rosat  :  , . 

Faire  macérer  pendant  huit  jours,  32 
grammes  de  fleurs  de  roses  rouges  sèches, 
dans  384  grammes  de  fort  vinaigre  :  on  a 
soin  d'agiter  de  temps  en  temps,  puis  ou 
presse  avec  expression  et  on  filtre  (2). 

Les  Grecs  connaissaient  le  vinaigre  de 
roses,  ils  l'ont  appelé  oxarudinum  (H). 

VINALIA.  —  Fêtes  instituées  en 
l'honneur  de  Vénus,  elles  se  célébraient  à 
Rome,  le  28  mai  (v.  venus). 

VIOLANTE  DE  BAVIÈRE.  —  Belle- 
sœur  de  Jean-Gaston,  grand-duc  de  Tos- 
cane, dernier  prince  de  la  maison  de  Médi- 
cis,  reçoit  du  pape  Benoit  XIII,  la  rose 
d'or. 

VIOTTI.  —  Célèbre  violoniste  piémoû-' 
tais,  né  en  1753,  mort  en  1824.  M.  Eymard, 
son  ami,  dépeint  en  ces  termes  le  carac- 
tère de  cet  artiste  :  «  Jamais  homme 
n'attacha  autant  de  prix  aux  plus  simples 
dons  de  la  nature,  une  violette  qu'il  trou- 
vait cachée  sous  l'herbe,  le  transportait  de 
la  joie  la  plus  vive...  couché  sur  le  gazon, 
il  passait  des  heures  entières  à  admirer 
l'incarnat  ou  à  respirer  l'odeur  d'une  rose.  » 

VIROFLAY.  —  Jadis  à  Viroflay,  exis- 
tait un  rosier  appelé  Le  Rosier  des  fiancés, 
sur  l-jquel  les  jeunes  filles  qui  se  mariaient 
durant  sa  floraison,  avaient  l'habitude 
d'aller  cueillir  leur  couronne  d'épousée. 

On  devine  aisément  avec  quelle  joie 
troublante,  elles  faisaient  ce  doux  pèleri- 
nage et  cueillaient  la  fleur  de  leurs  rêves. 
Combien  d'espérances  et  de  projets  char- 
mants naissaient  avec  les  feuilles  priuta- 
nières,  grandissaient  avec   les   boutons  de 

(1)  Presse,  Chimie  des  parfums;  Bel, /,«  Rose, 
p.  loD. 

(2)  LiTTRÉ  et  RoBjx,  Dict.,  p.  1.3S4. 
(3'  Gcilleueau,  p.  194. 
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rose.s,  s'épanouissaient  ensuite  avec  la  fleur 
attendue  et  conquise.  Quant  à  la  pauvre 
délaissée  qui  au  lieu  de  se  couronner  de 
roses  blanches^  coiffait  sainte  Catherine, 
çJLe  passait  humiliée  et  confuse  d «3 van t  le 
rofiier  nuptial,  dont  les  rameaux  lieufis, 
agités  par  la  brise  des  bois,  avaient  l'âir  de 
dire  dans  un  chuchotement  moc^uëur  : 
«  Veuillez  repasser  plus  tard  »  (1). 

VITELLIUS.  —  Après  la  bataille  de 
Bedriac  (69),  les  habitants.de  Crémone 
jonchent  de  lauriers  et  de  roses  le  chemin 
(^ue  doit  parcourir  Vitellius  vainqueur 
allant  visiter  le  champ  de  bataille  (2). 

VITRAIL.  —  La  rose  se  rencontre  assez 
parement  dans  l'ornementation  des  vitraux 
et  il  est  à  remarquer  que  les  quelques 
roses  que  le  peintre  verrier  a  bien  voulu 
reproduire,  se  montrent  habituellement 
daiis  les  vitraux  des  chapelles  consacrées  à 
la  Vierge. 

A  la  cathédrale  de  Chartres,  la  Madone 
est  figurée  tenant  à  la  main  un  sceptre 
au-dessus  duquel  s'épanouissent  trois  roses 
blanches. 

A  Montier-en-Der,  nous  voyons  la  rose 
d{\iis  une  verrière  récente  de  la  chapelle 
d^  la  Vierge. 

.A  Fribourg-en-Brisgau,  la  mère  du  Sau- 
veur tient  à  la  main  une  rose  d'un  rouge 
éclatant. 

-'VOITURES.  —  (v.  sculpture). 

VOLTAIRE. —  Pendant  son  séjour  à 
Potsdam,  il  écrit  à  sa  nièce  :  «  Jusqu'ici  il 
n'y  a  pas  d'épines  à  mes  roses.  » 

11  dit  au  Grand  Frédéric  à  qui  il  offre 
une  rose  : 

Phœnix  des  beaux  esprits,  modèle  des  guerriers, 
Cette  rose  naquit  au  pied  de  vos  lauriers. 

(1)  Fulbert  Dumonteil,   Journal  des  Demoiselles. 
.(2)  Tacite,  Hist.,  lib.  ii,  cap.  70. 
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Ce  qui,  comme  le  fait  judicieusement 
remarquer  Alphonse  Karr,  ne  veut  abso- 
lument rien  dire. 

Dû  reste  il  n'était  pas  payé  pour  se  rap- 
peler avec  plaisir  l'odeur  des  roses,  car  il 
s'imagina  un  jour  s'^être  empoisonné  avec 
dé  r^au  de  rose.    —  -     '"  '  •  ''^'    •'■■' 

'  Madarnu  "de  Villette  était  chez  lui  à 
Ferney,occupée  à  faire  sa  toilette  quaiid  un 
beau  jour  elle  enteud  la  sonnette  de  Vol- 
taire qui  s'agite  d'une  façon  extraordinaire 
et  inquiétante.  Vite  elle  court  à  son  appar- 
tement où  déjà  était  arrivée  sa  bonne  Bar- 
bara :  «  Je  sonne  mon  agonie,  s'écrie 
Voltaire.  Je  me  meurs.  »  Et  il  explique 
qu'il  avait  bu  par  mégarde  un  verre  d'eau 
de  rose  et  qu'il  était  empoisonné.  «  Com- 
ment, s'écrie  sa  bonne  qui  savait  que  l'eau' 
de  rose  ne  pouvait  empoisonner,  il  faut 
être  la  bête  des  bêtes  pour  faire  une  sot- 
tise pareille.  » 

A  la  représentation  d'Irène.,  ou  le  fit 
assister  à  son  apothéose,  une  foule  recueil- 
lie et  respectueuse  le  reconduisit  jusque 
chez  lui.  Voltaire  en  fut  profondément 
attendri  et  touché,  et  ne  put  dire  qu'une 
choses  :  «  On  m'étouffe  sous  des  roses  !  (1)  » 

VOLUPTÉ.  —   (v.   ORIGINES  VIII.)  ' 

VRILLOTTE.  —  Lombard  de  Langres 
rapporte  qu'un  nommé  Vrillotte,  condamné 
par  le  tribunal  révolutionnaire  comme  aris- 
tocrate, monta  à  l'échafaud  avec  une  ro^e 
à  la  bouche  (c'était  en  hiver).  Et  comme 
l'exécuteur  s'approchaut  pour  le  garottér 
voulait  la  lui  ôter  :  «  Cela  nest  pas  dans 
Varrêt,  dit-il.  »  Et  la  rose  tomba  dans  la 
cuve  avec  sa  tête  (2). 

(1)  Alphonse  Karr,  Joiirn.  des  Roses,  2^  année, 
p.  57. 

(2)  Mémoires  sur  la  Révolution  française,  t.  i, 
p.  276.  ........  :    .  ,   :;  n-i) 

-,  rro*   Sf^p  £tor  ■    ' '"'^ 


WALPOLE.  —  Il  faut  croire  qu'au 
xyiii^  siècle  le  goût  des  fleurs  s'était  sin- 
gulièrement accru,  car  dans  une  lettre 
adressée  "par  Horace  Walpole ,  l'épisto- 
tàîre    anglais  bien  connu,  à  Madame  pu 


Deffant,  nous  relevons  le  passage  suivant  : 
«  Oui  nous  avons  des  cadets  qui  donnent 
un  louis  par  jour  pour  des  roses  et  dps 
fleurs  d'orange  au  mois  de  janvier.  »      .    - 

..\A  suinre.) 
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-  Société  d'horticulture  d'Orléans  et 
du  Loiret.  —  A  la  suite  des  élections  qui 
viennent  d'avoir  lieu  à  Orléans  tout  récem- 
ment, le  bureau  de  \d.  Société  cC horticulture 
d'Orléans  et  chi  Loiret,  est  ainsi  composé 
pour  l'année  1896  : 

1,  Président:  M.  Maxime  de  la  Roeheterie. 
;.    Vice-prèsidenls :    MM.    Dauvesse    et   de 
Saint-Paul. 
.    Secrétaire  général  :  M.  Eugène  Delaire. 

Secrétaire  :  M.  Venard. 
;,  Vice-secrétaire  :  W .  Courtois. 
, ,.  Trésorier:  M.  Huguier. 
.   Bibliothécaire  :  M .  Fougereau . 
,    Président    du    Comité     de    Rédaction  : 
-M.  H.  Saiujon. 
,    Président   du 
M.  Dauvesse. 


Comité    des    Pépinières . 


Prochaines  Expositions  d'horticul- 
ture, —  Nemours.  —  La  Société  d'horti- 
culture de  Melun  et  Fontainebleau,  orga- 
nisera sa  quarantième  exposition  générale 
d'horticulture,  cette  année,  à  Nemours,  les 
23,  24  et  2.5  juin  prochain. 
•  Le  programme  très  détaillé  de  cette  fête 
des  fleurs,  est  à  la  disposition  de  toutes  les 
personnes  qui  en  feront  la  demande  à  M.  le 
Secrétaire  général,  37,  rue  des  Pleus,  à 
Fontainebleau. 
..  Les  concours  sont  ainsi  divisés: 

1°  Pépiniéristes,  horticulteurs,  mar- 
chands. 

2p  Jardiniers  et  amateurs. 
.    3"  Instituteurs. 

',.  4"  Les   Sociétés  .  d'horticulture    et   les 
établissements  publics. 

Les  demandes  d'exposants  doivent  être 
faites  au  moins  quinze  jours  d'avance. 

Namur  (Belgique).  —  Une  grande  expo- 
sition de  chrysanthèmes,  cjclamens  et 
œillets  remontants,  aura  lieu  les  8  et  9 
novembre  prochain,  au  Kursaal,  à  Namur, 
sous  les  auspices  de  la  Société  Royale 
d'hoptfeultwe-de-^îftmur . 


Les  exposants  sont  priés  de  se  faire  ins- 
crire chez  M.  A.  Dupont,  secrétaire  général 
de  la  Société,  rue  de  Fer,  36,  à  Namur,  au 
plus  tard  le  3  novembre,  et  de  désigner  les 
concours  auxquels  ils  désirent  prendre 
part,  ainsi  que  l'emplacement  qui  leur  est 
nécessaire. 

Gand  (Belgique).  —  Du  15  au  17  novem- 
bre 1896,  la  Société  Royale  d'agriculture  et 
de  botanique  de  Gand,  organisera  dans 
cette  ville  une  exposition  de  chrysan- 
thèmes, plantes  ornementales  et  orchidées. 

La  demande  d'inscription  devra  parvenir 
à  M.  E.  Fierens,  secrétaire  général,  Cou- 
pure, 135,  à  Gand,  au  plus  tard  le  samedi 
7  novembre,  à  7  heures  du  soir. 

Montpellier.  —  Nons  avons  annoncé 
qu'une  exposition  générale  des  produits  de 
l'horticulture  et  de  l'histoire  naturelle 
serait  organisée  à  l'occasion  du  concours 
régional  et  qu'elle  serait  tenue  du  22  au 
26  avril  prochain  (1). 

Cette  exposition  ne  pouvant  avoir  lieu  à 
l'époque  d'abord  fixée,  est  renvoyée  à  une 
date  qui  sera  très  prochainement  arrêtée 
et  que  nous  nous  empresserons  de  faire 
connaître. 

»    » 

Société  des  Chrysanthémistes  du 
Nord  de  la  France.  —  Nous  apprenons 
qu'il  vient  d'être  fondé  à  Lille,  une  Asso- 
ciation qui  a  pris  le  titre  de  Société  des 
Chrysanthémistes  du  Nord  de  la  France. 
Toutes  les  personnes  cultivant  le  chrysan- 
thème où  s'y  intéressant  peuvent  envoyer 
leur  adhésion. 

Le  but  de  cette  Société  est  de  : 
Encourager  la  culture  du  Chrysanthème 
et  arrêter  une  liste  des  meilleures  variétés  à 
cultiver^  choisie  au  milieu  du  nombre  crois- 
sant des  nouveautés  et  des  anciennes 
variétés. 

(1)  Voyez  Journal  des  Roses,  numéro  de  Février 
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Tous  nos   vœux   pour   la   prospérité   de 
cette  nouvelle  association. 


Nouveau  sécateur  à  lame  coulis- 
sante. —  M.  F.  Prénat,  ingénieur-cons- 
tructeur à  Saint-Chanaond  (Loire),  nous  a 
adressé  plusieurs  modèles  d'un  nouveau 
sécateur  qu'il  met  à  la  |  disposition  du 
public. 

Le  propre  des  sécateurs  dont  on  fait 
usage  en  ce  moment,  est  de  couper_  grâce 
à  la  pression  exercée  sur  les  tiges,  pres- 
sion qui  fait  pénétrer  la  lame  à  travers 
l'objet  à  couper.  Evidemment,  cette  ma- 
nière de  procéder  ne  peut  manquer  d'écra- 
ser les  parties  voisines  de  celles  .où  se  fait 
la  section . 

Voilà  pouniuoi  un  grand  nombre  d'hor- 
ticulteurs préfèrent  —  surtout  pour  les 
plantes  délicates,  la  taille  à  la  serpette  à 
celle  au  sécateur.  Eu  effet,  quand  on  se 
sert  de  la  serpette,  en  même  temps]qu'on 
exerce  une  pression  sur  la  tige  à  _couper, 
on  donne  à  la  lame  coupante  un  mouve- 
ment de  va  et  vient  qui  facilite  le  travail. 
Et  par  l'effet  de  ces  deux  efforts  combinés, 
on  obtient  des  sections  absolument  nettes 
et  sans  aucune  meurtrissure. 

L'idée  de  construire  un  sécateur  ayant 
les  mêmes  avantages  que  la  serpette  [est 
donc  rationnelle,  c'est  cette  condition  [que 
réalise  l'appareil  de  M.  Prénat. 

Supposons  le  sécateur  ouvert  et  la  tige 
entre  les  deux  branches,  la  lame  se  trouve 
le  plus  haut  possible.  Fermons  l'outil,  la 
lame  descend  en  même  temps  que  les 
deux  branches  se  rapprochent. 

On  obtient  donc  avec  le  serrage^le  mou- 
vement de  cisaillage  dû  au  déplacement^de 
la  lame. 

Il  suit  de  là  qu'il  suffira  sur  la  tige  d'une 
moindre  pression  pour  la  couper,  donc  pas 
d'écrasement  et  moins  de  fatigue  pour 
l'opérateur. 

Les  sécateurs  de  M.  Prénat  sont  en 
acier  fin  ;  ces  outils  sont  forgés  tandis  que 
bien  souvent  les  sécateurs  du  commerce 
sont  simplement  fondus  ;  c'est  assurément 


de  très  bons  outils  (jui  nous  ont  donné  à 
l'essai,  une  bonne  satisfaction. 

La  modicité  du  prix  met  ces  sécateurs  à 
la  portée  de  tout  le  monde  (1). 

Chrysanthèmes  à  fleurs  vertes.  —  La 

maison  Molin,  8,  place  Bellecour,  à  Lyon, 
a  reçu  du  Japon  deux  variétés  de  chrysan- 
thèmes à  fleurs  vertes  dont  voici  la  des- 
cription : 

Emeraude.  —  Très  grandes  fleurs  doubles 
de  15  à  18  centimètres  de  diamètre,  d'une 
forme  parfaite,  pétales  longs  et  larges, 
gracieusement  incurvés,  d'une  nouvelle  et 
riche  nuance  vert  emeraude  fortement 
teinte  de  blanc  à  la  base. 

Plante  vigoureuse,  tenue  rigide,  soute- 
nant bien  les  fleurs  ;  très  beau  feuillage. 

Viviand-Morel  à  fleur  verte.  —  Accident 
fixé  de  la  variété  Viviand-Morel  déjà  con- 
nue. Les  fieurs  sont  grandes,  étoffées, 
trèsjdoubles,  d'une'  longue  durée  et  d'une 
délicieuse  nuance  vert  clair,  quelquefois 
faiblement  teinté  de  rose,  ce  qui  en  augmente 
la  richesse. 

Le   pépiniériste   est-il  commerçant? 

—  La  Revue  de  t Horticulture  belge  et 
étrangère  nous  fait  savoir  que  par  décision 
du  tribunal|d'Ypres  (Belgique),  du  17  juil- 
let 1895,  le  pépiniériste  n'est  pas  considéré 
comme  un  commerçant. 

Il  importe  peu  que  les  plants  aient  été 
semés  par  le  pépiniériste  lui-même  ou 
qu'ils  aient  été  achetés  à  d'autres,  du 
moment  où  ils  ne  sont  revendus  qu'après 
avoir  séjourné  dans  la  pépinière  un  cer- 
tain temps  pour  être  considérés  comme  un 
produit  du  sol. 

Il  en  est  de  même  dans  certaines  cou' 
trées  de  la  France  où  les  Conseils  de  pré- 
fecture, notamment  en  Seine-et-Marne, 
ont  rendu,  avec  raison,  des  arrêts  dans  le 

même  sens. 

Pierre  COCHET. 

(1)  En  vente  au  bureau  du  Journal  des  Roses  : 
Sécateur  de  21  c/m  :  4  fr.  50. 
Sécateur  de  24  c/ni  :  5  fr. 


-E<^3e«40»- 


Le  Propr-iétaire-Gérant,  S.  COCHET. 


I1£LVN.   —  IHPIUMERIE  HORTICOLE  DE   E.   DROSME,   RCE  BANCEL,   23. 


JOURNAL  DES  ROSES 


(Rosa  inter  Flores) 


l"     A.VIUL,      1800 


^J^^HRONIQUE 


DES 


MOSES 


■^}i. 


SOM.MAII'.I';  :  Dislinct'»,!!!  liniiorirniue  :  Mf;rite  at;ncule. — 
(le  l'ioscs  à  l>uiis.  —  (!oiigrès  d'HoiticuKiire  do  1890 
Procluiiiie  expusiliun  du  Uoses  et  autres  rieurs,  à  N 

Distinction  honorifique  :  Mérite 
agricole.  —  Parmi  les  décorations  re- 
mises par  M.  Félix  Faure,  président  de  la 
République,  à  son  passage  à  Lyon,  le  2'J 
février,  nous  sommes  heureux  de  signaler 
celle  de  chevalier  du  Mérite  agricole,  dé- 
cernée à  notre  collaborateur  et  ami  M.  J. 
Nicolas.  On  ne  pouvait  mieux  attribuer 
cette  marque  de  distinction,  car  M.  J.  Ni- 
colas est  certainement  l'écrivain  horticole 
le  plus  distingué  de  la  région  lyonnaise. 
Toutes  nos  plus  vives  félicitations  à  notre 
ami. 


Les  Roses. 

Ouaud  le  [irintemps  revieiil,  o  jeunesse  aleric, 
lieau  cortège  amoureux,  vous  lo  fêlez  en  chœur; 
Mais,  pensif,  le  vieillard  vuus  voit,  non  sans  rancœur 
Fouler  d'un  pied  léger  l'herbe  des  pentes  vertes. 

Il  était  autrefois,  tout  comme  vous,  el,  certes, 
11  poriait  triomphant  son  jeune  front  vainqueur. 
Folâtre,  il  excitait  les  ivresses  du  cœur 
Au  parfum  provocant  des  loses  entr'ouvertes. 

Allez,  c'est  votre  tour,  aux  regards  des  matins. 
Arracher  les  boutuns  sur  les  touffes  nouvelles  : 
Les  roses  passeront,  vous  passerez  comme  elles. 

La  jeunesse  et  la  fleur  ont  de  mêmes  destins. 
Vous  n'éluderez  pas  la  triste  loi  des  choses  : 
Les  roses  passeront  !  Allez  cueillir  les  roses. 

I.LAIDIIS   POPELIX. 


Section  des  Roses.  —  Les  membres 
de  la  Section  des  Roses  se  sont  réunis  le  20 
mars  dernier,  en  assemblée  générale,  au 
local  de  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France,  rue  de    Grenelle,   84,  à  Paris, 

Tome  XX. 


Les  r.oses.  —  Seclion  des  l'ioses^.  --   E.xposilion  spéciale 
—  lîosier  de  j'ensylvauic.  —  Rose  Député  Montant, — 
mtes. 

pour  élaborer  le  programme  des  concours 
à  ouvrir  pour  l'exposition  de  roses,  au 
mois  de  juillet  prochain. 

Après  échange  d'idées,  un  programme 
comprenant  un  grand  nombre  de  concours 
a  été  adopté  pour  être  soumis  au  conseil 
d'administration  qui  devra  l'examiner  lors 
de  sa  prochaine  réunion.  Nous  en  donne- 
rons connaissance  aussitôt  ([uil  aura  été 
accepté.  Sur  la  demande  du  bureau  de  la 
Société  nationale  d'horticulture,  les  mem- 
bres de  la  section  des  roses  ont  proposé 
pour  faire  partie  du  jury  à  l'exposition 
d'horticulture  du  mois  de  mai,  MM.  : 

Baltet,  Charles, 

Paillet  père, 

Martin-Cahuzac, 

Lecointe,  Amédée. 


Exposition  spéciale  de  Roses  à  Pa- 
ris. —  L'exposition  spéciale  de  rosiers  et 
roses  qui  aura  lieu  à  Pari?  en  juillet  pro- 
chain, aura  une  durée  de  trois  jours  au 
lieu  de  deux,  comme  nous  l'avions  dit  dans 
notre  précédent  numéro.  L'ouverture  aura 
lieu  le  vendredi  10  et  la  clôture  le  diman- 
che soir. 

Cette  exposition  sera  nationale,  sauf 
pour  les  concours  de  nouveautés  où  les 
étrangers  pourront  prendre  part. 


Congrès  d'Horticulture  de  1896.  — 
Un  grand  nombre  de  nos  lecteurs  nous 
demandent  si  les  questions  posées  au   con- 

.\Mil  1896. 
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grès  par  la  SecI ion  des  Roses,  seront  dis- 
cutros  le  jour  de  rouverture  de  ce  con- 
gi-és. 

Nous  ci'ojon.s  dcvoit  faire  savoii'  (juc 
cesquostiuns.se  trouvant  à.  la  fiu  du  [iro- 
graninie,  elles  ne  jjourront  être  assuré- 
ment discutées  que  le  second  jour. 

Rosier  de  Pensylvanie.  —  La  Revue 
horlicule  nous  rapporte  que  sur  le  littoral 
de  rOcéau,  depuis  la  Loire  jusqu'à  la  Seine 
et,  sans  doute,  ajoute  notre  confrère,  au- 
delà  de  ces  deux  [)oints,  croît  spontané- 
ment un  rosier  familier  aux  gens  de  ces 
pays,  et  aux  touristes,  mais  peu  connu-des 
rosomanes.  Ce  serait,  paraît-il,  le  Rosa 
baltica,  Roth.,  originaire  de  l'Amérique  du 
Nord,  et  qu'on  désigne  le  plus  souvent  sous 
le  nom  de  rosier  de  Pensylvanie.  C'est  un 
arbuste  buissonneux,  traçant,  garni  de 
feuilles  oblongues-ovales  et  simplement 
dentées  avec  le  pétiole  poilu.  Les  Heurs 
sont  rouges,  moyennes,  semi-doubles,  assez 
élégantes,  à  tube  et  pédoncule  du  calice 
chargés  de  poils  glanduleux  et  des  sépales 
simples  extérieurement  garnis  de  poils 
glanduleux  et  ferrugineux,  les  bractées 
florales  sont  colorées. 

L'arbuste  fleurit  abondamment  en  juil- 
let-août, et  se  propage  très  facilement  par 
la  séparation  de  ses  drageons. 

C'est  une  plante  précieuse  pour  les  jar- 
dins du  littoral. 


Rose   DÉPUTÉ    MONTAUT.    —     Le 

Joiiriuii  (Jes  Roses  Ilontjrois  nous  apprend 
qu'il  existe  une  rose  liybride  remontante  du 
nom  de  Dèpnlé  Montaul.  Cette  variété 
aurait  été  mise  au  commerce  l'automne 
dernier  par  un  sieur  Vilin,  de  Grisy  Suis- 
nes,  qui  aurait  annoncé  son  gain  par  un 
prospectus  joint  au  journal  VHorlicuUure, 
à  Metz.  Désirant  connaître  cette  rose  qui  a 
pris  naissance  si  près  de  nous,  et  sans  que 
nous  le  sachions,  nous  nous  sommes  adres- 
sés à  la  direction  de  VHorlicuUure  afin 
d'avoir  ce  fameux  prospectus  qu'on  avait 
omis  de  mettre  dans  le  numéro  qui  nous 
était  destiné.  Mais  hélas!  il  n'eu  restait 
plus. 


C'est  jouer  le  malheur  vraiment. 

Nous  avons  fouillé  tous  les  journaux 
d'horticulture  français,  et  n'avons  pas 
môme  trouvé  l'ombre  de  la  fameuse  rose 
en  question. 

Sans  doute  que  seuls  les  journaux  étran- 
gers étaient  capables  de  prôner  cette 
chère  rose.  Mais  nous  trouvons  étrange  que 
l'obtenteur  ait  mis  tant  de  mystères  pour 
lancer  une  nouveauté  dédiée  au  député  de 
l'ai'rondissement  de  Provins. 

A-t-il  peur  qu'on  se  doute  que  que.... 
dame,  un  député  est  influent,  et  ou  peut 
obtenir  bien  des  choses.  Enfin,  nous  allons 
donner  la  description  du  Député  Montaul, 
telle  qu'elle  est  faite  dans  le  journal  hon- 
grois, en  attendant  que  de  visu  nous  puis- 
sions donner  n(>tre  appréciation  person- 
nelle sur  sa  valeur. 

La  plante  est  vigoureuse,  les  branches 
fortes  et  recouvertes  de  nombreux  aiguil- 
lons rouges.  Les  feuilles  à  cinq  folioles 
sont  régulières,  vert  tendre.  Les  fleurs 
moyennes  ou  grosses  sont  bien  faites,  odo- 
rantes, et  de  coloris  rouge  feu. 

Si  parmi  nos  lecteurs  il  s'en  trouve  qui 
connaissent  ce  rosier,  nous  enregistrerons 
leurs  observations  avec  plaisir. 


Prochaine  exposition  de  Roses  et 
autres  Fleurs,  à  Nantes.  --  Nous  venons 
de  recevoir  le  programme  du  grand  con- 
cours de  roses  et  autres  fleurs,  telles  que 
Pivoines,  L-is,  etc.,  qui  doit  avoir  lieu  du 
30  mai  au  L'' juin  prochain. 

Les  concours  de  roses  au  nombre  de  26, 
sont  ainsi  répartis  : 

P'    SÉun:.    —    Roses  thé.  Noisette    et 
leurs  hybrides. 

1"  Concours.  —  Pour  un  lot  de  25 
rosiers,  en  pots. 

2^  Concours.  —  Pour  un  lot  de  50 
rosiers,  en  pots. 

S"  Concours.  —  Pour  le  plus  beau  lot  de 
variétés  nouvelles  mises  au  commerce 
depuis  1892,  inclusivement. 

Fleurs  coujiées. 
4"    Concours.     —    Pour    un   lot    de     10 
variétés    comprenant    3     exemplaires    au 
moins  de  chacune  d'elle  (faculté  de  présen- 
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ter  plusieurs  rameaux    fleuris   de    chaque 
vai'iété). 

5"  Concours.  —  Pour  un  lot  de  25 
variétc'S  préseutées  dans  les  mêmes  condi- 
tions. 

()'-  Concours.  —  Pour  un  lot  de  50 
variétés  présentées  dans  les  ujèmes  condi- 
tions. 

2"  SÉniE.  --  Roses  Beng-ale.  Ile  Bourbon 
et  leurs  hybrides. 

T"'  Concours.  —  Pour  un  lot  de  25  rosiers 
en  pots. 

H""  Concours.  —  Pour  un  lot  de  50  rosiers, 
en  pots. 

9'  Concoui\-;.  —  Pour  le  plus  beau  lot  de 
variétés  nouvelles  mises  au  commerce 
depuis  1892,  inc'usivement. 

Fleurs    coupées. 
ir3'  Concours.  —  Pour  un  lot  de  10  varié- 
tés comprenant  3  exemplaires  au  moins  de 
chacune  d'elle   (faculté   de  présenter    plu- 
sieurs rameaux  ileuris  de  chaque  variété). 

11"  Concours.  —  Pour  un  lot  de  25 
variétés  présentées  dans  les  mêmes  condi- 
tions. 

IB''  Concours.  —  Pour  un  lot  de  50 
variétés  présentées  dans  les  mêmes  condi- 
tions. 

3^    SÉRIE.    —  Roses    hybrides   remon- 
tantes. 

13'^  Concours.  —  Pour  un  lot  de  25 
rosiers,  eu  pots. 

14"  Concours.  —  Pour  un  lot  de  50 
rosiers,  en  pots. 

15°  Concours.  —  Pour  le  plus  beau  lot 
de  variétés  nouvelles  mises  ou  commerce 
depuis  1892,  inclusivement. 

Fleurs  coupées. 
16°  Concours.  —  Pour  un  lot  de  10 
variétés  comprenant  3  exemplaires  au 
moins  de  chacune  d'elle  (faculté  de  pré- 
senter plusieurs  rameaux  fleuris  de  chaque 
variété). 


17°  Concours.  —  Pour  un  lot  de  25 
variétés  présentées  dans  les  mêmes  condi- 
tions. 

18"  Concours.  —  Pour  \\\\  lot  de  50 
variétés  iirésentées  dans  les  mêmes  condi- 
tions. 

•1"  Skrie.  —  Roses  diverses. 

Roses  Provins,  Cenl-feuilles,  Moua'suiJs, 
Dconas,  Capucines,  Pohjaniha  et  autres 
tribus  particulières. 

V.)"  Concours.  —  Pour  la  plus  bolle  et  la 
[)lus  nombreuse  collection  (eu  pots). 

20"  Concours.  —  Pour  la  plus  belle  et  la 
plus  nombreuse  collection  (en  Heurs  cou- 
pées). 

21"  Concours.  —  Pour  la  plus  belle  col- 
lection de  rosiers  grimpants. 

5"  SÉRIE.  —  Concours  divers. 
\°  Entre  les  praticiens. 

22"  Concours.  —  Pour  une  collection  de 
50  rosiers,  en  pots,  dans  tous  les  genres. 

'i'-i'^  Concours.  —  Pour  la  plus  belle  col- 
lection de  roses  dans  tous  les  genres,  sans 
limitation  de  nombre  (fleurs  coupées). 

2"  Entre  les  amateurs  et  Jardiniers  cVarna-^ 
leurs. 

24'  Concours.  —  Pour  le  plus  bel  apport 
eu  trente  variétés  de  roses  en  tous  les 
genres  (fleurs  coupées). 

25"  Concours.  —  Pour  le  ])lus  bel  a[)port 
de  roses  dans  tous  les  genres,  sans  limila- 
tion  de  nombre  (fleurs  coupées). 

2'  Obtentions  nouvelles  non  encore  mises 
au  commerce . 

20"  Concours.  —  Lot  en  nombie  indéter- 
miné, même  une  seule  variété. 

Les  exposants  devrout  adresser  leurs 
demandes  avant  le  20  mai,  à  M.  Champe- 
nois, secrétaire  des  expositions,  10,  rue 
Barrière- de-Couëron,  à  Nantes. 

Pierre  COCHET. 
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^gLÉBisciTE    Allemand    de 


mosEs 


Pendant  l'année  1895,  le  Eosenzeiiung  a  fait  un  ])lébiscite  des  300  roses  considérées 
comme  étant  les  meilleures.  Treize  des  principaux  rosiéristes  d'Allemagne  ont  donné 
leurs  listes,  et  voici  le  résultat  obtenu  : 


—  i-: 

NOMS   DES    VAIUKTKS 

OUTE.NTEURS 

.NOMS  DES  VAIUÉTÉS 

(JllTEMEUHS 

A.  —    Hybrides  remoii/aiils. 

10 

Her  Majesty 

Bennett  85 

13 

Alfred  Colomb 

I>acharrae  65 

7 

Harrisson  Weir 

Turner  81 

11 

Abel  Carrière 

E.Verdier75 

8 

lleinrich  Schultheis 

Bennett82 

10 

Alfr.  K.  Williams 

Selnvartz  77 

0 

Henri  Ledechaux 

Ledechaux 

9 

Anna  de  Diesbach 

Lacharme58 

1869 

8 

Alsace-Lorraine 

Du  val  79 

5 

Mans  Makart 

E.     Verdier 

8 

Antoine  Qiiihou 

E:Verdier80 

1884 

13 

Baronne  A.   de    Rotlis- 

5 

Hippolyte  Jamain 

Lacharme  74 

cliild 

Peinet  67 

7 

Jean  Soupert 

Lacharme  75 

13 

Boule  de  Neige 

Lacharme  67 

12 

Jean  Liabaud 

Liabaud  75 

7 

Baron  de  Bonstetten 

Liabaud  71 

10 

John  Hopper 

^^^^rd  62 

7 

Baron  Nath,  de  Roths- 

10 

Jiilius  Finger 

Lacharme  79 

child 

Lévê(iue  83 

7 

Jules  Margottin 

Margottin  53 

1 

Baronne  de  Mevnard 

Lacharme  64 

6 

Impératrice  Eugénie 

Oger  69 

13 

Captain  Christy 

Lacharme  73 

7 

La  Rosière 

Damaizin  74 

13 

Charles  Lcfèbre 

Lacharme  61 

Ea  Reine 

Laffay  43 

9 

Comtesse  d'Oxford 

Guillot  69 

5 

fjouis  van  Houtte 

Grauger  64 

0 

Coquette  des  Blanches 

Lacharme  73 

5 

Madame  Ferd.   Jamain 

Lede  cliau-x 

S 

Charles  Lamb 

W.  Paul  85 

(American  Beauty) 

1875 

8 

Comtesse  de  Camondo 

Lévêque  80 

12 

Marie  Baumauu 

Baumann  63 

7 

Charles  Darwin 

Laxton  79 

13 

Merveille  de  Lyon 

Pernet  82 

7 

Comtesse  de  Paris 

Lévêque  83 

11 

Madame  Marie   Finger 

Rambaux  73 

13 

Duke  of  Teck 

W.  Paul  80 

10 

Madame  Gabriel  Luizet 

Liabaud  77 

10 

Duke  of  Conuaugbt 

W.  Paul  77 

10 

Mar(iuise  de  Castellane 

Pernet  69 

0 

Dr.  Au  dry 

E.Verdier  64 

10 

Mistress  John  Laing 

Bennett  88 

(j 

Duc  de  Mout[:ensier 

Lévêque  76 

9 

M"'  Eugénie  Verdier 

Guillot  69 

5 

Duchess  of  Bedford 

Portans  78 

9 

Monsieur  Boncenne 

Liabaud  65 

12 

Eugène  Fiirst 

Soupert      et 

8 

Magna  Charta 

W.  Paul  76 

Notting   75 

8 

Marehioness     of    Lon- 

A.     Dickson 

11 

Earl  of  Dnlïerin 

A.     Dickson 

donderry 

1894 

.   et  Son  87 

8 

Mistress  Caroline  Swai- 

11 

Emi)ereur  du  Maroc 

Guinoisseau 

les 

Swailcs85 

1858 

7 

Madame  Alfred  de  Bou- 

10 

Earl  of  Pembroke 

Bennett  82 

gemont 

Lacharme  63 

10 

Eclair 

Lacharme  83 

7 

Madame  D.  Wettstein 

Levet  85 

10 

Edouard  Lefort 

E.Verdier  87 

0 

Mabel  Morrisou 

Bennett  79 

10 

Elisa  Boëlle 

Guillot  69 

6 

M'"'' Charles  Meurice 

Meurice  78 

<) 

Etienne  Levet 

Levet  71 

6 

Madame  Montet 

Liabaud  80 

S 

Eugène  Appei't 

T  r  o  u  i  1 1  a  r  d 

5 

M""^  Eugénie  Verdier 

E.Verdier  78 

1860 

5 

Marehioness  ofDufferin 

A.Dickson92 

13 

Fisher  et  Holmes 

E.Verdier  65 

5 

Margaret  Dickson 

A.Dickson92 

9 

Ferdinand  Chall'olte 

Pernet  76 

5 

Mrs    R.     G,     Sharmau 

13 

Général  Jacqueminot 

Roussel  59 

Crawford 

A.Dickson94 

12 

Gloire  Margottin 

Margottin  87 

13 

Prince  Camille  de  Rohan 

E.  Verdier61 

*^ 

Gloire  Lyoïuiaise 

Guillot  85 

12 

Paul  Neyron 

Levet  69 

8 

Gustave  Piganeau 

Pernct-Du- 

10 

Pierre  Notting 

Portemer  63 

7 

Gloire      de     Bourg-la- 

cher  90 

10 

Princesse  de  Béarn 

Lévêque  85 

Reine 

Margottin  79 

5 

Pavillon  de  Pregny 

Guillot  64 

5 

Gloire  de  Ducher 

Ducher  65 

5 

Pride  of  Waltham 

\\\  Paul  82 

13 

Horace  Yernet 

Guillot  66 

5 

Prince  A.  de  Wagram 

Cochet  92 
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Qiieen  of  Queens 

W.  Paul  84 

10 

Golden  Gâte 

Dingee       et 

G 

Sir  Rowland  Ilill 

Mack  89 

Conard  92 

12 

Souv.  de  William  Wood 

E.  Verdier  04 

(3 

G.  Nabonnand 

Nabonnand 

10 

Soav.  de  Spa 

Gautreau  73 

12 

llonourable  Edith   Gif- 

1880 

9 

Souv.  de  Victor  Verdier 

E.  Verdier  78 

ford 

Guillot  83 

10 

Scipion  Cochet 

E.  Verdier  88 

11 

Homère 

Robert  58 

9 

Sénateur  Vaisso 

Guillot  59 

5 

Henriette  de  Beauveau 

Lacharme87 

8 

Sultan  of  Zanzibar 

G.  Paul  70 

8 

Jean  Pernet 

Pernet  07 

5 

Salaniander 

W.  Paul  92 

0 

Jeanne  Guillaumez 

Bonnaire  89 

13 

Ulrich  Bruniier  fils 

Levet  82 

0 

Jules  P^inger 

Ducher  79 

9 

Victor  Verdier 

LacharmcGO 

7 

Innocente  Pirola 

Ducher  79 

8 

Victor  Hugo 

Sclnvartz  85 

(> 

Isabelle  Sprunt 

V  erschaffelt 

7 

Vick's  Caprice 

Vick  92 

1807 

12 

Van  Houtte 

[jacharmc  70 

9 

Kaiserin  Friedrich 

Droegemiil  - 

11 

Xavier  Olibo 

La  char  me  05 

1er  1889 

12 

Luciole 

Guillot  81 

V>.  —   Thé. 

5 

Lady  Zoë  Brougham 

Nabonnand 
1887 

12 

/vdrienne  Christophle 

Guillot  08 

13 

Maréchal  Niel 

Pradel  04 

12 

Archiduchesse       Marie 

Sou[)ert      et 

13 

Marie  Van  Houtte 

Ducher  72 

Imniaculata 

Notting   87 

12 

M'"'  Eugène  Verdier 

Levet  83 

8 

André  Schwartz 

Schwartz  8t 

12 

—  Falcot 

Guillot  58 

7 

Anna  OUivier 

Ducher  72 

12 

—  Lambard 

Lâcha  rme  78 

() 

Adam 

Adam  33 

12 

-  Welche. 

Vve   Ducher 

13 

Belle  Lyonnaise 

Levet  70 

1878 

10 

Beauté  de  l'Europe 

Gonod  82 ' 

11 

—  Bérard 

Levet  71 

8 

Baronne  Henriette    de 

11 

—  Chedane     Guinois- 

E.    Guinois- 

Lœw 

Nab.  89 

.•-eau 

seau  1880 

8 

Beauté  inconstante 

Pernet-Du- 

11 

—  Bi-avy 

Guillot  40 

cher  93 

11 

—  de  Watteville 

Guillot  84 

G 

Bridesrnaid 

Moore  93 

9 

—  Honoré  Defresne 

Levet  87 

13 

Catherine  Mermet 

Guillot  09 

9 

—  Iloste 

Guillot  87 

13 

Comtesse  Riza  du  Parc 

Sch\\'artz  70 

8 

—  Cusin 

Guillot  81 

9 

Christine  de  Noue 

Guillot  91 

8 

—  Mélanie  Villermoz 

Lacliarme40 

9 

Comtesse  de  Frigneuse 

Guillot  86 

8 

—  Moreau 

Moreau  90 

8 

Comte  de  Sembui 

V*^  Ducher  7' ■) 

7 

—  Elle  Lambert 

Lambert  91 

7 

Coquette  de  Lyon 
Corinna 

Ducher  71 

7 

—  Margottin 

Guillot  00 

0 

W.    Paul  93 

7 

—  Pierre  Guillot 

Guillot  89 

Comtesse  do  Breteuil 

Pernet  Du- 

7 

—  Scipion  Cochet 

Bernai X  80 

cher  93 

0 

—  Paul  Marmy 

Marmy  85 

5 

Comtesse  de  Nadaillac 

Guillot  71 

5 

—  Chauvry 

Bonnaire  87 

5 

Cornelia  Cook 

A.  Cook  55 

5 

—  Emilie  Dupuy 

Levet  72 

12 

Devoniensis 

Forestier  38 

5 

—  Hippolyte  Jamain 

Guillot  70 

10 

Dr.  Grill 

Bonnaire  87 

5 

—  Joseph  Schwartz 

Scln\artz  80 

10 

Duchesse  Maria  Salviati 

Soup.  -Nott. 

5 

—  Philippe  Kuntz 

Bernaix  90 

5 

Deegen's  weisse  Maré- 

1890 

G 

Marie  Lambert 

Lambert  87 

chal  Niel 

Deegen  95 

11 

Maman  Cochet 

Cochet  93 

6 

David  Pradel 

Pradel  52 

7 

Marquise  de  Vivons 

Dubreuil  80 

10 

Etendard     de     Jeanne 

5 

Magdelaine   Beauvilain 

Beauvilain 

d'Arc 

Garçon  84 

1878 

10 

Etoile  de  Lyon 

Guillot  82 

7 

Medea 

W.  Paul  92 

9 

Ernest  Metz 

Guillot  91 

13 

Niphetos 

Bougera  43 

8 

Etzherzog   Franz   Fer- 

Soupert     et 

13 

Perle  des  Jardins 

Levet  74 

dinand 

Notting  93 

11 

Papa  Gontier 

Nabonnand 

7 

Elisa  Fugier 

Bonnaire  91 

1877 

5 

Elisa  Heymaun 

Strassheim 

10 

Princesse  Beatrix 

Bennett  88 

1892 

8 

Princesse  of  Wales 

Bennett  82 

5 

Ella  May 

May  90 

8 

Princesse  de  Sagan 

Dubreuil  88 

13 

Franziska  Kritger 

Nabonnand 

7 

Pi'inc^"  Alice  de  Monaco 

Weber  94 

1880 

Princesse  de  Bassaraba 

Bernaix  91 

0 

Francis  Dubreuil 

Dubreuil  95 

5 

Perle  de  Lyon 

Ducher  72 

13 

Grâce  Darling 

BennettSo 

9 

Perle  de  Feu. 

Dubreuil  94 

13 

Grossherzogin  Mathilde 

Vogler  01 

(3 

Paul  Nabonnand 

Nabonnand 

12 

Gloire  de  Dijon 

Jacotot  53 

1878 

n 
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12 

Reine  Marie  Henriette 

Levet  79 

D.  —  Noise  lie. 

12 

ReincNatlialic  dcScrbic 

Soupe\^t      et 
NottingSô- 

10 

Aime  Vil)ert 

Vibert28 

0 

RainboM' 

1891 

10 

Bouquet  d'Or 

Ducher  73 

0 

Rubens 

MoreauR59 

11 

Céline  Forestier 

T  r  0  u  i  11  a  r  d 
1800 

la 

Pouv.  d"un  Ami. 

Bel  lot  -  Des - 

fougères  4(5 

5 

Claire  Carnot 

Guillot  74 

11 

Souv.  de  Paul  Nejron 

Levet  71 

7 

Caroline  Kiister 

Pernet  73 

10 

Soiiv.  de  Thérèse  ï.evet 

Levet 82 

5 

Joséphine  ^'iolet 

Et.  Levet  91 

1) 

Souv.  de  Vi^îtor  Hugo 

Bonn  a  ire  8(3 

11 

L'Idéal 

Xabonnand 
1888 

7 

Souv.  de  Gabrielle  Drc 

vet 

Guilloi  85 

10 

Madame  Pierre  Cochet 

Cochet  92 

0 

Souv.  de  Ladv  Açbbur- 

Ch.   Verdi er 

10 

0  phi  rie 

Goubault  41 

ton 

1891 

7 

Rêve  d'Or 

Ducher  80 

5 

Souv.    de  M"^'^    Sablay- 

5 

Solfatare 

Lamarqne  43 

rolles 

Bonnairc  91 

12 

William  Allen  Richard- 

7 

Sonibrcuil 

Robert  50 

son 

V  Ducher  79 

6 

Sliirlej  Hiblierd 

Levet  74 

5 

Sapho 

W.  Paul  90 

E.  —  Ile-Bourhon, 

5 

Stéphanie   et  Rodolphe 

Sunsct 

Levet  81 

11 

lIe]iderson 

7 

I]aron  Gonella 

Guillot  p.  o8 

1881 

(') 

Rlaiicho  Lnfittc 

Pradel  51 

9 

Safrano 

Beau regard 

7 

Catherine  Guillot 

Guillot  ()1 

c 

1839 

11 

KronprinzGss    Viktoi-ia 

Vollert  88 

12 

The  Bride 

May  87 
Dingee       et 

8 

Louise  Odior 

Marge  tt  in 

8 

Tlie  Queen 

père  1851 

Couard  90 

0 

Madame  Pierre  Oger 

Oger  79 

' 

5 

Madame  Isaac  Pereii'e 

Garçon  89 

C.  ~  II}!  bride  s  de  ihè. 

9 

Mistress  Bosanquet 

Laffay  32 

0 

Mr    Cordeau 

Mr.     Robert 

11 

Augnstme   buinoisseau   («liinoisseau   | 

1893 

1890 

C) 

Reine   des  Ile-Ibjurbon 

Manger  35 

5 

Belle  Sicbrceht 

A.     Dickson 
et  Sons  95 

11 

Reine  Victoria 

L  a  b  r  u  V  è  r  e 
1873 

11 

Caraoëns 

Schwartz  82 

13 

Souv.  de  la  Malmaison 

Bcluze  43 

10 

Caroline  Testout 

,].      Pernet- 

Ducher  91 

F.   —   Bengale. 

9 

Che.shunth3^brid 

G.  Paul  74 

8 

Countes  of  Pembrokc 

Bennett  83 

11 

Ci'amoisi  supéiieur 

Plantier  32 

5 

Carmen  Sylva 

lleydccker 

9 

Ducher 

Ducher  70 

1891 

0 

Fcllemberg 

Fellemberg 

8 

Danmark 

Zeiner  -  Las- 

1857 

sen  et  Dith- 

12 

Hermosa 

Mardi  esau 

mar  91 

1810 

6 

Disiinction 

Bennett  83 

C) 

M'"°  Laurettc  Mossimy 

Guillot  88 

7 

Duchess  of  Albany 

W.  Paul   89 

5 

LouisPhiliDPc 

Guérin  34 

7 

Duke  of  Connaught 

Bennett  80 

.      7 

Germaine  Caillot 

J.  Pernet  88 

G.  —  Polyanlha. 

/ 

Grand-Duc  Adolphe  de 

Soupert      et 

Luxembourg- 

Notting   92 

9 

Anne    Marie    de    Mon 

V  Rambaux 

7 

Gcstave  Régis 

J.  Pernet  91 

travel 

et  Dubreuil 

12 

Kaiscriii  Auguste  Vilt- 

Lambert     et 

1880 

toria 

Rciter  91 

5 

Blanche  Rebatel 

Bernaix  89 

13 

La  France 

Gui  Ilot  08 

7 

Cécile  Brunner 

Vve   Ducher 

6 

La  France  de  89 

Morcau  90 

1889 

13 

Ladv  Mary  Fitzwilliam 

Bennett  83 

11 

Clotilde  Soui)ert 

Soupert      et 

(•) 

Madame  Etienne  Level 

Levet  79 

Notting  89 

5 

Madame  Jules  Finger 

Gui  Ilot  94 

8 

Gloire  des  Polyanthas 

Guillot  88 

5 

Marquise   de  Salisbur^ 

Pernet  p.  91 

5 

Marie  Pavic 

Allégatière 

5 

Souv.  of  Wootton 

Cook  89 

1888 

9 

The  Metcor 

Esaus  88 

8 

Mignonctte 

Guillot  fils82 

6 

Triomphe     de     Pernct 

7 

Miniature 

Allégatière 

père 

Pernet  p.  91 

1885 

11 

Viscountess  Folkestone 

Bennett  87 

9 

Pâquerette 

Guillot  70 

9 

William-Fr.  Bennett 

Bennett  86 

11 

Perle  d'Or 

Dubreuil  84 
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H. 


Rosi'er.t  .'iannenleux. 


Belle  de  Baltimore  Feast  43 

Beauté  des  Prairies 

Turners  Crimson  Ram-  C.H.  Turner 

bler  1893 

M"^  Sancy  de  Parabcre  Bonnet  75 

I.  —  Rosa  rugosn. 


Gerroauica 

M'"'  Georo^e  Bruant 


Dr.MuilerOl 
Bruant  88 


K. 


Rosa  a ''ha. 


Xéant. 


11 

10 


L.   —    Rosa  cenff'folia. 


Centifolia  communis 
(Ordinaire),  Holland 
(rosea) 

M.  —  Mousseiuc 
Cristata 

Communis  (Ordinaire) 
Œillet  panaché 

Unique  blanche 


lIoUniK 


YiljçrL27 

Ch.    Verdier 

1880 
G  r  i  m  \\'  o  o  d 

1778 


N.   —  MousseiLv  remonfanls. 


10 


Blanche  Moreau 

Eugénie  Guinoissoau 

Salet 

Soupert  et  Notting 


Moreau  Kob. 

18S1 
B.    (hiiiiois- 

seau  04 
Lacharme54 
Pernet  75 


0.   -     Rosa  microplnjUa. 


Néant. 


P.  —  Hongrois. 


Himmelsatige 


<.T  esc  h  \v  1  ii( 
1891 


Q.   —   Rosa  hilea. 


10 

8 


Porsian  Yello-\v 
.laui:e  bicolor 


Willock  33 

Oesterreich 


H.  —  Rosa  (jalica  {versicolor). 


Belle  de  Jardins 
Perle  panachée 


Guillotfils73 
Vibert  45 


RECAPITULATION 


Variétés 


A. 

447 

B. 

988 

G. 

65 

D. 

28 

E. 

38 

F. 

•20 

G. 

27 

H. 

32 

I. 

11 

K. 

3 

L. 

5 

M. 

10 

N. 

10 

0. 

1 

P. 

3 

Q. 

3 

R. 

10 

1.010 

Hybrides   rcnion.tant.-?    .  . 

Thé .  .  . 

Hybrides  do  thé.  ....... 

Noisette 

I!e-Boiirbon 

Bengale 

Polyantlia 

Rosiers  sarmenteiu' 

Bosa  riigosa 

Rosa   alba. 

Rosa  centifolia 

Mousseux 

Mousseux  remoiiiaiits.    . 

Rosa  microphylhi 

Hongrois 

Rosa  lutea 

Rosa  gallica  ; vcrsieoloi) 


Xombî 

e  (le 

voix 

'i  et  plus 

G 

î) 

78 

0 

17 

75 

15 

20 

17 

5 

4 

9 

— 

3 

7 

4 

1 

3 

2 

1 

8 

— 

2 

o 

o 

207 


42 


51 


300 


Ainsi,  sur  1,010  variétés  de  roses  qui  ont  été  montioniiées  dans  ce  plébiscite,  207 
seulement  ont  obtenu  la  majorité  des  voix,  oii  7  sur  13. 
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SéCORATION      de      ^©ESCHWIND      (Geschwind-s    Orden) 


Rosier  sarmenteux  Hongrois 


La  rose  repi'éscntée  par  notre  dessin 
ci-contre  a  été  obtenue  par  M.  GescliwinJ, 
à  Karpfeu  (Hong-ric)  et  mise  au  cominercc 
en  1880.  Cette  variété  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  GesclnoincVs  Orden  ou  Dé- 
cor alion  de  Geschicind,  appartient  à  une 
série  de  roses  ■^i)]}Q\éQ  Rosiers  sarmenleu.i' 
Jiongrois.  L'obtenteur  en  vendant  cette  rose 
a  déclaré  qu'elle  était  le  produit  d'une  fé- 
condation dixRosaRugosa  X  unMuIlifîore. 
Seul  le  feuillage  quelque  peu  lugueux 
ferait  croire  à  la  présence  du  Rngosa^ 
quant  à  être  un  Midliflore,  c'est  incontes- 
table. 

C'est  certainement  une  des  plus  jolies 
fleurs  de  cette  série.  Bien  que  n'étant  pas 
d'une    vigueur   comparable    à    celle      des 


ayshjres  et  des  sempervirens,  on  obtient 
cependant  de  jolies  colonnades  avec  ce 
rosier  hongrois.  L'abondance  des  fleurs, 
leur  longue  durée  et  la  rusiicitc  des  sujets 
contre  le  froid,  sont  des  avantages  énormes 
qu'ils  ont  Siir  certaines  variétés  à  longs 
rameaux. 

Les  Heurs  sont  rose  vif  foncé  légèrement 
violacé,  parfois  rose  pourpre,  à  bord  blanc 
presque  pur,  elles  sont  moyennes,  très 
pleines  et  presque  plates. 

Lors  de  la  floraison,  l'effet  produit  par 
cet  arbuste  est  excessivement  beau. 

Malheureusemeiit,  il  n'est  pas  remon- 
tant. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


Société    JJationale    des    Josiéristes 


Sous  le  titre  de  Société  française  des 
Rosiéristes^  je  lis  dans  le  numéro  de  février 
du  Journal  des  Roses,  un  article  dont  cer- 
tains passages  me  paraissent  être  loin  do 
la  vérité  et  sur  lesquels  je  tiens  à  répondre. 

L'article  en  question  me  semble  Je 
nature  à  faire  croire  aux  lecteurs  du  Jour- 
7ial  des  Roses  que  les  rosiéristes  lyonnais 
se  sont  opposés  à  la  création  d'une  Socièlé 
nationale  des  Rosiéristes,  lorsqu'on  1S87,  il 
fut  question  de  sa  fondation  au  Congrès 
horticole  de  Paris.  Je  pense  que  telle  n'a 
pas  été  l'intention  de  son  auteur,  mais  sur 
ce  point  délicat,  je  tiens  à  rétablir  les  faits 
tels  qu'ils  se  sont  passés. 

Jamais,  à  ma  connaissance  du  moins,  les 
rosiéristes  lyonnais  n'ont  été  invités  offl- 
ciellement  ni  officieusement  à  faire  [tartic 
du  Comité  de  fondation. 

Ils  n'ont  donc  pas  eu  à  refuser  v.n  con- 
cours qui  no  leur  a  jamais  été  demandé.  Si 
quelques-uns  de  nos  collègues  étaient  et 
sont  encore  peu  partisans  de  cette  Société, 


cela  pour  des  causes  inutiles  à  commenter, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  grande 
majorité  des  rosiéristes  de  Lyon  se  sont 
fait  inscrire  désle  premier  jour  à  IdiSociétè 
nationale  des  Rosiéristes  français. 

Nous  n'avons  pas  eu  à  changer  d'opi- 
nion comme  on  nous  le  prête  gratuitement, 
nous  avons  laissé  agir  librement  les  per- 
sonnes qui  se  vouaient  à  la  création  de 
cette  Société.  Pour  des  causes  qui  nous 
sont  inconnues,  ces  personnes  n'ont  pu 
aboutir. 

Ici,  je  me  permettrai  de  poser  une 
simple  question. 

Quel  est  donc  ce  M.  X...,  dont  l'in- 
fluence était  si  grande  en  1887  pour  em- 
pêcher la  fondation  de  la  Société  ? 

On  ne  peut  aussi  prétendre  que  le  Comité 
lyonnais  n'a  pas  ouvert  largement  ses 
1  ortes  à  tous  les  amateurs  et  cultivateurs 
de  roses  lors  de  sa  fondation;  notre  pre- 
mière circulaire  signée  par  50^' membres 
fondateurs   soit   de    Lyon   ou  de   tous  les 


Lescarfi-p  s-Sa^bouï-e  t 
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points  de  la  France  en  est  une  [U'cuve 
évidente. 

Cette  circulaire  tirée  à  2,500  cxemi>laires 
a  été  envoyée  à  toutes  les  personnes 
connues  i)ar  le  Comité,  comme  s'intéres- 
sant  aux  roses;  vraiment  nous  ne  pouvions 
être  plus  large.  Si  des  oublis  ont  été 
commis,  on  ne  peut  en  vouloir  au  Comité 
qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pou.r  recueillir 
le  pliLS  {jçrand  nomljre  d'adhérents. 

Les  [lorsonnus  qui  se  sont  vouées  à  la 
création  de  cette  Société,  avec  la  ferme 
conviction  de  la  l'aire  aboutir  et  pros[iér('i^ 
pour  le  plus  grand  profit  de  noti'O  Ib/ur 
favorite,  n'ont  [k\s  riuleution  de  soulever 
de  poh'uDijue,  ni  d'exclure  telle  ou  telic 
région.  Ainsi  que  le  [Souvent  nos  staiuls, 
noire  Soeiélé  est  ouverte  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  vouïlront  s'intéresser  à  son 
avenir,  nous  no  i;ous  laisserons  [las  dé- 
tourner de  cette  voie  (|r,i  dès  le  {iremier 
jour  a  été  notre  règle  de  conduite. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  à  nous  mettre 
d'accord  avec  le  Comité  Parisien  fondant 
une  section  des  roses  au  sein  do  la  Sociclc 
nationale  dlwrlicuUure  de  France   et  non 


pas  une  deuxième  Société  comme  le  laisse 
comprendre  l'artirle  en  question. 

Nous  n'avons  pas  à  ap[)récier  ici  cette 
formaiiou,  l'avenir  seul  nous  iVra  connaître 
si  les  résultats  répondent  aux  espérances 
de  leurs  auteurs. 

Ce  que  nous  voulons  créer,  ce  n'est  pas 
une  section  dans  une  Société  quelconque, 
mais  bien  une  Société  spéciale  s'étendant 
sur  toute  la  France  en  tenant  chaque 
aimée  sa  pi'iiicipalo  réunion  ou  Congrès 
dans  une  ville  désignée  par  la  Société 
elle-même. 

La  Sociclc  nalionalc  des  Rosicrisles  est 
avant  tout  d'/sireuse  do  vivre  en  bonne 
harmonie  avec  les  Sociétés  lo<iales  exis- 
tant dans  toute  laFraiice. 

Il  ne  peut  être  question  de  rivalités  (.Mitre 
rosièristes  de  l'égions  difl'érentes  (notre 
Société  en  com[)te  dans  divers  contres 
horticoles)  notre  but  et  notre  progi^amme 
étant  de  travailler  aux  intérêts  de  tous  en 
aidant  au  progrès  de  la  culture  de  la  reine 
des  (leurs. 

André   G  A  MON, 
ric-;iéi'i?to  à  Lvon-iiuillotiL'i'e  (iiliôiie). 


==>toJc:'~-< — ? 
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gES  25  MEILLEURES  .[g^OSES  DES  VINGT  DERNIÈRES  ANNÉES 


a.  Roses  thk. 
L  Tlie  Bride,  La  Fiancée.  Date  :  mai 
1887.  Fleur  blar.che  avec  une  légère  teinte 
jaune,  grande,  bien  formée,  pleine,  en 
forme  de  boule,  d'a[iparcnce  vaporeuse; 
plante  vigoureuse  et  très  belle  lorsqu'elle 
est  abandonnée  entièrement  à  la  forme 
que  lui  donne  la  nature.  Issue  de  Cadicrine 
Mey^met. 

2.  Archiduchesse  Maria-Inimacnlala. 
(Obtenteur  Souppert  et  Notting,  LS80  )  La 
fleur  est  rouge  brique  clair  ombrée  de  cou- 
leur fauve.  Le  cœur  est  cinabre  doré.  La 
fleur  est  grande  et  vaporeuse.  La  plante 
forte  et  florifère. 

3.  Madame  Eugène  Verdicr.  (Obtenteur 
Levet,  180;>.)  Fleurs  chamois,  graïKles, 
pleines,  très  vaporeuses.  Plante  forte  et 
remarquablement  florifère. 

4.  Madame  Hosle.    (Obtenteur   Guillot, 


LS88.)  Fleur  blanche  teinté  de  jaune  légè- 
rement lavée  de  verdàtre,  très  grande, 
bien  pleine,  plante  forte  et  très  florifère. 

5.  Papa  Gonlier.  (Obtenteur  Nabonnand, 
1883.)  Fleur  d'un  rose  vif,  centre  ombré 
de  jaune,  grande,  double,  mais  peu  touf- 
fue. Plante  forte  et  très  florifère. 

(3.  Francisha  Kri'igcr.  (Obtenteur  Nabon- 
nand, 1880.)  Fleur  couleur  chair  clair 
mélangé  de  jaune  et  de  tons  cuivrés  tous 
bien  fondus,  grande,  pleine,  d'apparence 
vaporeuse.  Plante  forte. 

7.  Grâce  Barling.  {Obtenteur  Bennett, 
1885.)  Fleur  blanc  crème  rehaussé  de  cou- 
leur pêche,  grande,  pleine,  très  vaporeuse, 
d'un  port  très  gracieux. 

8.  Madame  Moreau.  (Obtenteur  Moreau, 
18U0  )  Fleur  couleur  cuivre  clair  avec  cen- 
tre d'un  jaune  plus  foncé,  fleur  très  grande, 
pleine,  d'apparence  vaporeuse  et  très  ou- 
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vorto.  La  plante  est  très  vigoureuse,  les 
branches  sont  nombreuses  et  les  rameaux 
florifères  sont  disposés  on  ombelles. 

0.  Madame  de  ]'al/ev//k\  (Obtcnteur 
rMiillot.  188'1.)  Couleur  saumon  pàlo,  le 
Cd'ur  rose  plus  foncé,  llcur  grande,  bien 
foi'iiu'e,  pleine,  touffue  et  en  même  temps 
d'apparence  très  va[>orense.  Plante  forte 
et  llorifcre. 

11).  Mademoise'le  Chrisline  de  Noué. 
(Obtenteur  Guillot,  1891.)  Fleur  pourpre 
foncé  avec  un  mélange  de  rouge  noisette. 
Centre  rouge  carmin  et  pourpre  clair  à 
tons  sojeux  et  bleuâtres,  très  grande,, 
pleine,  do  forme  conifère  et  d'apparence 
assez  vaporeuse.  Plante  forte   et;   florifère. 

11.  Sunset  {Coucher  de  iSoIe/l).  (Obten- 
teur Ilenderson,  1894.)  Fleur  safran  orangé, 
grande,  pleine  et.  très  vaporeuse.  Plante 
forte. 

12.  Maman  Cochet.  (Obtenteur  Se.  Co- 
chet, 1893.)  Fleur  rose  chair  tendre  lavé 
de  carmin,  stiiée  de  teinte  saumon  et  de 
jaune  nankin.  Fleur  très  grande,  pleine  et 
d'apparence  vaporeuse.  Les  pétales  exté- 
rieurs sont  grands,  ceux  du  centre  sont 
groupés  en  forme  de  rosette  et  se  tient 
très  droite  sur  la  tige.  La  [dantc  est  très 
vigoureuse,  florifère  et  de  port  droit. 

13.  Kaisen'n  Friedrich,  rmpèralrice  Fré- 
déric. (Obtciitcur  Drogemiiller,  1890.)  Fleur 
jaune  brillant  mélangé  de  rose,  grande, 
pleine,  de  port  droit,  allongée,  d'appa- 
rence très  vaiiorcuse.  Plante  très  vigou- 
reuse et  florilero. 

14.  Comtesse  de  Friyueuse.  (Obtenteur 
Guillot,  188G.)  P'ieur  jauiie  canari  brilUxnt, 
grande,  assez  pleine,  les  boutons  allongés 
et  d'apparence  très  vaporeuse.  Plante 
vigoureuse  et  florifère,  port  de  Madame 
Dama  iz  in. 

15.  Madame  Chèdane  Guinoisseaii,  (Ob- 
tenteur Cliédane  Guinoisseau,  1881.)  Fleur 
jaune  canari  et  citroné,  grande,  assez 
pleine  et  d'apparence  très  vaporeuse. 
Plante  forte  et  très  florifère. 

10  V isconnless  F'olheslone.  (Obtenteur 
Bennett,  1887.)  Fleur  crème  rosé,  cœur 
rose  saumon,  très  grande,  pleine,  bien 
ouverte.  Plante  vigoureuse  et  florifère. 


h   Hybrides  de  thk. 

17.  Kaiserin  Avgusta  Victoria  :  Impé- 
ratrice Avfjusta  Victoria.  (Obtenteurs 
Lambert  etReiter,  1892.)  Les  pétales  exté- 
rieurs de  la  fleur  sont  crème,  ceux  du 
centre  jaune  de  Naples.  Le  cœur  tire  sur 
le  jaune  orange,  la  fleur  est  grande,  pleine, 
do  forme  conifère  et  d'apparence  très 
vaporeuse,  de  port  droit.  La  plante  est 
vigoureuse  et  très  florifère. 

18.  Duchesse  of  Albany.  (Obtenteur  \V. 
Paul,  1889.)  Fleur  analogue  à  la  France, 
mais  plus  grande,  plus  foncée,  d'un  rose 
très  foncé,  très  grande,  très  pleine  et  d'ap- 
parence vaporeuse.  Plante  assez  vigou- 
reuse. 

19.  Camoéns.  (Obtenteur  Sclnvarlz, 
1882.)  Fleur  rose  de  Chine  sur  un  fond 
jaune  strié  de  blanc,  fleur  assez  grande,  de 
forme  globuleuse  et  d'apparence  très  vapo- 
reuse. Plaîite  de  forme  régulière  et  très 
droite. 

20.  Madame  Pierre  Cochet,  rose  Noi- 
sette. (Obtenteur  Se.  Cochet,  1892.)  Fleur 
jaune  d'or  se  fondant  en  blanc  jaunâtre, 
d'une  grandeur  moyenne,  pleine  et  d'appa- 
rence assez  vaporeuse.  Plante  forte,  vigou- 
reuse, sarmenteuse. 

c.  Rosiers  hybrides  remontants. 

21.  Duke  of  Teck.  (Obtenteur  AV.  Paul, 
1881.)  Pâleur  écarlate  carminé  très  brillant, 
de  forme  globulaire  avec  cœur  proéminent, 
très  pleine  et  d'apparence  vaporeuse. 
Plante  forte,  florifère  et  à  bois  lisse. 

22.  Ulrich  Drunner  fils.  (Obtenteur  Le- 
vet,  1888.)  Fleur  rouge  cerise,  grande,  en 
forme  de  coupe.  Pleine,  à  grands  pétales. 
Plante  forte  très  florilère. 

23.  Mistress  John  Laing.  (Obtenteur 
Bennett,  1888).  Fleur  rose  aux  pétales  sa- 
tinés, grande,  d'apparence  vaporeuse. 
Plante  très  vigoureuse,  niellée,  à  floraison 
hâtive  et  de  longue  durée. 

24.  Merveille  de  Lyon.  (Obtenteur  Per- 
net,  1883.)  Fleur  blanc  pur,  légèrement 
oml)rée  de  rose,  très  grande,  en  forme  de 
cou[ie,  jtleinc,  de  port  droit.  Plante  élan- 
cée. 

25.  Turner's   Crin/son  Rambler  (origine 
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vague,  perfectionnée  par  W.  Turner,  1891). 
Fleurs  carmin  vii\  pas  trrs  pleines,  petites 
et  réunies  en  forme  de  grappe.  Plante  très 
vigoureuse,  de  forme  pyramidale,  Heurs  en 
ombelles,  très  résistante,  semble  venir  du 


Japon.  C'est  jusqu'à   présent  la   meilleure 
rose  de  buissons. 

H.  KIESE, 
Jardinier- chef  à  Erfnrlh. 
{l'nijarinr/te  [lo-^oi  /.eitiinf].} 


gE   l':|dentite  de   quelques    -Mariétés  de  moses 


(1) 


La  GliOIRE  DE  DIJON  (Noisette)  (2!. 

Le  rosier  Gloire  de  Dijon  a  été  obtenu 
par  un  horticulteur  do  Dijon,  .M.  .lacotot, 
et  mis  par  lui  (k\ns  le  commerce,  en   185:}. 

C'est  un  bel  arbuste  très  rustique  daîis 
notre  région  et  très  vigoureux;  ses  la- 
meau.K  sont  gros  généralement  et  dévelop- 
pent quelquefois  à  l'aisselle  des  feuilles  de 
petites  branches  secondaires  terminées  par 
des  fleurs  moins  belles  que  celles  des  bran- 
ches maîtresses. 

Son  écorce  se  colore  presque  toujours 
d'un  vsrt  rougeàtre  du  côté  du  soleil.  Ses 
aiguillons  ont  la  même  teinte;  ils  sont  gros, 
arqués,  très  acérés  et  à  foi't  empâtemerit. 

Son  feuillage  est  luisant,  vert  clair  et 
lisse;  il  est  divisé  en  3  ou  5  folioles,  ova- 
les, arrondis,  un  peu  acuminés  et  dentés,  le 
pétiole  est  assez  fort  et  muni  en  dessous 
de  deux  ou  trois  petits  aiguillons. 

La  description  de  sa  fleur  donnée  par  M. 
Ilippoljte  Jamain  dans  son  ouvrage  Le\ 
Roses  (page  194),  se  rapproche  moins  de  la 
réalité  que  celle  donnée  par  M.  Lachaumc 
dans  son  livre  Le  Rosier  {p-àgc  192).  N'ayant 
pu  nous  procurer  celle  de  l'obtenteur,  nous 
donnons  la  description  d'un  superbe  spéci- 
men que  nous  avons  eu  sons  les  yeux. 

Cette  fleur  venue  sous  un  abri  a  0.091 
millimètres  de  diamètre,  très  pleine,  un 
peu  (fliiflonnée  et  globuleuse,  sa  forme  e^^t 
bien,  comme  le  dit  M.  Lachaume,  celle  du 
Souvenir  de  la  Malmaison,  elle  est  soli- 
taire, mais  quelquefois  ilya2ou  3  fleurs 
réunies  sur  les  petites  branches  et  de  5  à  8 


(1)  Voyez  Journal  c/es  /?o?es\    n»  de  mars,  page  42. 

(2)  La  rose  Gloire  dn  Dijon,  la  plus  connue,  la 
plus  répandue  et  la  plus  eslinioe  avec  laison  de  toiles 
les  variétés  de  roses,  n'est  pas  ua  Noisette  mais  bien 
un  thr.  Nous  prions  nos  lecteurs  -de  se  reporter  au 
n*)  d'octobre  1817  du  Journal  des  lioses,  où  ils  trou- 
veront  l'histoire   complote    de   cette    admirable   fleur. 

N.  D.  L.  n. 


sur  les  gros  rameaux.  Les  pétales  sont 
larges,  concaves,  à  la  circonférence  et  dimi- 
nuent vers  le  centre,  comme  le  dit  M. 
Jamain. 

Son  coloris  est  jan.nàtre  saumoné  rosé  et 
non  carné,  le  rosé  plus  accentué  en  bor- 
dure des  pétales  extérieurs.  Le  pédoncule 
est  assez  allongé  mais  ne  fléchit  pas  sous 
la  fleur. 

La  Gloire  de  Dijon  est  une  des  plus  bel- 
les du  genre  Noisette  (2),  elle  en  est  sans 
contredit  la  plus  remontante.  A  cette 
(jualité  nous  devons  ajouter  que  c'est 
un  des  rares  rosiers  (|ui  su[)porte  sans 
abri,  lorsqu'il  est  franc  de  pied,  les  hivers 
de  notre  département  dont  les  variations 
de  températiu'e  sont  si  funestes  àla  ])lui)art 
de  nos  jardins. 

PAUL     NÉRON     (1)     (hybride 
remontant.) 

Cette  variété  a  été  cerlainemont  la  plus 
belle  et  la  plus  remarquable  des  obtentions 
de  M.  Levct,  horticulteur  à  Lyon,  qui  l'a 
mise  dans  le  commerce  en  1868  ou  1869,  si 
j'ai  bonne  mémoire. 

«  L'arbuste  est  très  vigoureux,  à  gros 
rameaux  divergents,  l'écorce  est  d'un  vert 
jaunâtre,  ses  aiguillons  peu  nombreux  sont 
fort  inégaux. 

«  Son  feuillage  est  d'un  joli  vert  clair  et 
divisé  en  quatre  ou  cinq  folioles  acuminées 
et  dentées,  le  pétiole  assez  fort  porte  de 
tout  petits  aiguillons. 

«  La  fleur  très  pleine,  a  des  dimensions 
extraordinaires;  j'en  ai  vu  ayant  jusqu'à 
0,21  centimètres,  mais  généralement  elle 
ne  dépasse  pas  0,16  centimètres. 

(1)  La  rose  Paul  Nci/ron  et  non  Néron,  cutnme 
l'écrit  M.  Calvinbac  dans  le  Bulletin  de  la  Sociélô 
d'iiorticulture  des  Basses-Pyrénées,  a  été  mise  au  com- 
merce le  l^'i'  novembre  1869.  \oyez  le  Journal  des 
Roses  de  septembre  1877.  N.  D.  L.  B; 
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«  KWq  est  solittiire  et  quelquefois  cepen- 
pcndaiit  il  s'en  trouve  deux  ou  trois  sur  un 
gros  rameau. 

«  Le  coloris  est  d'un  beau  rose  foncé  franc 
et  brillant.  Les  i)étales  extérieurs  très 
larges,  ceux  du  centre  plissés  et  plus  petits, 
le  pédoncule  est  très  court  par  la  fleur. 

«  Le  calice  py  ri  forme  et  les  sépales 
foliacées.  » 

M.  Duprat,  l'horticulteur  bien  connu  de 
Bordeaux,  nous  a  montré  une  collection  de 
Paul  Néron  à  fleurs  lianacJièes  et  striées 
qui,  si  nous  ne  nous  trompons,  va  obtenir 
un  grand  succès.  C'est  un  gain  tout  nouveau 
qui  ne  sera  probablement  mis  au  commerce 
que. cette  année  à  l'automne  ou  l'iiivcr  pro- 
chain. 

ADRIENNE  CHRISTOPHLE  (tlié). 

Cotte  jolie  rose  est  une  de  celles  qui  est 
le  plus  golÀtée  de  la  colonie  étrangère  qui 
fréquente  notre  département.  Malheureu- 
ment  elle  résiste  peu  aux  variations  de 
notre  température  hivernale  qui  fait  varier 
le  thermomètre  de  4  ou  5  degrés  au-des- 
sous de  zéro  à  15  ou  16  au-dessus,  dans  la 
même  journée.  C'est,  je  crois,  la  cause  qui 
tend  à  la  faire  disparaître  du  marché  de 
Pau  où  cependant  on  trouve  encore  son 
nom  dans  les  étalages,  malheureusement 
ce  n'est  pas  elle. 

L'arbuste  est  assez  vigoureux,  à  écorce 
vert  rougeâtre,  à  aiguillons  longs  et  acé- 
rés. 

La  feuille  est  lisse,  vert  pâle  et  légère- 
ment l)ordée  de  rouge.  Le  pétiole  long  et 
un  peu  grêle. 

La  fleur  a  de  7  à  8  centimètres,  presque 
pleine,  globuleuse  sans  excès,  réunies  en 
bouquets  sur  les  rameaux  vigoureux,  mais 
solitaire  sur  les  petits. 

Sou  coloris  est  superbe.  Voici  la  des- 
cription qu'en  a  donnée  M.  Guillot  flls, 
horticulteur  à  Ljon,  son  obtenteur,  en 
1867-1868. 

Rose  jaune,  cuivré,  abricoté  nuancé  de 
rose,  pétales  larges,  pédoncule  mince  flé- 


chissant sous  le  poids  de  la  fleur,    bouton 
allongé,  calice  arrondi. 

L'effet  produit  par  cette  rose  est  déli- 
cieux. Il  est  regrettable  pour  nous  qu'il 
soit  si  peu  résistant.  C'est  un  rosier  de 
serre. 

MADAME  FALCOT. 

Est  la  sœur  aînée  d' Adrienne  Christo- 
pli/c;  elle  a  été  obtenue  par  le  même  hor- 
ticulteur, M.  Guillot  fils,  en  1857. 

Elle  a  tous  les  caractères  des  rosiers  thé 
sans  rien  de  particulier  sinon  la  couleur 
rouge  marron  de  ses  jeunes  pousses. 

Sa  fleur  de  6  ou  7  centimètres,  n'a  pas  ou 
très  peu  d'odeur,  et  se  déforme  très  vite, 
son  coloris  est  jaune  nankin  passant  au 
jaune  clair. 

Elle  n'est  guère  cultivée  que  pour  son 
bouton  de  forme  parfaite  et  qui  dure  assez; 
mais  dès  qu'elle  est  épanouie  complète- 
ment la  fleur  est  aplatie  et  disgracieuse. 

LA  BICHE  (Noisette). 

Cette  variété  de  rose  est  absolument 
inconnue  dans  notre  région,  ou  du  moins 
je  ne  l'y  ai  pas  encore  vue.  Cependant 
c'est  une  des  plus  remarquables,  très 
remontante  elle  se  palisse  admirablement. 
Nous  la  devons  à  M.  Trouillier,  amateur  à 
Reuil,  qui  l'a  vendue  vers  1830  à  un  horti- 
culteur de  Versailles,  lequel  l'a  mise  au 
commerce  en  1832.  {Dictionnaire  des 
Roses  ) 

L'arbuste  est  vigoureux,  sarmenteux; 
l'écorce  est  d'un  vert  olivâtre.  La  feuille 
lisse,  glalire,  et  a  5  ou  7  folioles. 

La  fleur  de  7  à  8  centimètres  presque 
pleine;  cupidiforme  un  peu  creuse,  jamais 
solitaire  ou  très  rarement. 

Son  coloris  est  blanc  carné  à  centre 
légèrement  jaunâtre,  les  pétales  de  la  cir- 
conférence sont  concaves.  Le  pédoncule 
un  peu  faible  pour  la  fleur. 

Cette  variété  mérite  d'être  recom- 
mandée, car  elle  est  très  rustique  et  sur- 
tout très  avantageuse  pour  le  marché. 

M.  C. 
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ANGLETERRE 


.A    Roseraie    et    ses    améliorations 


C'est  certaiueraent  grand  dommage  que 
dans  nos  jardins  d'aujourd'liui,  la  rose  soit 
traitée  comme  une  plante  à  part  et  qu'en 
outre,  cette  délicieuse  fleur  soit  presque 
bannie  de  nos  jardins. 

C'est  vraiment  surprenant  de  voir  la  pau- 
vre apparence  de  beaucoup  de  nos  jardins 
qui  seraient  einbollis  par  la  présence  de 
celte  i-cine  des  fleurs  et  la  seule  compen- 
sation pour  cet  enlaidissement,  est  ce  que 
l'on  est  aujourd'hui  convenu  d'appeler  la 
roseraie.  Or,  la  roseraie  est  dans  un  grand 
nombre  de  jardins,  une  chose  vilaine,  un 
endroit  plus  ou  moins  vaste  où  l'on  réunit 
des  rosiers  qui  ne  sont  eu  fleurs  que  pen- 
dant quelques  semaines  de  l'année,  seule- 
ment l'été  au  moment  où  beaucoup  d'autres 
plantes  fleurissent.  Cette  idée  de  roseraie 
a  vu  le  jour,  alors  que  nous  avions  un  bien 
moins  grand  nombre  de  variétés  de  rosiers 
dont  la  floraison  n'était  que  printannière. 
Même  à  l'heure  actuelle,  on  n'a  pas  assez 
fait  attention  aux  variétés  qui  fleurissent 
non  seulement  au  mois  de  juin,  mais  en 
automne  et  parmi  celles-ci,  se  trouvent  les 
thé  et  les  Bengale.  Les  rosiers  tiges  sont 
bien  pour  quelque  chose  dans  la  façon  dif- 
férente de  traiter  cette  plante,  vu  que  l'on 
a  coutume  de  dire  dans  les  livresque  cette 
catégorie  ne  se  mélange  pas  aisément 
aux  autres  arbustes,  et  l'on  en  vint  aussi  à 
les  placer  dans  la  roseraie.  T^es  expositions 
ont  aussi  fait  beaucoup  de  tort  aux  roses 
de  nos  jardins,  où  la  rose  a  souvent  une 
importance  bien  plus  grande  que  celle 
d'une  fleur  bonne  à  exposer.  Le  but  que  se 
propose  un  exposant,  est  toujours  de  mon- 
trer un  certain  nombre  de  grosses  fleurs  et 
n'importe  quel  stock  qui  lui  permettra 
d'obtenir  le  nombre  de  fleurs  voulu,  au  prix 
le  plus  modéré,  lui  suffira. 

Il  est  probable  que  si  nous  allons  faire 
une  visite  à  un  rosiériste  exposant,  nous 
trouverons  les  rosiers  tiges  et  demi-tiges, 
dans  le  potager,  enfoncés  dans  la  terre  et 
couverts  d'engrais.  L'idée  de  la  rose  comme 
fleur  d'exposition,  a  entraîné  la    culture  de 


plantes  de  peu  de  valeur,  comme  roses  de 
jardin.  Les  thé  et  autres  variétés  qui  vien- 
nent difficilement  dans  notre  pays,  ne  sont 
cultivées  avec  autant  d'acharnement  que 
parce  qu'elles  fleurissent  de  temps  en 
temps,  au  moment  des  expositions.  Eu 
sorte  qu'à  tout  prendre,  les  expositions  ont 
été  plutôt  nuisibles  que  favorables  à  la  cul- 
ture des  rosiers  comme  fleur  de  jardin  et 
ont  peut-être  été  la  cause  que  les  maisons 
de  campagne  en  Ecosse  et  en  Angleterre, 
sont  dans  beaucoup  d'endroits  dépourvues 
du  gracieux  ornement  formé  par  la  reine 
des  fleurs.  Ce  qu'il  serait  surtout  désira- 
ble de  voir  arriver,  c'est  que  les  plus  belles 
roses  et  surtout  celles  à  longue  floraison, 
telles  que  Georges  Nabonnand,  Marie  Van 
Houtle  et  Anna  Olivier,  soient  cultivées 
davantage  dans  les  jardins,  groupées  en 
masse  et  disposées  de  telle  façon  que 
la  floraison  soit  répartie  sur  tout  l'en- 
semble, afin  que  l'on  ne  puisse  pas  voir  une 
longue  rangée  de  rosiers  sans  fleurs  et  un 
coin  de  plantes  fleuries.  L'on  choisira  au- 
tant que  possible,  les  plantes  les  plus 
belles  pour  le  jardin  et  les  autres  plantes 
pour  les  endroits  couverts  et  les  murailles. 
Dans  la  jjlupart  des  jardins  des  amateurs 
de  roses,  le  terrain  où  l'on  cultive  les 
rosiers  est  en  hiver  couvert  d'une  épaisse 
couche  de  fumier  souvent  fort  laid  à  voir. 
C'est  là,  le  conseil  donné  par  la  plupart 
des  guides  et  manuels  de  rosiéristes.  mais 
c'est  tout  à  fait  inutile  dans  une  belle  rose- 
raie. La  plupart  de  nos  rosiers  étant  greff'és 
sur  notre  églantier  (c'est-àdire  notre  rose 
sauvage  des  haies)  le  régime  qui  leur  con- 
vient le  mieux  doit  être  connu  de  tous. 
L'églantine  réussit  mieux  dans  les  frais 
vallons  du  centre  (Angleterre)  et  si  nous 
voulons  avoir  une  belle  rose  de  jardin,  nous 
devons  avoir  au  moins  O'^TS  de  profondeur 
de  cette  terre.  Quand  un  rosiériste  qui 
connaît  réellement  les  roses,  forme  une 
plate  bande  pour  une  plantation,  il  emploie 
de  préférence  un  terrain  dur  et  il  est  facile 
d'y  ajouter  l'engrais  nécessaire.  Nous  avons 
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des  plates-bandes  de  roses  thé  où  la  terre 
ou  lumuis  d'Irlande  n'a  pas  été  altérée 
pendant  sept  ans  au  moins.  Des  plates- 
bandes  de  rosiers  mousseux  nous  ont  am- 
plement démontré  que  sans  nuire  à  la 
vigueur  ou  à  la  lloraison  de  sujets  on  pou- 
vait transformer  une  plate-bande  de  rosiers 
ou  une  roseraie  en  un  IjouqucL  des  plus 
charmants  et  non  en  un  tas  de  fumier.  Kt 
encore  si  ce  n'était  que  dans  la  roseraie  il 
serait  peut-être  indifférent  que  le  sol  soit 
ou  non  couvert  d'engrais;  mais  lorsque  les 
plus  belles  l'osos  se  trouvent  dans  une 
corbeille  bien  en  vue  ou  sous  une  fenêtre, 
le  fumier  n'est  certes  pas  un  ornement.  La 
rose  peut  être  aisément  cullivée  pendant 
six  ou  huit  ans  sans  mettre  de  l'engrais  et 
après  ce  temps  il  est  plus  que  probable  que 
le  terrain  aura  besoin  d'un  peu  d'engrais. 
Il  est  de  la  plus  haute  importance  de 
s'afl'rauchir  de  la  façon  conventionnelle 
de  cultiver  les  roses  et  par  dessus  tout  de 
se  garder  de  planter  les  rosiers  d'après  la 
méthode  habituelle.  Pour  ce  qui  est  de  la 
forme,  par  exemple,  nous  devrions  avoir 
davantage  de  rosiers  grimpants  ou  de  guir- 


landes à  l'ancienne  mode  :  autour  des 
colonnes  et  en  forme  d'arceaux.  Aussi  les 
rosiers  do  croissance  facile  et  d'aspect 
sauvage  devraient  être  cultivés  sur  les 
[)elouses  et  l'on  devrait  autant  que  possible 
leur  conserver  leur  forme  naturelle.  Les 
espèces  que  l'on  cultivait  autrefois  en  guir- 
landes étaient  très  certainement  les  meil- 
leures roses  simples.  Comme  il  est  difficile 
aujourd'hui  de  se  faire  une  idée  exacte  de 
ce  que  la  rose  pourrait  donner  étant  culti- 
vée d'une  manière  hardie  et  en  liberté.  Une 
des  plus  belles  choses  qn  il  nous  ail  élè  don- 
née d admirer  est  iine  collection  de  rosiers 
grimpants  formant  comme  une  longue 
colonnade  de  fleurs  dans  une  allée^  le 
long  d'une  immense  promenade  du  jardin 
de  M.  Scipion  Cochet,  en  France.  Vue  dans 
la  saison  des  fleurs,  c'est  une  chose  inou- 
bliable, mais  il  y  a  encore  beaucoup 
d'autres  manières  de  cultiver  les  roses 
et  ce  (|ue  l'on  voit  généralement  est  ici 
et  là  un  rosier  haute-tige  et  quelques 
autres  rosiers  perdus  dans  un  vaste  jardin 
comme  une  touffe  d'herbe  dans  le  désert. 
[TJte    Garden.) 


jiCTIONNAIRE  ^ISTORIQUE  ET  ^^RTISTIQUE  DE  LA  .^OSE 


(suite) 


WALTER  SCOTT.  -  Jacques  il,  roi 
d'Ecosse,  dit  le  marquis  de  Chesnel  (1), 
accorde  la  barounie  de  Branksone  à  sir 
Walter  Scott  sans  autre  redevance  qu'une 
rose  rouge.  Il  est  sûr  que  le  Walter  Scott 
dont  parle  Chesnel,    n'a   rien   de   commun 


(Il  La  Rose  f/tez  les  diffcrenls peuples,  p.  48. 


YVES.  —  Véridique  ou  purement  fan- 
taisiste l'anecdote  suivante  que  nous  avons 
trouvée  dans  une  revue  religieuse  (2),  mé- 
rite de  prendre  place  dans  notre  livre. 

Un  jeune  soldat  nommé  Yves,  d'un  petit 
village  des  bords  de  la  Loire,  sur  le  point 
de  partir  au  Tonkiu  était  venu  faire  ses 
adieux  à  sa  mère.  C'était  le  jour  de  la  fête 

(2)  La  couronne  de  Marie, 


avec  le  grand  romancier  anglais,  car  Jac- 
ques II  est  mort  eu  14(30  au  siège  de  Rox- 
burgh,  et  le  romancier  anglais  est  né  eu 
1771. 

WENZEL     botaniste     et   fleuriste.     — 
(v.  MARIE  Antoinette). 


Y    Z 


de  Notre-Dame-du-Rosaire,  et  comme  tout 
le  pays,  hommes  et  femmes,  avait  pour 
habitude  de  suivre  régulièrement  les  offices, 
notre  jeune  militaire  assista  à  la  bénédic- 
tion du  soir.  La  cérémonie  terminée, 
ou  se  disposait  à  sortir,  quand  le  vieux 
curé  se  retourne  et  s'adressant  à  ses  pa- 
roissiens, leur  dit  :  «  Mes  frères,  à  genoux, 
uu  Ave  Maria  pour  celui  qui  va  partir,  » 
puis  s'approchant  de  l'autel,  il  détache  une 
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des  roses  de  la  guirlande  artificielle,  qui  se 
déroule  autour  de  la  .statue  de  la  ^'iel'go, 
et  la  remet  au  jeune  soldat.  Celui-ci  s'in- 
cline, entr'ouvre  sa  tunique  et  dépose  la 
rose  sur  son  cœur. 

Un  au  a[)rès,  le  bon  curé  recevait  d'un 
aumônier  militaire  la  lettre  suivante  : 
«  Hélas,  monsieur,  votre  protégé  n'est 
plus.  C'est  à  Lang-Son  qu'il  est  mort.  Je 
vous  envoie  une  petite  Heur  froissée  qu'il 
portait  sous  sa  tunique  et  qui  est  encore 
teinte  de  son  sang,  veuillez  la  remettre  à 
sa  famille.  » 

Le  soir  dans  la  modeste  église  du  vil- 
lage, aussitôt  l'office  terminé,  le  vieux  curé 
se  retourne  et  s'adressaut  aux  fidèles  : 
«  Mes  frères  un  de  profundis  pour  celui  qui 


n'est  plus;  puis  au  milieu  du  silence  géné- 
ral, lentement  de  sa  main  qui  tremble,  le 
prêtre  attache  à  la  guirlande  qui  entoure 
la  Vierge  la  rose  flétrie  et  jaunie.  Et  voici 
que  tout  à  coup  la  pauvre  fleur  reprend  sa 
glorieuse  teinte  rouge,  telle  qu'elle  était  à 
Lang-Son,  sur  la  poitrine  du  mourant  et 
voilà  qu'elle  apparaît  aux  yeux  de  tous 
comme  une  fleur  de  sang,  la  fleur  vivante 
du  sang  français. 


ZEB.    —    (v.   ABDULKADRi). 
ZEPHIRE.   —   (v.   ORIGINES  Vl). 

ZORO ASTRE.  —  (v.  sorcellekie). 

{A  suivre.) 


Chronique 


MoRTICOLE 


rENERALE 


SOM.MAIP.K  :  Siippressioii    du  Cerlilirat    irorigiiie   poiu- 
monslre.  —  Importation  des  Plantes  vivantes  en  Uns 
Cliai-tres  et  Soissons.  —  Plantes  forcées. 

Suppression  du  Certificat  d'origine  j 
pour  la  circulation  des  végétaux,  en 
France.  —  Las  pouvoirs  publics  ont  enfin 
donné  satisfaction  aux  justes  réclamations 
faites  par  les  horticulteurs  au  sujet  du  cer- 
tificat d'origine  indispensable  pour  l'expé- 
dition des  végétaux. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  par 
arrêté  paru  dans  le  Journal  officiel  du 
23  mars  a  ainsi  modifié  les  arrêtés  pris  au 
début  de  l'invasion  phylloxérique: 

«  Article  premier.  —  Les  dispositions 
de  l'article  premier  de  l'arrêté  ministériel 
du  13  juin  1882  et  celles  de  l'article  2  de 
l'arrêté  du  15  juin  1882  sont  ainsi  modi- 
fiées : 

«  Les  produits  de  l'agriculture  et  de 
l'horticulture  tels  que  légumes,  fruits  et 
graines  de  toute  nature,  fleurs  coupées  ou 
en  pots,  etc.,  quelle  que  soit  leur  prove- 
nance, les  plants,  arbustes  et  tous  végé- 
taux autres  que  la  vigne,  circulent  libre- 
ment dans  toute  l'étendue  du  territoire  de 
la  République  française. 

«  La  même  liberté  de  circulation  existe 
pour  les  raisins  de  table  et  de  vendange, 
les  pépins  et  les  marcs  de  raisins.  Toutefois, 
si    les   raisins    de    vendange  et  les   marcs 


a   cii'culalion    des   végétaux,    en  France.    —   Un  Cliène 
ne.  —   Prochaines   expositions  d'horticul'ure   à   Rouen, 

de  raisins  sont  à  destination  d'arron- 
dissements non  autorisés  à  recevoir  des 
vignes  provenant  d'arrondissemejits  phyl- 
loxérés,  ils  ne  devront  être  accompagnés 
d'aucun  débris  de  vignes,  de  feuilles  ou 
sarments  de  vignes.  » 

Voilà  déjà  un  grand  pas  de  fait,  et  nous 
ne  désespérons  pas  un  jour  de  voir  les 
puissances  étrangères  opérer  la  même 
modification  de  la  convention  de  Berne. 


Un  Chêne  monstre.  —  Dans  la  forêt 
de  Trouçais,  à  environ  1,500  mètres  du 
Brethon  (Allier i,  il  existe  un  chêne  qui, 
bien  qu'ayant  perdu  sa  vigueur,  mesure 
comme  dimensions  extrêmes  onze  mètres 
vingt-cinq  de  circonférence  au  ras  du  sol, 
huit  mètres  dix-sept  à  un  mètre  de  hauteur 
et  plus  de  sept  mètres  à  la  hauteur  de  deux 
mètres. 

Cet  arbre,  qui  ne  peut  fournir  t^ue  fort 
peu  de  bois  d'industrie  est  évalué  à  80 
stères  de  bois.  Plusieurs  de  ses  branches 
sont  de  la  grosseur  de  chênes  ordinaires, 
il  j  en  a  une  qui  fournirait  au  moins  8 
stères  de  bois.  L'admiuistration  forestière 
a  fait  abattre   tous  les   jeunes    arbres  qui 
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eutouraicut  ce  colosse  et  lui  donne  tous  les 
soins  nécessaires  poiii"  le  consciver  dans  le 
meilleur  état  possible. 


Importation  des  Plantes  vivantes  en 
Russie.  —  Par  disposition  législative 
insi'rée  au  Bulletin  des  lois  de  l'Empire 
russe,  à  la  date  du  8/20  mars  180G,  l'im- 
portation des  plantes  vivantes  est  autorisée 
en  Russie. 

Cette  décision  est  d'une  très  grande 
importance,  car  elle  va  ouvrir  certaine- 
ment un  grand  débouché  aux  [troduits  de 
l'horticulture  française. 


Prochaines  expositions  d'horticul- 
ture. —  RoLEN.  —  On  nous  l'ait  savoir  que 
pendant  la  durée  de  rcxposition.  nationale 
et  coloniale  de  Rouen  (10  mai-15  octobre), 
il  sera  organisé  sept  concours  temporaires 
des  produits  de  l'horticulture.  Pourront 
prendre  part  à  ces  concours,  tous  les  ama- 
teurs, horticuiteuj's,  jardiniers,  instituteurs, 
résidant  en  France  ou  dans  les  colonies. 

Le  premier  de  ces  concours  aura  lieu  du 
IC)  au  21  mai. 

Les  places  sont  entièrement  gi'atuites. 

CH.VKTiiEs.  —  La  Société  d'horticulture 
et  de  viticulture  d'Eure- et  Loir,  organisera 
à  Chartres,  du  10  au  15  juin,  sa  29"  expo- 
sition générale  d'horticulture  Les  per- 
sonnes qui  se  proposent  d'exposer  devront 
en  faire  la  déclaration  à  M.  le  Président 
de  la  Société  avant  le  1^''  mai. 

Les  concours  sont  divisés  comme  suit: 

1°  Légumes. 

2°  Pépinières. 

3°  Plantes  de  serres  et  de  plein  air. 

4"  Fleurs  coupées. 

5°  Arts  et  industries  horticoles. 

SoissoNS.  —  Nous  venons  de  recevoir  le 
programme  de  l'exposition  d'horticulture 
que  la  Société  d'horticulture  et  de  petite 
culture  de  Soissons,  organisera  dans  cette 
ville,  du  24  au  28  juin,  à  l'occasion  du  con- 
cours régional.  Ou  est  prié  d'adresser  les 
demandes  d'exposants  à  M.  le  Président  de 
la  Société  au  moins  15  jours  à  l'avance. 

Les  concours  seront  classés  en  sept  sec- 
tions, savoir: 

1°  Obtention  directe  ou  introduction  de 
végétaux. 

2"  Culture  maraîchère. 

3°  Arboriculture,  viticulture  et  leurs 
produits. 


4'  Plantes  de  serres  et  plantes  ornemen- 
tales. 

5"  Plantes  de  pleine  terre  en  fleurs. 

0"  Fleurs  coupées,  bouquets  montés  de 
soirées  et  à  la  main,  surtouts  de  tables  et 
coill'ures  en  fleurs  naturelles. 

7"  Arts  et  industrie. 

Les  concours  entre  exposants-amateurs, 
seront  distincts  des  concours  entre  les 
exposants  horticulteurs. 

Plantes  forcées.  —  Sous  ce  titre,  le 
PeUlJournal  du  25  mars  dernier,  passe  en 
revue  les  principales  plantes  que  l'on  force 
aux  environs  de  Paris.  D'après  son  calcul 
il  y  aurait  environ  500  horticulteurs  ayant 
à  peu  près  3,000  serres  ou  groupes  de  20 
châssis  qui  s'occuperaient  de  cette  pro- 
duction. 

Voici  le  tableau  établi  pour  les  princi- 
pales catégories  de  fleurs  qui  font  l'objet 
d'un  très  grand  commerce  : 

Lilas,  20  producteurs,  300  serres. 

Roses,  15  producteurs,  400  serres. 

Plantes  bulbeuses,  12  producteurs,  60 
serres . 

Bruyères,  fougères,  15  producteurs,  500 
serres. 

Plantes  fleuries,  300  producteurs,  1,200 
serres. 

Ne  sont  pas  compris  les  cultivateurs 
d'azaléas,  gardénias,  orangers,  orchidées, 
etc. 

Ces  chiffres  nous  paraissent  un  peu  fan- 
taisistes, car  déjà  rien  que  pour  les  roses 
nous  connaissons  certainement  plus  de  50 
horticulteurs  qui  s'occupent  de  cette  cul- 
ture aux  environs  de  Paris,  et  rien  que 
pour  l'approvisionnement  du  marché  de  la 
capitale. 

Le  Petit  Journal  dit  que  la  rose  De  la 
Reine  est  presque  exclusivement  employée 
au  forçage,  mais  que  cependant,  ou  chauffe 
quelquefois  l'hybride  Anna  de  Diesbach  ou 
le  Souvenir  de  la  Malrnai-son. 

Les  renseignements  pris  par  Thomas 
Grimm,  auteur  de  l'article,  ont  été  bien 
insuffisants.  Eff'ectivement  les  trois  variétés 
de  roses  précitées  sont  bonnes  à  chauffer 
mais  elles  rie  viennent  pas  en  premier  rang. 
11  aurait  dû  également  désigner  à  ses  lec- 
teurs les  roses  suivantes  :  Paid  Neijron, 
Captain  Christy,  La  France,  Ulrich  Brim- 
ner  fils,  Jules  Margotlin,  Baronne  A.  de 
Rollischild,  etc.,  etc. 

Pierre  COCHET. 


Le  Pr  opmétaire-Géi-eint,  S.   COCHET. 


MELUN.    —   IMPBIMERIE   HORTICOLE   DE    E.    RHOSNE,    RUE   BANCEL,    23. 
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ExpOïilion   et 


Nécrologie  :  M.  JEAN  PERNET.  — 
Les  rosiéristes  de  la  région  Ijounaise  vieu- 
ueut  de  faire  une  grande  perte  en  la  per- 
sonne de  Jean  Pernet,  décédé  le  :)1  mars 
dernier,  aux  Charpennes,  près  Lvou,  à 
l'âge  de  64  ans. 

Tous  les  rosiéristes  et  amateurs  connais- 
sent les  nombreuses  et  bonnes  variétés  de 
roses  qui  ont  été  vendues  par  ce  travail- 
leur. Plus  bas,  nous  donnerons  la  nomen- 
clature des  principales.  Né  le  15  octobre 
1832,  à  Passin,  bourg  du  canton  de  Mores- 
tel  (Isère),  d'une  famille  de  modestes  cul- 
tivateurs, Jean  Pernet  se  consacra  de 
bonne  heure  à  l'horticulture  et  vint  travail- 
ler à  Ljou,  chez  M.  Gaillot  père,  de  1853  à 
1855.  A  cette  époque,  il  partit  pour  Paris, 
et  resta  d'abord  chez  M.  Portemer  père,  à 
Gentillj,  puis  chez  M.Victor  Verdier  père, 
à  Paris,  pour  retourner  à  Lvon  en  1850  se 
perfectionner  chez  M.  J.-B.  Guillot  tîls. 
Comme  on  le  voit,  sa  vocation  était  pour 
la  culture  du  rosier;  aussi,  en  1857  il 
s'établit  à  son  compte  et  débuta  en  1850, 
par  la  mise  au  commerce  d'un  hjbride 
remontant,  Mademoiselle  Bonnaire,  rosier 
à  fleur  blanche  légèrement  rosée,  encore 
cultivé  de  nos  jours. 

Encouragé  par  un  premier  résultat,  il 
persévéra  dans  ses  recherches  et  finit  par 
obtenir  de  grands  succès  avec  ses  jolis 
gains,  tels  que  Jean  Pernet  (thé,  1867); 
Baronne  A.  de  Rothschild  (hybride  remon- 
tant, 18(57);  Marquise  de  CasleUane{\\yhv\ilQ 
remontant,  1869);  Ferdinand  Chaff'olte 
(hybride  remontant,  1879);  Merveill»  de 
Lyon  ^lybride  remontant,  1882);  enfin 
Triomphe  de  Pernet  père  (hybride  de  thé, 

Tome  XX. 


1800);  variétés  qui  le  placent  au  premier 
rang  des  semeurs  français. 

Voici  par  ordre  de  date  les  principales 
ro.ses  vendues  par  Jean  Pernet;  nous  eu 
oublions  sans  doute,  mais  la  liste  que  nous 
donnons  comprend  à  notre  avis  les  plus 
jolies  : 

1859.  Made/noiselle  Bonnaire  (hybride 
remontant). 

1861.  Madcinuiselle  Emain  (Ile-Bour- 
bon). 

1862.  Vainqueur  de  Goiiaih  (hybride 
remontant). 

1863.  Reine  de  Caslille  (lie -Bourbon)  ; 
Madame  Fresnoy  (hybride  remontant). 

1864.  Prince  Napoléon  (Ile-Bourbon)  ; 
Triomphe  des  Français  (hybride  remon- 
tante 

1865.  Comtesse  de  Palikao  (hybride  re- 
montant) ;  Marquise  de Mac-Mahon  (hybride 
remontant). 

1866.  Belle  des  Cuivrées  (i\\é), 

1867.  Jean  Pernet  (thé);  Baronne  A. 
de  Rothschild  (hybride  remontant). 

1868.  Madame  Decour  (hy))ride  remon- 
tant) :  Aridré  Fresnoy  (hybride  remontant). 

1869.  Marquise  de  Caslellanne  (hybride 
remontant). 

1871.  Madame  Bellon  (hybride  remon- 
tant); Souvenir  du  Général  Z)oaa<  (hybride 
remontant). 

1872.  Caroline  KHster  (Noisette). 

1873.  Mademoiselle  Dumaine  (hybride 
remontant);  Marie-Louise  Pernet  (liybride 
remontant). 

1874.  Madame  Souvelon  (Portland)  ; 
Soupert  ei  Nolting  (mousseux  remontant); 
Madame  Bonnet  Eymard  (thé). 
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1875.  Madame  Teyssier  (thé)  ;  Souvenir 
de  Madame  Pernet  (tliô);  Rovelli  Charles 
(thé). 

187(5.  Domingo  Ahlrufeu  (hjbride  re- 
muntaut)  ;  Madame  Dercr/ (hybride  remon- 
tant). 

1877.  Madame  Chevrol  (hybride  re- 
montant). 

1878.  Docteur  BertJiel  (thé);  WWtelm 
KocUe  (liybride  remontant). 

1879.  Amhroggio  Maggi  (hybride  re- 
montant); Ferdinand  CJiaffoUe  (hybride 
remontant). 

1880.  Madame  Amadieii  (thé);  Souvenir 
de  Madame  Droche  ihyhvide  remoniant). 

1881.  Pierre  Durand  (liybride  remon- 
tant). 

1882.  Merveille  de  Lgon  (hybride  re- 
montant). 

1884.  Mademoiselle  Berger  (Ile -Bour- 
bon); Baronne  Nalhaniel  de  RotJisc/u'ld 
(hybride  remontant). 

1885,  Madame  David  (thé);  Souvenir  de 
l'Amiral  Courbet  (thé);  Souvenir  de  Victor 
Hugo  (hybride  remontant). 

188(5.  Madame  Chevalier  (lle-Boiirbou); 
Madame  Désir  (hybride  remontant). 

1887.  TriompJie  des  Noisette;  Albert  La 
Blottais  (hybride  remontant);  Monsieur 
Chevalier  (hybride  remontant). 

1888.  Mo7isieur  Désir  (ihé);  Souvenir  de 
Jose'ph  Pernet  (hybride  remontant). 

1889.  Madame  Bertrand  (hybride  re- 
montant). 

1890.  Marquise  de  Salisburg  (hybride 
de  thé);  Triomphe  de  Pernet jière  (liybride 
de  thé). 

1891.  Général  Baron  Berge  (hybride 
remontant). 

1892.  Baronne  Berge  (thé);  Souvenir  de 
Poucet  (Portland) 

1893.  Madame  Carnot  (thé);  Préfet 
Rivaud  {\\yhv\àQ  de  thé). 

1894.  Mademoiselle  Marie  Crépey  (thé); 
Merveille  des  Blanches  (hybride  remon- 
tant). 

1895.  Monsieur  Gonin  (hybride  re- 
montant); Souvenir  d'Albert  Lablotfais 
(hybride  remontant). 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que 
l'établissement  de  feu  Jean  Pernet  ne 
tombera  pas  entre  des  mains  étrangères, 
il  scia   réuni    à   celui    de   son   fils,    M.  J. 


Pernèt-Ducher,  auquel  nous  adressons  nos 
plus  sympathiques  condoléances  ainsi  qu"à 
toute  sa  famille. 


M.  LEON  SAY.  —  La  Société  na- 
tionale d'horticulture  de  France,  vient  de 
perdre  son  président,  M.  Léon  Say,  mem- 
bre de  l'Académie  française,  déput(^,  ancien 
ministre,  décédé  le  21  avril  dernier,  à 
rfigc  de  69  ans. 

C'était  un  économiste  des  plus  distingués 
et  comme  homme  d'Etat,  il  a  rendu  de 
grands  services  à  la  France.  Orateur  de 
talent,  doux,  affable,  il  était  aimé  et  esti- 
mé de  tous. 

La  Société  nationale  le  remplacera  diffi- 
cilement. 

On  parle  cependant  de  deux  candidatu- 
res pour  ce  siège;  celle  de  M.  Viger, 
ministre  de  l'agriculture,  auquel  l'hor- 
ticulture doit  d'éminents  services  qu'il  lui 
a  déjà  rendus,  nous  serions  heureux  de  cet 
excellent  choix  ;  puis,  encore  celle  de  M.  le 
comte  Horace  de  Choiseul. 


Graine  du  Rosier  MARECHAL  NIEL. 

—  T/w  Garden  nous  apprend  qu'un  horti- 
culteur anglais  a  récolté  l'année  dernière 
une  graine  bien  constituée  de  la  rose 
Maréchal  Niel. 

Le  rosier  qui  a  ainsi  fructifié  est  planté 
le  long  d'un  mur  exposé  en  plein  midi, 
voilà  trois  ans  qu'il  occupe  cette  place. 

Lors  de  la  dernière  floraison,  une  fleur  a 
produit  une  graine  qui  est  arrivée  à  par- 
faite maturité.  La  gaine  ne  contenait 
absolument  qu'une  seule  graine. 

C'est  un  fait  assez  rare,  presque  unique 
même,  chez  la  variété  Maréchal  Niel,  qui 
passe  pour  n'avoir  jamais  fructifiée. 

Il  faut  espérer  que  cette  graine  qui  a  été 
précieusement  semée  donnera  un  sujet 
digne  de  sa  mère. 


Exposition  et  Congrès  d'horticul- 
ture à  Paris.  —  Nous  rappelons  à  nos 
lecteurs  que  l'ouverture  de  l'exposition 
générale  d'horticulture  que  la  Société 
nationale    d'horticulture     organise     cette 
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année  à  Paris,  aura  lieu  le   20   courant,  au 
Jardin  des  Tuileries. 

La  première  séance  du  Congrès  se  tien- 
dra le  21,  <à  deux  heures  de  l'après-midi,  au 
siège  de  la  Société,  84,  rue  de  Grenelle,  et 


la  seconde  le  lendemain  à  la  même   heure. 
C'est    dans  cette    dernière  réunion    que 
seront  discutées   les  trois   (juestions   rela- 
tives aux  rosiers  et  aux  roses. 

Pierre  COCHET. 


50SES      *i|OUVELLES      POUR      1896 


L'Enchanteresse  (thé). 

Cette  rose  est  de  couleur  blanc  crème 
avec  une  légère  teinte  fauve  au  centre; 
elle  est  grande,  pleine,  eu  forme  de  boule, 
les  pétales  légèrement  retournés  au  bord. 
C'est  une  plante  de  croissance  vigoureuse, 
à  feuillage  très  un,  d'une  floraison  magni- 
fique. C'est  une  rose  thé  de  beaucoup 
d'eflets  et  qui  est  également  bonne  comme 
fleur  d'exposition  et  comme  fleur  p(>ur 
bouquet.  Cette  nouveauté  serait  excellente 
pour  cultiver  en  pot  comme  rose  d'automne 
ou  d'hiver.  Les  plantes  que  nous  avons 
exposées  à  l'exposition  de  la  Société  d'Hor- 
ticulture, le  26  novembre  1895,  ont  rem- 
porté une  médaille  d'argent  et  un  prix 
d'honneur,  et  ont  été  admirées  par  toï.s  les 
visiteurs  de  l'exposition. 

Une  charraaute  rose  thé  très  parfumée, 
dit  The  Gayxleners  Magazine,  du  4  décem- 
bre 1895. 

Parmi  les  roses  les  plus  remarquables 
exposées  par  MM.  W.  Paul  et  fils,  de  Wal- 
tham-Cross,  qui  ont  exposé  un  très  beau 
lot  de  roses,  nous  avons  entre  toutes  admi- 
ré V Enchanteresse,  une  nouvelle  rose  crème, 
teinté  d'abricot  {Gazette  Saint-James,  22 
mai  1895). 

Parmi  les  roses  thé  les  plus  belles,  nous 
avons  remarqué  surtout  l'Enchanteresse 
(Journal  of  horticulture,  23  mai  1895). 

Queen  Mab  (Chine). 

Cette  variété  appartient  à  la  fleur  déco- 
rative, surtout  employée  comme  l)Outou- 
nière,  classe  à  laquelle  appartiennent  du 
reste  Ma  Capucine  et  Madame  Laurelle 
Messimy.  Toutefois,  cette  variété  dift'ère 
entièrement  des  précédentes  et  leur  est  de 
beaucoup  supérieure  par  la  vigueur  de  sa 
croissance  et  par  le  tissu  des  pétales  de  ses 


roses  dont  la  qualité  lui  permet  de  durer 
très  longtemps,  une  fois  coupées,  certaine- 
ment  bien  plus  longtemps  qu'aucune  des 
roses  que  nous  connaissions.  I^a  couleur  de 
la  fleur  est  rose  abricot  très  tendre  ;  le 
centre  légèrement  ombré  d'orange  et  le 
bord  extérieur  teinté  de  rose  et  do  violet 
La  plante  est  extrêmement  florifère  et  peut 
être  emploj'ée  comme  plante  décorative 
ou  pour  la  fleur  coupée.  La  plante  a  eu 
une  médaille  de  la  Société  Piojaie  de 
Botanique  et  une  mention  honorable  de  la 
Société  Roj'ale  d'horticulture. 

Queen  Mah  est  une  excellente  petite 
rose  de  Beijgale,  ayant  un  très  joli  bouton 
[La.  Chronique  Horticole,  8  mai  1895). 

La  ravissante  Queen  Mah,  une  variété 
tout  à  fait  nouvelle  [Daihj  Telegrapli,  2 
décembre  1895). 

Queen  Mab  est  passée  au  rang  de  favorite 
pour  boutonnière  [Journal  des  Jardiniers, 
18  mai  1895). 

Queen  Mab  est  la  rose  pour  boutonnière, 
les  boutons  étant  parfaits  pour  cet  usage. 
Après  avoir  été  dans  l'eau  pendant  six  jours 
les  fleurs  de  la  variété  Queen  Mab  étaient 
encore  aussi  fraîches  de  coloris  et  aus^i 
odorantes  qu'à  leur  arrivée  (Journal  d'hor- 
ticulture, 20  et  27  juin  1895). 

Queen  Mab,  une  variété  nouvelle,  bien 
exposée,  est  certainement  une  addition  nota- 
ble à  la  famille  des  roses  de  Chine,  elle  est 
remarquable  par  sa  couleur  orangée,  om- 
brée de  rose  [Le  Jardin,  14  septembre  1895) . 

Queen  Mab,  rose  d'une  délicieuse  nuance 
abricot  {Daily  Neivs,  11  septembre  1895^ 

NOTA.  —  Les  descriptions  ci-dessus 
ont  été  empruntées  au  catalogue  de  MM. 
W.  Paul  et  Son. 

Ces  deux  roses  nouvelles  sont  livrables 
dès  maintenant  eu  jeuues  sujets  en  pots. 
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PROGRAMME      DE      L  EXPOSITION      SPECIALE      DE      ROSES 


Conforniément  à  la  décision  prise  par  le 
Conseil  (l'aeliiiinistratioii,  dans  sa  séance 
du  12  mars  dernier  et  sur  la  propositiun 
faite  par  la  Section  desliosea,  une  exposi- 
tion consacrée  spécialement  aux  rosiers  et 
aux  roses,  sera  tenue  à  l'Hôtel  de  la 
Société,  du  10  au  12  juillet  IS'.W. 

liCS  étrangers  ne  seront  atlmis  tjue  dans 
les  concours  {lour  nouveautés. 

Dans  les  concours  de  collections,  il  ne 
sera  accepté  qu'un  spécimen  de  chaque 
variété,  c'est-à-dire  qu'une  houteille  conte- 
nant un  petit  bouquet  de  2-:î  Heurs. 

La  même  variété  ne  pourra  figurer  dans 
plusieurs  concours  du  même  genre,  ne  dif- 
férant entre  eux  que  [^ar  le  nombre  di;  sp('- 
cimens. 

Les  demandes  d'exposants  devront  être 
adressées  à  M.  le  Président  de  la  Société, 
avant  le  jeudi  25  juin.  Elles  doivent  conte- 
nir : 

1°  L'indication  des  concours  auxquels 
le  demandeur  désire  prendre  part. 

2°  [.a  liste  nominative  et  complète  des 
genres,  qu'il  désire  présenter. 

3°  L'indication  exacte  pour  chaque  con- 
cours, de  l'espace  superficiel  ([u'il  peut 
occuper. 

4°  La  quantité  de  carafes  pour  fleurs  qui 
lui  est  nécessaire. 

Les  plantes  seront  reçues  les  S  et  9  juil- 
let, de  sept  heures  du  matin  à  six  heures  du 
soir,  seules  les  fleurs  coupées    seront  ac- 
ceptées jusqu'au  10,àhuitheures  du  malin. 
Voici  le  programme  des  concours: 

I.  —  Rosiers  en  pots. 

Conçoit?  s   enlre   amaleurs. 

l"  Concours.  —  Collection  de  50  rosiers 
tiges  variés,  h^vbrides  remontants,  en  Heurs. 

2*  Concours.  —  Collection  de  25  rosiers 
tiges  variés  hybrides  remontants,  en  Heurs. 

3°  Concours.  —  Collection  de  50  rosiers 
tiges,  thé,  Noisette,  hybrides  de  thé  et  de 
Noisette,  en  Heurs. 


4*^  Concours,  —  Collection  de  50  rosiers 
variés,  hybrides  remontants,  greffés  rez 
terre  ou  francs  de  pieds,  en  Heurs. 

b"  Concours.  —  Collection  de  25  rosiers 
variés,  hybrides  remontants,  grefl'és  rez 
terre  ou  francs  de  pieds,  en  Heurs. 

i'f  Concours.  —  Collection  de  50  rosiers 
variés,  tlic.  Noisette,  h3'))rides  de  thé  et  de 
Noisette,  francs  de  pieds  ou  greffés  rez 
terre,  en  Heurs. 

7*=- Concours.  —  Collection  de  25  rosiers 
variés,  thé,  Noisette,  hylirides  de  thé  et  de 
Noisette,  greffés  rez  terre  ou  francs  de 
I)ieds,  en  Heurs. 

8"  Concours.  —  Le  plus  beau  massif  de 
25  rosiers,  grefl'és  rez  terre  ou  francs  de 
l)ieds,  d'une  seule  variété,  bien  Heuris. 

'J-  Concours.  —   Collection  de  25  rosiers 
polyautha  variés,  bien  déiiommé.i,  en  fleurs. 
10"  Concours.   —  Le  plus  beau  lot  de  25 
rosiers  polyautha  de  semis,  en  Heurs. 

IP  Concours.  —  Collection  de  rosiers 
types  ou  espèces  botaniques,  Heuris  ou 
non. 

12'  Concours.  —  Collection  de  rosiers  à 
Heurs  simples  ou  semi-doubles,  en  fleurs. 

13''  Concours.  —  Pour  12  spécimens  de 
rosiers  variés, remarquables  parleur  culture 
et  leur  floraison. 

1 1""  Concours.  —  Pour  G  spécimens  de 
rosiers  variés,  remarquables  par  leur  cul- 
ture et  leur  floraison. 

15''  Concours.  —  Pour  3  .spécimens  de 
rosiers  variés,  remarquables  par  leur  cul- 
ture et  leur  floraison. 

{&  Concours.  —  Pour  un  rosier  spécimen 
remarijuable  par  sa  culture,  sou  développe- 
ment et  sa  floraison. 

Concours  entre  horlicidlairs. 
La  Commission  ne  disposant  que  d'un 
espace  absolument  limité,  les  exposants 
sont  priés  d'iudiquer  bien  exactement  et 
aux  dates  fixées  plus  haut,  la  superficie 
<ju"ils  [leurraient  occuper.  11  leur  sera  fait 
connaître  après  la  clôture   des  admissions 
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s'ils  peuvent  compter  sur  tout  ou  partie  des 

emplacements  do  m  an  dés. 

17"  Concours.  —  Collection  ii^énérale  de 
rosiers  tiges  variés,  en  lieurs. 

18'^  Concours.  —  Collection  de  100  rosiers 
tiges  variés,  hybrides  remontants,  en  fleurs. 

19*=  Concours.  —  Collection  de  100  rosiers 
tiges  variés,  thé,  Noisette,  hybrides  de  thé 
et  de  Noisette,  en  Heurs. 

20"  Concours.  —  Collection  générale  de 
rosiers  greffés  rez  terre  ou  francs  de  pieds, 
en  fleurs. 

21''  concours.  —  Collection  de  100  ro- 
siers greffés  rez  terre  ou  francs  de  pieds, 
hybrides  remontants,  en  fleurs. 

22"  Concours.  —  Collection  de  100  ro- 
siers greffés  rez  terre  ou  francs  de  pieds, 
thé,  Noisette,  hylirides  de  ilié  et  de  Noi- 
sette, en  fleurs. 

2'.^"  Concours.  —  Collection  de  50rosiers 
polyantha  variés,  bien  dénommés,  en  fleurs. 
24"  Concours.  —    Le   plus    beau   lot    de 
rosiers  polyantha  de  semis,  en  fleurs. 

25"  Concours.  —  La  plus  belle  corbeille 
de  rosiers  nains  d'une  même  variété,  en 
50  spécimens,  avec  ou  sans  bordure  d'une 
ou  plusieurs  autres  variétés. 

26"  Concours.  —  Le  plus  beau  lot  de 
50  rosiers  nains,  en  10  variétés  reconnues 
les  meilleures  pour  le  marché. 

27"  Concours.  —  La  plus  belle  collection 
de  rosiers  sarmeuteux  remontants  ou  non, 
en  fleurs. 

28"  Concours.  —  Collection  de  rosiers 
types  ou  espèces  botaniques,  fleuris  ou 
non. 

29"  Concours.  —  Collection  de  rosiers  à 
fleurs  simples  ou  semi-doubles,  en   fleurs. 

30"  Concours.  —  Pour  12  spécimens  de 
rosiers  variés,  remarquables  par  leur  cul- 
ture et  leur  floraison. 

31"  Concours.  —  Pour  0  spécimens  de 
rosiers  variés,  remarquables  par  leur  cul- 
ture et  leur  floraison. 

32"  Concours.  —  Pour  3  spécimens  de 
rosiers  variés,  remarquables  par  leur  cul- 
ture et  leur  floraison. 

33"  Concours.  —  Pour  un  rosier  spéeimen 
remarquable  par  sa  culture,  son  dévelop- 
pement et  sa  floraison. 


II.  —  Roses  coupées. 

Concours  enlre  AmaLeurs. 

Les  roses  coupées  devront  sans  excep- 
tion être  présentées  dans  des  tubes,  flacons 
ou  carafes,  emplies  d'eau. 

Les  fleurs  fanées  devront  être  enlevées 
ou  renouvelées  chaque  matin  par  les  soius 
des  exposants.  Faute  par  eux  de  procéder 
à 'ce  travail  en  temps  utile,  la  commission 
se  réserve  le  droit  de  le  faire  exécuter  par 
ses  soins. 

34"  Concours.  —  Collection  générale  de 
roses  dans  tous  les  genres. 

35"  Concours.  —  Collection  de  100  va- 
riétés de  roses  dans  tous  les  genres. 

36"  Concours.  —  Collection  de  50  varié- 
tés de  roses  dans  tous  les  genres. 

37"  Concours.  —  Collection  de  25  varié- 
tés de  roses  dans  tous  les  genres. 

38"  Concours.  — -  Collection  la  plus  re- 
marquable de  roses  nouvelles  des  trois 
dernières  années. 

39"  Concours.  —  Collection  de  50  varié- 
tés de  roses  thé,  Noisette,  hybrides  de  thé 
et  de  Noisette. 

40"  Concours.  —  Collection  de  25  varié- 
tés de  roses  thé.  Noisette,  hybrides  de  thé 
et  de  Noisette. 

41"  Concours.  —  La  plus  belle  collection 
de  roses  types  ou  espéce's  botaniquei!. 

42"  Concours.  —  La  plus  belle  collec- 
tion de  roses  simples  ou  semi-doubles  dan.'^ 
tous  les  genres. 

43"  Concours.  —  Les  50  plus  belles  va- 
riétés de  roses,  remarquables  par  la  gros- 
seur des  fleurs,  leur  forme  et  leur  coloris 
(deux  fleurs  de  chacune). 

44"  Concours.  —  Les  25  plus  belles  va- 
riétés de  roses  remarquables  par  la  gros- 
seur des  fleurs,  leur  forme  et  leur  coloi'is 
(deux  fleurs  de  chacune). 

45"  Concours.  —  Les  12  plus  belles  va- 
riétés de  roses  remarquables  par  la  gros- 
seur des  lleurs,  leur  forme  et  leur  coloris 
(deux  fleurs  de  chacune). 

46"  Concours.  —  Les  6  plus  belles  varié- 
tés de  roses  remarquables  par  la  grosseur 
des  fleurs,  leur  forme  et  leur  coloris  (deux 
fleurs  de  chacune). 

Concours  entre  HorltcuUeurs. 
47"  Concours.  —  Collection  générale  de 
roses  dans  tous  les  genres. 
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48°  Concours.  —  Collection  de  200  va- 
riétés de  l'oses  dans  tous  los  i.'enrcs, 

49"  Concours.  —  Collection  de  100  va- 
riétés de  roses  dans  tous  les  genres. 

.^O*^  Concours.  —  Collection  de  50  varié- 
tés de  roses  dans  tous  les  genres. 

51°  Concours.  —  Collection  de  25  varié- 
tés de  roses  dans  tous  les  genres. 

52"  Concours.  —  Collection  de  200  va- 
riétés de  roses  thé,  Noisette,  lij^brides  de 
thé  et  de  Noisette. 

53'  Concours.  —  Collection  de  100  va- 
riétés de  roses  thé,  Noisette,  hybrides  de 
thé  et  de  Noisette. 

54°  Concours.  —  Collection  de  50  varié- 
tés de  roses  thé,  Noisette,  hybrides  de  thé 
et  de  Noisette. 

55^  Concours.  —  Collection  de  25  va- 
riétés de  roses  thé.  Noisette,  hybrides  de 
thé  et  de  Noisette. 

56°  Concours.  ■ —  Collection  la  plus  re- 
marquable de  roses  nouvelles  des  trois 
dernières  années. 

57°  Concours.  —  Collection  la  plus  re- 
marquable de  roses  polyantha  variées. 

ùS"  Concours.  —  Collection  la  plus  re- 
marquable de  roses  du  Bengale. 

59°  Concours.  —  La  plus  jolie  collection 
de  roses  sarmenteuses. 

00°  Concours.  —  Douze  roses  d'une  même 
variété  remarquables  par  leur  ampleur, 
forme  et  coloris. 

61°  Concours.  — •  Les  50  plus  belles  va- 
riétés de  roses  remarquables  par  la  gros- 
seur des  fleurs,  leur  forme  et  leur  coloris 
(deux  fleurs  de  chacune). 

62=  Concours.  —  Les  25  plus  belles  va- 
riétés de  roses  remarquables   par  la  gros- 


seur des  fleurs,  leur  forme  et  leur  coloris 
(deux  fleurs  de  chacune). 

63^  Concours.  —  Les  12  plus  belles  va- 
riétés de  roses  remarquables  par  la  gros- 
seur des  fleurs,  leur  forme  et  leur  coloris. 

04"  Concours.  —  Les  0  plus  belles  va- 
riétés de  roses  remarquables  par  la  gros- 
seur des  fleurs,  leur  forme  et  leur  coloris. 

III.  —  Roses  de  semis. 

65°  Concours.  —  Roses  de  serais  obte- 
nues par  l'exposant  et  non  encore  livrées 
au  commerce.  Eu  fleurs  coupées  ou  en 
pots.  Dans  le  premier  cas  on  est  prié  d'ap- 
porter de  très  longues  tiges. 

IV.  —  Concours  divers. 

66°  Concours.  —  Garnitures  de  tables, 
bouquets,  couronnes,  etc.,  en  roses. 

67°  Concours.  —  La  plus  belle  gerbe  de 
12  à  24  roses  variées,  à  longues  tiges,  va- 
riétés spéciales  pour  les  fleuristes. 

68°  Concours.  —  Tableaux,  aquarelles, 
dessins  artistiques,  etc.,  en  roses. 

69°  Concours.  —  Herbiers.  —  Collec- 
tions bùianiques.  —  Insectes  nuisibles  aux 
rosiers.  —  Publications  et  dessins  descrip- 
tifs de  la  rosé.  —  Ouvrages  se  rapportant 
aux  rosiers. 

Les  p.ul.dications  et  ouvrages  spéciaux 
seront  admis  à  l'exposition,  mais  non  sou- 
mis à  l'examen  du  jury.  Sur  la  demande 
des  auteurs,  les  ouvrages  inédits  pourront 
ensuite  être  renvoyés  à  des  rapporteurs 
ou  à  des  commissions  désignées  par  la 
Société. 

*    ♦ 

Pour  de  plus  amples  renseignements, 
s'adresser  à  M.  le  Président  de  la  Société, 
84,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 


SUR      LA      SeSTRUCTION      DES      ®ANNETONS 


Q^^ 


ET      DES      VERS      BLANCS 


Nous  avons  promis,  dans  le  numéro  du 
l^""  mai  1895  du  Journal  des  Roses,  de  faire 
connaître  aux  lecteurs  de  cet  organe  les 
résultats  de  nos  expériences  sur  la  des- 
truction des  hannetons  {Melolontha  vul- 
garis)  par  les  spores  du  Botrytis  tenella 
[Isaria  Densa  de  Girard). 


Plusieurs  lecteurs  nous  ont  directement, 
ou  indirectement,  rappelé  notre  promesse; 
c'est  avec  plaisir  que  nous  faisons  droit  à 
leurs  justes  réclamations. 

P"  Expérience  :  Conlamination  directe. 
Nous  avons  placé  sous  une  cloche  marai- 
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chère  avec  une  provision  de  feuilles  pour 
les  nourrir,  25  hannetons  contaminés  par 
le  procédé  indiqué  dans  le  numéro  précité 
du  Journal  des  Roses ^  pages  75-7(3.  Le  8 
mai,  jour  de  la  contamination,  et  les  jours 
suivants  rien  d'anormal  dans  l'existence 
des  prisonniers  qui  s'accouplent,  mangent, 
se  promènent  et  ne  semblent  pas  souflrir 
de  leur  captivité.  Le  15,  les  mouvements 
de  certains  d'entre  eux  deviennent  plus 
lents.  Les  10,  17,  18,  19  mai  ces  sya)p- 
tùmes  s'aggravent.  Enlin,  le  20  mai  plu- 
sieurs hannetons  envahis  par  le  Bolrytis 
succombent  et  leurs  corps  se  couvrent  de 
la  moisissure  blanche  caractéristique. 

Le  25  mai,  18  hannetons  sont  morts.  Los 
7  autres  continuent  leur  vie  paisible;  man- 
geant, s'accouplant,  passant  dans  leurs 
promenades  nocturnes  sur  les  corps  de 
leurs  congénères  décédés,  sans  pour  cela 
être  atteints  du  terrible  champignon  et 
meurent  de  leur  belle  mort  après  3  semaines 
au  moins  de  captivité, 

2^   Expérience  :   Contamination    indirecte. 

Sous  une  autre  cloche  nous  plaçons  éga- 
lement le  8  mai,  20  hannetons  contaminés. 
Ils  y  vivent  3  jours,  mangeant  les  feuilles 
et  se  promenant  dans  leur  prison  de  verre. 
Après  ce  laps  de  temps,  nous  enlevons  ces 
hannetons  et  les  remplaçons  pnr  ■-;0  autres 
bien  sains,  non  contaminés^  dans  le  but  de 
nous  rendre  compte  si  leur  séjour  sous 
cette  cloche  où  ont  vécu  des  hannetons 
malades,  sera  suffisant  pour  les  contami- 
ner eux-m.èmes. 

Les  résultats  ont  été  les  suivants  : 
Le  23  mai  6  hannetons  sont  morts;  mais 
les  14  autres  résistent  victorieusement  à 
l'épreuve  et  terminent  leur  existence  d'une 
façon  naturelle,  sans  présenter  aucun 
symptôme  de  contamination. 

NOTA.  —  Un  mâle  atteint  de  moisissure 
mourut  étant  accouplé.  La  femelle  ti'aîua 
son  cadavre  pendant  10  jours  et  mounit,  à 
son  tour  imais  sans  être  contaminke. 
Nous  avons  conservé  ces  deux  hannetons 
restés  accouplés  et  les    possédons   encore. 

3"^  Expérience  :   Relalive  à  f  accouplement . 

Il  nous  a  paru  intéressant  et  utile  de 
nous  rendre  compte  s'il  est  vrai,  comme  on 


l'admet  généralement,  que  le  hanneton 
mâle  meurt  aussitôt  l" accouplement. 

Encore  une  légende  de  détruite  :  nous 
pouvons  affermer  de  la  faron  la  plus  for- 
melle que  chaque  mâle  est  susceptible  de 
plusieurs  accouplements  ayant  lieu  géné- 
ralement, croyons-nous,  à  2  ou  3  jours 
d'intervalle. 

Dos  hannetons  sortant  de  terre,  et  ])ar 
conséquent  non  encore  accouplés,  furent 
placés  le  0  mai  sous  une  cloche  avec  des 
feuilles  pour  leur  nourriture.  Le  7,  ils  s'ac- 
couplèrent pour  la  plupart.  Les  mêmes, 
mis  à  part,  s'unirent  à  nouveau  le  9,  puis 
le  12.  Nous  n'avons  pas  poussé  l'expérience 
plus  loin.  Tous  ces  hannetons  mules  et  fe- 
melles étaient  encore  vivants  le  23  mai!! 
Le  premier  mâle  mourut  seulement  le  24. 

4"  Expérience:   Sur  lapante  des  femelles. 

Plusieurs  femelles  atteintes  du  parasite 
ne  purent  effectuer  leur  ponte.  D'autres  au 
contraire,  allèrent  déposer  leurs  o:!ufs  dans 
le  sable  placé  sous  les  cloches  à  cet  ed'et. 
Les  œufs  étaient  éclos  25  jours  après  la 
ponte.  Mais  malgré  la  présence  au  milieu 
des  jeunes  vers  blancs,  du  cadavre  conta- 
miné de  la  mère,  ceux-ci  vécurent  pendant 
six  mois  sans  être  atteints  par  le  Botrt/lis 
tcnella  et  ne  moururiMit  que  faute  de  nour- 
riture. Pendant  leur  captivité,  nous  leur 
avons  donné  à  manger,  des  racines  de 
[)lantes,  des  feuilles,  du  bois  pourri,  du 
papier...  Faute  de  grives  on  mange  des 
merles;  c'est  probablement  en  vertu  de  ce 
proverbe  que  ces  malheureuses  larves  atta- 
quèrent consciencieusement  les  diverses 
substances  plus  ou  moins  alimentaires  que 
nous  mîmes  successivement  à  leur  dispo- 
sition . 

5"  Expérience:  Sur  la  manière  de  recon- 
naitre  les  liannetons  mâles  des  hannetons 
femelles. 

Cette  question  est  ;peut  être  résolue  de- 
puis longtemps;  nous  sommes  à  peu  près 
nul  eu  entomologie  et  dans  l'ignorance  où 
nous  étions  des  caractères  différenciels 
appaients,  nous  avons  fait  des  observations 
multiples  qui  nous  ont  conduit  à  reconnaî- 
tre :  1°  que  le  mâle  a  les  antennes  beau- 
coup plus  développées  que  la  femelle  ;  2° 
que  les  mouvements  du  mâle  sont  généra- 
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lement  plus  vifs,  sa  manière  de  s'envoler 
plu.s  l(''!2:cre  que  chez  la  femelle.  Enfin,  il 
nous  a  été  donné  de  remarquer  à  Tarrière- 
saison  des  hannetons  qini  lorsqu'on  place 
au  fond  d'un  récipient,  un  seau  par  exem- 
ple, une  certaine  (juantité  de  liannetons, 
les  i)remiers  qui  réussissent  à  s'envoler 
sont  presque  toujours  des  mâles.  Malheu- 
reusement nous  n'avous  pu  recommencer 
l'expérience  faute  de  hannetons,  et  nous 
nous  demandons  si  le  vol  lourd  et  embar- 
rassé des  femelles  ne  serait  seulement  pas 
dû  à  ce  qu'elles  étaient  toutes  prêtes  à 
pondre  au  moment  de  l'expérience;  nous  la 
recommencerons,  mais  dans  de   meilleures 

conditions. 

Conclusions.    - 

1"  Le  Botrylis  tenella  est  susceptible  de 
faire  périr  les  hannetons,  mais  dans  une 
certaine  proportion  seulement;  certains 
individus  paraissent  absolument  rèfractai- 
res  à  tinvasion  parasitaire. 

2°  Il  suffît  réellement  quun  hanneton 
contaminé  se  soit  promené  sur  un  objet 
pour  y  laisser  des  germes  susceptibles  de 
contaminer  certains  individus,  p?'(V^/5/)o.vt'-s 
à  la  contagion. 

3"  Les  mâles  sont  susceptibles  de  plusieurs 
accouplements  successifs,  contrairemeyit  à 
V opinion  générale. 

4°  Le  corps  contaminé  d'une  femelle 
resté  sur  ses  œufs  ne  suffit  pas  toujours  à 
provoquer  V envahissement  des  jeunes  lar- 
ves par  les  spores  du  Botrytis  tenella. 


De  ce  qui  précède  on  voit  que  la  des- 
truction des  hannetons  par  le  Botrytis 
tenella  seul,  est  somme  toute  assez  aléa- 
toire, et  nous  pensons  que  l'administration 
devrait,  pour  arriver  à  la  destruction  aussi 
complète  que  possible  des  hannetons  et 
vers  blancs,  employer  les  moyens  suivants  : 

1°  S'attaquer  autant  que  possible  aux 
hannetons,  plus  accessibles  que  les  vers 
blancs.  (En  détruisant  les  uns  ou  anéan- 
tissant les  autres). 

2°  Forcer  tout  le  monde  à  ramasser  ces 
coléoptères  et  à  les  détruire  (non  par 
menace  de  procès-verbaux,  c'est  un  ujauvais 
moyen  à  n'employer  qu'en  dernier  lieu), 
mais  en  payant  le  kilogramme  de  hanne- 
tons   un    prix     TRÈS      lîÉMUNKUATEUR,      qui 


augmenterait  d  mesure  que  le  nombre  des 
hannetons  diminuerait,  de  façon  à  ce  que 
les  ramasseurs  puissent  toujours  gagner 
TRÈS  LARGEMENT  Icur  vic.  Les  procès  de- 
viendraient inutiles  et  le  ramassage  serait 
bien  fait. 

3"  Payer  ces  hannetons  sur  les  caisses 
DE  l'Etat  et  non  sur  celles  des  départe- 
ments ou  des  communes.  C'est  un  fléau  qui 
menace  tout  le  monde  (puisque  tout  le 
monde  mange  du  pain)  et  à  la  destruction 
duquel  les  habitants  des  villes  devraient 
participer  pécuniairement,  au  même  titre 
que  ceux  des  campagnes. 

4"  Eviter  de  planter  sur  les  routes  et 
autres  lieux,  des  arbres  d'essences  appé- 
tés  des  hannetons,  et  qui  acquièrent  les 
dimensions  ne  permettant  pas  de  leshanne- 
tonner  utilement.  (Lorsqu'on  secoue  des 
arbres  trop  élevés,  les  Jiauuetons  s'envo- 
lent généralement  avant  d'avoir  touché 
terre). 

5°  Enfin,  pour  les  endroits  inaccessibles, 
près  des  arbres  élevés,  etc.,  créer  des 
centres  d'infection  au  moyen  du  Botrytis 
tenella  comme  nousl'indiquions  l'an  dernier 
dans  le  numéro  du  Journal  des  Roses  du  l"" 
mai  déjà  cité,  c'est-à-dire  lâchant  des 
hannetons  contaminés. 

C'est  alors  que  s'il  est  bien  certain  que 
les  mâles  s'envolent  les  premiers  lorsqu'ils 
sont  mis  dans  un  récipient,  il  deviendrait 
facile  de  les  séparer  mécaniquement  des 
femelles  et  de  les  contaminer  exclusive- 
ment, dans  le  but  de  les  lâcher  seuls  ensuite. 

Il  y  aurait  double  avantage  à  procéder 
ainsi  :  d'abord,  par  ses  mœurs  plus  vaga- 
bondes que  celles  de  la  femelle,  et  par  les 
accouplements  successifs  dont  nous  avons 
démontré  qu'il  est  capable,  il  serait  plus  à 
même  qu'elle  de  propager  ce  fléau.  Ensuite, 
et  au  cas  où  il  ne  serait  pas  atteint  de  la 
moisissure  (puis(|ue  certains  individus  y 
résistent  victorieusement), il  n'y  aurait  pas 
à  craindre  qu'il  déposât  tranquillement  ses 
œufs,  ce  qui  pourrait  se  produire  en 
lâchant  des  femelles  réfractaires  à  l'action 
du  champignon  parasite. 

En  étendant  ces  mesures  destructives  à 
toute  la  France,  on  obtiendrait  en  quelques 
années  des  résultats  satisfaisants  et  le 
Meloloniha  Vulgaris    et  sa  larve  redoutée 


Rose:  Professeur  GaniViat   .:-be:         ChromoIith.DeMenaere.Bnuce 
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devieudraient   bientôt  relativement  rares, 
nous  eu  sommes  convaincu. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  des- 
Iruction  de  ce  coléoptère  et  de  sa  larve  est 
une  grosse  question  agricole  et  horticole. 
Tant  qu'on  ne  prendra  que  des  demi- 
mesures  applicables  à  quelques  communes, 
à  certains  départements,  les  résultats  seront 


peu  appréciables;  mais  le  jour  oîi  l'attaque 
deviendra  générale,  le  résultat  final  ne  se 
fera  pas  attendre,  rendant  au  centuple  à 
l'agriculture  les  quelques  millions  que  l'Etat 
aura  dépensé  pour  l'anéantissement  de  l'un 
de  ses  plus  grands  fléaux. 

COCHET- COCHET, 
Rosièrisle    à    Coubert. 
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&TANIVIAT      iTHE) 


C'est  en  1890,  au  mois  de  novembre,  (|ue 
la  jolie  rose  thé  Professeur  Ganivial  a  été 
mise  au  commerce  par  M.  J.  Perrier, 
rosiériste  aux  Rivières,  prés  Ljon  (Rhône). 

Le  rosier  forme  un  arbuste  très  vigou- 
reux et  est  excessivement  florifère.  Les 
fleurs  bien  faites,  plutôt  moyennes  que 
grandes,  sont  pleines,  érectées,  d'un  colo- 
ris rouge  ponceau  nuancé.  Cependant  la 
rose  Professeur  Ganiviat  est  bien   moins 


foncée  que  la  variété  Souvenir  de  Thérèse 
Levet. 

Elle  a  obtenu  une  médaille  do  vei-meil 
à  l'exposition  du  mois  de  septembre  1890, 
organisée  par  l'Association  horticole  lyon- 
naise. 

Grelïée  sur  haute-tige,  cette  rose  fait  un 
très  bel  elTet. 

Pierre  dl-  PLOUY. 


^ELGiaUE. 


-^^ 


OSIERS 


mybrides 


Un  des  plus  gracieux  écrivains  horticoles 
dont  la  France  s'honore,  M.  G.  de  Cher- 
ville,  écrivait  un  jour  ces  lignes  char- 
mantes : 

«  La  grande  supériorité  du  rosier  sur 
les  autres  arbustes  d'ornement,  c'est 
qu'avec  lui  vous  pouvez  toujours  espérer 
une  revanche.  Les  roses  de  seconde  sai- 
son ne  valent  peut-être  pas  celles  qu'aurait 
donné  la  première  ;  mais  il  faut  se  montrer 
philosophe  et,  tout  en  regrettant  le  bien 
perdu,  se  contenter  du  moins  lorsque  le 
beau  idéal  vous  échappe.  Ce  que  nous 
reprochons  aux  fleurs  les  plus  charmantes, 
c'est  leur  effacement  trop  rapide,  un 
éblouissement  et  il  n'en  reste  rien.  Si  nous 
avions  eu  la  chance  de  naître  horticulteur, 
nous  nous  serions  moins  soucié  d'obtenir 
des  formes  ou  des  coloris  nouveaux  que 
des  variétés  remontantes.  » 

Nous  sommes  parfaitement  de  son  avis- 
Aucune  fleur  ne  donne  plus  de  joie  que  les 

(1)  Reçue  de  l'Horticulture  Beir/e  et  étrangère^ 


rosiers  remontants.  Nous  en  possédons 
maintenant  un  choix  admirable  de  variétés. 
A  la  vérité,  quelques  espèces  chères  à  nos 
parents  ont  disparu  ou  sont  peu  cultivées  : 
Aubernon,  Anguslirie  Mouchelet,  Caroline 
de  Sansal,  i)""  Marx,  Jacques  La f fi  te  ^ 
Louis  Bonaparte,  William  Jesse,  etc.. 
mais  tant  d'autres  sont  venues  prendre 
place  à  côté  de  Baronne  Prévost,  Jules 
Margottin,  La  Reine  et  de  la  plus  popu- 
laire de  toutes  :  Général  Jacquerninot  aux 
fleurs  d'un  rouge  si  vif. 

Nous  demandions  un  jour  à  un  rosiériste 
passionné  de  nous  indiquer  les  variétés 
qui  mériteraient  de  partager  le  premier 
rang  avec  cette  excellente  et  vieille  va- 
riété: il  nous  indiquait  Alfred  Colomb  au 
brillant  coloris  rouge  feu;  Baronne  A.  de 
Rol/iscliild  aux  tendres  tons  rosés;  Cap- 
tain  CIiristg,k\a.  fleur  carnée  et  chatoyante, 
Earl  of  Ditfferin,  dont  le  sombre  coloris 
carmin  rachète  bien  le  défaut  de  croître 
peu  vigoureusement;  Gloire  de  Margottin 
au  brillant  colori?  rouge  ;    lier    Majesty^ 
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quoique  peu  vigoiu'eux.  et  Madame  Ga- 
hrlcllc  Luizel,  doux  variétés  remarquables 
par  le  coloris  l'Ose  tendre  de  leurs  fleurs, 
enfin  Marie  Ikunnann  au  coloris  rose  cra- 
moisi éclatant. 

Dans  beaucoup  de  situations,  les  rosiers 
liybrides  demandent  d'être  abrités  pendant 
l'hiver.  Ils  résistent  mal  aux  hivers  un  peu 
durs,  surtout  quand  ils  sont  cultivés  en 
pots.  La  culture  des  rosiers  lijbrides  }ier- 
l)étuels  réclame  certains  soins  particuliers  : 

Pendant  l'hiver,  les  rosiers  hybrides per- 
})étueltf  cultivés  en  pot  sont  tenus  en   lieu 


frais,  préservés  seulement  des  fortes 
gelées  et  exposés  au  plein  air,  chaque  fois 
que  la  température  adoucie  le  permet. 

On  les  taille  à  n'importe  (juelle  époque, 
pourvu  que  ce  soit  après  Noël. 

Les  variétés  délicates  ne  doivent  toute- 
fois être  taillées  qu'après  que  toute  appa- 
rence de  gelée  a  disparu.  Elles  ne  récla- 
ment que  la  suppression  des  branches'  fai- 
bles et  un  léger  raccourcissement  des 
rameaux  les  plus  vigoureux. 

H.-C.  VAN  OOST. 


lu    Bouturage    des    .^osiers 


(1) 


Divers  procédés  sont  mis  en  pratique 
pour  la  multiplication  des  rosiers  par  bou- 
tures, selon  la  région  et  selon  l'époque  à 
laquelle  on  opère. 

Diverses  variétés,  dans  les  sections  des 
thé  et  Noisette,  dont  le  bois  moelleux  ne 
se  lignifie  pour  ainsi  dire  pas,  sont  tout  à 
fait  rebelles  au  bouturage  et  doivent  se 
grcfi'er  rez-terrc  sur  semis  d'églantiers  afin 
d'ol)tenir  des  basses-tiges. 

Le  rosier  peut  se  bouturer:  sous  verre  à 
froid,  depuis  août  à  novembre;  sous  verre 
en  plein  soleil,  au  mois  d'août;  sous  verre 
avec  chaleur  de  fond  modérée,  en  toute 
saison;  au  printemps,  à  l'air  libre,  pour 
certaines  variétés  seulement. 

Boulurage  sous  verre  à  froid.  ---  La  pre- 
mière des  conditions  de  réussite  réside 
dans  le  choix  des  rameaux  destinés  au  bou- 
turage. Ceux-ci  seront  bien  aoûtés,  ligni- 
fiés, choisis  sur  ceux  qui  ont  fleuri  ou  dont 
les  boutons  sont  bien  constitués,  et  sur  les- 
quels les  yeux  ne  se  seront  pas  développés 
sous  rinlluence  des  pincements  ou  de  la 
suppression  des  fleurs. 

Lorsque. l'on  aura  le  choix,  0!i  donnera 
la  préférence  aux  rameaux  portant  un  frag- 
ment de  bois  de  la  branche  où  ils  forment 
ramifications,  et  que  l'on  détacha;  à  cette 
base  à  l'aide  du  greil'oir. 

Ces  boutures,  dites  à  talon,  sont  assurées 
pour  la  reprise,  qui  s'effectue  plus  rapide- 
ment que  pour  les  autres. 

(1)  liecite  Horticole, 


Les  rameaux  sont  tronçonnés  ou  coupés 
à  4  ou  (3  yeux,  selon  l'écartement  de  ceux- 
ci,  en  réservant  les  2  feuilles  de  la  partie 
supérieure  f[ui  seront  réduites  d'un  tiers, 
selon  leur  développement. 

La  coupe  du  sommet  est  faite  eu  biseau 
op[)Osé  à  l'œil  terminal,  afin  que  l'eau  glisse 
rapidement  sans  séjourner  sur  la  section, 
et  empêche  l'infiltration  dans  les  tissus  cel- 
lulaires de  la  bouture,  qui  se  décompose- 
raient sous  l'action  de  l'humidité  persis- 
tante. 

La  coupe  inférieure  se  fait  par  une  sec- 
tion très  nette,  horizontale,  au-dessous  de 
l'œil  de  la  base. 

Les  boutures  étant  destinées  à  i  ester  sur 
place  pencTant  l'hiver,  on  opère  en  août  ou 
novembre,  et  l'on  choisit  pour  cela  un  en- 
droit abrité  et  bien  exposé. 

Si  le  sol  est  compact  et  humide,  on  enlè- 
vera l'épaisseur  d'un  fer  de  bêche  du  ter- 
rain que  l'on  remplacera  par  des  matériaux 
formant  drainage,  détritus,  racines  de  terre 
de  bruyère,  feuilles  sèches  ou  autres  ma- 
tériaux. 

Sur  ceux-ci  on  disposera,  sur  quelques 
centimètres  d'épaisseur  seulement,  un  mé- 
lange d'un  tiers  de  terre  meuble  de  jardin 
et  de  deux  tiers  d^  bon  sable  de  rivière,  ou 
de  terre  de  bruyère  siliceuse  additionnée 
de  sable. 

Le  sol  étant  bien  nivelé,  on  répand  quel- 
ques centimètres  de  sable  fin  à  la  super- 
ficie et  l'on  appuie  le  tout  fortement  à  l'aide 
de  la  batte. 
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Le  teiTaiu  affecté  aux  boutures  est  dis- 
posé en  ados  incliné  au  ujidi,  de  façon  à 
recevoir  deux  ou  trois  rangs  de  cloches, 
qui  concentrent  plus  de  chaleur  et  inter- 
ceptent mieux  l'air  que  les  châssis. 

Après  avoir  pris  l'empreinte  des  cloches, 
qui  auront  été  lavées  au  préalable,  les 
boutures  sont  repiquées  à  la  surface  des 
cercles. 

Les  rameaux  ligneux  des  rosiers  per- 
mettent de  se  dispenser  du  plantoir;  la 
bouture  est  enfoncée  directement  en  l'ap- 
pujantsurlc  sol  parla  section  horizontale 
et  en  no  l'enfoucaut  que  de  5  à  7  centimè- 
tres de  profondeur,  de  façon  à  n'enterrer 
qu'un  œil  ou  deux  au  plus;  il  est  indispen- 
sable d'appuyer  fermement  le  sol  à  côté  de 
la  bouture  enfoncée. 

Ce  procédé  m"a  toujours  réussi,  car  il 
arrive  fréquemment  qu'en  employant  la 
olieville  pour  la  plantation  dos  boutures, 
les  personnes  inexpérimentées  enfoncent 
celle-ci  profondément  dans  le  sol  :  la  bou- 
ture, se  trouvant  trop  enterrée,  noircit,  et 
les  tissus  se  décomposent  entre  deux  ter- 
res; le  talon  se  trouve,  parce  moyen,  sus- 
pendu dans  le  vide  au  lieu  d'adhérer  fer- 
mement par  sa  base,  sur  le  sol  où  le  calus 
précédant  l'émission  des  racines  se  forme 
alors  normalement,  ce  qui  ne  peut  s'effec- 
tuer dans  les  mauvaises  conditions  préci- 
tées. 

Chaque  cloche,  selon  le  diamètre,  peut 
contenir  de  80  à  100  boutures;  aussitôt 
plantées,  ou  doiHio  une  lépèro  mouillure  à 
l'aide  d'une  pomme  très  fine,  en  évitant  de 
déplacer  les  boutures;  puis  la  cloche  est 
appuyée  fermement  sur  le  sol  afin  d'intci'- 
cepter  l'air  extérieur. 

Les  soins  consistent  à  ombrer,  au  besoin, 
si  l'on  opère  au  moins  d'août,  à  bassiner 
légèrement  pour  empêcher  le  sol  de  se 
dessécher;  mais,  en  arrière-saison,  il  faut 
être  très  prudent  dans  ce  sens,  les  bou- 
tures de  rosiers  redoutant  par-dessus  tout 
l'excès  d'humidité  pendant  l'hiver. 

Soins  et  hivernage.  —  Pendant  les  pe- 
lées, l'intervalle  des  cloches  est  garni  de 
petit  foin  ou  de  feuilles  bien  sèches,  en 
laissant  leur  sommet  à  découvert  pour  le 
passage  de  la  lumière;  la  nuit,  on  recouvre 
de  doubles  ou  triples  paillassons  pendant 
les  grands  froids. 


Une  fois  les  grands  froids  passés,  on 
retire  les  matériaux  d'entre  les  cloches 
afin  de  procurer  le  plus  de  lumière  possi- 
ble aux  boutures,  et  l'on  abrite  de  paillas- 
sons pendant  la  nuit. 

Pendant  les  journées  où  le  soleil  est 
apparent,  on  soulève  les  cloches  pendant 
quelques  instants  à  l'aide  de  godets  ou  cré- 
maillères, alin  de  pcrmotlre  à  l'air  de  res- 
suyer le  sol  et  les  boutures.  11  faut  égale- 
ment avoir  soin  d'éponger  les  cloches  de 
temps  à  autre  afin  de  les  purifier  des  ma- 
tières vi^tiueuses  agglomérées  par  la  con- 
centration de  l'hunjidité. 

On  ne  donnera  de  l'air  graduellement 
qu'à  la  parfaite  reprise  des  boutures  ;  les 
cloches  seront  ombrées  légèrement  à  l'aide 
de  blanc  d'Espagne,  dès  que  le  soleil  pren- 
dra de  la  force. 

En  fin  d'avril,  commencement  de  mai, 
les  boutures  sont  suffisamment  enracinées  ; 
on  les  habituera  graduellement  au  grand 
air  et  au  soleil,  en  retirant  les  cloches  par 
une  journée  sombre. 

Dès  qu'elles  seront  un  peu  endurcies  ou 
raffermies,  on  pourra,  soit  les  empoter  en 
godets  pour  les  soumettre  à  la  culture 
intensive  sous  chàs.-is  tiôJes  ou  à  froid, 
soit  les  mettre  en  pépinière,  en  terrain 
bien  terreauté,  paillé,  à  exposition  insolée, 
en  attendant  leur  mise  eu  place  définitive 
à  l'automne  ou  au  printem[)S. 

Bouiurarje  soits  verre  en  plein  soleil.  — 
Ce  procédé  est  peu  répandu,  soit  parce 
qu'il  n'cst  guère  connu,  soit  que  certains 
iiraticiens  ne  veulent  pas  l'employer,  à 
cause  de  ses  exigences  indispensables  à 
une  riMissite  infaillible  et  qui  entraînent  un 
échec  complet,  s'il  uest  pas  suivi  avec  une 
scrupuleuse  attention. 

Dans  diverses  contrées,  dans  le  Nord 
principalement,  les  pépiniéristes  et  horti- 
culteurs l'emploient  avec  avantage  et  l'ap- 
pliquent à  la  multiplication  d'une  foule  de 
végétaux  ligneux  et  herbacés,  de  consis- 
tance moyenne. 

Ce  procédé  peimet  de  gagner  un  an 
sur  les  autres  méthodes;  mais  ici,  la  moin- 
dre négligence  se  paie  eu  entraînant  la 
perte  des  boutures. 

Le  courant  du  mois  d'août  est  répO(|ue 
généralement  ciioi.sie  pour  ce  genre  de 
multiplication. 
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Au  lieu  de  cloches,  on  utilise  les  châssis, 
dont  les  coffres  sont  chai'g'ôs  de  terre 
jneuble,  très  lég-èreincnt  additionnée  de 
deux  tiers  de  sable  pur  ou  d'une  épaisseur 
de  terre  de  bruyère  siliceuse,  recouverte 
de  quelques  centimètres  de  sable  pur. 

Le  bois  choisi  pour  les  rosiers  sera  de 
consistance  moyenne,  ligiiitié  sans  être  en- 
durci; les  boutures  seront  faites  dans  les 
mêmes  conditions  que  celles  énoncées  plus 
haut,  enterrées  et  bien  affermies  au  sol,  en 
ayant  toujours  soin  de  garder  les  doux 
feuilles  de  la  partie  supérieure. 

Les  boutures  seront  plantées  à  une  cer- 
taine distance  du  verre.  Aussitôt  à  de- 
meure, on  donne  une  bonne  mouillure  à  la 
pomme  et  Ton  recouvre  de  châssis.  Les 
boutures  sont  alors  exposées  en  plein 
soleil,  sans  ombrer  aucunement.  Il  s'agit 
alors,  et  c'est  «  la  clef  du  succès,  >)  de  ne 
jamais  laisser  se  dcjsséchcr  le  feuillage  des 
boutures;  sinon,  l'opération  est  totalement 
mauquée. 

Il  suffit  à  cet  effet  d'entretenir  une 
humidité  permanente  nécessaire,  en  bassi- 
nant constamment  et  légulièrement  tous 
les  quarts  d'heure  [)ar  le  grand  soleil,  pour 
empêcher  l'évaporation  complète,  jusqu'à 
parfait  enracinement  des  boutures,  laquelle 
sera  définitive  au  bout  de  10  à  15  jours  au 
plus  tard  pour  certaines  variétés. 

Afin  d'accélérer  la  reprise,  les  châssis 
sont  recouverts  de  paillassons  la  nuit  pour 
éviter  les  transitions  brusques  de  tempé- 
rature, et  aussi  pour  concentrer  la  chaleur 
le  plus  possil)le. 

Si  le  soleil  ue  paraît  pas  pendant  quel- 
ques jours,  que  le  temps  soit  couvert  ou 
pluvieux,  on  ouvrira  les  châssis  pendant 
quelques  instants  pour  laisser  se  ressuyer 
les  boutures  et  le  sol,  et  la  buée  du  verre 
sera  enlevée  à  plusieurs  reprises  à  l'aide 
d'une  grosse  éponge. 

Dès  que  l'enracinement  est  complet,  on 
habituera  graduellement  les  boutures  à 
l'air  libre,  afin  de. les  raffermir  ;'on  retirera 
les  châssis  par  un  jour  sombre,  ou  sinon 
on  les  abritera  par  le  plus  fort  du  soleil  à 
l'aide  de  branchages  légers  tamisant  la 
grande  lumière. 

Les  boutures  seront  empotées  en  godets, 
hivernées  sur  couche  tiède;  au  printemps, 
elles  constitueront  des  plantes  vigoureuses, 


ayant  une  grande  prépondérance  sur  les 
divers  procédés  employés. 

Ce  procédé  est  des  plus  pratiques  lors- 
({ue  l'on  est  appelé  à  o[)érer  sur  un  grand 
nombre  de  châssis,  en  ce  (|u'il  permet  à  un 
homme  spécial  la  surveillance  continue  des 
liassinages. 

Ilonliirarje  soi^s  oerro  aoec  chaleur  de 
fond.  —  Cette  muliiplication  peut  s'opérer 
eu  toutes  saisons  lorsque  l'on  a  à  sa  dispo- 
sition une  serre  ou  bâclie  à  multiplication 
bien  agencée. 

Les  boutures  se  font  par  les  mêmes  pro- 
cédés que  ci-dessus,  mais  au  lieu  de  les 
repiquer  à  même  le  sol,  elles  sont  plantées 
en  petits  godets  de  O^'OS  à  Û'"04  remplis 
de  bon  sable  tin  ou  de  terre  de  bruyère  sili- 
ceuse additionnée  do  sable. 

Ceux-ci  sont  enterrés  dans  la  tannée  ou 
le  sable  de  la  bâche  à  multiplication,  et 
recouverts  de  cloches  ou  de  petijts  châssis. 

Une  chaleur  de  fond  de  18"  à  20"  est 
nécessaire  pour  hâter  l'enracinement  des 
boutures. 

La  température  intérieure  de  la  serre  ne 
demande  pas  à  être  aussi  élevée  ;  au  con- 
traire, elle  sera  diminuée  eu  ombrant  et 
en  ventilant  lorsque  le  soleil  frappe  sur  la 
serre. 

Les  boutures  faites  en  [)etits  godets  sont 
de  l'cprise  plus  certaine  et  plus  ra[)ide  que 
celles  faites  à  même  le  sol;  leur  transplan- 
tation ne  subit  aucun  arrêt,  vu  que  les 
plantes  conservent  une  petite  motte  tissée 
de  chevelus. 

Le  bouturage  avec  chaleur  de  fond  peut 
également  s'opérer,  à  défaut  de  serre  à 
multiplication,  sur  bonnes  couches  tièdes 
montées  en  moitié  fumier  neuf  et  moitié 
feuilles,  mais  il  ne  peut  s'opérer  pendant 
les  grands  froids  ;  les  couches,  eu  se  refroi- 
dissant, compromettraient  l'opération. 

Les  boutures  sont  également  plantées  en 
petits  godets  et  peu  enfoncées  dans  la 
terre;  les  godets  sont  enterrés  dans  les 
matériaux  de  la  couche,  soit  de  tannée  soit 
de  sciure  de  bois  blanc,  qui  a  la  propriété 
de  se  pénétrer  rapidement  de  la  chaleur  de 
la  couche  et  de  ne  pas  concentrer  d'humi- 
dité. 

Par  ce  procédé,  on  aura  soin  de  laisser 
s'échapper  la  buée  produite  par  la  fermeu- 
tation  concentrée  de  la  couche,   en  levant 
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pendant  quelques  instants  les  châssis  dans 
le  moment  où  la  température  extérieure 
est  la  plus  favorable,  et  en  épongeant  le 
verre  à  l'intérieur  du  châssis. 

BoiUnrage  à  l'air  libre.  —  Toutes  les 
variétés  de  rosiers  ne  peuvent  être  sou- 
mises à  ce  genre  de  uuiUii)lication  ;  celles 
qui  réussissent  le  mieux,  rentrent  dans  les 
sections  de  Bengale,  Bourbon,  Damas,  et 
quelques  variétés  des  hybrides  remontants. 

Les  boutures  sont  coupées  après  l'arrêt 
de  la  sève,  au  mois  de  novembre,  sur  des 
rameaux  bien  constitués  de  Tannée  aux- 
quels on  conservera  les  pétioles. 

Il  est  procédé  de  la  même  faruuque  pour 
les  autres  modes  précités,  en  choisissant 
autant  que  possible  les  boutures  dites  à 
talons^  qui  réussissent  toujours  mieux;  les 
boutures  rassemblées  par  variétés  sont 
mises  en  prèparalion,  sous  châssis  à  froid, 
en  les  enjaugeant  debout  dans  du  sable 
frais,  en  tenant  compte  que  la  base  de  la 
bouture  ne  soit  pas  enterrée  à  plus  de 
0°'06à0n>0S. 

Les  coffres  sont  entourés  de  réchauds, 
de  feuilles  sèches  ou  de  long  fumier,  afin 
d'intercepter  la    gelée  :    les    châssis    sont 


recouverts  de  paillassons  pendant  les  grands 
froids. 

A  défaut  de  châssis,  on  pourrait  égale- 
ment utiliser  la  cave  ou  le  cellier  ;  toute- 
fois, pour  la  mise  «  en  préparation  »  le 
châssis  est  préférable. 

Ce  travail  préparatoire  est  des  plus 
utile  ;  il  provot^ue,  â  la  base  des  boutures 
le  bourrelet  de  cambium  précédant  rémis- 
sion des  radicelles. 

Au  mois  d'avril,  les  boutures  sont  reti- 
l'ées  et  repiquées  eu  pépinière  au  long  d'un 
mur,  au  nord  ou  à  toute  autre  exposition 
al.iritée  du  soleil  et  des  hàles  desséchants, 
dans  une  terre  bien  meuble  additionnée  de 
saille. 

On  répand  également  quohjues  centi- 
mètres de  sable  pur  à  la  superficie  du  sol, 
qui  sera  plombé  légèrement  à  la  batte. 

Les  soins  consisteront  alors  en  bassi- 
nages  fréque'jts,  selon  la  température  et 
en  ombrant  selon  les  besoins  à  l'aide  de 
toiles  légères  ou  de  branchages  légers 
piqués  dans  la  plate-bande  des  boutures. 
jusqu'à  parfaite  reprise  et  l'émission  com- 
plète des  racines  qui  ne  tardera  pas  à 
s'eflectuer  dans  ces  conditions. 

NuMA  SCHNEIDER. 


|lCTIONNAIRE  ^^STORIQUE  ET  (M^RTISTIQUE  DE  LA  ^OSE 


ADDITIONS      ET      CORRECTIONS 


Les  mots  marques  d'an  aslèrisqne  (*)  sont  conlenus  dans  le  Dictionnaire. 

(suite) 


ADADE  BELOMEIR.  —  Un  jour,  en 
l'absence  de  son  mari,  un  lépreux  vient 
lui  demander  l'b.ospitalité,  or  c'était  chose 
que  la  noble  dame  ne  marchandait  pas. 
Elle  s'empresse  de  l'accueillir,  lui  prodigue 
ses  soins  et  finalement  le  met  coucher  dans 
la  chambre  de  son  mari.  Il  était  à  peine 
endormi  que  le  mari  revient  de  voyage  et 
pénètre  dans  sa  chambre,  mais,  o  miracle, 
bien  qu'on  fut  en  plein  hiver  elle  était 
remplie  de  roses  vermeilles  (1). 

(1)  Thomas  ue  Camimpré,  Lilter  apuni  nut  de 
apibui  mijsticii.  —  Juret,  La  Uo^e^  p.  269. 


ALEXANDRE  III.  —  Aux  funérailles 
d'Alexandre  III,  empereur  de  Russie,  la 
ville  de  Paris  se  fait  représenter  par  une 
couronue,  composée  avec  beaucoup  de 
goût  de  violettes  du  Tzar  et  de  roses  La 
France  et  traversée  par  uue  branche 
d'olivier,  symbole  de  la  paix  ;  le  tout  en 
fleurs  a'tificielles,  car  des  fleurs  naturelles 
n'auraient  pu  supporter  le  long  voyage  de 
Paris  à  Saint-Pétersbourg. 

*  ANTIPATHIE  POUR  LES  ROSES. 

—  Le  peintre   Yiucent  ne  pouvait  respirer 
uue  rose  sans  se  trouver  mal. 
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Une  femme  citée  par  le  docteur  Rolland 
de  Mackcnsic,  de  Eultiinore,  prétendait  ne 
ponvoif  sentir  une  rose,  sans  cternuer  et 
tousser  immédiatement.  Or  un  jour  Mac- 
kensie  lui  présente  une  superbe  rose,  et 
aussitôt  notre  jeune  femme  d'éternucr. 
Ilélaa  comme  la  rose  du  docteur  Capellinï, 
cette  llcur  était  artificielle  (v.  grktry.  — 

IIENEAG.  --  ANTIPATHIE    POUll    LES  IIOSES). 

ANVERS.  —  Les  roses  rouges  et  blan- 
ches figurent  dans  les  armes  de  la  ville 
d'Anvers  (1). 

ASCENSION.  —  Nous  savons  quelle 
large  part  la  rose  occupe  dans  les  céré- 
monies du  culte,  aussi  ne  sommes-nous 
nullement  étonné  que  dans  un  document 
daté  de  130G,  l'Ascension  ait  été  appelée  la 
Fête  des  Roses  «  comme  le  jour  de  l'As- 
cension, icelui  Goeron,  demourant  au  bourc 
la  royne,  venoit  de  la  Feste  de  la  Rose.  » 
Mais  comme  le  fait  remarquer  M.  Joret,  ce 
n'est  là  qu'un  cas  isolé,  et  la  Pentecôte 
seule  (v,  CE  mot)  était  bien  réellement  une 
fête  des  roses  (2). 

*  BAILLÉE  DES  ROSES.  —  D'après 
M.  Audouit,  la  baillée  des  roses  aurait  été 
instituée  en  1227,  par  la  reine  Rlanclie  de 
Castille,  vetive  de  Louis  VIII  et  mère  de 
Saint-Louis,  à  l'occasion  du  mariage  du 
comte  de  la  Marche  avec  la  belle  Marie 
Dubuisson,  fille  du  premier  président  du 
Parlement  de  Paris.  «  Cette  naïve  céré- 
monie qui  avait  lieu  le  premier  jour  du 
mois  de  mai  consistait  en  une  offrande  de 
roses  que  le  plus  jeune  des  pairs  présen- 
tait à  la  souveraine  (3).» 

Nous  ignorons  où  cet  auteur  a  puisé  ses 
renseignements,  mais  nous  constatons  que 
la  cérémonie  instituée,  dit-on,  par  Blanche 
de  Castille,  diffère  essentiellement  de  celle 
dont  nous  nous  sommes  occupé.  Dans  celle 
dont  parle  M.  Audouit,  c'est  le  plus  jeune 
des  pairs  qui  le  premier  jour  du  mois  de 
mai  était  tenu  d'offrir  des  roses  à  la  sou- 
vei^aine;  dans  la  nôtre  ce  sont  les  ducs  et 
pairs  qui  en  avril,  mai  et  juin  offraient  des 
roses  au  Parlement. 

(1)  Thecnen,  Guide  à  Vumije  des  amateurs  de 
Roses,  p.  i2. 

(2)  Jouet,  p.  39:3. 

(3)  L'Herbier  des  Demoiselles,  p.  397. 


*CHIRAS.  —  Dans  les  environs  de 
Chiraz,  ce  paradis  des  roses,  on  suspend  un 
bouton  de  rose,  au  berceau  des  nouveaux 
nés,  car  l'on  croit  que  cette  fleur  naissante 
portera  bonheur  à  l'enfant  (1). 

COMPOTE  DE  ROSES.  —  Le  fruit  du 
rosier  de  n'importe  quelle  variété  à  fleur 
simplo  est  !jon  à  confire,  pourvu  que  la 
partie  charnue  du  calice  soit  devenue 
tendre  et  sucrée;  donc  cueillez  ces  fruits 
en  novembre,  après  les  premières  gelées, 
quand  ils  sont  devenus  mous,  enlevez  toutes 
les  graines  et  mettez-Jes  dans  une  casse- 
role, sur  un  feu  très  doux;  ajoutez  une 
quantité  de  vinaigre  suffisante  pour  pouvoir 
passer  commodément  au  tamis  après  une 
cuisson  de  cinq  minutes.  Remettez-les  sur 
le  feu,  en  y  faisant  fondre  assez  de  sucre, 
pour  faire  disparaître  le  désagrément  de 
l'acidité  du  vinaigre  et  laissez  bouillir  bien 
doucement  en  remuant  sans  cesse,  jusqu'à 
ce  qu'il  en  résulte  une  pâte  liée,  onctueuse 
qui  placée  en  pot  ou  en  bouteille,  se  con- 
servera très  longtemps.  Cette  compote 
s'associe  très  bien  au  bœuf,  au  veau,  au 
poulet,  et  peut  servir  à  la  confection  d'une 
masse  de  mets  nouveaux  (2). 

CONFITURES  DE  ROSES.  —  Voici 
deux  recettes  indiquées  par  le  Journal  des 
Roses  pour  faire  des  confitures  de  roses  (3): 

Prendre  sur  des  fleurs  arrivées  à  leur 
complet  épanouissement  et  très  odorantes, 
un  certain  poids  de  pétales  de  roses;  faire 
dissoudre  le  même  poids  de  sucre  blanc 
dans  la  moitié  de  son  poids  d'eau  fiède,  et 
y  mettre  bouillir  les  pétales  de  roses  pen- 
dant une  minute  ou  une  minute  et  demie. 
Après  refroidissement,  mettre  la  confiture 
dans  des  vases  en  verre. 

Prendre  des  fruits  parfaitement  mûrs  du 
rosa  rugosa  et  en  extraire  les  graines,  les 
mettre  dans  un  vase  de  grès  ou  de  terre, 
les  arroser  de  vin  blanc  ou  de  poiré  frais 
et  les  porter  à  la  cave  où  ou  les  laisse  de 
36  à  40  heures.  Au  bout  de  ce  temps  on 
les  verse  sur  un  tamis  et  on  les  broyé  avec 
la  main  pour  les  réduire  en  pâte.  Cela  fait, 
on  les  met  dans  une  bassine  avec  trois  fois 

(1)  l'uLBERT  DiiMONTEiL,  Joum.  dcs  Demoiselles, 
année  18!)3,  p.  Sli. 

(2)  Journal  des  lioses^  deuxième  année,  p.  175. 

(3)  Journal  des  Roses,  année  1894,  p.  97-121. 
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leur  poids  de  sucre  réduit  en  poudre,  et 
on  les  chauflfe  légèrement  au  l)ain-marie 
jusqu'à  ce  qu'on  ne  puisse  plus  y  tenir  le 
doigt.  Il  ne  reste  plus  qu'à  les  retirer  du 
bain,  en  aj'ant  soin  de  les  agiter  avec  une 
spatule  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  pres([ue 
froids  et  à  les  mettre  en  pots. 

Il  paraît  que  déjà  sous  la  dynastie  Song, 
les  dames  de  la  Cour  préparaient  avec  les 
Heurs  du  rosa  rugosa  une  sorte  de  pot- 
pourri,  on  mêlant  à  ses  pétales  du  musc  et 
du  camphre  (1). 

FLEURETTES.  —  Sous  le  nom  de 
fleurettes  on  désignait  autrefois  dos  pièces 
d'or  ou  d'argent  sur  lesquelles  étaient  gra- 
vées des  roses,  des  marguerites,  des  pâ- 
querettes et  autres  Heurs,  et  que  l'on  ne 
retrouve  plus  maintenant  que  dans  nos 
collections.  Cette  ingénieuse  innovation 
monétaire  avait  été  créée  par  les  anciens 
chevaliers,  qui  pensaient  éloigner  ainsi  la 
répugnance  que  les  dames  ont  à  recevoir 
ces  métaux  précieux  à  titre  de  redevance 
ou  de  présent.  Il  était  de  bon  ton  de  se 
servir  de  fleurettes  comme  il  l'est  aujour- 
d'hui de  ne  payer  qu'en  louis  ou  en  napo- 
léons (2). 

FLORA.  —  Une  des  plus  anciennes  di- 
vinités de  l'Italie  centrale.  Elle  présidait  à 
la  floraison  printauière,  a  celle  des  cé- 
réales, à  celle  des  arbres  fruitiers  et  de  la 
vigne,  finalement  à  l'épanouissement  des 
fleurs  de  pur  agrément. 

Philostrate  dit  qu'il  a  été  témoin  à  Rome 
d'une  iête  des  roses,  qui  consistait  en  une 
course  rapide  de  personnages,  portant  ces 
fleurs,  et  signifiant  ainsi  que  les  grâces  du 
jeune  âge  passent  vite.  Il  est  probable  que 
cette  fête  est  celle  dont  parle  pour  le  23 
mai  les  Fastes  de  Philocalus,  et  qui  ail- 
leurs encore  associe  le  nom  de  Mercure  à 
celui  de  Flora  (3). 

GLACE  DE  ROSES.  —  Pilez  des  roses 
épluchées  et  délayez-les  avec  de  l'eau  que 
vous  verserez  plusieurs  fois  d'un  vase  dans 
un  autre  pour  qu'elle  en  prenne  le  parfum. 
Passez  au  tamis,  mettez-y  du  sucre,  tra- 
vaillez ce  mélange  à  la  sablotière  à  l'ordi- 

(1)  Roses  et  Rosiers,  pi.  44. 

(2)  AuDouiT,  L'Her/jïer  des  Demoisetle'<,  p.  39. 

(3)  Daremberg  et  Saulio,  Die,  t.  m,  p.  1,189. 


naire,  par  pinte  d'eau,  mettez  au  moins 
une  demi-livre  de  sucre,  parce  que  le  froid 
concentre  les  saveurs  (1). 

LIF.  ET  LIFTHRASOUR.  —  Couple 
qui,  d'après  la  légende  Scandinave,  doit 
repeupler  la  terre  lors(iu'elle  aura  été  dé- 
truite par  le  feu.  La  légende  les  montre 
après  cette  grande  catastrophe,  se  nour- 
rissant de  roses,  et  reproduisant  par  le 
seul  efl'etde  leur  volonté,  les  plantes,  les 
animaux,  les  hommes. 

LIQUEUR  DE  ROSES.  —  On  dispose 
couche  par  couche  dans  un  bocal,  des  péta- 
les de  roses  fraîches,  et  du  sucre  en  pou- 
dre, en  mettant  d'abord  une  couche  de 
fleurs,  puis  une  couche  de  sucre  et  ainsi  de 
suite.  Les  proportions  à  employer  sont  un 
kilogramme  de  sucre  par  500  grammes  de 
pétales.  On  place  le  bocal  dans  un  endroit 
frais,  et  quand  le  sucre  est  entièrement 
fondu,  on  ajoute  a  ce  mélange  pour  les 
quantités  indiquées  ci-dessus,  deux  litres 
d'eau-de-vie,  qui  aura  d'abord  été  colorée 
avec  deux  grammes  de  cochenille.  Il  ne 
reste-plus  ensuite  qu'à  filtrer  le  mélange  et 
aie  mettre  en  bouteille  (2). 

*  MARIAGE.  —  A-  Rome,  où  la  rose  fut 
en  si  grand  honneur,  la  mariée  portait-elle 
une  couronne  de  roses?  Nous  l'ignorons, 
mais  nous  savons  qu'elle  portait  sous  sou 
voile  une  couronne  de  fleurs  qu'elle  avait 
cueillies  elle-même.  Corollam  fiova  nupla 
de  floribus  verbenis  herbisqua  a  se  leclis  sub 
amicido  ferebat,  et  que  plus  tard,  le  marié 
eu  porta  également  une  (3). 

*  ODEUR.  —  Non  seulement  les  par- 
fums qu'exhalent  les  fleurs,  peuvent  avoir 
une  influence  pernicieuse  sur  la  sauté,  mais 
aussi  sur  la  voix,  et  Madame  Richard,  de 
l'Opéra,  défend  expressément  à  ses  élèves 
d'apporter  aux  leçons,  le  plus  petit  bouquet 
de  violettes.  Quant  à  Madame  Isaac,  elle 
n'accepte  aucune  fleur,  sauf  la  rose  (4). 

*  PENTECOTE.  —  La  veille  de  la  Pen- 
tecôte, à  l'occasion  de  la  délivrance  des 
prisonniers,  on  distribuait  aux    président 

(l)    Die.  de  cuisine,   d'office    et  de    distillation, 
p.  269. 
^2)  Bêlez,  Die.  de  la  vie  pratique,  p.  1,508. 

(3)  MARijuAnDT,   Vie  privée  des  Komains,  t.  i,  p.  .56. 

(4)  Illustration,  n°  2,683. 
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et  conseillers   du  Parlement    de  Paris,  des 
roses  et.  des  violettes  (1). 

ROSE  LANCE  PARFUM.  —  Sorte  de 
jouet  dont  on  se  sert  (jnelquefois  dans  les 
cotillons,    mais  qui,  jusqu'alors,    n'a   pas 

('1  )   JOIIKT.   p.    'jlfi. 


obtenu  un  bien  grand  succès.  Il  consiste  en 
une  petite  rose  en  celluloïd,  munie  d'un 
bouton  en  métal  qui  permet  de  lafixer  à  la 
boutonnière,  dans  l'intérieur  se  trouve  un 
minuscule  ballon  en  caoutchouc  que  l'on 
remplit  d'un  parfum  quelconque. 

(A  suivre.) 


.HRONIQUE 


[ORTICOLE 


rENERALE 


SOMMAIRI-;  :  Procliaiiios  Expositions  d'Hoiticiinuie  à  Boiirbonne-les-l!ains  et  a  Ijmoges.  —  Prix  à  l'Horticulture. 
—  L'Iioi'ticulture  dans  les  Concours  régionaux  agricoles,  en  1896. 


Prochaines  Expositions  d'horticul- 
ture :  Boiirbonne-les -Bai}is .  —  L'Associa- 
tion Haut-Marnaise  d'Horticulture,  do 
Viticulture  et  de  Sylviculture,  ouvrira  à 
Bourbonue-les-Bains,  en  1806,  du  25  au 
28  juillet,  une  exposition  générale  des 
produits  de  l'horticulture,  de  la  viticulture, 
de  la  sylviculture  et  des  objets  d'industrie 
qui  se  rattachent  à  ces  branches. 

Les  demandes  d'admission  pour  exposer 
doivent  être  adressées  au  plus  tard  le 
1"  juillet,  au  Secrétaire  général  de  l'Asso- 
ciation, à  Laugres,  ou  au  Secrétaire  de  la 
section  de  Bourbonne. 

Limoges.  —  Une  grande  Exposition 
d'horticulture  et  d'arboriculture  sera  orga- 
nisée du  25  au  28  septembre  prochain, 
à  Limoges  (Haute-Vienne),  par  la  Société 
d'horticulture  de  la  Haute- Vienne,  Cette 
fête,  qui  se  tiendra  en  même  temps  que  le 
concours  spécial  de  la  race  bovine,  aura 
lieu  sur  l'esplanade  du  Champ-de-Juillet. 

Les  demandes  pour  exposer  seront  reçues 
au  Secrétariat  général  jusqu'au  25  août. 

De  nombreuses  récompenses  seront  mises 
à  la  disposition  du  jury. 


Prix  à  l'Horticulture. —  Les  concours 
suivants  sont  ouverts  par  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  : 

Culture  fruilière  sous  verre  1897.  —  Un 
prix  sera  décerné  pendant  la  session  de 


1807,  pour  l'établissement  de  culture  frui- 
tière sous  verre,  instituée  en  P'rance,  le 
plus  important  et  le  mieux  agencé  pour 
obtenir  la  quantité,  la  qualité  et  la  beauté 
des  fruits. 

La  récompense  pourra  être  élevée  jus- 
qu'à un  prix  agronomique  consistant  en  un 
objet  d'art. 

La  demande  de  concours,  accompagnée 
d'une  note  explicative,  devra  être  adressée 
au  siège  de  la  Société,  avant  le  l'^'"  juillet 
1806. 

Engrais  appliques  à  VhorlicuUure  el  à  la 
pomologie  (1898).  —  Un  prix  sera  décerné, 
pendant  la  session  de  la  Société,  en  1898, 
à  l'auteur  d'une  étude  pratique  sur  les 
engrais  appliqués  à  l'horticulture  et  à  la 
pomologie. 

Les  mémoires  devront  être  manuscrits 
ou  à  l'état  d'épreuves  d'imprimerie.  Ils 
devront  être  déposés  au  plus  tard  le 
1"  septembre  1897. 


L'Horticulture  dans  les  Concours 
régionaux  en  1896.  —  Montpellier. —  Au 
concours  régional  qui  a  eu  lieu  à  Montpel- 
lier, le  26  avril  dernier,  il  n'y  avait  aucun 
concurrent  pour  l'horticulture.  La  prime 
d'honneur  de  l'arboriculture,  objet  d'art  de 
300  francs  et  1,000  francs,  a  été  décernée 
à  M.  J.  Aymard,  horticulteur  à  Montpellier. 

Pierre  COCHET. 


Le  Propi-iétaire-Gérant,  S.    COCHET. 


MELUN.    —  IMPRIMERIE   HOBTICOLE   DE    E.    DROSNE,    RUE   DANCEL,    23. 
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SciPioN    COCHET 

PROPRlÊTAIRIi-DlllECTEL'R    DU    JounUll   (Id    Roses. 


NÉCROLOGIE 


Sort 


DE 


IPION 


,OCHET 


Le    «  Journal  des  Roses  »  est  en  deui!,  car  Sciimon  COCHET 

n'est   plus. 

11  Y  a  dix-huit  mois,  nous  déplorions  ici  la  mort  de  Camille 
BERNARDIN;  aujourd'hui  nous  pleurons  Scipion  COCHET. 

Nous  réunissons  dans  une  même  pensée  douloureuse  ces  deux 
hommes  intelligents,  amis  d'enfance,  faits  pour  se  comprendre,  qui 
d'un  commun  accord  créèrent  l'organe  cher  aux  amis  des  Roses. 

Pour  l'un  comme  pour  l'autre,  on  pouvait  espérer  de  longues 
années  encore:  la  Providence  en  a  décidé  autrement  et  les  a  rappelés 
à  Elle  prématurément. 

Né  à  Suisnes  le  i"  octobre  1033,  Scipion  COCHET  n'avait  pas 
63  ans  quand  la  mort  est  venue,  le  27  mai  dernier,  l'arracher  brusquement 
à  l'affection  des  siens. 

Ses  ancêtres  furent  jardiniers.  Son  grand-père  et  son  père  étaient 
horticulteurs-pépiniéristes.  Il  professa  dignement  la  même  carrière, 
comme  le  font  ses  descendants.  11  fut  horticulteur-rosiériste  non  seulement 
de  fait,  mais  encore  de  cœur,  et  la  vue  d'une  belle  plante  fut  toujours 
un  bonheur  pour  lui. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  ici  l'éloge  du  regretté  directeur 
de  cet  organe.  D'autres,  en  maints  endroits,  se  sont  chargés  de  ce  soin; 
qu'on  nous  permette  seulement,  à  la  suite  de  ces  lignes,  de  citer 
quelques-uns  des  articles  nécrologiques  consacrés  par  diverses  publica- 
tions à  celui  que  nous  pleurons. 

Les  lois  de  la  Nature  sont  souvent  terribles,  toujours  inéluctables  : 
tout  ce  qui  respire  ici-bas  doit  passer  tôt  ou  tard  sous  l'empire  de  la 
mort. 

Les  fondateurs  du  Journal  des  Roses  sont  maintenant  dans  la  tombe, 
mais  leur  œuvre  survit,  comme  pour  les  rappeler  aux  souvenirs  de  ceux 
qui  aiment  les  Fleurs  et  les  Roses. 

Au  milieu  des  larmes  que  nous  versons  sur  la  tombe  de  Scipion 
COCHET,  nous  éprouvons  une  consolation  en  songeant  que  si  l'homme 
ne  peut  vaincre  la  mort,  ses  œuvres  au  moins  en  triomphent  :  il  reste 
quelque  chose  ici-bas  de  Celui  dont  les  travaux  jettent  le  nom  aux 
générations  futures. 

Aussi  demandons-nous  à  tous  ceux  qui  font  partie  de  la  grande 
famille  horticole,  soit  comme  horticulteurs,  soit  comme  amateurs 
d'horticulture,  à  tous  ceux  qui  lisent  ou  liront  le  «  Journal  des  Roses,  » 
un  souvenir,  un  regret  ou  une  prière  pour  Celui  qui  n'est  plus. 

La   Rédaction. 
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Le  NOUVELLISTE   de  Seme-ct-Marm 


NECROLOGIE.  —  «  Nous  avons  la 
douleur  d'annoncer  la  mort  de  M.  Louis- 
Scipion  Cochet,  rhorticulteur-rosiériste 
universellement  connu  de  Grisy-Suisnes, 
chevalier  des  ordres  du  Christ  de  Portugal 
et  de  Mélusine,  vice-président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Melun  et  de  Fontaine- 
bleau et  de  la  Section  des  Roses  de  Paris. 
M.  Scipiou  Cochet  n'avait  que  63  ans  et 
l'on  pouvait  légitimement  espérer  qu'il  lui 
restait  encore  de  longues  années  à  con- 
sacrer au  culte  des  roses  et  à  l'art  des 
jardins. 

«  C'est  une  figure  hautement  caracté- 
risée qui  disparait,  le  chef  d'une  grande 
maison  renommée  dans  le  monde  entier  et 
qui  dans  sa  sphère,  luttant  contre  les  con- 
currents de  la  Belgique,  de  l'Angleterre  et 
de  l'Allemagne,  remportant  sur  eux  des 
victoires  répétées  aux  expositions  interna- 
tiouales,  a  bien  mérité  de  la  patrie  fran- 
çaise. 

«  Très  sympathique,  bien  accueillant, 
M  Cochet  avait  de  nombreux  amis  que  sa 
mort  surprend  et  désole. 

«  La  vaste  exploitation  qu'il  dirigeait  à 
Suisnes  et  dont  la  prospérité  lui  valait 
l'honneur  d'être  envié,  jalousé  par  quel- 
ques uns,  a  une  origine  très  ancienne.  Elle 
a  été  créée  en  1799  par  Cliristophe  Cochet, 
encouragé  et  conseillé  par  l'amiral  comte 
de  Bongainville  dont  il  était  chef  jardinier. 
C'est  alors  que  cet  habile  horticulteur  com- 
mença   la    culture    des    rosiers    eu    plein 


champ,  culture  qui  se  développa,  <iui  fut 
imitée  et  qui  s'étend  maintenant  sur  tous 
les  environs  de  Brie-Comte-Robert,  valant 
à  ce  charmant  coin  de  Seine-et-Marne  le 
nom  poétique  de  pays  des  Roses. 

«  De  père  en  fils,  les  pépinières  de 
Suisnes  restèrent  dans  la  famille  Cochet  et 
c'est  en  1853  que  Scipion  Cochet  associé  à 
son  frère  Philémon  y  apporta  son  activité, 
son  intelligence,  le  sens  du  progrès,  et  le 
goût  très  vif  des  grandes  innovations 
modernes. 

«  Nous  ne  pouvons  énumerer  toutes  les 
variétés  de  plantes  réputées  dans  ks 
bonnes  cultures  qu'il  créa  et  qui  font  l'ad- 
miration des  amateurs  :  les  roses  surtout 
sont  en  grand  nombre.  Nous  ne  pouvons 
énumerer  davantage  toutes  les  récompenses 
qu'il  obtint  dans  les  grands  concours,  mais 
cependant  nous  citerons  celles-ci,  vérital)les 
titres  de  gloire  :  en  1855,  à  l'exposition 
universelle,  la  grande  médaille  d'or  de  Ja 
ville  de  Paris  ;  à  l'exposition  de  1867,  la 
grande  médaille  d"or  et  un  objet  d'art;  aux 
expositions  internationales  de  Tournai  et 
d'Anvers,  en  1878,  les  grandes  médailles 
d'or  de  S.  M.  le  ror  des  Belges;  les  coupes 
d'honneur  aux  exipositions  de  roses  de 
Brie-Comte  Robert-,  en  1873,  1875  et  1879; 
le  grand  prix  d'houneuir  aux  expositions  de 
Grisy-Suisnes  et  de  Couloinmiers  en  1881; 
l'objet  d'art  du  président  de  la  République, 
en  1885,  etc.,  etc.,  cinq  ou  six  cents  autres 
récompenses. 


Si 
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«  P'n  1877,  Seipion  Cochet,  qui  avait 
tant  contribué  à  la  ditrnsion  des  roses  en 
l(;s  faisant  plus  belles  et  en  les  variant  à 
rinfini,  de  parfums,  de  couleurs,  d'attitude, 
vovaut  combien  le  culte  des  roses  s'était 
répandu,  voulut  que  la  reine  des  fleurs  eut 
un  journal  spécial,  à  elle  seule.  Et  il  fonda 
avec  Camille  Bernardin,  hélas!  mort  aussi, 
le  Journal  des  Roses,  une  publication  pros- 
père qui  parait  mensuellement  depuis  sa 
fondation  et  qui  est  entre  les  mains  de 
tous  les  rosiéristes  de  France  et  de  l'étran- 
ger. 

«  C'est  son  fils,  M.  Pierre  Cochet,  qui 
est  à  la  tète  de  ce  journal;  c'est  lui  désor- 
mais qui  soutiendra  tout  le  poids  de  la 
vieille  et  célèbre  maison  de  Grisy-Snisnes, 

((  Il  a  de  qui  tenir.  Et  les  témoignages 
de  haute  estime  qui  viennent  de  toutes 
parts  à  la  mémoire  de  son  père,  qui  sont 
un  hommage  sincère  et  pieux  à  l'Iiomrae 
d'initiative  et  d'intelligence,  à  l'horticul- 
teur distingué,  au  cœur  généreux  que  fut 
Seipion  Cochet,  adouciront  peut-être  ses 
cruels  regrets  et  ceux  de  sa  famille.  C'est 
dans  cet  espoir  que  nous  lui  adressons  nos 
bien  vives  et  sincères  condoléances;  c'est 
par  esprit  de  justice  et  de  vérité  que  nous 
écrivons  ici  notre  adieu  ému. 


«  Les  obsèques  de  M.  Seipion  Cochet  ont 
eu  lieu  vendredi,  à  midi,  en  l'église  de 
Grisy-Suisnes,  au  milieu  d'une  très  nom- 
breuse assistance.  On  peut  dire  que  tous 
les  habitants  de  Grisy  et  de  Suisnes  étaient 
présents  à  cette  triste  cérémonie,  prouvant 
ainsi  combien  étaient  vives  et  sincères 
l'afTection  et  l'estime  qu'ils  avaient  pour 
Celui  dont  toute  la  vie  a  été  consacrée  au 
travail  et  au  bien. 

«  Le  deuil  était  conduit  par  M.  Pierre 
Cochet  et  M.  Cochet,  de  Coubert,  fils  et 
gendre  du  défunt. 

«  Remarqués  dans  l'assistance  :  MM.  Yi- 
try,  vice-président  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  do  France;  Ferdinand  et 
Ernest  Bergmann,  chefs  de  cultures  du 
château  de  Ferrièi-es;  Leroy  et  Jacob, 
chefs   des  cultures    du  château   d'Armaiu- 


villiers;  Lucien  Chauré,  directeur  du  Moni- 
/f^?f/- d'horticulture  ;  Jupeau,  Eugène  Ver- 
dier,  rosiéristes;  Ausseur-Serticr,  Georges 
Boucher,  Balochard,  horticulteurs-pépinié- 
ristes; Dallée,  horticulteur  fleuriste  ;  Levas- 
scur,  régisseur  à  Fontcnailles;  Guyot, 
Garmigny,  Camus,  notaires-,  Poilane, 
avoué  à  Melun;  Watigny,  intendant  du 
domaine  de  Ferrières  eu-Brie  ;  Buscot, 
intendant  du  domaine  d'Hermières;  Mar- 
ceau, intendant  du  domaine  d'Armain- 
villiers. 

((  Au  cimetière,  M.  D.  Vitry,  vice-prési- 
dent et  délégué  do  la  Société  nationale 
d'iiorticulture  de  France,  a  prononcé  le 
discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  Je  viens  au  nom  de  la  Société  Natio- 
<(  nale  d'horticulture  de  France,  devant 
«  cette  assistance  nombreuse,  qui  en  dit 
«  plus  que  mes  paroles,  saluer  la  dépouille 
«  mortelle  de  notre  sympathique  collègue 
M  Seipion  Cochet  ;  je  viens  lui  apporter  le 
«  tribut  des  regrets  qu'éprouve  par  sa 
«  perte,  notre  Association  toute  entière. 

«  Enlevé  subitement  à  l'aflection  des 
(I  siens,  rien  ne  faisait  présager  une  fin 
<;  aussi  prompte.  Hier  encore,  il  était  au 
«  milieu  de  nous  dans  un  Congrès  qui  réu- 
('  nissaittous  ceux  qui  ont  souci  du  déve- 
"   loppemontde  l'horticulture  française. 

«  Travailleur  infatigable,  horticulteur 
«  émincnt,  homme  d'un  grand  cœur,  il 
«  comptait  au  nombre  des  horticulteurs 
«  éaiériies  qui  sont  l'honneur  de  notre 
«  Société. 

«  Ai-jo  besoin  de  vous  retracer  ses  tra- 
((  vaux,  sa  vie...  ils  sont  tous  connus  de 
«  vous. 

«  Ses  TiOmbreuses  récompenses  —  sur- 
0  tout  celles  de  l'exposition  universelle  de 
«  1867  —  les  distinctions  honorifiques,  les 
«  progrès  qu'il  a  fait  faire  dans  la  culture 
«  de  la  rose,  culture  éminemment  natio- 
«  nale,  l'établissement  d'horticulture  créé 
«  par  ses  ancêtres,  auquel  il  a  donné  une 
H  si  grande  extension,  son  organe  le 
«  Journal  des  Roses  qu'il  a  fondé  en  1877, 
«  sont  une  preuve  de  sa  passion  pour  cette 
«  culture. 
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«  11  était  membre  do  uotre  Société  de- 
«  puis  1853,  depuis  quelques  années  mem- 
I  bre  honoraire.  Il  ne  rencontra  parmi 
«  nous  que  des  amitiés;  je  puis  ajouter 
«  qui  l'honoraient.  Son  souvenir  sera  tou- 
«  jours  vivace  dans  notre  cc^ur  ;  sou  nom 
«  sera  inscrit  sur  le  livre  d'or  de  uotre 
«  Société,  à  la  suite  des  horticulteurs  les 
«  plus  distingués  dont  nous  déplorons  la 
«  perte. 

•  Que    sa   famille,    (pii    perpétuera    son 


«  nom,  reçoive  ici  nos  plus  vifs  sentiments 
«  de  svmpatbie. 

«  Au  nom  de  la  Société  natio;]ale  d'hor- 
"  ticulture  de  France,  au  nom  de  tes  amis, 
«  au  nom  de  tes  confrères,  qui  ont  pu, 
•  mieux  que  personne  t'apprécier,  je  te 
'<  salue,  repose  en  paix.  » 

(i  Puis,  la  foule  se  retire,  silencieuse  et 
recueillie,  après  avoir  salué  respectueuse- 
ment les  membres  de  cette  sympathique 
l'ainille,  si  cruellement  éprouvée.  » 


Le  MONITEUR   d'HORTlCULTURE  : 


M.  SCIPION  COCHET.  —  -'  Roses, 
pleurez'  Pleurez,  roses! 

«  Celui  qui  vous  aimait  tant,  qui  pen- 
dant vingt  ans  fut  votre  historiographe 
passionné,  une  de  nos  gloires  horticoles, 
Scipion  Cochet,  le  fondateur  du  Journal 
des  Roses,  n'est  plusl  Enlevé  subitement  à 
l'amitié  et  à  l'affeciion  de  tous,  en  pleine 
force,  en  pleine  intelligence,  il  est  parti 
vers  l'inconnu,  à  03  ans,  bien  qu'il  lut  de 
cette  vigoureuse  race  bâtie  pour  devenir 
centenaire. 

«  Directeur  de  l'impoi'tant  établissement 
horticole  de  Suisnes-Grisy,  qu'il  tenait  de 
sou  père,  Pierre  Cochet,  qui  lui-même  l'a- 
vait eu  eu  héritage  de  Christophe  Cochet, 
son  fondateur  en  1799,  il  avait  su  lui  don- 
ner une  extension  énorme,  surtoutau  point 
de  vue  de  la  culture  des  roses. 

((  Plus  de  2,000  variétés  étaient  réunies 
dans  ses  collections  et  une  immense  multi- 
plication se  faisait  des  plus  courantes. 

«  Ce  sont  les  Cochet,  de  père  en  fils,  qui 
sont  les  véritables  créateurs  de  l'industrie 
rosicole  dans  cette  partie  de  la  Brie,  que 
l'on  a  surnommée,  à  juste  titre,  le  Pays  des 
Roses,  et  qui  aujourd'hui  expédie  sur  tous 
les  points  du  monde  plus  d'un  million  de 
rosiers  cultivés  sur  une  étendue  de  25  hec- 
tares. 

«  Joignant  à  cette  spécialité  toutes  les 
autres  cultures  horticoles,  pépinières,  pal- 
miers, orchidées,  etc.,  cet  établissement, 
qui  n'avait  qu'à  paraître  pour  vaincre,  a 
remporté,  tant  en  France  qu'à  l'étranger, 
les  plus  hautes  récompenses,  médailles  d'or. 


grands  prix,  etc.,  et  sou  chef,  Scipion  Co- 
chet, fut  même  en  18G7,  à  l'occasion  de  ses 
succès  à  rexposition  universelle,  proposé 
pour  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  qui 
fut  accordée  à  un...  plus  heureux!  S.  Co- 
chet, philosophe,  sut  s'en  consoler,  en  met- 
tant au  commerce,  outre  de  nombreux 
arbustes,  tels  que  les  Ceanollms:  Maryue- 
rile  Auditsson,  les  Lilas  Philémon  Cochet, 
Clara  Cochet,  le  Bilhergia  variegala  Mor- 
ren,  l'Azalée  Clara  Cochet,  V Hibiscus  Sy- 
riacus  tolus  albus,  Y  Acer  plalanokles  cjlo- 
bus,  etc.,  uu  grand  nombre  de  roses  nou- 
velles pai-mi  lesquelles  :  Arthur  de  Sansal, 
Souvenir  de  la  Reine  d'Angleterre,  Comtesse 
de  Jaucourl,  Madame  Scipion  Cochet, 
Madame  Paul  Marmy,  Madame  Philémon 
Cochet,  Madame  Pierre  Cochet,  Prince  de 
Wagram,  Maman  Cochet,  Princesse  Marie 
de  Lnsignan,  etc. 

«  En  1877,  voulant  donner  plus  d'exten- 
sion à  la  culture  essentiellement  française 
de  la  fleur  aimée  de  tous,  il  créa,  en  colla- 
boratiou  de  Camille  Bernardin  qui,  lui 
aussi,  nous  quitta  il  j  a  peu  de  temps,  uu 
organe  spécial,  intitulé:  le  Journal  des 
Roses,  qui,  répondant  à  un  grand  besoin, 
prit  bientôt  une  large  place  dans  la  presse 
horticole  française. 

«  Tous  nous  l'avons  connu:  homme  d'une 
affabilité  extrême,  d'un  grand  cœur,  d'une 
générosité  plutôt  exagérée,  d'une  honnê- 
teté proverbiale,  dévoué  à  tous  et  d'une 
fermeté  de  convictions  absolue;  aussi  le 
châtelain  du  Plouy,  Scipion  Cochet,  ne 
comptait-il  que  des  amis,  qui  étaient    nom- 
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breux  le  29  mai  dernier  pour  le  conduire  à 
sa  dernière  demeure  dans  ce  tranquille 
cimetière  de  Grisy  où  il  repose  à  jamais. 

((  Sur  sa  tombe  M.  Vitrj,  vice-président 
de  fa  Société  nationale  d'horticuliure  de 
France,  a,  en  quel  (ues  mots,  retracé  la 
vie  de  ect  homme  de  bien  : 

c<  Il  est  parti  sans  avoir  eu  la  consola- 
tion de  jouir  de  sa  dernière  oeuvre:  la 
création  delà  *S'(?c//ow  des  Roseft,  ni  vu  la 
première  exposition  spéciale  qu'elle  orga- 
nise. 

«  Scipion  Coclict  c'était  pas  pour  nous 
un  confrère,  mais  un  ami,  ce  dont  nous 
nous  enorgueillissons:  aussi  est-ce  le  cœur 


serré  de  douleur,  les  yeux  en  larmes,  que 
nous  adressons  à  sa  veuve,  à  ses  enfants,  à 
son  frère,  l'expression  de  nos  douloureuses 
condoléances  pour  cette  perte  irré[)arable. 

«  Et  pour  toi,  cher  Scipion,  qui  étais  un 
croyant,  nous  demandons  que  la  terre  sous 
laquelle  tu  reposes,  te  soit  aussi  légère  que 
les  roses  dont  nous  avons  couvert  ton  cer- 
cueil. 

«  M.  Scipion  Cochet,  qui  était  chevalier 
des  ordres  du  Christ  de  Portugal  et  de  Mé- 
lusine,  n'était  même  pas  chevalier  du 
Mérite  agricole. 

('  Mystère  et  politique  ! 

«  Lucien  CHÂURÉ    « 


La  GAZETTE    AGRICOLE  et   HORTICOLE  de  Lyon  : 


SCIPION  COCHET. --«L'Horticulture 
française,  surtout  les  Roses,  viennent  de 
faire  une  perte  bien  sensible.  Nous  appre- 
nons que  M.  Scipion  Cochet,  liorticulteur- 
rosiériste,  à  Grisy-Suisnes  (Seine  et- 
Marne),  esi  décédé  le  27  mai. 

«  Scipion  Cochet  était  bien  connu  des 
horticulteurs  lyorn^ais.  Presque  depuis  sa 
fondation  il  faisait  partie  de  VAs.socmtio7i 
horticole  Lyonnaise,  et  bien  souvent  il 
avait  été  appelé  par  cette  Société  pour 
faire  partie  du  jury  de  ses  concours  horti- 
coles. 

«  Lors  de  l'exposition  spéciale  de  roses 
qui  eut  lieu  en  1891,  sur  la  place  Morand, 
Scipion   Cochet    fut   nommé   président  du 

jury- 

«  Quoique  s'intéressant  à  toutes  les 
branches  de  l'horticulture,  il  était  avant 
tout  un  ami  des  roses,  il  suffit  pour  cela 
d'avoir  visité  sa  roseraie  de  Suisnes  pour 
comprendre  combien  il  était  passionné 
pour  cette  fleur,  cette  passion  était  même 
poussée  jusqu'au  culte.  Aussi  n'est-on 
point  surpris  qu'en  1876  il  ait  eu  l'idée  de 
créer  en  France,  sous  le  titre  de  Journal 
des  Roses,  une  revue  spéciale  devant  s'oc- 
cuper particulièrement  do  la  culture  du 
rosier. 

«  Comme  horticulteur,  il  obtint  ses  pre- 
miers succès  à  l'Exposition  universelle  de 


1855,  depuis  le  nombre  s'est  accru  chaque 
année  ;  il  remporta  des  grands  prix,  des 
prix  d'honneur  non  seulement  en  France 
mais  aussi  à  l'étranger,  et  il  était  encore  à 
attendre  une  distinction  du  gouvernement 
français.  11  avait  été  nommé,  il  y  a  quel- 
ques années,  chevalier  de  l'ordre  du  Christ 
du  Portugal. 

«  Sa  perte  sera  vivement  sentie  par  les 
nombreux  amis  que  l'aménité  de  son  ca- 
ractère et  sa  loyauté  lui  avaient  acquis,  et 
par  les  amateurs  et  cultivateurs  de  rosiers, 
car  il  était  tout  dévoué  à  une  des  plus 
belles  industries  dont  notre  pays  est  en 
droit  de  s'enorgueillir. 

«  Nous  personnellement,  nous  déplorons 
cette  mort  qui  nous  enlève  un  ami  dévoué. 
Aussi  adressons-nous  à  son  fils,  M.  Pierre 
Cochet  et  à  sa  famille,  nos  plus  sympa- 
thiques sentiments  de  condoléance. 

«  Puisse  le  monument  qu'il  a  élevé  à  la 
reine  des  fleurs,  le  Journal  des  Roses,  au- 
quel il  a  travaillé  vingt  ans,  être  aussi  du- 
rable que  le  souvenir  de  son  dévouement  à 
la  science  de  l'étude  des  roses,  souvenir 
qui  le  fera  honorer  comme  un  des  hommes 
qui  ont,  dans  ces  derniers  temps,  le  plus 
contribué  aux  progrès  de  l'horticulture  et 
surtout  de  la  culture  du  rosier. 

«  J.  NICOLAS    » 

Ciiris  (Rliôno),  29  mai  1806. 
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M.  SCIPION  COCHET.  —  «  Une  nou- 
velle aussi  lïiclieiise  qu'inat tondue  vient  de 
nous  parvenir  :  oa  annonce  la  mort  subite 
de  M.  Scipion  Cochet,  le  fondateur  du 
Journal  de.f  Roftes!,  décédé  à  Grisy  Suisnes, 
à  l'âge  de  03  ans, 

«  Rien  ne  faisait  prévoir  la  fin  aussi  pro- 
chaine de  notre  éminent  confrère;  non 
seulement  une  santé  luxuriante  était 
peinte  sur  son  visage,  mais  tout  récem- 
ment il  avait  pris  une  part  importante  au 
Congrès  d'horticulture  tenu  à  Paris  vers 
la  fin  de  mai. 

«  C'est  une  grande  figure  horticole  qui  dis- 
paraît de  ce  monde  dans  la  personne  de 
cet  homme  de  bien,  une  figure  sj-mpathi- 
que  à  tous,  un  praticien  habile  qui  ne 
comptait  que  des  amis.  Ses  obsèques  ont 
eu  lieu  au  milieu  d'une  assistance  nom- 
breuse, composée  de  la  population  de 
Suisnes  et  de  Grisy,  où  habitait  le  défunt, 
et  de  nombreuses  personnes  de  Paris  ou 
des  environs.   Au  cimetière,  M.    D.    Vitrj 


est  venu  saluer  la  dépcmilU;  mortelle  de 
notre  regretté  confrère,  iiu  nom  de  \-a 
Société  d'horticulture  de  France,  et  lui 
apporter  le  juste  tribut  de  regrets  <gi5e  fait 
éprouver  sa  perte  à  cette  puissaiote  asso- 
ciation. 

«  M.  Scipion  Cochet  avait  alstenu  de  nom- 
breuses récompenses  aux  exiï<j'ï,itions  d  "hor- 
ticulture, il  était  chevalier  du  Christ  de 
Portugal  et  de  Mélusine,  vice-président  de 
la  Société  d'horticulture  de  Meluii  et  de 
Fontainel)leau  et  de  la  section  des  Roses 
de  Paris. 

«  L'Association  horticole  lyonnaise  avait 
l'honneur  de  le  compter  au  nombre  de  ses 
menjbres  titulaires  et,  personnelleiTient, 
nous  entretenions  avec  lui  de  cordiales 
relations.  Nous  adressons  à  M  Pierre 
Cochet,  son  fils,  et  à  M.  Cochet,  de  Cou- 
bert,  son  gendre,  ainsi  qu'à  toute  leur 
famille,  l'expression  de  nos  sentiments  de 
condoléance. 

«  V.  y.-M.  ). 


SOCIETES 

auxquelles  Scipion  COCHET 

A    PARTICIPÉ    A     DIFFÉRENTS     TITRES 

Société  des  agriculteurs  de  France,  mem- 
bre à  vie  de  la  Société  nationale  d'accli- 
matation, membre  honoraire  ou  correspon- 
dant des  Sociétés  d'horticulture  de  France, 
Reauvais,  Soissous,  Meaux,  Provins,  etc. 
Membre  du  Cercle  des  rosiéristes  d'Anvers, 
de  l'Association  horticole  lyonnaise,  du 
Cercle  d'arboriculture  de  Relgique,  de  la 
Société  horticole,  vigneronne  et  forestière 
de  Troyes,  de  la  Société  des  rosiéristes  de 
la  Rrie,  de  la  Société  d'agriculture  et  du 
Syndicat  agricole  de  Rozoy,  du  Comice 
agricole  de  Seine-et-Marne,  de  la  Société 
de  topographie  do  France,  etc.,  membre 
fondateur  des  Sociétés  d'horticulture  de 
Melun  et  Fontainebleau,  etdeCoulommiers, 
etc.,  etc. 

ROSES    OBTENUES 

ou  mises  au  commerce  par  Scipion  COCHET. 

Arlhiir  de  Sansal,  Souvenir  de  la  Reine 
d'Angleterre.  Comtesse  de  Jaucourt^  Sou- 
venir  de    Madame     Ilennecart,    Madame 


Scipion  Cochet  (hybride  remontant),  Ma- 
dame Bonnin,  Madame  Hocher,  Société 
d'horticulture  de  Melun  et  Fontainebleau, 
Charles  Bois^ière,  Parvula,  Vicomtesse  de 
fésins,  Baronne  de  Beaiwerger,  Mademoi- 
selle Elise  Chahrier,  Charles  Lee,  Souve- 
nir de  Coulommiers,  Madame  Paul  Marmy, 
Madame  Philèmon  Cochet,  Baron  de 
Girardot.  Gloire  du  Bouchet,  Princesse 
Marie  de  Liisujnan,  La  Nantaise,  Maman 
Cochet,  Marie  Robert,  Prince  A  de 
Wagram,  Baronne  G.  de  Noirmont, 
Madame  Pierre  Cochet,  Philémon  Cochet, 
Maria  Cristina  Reine  d'Espagne,  Grand- 
Duc  Pierre  de  Russie,  Mademoiselle  Marie 
Perrin,  Mademoiselle  Germaine  Raud, 
etc.,  etc. 

ARBUSTES    DIVERS 

mis  au  commerce  par  Scipion  COCHET 

Hibiscus  syriacus  tolus  alb'is,  Umus 
virgala,  Acer  plalanoïdes  glohus.  Prunier 
Souvenir  de  Cochet  père.  Poirier  William 
panaché.  Céanothus  Margueritte  Aiidusson. 
Lilas  Philémon  Cochet  et  Clara  Cocliet, 
Bilhcrgia  variegala  Morren.  Azaléa  Clara 
Cochet.  Aralia  Chabrier'i,  etc.,  etc. 
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SOMMAllît:  Nouvelle  |iiiblicatiûii:  A«°  Not-d  Horticole.  ■  -  Roses  effeuillées.  —  Cours  libre  d'esthétique  a  la 
Sorbonne.  —  Rose  sarmenleuse  Déroratinn  de  (reschwind.  —  Correspond anre  à  propos  de  la  fiurtifiration 
du  Rosier  Maréchal  Niel.—  Exposition  spéciale  de  Roses  à  Paris. 


Nouvelle    publication    «  LE    NORD 

HORTICOLE.  »  —  Nous  apprenons  qu'il 
vient  d'être  fondé  à  Lille,  une  nouvelle 
publication  horticole  ayant  pour  titre  Le 
Nord  horticole.  Cet  organe  mensuel  quia 
{-our  rédacteur  en  chef  M.  V.  Bérat,  est 
crée  dans  le  but  de  développer  le  goût  de 
l'horticulture  chez  les  amateurs  et  augmen- 
ter la  production  horticole  du  nord  de  la 
France. 

Nous  faisons  les  vœux  les  plus  sincères 
pour  la  bonne  réussite  de  notre  nouveau 
confrère. 


ROSES    EFFEUILLEES 

Roses,   vivante   pourpre,  aux    suaves  calices. 
Roses,  fiais  encensoirs  des  parfums  les  plus  doux, 
J'ioses,  reines  des  Heurs,  qui  faites  nos  délires, 
0  Roses!  pourquoi  mourez-vous? 

Roses,    petits    enfants,    idoles   de   vos   mères; 
Roses,  vierges   qu'attend  l'amour  d'heureux  époux. 
Roses,  beauté,  jeunesse,  ivresses  éphémères  !.,. 
0    Roses!    pourquoi    mourez-vous? 

Ro^es,  beaux-aris,  fniils  d'or  de  rame  épanouie, 
Ro;es,  saintes  verlus  qu'on  adore  à  genoux; 
Roses,  tlambeaux  humains,  savoir,  talents,  génie, 
0  Roses  !    pourquoi    mourez-vous  ? 

A'i  !  si  tout  ce  qui  fut  bon,  beau,  sublime,  aimable, 
O  Dieu  clément  !    subit  cette   cruelle  loi  ; 
Lorsque  l'homme  a  sombré  dans  ce  gouffre  effroyable, 
()ue  lui  reste-t-il?  réponds? —  «  Moi!...» 

Ch.  Dai  nVILLE. 


Cours  libre  d'Esthétique  à  la  Sor- 
bonne.  —  M  Maurice  Griveau,  sous-bi- 
bliothécaire à  la  bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève, a  consacré  sa  dernière  leçon  du 
Cours  libre  d'Esthétique  qu'il  professe  à  la 
Sorbonne,  — à  un  sujet  qui,  naturellement 
nous  est  cher  :  L' Histoire  d'une  rose. 

«  Plus  que  nule  autre  fleur  bêle  »,  a  dit 
Chrestien  de  Troyes.  La  reine  des  fleurs  a 
été  étudiée  sous  le  triple  aspect  botaniqiie 
(fleur  rusti(iue  et  fleur    cultivée),  décoratif 


(rosace  et  rose  de  cathédrale),  enfin  symbo- 
lique et  2'ioétique  (légendes  et  vers  sur  la 
rose). 

M.  Maurice  Griveau,  dans  sa  conférence 
a  parLiculièreraeiit  insisté  sur  la  théorie  de 
la  «  métamoi'phose  »  de  Goethe,  et  l'exem- 
ple si  coufirmatif  de  la  rose  prolifère, 
cette  curieuse  monstruosité  qui  nous  dé- 
couvre une  tendance  de  la  nature  à  faire 
alterner  la  végétation  avec  la  reproduc- 
tion ;  —  puis  sur  l'art  merveilleux  que  les 
architectes  du  moyen-âge  mettaient  dans 
les  roses  de  pierre,  interprétant-  la  flore 
naturelle  et  s'inspirant  de  ses  symétries, 
de  ses  nombres  verticillairos,  —  plutôt  que 
le.s  reproduisant  servilement,  —  enfin  sur 
la  diversité,  la  richesse  des  emblèmes 
tirés  de  la  rose,  qui  représente  suivant  les 
temps  et  les  lieux,  tantôt  la  pudeur  ou  la 
gi'âce  virginale,  tantôt  la  gloire,  le  triom- 
phe, et  tantôt  la  charité,  le  dévouement, 
le  martyre. 

Cette  monographie  complète  de  la  rose, 
illustrée  par  des  échantillons  naturels  et 
des  figures,  a  plu  beaucoup    à  l'auditoire. 

Nous  espérons  pouvoir  donner  plus  tard, 
en  entier,  cette  charmante  conférence  sur 
la  rose. 


Rose  sarmenteuse  DECORATION 
DE  GESCHWIND.  —  M.  Rudolf  Ges- 
chwind,  l'obtenteur  de  la  rose  sarmenteuse 
dont  nous  avons  publié  le  dessin  dans  le 
numéro  d'avril  du  Journal  des  Roses  de  la 
présente  année,  nous  fait  savoir  que  c'est 
en  1880  que  ce  semis  a  levé,  et  en  1885 
qu'il  en  a  adressé  des  sujets  à  la  maison 
Ketten  frères,  de  Luxembourg,  afin  de  la 
propager  et  la  mettre  au  commerce. 

M.  Geschwind  recommande  de  planter 
cette  variété  de  préférence  dans  un  terrain 
argileux,  frais  et  bien  fumé.  Le  rosier 
vient  d'autant  mieux  qu'il  est  complète- 
ment isolé,  c'est-à-diro   éloigné   du    voisi-. 


Rose:  Comtesse  d'Ku 


Chromolith.  De  Toileri.îere.Bruxelio! 
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nage  d'autres  végétaux,  et  ce  n'est  guère 
qu'après  plusieurs  années  de  plantation 
que  sa  floraison  arrive  à  l'apogée  de  sa 
splendeur. 


Correspondance  à  propos  de  la  fruc- 
tification du  rosier  MARÉCHAL  NIEL. 
—  L'articulet  que  nous  avons  publié  dans 
notre  dernier  numéro  au  sujet  de  la  fructi- 
fication du  rosier  Maréchal  Niel  nous  fait 
adresser  la  lettre  suivante  par  MM.  Sou- 
pert  et  Notting  : 

«  Nous  lisons  dans  le  Journal  des  Roses 
du  !"■  raai,  qu'un  horticulteur  anglais  a 
récolté  des  graines  de  la  rose  Maréchal 
Niel  et  qu'on  peut  prendre  ce  cas  comme 
unique,  le  Maréchal  Niel  n'ayant  jamais 
fructifié. 

«  Nous  possédons  dans  notre  serre  à 
fécondation  un  Maréchal  Niel  haute  tige, 
en  pot,  qui  fleurit  tous  les  ans  abondam- 
ment et  depuis  que  nous  faisons  des  fécon- 
dations artificielles  (1880)  il  nous  a  été 
impossible  de  récolter  des  graines,  les 
gaines  tombèrent  toujours  une  quinzaiue 
de  jours  après  la  fécondation.  Mais  nous 
ne  lâchions  pas  la  partie,  et  en  avril  1803, 
nous  avons  été  surpris  de  voir  qu'une 
gaîue  se  développait  admirablement  et 
nous  donnait  en  novembre  cinq  belles 
graines  dont  deux  levèrent  après  quinze 
jours.  L'une  donna  naissance  à  une  plante 
sarmenteuse  comme  la  rose  mère,  l'autre 
à  un  arbuste  nain  trapu  comme  le  rosier 
père  Madame  Chédayine  Guinoisseau.  C'est 
la  seconde  qui  fleurit  depuis  admirablement 
et  nous  mettrons  cette  variété  au  com- 
merce prochainement.  La  fleur  est  du  plus 
b«au  jaune  et  surpasse  tous  les  coloris  de 
ce  genre,  mais  par  contre  elle  n'est  guère 
l)Ius  grande  que  le  père  et  ne  possède  abso- 
lument rien  de  la  mère. 


«  La  première  plante  ressemble  tout  à  fait 
à  la  mère;  elle  est  vigoureuse,  sarmen- 
teuse et  lente  à  fleurir;  cependant,  elle 
nous  a  donné  l'année  dernière  une  fleur 
qui  n'était  pas  bien  formée,  la  moitié  du 
bouton  ayant  été  mangée  par  une  chenille. 
Mais  à  en  juger  d'après  le  coloris,  elle  est 
plus  jaune  clair  que  le  Maréchal  Niel. 

«  Comme  nous  nous  sommes  rappelés 
parfaitement  comment  nous  avons  procédé 
pour  féconder  cette  fleur  qui  adonné  nais- 
sance à  cinq  graines,  nous  procédons  de 
même  tous  les  ans,  et  en  1895,  notre  sujet 
a  produit  trois  fruits  renfermant  20  graines 
dont  doux  ont  germé  ce  printemps  et  ont 
donné  naissance  à  deux  plantes  sarmen- 
teuses  qui  fleuriront  peut-être  cette  année. 

«  Nous  vous  tiendrons  au  courant  du 
résultat  que  nous  obtiendrons.  Noire  Maré- 
chal Niel  mère  porte  en  ce  moment  sept 
fleurs  fécondées  et  c'est  un  plaisir  à  voir 
grossir  les  ovaires  (Ij  et  s'ils  continuent  à 
croître  de  la  sorte  nous  courons  la  chance 
de  récolter  en  automne  une  cinquantaine 
de  bonnes  graines.  » 

C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous 
enregistrons  les  savantes  observations  que 
nos  excellents  collègues,  MM.  Soupert  et 
Notting  voudront  bien  nous  adresser  pour 
les  lecteurs  du  Journal  des  Roses. 


Exposition  spéciale  de  Roses  à  Paris. 

—  Nous  croyons  utile  de  rappeler  que  les 
demandes  d'admission  pour  l'exposition 
spéciale  de  roses  qui  aura  lieu  en  juillet  à 
Paris,  doivent  être  adressées  avant  le 
25  juin,  présent  mois. 

PiEURE  COCHET. 


(1)  M.M.  Soupert  et  Notting  veulent  dire  Ifx  réepp- 
tacles. 

\.  D.  l.  W. 


m 


OSE 


^HE 


.OMTESSE       D'ISU 


La  rose  thé  Comtesse  d'Eu,  dont  nos 
lecteurs  trouveront  le  dessin  ci-contre,  a 
été  mise  au  commerce  par  MM.  Lévêque 
et  fils,  rosiéristcs  à  Ivry-sur-Seine,  en 
novembre  1894. 


Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  sur 
cette  variété  dans  le  Journal  des  Roses, 
numéro  de  juin  1894,  page  88,  l'ayant 
remarquée  parmi  les  roses  de  serais  qui 
figuraient  à   l'exposition   de   Paris,    cette 
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même  amur^'e.  Le  sujet  qui  avait  été  pré- 
senté alors,  ne  possédait  qu'un  seul  bouton 
au  centre  duquel  on  apercevait  un  petit 
reflet  rose,  ce  qui  lui  donnait  un  peu  de 
ressemblance  avec  le  Souvenir  de  Paul 
Neyron. 

Sans  être  d'un  mérite  absolument  excep- 
tionnel. MOUS  devons  cependant  dire  que  la 
rose  Comtesse  d'Eu  est  une  bonne  sorte 
comme  plante  de  collection.  Elle  forme  un 
arbuste  vigoureux,  parfois  même  très 
vigoureux,  fleurissant  bien  et  donnaut  des 
fleurs  grandes,  très  bien  faites,  d'un  beau 
coloris  blanc  soufré  ombré  de  rose  cuivré, 


et    légèrement   strié   de  rose   surtout    au 
centre. 

Elle  a  obtenu,  en  compagnie  de  quatre 
autres  serais,  exposés  par  MM.  Lévèque  et 
fils,  une  grande  médaille  d'argent. 

Les  autres  variétés  étaient  :  Louis  Lévè- 
que, Madame  Augusline  Bardiaux,  Ma- 
dame Loids  Lévèque  et  Madame  Martin 
Cahuzac.  Il  aurait  été  bien  préférable,  au 
lieu  de  donner  un  prix  d'ensemble,  que  le 
jurv  ait  attribué  un  prix  spécial  pour  cha- 
que rose,  le  public  aurait  été  mieux  fixé 
sur  leur  valeur  individuelle. 

PIERRE,  DU  Pr.ouv. 
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gOCIETÊ        pRANÇAISE       DES       .^OSIERISTES 


Dans  son  numéro  d'avril  dernier,  le 
Journal  des  Roses  a  publié  une  note  sur  la 
Société  nationale  des  Rosiêristes  motivée 
par  notre  article  sur  la  Société  des  rosiê- 
ristes français.  A  ce  propos  M.  Gamon  dit 
que  :  «  certains  passages  lui  paraissent 
être  loin  de  la  vérité,  et  sur  lesquels  il 
tient  à  répondre.  » 

Nous  aussi,  M.  Gamon,  nous  désirons 
vous  répondre.  Nous  n'avons  pas  voulu, 
comme  vous  l'écrivez,  faire  croire  aux  lec- 
teurs du  Journal  des  Roses  que  quelques 
rosiêristes  lyonnais  étaient  opposés  à  la 
création,  en  France,  d'une  Société  spéciale 
de  roses. 

Ils  n'y  ont  jamais  été  opposés  d'une  façon 
systématique,  la  preuve  c'est  qu'ils  en  ont 
fondé  une;  mais,  jusqu'en  1895,  nous  affir- 
mons qu'ils  n'ont  jamais  eu  beaucoup  d'en- 
thousiasme. 

Nous  espérons,  M.  Gamon,  que  vous 
n'aurez  pas  de  défaut  de  mémoire.  Il  y  a 
des  personnes  qui  pour  les  besoins  d'une 
cause,  suivant  que  les  souvenirs  doivent 
être  favorables  ou  défavorables,  savent  ne 
point  se  rappeler. 

En  1894,  au  commencement  d'avril,  je 
rencontre  à  Lyon,  dans  la  rue  de  Vendôme, 
prés  la  grande  rue  de  la  Guillotière, 
M.  Gamon.  Voudrait-il  bien  se  rappeler 
notre  conversation  et  si  à  propos  de  la 
Société  française  des  rosiêristes  il  no  nous 
a  pas  répondu  ceci  :  «  Que  voulez-vous 
que  cette  Société  fasse!  » 


Cette  réponse  sans  être  une  opposition 
à  la  formation  de  cette  Société  ne  doitpas, 
cro^'ons  nous,  être  considérée  comme  une 
adliésion. 

Le  samedi  10  décembre  1892,  pour  la 
première  fois,  M.  Gamon  assistait  à  une 
réunion  de  la  Société  d'horiicuUure  du 
Rhône.  Nous  ne  lui  rappellerons  pas  pour- 
quoi et  dans  quel  but  il  s'était  rendu  à 
cette  séance,  mais  qu'il  veuille  bien  se  sou- 
venir de  son  collègue  rosiériste  assis  à  ses 
côtés,  qu'il  lui  demande  quelles  étaient, 
il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  ses  opinions  sur 
la  création,  eu  France,  d'une  Société 
française  des  rosiêristes;  il  pourra  alors 
juger  si  ce  que  nous  avons  dit  est:  «  loin 
d'être  contraire  à  la  vérité.  » 

M.  Gamon  dit:  «  Je  me  permettrai  de 
poser  une  question.  » 

Posez!  Posez!  Posez  M.  Gamon,  tant  que 
vous  voudrez  de  questions. 

«  Quel  est  donc  ce  M.  X...?  »  demandez- 
vous. 

Vous  voulez  le  savoir.  Et  bien,  pas  de 
défaut  de  mémoire,  s.  v.  p  ,  c'est  toujours 
désagréable.  Vous  vous  rappellerez  sûre- 
ment, que  comme  juré  du  concours  horti- 
cole de  juin  1894,  section  des  roses  de 
l'exposition  internationale  de  Lyon,  il  y 
avait  comme  membre  du  jury,  un  rosié- 
riste dont  le  père  était  et  restera  une 
illustration  horticole,  surtoutdans  l'histoire 
des  Roses. 

Vous  pourriez  lui  demander  quel   est  le 
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nom  de  ce  M.  X...  Crainte  que  la  mémoire 
ne  vous  serve  point,  ce  qui  me  serait  très 
pénible,  je  vous  rappellerai  que  ce  juré  est 
le  même  qui,  dans  lenuméro  de  juillet  1853, 
de  V Horficulleur  français,  a  publié  une 
note  intitulée  :  Quelques  obsey'vallons  sur 
les  variétés  de  roses  nouvelles. 

Ces  observations  étaient  fort  justes  et 
sont  encore  d'actualité,  les  semeurs  au- 
raient toujours  du  les  prendre  en  considé- 
ration. 

Mais  à  présent  que  la  Société  nationale 
des  rosiéristes  est  instituée,  rien  ne  s'op- 
posera plus  aux  progrès  de  la  science  hor- 
ticole et  nous  espérons  avoir  chaque  année 
des  roses  nouvelles,  qui  seront  exemptes 
de  toute  critique  sérieuse. 

Vous  certifiez,  M.  Gamon,  que  les  portes 
ont  été  largement  ouvertes  à  tous  les  ama- 
teurs et  cultivateurs  de  rosiers,  et  que  de 
nombreuses  circulaires  ont  été  adressées. 
Nous  voulons  bien  le  croire,  mais  de  notre 
côté  nous  affirmons  que  des  personnes  s'in- 
téressant  aux  roses  n'en  ont  point  reçu  — 
peut-être  se  sont-elles  égarées  à  la  poste, 
—  et  que  d'autres  l'ont  reçue  trop  tard. 

On  nous  dit  aussi  que  :  «  les  personnes 
qui  se  sont  vouées  à  la  création  de  cette 
Société  n'ont  pas  l'intention  de  soulever 
de  polémique,  ni  d'exclure  telle  ou  telle 
région.  » 

«  Il  ne  peut,  écrit  M.  Gamon,  être  ques- 
tion de  rivalités  entre  rosiéristes  de  régions 
différentes.  » 

Voici  ce  que  dans  un  journal  lyonnais, 
du  3  avril  1896,  écrit  un  dos  membres  fon- 
dateurs de  la  Société  nationale  des  rosié- 
ristes : 

«  D'autres  lyonnais  en  ont  profité  pour 
fonder  une  autre  Société  qui  était  atten- 
due depuis  de  nombreuses  années,  la  : 
Société  nationale  des  rosiéristes.  Cette  fois 
encore  les  parisiens  ont  essayé  d'enrayer 
ce  mouvement  en  créant,  eux  aussi,  une 
Société  de  rosiéristes. 

«  La  lutte,  on  le  voit,  entre  la  capitale 
et  notre  ville  s'est  caractérisée...  Les  pari- 
siens ont  du  renoncer  à  créer  des  Sociétés 
autonomes,  et  se  sont  bornés  à  constituer  au 
sein  de  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France,  deux  comités  spéciaux,  l'un..... 


l'autre  de  roses,  comme  il  y  en   avait  déjà 
un  s'occupant  d'orchidées. 

f<  En  vain,  ont  ils  donné  à  ces  comités 
des  titres  pouvant  faire  croire  à  des 
Sociétés  régulièrementconstiluées,  en  vain 
ont-ils  permis  à  toute  personne  qui  le 
désire  de  se  faire  inscrire  à  ces  comités 
sans  pour  cela  faire  partie  de  la  Société 
d'horticulture,  ce  n'en  est  pas  moins  une 
véritable  retraite  plus  ou  moins  habilement 
masquée. 

«  Ces comitéssontd'avance  voués  àl'inac- 
tion.  Ne  pouvant  percevoir  aucune  cotisa- 
tion, ils  seront  toujours  forcés  de  s'adres- 
ser à  la  caisse  de  la  Société  centrale  qui 
leur  ménagera  forcément  les  subsides  et, 
sans  argent,  c'est  chose  connue,  aucune 
société  n'est  possible.  )> 

M.  Gamon  nous  dit  :  «  Pas  de  rivalités, 
pas  de  polémiques  !  » 

Comment  qualifier  ces  lignes  d'un  jour- 
nal lyonnais,  que  nous  reproduisons? 

Dira-t-ou  qu'elles  sont  contraires  à  la 
vérité  ! 

Dans  notre  article,  nous  émettions  un 
désir,  celui  de  voir  l'union  se  faire  entre 
les  comités  parisiens  et  lyonnais.  Peut- 
être  plus  tard  aura-t  on  à  regretter  que 
cette  union  n'ait  pas  été  faite. 

Que  le  comité  des  roses  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France  soit, 
ou  ne  soit  pas  une  société,  il  vient  de  don- 
ner une  preuve  de  vitalité  en  profitant  du 
Congrès  horticole  de  1896,  pour  faire  ins- 
crire au  programme  de  ce  Congrès,  des 
questions  intéressant  les  roses. 

Une  exposition  spéciale  de  roses  doit 
avoir  lieu  en  juillet. 

C'est  un  commencement  qui  promet,  et 
qui  sera  continué,  nous  l'espérons. 

M.  Gamon  nous  dit  :  «  lia  Société  natio- 
nale des  rosiéristes  est  avant  tout  dési- 
reuse de  vivre  eu  bonne  harmonie  avec 
les  sociétés  locales  existant  dans  toute  la 
France.  » 

Nous  le  souhaitons  vivement  pour  l'ave- 
nir de  la  Société  et  pour  la  prospérité  de 
l'industrie  de  la  culture  du  rosier  en 
France. 

J.  NICOLAS. 
Ciiiis  fllhône),  mai  !S9."j. 
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L'ex])Osition  pi'intanière  annuelle,  orga- 
nisée par  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture do  France,  a  eu  lieu  comme  précé- 
demment, dans  le  jardin  des  Tuileries,  le 
20  mai  dernier. 

Elle  était  de  moindre  importance  que 
celle  de  1895,  car  cette  année  elle  était 
purement  nationale.  Malgré  cela  nous  de- 
vons dire  que  l'horticulture  parisienne, 
bien  qu'ayant  eu  un  temps  peu  propice 
pour  ses  fleurs,  s'est  montrée  digne  du  bon 
renom  qu'elle  a  acquis  depuis  longtemps 
En  effet,  sous  d'immenses  tentes  bien 
construites  et  parfaitement  éclairées,  on 
avait  groupé  avec  beaucoup  de  goût  une 
quantité  considérable  de  magnifiques  plan- 
tes et  fleurs:  Rhododendrum,  Azalées, 
Géranium,  Cannas,  Orchidées,  Rosiers, 
Palmiers,  etc.,  etc.,  rivalisaient  de  beauté. 
Nous  avons  été  même  très  étonné  de  voir 
des  plantes  fleuries  aussi  à  point,  étant 
données  la  chaleur  et  la  sécheresse  qu'elles 
ont  supportées  avant  l'exposition. 

Les  rosiers  fleuris  étaient  très  jolis, 
surtout  les  thé  haute  tige  de  MM.  Lévé- 
que  et  fils  qui  rarement  ont  présenté  un 
lot  aussi  parfait. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  difTé- 
rents  concours  de  rosiers  eu  citant  les 
récompenses  telles  que  le  jury  les  a  attri- 
buées. 

Les  rosiers  étaient  classés  dans  la 
sixième  section  avec  les  Cannas  et  fleurs 
coupées.  Le  jury  chargé  d'examiner  les 
lots  de  cette  section  était  ainsi  composé: 

MM.  Paillet  père,  président  ; 
Luquet,  secrétaire; 
Lecointe,  A. 
Liger. 

Concours  158.  —  La  plus  belle  collection 
de  cent  cinquante  rosiers  haute  tige,  en 
fleurs: 

Médaille  d'or  :  MM.  Lévêque  et  fils. 

Médaille  d'or:  MM.  Jupeau  et  gendre. 

Grande  médaille  de  vermeil:  M.  Roth- 
berg. 

Grande  médaille  d'argent:  M.  Rou- 
clier. 

Les  deux  premiers    concurrents  avaient 


des  lots  bien  fleuris,    d'une   bonne    culture 
et  différant  fort  peu  l'un  de  l'autre. 

Comme  variétés  ce  sont  à  peu  de  chose 
près  les  mêmes  que  les  années  précédentes. 
Les  nouveautés  font  presque  toujours  dé- 
faut. 

Concours  159.  —  La  plus  belle  collection 
de  soixante-quinze  rosiers  haute  tige,  en 
fleurs: 

Médaille  d'or:  MM.  Lévêque  et  fils. 
Grande  médaille  de  vermeil:  MM  Jupeau 
et  gendre. 

Grande  médaille  d'argent:  M.  Rolh- 
berg. 

Concours  160.  —  La  plus  belle  collection 
de  cinquante  rosiers  thé,  haute  tige,  en 
fleurs: 

Médaille  d'or:  MM.  Lévêque  et  fils. 
Médaille  d'or:  M.  Rothberg. 
Grande  médaille  de  vermeil  :  MM  Jupeau 
et  gendre. 

Ce  concours  était  certainement  le  mieux 
rempli  de  l'exposition,  et  le  plus  joli.  Sur- 
tout lés  rosiers  de  MM.  Lévêque  et  fils 
étaient  d'une  floraison  absolument  remar- 
quable. Commebelles  plantes,  bien  fleuries, 
nous  citerons  parmi  celles  que  nous  avons 
jugées  les  plus  remarquables  dans  les  trois 
lots:  Reine  Nathalie  de  Serbie,  Madame 
Chédanne  Guinoisseau,  Madame  de  Wal- 
teviUe,  Souvenir  de  Victor  Hugo,  Docteur 
Grill,  Archiduchesse  Marie  Immaculée, 
Madame  Agathe  Nabonnand,  Marquise  de 
Vivens,  David  Pradel,  Niphelos,  Maréchal 
Niel,  Madame  Hoste,  The  Queen,  etc.,  etc. 
Concours  161.  —  La  plus  belle  collection 
de  cent  cinquante  rosiers  basse  tige,  en 
fleurs: 

Médaille  d'or  :  MM.  Lévêque  et  fils. 
Médaille   de   vermeil  :    MM.    Jupeau   et 
gendre. 

Les  rosiers  étaient  beaux  de  part  et 
d'autre,  peut-être  un  peu  moins  fleuris  chez 
MM.  Jupeau  et  gendre  que  ceux  de  leurs 
concurrents. 

Concours  162.  —  La  plus  belle  collection 
de  soixante-quinze  rosiers,  basse  tige,  en 
fleurs: 

Quatre  concurrents  se  trouvaiept  en  pré- 
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scnce,  le  jury  les  a  classés  de  la  farou  sui- 
vante : 

Médaille  d'or  :  MM.  Jupeau  et  gendre. 

Grande  médaille  de  vermeil  :  M.  Boucher. 

Médaille  de  vermeil  :  MM.  Lévêque  et  fils. 

Grande  médaille  d'argent:  M.  Rothberg. 

Le  lot  do  MM.  Jupeau  et  gendre  était  de 
beaucoup  supérieur  à  ceux  des  autres  ex- 
posants. 

Concours  103.  —  La  plus  belle  collection 
de  cinquante  rosiers  thé,  basse  tige,  en 
Heurs  : 

Grande  médaille  de  vermeil:  MM.  Jupeau 
et  gendre. 

Grande  médaille  d'argent:  MM.  Lévèque 
et  fils. 

Médaille  d'argent  :  M.  Rothberg. 

Bonnes  variétés  en  général,  culture 
satisfaisante,  à  remarquer  surtout  :  Com- 
tesse Rizza  du  Parc,  Adam^  Belle  Macon- 
naise,  Monsieur   Furlado,    Graziella,  etc. 

Concours  164.  —  La  plus  belU  collection 
de  cinquante  rosiers  sarmenteux  : 

Grande  médaille  de  vermeil  :  M.  Christen. 

Grande  médaille  d'argent  :  M.  Rothberg. 

Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  les 
exposants  s'obstinent  à  vouloir  toujours 
mélanger  les  rosiers  sarmenteux  remon- 
tants avec  ceux  qui  ne  fleurissent  qu'une 
seule  fois.  C'est  une  grave  erreur,  le  public 
est  souvent  trompé. 

La  Société  nationale  dliorticulture  de 
France  devrait,  pour  l'avenir,  faire  des 
concours  bien  distincts. 

Nous  nous  demandons  aussi  pourquoi 
M.  Christen  —  dans  le  lot  duquel  il  y  a 
quelques  erreurs  —  met  le  rosier  Capucine 
bicolor{\)  parmi  les  sarmenteux,  ce  n'est 
guère  admissible. 

Concours  1(30.  —  Le  plus  beau  lot  de 
rosiers  variés  ne  dépassant  pas  cent  sujets: 

Grande  médaille  de  vermeil  :  MM.  Lévè- 
que et  fils. 

Grande  médaille  d'argent  :  M.  Boucher. 

Médaille  d'argent:  MM.  Jupeau  et  gen- 
dre. 

Médaille  d'argent  :  M.  Rothberg. 

Dans  les  concours  imprévus,  MM.  Lévè- 
q-ie  et  fils  exposaient  un  joli  lot  de  polyau- 
tha  nains  bien  fleuris,  où  nous  avons  ad- 
miré les  iolies  variétés  suivantes  :  Jeanne 


(1)  Lisez  fl.  Lulea  Piinicea. 


\.  D.  L.  i;. 


Drivon,  Madeinoiselle  Camille  de  lioche- 
(aillée,  Georges  Pernet,  Perle  d'or,  Etoile 
d'or,  etc. 

M.  Boucher  avait  aussi  un  petit  lot  de 
ces  minuscules  rosiers  polyantha  nains 
remontants,  serais  du  15  février  dernier. 
Ces  petites  plantes,  assez  bien  fleuries, 
mais  d'une  importance  secondaire,  ne 
nous  ont  nullement  émerveillé. 

A  citer  encore  la  rose  Madame  René 
Berge,  que  M.  Chantin  dit  provenir  de 
Merveille  de  Lyon  et  qu'il  s'obstine  à  tort 
de  dire  que  ce  n'est  pas  Baronne  A.  de 
Rothschild.  M.  Chantin  prétend  que  sa  rose 
est  beaucoup  plus  vigoureuse  que  cette  der- 
nière, nous  ne  le  pensons  pas.  Du  reste, 
aucune  récompense  n'a  du  être  accordée 
pour  cette  présentation,  et  ou   a  bien  fait. 

Voici  ci-dessous  les  principales  récom- 
penses que  le  jury  a  décerné  aux  exposants: 

Grand  prix  d'honneur. 

Objet  d'art  donné  par  M.  le  Président 
de  la  République  :  à  MM.  Lévèque  et  fils, 
pour  rosiers. 

Prix  d'honneur:  objet  d'art  donné  par 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-arts,  MM.  Croux  et  fils,  pour 
Rhododendrons  et  arbustes. 

Prix  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  : 
MM.  Vilmorin  Andrieux  et  C'^,  pour  plantes 
annuelles. 

Prix  du  Conseil  général  :  MM.  Valleraud 
frères,  pour  Gloxinias. 

Prix  de  la  ville  de  Paris  :  Société  des 
maraîchers  de  la  Seine,  pour  légumes. 

Médailles  d'honneur. 

Prix  des  Dames  patronnesses:  M.Pachc, 
pour  bouquets  et  garnitures. 

Prix  de  MM.  de  Vilmorin  :  M.  Moser, 
pour  Rhododendrons  et  Azalées. 

Prix  de  M.  Lecocq-Dumesnil  :  MM.  Du- 
val  et  fils,  pour  plantes  de  serres. 

Prix  de  M.  Robert  Lebaudy  :  Madame 
veuve  Antoine  Chantin  et  ses  enfants, 
pour  plantes  à  feuillage. 

Prix  du  maréchal  Vaillant  :  M.  Dallema- 
gue,  pour  Orchidées. 

Prix  du  docteur  An  dry  :  MM.  Chantrier 
frères,  pour  plantes  de  serres  et  Crotons. 

Prix  Joubert  de  l'Hyberderie  :  M.  Dreux, 
pour  grilles  et  pompes.  Etc.,  etc. 

PIERRE,  DU  Plouy. 
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ADDITIONS      ET      CORRECTIONS 

Les  mois  marqués  d\in  aslèrisque  (*)  sonl  contenus  dans  le  Diclionnaire. 

(suite  et  fjn) 


*ROSES.  —  De  la  coloralion  ariificielle 
des  roses. —  11  va  environ  trente  ans,  M.  de 
Hole,  continuantles  travaux  de  M.  Jouanne, 
a  fait  sur  la  coloration  des  fleurs  de  très 
curieuses  expériences  qu'il  est  )>ou  de 
rappeler. 

Dans  une  première  expérience,  un  l»ou- 
ton  de  rose  a  été  placé  dans  de  l'eau  con- 
tenant du  chlorure  de  cuivre,  de  l'ammo- 
niaque et  du  sucre:  la  liqueur  avait  cette 
belle  nuance  bleue  que  prennent  tous  les 
sels  de  cuivre  en  présence  de  l'ammoniaque 
Au  bout  de  seize  heures,  le  bouton  de  rose 
commençait  à  s'épanouir,  et  à  mesure  que 
ses  feuilles  s'ouvraient,  elles  laissaient 
voir  une  coloration  bleue  bien  prononcée, 
surtout  sur  les  bords;  le  deuxième  et  le 
troisième  jour,  la  rose  continue  de  fleurir 
et  de  bleuir,  mais  le  cinquième  jour  elle 
s'était  desséchée  et  décolorée.  Les  feuilles 
vertes  n'avaient  subi  aucun  changement  de 
couleur  mais  toutes  les  parties  de  laplante 
renfermaient  quelques  traces  de  dissolution 
cuivrique. 

Dans  une  deuxième  expérience,  un  bou- 
ton do  rose  a  été  placé  dans  une  décoction 
de  tournesol,  additionnée  de  sucre;  au 
bout  de  (juatre  jours  la  rose  était  épanouie 
et  ses  pétales  oftYaient  une  teinte  foncée 
qui  alla  en  augmentant  pendant  le  cin- 
quième et  le  sixième  jour,  mais  au  huitième 
elle  s'est  fanée  sans  se  décolorer.  Un  fait 
à  remarquer,  c'est  que  la  liqueur  de  tour- 
nesol, qui  était  bleue  au  commencement 
de  l'expérience,  avait  pris  une  teinte  rouge 
à  la  fin.  Ce  fait  ne  peut  avoir  pour  cause 
que  Labsorption  d'un  acide  quelconque  par 
la  liqueur.  On  sait  en  eff'etque  les  acides 
font  virer  au  rouge  la  nuance  du  tournesol. 
Seulement  quel  acide  pouvait  exister  dans 
cette  liqueur?  Etait-ce  un  acide  organique, 
ou  bien  n'était-ce  que  de  l'acide  carbonique 
exhalé  par  la  plante,    ou    fourni  par  l'air 


atmosphérique?  C'est  ce  que  de  nouvelles 
expériences  peuvent  seules  expli(jucr. 

Les  feuilles  de  cette  rose  coloriées  par 
l'absorption  du  tournesol,  présentaient  de 
plus  une  réaction  bien  nette  au  contact  des 
alcalis  :  une  dissolution  d'ammoniaque  les 
fait,  passer  au  vert,  en  prenant  elle-même 
une  nuance  jaune  foncé,  virant  au  vert 
foncé  par  l'addition  d'un  acide.  Si  au  lieu 
de  soumettre  ces  feuilles  à  l'ammoniaque, 
on  les  soumettait  à  l'action  d'un  acide,  de 
l'acide  sulfurique,  par  exemple,  en  dissolu- 
tion assez  étendue,  la  liqueur  prenait  une 
teinte  rouge,  passant  au  vert  brun  par 
l'addition  d'un  alcali. 

Dans  une  troisième  série  d'expériences, 
un  bouton  de  rose  a  été  placé  dans  une  dis- 
solution d'iodure  d'ammonium  avec  de 
l'iode  en  excès.  Pendant  quatre  jours  la 
rose  s'est  ouverte  graduellement  sans 
altération,  mais  le  cinquième  jour  son 
développement  s'est  arrêté  et  elle  a  com- 
mencé à  se  faner.  Les  feuilles  et  la  tige 
contenaient  des  traces  d'iode  que  l'analjse 
a  facilement  décelée. 

Dans  une  quatrième  expérience,  deux 
boutons  de  rose  ont  été  soumis  à  l'action 
d'une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  d'am- 
moniaque et  de  sucre.  Après  deux  heures 
de  séjour  dans  cette  liqueur,  un  des  bou- 
tons a  été  placé  dans  une  dissolution  d'acide 
gallique  et  d'ammoniaque;  quand  la  rose 
s'est  ouverte,  le  bord  de  ses  pétales  avait 
une  couleur  grise  bien  tranchée,  et  leur 
surface  était  veinée  de  noir.  Lb  second 
bouton  placé  simplement  dans  une  dissolu- 
tion d'ammoniaque,  ne  s'est  pas  ouvert, 
mais  la  partie  supérieure  a  cependant  pré- 
senté une  nuance  d'un  gris  bleuâtre  assez 
nettement  caractérisée. 

Enfin  dans  d'autres  expériences,  M  de 
Hole  a  constaté  que  les  dissolutions  acides 
produisent  toujours  sur  larose   une   colo- 
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ration  ronge  ou  groseille;  que  les  dissolu- 
tions alcalines  lui  donnent  une  nuance 
vorte,  violette  ou  pensée,  en  prenant  elles- 
niùmes  une  teinte  virant  toujours  au  jaune. 

Le  soufre,  la  fuschine,  la  garance  ont 
été  également  emploj'és  pour  la  coloration 
artilicielle  des  roses  (1). 

Maintenant  voulez- vous  la  recette  pro- 
posée par  Guilleraeau  pour  colorer  des 
roses  en  bleu,  la  voici,    mais  je    doute  fort 

{[)  Journal  des  lioaed,  S'c  ;inii(''i',  p.  lo3.  —  ['l'^ 
année,  p.  iS. 


■Chronique 


qu'elle  réussisse  :  «  Employez  des  bleuets, 
que  vous  ferez  bien  sécher  et  que  vous 
réduirez  en  poudre  impalpable,  ensuite  ou 
mêle  avec  du  fumier  de  mouton  une  petite 
pointe  de  vinaigre  et  un  peu  de  sel.  Cette 
matière  é|»aisse  comme  de  la  pâte,  doit 
être  déposée  sur  la  racine  du  rosier,  après 
on  arrose  l'arbuste  avec  de  l'eau  teinte  de 
la  même  couleur  (1).  » 

AuEi.  BELMONT, 


fl)  Hist.  nafuvdlc,  p.  );]8. 


LORTICOLE 


-ENERALE 


SOMMAll'iK  :    Distiiicliuns   lioiiorili(|iius.    —  l'iocliaiues    Kxposiliuiis   d'Hurlicullurc  :  Tioyc^,   Niincy,  Saiiil-Dizicr 

et  Coulummicrs.  —  Femmes  et  l'ieurs  (poésie). 


Distinctions  honorifiques.    —   Mérite 
agricole.  —  Ont  été  promus   chevaliers  du 
Mérite    agricole,  pour   services   rendus   à 
l'horticulture  : 
MM. 

Arène  (Casimir),  arboriculteur  et  viticul- 
teur à  Salliés-Pont  (Var). 

Alivon  (Antoine),  horticulteur-pépinié- 
riste à  Aix  iBouches-du-Rhôue). 

Barrelle  (Paul),  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Niort  (Deux-Sèvres). 

Buisson  (Henri),  cultivateur  à  Montreuil- 
sous-Bois  (Seine). 

Charment  (Jules),  pépiniériste  à  Màcon 
(Saùue-et-Loire). 

David  (François),  vice-président  de  lA*- 
sociation  horticole  lyonnaise  à  Saint-Cyr- 
sur  Mont-d'Or  (Rhône). 

Duclaux  (Adolphe),  horticulteur  à  Dra- 
guignan  (Var). 

Lambert  (François),  directeur  du  jardin 
de  la  ville  de  Nice  (Alpes  Maritimes). 

Schneider  (Georges),  président  de  la 
Société  française  d'horticulture  de  Londres. 


Prochaines  Expositions  d'horticul- 
ture. —  TuoYEs.  —  La  Sociêlà  horticole, 
vigneronne  et  forestière  de  l'Aube  ouvrira, 
les  20,  21  et  22  juin,  dans  sou  nouveau 
local,  à  Troyes,  une  exposition  publique 
de  roses  et  d'œillets,  en  pots  ou  en  fleurs 
coupées.  Seront  également  admis  aux  con- 


cours :  les  plantes  de  saison,  eu  ileurs 
coupées,  les  primeurs,  les  plantes  nou- 
velles, les  bouquets  et  couronnes  de  roses. 

De  nombreuses  récompenses  sont  mises 
à  la  disposition  du  jury.  11  sera  tenu 
compte  du  choix  des  variétés  et  de  leur 
étiquetage.  Adresser  les  demandes  avant 
le  15juin,  en  indiquant  la  surface  néces- 
saire, à  M.  Deraaudre,  secrétaire  général 
de  la  Société,  à  Troyes. 

En  ce  qui  concerne  les  rosiers  et  les 
roses,  nous  trouvons  les  concours  suivants 
inscrits  au  programme  : 

Rosiers  en  pots  :  rosiers  greffes  à  tige,  à 
demi-tige  ou  nains. 

Roses  en  fleurs  coupées:  variétés  en 
mélange,  variétés  classées  par  tribu 
(hybride  de  thé,  Noisette,  etc.);  variétés 
non  remontantes  ou  sarmenteuses.  Nou- 
veautés de  1894  et  1895.  Variétés  inédites 
avec  certificats  à  l'appui.  Collection  de  lOU 
variétés,  de  50  variétés,  de  25  et  de  12. 
Dans  ces  derniers  concours  le  môme  expo- 
sant ne  pourra  participer  qu'à  un  seul. 

Boiujuels,  couronnes,  gerbes,  parures, 
etc.,  de  roses. 

Arts  et  industries  :  outillage  et  acces- 
soires de  la  taille  et  du  greffage  du  rosier. 
Objets  dérivés  de  la  rose  et  du  rosier. 
Etudes,  dessins,  aquarelles,  peintures  de 
roses. 

Cette  e.xposilion  annonce  d'être  très 
attrayante. 
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Nancy.  —  Une  graude  exposition  d'hor- 
ticulture et  des  produits  industriels  qui 
s'y  rattachent,  aura  lieu  à  Nancy  du  4  au 
7  juillet  prochain,  dans  le  beau  parc  de  la 
Pépinière,  sous  les  auspices  de  la  Société 
centrale  d'horticulture  de  Nancy. 

Aucun  concours  n'est  établi,  le  jury 
pourra  ainsi  récompenser  les  lots  exposés 
selon  leur  mérite. 

On  est  prié  d'adresser  les  demandes  à 
M.  le  Président  de  la  Société,  à  Nancy. 

Saint-Dizier.  —  Du  22  au  25  août,  la 
Société  d'horticulture  de  la  Haute-Marne 
organisera  une  exposition  générale  des 
produits  de  l'horticulture,  de  la  viticulture 
et  de  la  sylviculture,  à  Saint-Dizier. 

Pour  exposer,  il  faut  s'adresser  à  M.  Bour- 
don-Delaunay,  président  de  la  section  à 
Saint-Dizier,  ou  à  M.  Lucien  Bolut,  secré- 
taire général  de  la  Société,  à  Chaumont. 
Les  demandes  doivent  être  faites  au  plus 
tard  le  1"  août. 

Comme  à  Nancy,  il  n'y  a  pas  de  con- 
cours d'établi,  le  jury  a  son  entière  liberté 
d'action. 

CouLOMMiERS.  —  La  Société  d'horticul- 
ture de  l'arroudissemen  de  Coulommiers 
tiendra  dans  cette  ville,  du  19  au  21  sep- 
tembre prochain,  une  grande  exposition 
générale  d'horticulture.  Un  grand  nombre 
de  récompenses  seront  mises  à  la  disposi- 
tion du  jury.  Il  ne  sera  pas  établi  de  con- 
cours, chaque  lot  présenté  concourant  pour 
sa  valeur  intrinsèque. 

Les  produits  horticoles  de  l'exposition 
seront  classés  dans  l'ordre  ci-après  : 

1. —  Plantes  de  nouvelle  introduction; 
plantes  de  semis  ou  non  encore  au  commerce; 
plantes  de  belle  culture,  fleuries  ou  non. 

IL  —  Collections  de  plantes  de  serr-e 
chaude,  de  serre  tempérée,  de  plein  air; 
groupes  de  plantes  d'ornement,  de  plantes 
variées,  chrysanthèmes  hâtifs,  etc. 

III.  —  Exposition  spéciale  de  roses  : 
roses  de  semis  non  au  commerce  ;  collec- 
tions de  roses  en  tleurs  coup.ées  de  200, 
100,  50  et  25  variétés;  collections  des 
meilleures  25  variétés  de  roses  des  trois 
dernières  années;  collections  spéciales  de 


roses  thé;  lots  de  roses  d'une  même  va- 
riété, pas  moins  de  50  fleurs  par  variété; 
lots  de  roses  en  mélange,  pas  moins  de  100 
fleurs;  collections  de  rosiers  fleuris  en  pots. 

IV.  —  Exposition  spéciale  de  fruits  : 
semis,  collections  générales  de  fruits; 
poires,  pommes,  etc.;  fruits  à  cidre;  cor- 
beilles de  fruits  divers;  arbres  fruitiers 
formés,  etc. 

V.  —  Exposition  spéciale  de  légumes. 

VI.  —  Exposition  spéciale  des  objets 
d'art  et  d'industrie  horticole. 

VII.  —  Apiculture. 

VIII.  —  Reproduction  de  fruits  et  fleurs. 
On  est  prié  d'adresser  les  demandes  pour 

exposer  à  M.  E.  Delaraarre,  secrétaire 
général  de  la  Société,  à  Coulommiers,  au 
moins  15  jours  à  l'avance. 

Femmes   et    Fleurs.    —   Nous   avons 

trouvé  dans  le  numéro  du   21    mai  dernier 

du  journal  Le  Gaulois,  la  charmante  petite 

poésie    suivante    de   Eisa    R.     Ghislaine, 

qui  lui  a    été    inspirée    par   l'Exposition 

d'horticulture  : 

Dos  fennnes  ou  des  roses 
Noiivellenieiit  écloses, 
(Juelles  Sont  les  plus  roses  ? 


Les  feinnics  ou  les  lleuis  ! 

Tant  pour  leur  nonchalance 
Que  leur  prompte  oubliance 
Grande  est  la  ressemblance. . . 

Des  femmes  et  des  tleurs. 

La  femme  est  un  désir 
Kl  la  tleur  nu  plaisir. 
(Ju'aimerais-lu  cueillir  ? 
"'    ■'    ?    ?    ?    ?    ?    ?    ? 
Dis?  Des  Heurs  ou  des  femmes? 

Moi  (|ui  suis  amateur 
Des  choses  de  valeur 
.1  aiimire  avec  ferveur.  . . 

Les  tleurs  comme  les  femmes, 

Car  chacune  est  hrillautc, 
Car  chacune  est  tenlaule, 
Et,  tout  aussi  troublante. . . 
•     ••••*.•• 
La  femme  que  la  fleur! 

Bref  en  ce  vil  bas  monde 

Où  la  laideur  abonde, 

Rien  n'est  beau  qu'une  blonde 

Qu'elle  soit  femme  ou  fleur  !  ! 

Pierre  COCHGT. 


Le  Propriétaire-Gérant,   COCHET. 


MELCN.  —  lUPRIHERIE   HORTICOLE  DE   E.    DROSNE,    RDE   BANCEL,   23. 
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SU.MMAIHE  :  Deux  liosieis  nouvoiiiix  hyliiidcs.  —  Tose 
—  l'iosc  nouvelle  Prinrcsse  Ronuie. 

Deux  Rosiers  nouveaux  hybrides.  — 

Le  Gardeners  Chronicle  nous  rapporte 
qu'il  vient  d'être  présente  eu  Angleterre 
deux  rosiers  nouveaux  dont  il  donne  les 
descriptions  suivantes  : 

«  lo  Mrs.  Anlony  Waterer.  —  Cette 
variété  qui  possède  la  vigueur  et  la  beauté 
du  Rosa  Riigosa  ainsi  que  la  croissance  et 
le  beau  feuillage,  sera  excellente  pour 
l'hybridation  des  autres  variétés.  Elle  a 
été  trouvée  dans  les  pépinières  de  Kuap 
Hill  par  le  croisement  du  Rosa  Rugosa'X 
Général  Jacqueminot  et  dédiée  à  Mrs. 
Antony  Waterer.  Son  parfum  doux  et  péné- 
trant ainsi  que  son  abondante  iloraison  la 
placent  parmi  les  meilleures  variétés  de  ce 
genre.  Les  fleurs  semi-doubles  atteignent 
3-4  (l)pouces  de  diamètre  et  nous  en  avons 
compte  jusqu'à  80  sur  une  même  branche. 
IjCs  feuilles  composées  généralement  de 
cinq  folioles  ont  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celles  du  Rosa  Rugosa,  mais  elles 
sont  un  peu  moins  gauffrées  et  pas  autant 
lustrées.  Les  rameaux  sontgariiis  d'aiguil- 
lons forts  et  recourbés  et  le  mode  de  végé- 
tation est  beaucoup  plus  gracieux  que  chez 
la  plante  mère.  » 

Notre  confrère  qui  a  omis  de  nous  don- 
ner la  couleur  de  cette  rose,  ajoute  que  le 
meilleur  des  Rugosa  blanc  est  le  Blanc 
double  de  Couberl,  lequel  a  obtenu  l'année 
dernière  un  certificat  de  première  classe  à 
la  Société  royale  d'horticulture  où  il  avait 
été  présenté  par  MM.  Paul  et  Sou,  de  Ches- 
hunt. 

«  2°  Dawson.  —  C'est  une  rose  nouvelle 
qui  a  été  trouvée  dans  le  Arnold  Arhore- 
ium  (Massachusett,  Etats-Unis). 

Ayant  été  obtenue  par  M.  Jackson  Daw 
son,   l'un    des    chefs  de   cet  établissement 

(1)  Mesure  anglaise. 
Tome  XX. 


Maman  Cochet,  à  fleurs  hlandies.    ■  Crintaon  Rambler. 
—  Les  Roses  à  l'Kxposition  de  Soisson«. 

renommé,  il  lui  en  a  été  fait  la  dédicace. 
Cette  variété  est  le  produit  du  Rosa  midli- 
flora  (K.  polyantha),  multiplié  par  Général 
Jacqueminol:  elle  est  d'une  singulière 
beauté  et  tout  à  fait  distincte  des  autres 
ap.partenant  à  cette  catégorie  d'hybrides. 
Par  .«on  mode  de  floraison  elle  a  quehjue 
analogie  avec  Crimson  Rambler,  mais  par 
sa  croissance  elle  est  de  beaucoup  supé- 
rieure à  ce  dernier.  L'arbuste  émet  dans 
toutes  les  directions  de  lortes  branches 
recourbées  vers  la  terre,  lesquelles,  en  ce 
moment  (commencement  de  juin)  sont  cou- 
vertes d'une  multitude  de  fleurs  semi- 
doubles  d'un  beau  rose  pâle.  La  dimension 
et  la  forme  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  du  Crimson  Rambler^  mais  les 
feuilles  d'un  vert  noirâtre  ont  les  stipules 
excessivement  dentés.  Les  six  plantes 
fleuries  qui  ont  été  présentées  à  Kew,  dans 
la  collect-ion  de  roses,  ont  été  d'une  très 
grande  attraction.  » 


Rose  MAMAN  COCHET  à  fleurs 
blanches.  —  On  nous  rapporte  qu'il  existe 
en  Amérique  une  rose  Maman  Cochet  dont 
les  fleurs  sont  absolument  blanches.  L'ob- 
tenteur  de  cette  nouvelle  variété  serait 
M.  J.  Cook  qui  espère  bientôt  pouvoir  la 
mettre  au  commerce  en  compagnie  d'un 
grand  nombre  d'autj'es  variétés  intéres- 
santes. 


CRIMSON  RAMBLER.  —  Cette  jolie 
variété  n'est  pas  aussi  rustique  qu'on  l'au- 
rait cru  tout  d'abord.  Le  Rosen-Zeiiung 
nous  apprend  que  l'hiver  dernier  bien  que 
le  froid  n'eut  pas  été  excessif,  ce  rosier  a 
perdu  une   grande   partie  de  ses  rameaux, 

Jui  llcl  1896, 
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alors  que  d'autres  rosiers  sarmcoteux  n'ont 
pas  eu  du  tout  à  souffrir  (Ij. 


Rose    nouvelle    PRINCESSE  BON- 

NIE.  —  MM.  Diugée  et  Connard  ont  ob- 
tenu tout  récemment  un  hybride  de  thé 
provenant  de  Bon  Silène  X  W.-F.  Bennetl 
et  qu'ils  ont  désigné  sous  le  nom  de  Prin- 
cesse Bonnie.  Ce  rosier  est  paraît  il  d'une 
floraison  très  abondante  et  presque  conti- 
nuelle. Les  fleurs  sont  portées  par  des 
pédoncules  droits  et  fermes;  elles  sont 
grandes,  assez  pleines,  d'un  beau  cramoisi 
foncé  plus  accentué  encore  que  chez 
W.-F.  Bennett.  Le  revers  des  pétales  a  la 
même  couleur  que  celui  du  GénéralJacque- 
minot,  taudis  que  l'intérieur  est  légère- 
ment panaché  de  blanc.  Le  parfum  est 
pénétrant  et  doux  quoique  moins  fort  que 
celui  des  hybrides  remontants. 

MM.    Dingée   et   Connard   déclarent    ce 
gain  comme  étant  absolument  méritant. 


Les  Roses  à  l'exposition  de  Soissons. 

—  Malgré  une  chaleur  excessive  et  peu 
favorable  pour  la  coupe  et  le  transport  des 
rose?,  il  y  avait  deux  très  jolis  lots  de  roses 
le  24  juin  dernier  à  l'exposition  organisée 
à  Soissons,  par  la  Société  d'horticulture 
de  cet  arrondissement,  en  même  temps  que 
le  concours  régional  agricole.  Cette  fête 
horticole  a  eu  un  plein  succès,  un  grand 
nombre  de  beaux  lots  de  plantes  variées  y 
figuraient  avec  avantage. 

Les  roses  n'occupaient  pas  à  vrai  dire 
l'emplacement  qui  convient  à  la  reine  des 
fleurs.  Ces  malheureuses  avaient  été  repous- 
sées au  fond  de  l'exposition,  parterre,  sous 
des  abris  que  le  soleil  chaufl'ait  sérieuse- 
ment pendant  toute  la  journée;  aussi 
n'ont-elles  pas  été  de  longue  durée. 


(1)  Dans  la  Drie.  celte  plante  a  i>arfailement  résisté 
à  riiiver  rigoureux  de  1894-1895.  N.  D.  L.  R. 


Le  principal  apport  de  roses  avait  été 
exposé  par  la  maison  Cochet,  de  Suisnes 
(S.-et-M.)  et  se  composait  de  mille  bou- 
teilles renfermant  jdus  de  COO  variétés 
anciennes  et  nouvelles,  dans  tous  les 
genres.  Il  y  avait  lieu  de  remarquer  sur- 
tout la  collection  complète  des  rosiers  sar- 
menteux  qui  était  représentée  par  plus  de 
75  variétés.  Egalement  à  citer  les  thé  aux 
coloris  si  variés  et  qui,  grâce  à  un  embal- 
lage soigné  n'ont  pas  trop  souff'ert  du 
voyage. 

Le  jury  a  accordé  à  M.  Cochet  une 
médaille  d'or  de  première  classe. 

Le  second  lot  présenté  par  M.  Beulens, 
rosiériste  àFay-sur-Clermont  (Oise), n'était 
pas  sans  avoir  aussi  une  grande  impor- 
tance ;  il  y  avait  au  moins  250  bonnes  va- 
riétés parmi  lesquelles  les  hybrides  remon- 
tants dominaient. 

Une  médaille  d'or  de  2"  classe  a  été 
accordé  au  présentateur. 

Nous  disions  plus  haut  que  les  roses 
n'occupaient  pas  un  bon  emplacement; 
c'était  vrai  et  malheureusement  cela  arrive 
presque  toujours  dans  les  expositions. 

Pour  qu'un  lot  de  roses  produise  un  bel 
efl"et,  il  est  absolument  indispensable  que 
la  commission  d'organisation  fasse  cons- 
truire des  gradins  de  façon  à  ce  que  le  der- 
nier rang  soit  encore  au  moins  à  un  mètre 
de  hauteur.  Les  bouteilles  doivent  être  à 
larges  goulots  afin  que  l'exposant  puisse  faire 
entrer  facilement  3  ou  4  fortes  branches  de 
la  variété  qu'il  expose.  Et  l'emplacement 
choisi  doit  être  absolument  protégé  des 
rayons  du  soleil. 

Nous  n'aimons  pas  les  expositions  faites 
avec  des  boîtes,  c'est  très  pratique  pour  l'ex- 
posant qui  peut  préparer  son  lot  dans  son 
champ,  mais  nous  trouvons  que  l'amateur 
ne  peut  pas  se  rendre  un  compte  suffisant 
de  la  vigueur  du  sujet,  et,  souvent  il  arrive 
que  le  feuillage  est  purement  ornemental 
et  n'appartient  pas  du  tout  à  la  variété 
présentée.  Les  gradins  bien  conditionnés 
sont  de  beaucoup  préférables. 

Pierre  COCHET. 
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La  petite  fête  locale  provoquée  diman- 
che par  le  concours  de  roses  et  la  sortie 
simultanée  des  3  Sociétés  de  notre  ville,  a 
été  de  tous  points  réussie.  Mais...  procé- 
dons par  ordre. 

Une  partie  de  la  matinée  avait  été  em- 
ployée à  mettre  la  dernière  main  aux  expo- 
sitions diverses  faites  tant  par  les  amateurs 
que  par  les  professionnels.  L'immense  hall 
de  la  Société  de  gymnastique  était  trans- 
formé en  un  véritable  parterre  de  roses 
d'oili  se  dégageaient  des  parfums  doux  et 
pénétrants.  L'ornementation  générale  avait 
été  faite,  en  partie,  par  M.  Godard, 
Auguste,  horticulteur-pépiniériste  à  Crépy, 
avec  un  goût  exquis.  Au  milieu  de  la  salle, 
entre  les  gradins  où  étaient  étagées  les 
roses,  se  dressaient  des  palmiers  volumi- 
neux, de  magnifiques  dracœnas,  fougères, 
araucarias,  etc.,  etc.,  qui  émergeaient  d'un 
tapis  de  feuillages  de  couleur  parmi  les- 
quels des  ormes  sanguins  et  des  érables 
panachés...  le  tout  du  plus  gracieux  eifet. 
Félicitations  à  M.  Godard,  Auguste,  pour 
cette  ornementation  vraiment  merveilleuse. 
Remercîments  aussi  à  M.  Magnier,  Ar- 
mand, qui  a  été  assez  aimable  pour  mettre 
à  la  disposition  de  MM.  les  organisa- 
teurs du  concours,  pour  la  décoration,  trois 
superbes  palmiers. 

A  11  heures,  MM.  les  membres  du  jury, 
descendus  du  train,  se  rendent  sur  les 
lieux  du  concours.  Chaque  exposition  porte 
seulement  un  numéro  d'ordre  ;  aucun  nom 
d'exposant  ne  figure  dans  les  lots.  La  plus 
grande  impartialité  préside  donc  à  l'attri- 
bution des  récompenses.  On  verra  plus 
loin  la  liste  de  ces  dernières. 

Nous  croyons  résumer  l'impression  gé- 
nérale en  disant  que  l'ensemble  de  l'expo- 
sition était  remarquable  tant  parla  variété 
que  par  la  beauté  des  espèces.  D'autre 
part,  toute  latitude  de  disposition  ou  d'ar- 
rangement étant  laissée  à  chaque  exposant, 
des  motifs  très  originaux  et  du  meilleur 
eifet  ont  ravi  les  visiteurs  :  corbeilles  de 
^  roses,  lyre,  couronne,    petit  chapeau   posé 

(1)  Eclio  du  Valoi'^. 


sur  un  champignon,  chaise  à  porteur,  etc., 
etc.,  le  tout  formé  uniquement  de  roses. 
Mais  le  sujet  le  plus  remarqué  est  sans 
conteste  une  table  garnie,  dressée  au  mi- 
lieu d'un  gazon  postiche...  tout  étant  natu- 
rel, sur  laquelle  était  disposé  un  service 
complet  de  table  :  verres,  assiettes,  ser- 
viettes, couverts,  etc.,  etc.,  chaque  objet 
fiché  d'une  rose.  Sur  le  milieu,  une  jardi- 
nière remplie  de  roses  d'espèces  variées, 
et,  à  chaque  extrémité,  des  surtouts  en 
cristal  garnis  de  roses.  Le  tout  formait  un 
ensemble  d'une  gracieuseté  et  d'une  élé- 
gance uniques. 

En  face  de  cette  table  et  lui  faisant,  pour 
ainsi  dire,  vis-à-vis,  miroitaient,  sous  les 
plis  des  étendards,  les  récompenses  diver- 
ses obtenues  dernièrement  par  les  trois 
Sociétés  de  notre  ville.  Deux  jardinières, 
remplies  de  roses  montaient  la  garde  des 
drapeaux. 

A  midi,  les  portes  sont  ouvertes  au 
public,  qui  a  le  plaisir  d'entendre,  une 
grande  partie  de  l'après-midi,  quelques 
jolis  morceaux  de  musique  exécutés  par 
notre  excellente  fanfare  Les  Enfants  du 
Valois. 

Une  foule  compacte  circule  toute  la 
journée  dans  l'intérieur  de  l'exposition  et 
dans  le  jardin  de  la  Société  de  gymnasti- 
que. D'après  les  chiffres  du  contrôle,  il  y 
a  eu  près  de  1,500  visiteurs,  dont  environ 
mille  entrées  payantes.  La  recette  totale  a 
été  de  296  fr.  50. 

Voici  les  récompenses  obtenues  : 

1.  —  Un  surtout  en  argent  garni  de  roses 
(M.  Armand  Magnier),  médaille  d'argent 
de  2^  classe. 

2.  —  Une  lyre  surmontant  une  estrade 
garnie  de  roses  en  fleurs  coupées  et  éti- 
quetées (M.  Gannier),  médaille  vermeil  de 
2^  classe. 

3.  —  Une  petite  chaise  à  porteur  en  roses 
(Madame  Jules  Magnier),  médaille  vermeil 
de  2^  classe. 

4  —  Un  chapeau  de  dame  en  roses  na- 
turelles (Madame  X...),  médaille  d'argent 
de  2°  classe. 

5.  —  Environ  150  variétés  de  roses  cou- 
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pces  et  étiquetées,  parmi  lesquelles  : 
Marie  Finger,  Œillet  flamand,  Advienne 
Christophe,  Céline  Forestier,  Caroline 
Testout,  G.  Nabonnand,  Niphetos,  Eugène 
Filrlz  (M.  Thomas,  greffier  de  la  justice  de 
paix  à  Neuilly-en-Tlielle),  médaille  excep- 
tionnelle de  vermeil. 

(î.  —  Trois  corbeilles  de  roses  en  une 
trentaine  de  variétés  ^^M.  Doyen,  bourrelier 
à  Duvj),  médaille  d'argent  de  2°  classe. 

7.  —  Environ  200  variétés  de  roses  cou- 
pées et  étiquetées,  toutes  au  plus  joli. 
Citons  dans  le  nombre:  Comtesse  de  Nadail- 
lac,  V Idéal,  Safrano,  Viscountess  Folkes- 
tone.  Vicomtesse  de  Vauthier,  Madame 
Chèdane  Guinoisseau,  Souvenir  de  Victor 
Hugo,  etc.,  etc.  (M.  le  D'  Chopiuet),  mé- 
daille vermeil  de  l''"  classe. 

8.  —  Une  cinquantaine  de  variétés  de 
roses  coupées,  et  deux  corbeilles  de  roses, 
le  tout  d'une  culture  très  soignée,  et  remar- 
quables par  la  dimension  des  ileurs 
(M.  Duchauffour,  jardinier  chez  M.  Têtu), 
médaille  exceptionnelle  d'argent, 

9.  —  Un  charmant  panier  de  roses,  très, 
coquettement  présenté,  et  contenant  des 
fleurs  d'un  coloris  remarquable  (M.  Mo- 
reaux,  percepteur),  médaille  .d'argent  de 
2°  classe. 

10.  —  Une  cinquantaine  de  variétés  de 
roses  en  fleurs  coupées,  un  surtout  en 
argent  garni  de  roses  jaunes,  et  enfin  un 
lot  de  coléus  de  semis  qui,  quoiqu'étant  en 
dehors  du  Concours,  ont  été  très  reoiarqués 
(M.  François,  jardinier  chez  M.  Roblin,  à 
Belz),  médaille  vermeil  de  1^**  classe. 

11.  —  Une  table  très  élégamment  dres- 
sée, SUT  laquelle  est  disposé  un  couvert 
complet  parsemé  dé  roses.  Cette  exposi- 
tion est  du  meilleur  goût  (Madame  Mercier, 
propi'iétaire),  médaille  exceptionnelle  de 
vermeil. 

12.  —  Environ  200  variétés  de  roses  en 
fleurs  coupées  et  étiquetées,  parmi  les- 
quelles :  Tillier,  Rubens,  Maréchal  Niel, 
Sylphide,  Archiduchesse  Maria  Immacu- 
lata,  Mademoiselle  Rose  Romarin,  Roger 
Lambelin.  Remarquée  surtout  une  rose 
mousseuse  d'un  coloris  tout  spécial,  couleur 
lie  de  vin,  absolument  inédite,  et  ofl'erte 
par  l'obtenleur  Victor  Trouillard,  à  l'ex- 
posant (M.  l'abbé    Mesnil,    curé  de  Boissy- 


Fresnoy),     médaille      exceptionnelle      de 
vermeil. 

13.  —  Deux  jardinières  rustiques  et  un 
petit  surtout  en  Saxe  garni  de  roses 
(M.  Dérest,  greffier  de  paix),  une  médaille 
d'argent  de  3"  classe. 

14.  —  Une  cinquantaine  de  variétés  de 
roses  en  fleurs  coupées  et  étiquetées, 
entourant  une  pancarte  sur  laquelle  on 
pouvait  lire,  en  roses  :  «  Crépy-en-Valois, 
14  juin  1896,  »  et  un  panier  garni  et  orné 
de  roses  avec  beaucoup  de  goût  (M.  Droux), 
médaille  vermeil  de  2*^  classe. 

15.  —  Environ  30  rosiers  fleuris  en  pot, 
variété  d'élite,  pour  lesquels  on  a  accordé 
une  médaille  vermeil  2^  classe;  une  qua- 
rantaine de  variétés  de  fleurs  coupées  et 
étiquetées,  une  couronne  de  roses  rouges, 
médaille  vermeil  de  2"  classe  (M.  Despierre, 
jardinier  chez  M.  Parmentier,  cultivateur 
au  Luat). 

16.  —  Un  lot  de  roses  en  fleurs  coupées, 
remarquables  par  leur  grosseur;  à  citer 
principalement  des  Paul  Neyron  d'un  vo- 
lume exceptionnel,  ainsi  que  d'autres  va- 
riétés telles  que  :  Captain  Christy,  Reine 
Marie-Henriette,  etc.  (M.  Maufras,  jardi- 
nier chez  Mme  la  comtesse  de  Clinchamp.  à 
Saint-Firmin),  une  médaille  vermeil  de 
V'  classe. 

17.  —  Environ  200  variétés  de  roses  en 
fleurs  coupées,  variétés  d'élite  et  très 
belles  fleurs  auxquelles  étaient  ajoutées  un 
certain  nombre  de  variétés  de  plantes  vi- 
vaces,  et  un  superbe  bouquet  monté  (M. 
Godard,  Auguste,  horticulteur-pépiniériste 
à  Crépy),  prix  d'honneur,  médaille  d'or. 

18.  —  Un  lot  de  80  rosiers  en  pots, 
fleuris  et  bien  étiquetés,  et  une  soixantaine 
de  fleurs,  coupées  et  étiquetées.  Citons, 
parmi  les  rosiers  en  pot  :  White-Pearl, 
Petite  Léonie,  Duc  de  Caze,  Goubault, 
Souvenir  de  la  Malmaison,  très  florifère, 
etc.,  etc.  Parmi  les  fleurs  coupées,  une 
rose  noire  éclairée  de  pouceau,  plante  iné- 
dite, d'un  semis  de  l'exposant,  et  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  Souvenir  du  Sacre  (M. 
Godard  fils,  à  La  Ferté-Milon),  prix  d'hon- 
neur, médaille  d'or. 

M.  Petit,  organisateur  de  la  fête,  avait, 
lui  aussi,  exposé  un  lot  de  roses  très  re- 
marquables ;   mais,    par   un   sentiment  de 
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délicatesse  que  l'on  comprend  facilement, 
il  n'avait  pas  voulu  concourir  pour  les 
récompenses. 

Voici  la  composition  du  lot  de  M.  Petit  : 
Environ  180  variétés  de  roses  en  fleurs 
coupées,  d'un  étiquetage  rigoureux,  et 
composées  surtout  de  roses  thé,  parmi 
lesquelles  :  Madame  Joseph  Godier,  Mè- 
déa.  Beauté  inconstante.  Comtesse  Rose- 
mont- Chabnud  de  huçay,  Lulèa  Flora, 
La  Lune,  Sapho,  Joséphine  Miilher,  Marie 
Van  Houtte,  Henriette  Bastenaire,La  Jon- 
quille, etc.,  etc. 

MM.  Godard,  Auguste,  horticulteur  à 
Crépy,  et  Godard  fils,  horticulteur  à  La 
Ferté-Milon,  ont  été  certainement  les  rois 
de  la  fête,  comme  il  convenait  du  reste  à 
des  professionnels  de  leur  valeur. 


En  résumé,  l'ensemble  était  parfait, 
charmant,  agréable...  à  la  vue  et  à  l'odo- 
rat; la  fête  a  réussi  à  souhait,  le  temps 
aidant.  Nous  nous  permettrons  donc  d'a- 
dresser à  M.  Petit,  l'organisateur,  et  nos 
félicitations  les  plus  vives  et  nos  remercie- 
ments sincères,  pour  avoir  mené  à  bien 
Cette  charmante  féto  des  roses.  Ce  modeste 
hommage  rendu  à  qui  le  mérite  sera  une 
maigre  compensation,  il  est  vrai,  à  la  peine 
que  M  Petit  s'est  donnée,  pendant  plu- 
sieurs mois,  pour  en  venir  à  ses  fins  ; 
aussi  sa  meilleure  récompense  est-elle  la 
réussite  complète  de  la  fête.  Compliments 
également  à  la  Société  d'horticulture  de 
Crépy,  au  sein  de  laquelle  M.  Petit  a 
trouvé  de  précieux  auxiliaires....  et  au 
prochain  concours  ! 


,A     l^OSE     A 


,ENT 


:euilles 


Rose  mousseuse  perpétuelle.  —  La 
première  rose  mousseuse  perpétuelle  a  été 
obtenue  à  Orléans  en  1841.  On  en  a  trouvé 
d'autres  depuis,  mais  aucune  sorte  n'a 
surpassé  la  rose  mousseuse  ordinaire. 

On  dit  bien  la  rose  à  cent  feuilles,  ou  la 
rose  cent  feuilles  —  rosa  centifolia,  — 
mais  en  réalité  c'est  une  façon  vicieuse  de 
parler.  La  rose  centfeuilies  n'existe  pas, 
ce  qui  existe  ce  sont  les  roses  cent-feuilles, 
car  il  y  en  avait  jadis  toute  une  petite 
collection,  aujourd'hui  bien  diminuée.  En 
1835,  M.  Louis  Noisette  n'eu  énumérait  pas 
moins  de  70  variétés  (2). 

Ces  roses,  les  plus  belles  autrefois,  et 
dont  quelques-unes  —  si  elles  remontaient 
—  seraient  encore  sans  rivales  aujourd'hui, 
ont  une  origine  tellement  obscure  qu'elles 
ont  lassé  la  patience  de  tous  les  historiens. 

D'où  est  venue  la  première  rose  cent- 
feuilles? 

Une  récompense  honnête  est  offerte  à 
celui  qui  tirera  cette  question  au  clair. 

Deséglise,  qui  a  passé  sa  vie  à  étudier 
les  roses,  dit  que  la  plupart  des  cent- 
feuilles  sont  sans  patrie.  Les.  plus  habiles 
rhodologues  anciens  ou  modernes  poussent 

(1)  Lyon-Horticole. 

(2)  Manuel  complet  du  Jardinier,  Pari-;.  18P,5. 


des  soupirs  interrogateurs  à  fendre  l'âme 
quand  ils  parlent  des  cent-feuilles.  Ils 
fatiguent  les  échos  de  leurs  plaintes  lamen- 
tables. 

Ah!  dame,  vous  savez,  c'est  désagréable, 
pour  un  savant,  d'avouer  qu'il  n'est  pas 
assez  savant  pour  répondre  des  «  Parce 
que  aux  «  Pourquoi  »  qui  lui  pleuveut  de 
tous  côtés. 

Lindley  trouve  que  «  ce  beau  rosier  »  a 
beaucoup  de  rapports  avec  le  Rosier  de 
Belgique  (/?.  Belgica),  qui  n'est  probable- 
ment lui-même  qu'une  simple  variété  de  la 
Rose  de  Damas. 

James  Smith  est  porté  à  croire  que  le 
Rosa  centifolia  est  originaire  du  midi  de 
l'Europe. 

Bieberstein  l'aurait,  dit-on,  trouvé  spon- 
tané dans  les  forêts  du  Caucàse  oriental  où, 
même  à  l'état  sauvage,  on  le  rencontrerait 
à  fleurs  doubles. 

Aucher-Eloy  a  distribué  un  Rosier  venant 
d'Ispahan,  à  fleur  presque  simple,  mais 
rien  ne  dit  s'il  est  pris  dans  les  cultures  ou 
à  l'état  sauvage. 

Rœssig  est  plus  hardi,  il  tend  à  prouver 
par  une  longue  dissertation  que  la  Rose 
des  chiens  {R.  canina  L.),  est  le  type  du 
véritable    rosier    à    cent  feuilles,    lequel, 
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selon  lui,  no  serait  qu'une  variété  perfec- 
tionnée par  la  culture  dans  une  long'ue 
suite  de  siècles. 

liamark  était  d'avis  que  le  rosier  à  cent 
feuilles  devait  son  existence  à  une  des  es- 
pèces sauvages  que  nous  connaissons,  pro- 
bablement du  Rosa  gallica  (Rosier  de  Pro- 
vins). Les  explications  qu'il  donne  à  ce 
propos  ne  paraissent  nullement  péremp- 
toires. 

Si  la  botanique  menait  à  «  quelque 
chose  »  comme  la  chimie  ou  les  mathéma- 
tiques, il  y  a  longtemps  que  l'on  saurait  de 
quoi  il  retourne.  Les  savants,  même  les 
élèves,  auraient  essayé  de  l'hybridation  de 
quelques  types  anciens,  —  ils  n'étaient  pas 
nombreux  autrefois  —  et  on  aurait  pu  s'as- 
surer si  elle  est  d'origine  hybride,  ou  bien 
si  elle  appartient  à  quelque  type  sauvage 
aujourd'hui  disparu. 

La  Rose  à  cent  feuilles  tire  son  nom  du 
grand  nombre  de  ses  pétales.  C'est  elle  qui 
fournit  ces  belles  roses,  remarquables  par 
leur  forme  arrondie  et  globuleuse,  par  le 
parfum  exquis  qu'elles  répandent  et  par 
cette  teinte  légère  de  rouge  qui  réjouit 
l'œil  sans  le  fatiguer.  La  variété  la  plus 
célèbre  est  certainement  celle  qui  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Rose  des  peintres^  mais 
ce  n'est  pas  la  seule  qui  soit  remarquable. 
La  Rose  des  peintres  porte  aussi  le  nom  de 
Rose  cabus,  allusion  non  dissimulée  à  sa 
forme  qui  rappelle  celle  d'un  chou  pom- 
mé (1). 

Les  rosiers  cent-feuilles  se  comportent 
mal  étant  greffés;  ils  préfèrent  croître 
francs  de  pieds,  parce  qu'ils  forment  des 
stolons  qui  servent  à  les  rajeunir.  Bien 
conduits,  ce  sont  des  sortes  qui  valent  bien 
des  hybrides  soi-disant  remontants,  qui  ne 
remontent  pas  du  tout. 

Les  variétés  signalées  dans  les  catalo- 
gues sont  devenues  rares.  On  trouve  cepen- 
dant encore  les  suivantes  :  Unique  blanche 
—  Ana/'s  S  égalas  —  Duc  d'Angoulême  — 
Foliacée  —  La  Noblesse  —  Major  — 
Œillet  —  Ordinaire  —  Pelile  Hollande  — 
Rose  des  'peintres  —  Alain  Blanchard  — 
Pompon  de  SairA-François  (2)  —  Tour  de 
Malakoff,  etc. 


(1)  Cabm,  vient  de  l'italien  capnccio,  petite  tète; 
capuce.  capuchon.  Se  dit  d'une  variété  de  choux  formé 
d'une  tête  ronde  à  feuille  serrée, 


Redouté  en  a  figuré  quelques  variétés 
fort  remarquables,  notamment  les  suivan- 
tes :  Anémone  —  Œillet  —  à  feuilles  cré- 
nelées —  de  Bordeaux  —  de    Cumberland 

—  à  feuilles  de  céleri  —  Unique   blanche 

—  à  feuilles  de  laitue,  etc. 

Parmi  les  rosiers  cultivés  qui  se  ratta- 
chent au  rosier  cent-feuilles,  il  faut  mettre 
tous  les  rosiers  mousseux  non  remontants, 
si  curieux  et  si  recherchés  au  printemps 
pour  l'aspect  de  leurs  boutons  dont  les 
calices  sont  couverts  d'une  production 
moussueltanalogue  à  celle  qu'on  observe 
sur  les  rameaux  des  rosiers  sauvages  qui 
croissent  dans  les  haies,  production  pro- 
duite par  la  piqûre  d'un  insecte. 

Bien  malin  serait  celui  qui  chercherait 
une  explication  à  la  production  de  la 
'(  mousse  »  sur  les  calices  et  les  pédon- 
cules des  rosiers  mousseux.  On  se  tire 
d'affaire  en  disant  que  c'est  un  sport,  un 
cas  tératologique,  un  accident,  un  dimor- 
phisme.  Des  mots,  rien  que  des  mots  ; 
quant  à  la  cause,  on  cherche  encore. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  ren- 
contre quelquefois,  sur  le  rosier  mousseux 
ordinaire,  des  rameaux  qui  ne  sont  pas 
mousseux,  mais  de  simples  rameaux  qui 
portent  des  roses  cent-feuilles  ordinaires. 

Fiez-vous  aux  auteurs  —  même  les  plus 
réputés,  comme  Rœssig,  qui  dit  que  la 
rose  mousseuse  ordinaire  croît  naturelle- 
ment sur  les  Alpes  !  Andrews  ne  lui  assure 
pas  une  origine  aussi  élevée  :  il  la  regarde 
comme  indigène  en  Angleterre,  tout  sim- 
plement, dit-il,  qu'il  a  toujours  entendu 
parler  de  l'exportation  de  l'arbuste  et 
jamais  de  l'importation  !  Voilà-t-il  pas  de 
fameuses  raisons  à  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  dans  un  traité  de  géographie  bota- 
nique ? 

Les  rosiers  cent-feuilles  et  les  rosiers 
mousseux  ne  fleurissent  pas  si  on  les  taille 
sur  le  vieux  bois  :  il  faut  de  toute  nécessité 
les  tailler  sur  le  bois  de  l'année  et  jamais 
trop  courts  ;  on  agira  bien  en  coupant  seu- 
lement l'extrémité  des  rameaux.  On  peut 
sacrifier,  chaque  année,  quelques  rameaux 

(2)  Le  Pompon  de  Sainf-Firmroix  ou  Petit  Saint- 
Franroitt,  ef\  je  H.  Pavvifolia,  c'est-à-dire  un  Gallica 
tout  pur. 

\.  D.  !..  n. 
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.anciens  qu'on  taille  comme  s'il  s'agifjsait 
■de  rosiers  hybrides.  La  taille  de  ces  vieux 
rameaux  provoque  le  développement  de 
nouveau  bois  qui  donnera  des  fleurs  l'an- 
née suivante, 


Le  rosier  mousseux    peut   se    forcer  en 

deuxième  saison  et  donner  des  fleurs  fort 

belles  fin  avril.  Pour   obtenir  ce    résultat, 

il  convient  de   mettre  en  pot  les  rosiers, 

I  un  an  d'avance. 


'LJ^ 


ULTIPLICATION       DES 


OSIERS 


Les  amateurs  de  rosiers  négligent  trop 
de  recourir  à  un  mode  de  multiplication  de 
ces  plantes,  très  simple  et  peu  coûteux.  Le 
procédé  consiste  à  se  servir  des  tronçons 
de  racines;  il  fut  décrit,  croyons-nous,  la 
première  fois  par  un  rosièriste  belge, 
M.  Louis  De  Kerck,  de  Saiut-Josse-ten- 
Noode. 

En  procédant  à  une  transplantation  de 
rosiers  Souvenir  de  la  Malmaison,  il  en- 
leva accidentellement  une  partie  des  raci- 
nes; voulant  les  utiliser,  il  les  découpa  en 
morceaux  longs  de  3  à  4  centimètres,  qu'il 
planta  dans  une  terrine  remplie  de  terre 
de  bruyère,  mélangée  de  sable  et  de  cendre 
de  houille  finement  tamisée,  afin  de  pou- 
voir arroser  copieusement  sans  avoir  à 
craindre  un  excédent  d'humidité.  Après  y 
avoir  couché  ces  fragments,  il  les  recou- 
vrit d'un  centimètre  du  même  compost,  et 
plaça  cette  terrine  dans  une  serre  à  multi- 
plication. L'opération  se  fit  en  novembre; 
déjà  pendant  le  courant  de  janvier,  il  put 
rempoter  les  boutures  séparément  en  petits 
godets,  pour  les  remettre  sous  châssis.  En 
mai,  11  les  mit  en  pleine  terre,  et,  à  la  fin 
de  l'année,  il  avait  de  fortes  touff'es  de 
rosiers. 

Aujourd'hui  on  se  sert  couramment  de 
cet  intéressant  procédé  pour  propager 
rapidement  les  rosiers.  On  les  déplante  au 
printemps,  en  ayant  soin  de  ne  point  perdre 

(1)  Revue  de  l'Horfio/lfure  helge  et  étrangère. 


de  racines,  car  elles  seront  taillées  aussi 
sévèrement  que  possible.  La  suppression 
étant  faite,  on  replante  les  pieds  mères 
dans  une  bonne  terre  neuve,  afin  de  recom- 
mencer l'opération  au  printemps  suivant. 
On  procède  à  la  multiplication,  en  décou- 
pant en  tronçons  de  3  à  5  centimètres, 
toutes  les  racines  jusqu'à  celles  qui  ont  la 
grosseur  d'un  rameau  chiff"on  de  Pêcher; 
on  les  place  dans  une  terrine  remplie  de 
sable  blanc  ou  de  cendre  de  houille  tamisée 
très  fine;  on  recouvre  le  tout  d'un  centi- 
mètre de  ce  sable  ou  de  cette  cendre  ;  puis 
on  les  met  dans  une  serre  ou  sur  couche.  Plus 
la  chaleur  humide  sera  forte,  plus  vite  les 
racines  commenceront  à  végéter.  Dès  que 
les  boutures  ont  quelques  feuilles,  on  les 
empote  ;  plus  tard,  on  leur  donne  un  pot 
plus  grand,  d'où  on  les  sortira  pour  les 
confier  à  la  pleine  terre,  en  mai  ;  les 
boutures  peuvent,  sans  inconvénient,  se 
toucher  dans  la  terrine.  Ce  procédé, 
aussi  simple  qu'expéditif,  est  surtout 
recommandable  pour  les  espèces  qui  repren- 
nent difficilement  de  boutures  ordinaires. 
Les  serres  et  couches  activent  le  dévelop- 
pement des  plantes:  à  défaut  de  ces  stimu- 
lants de  la  végétation  hivernale,  on  réussit 
parfaitement  en  pleine  terre  ;  il  va  de  soi 
que  les  plantes  acquerront  un  développe- 
ment proportionnel  aux  soins  qu'on  leur 
aura  prodigués. 

0.  De  DRYVER. 


f  N 


Sort 


(1) 


BIEN       PORTANT 

(léthargie      D'UN      ROSIER      GlOIRE      DE      DiJOn) 


Chaque  anné^,  je  remplace    quelques  ro- 
siers, qui  sont  morts  ou  qui  ne  remplissent 

(11  /,?/o??  Hortirole, 


pas  les  conditions  souhaitées,  dans  mes 
massifs  et  plates-bandes.  En  1894,  je  fis 
mes  cbangreraents  à  la  fin  d'octobre.   Tous 
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mes  rosiers  fleurirent  abondamment  l'année 
dernière,  sauf  une  seule  variété:  Gloire  de 
Di'Joîi;  quoique  bien  constituée,  elle  n'émit 
pas  une  seule  pousse,  aucun  de  ses  boutons 
ne  gonflèrent.  Pendant  le  cours  de  l'été 
pins  d'un  visiteur  me  fit  obligeamment  re- 
marquer que  j'avais  tort  de  conserver  un 
rosier  mort  parmi  tant  d'autres  débordant 
dévie.  Je  formais  des  vœux  pour  voir  croî- 
tre rapidement  les  peltaturas  que  j'avais 
mis  au  pied,  afiu  qu'ils  cachent  sa  tète  des- 
séchée. Je  m'obstinais  cependant  dans  mon 
idée.  Ayant  lu  dans  les  journaux  de  nom- 
breux cas  de  léthargie  qui  dure  des  se- 
maines et  même  des  années,  je  finis  par 
croire  mon  rosier  concourant  comme  lé- 
thargique. Cela  a  duré  de  novembre  1891 
à  avril  1896,  ce  qui  fait  juste  dix-sept  mois; 
mais  il  vient  de  se  signaler  par  un  coup 
de  maître,  il  est  le  plus  avancé  de  toute  la 
plate-bande  où  il  se  trouve:  ses  pousses 
ont  quelques  centimètres  de  plus  que  celles 
de  ses  voisins.  II  est  aisé  de  comprendre 
qu'après  un  aussi  long  repos  il  soit  d'une 
vigueur  étonnante.  Il  ne  faut  pas  condam- 
ner au  feu  les  arbustes  ou  les  arbrisseaux 
nouvellement  plantés  qui  ne  poussent  pas 
aussi  vigoureusement  qu'on  pourrait  le  dé- 
sirer, si  leur  bois  ne  se  ride  pas,  toutefois. 
J'ai  quelquefois  sauvé  des  rosiers  qui  pa- 
raissaient morts  après  un  trop  long  voyage, 
en  les  enterrant  et  en  les  mouillant  après 
quelques  semaines  passées  sous  terre.  Ce 
qui  réussit  pour  les  rosiers  peut  également 


donner  de  bous  résultats  pour  d'autres 
plantes.  Plus  d'un  visiteur  de  l'an  passé,  à 
qui  je  montrerai  cette  aufiée  mon  rosier 
léthargique,  me  traitera  de  farceur,  ne  le 
retrouvant  plus  dans  cette  belle  plante. 
P.  TILLIER. 
Ampli  ion,  le  25  avril  1R96. 

«  Nous  rappellerons  à  ceux  qui  doute- 
raient du  fait  signalé  par  M.  Tillierque 
nous  avons  mentionné,  il  y  a  quelques 
années,  un  cas  de  sommeil  léthargique 
observé  à  Villeurbanne  sur  un  églantier 
destiné  à  être  grefl"é.  Planté  en  mars,  cet 
églantier  ne  poussa  qu'un  an  après  la  plan- 
tation. Le  cas  signalé  par  notre  collègue 
est  du  même  ordre.  On  a  comparé  les  grai- 
nes aux  bourgeons  et  on  sait  que  dans  cer- 
taines conditions  particulières  elles  peu- 
vent tomber  à  l'état  d'indifférence  chimique 
et  ne  pas  germer.  11  en  est  de  même  pour 
les  bourgeons  qui  peuvent  se  maintenir 
pendant  plusieurs  années  à  l'état  latent 
sans  se  développer.  Au  bord  du  glacier  de 
Neuville  qui,  e-a  1793,  subit  une  retraite 
extraordinaire,  dans  le  ravin  qu'il  aban- 
donnait, Ramond  a  vu  des  plantes  sortant 
d'un  sommeil,  dont  il  n'osa  pas  évaluer  la 
durée,  végéter  vigoureusement  et  fleurir 
au  milieu  de  septembre,  pour  se  rendormir 
bientôt  sous  de  nouvelles  neiges,  que  les 
années  suivantes  ont  transformées  en 
glace. 

«  N.  D.  L.  R.  » 


OSE 


muE 


.ouïs 


,EVEÛUE 


Notre  dessin  représente  aujourd'hui 
encore  une  très  bonne  rose  de  collection 
appartenant  à  la  série  des  roses  thé,  ven- 
due par  la  maison  Lévêque  et  fils,  à  Ivry- 
sur-Seine. 

Nous  l'avions  déjà  remarquée  à  l'expo- 
sition printanière  de  1894,  à  Paris,  où  un 
beau  spécimen  de  rosier  haute  tige  avait 
été  présenté. 


C'est  un  arbuste  vigoureux  donnant  des 
fleurs  très  grandes,  pleines  et  odorantes, 
d'un  beau  jaune  brique  rougeàtre  clair, 
nuancé  et  veiné  de  chamois  et  de  vermillon. 
Le  bouton  est  assez  bien  fait  et  peut  être 
employé  pour  la  confection   des  bouquets. 

La  rose  Louis  Lévèque  a  été  mise  au 
commerce  le  l*'"'  novembre  1894. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


Rose  thé. Louis  Leveque 


Chromolith  DeToilenaere  Bruxeil. 
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ONGRÈS     ^Horticole     de     Mai     1896     (Section    des    Roses) 


eyij 


QUESTIONS   TRAITEES  : 
Du  Classement  des  meilleures  Variétés  de  Rosiers. 


La  Section  des  roses,  adjointe  à  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France,  ne  pou- 
vait mieux  faire,  dès  sa  première  année  de 
création,  que  de  faire  ajouter  au  programme 
du  Congrès  horticole,  qui  a  eu  lieu  au  mois 
de  mai  dernier,  lors  de  l'exposition  horti- 
cole, trois  questions. 

La  deuxième  posée,  traitant  du  classe- 
ment des  meilleures  variétés  de  rosiers 
dans  les  diverses  sections,  a  un  très  grand 
intérêt  pour  les  rosiéristes,  et  principale- 
ment pour  les  araateurs-rosiéristes.  Au- 
jourd'hui que  le  goût  pour  la  reine  des 
fleurs  est  arrivé  à  un  haut  degré  de  per- 
fection, il  n'est  pas  rare  de  trouver,  dans 
certains  catalogues,  plus  de  deitx  mille 
rosiers  dénommés.  Comment  est-il  possible 
à  un  amateur,  peu  versé  dans  la  science 
des  roses.,  de  faire  un  beau  et  bon  choix  ? 
C'est  pourquoi  l'auteur  du  présent  mémoire, 
pour  se  conformer  à  la  deuxième  question 
posée,  a  fait  le  classement  des  meilleures 
variétés  de  i-osiers  de  la  manière  ci-après, 
tout  heureux  qu'il  serait  s"il  était  arrivé  à 
rendre  un  service  à  certains  rosiéristes  : 

I.  —  Hybrides  remontants. 

Série  la  plus  2'iche  en  variétés.  Ces 
rosiers  sont  généralement  vigoureux  et 
propres  à  tous  les  genres  de  culture.  Ils 
réussissent  dans  presque  tous  les  terrains, 
et  supportent  très  bien  nos  hivers  rigou- 
reux. Ils  demandent  une  taille  courte  pour 
les  variétés  faibles  et  délicates,  et  longue 
pour  les  variétés  vigoureuses. 

Blanc  pur. 
Eli  sa  Boëlle. 
Mabel  Morisson. 
W/iile  Baronness. 

Blanc  nuancé. 
A  Iba  Floribunda. 
Capfain  Christy. 

Climbing  Cap.  Cliristij  (sarmenteux). 
Juliiis  Finger. 
Merveille  de  Lyon. 
Princesse  Béatrice. 


Jaune. 
Gloii'e  lyomiaise. 

Rose  clair. 
Baronne  A.  de  Rothschild. 
Baronne  Prévost. 
Her  Majesly  (fleur  énorme). 
Regierungstrat  Slochert. 
Souvenir  de  la  Reine  d'Angleterre. 

Rose  vif  fonci-;. 
American  Beautij  (1). 
Anna  de  Diesbach. 
La  Reine. 

Madame  Eugène  Verdier. 
Magna  Char  ta. 
Paul  Neyron  (la  plus  grosse  des  fleurs] 

Ulrich  Brunner  fils. 

Souvenir  de  Madame  Eugène    Verdier 

TriompJie  de  VExposilion. 

Rouc4E  carmin,  kcarlate,  vermillon, 

CRAMOISI,    NOIRATRE. 

Bijou  de  Couasnon. 

Croion  Prince. 

Fisher  Holmes. 

GénéralJacqueminot. 

Gloire  de  Margotlin. 

V Ami  Loury. 

Lord  Raglan. 

Marie  Baumann. 

Professeur  Chevreul. 

Eugène  Filrst. 

Géant  des  Batailles. 

Prince  Eugène  de  Beauharnais 

A  bel  Carrière. 

Beuii  du  Prince  Albert. 

Empereur  du  Maroc. 

La  Rosière. 

Lord  Macaulay. 

Monsieur  Boncenne. 

Reynolds  Holle. 

Souvenir  d'Alphonse  Lavallée. 

Souvenir  de  Victor  Verdier. 

Souvenir  de  William-  Wood. 

(1)  Lisez:  Madame  Ferdinand  Jamin. 

^.  D.  L.  p.. 
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Gloire  de  Ducher. 
Prince  Noir. 
Reine  des  Violettes. 

Rayé  et  panachk. 
Panaché  d'Angers. 

n.  —  Thé. 
La  rose  thé  est  originaire  de  la  Chine  ; 
elle  fut  introduite  en  France  en  1810,  et  la 
rose  thé  jaune  fut  apportée  vers  1824.  Les 
rosiers  thé,  très  frileux,  doivent  être  cou- 
verts ou  buttés  pour  l'hiver  et  abrités  de 
l'humidité.  La  taille  doit  être  mojenDe, 
sauf  pour  les  variétés  sarmenteuses,  q^ui 
doivent  être  taillées  à  long  bois. 

Blanc  pur,  blanc  rosé,  etc. 
Devoniensis. 

Etendard  de  Jeanne  d'Arc. 
EUe  Beauvilain. 
Honourable  Edith  Gifford. 
Innocente  Pirola. 
Maréchal  Robert. 

Niphetos  (très  frileuse  ;  doit  être  rentrée 
pour  l'hiver  ;  culture  en  caisse). 
Fiametta  Nabonnand. 
Princesse  Vera. 
The  Bride. 
Zélia  Pradel. 
Rubens. 

Francisca  Pries. 
G.  Nabonnand. 
Souvenir  de  S.  A.  Prince. 

Jaune  clair  et  jaune  foncé. 
Beauté  de  l'Europe  (sarmenteux). 
Belle  Lyonnaise. 
Château  des  Bergeries. 
Etoile  Polaire. 
Comtesse  Anna  Thun. 
Coquette  de  Lyon. 

Madame  la  Duchesse   d'Auo'sfaëdt  (sar- 
menteux). 

Duchesse  Marie  Salviati. 
Jeanne  d' Arc. 
Gloire  des  Cuivrées. 
Ketten  frères. 
Louis  Lévêque  (1895). 
Madame  Chauvry. 
Madame  Chédame-Guinoisseau. 
Madame  Falcot. 
Madame  Hosle. 

Maréchal  Niel  (sarmenteux,    tailler  les 
extrémités  seulement). 
Perle  des  Jardins, 


Perle  de  Lyon. 
Sunsel. 

Tour  Bertrand. 
Comte  de  Sembuy. 
Docteur  Grill. 
Francisca  Krïiger. 
Gloire  de  Dijon  (sarmenteux). 
Jean  Ducher. 
Luciole. 

Madame  Bérard  (sarmenteux). 
Madame  de  Watteville  (forme  tulipe  très 
curieuse). 

Madame  Paul  Marmy. 
Madame  Welche. 

Marie  Van  Houtte  (très  recommandable). 
Madame  Honoré  Defresne. 
Reine  Nathalie  de  Serbie. 
Safrano  (sarmenteux,  tailler  les  extré- 
mités seulement). 

Souvenir  de  Gabriel  Drevel. 

Souvenir  de  Paul  Neyron. 

Stéphanie  et  Rodolphe. 
Rose. 

Anna  Olivier. 

Archiduchesse  Marie  Immaculata. 

Belle  Mdconnaise. 

Catherine  Mermet. 

Souvenir  d'un  Ami. 

Comtesse  Riza  du  Parc. 

Edouard  Pailleron. 

Gaston  Chandon. 

Grâce  Darlïng. 

Homère. 

Marie  d'Orléans. 

Madame  Scipion  Cochet. 

Marquise  de  Vivens  (se  tient  mal,  mais  â 
une  odeur  très  agréable). 

Paidine  Labonté. 

Souvenir  de  Victor  Hugo. 

Souvenir  du  Rosiériste  Rambaux. 

Vicomtesse  Folkestone. 
Rouge. 

Alphonse  Karr. 

André  Schtoartz. 

Bardou  Job  (curieuse)  (1). 

Beauté  inconstante. 

C("(rt  SchuUlieis. 

Comtesse  de  Breteuil. 

Léon  XIIH2). 

(1)  Bardou  Joh  est  un  iLU-BornooN. 

(2)  Léon  xm  est  blanc, 

N,  D.  L.  P.. 
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Maman  Cochet. 

Madame  Cusin. 

Papa  Gontier. 

Reine  Marie-Henrielle  (sarmenteux). 

IV.  —  Noisette. 

Rosiers  originaires  d'Amérique.  Philippe 
Noisette  sema  des  graines  qui  produisirent 
diverses  variétés  qu'il  envoya,  en  1814,  à 
Louis  Noisette,  horticulteur  à  Paris,  sous 
le  nom  de  :  Noisette. 

Les  pieds  doivent  être  garantis  des 
gelées;  la  taille  doit  être  modérée  ou 
longue,  suivant  la  vigueur  des  variétés. 

Blanc. 
Aimée  Vibert. 
L'Abondance. 

Marie  Robert  (rose  vif  marbré). 
Jaune.  —  Jaune  clair  et  foncé. 

Adelina  Viviand  Morel. 

Céline  Forestier.' 

Madame  Carnot. 

Bouquet  d'or. 

L'Idéale. 

Ophirie. 

Rêve  d'or. 

Solfatare. 

Triomphe  des  Noisette  [Rose). 

Unique  jaune. 

William  Allen  Richardson  (sarmenteux). 

IV  bis.  —  Hybrides  de  Noisette. 
Boule  de  Neige. 
Coquette  des  Alpes. 
Madame  Alfred  Carrière. 

V.  —  Ile-Bourbon. 

La  rose  Ile  Bourbon  fut  introduite  de 
l'île  Bourbon  en  France,  en  1819.  La  flo- 
raison est  plus  belle  et  plus  abondante  en 
automne  qu'en  été.  Elle  ne  demande  qu'un 
léger  abri  et  qu'une  taille  courte,  sauf  pour 
les  variétés  vigoureuses. 

Gloire  d'Olivet. 

Mistress  Bosanquet. 

Souvenir  de  la  Malrnaison. 

Madame  Pierre  Oger. 

Hermosa. 

VI.  —  Hybrides  de  thé. 
La  culture    des   hybrides    de  thé  est  la 
même  que  celle  des  rosiers  thé. 
Carnoëns. 
Carmen  Sylva, 


Madame  Caroline  Testout. 

La  France  (Guillot  18G8). 

La  France  de  1889. 

Lady  Mary  Filzvilliam. 

Mademoiselle  Augustine  Guinoisseau  ou 
la  France  à  fleurs  blanches. 

Kq.iserin  Augusta  Victoria. 

Souvenir  du  Président  Carnot  (1895). 

W.-F.  Bennelt  (belle  en  bouton  qui  est 
très  allongé). 

Vn.  —  Rugosa. 

Rosier  originaire  de  la  Chine  et  du  Ja- 
pon. Très  rustique,  ne  gèle  pas.  Tailler 
les  extrémités  seulement. 

Comte  d' Epremesnil  {\\\'às  violacé). 

Madame  Georges  Bruant  (blanc,  très 
bonne  rose). 

Rugosa  Alba  (blanc). 

Ritgosa  Rubra  (rouge). 

Blanc  double  de  Coubert  (Cochet). 

Belle  Poitevine  (Bruant). 

Calocarpa  (Bruant). 

Souvenir  de  Christophe  Cochet  (Cochet). 

vm.  —  Provins. 

Ce  rosier  était  principalement  cultivé, 
autrefois,  aux  environs  de  Provins,  d'où 
vient  ce  nom  de  Provins.  Très  rustique. 
Taille  modérée. 

Belle  des  jardins. 

Œillet  flamand. 

Œillet  parfait. 

Panaché  d'Angers. 

Tricolore  de  Flandre. 

IX.  —  Rosiers  moussus. 

Ces  rosiers  proviennent  d'un  accident  ou 
d'un  semis  d'une  variété  cent  feuilles.  Très 
rustiques,  résistent  aux  hivers  ordinaires. 
Taille  modérée,  suivant  la  vigueur  des  va- 
riétés. 

Blanche  double. 

Blanche  Moreau. 

Cristata  (rose). 

Deuil  de  Paul  Fontaine  (rouge). 

Princesse  de  Vaudemont  (rose  clair), 
William  Lobb  (carmin  nuancé). 

X.  —  Rosiers  de  Damas. 
Madame  Hardy  (blanc  pur). 

XI.  —    Rosiers   pleureurs  ou    sarmen- 
teux. 
Variétés   rustiques.   Taille:    on  ne  doit 
retrancher  que  le  bois  mort. 
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Bijou  de  Lyon. 
Fèlicilc  Perpèlue  (blanc  rose). 
Madame  Sancy  de  Parabère  (rose). 
Malton  (rouge). 

XII.  —  Rosiers  multiflores  nains. 

Princesse     Wilhelmine    des    Pays-Bas 
(blanc). 
Perle  d'or  (jaune). 
Gloire  des  Pohjanlha. 
Marie  Pavie. 
Clotilde  Soupert  (de  1889). 

Xn  i?'^.  -=-  Rosier    multiflore    sarmen 
teux. 

Crimson  Rambler  (de  Turner). 

XIII.  —  Rosiers  du  Bengale. 
Ces  rosiers  produisent  dans  un  jardin  un 
magnifique  effet,  par  leurs   feuilles  vertes 


et  leurs  nombreuses  Heurs  qui  se  succèdent. 
Peu  rustiques.  Taille  courte. 

Laurelie  Messimy. 

Madame  Eugène  Resal  (1895). 

Eugène  de  Beauharnais  ou  Prince 
Eugène. 

Viridiflora.,  ou  Rose  verte  (curiosité). 

Nota.  —  Il  j  a  encore,  parmi  les  nou- 
veautés annoncées  ces  dernières  années, 
de  bonnes  variétés  de  roses;  mais,  avant 
de  les  classer,  il  est  prudent  de  les  laisser 
apprécier  par  le  public  amateur  de  roses. 

M.  D.  THOMAS, 

Greffier  de  la  justice  de  paix,  à  Neuilly- 
en-Thelle  (Oise),  rosiériste-amateur, 
secrétaire  de  la  section  horticole,  mem- 
bre de  la  Section  des  Roses. 


II.  —  Sur  les  principaux  Ennemis  des  Rosiers.  —  Moyens  de  les  combattre. 


Nous  devons  reconnaître  qu'en  Angle- 
terre, en  Allemagne  et  aux  Etats-Unis, 
surtout,  l'entomologie  pratique  et  appli- 
quée ont  acquis  un  développement  à  la 
hauteur  des  progrès  accomplis. 

Chez  nous,  le  peu  de  cas  que  semble  faire 
le  public  pour  ces  sortes  de  travaux,  en 
éloignent  bien  des  observateurs;  beaucoup 
d'entomologistes  possèdent  ,de  précieux 
documents  sur  la  vie  et  les  métamorphoses 
d'une  foule  d'insectes,  mais  ils  négligent 
de  les  publier,  dans  la  crainte,  hélas  ! 
peut-être  trop  réelle,  de  ne  pas  être  écoutés 
et  de  donner  des  conseils  inutiles.  Malgré 
cette  sorte  d'indifférence,  nous  avons  la 
conviction  qu'on  finira,  tôt  ou  tard,  par 
reconnaître  sou  erreur;  car  si  l'on  par- 
vient un  jour  à  donner  des  moyens  réelle- 
ment praticables  pour  se  débarrasser  d'un 
insecte  nuisible,  ce  sera  bien  certainement 
par  la  connaissance  à  fond  des  mœurs  de 
cet  insecte. 

Depuis  longtemps  un  grand  nombre  de 
mes  collègues,  membres  de  diverses 
Sociétés  d'horticulture, souhaitaient  de  pos- 
séder quelques  renseignements  sur  les 
mœurs  des  insectes  et  les  maladies  crjpto- 
gamiques,  qui  attaquent  les  rosiers,  c'est 
pour  répondre  à  leur  désir,  que  nous  avons 
rédigé,  aussi  succinctement  que  possible, 
cette  notice,  dans  l'espoir  qu'ell-j  pourra 
leur  rendre  quelques  services. 


Les  espèces  d'insectes  pouvant  vivre  aux 
dépens  des  rosiers  sont  nombreuses  (150 
environ)  et  très  anciennement  connues  des 
entomologistes  ;  heureusement  qu'un  grand 
nombre  de  ces  espèces  sont  poljphages,  et 
ne  s'attaquent  aux  rosiers  que  dans  des  cas 
restreints  et  particuliers.  Nous  nous  bor- 
nerons à  énumérer  les  espèces  qu'il  nous  a 
été  permis  d'observer  le  plus  souvent,  de- 
puis une  dizaine  d'années  et  les  moj^ens  de 
destruction  que  nous  avons  expérimentés 
pour  leur  destruction.  Ce  travail  nous  a 
été  facilité  par  les  observations  de  nos 
devanciers  (1)  et  tout  particulièrement  par 

(1)  Iiéainniir  (de\  1734.  Infectes,  etc. 

Hubner,  1796.  .Sammliuig  Europaischer  Schmetter- 
linge,  Augsburg. 

Treitschke.  1825.  Die  Schmetferli)igt:  von  Europa. 
Leipzig. 

Godard,  1821.  Histoire  naturelle  des  Lrpidoptrres 
de  France. 

Duponchel,  183i.  Hist.  Naf.  des  Lépidopt.{Sm\e  de 
l'ouvrage  de  Godard). 

(iuéiiée,  181;J.  Species  général  des  Lépidopt.  (Suite 
à  Bullon). 

Bruand-d'Uselle,  1847.  Monographie  des  Lépidop- 
tères nidsitjles  à  l'agrirulture. 

Ratzeburg,  Die  Forstinsecteu,  etc.  Berlin,  3  vol. 
in-4o,  pi.  coloriées. 

Rlanchard  (Emile),  1857.  Zoologie  agricole,  avec 
figures. 

Curtis  (Jûlin),  1860.  Farm,   insects,  etc.  London. 

Dubois  (Alphonse),  Traité  d'entomologie  horticole. 
Bulletin  de  la  fédération  des  Soc.  d'horticulture  de 
Belgic/ue, 
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l'œuvre  consciencieuse  de  notre  regretté 
maître,  le  D""  Boisduval. 

La  classe  des  insectes,  telle  qu'elle  est 
réduite  aujourd'hui,  se  compose  d'êtres 
offrant  les  caractères  suivants  : 

Tous  subissent  des  métamorphoses,  c'est- 
à-dire  qu'à  la  sortie  de  l'œuf,  ils  sont  à 
l'état  de  larves,  plus  tard  à  l'état  de  nym- 
phes, et,  en  dernier  lieu,  à  l'état  parfait. 

Tous  ont  six  pattes,  de  deux  à  quatre 
ailes,  au  moins  dans  les  mâles,  une  tête 
bien  distincte,  munie  d'une  paire  d'antennes 
et  de  deux  yeux. 

Ordre  des  Coléoptères. 

Insectes  à  quatre  ailes,  dont  les  supé- 
rieures sont  coriaces  et  renferment,  comme 
sous  des  étuis,  les  inférieures  qui  sont 
membraneuses  et  pliées  eu  travers. 

Melolontha  vulgaris.  Fabr.  (Hanneton 
commun).  —  Tout  le  monde  connaît  le 
hanneton,  et  nous  croyons  inutile  d'en 
donner  ici  la  moindre  description.  Les 
larves  [vers  blancs)  causent  les  plus  grands 
dégâts  dans  les  jardins,  les  champs  et  les 
prairies;  elles  dévorent  les  racines  des 
plantes  herbacées  et  des  jeunes  arbres,  et 
trop  souvent  les  plantations  de  rosiers 
qu'elles  font  périr.  L'insecte  adulte  ronge 
les  feuilles  au  printemps. 

Deslructio7i.  —  Tous  .les  moyens  préco- 
nisés jusqu'ici,  Botrylis  lenella  ou  insecti- 
cides de  toutes  sortes,  n'ont  donné,  appli- 
qués en  grand,  que  des  résultats  incertains. 
Les  jardiniers  ont  pour  habitude,  lorsqu'ils 
voient  jaunir  une  plante  ou  un  rosier,  de 
fouiller  au  pied  et  même  de  l'arracher,  au 
'  besoin,  pour  déterrer  le  ver  blanc  et  le 
détruire.  Ils  connaissent  aussi  la  prédilec- 
tion de  cette  larve  pour  la  Laitue,  et 
sèment  cette  plante  comme  piège,  pour 
attirer  ces  terribles  ennemis;  lorsqu'on 
s'aperçoit  que  ces  plantes  sont  envahies, 
ou  retourne  le  terrain  et  on  met  à  décou- 
vert des  larves  de  dittereutes  grosseurs 
qu'on  s'empresse    d'écraser.    Malheureusc- 

Goureaii  (Le  Colonel),  1862.  Les  insectes  nuisibles, 
etc. 

Boisduval  (D'),  1867.  Essai  sur  l'Ento/nologie 
ho)'ticole  (avec  125  figures). 

Fallou  (Jules),  1895.  Catalogue  des  insectes  nuisibles 
aux  rosiers.  Bulletin  de  lu  Soc.  centrale  d'Ajiiculture 
(2  planches  coloriées). 


ment,  ces  moyens    ne    sont   que   de  légers 
palliatifs  ! 

Le  seul  moyen  radical  de  destruction,  est 
le  hannetonna(je  pratiqué  en  grand,  chaque 
année. 

Procédé  de  préservation.  —  Le  chiffon 
de  laine  ou  de  coton  (1)  (à  défaut  la  mousse 
de  tourbe)  imprégné  de  10  p.  100  de  pétrole, 
enfoui  comme  engrais  et  employé  à  raison 
de  1/2  à  1  kilo  par  mètre  carré,  préserve 
les  semis,  les  rosiers,  les  pépinières  des 
attaques  des  vers  blancs,  des  vers  gris  et 
autres  insectes  vivant  en  terre.  De  nom- 
breuses expériences  nous  ont  démontré 
que  ces  insectes  ne  pouvaient  pas  vivre 
dans  le  voisinage  immédiat  de  ce  foyer 
continu  d'émanations  infectes  pendant  plu- 
sieurs années. 

Cetonia  aurala  Fabr.  (Cétoine  dorée),  — 
Elle  est  d'un  beau  vert  bronzé  très  brillant 
eu  dessus  et  d'uu  vert  cuivreux  eu  dessous. 
Ses  élytres  sont  marquées  de  quelques 
petites  taches  blanches,  éparses.  Lorsqu'on 
la  saisit  elle  fait  souvent  la  morte.  On  la 
trouve  en  mai  et  juin  sur  les  fleurs  en  om- 
belles et  très  souvent  cachée  dans  les  fleurs 
de  pivoines  et  des  roses;  elle  entame  un 
peu  ces  dernières  fleurs  et  détruit  les  éta- 
mines  de  celles  que  l'on  réserve  pour 
graines. 

La  larve  de  cette  Cétoine  vit  dans  le  ter- 
reau des  arbres  creux  ;  nous  l'avons  trouvée 
dans  du  marc  de  pomme  abandonné  dans  un 
cellier. 

On  peut  en  détruire  un  grand  nombre, 
eu  secouant  les  fleurs  et  les  rosiers  sur  un 
parapluie  renversé,  le  matin  de  préférence; 
on  peut  encore  les  recueillir  à  la  main  sur 
les  fleurs, 

Cetonia  siictica  Fabr,  —  Elle  est  moitié 
plus  petite  que  la  Cétoine  dorée,  noire  en 
dessus  et  en  dessous,  avec  un  reflet  bleuâ- 
tre; elle  est,  en  outre,  marquée  de  points 
blancs  sur  les  élytres  et  le  corselet.  Elle 
paraît  en  mai,  nuit  peu  aux  rosiers,  mais 
cause  des  dégâts  en  mangeant  les  étamines 
des  fleurs  de  poiriers  et  de  pommiers. 

Mêmes  moyens  de  destruction  que  la 
Cétoine  dorée. 

(1)  Decaux.  Comptes  rendus  de  l'Acad,  des 
Scieiiccs,  26  octobre  1891,  p.  568. 
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Gyiorimus  nobilis  Lin.  Trichie  noble.  — 
On  voit  aussi,  de  temps  en  temps,  sur  les 
roses,  un  coléoptère  d'uu  vert  ou  d'un  cui- 
vreux brillant,  un  peu  plus  petit,  plus  mas- 
sif que  la  Cétoine  dorée,  avec  les  élytres 
chagrinées,  les  pattes  longues;  c'est  le 
Gnorimus  nobilis;  il  a  les  mêmes  mœurs 
que  la  Cétoine  dorée,  et  doit  être  détruit  de 
la  même  manière. 

Pltylloperllia  horlicola  Lin.  (Hanneton 
horticole).  Ce  très  petit  Hanneton  n'a  que 
9  à  10  millimètres;  sa  tête  et  sou  corselet 
sont  d'un  vert  brillant,  avec  les  élytres 
d'un  jaune  fauve.  Les  pattes  sont  noires. 
Il  éclot  eu  mai  et  juin.  Dans  les  jardins,  il 
dévore  les  pétales  et  les  étamines  des  fleurs 
de  pommiers,  pruniers,  rosiers,  etc.  Il  y  a 
une  quinzaine  d'années,  on  cultivait  encore 
la  rose  pour  la  pharmacie,  sur  les  coteaux 
de  Puteaux  et  de  Suresues,  il  nous  est 
arrivé  plusieurs  fois  de  constater,  qu'une 
grande  partie  de  la  récolte  était  dévorée 
par  ce  petit  hanneton,  nous  avons  trouvé 
jusqu'à  8  à  12  insectes  dans  une  seule  rose. 

Les  larves  sont  quelquefois  fort  nuisibles 
dans  les  potagers  ;  elles  rongent  les  raci- 
nes des  Crucifères  et  les  font  périr,  Il  n'est 
pas  rare  d'en  rencontrer  dans  les  pots  à 
fleurs  :  Corlusa  Matthïob\  Artemisia  glacia- 
lis,  etc.  M.  le  D''  Boisduval  rapporte,  qu'en 
1863,  il  lui  est  né  quatre  individus  sortis 
d'un  pot  de  A' Escallonia  cultivé  en  serre, 
dont  les  racines  étaient  dévorées  par  les 
larves  de  cet  insecte. 

Le  moyen  le  plus  pratique  de  destruction 
est  encore  de  faire  la  chassé  à  l'insecte 
parfait,  le  matin  sur  les  fleurs  et  de  secouer 
les  arbres  envahis,  sur  un  drap  étendu. 

Ordre  des  Lépidoptères. 

Les  entomologistes  désignent  par  le 
nom  de  Lépidoptères  tous  les  insectes 
appelés  vulgairement  papillons.  On  les 
reconnaît  aux  caractères  suivants  :  quatre 
ailes  recouvertes  sur  les  deux  faces,  de 
petites  écailles  colorées  semblables  à  une 
poussière  farineuse  ;  une  trompe  plus  ou 
moins  longue,  roulée  en  spirale  entre  deux 
palpes  plus  ou  moins  relevés. 

Tous  les  Lépidoptères,    sans   exception, 


proviennent  de  larves  appelées  chenilles, 
qui  se  distinguent  de  toutes  les  autres  lar- 
ves en  ce  qu'elles  n'ont  jamais  moins  de 
dix,  ni  plu^^  de  seize  pattes. 

Les  chenilles  arrivées  au  terme  de  leur 
croissance,  se  changent  en  chrysalides, 
desquelles,  après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  sortent  des  insectes  parfaits  en  tout 
semblables  à  leurs  père  et  mère. 

Les  papillons,  à  l'état  parfait,  ne  font 
aucun  mal  aux  cultures.  Il  n'en  est  pas  de 
même  à  l'état  de  chenilles  (1);  sous  cette 
forme,  ils  causent  de  très  grands  ravages 
et  deviennent  les  ennemis  acharnés  des 
rosiéristes  et  des  agriculteurs. 

Boinhyx  neuslria  Lin.  Bombyx  livrée  (2). 
—  Nous  ne  savons  pas  pourquoi  Linné  a 
donné  le  nom  de  neustria  à  ce  bombyx, 
on  pourrait  croire  qu'il  est  particulier  à  la 
Normandie,  tandis  qu'il  n'est  que  trop 
commun  dans  toute  l'Europe. 

La  chenille  vit  sur  tous  les  arbres  frui- 
tiers et  sur  les  arbres  forestiers  et  aussi 
sur  toutes  les  espèces  de  rosiers.  Les 
petites  chenilles  éclosent  au  printemps,  au 
moment  de  l'évolution  des  bourgeons.  Le 
papillon  éclôt  vers  le  commencement  de 
juillet  ;  la  femelle  dépose  ses  œufs  par 
anneaux  autour  des  petites  branches.  Les 
jardiniers  donnent  à  ces  brasselets  le  nom 
de  bagues,  et  savent  très  bien  les  trouver, 
au  momeni  de  la  taille,  et  les  détruire  par 
le  feu. 

M.-F.  DECAUX, 

Membre  de  la  Société  enlomologique 

de  France. 

{A  suivre.) 

(1)  M.  le  Conseiller  Demaze,  dans  un  ouvrage  {Snp- 
plices,  prisotis  et  grâces  en  France),  nous  apprend 
([lie  les  chenilles,  k  difîérentes  époques,  ont  encouru 
les  foudres  de  rexcomnuinication.  En  1120,  l'évèque  de 
Laon  les  excommunia  pour  se  venger  de  leurs  dévasta- 
tions, et  en  1516,  l'oflicial  de  Troyes  prononça  contre 
elles  la  sentence  suivante  :  «  Parties  ouïes,  faisant  droit 
sus  la  requeste  des  habitants  de  Villenoxe  admonestons 
les  chenilles  de  se  retirer  dans  six  jours  et  k  défaut  de 
ce  faire,  les  déclarons  maudites  et  excommuniées. 

(2)  Tous  les  papillons,  ennemis  des  rosiers,  ont  été 
figurés  par  plusieurs  auteurs,  et,  tout  spécialement, 
par  Duponchel  et  le  D'  Boisduval.  Ce  dernier  donne, 
en  outre,  de  bonnes  figures  :  du  Hanneton,  des  Cé- 
toines et  des  Tenthrèdes  dont  il  sera  parlé  plus  loin; 
iimis  nous  dispenserons  de  les  liguier  à  nouveau. 
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SUR     LES     -Sers     blancs 


Le  ver  blauc  du  hanneton  est  un  des  plus 
sérieux  ennemis  des  rosiers  ;  presque  tou- 
jours l'arbuste  attaqué  périt. 

Cependant,  si  j'en  crois  ma  propre  expé- 
rience, le  hanneton  ne  dépose  jamais  ses 
œufs  dans  les  roseraies,  et  le  ver  blanc  n'y 
est  amené  qu'indirectement. 

Le  hanneton  pond  dans  les  prairies,  les 
gazons,  les  touffes  de  certaines  plantes 
vivaces,  et  surtout  dans  le  fumier,  les  cou- 
ches, les  magasins  ou  compost,  les  ter- 
reaux contenant  encore  des  débris  de 
paille. 

Si  l'on  défriche  une  prairie  ou  un  gazon 
pour  le  transformer  en  roseraie,  il  sera 
prudent  d'attendre  une  évolution  de  trois 
ans,  et  de  ne  planter  que  quand  le  terrain 
sera  purgé  entièrement  de  ses  hôtes  funes- 
tes. 

Il  faudra  proscrire  des  massifs  de  rosiers, 
les  bordures  de  gazon  que  l'on  remplacera 
par  des  bordures  de  buis  ou  même  de  ro- 
ches. 

Etudier  quelles  sontles  souches  de  plantes 
vivaces  qui  attirent  la  ponte  du  hanneton 
et  les  éliminer  des  plates-bandes  réservées 
aux  rosiers. 

Toutes  ces  causes  écartées,  il  ne  reste 
plus  de  véhicule  pour  les  vers  blancs  que 
les  amendements  contenant  des  débris  de 
fumier.    Quelque   soin   que  l'on  apporte  à 


visiter  ces  amendements,  il  s'y  glisse  tou- 
jours quelques  vers  blancs,  et  les  rosiers 
qui  se  trouvent  dans  leur  voisinage  ne  tar- 
dent pas  à  succomber. 

On  prétend  que  les  vers  blancs  périssent 
quand  on  mêle  à  l'amendement  du  sulfate 
de  fer.  J'en  ai  fait  l'essai  répété;  le  ver 
blanc    a  parfaitement  résisté. 

On  conseille  aussi  d'introduire  dans  les 
fumiers  des  déchets  de  laine.  Je  me  propose 
de  faire  également  cet  essai,  et  j'en  dirai 
les  résultats. 

Notre  directeur  a  recommandé  de  semer 
de  la  chaux  en  poudre.  Je  ne  crois  pas  né- 
cessaire de  le  faire  dans  les  roseraies, 
puisque  les  hannetons  n'y  pondent  pas.  J'ai 
semé  la  chaux  en  abondance  sur  mes  fu- 
miers, mais  comme  ils  étaient  précédem- 
ment infestés,  je  n'ai  pu  encore  m'assurer 
de  l'efficacité  du  procédé. 

Le  plus  certain  serait  d'abriter  les  fu- 
miers pendant  tout  le  temps  de  la  ponte  du 
hanneton,  par  exemple,  avec  des  bâches. 
Ce  préservatif  serait  facile  à  employer  et 
ne  serait  pas  très  dispendieux;  mais  il  fau- 
drait avoir  soin  en  étendant  les  bâches  de 
les  tenir  suspendues  de  façon  qu'elles  ne 
reposent  pas  sur  le  fumier,  autrement  elles 
seraient  exposées  à  pourrir. 

DELAROZERAIE. 


.HRONiaUE 


LORTICOLE 


rENERALE 


SOMMAlUb:  :  Distinctions  honoriliques  :  Légion  d'iionneur  et  Mérite  agricole.  —  Récompenses  accordées  à  l'tiorti- 
cuiture  dans  les  concours  régionaux  de  Moulins,  Chartres  et  Soissous.  —  Société  Nationale  d'horticulture  de 
France.  —  Prochaines  Expositions  à  Nogent-sur-Marne  et  Vitry-sur-Seine. 

1"   Officier.  —  M.    Thiébault,    Pierre, 


Distinctions  honorifiques.  —  Légion 
d'honneur.  —  Parmi  les  nominations  dans 
la  Légion  d'honneur  faites  à  l'occasion  des 
expositions  d'Amsterdam  et  de  Bordeaux, 
nous  sommes  heureux  d'enregistrer  la  pro- 
motion au  grade  de  chevalier,  de  M. 
Bruant,  François-Georges-Léon,  horticul- 
teur à  Poitiers. 

Mérite  agricole.  —  Sont  nommés  dans 
l'ordre  du  Mérite  a^Ticole; 


horticulteur-graiuier  à  Paris. 

2°  Chevaliers.  — MM.  Sallierfils,  horti- 
culteur à  Neuilly  (Seine);  Grosdemange, 
Charles,  chef  des  pépinières  au  Muséum 
d'histoire  naturelle;  Thonnié,  J.-B.,  secré- 
taire-adjoint de  la  Société  d'horticulture 
de  l'Allier,  à  Moulins;  Lochon,  Eugène, 
horticulteur  à  Chartres;  Trochard,  Jules, 
horticulteur  à  Chartres  et  Gusnet,  Adrien, 
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jiirdini(!r-clief  du  jardin  d'iioi-ticulturc  de 
Chartres. 

Tous  nos  complimcuts  aux  nouveaux  dé- 
cores. 

Récompenses  accordées  à  l'Horti- 
culture dans  les  Concours  régionaux. 

—  Moulins,  31  mai.  —  HorlicuUure.  — 
Médailles  d'argent  et  300  francs,  à  M.  A. 
Dagard,  à  Moritluçou;  200  francs  à  M. 
Dubuit,  Jacques,  à  Montluçon  et  150 
francs  à  M.  Gilbert  Bierjon,  à  Montluçon. 
Médailles  de  bronze  et  150  francs,  à  M. 
Plane  Léger,  à  Vichy  ;  100  francs  à  M. 
Martin  Gilbert,  à  Malinet  et  50  francs  à 
M.   Grosleron,  Joseph,  à  Montluçon. 

ArboriciiUure.  —  Prime  d'honneur: 
objet  d'art  de  300  francs  et  400  'francs,  à 
M.  Treyve,  Marie,  à  Moulins.  Médailles 
de  bronze  et  300  francs,  à  M.  Beliu,  Fran- 
çois, à  Yzeure  et  à  M.  Rampon,  Marc,  à 
Moulins.  Médailles  d'argent  à  M.  Caumar- 
tin,  à  Saint-Aubin  et  à  M.  Dérot,  au  Don- 
jon, le  premier  pour  des  plantations  de 
pommiers  à  cidre,  le  second  pour  création 
de  pépinières. 

Chartres,  14  .tuin.  —  Horticulture.  — 
Rappel  de  prime  d'honneur  à  M.  Macé, 
Henri,  maraîcher  au  Gard,  par  Le  Cou- 
dray.  Prime  d'honneur:  objet  d'art  de  300 
francs  et  1,500  francs,  à  M.  Poussin,  de 
Crécy-Couvé.  Médaille  d'or  et  200  francs,  à 
M.  Chéroute-Trochard,  à  Chartres.  Mé- 
daille d'argent  grand  module  et  200  francs, 
à  M.  Gerondeau,  à  Levés.  Médaille  d'ar- 
gent et  100  francs,  à  M.  Bourgouin,  à 
Musy,  près  Dreux.  Médailles  de  bronze  à 
M.  Aius,  à  Levc.s,  et  M.  Château-Michard,  à 
Eperuon. 

Arboriculture.  —  Prime  d'honneur  : 
objet  d'art  de  300  francs  et  200  francs,  à 
M.  Vassort,  à  Chartres.  Médailles  d'argent 
et  150  francs,  à  MM.  Chéron  etDuperche, 
à  Dreux.  Médailles  d'argent  et  100  francs, 
à  MM.  Villard,  Bouchard  et  Maisonnier,  à 
Chartres.  Médaille  d'argent  à  M.  Yirlouvet, 
à  Senonclies.  Médailles  de  bronze  et  100 
francs,  à  MM.  Marigault,à  Dreux  et  Macé, 


à  Chartres  Médaille  d'or  à  M.  Ricois, 
Auguste,  à  Maresville-Flacey,  pour  ses 
plantations  de  pommiers. 

SoissoNS,  28  JUIN.  —  Horticulture.  — 
Prime  d'honneur,  objet  d'art  de  300  francs, 
à  M.  Godart,  pépiniériste  à  Soissons. 

Arboriculture.  —  Objet  d'art  de  300 
francs  et  600  francs,  à  M.  Forton,  Eugène, 
pépiniériste  à  Thierry.  Médaille  d'or  et 
200  francs,  à  M.  Warquin,  à  Crépysur- 
Laon. 

Société  nationale  d'horticulture  de 
France.  —  Parmi  les  récompenses  qui  ont 
été  décernées  le  28  juin  dernier  à  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France, 
il  en  e^t  une  surtout  que  nous  enregistrons 
avec  le  plus  grand  plaisir.  C'est  la  médaille 
d'or  décernée  à  si  juste  titre  à  M.  Ch.  Joly, 
pour  sa  collaboration  assidue  à  la  rédaction 
du  Bulletin  de  la  Société.  Faire  l'éloge  de 
l'honorable  M.  Jol}^  serait  superflu  ;  tous 
ceux  qui  touchent  à  la  Société  nationale 
d'horticulture  le  connaissent  suffisamment 
et  savent  combien  il  est  dévoué  à  cette 
Association. 

Nos  sincères  félicitations  à  notre  excel- 
lent collègue. 

•    » 

Prochaines  Expositions  d'horticul- 
ture.—  NoGENT  sur-Marne.  —  L'Union  hor- 
ticole de  Nogeut-sur-Marne  organisera  le 
23  août  1896,  sa  sixième  exposition  générale 
d'horticulture,  dans  cette  ville,  près  le 
chemin  de  fer. 

Les  demandes  d'admission  devront  être 
adressées  avant  le  10  août,  à  M.  Féret, 
rue  du  Port,  6,  à  Nogent- sur-Marne 
(Seine). 

Vitry-sur-Seine.  —  Une  exposition 
générale  d'horticulture  aura  lieu  du  19- au 
27  septembre  à  Vitry-sur-Seine. 

Cette  fête  horticole  est  organisée  par  la 
Société  régionale  d'horticulture  de  Vitry- 
sur-Seine. 

Pour  exposer  il  faut  s'adresser  à 
M.  Honoré  Defresne,  président  de  lAsso- 
ciation. 

Pierre  COCHET. 


Le  Propriétaire-Gérant,   COCHET. 


MELUN.   —   IMPRIMERIE   HORTICOLE   DE   E.    DROSNE,    RUE   BANCEL,    23. 
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Société  nationale  des  Rosiéristes 
français.  —  Nous  recevons  la  communica- 
tion suivante  qu'on  nous  prie  de  vouloir 
bien  insérer: 

«  Monsieur  et  cher  Confrère, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître 
le  résultat  de  l'assemblée  générale  du  5 
juillet  courant. 

«  Ont  été  élus  pour  1896-1897  : 

«  Président  :  M.  le  comte  de  Bouchaud 
(Chasselay). 

«"Vice-présidents:  MM.  Léon  Clienault 
(Orléans),  Pierre  Guillot  (Lyon),  Marmj 
(Nantes),  Pierre  Perny  (Nice),  Treyeran 
(Bordeaux),  Van  den  Heede  (Lille),  Eugène 
Yerdier  (Paris). 

«  Secrétaire  général  :  M.  Octave  Meyran 
(Lyon). 

«Trésorier:  M.  Pierre  Bernaix  (Lyon). 

«  Membres  du  conseil  d'administration  : 
MM.  Benard  (Orléans),  RenéBoëlle  (Brest), 
Charles  Albert  (Bonueville),  Batel  (Pé- 
ronne),  Georges  Bruant  (Poitiers),  Caillot 
(Bordeaux),  Emile  Charles  (Limoges^ 
Charles  Détriché  aîné  (Angers),  Fauneau 
(Le  Mans),  Grolez  (Ronchin-lez-Lille), 
Clément  Nabonnand  (Golfe-Juan),  de 
Redon  (Sétif),  Louis  Rogier  (Petit-Que- 
viliy),  Roussel  (Montpellier),  Léon  Simon 
(Nancy),  Viennot  père  (Dijon),  R.  Viliu 
jeune  (Grisy-Suisnes). 

«  MM.  Alexandre  Bernaix  (Lyon),  Brechon 
(Lyon),  Chabaunes  (Lyon),  Croibier  fils 
(Lyon),  Dubreuil  (Lyon),  Gamon  (Lyon), 
Griffon  (Lyon),  Laperrière  (Lyon),  Jac- 
quier  fils  (Lyon),  Pernet-Ducber    (Lyon), 

Tome  XX. 


Preslier    (Lyon),    Ant.     Rivoire     (Lyon), 
Viviand-Morel  (Lyon). 

«  Ces  derniers  constituent  le  Comité  admi- 
nistratif. 

«  Comité  floral  :  MM.  A.  Bernaix,  Ché- 
dane-Guinoisseau,  Gamont,  Pierre  Guillot, 
Montel,  Pernet-Ducher,  Eugène  Verdier, 
Vigneron,  Viviand-Morel. 

«  Veuillez  agréer.  Monsieur  et  cher 
confrère,  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée. 

«  Le  Secrétaire  général, 
«  Octave  MEYRAN.  » 


Section  des  Roses.  —  Dans  la  séance 
du  2  juillet  dernier,  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France,  il  a  été  fait  deux 
présentations  à  la  Section  des  roses: 

1°  Quatre  jolies  inflorescences  du  rosa 
polyantha  Turner''s  Crimson  Rambler,  par 
M.  Ch.  Baltet,  pépiniériste  à  Troyes  (Aube), 
remarquables  par  leur  coloris  rouge  très 
vif.  Une  prime  de  seconde  classe  a  été  ac- 
cordée au  préseniateur  ; 

2*^  Une  très  belle  botte  de  la  rose  Fran- 
çois Coppée,  par  ses  obtenteurs,  Mme  veuve 
Ledéchaux  et  fils,  à  Villecresnes  (Seine-et- 
Oise).  Cette  variété  très  odorante,  est  issue 
de  Victor  Verdier  et  a,  d'après  l'opinion 
du  comité,  beaucoup  d'analogie  ave3  la 
rose  Bijou  de  Couesnon,  obtenue  par  M. 
Vigneron,  et  mise  au  commerce  en  1880. 
Une  prime  de  2"  classe  a  été  octroyée  pour 
cet  apport. 


Acùl  1896. 
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Association  horticole  Lyonnaise.  — 
Dans  la  séauce  du  12  avril  dernier,  les  pré- 
sentations suivantes  ont  été  faites  sur  le 
bureau  de  VAssocialion  horticole  Lyon- 
naise. 

Par  M.  GrifFoa,  rosiériste,  77,  chemin  de 
Gerland,  à  Lyon  (Rhône),  un  très  beau 
spécimen  fleuri  du  rosier  Marchioness  of 
Londonderry  (A.  Dickson  94).  Les  fleurs 
érectées,  grandes,  pleines,  odorantes, 
blanc  d'ivoire,  en  font  une  variété  très 
méritante.  Une  prime  de  i™  classe  a  été 
votée  pour  cet  apport. 

Le  31  juillet  il  a  été  exposé  sur  le  bureau 
de  la  même  Société  : 

1°  Par  M.  Rollet.  jardinier  chez  M.  Poi- 
zat,  à  Champagne,  au  Mont-d'Or,  une  cin- 
quantaine de  très  belles  variétés- de  roses 
en  fleurs  coupées  qui  ont  valu  au  présen- 
tateur une  prime  de  P  classe.  A  citer  sur- 
tout comme  très  remarquables  :  Anna  Oli- 
vier.^ Blanche  Durschmidl,  Camoëns,  Fran- 
ciska  Krilger,  Grâce  Darling,  Jules  Fin- 
ger,  Madame  Charles,  Mademoiselle  Marie 
Van  rioiUle,  Perle  de  Lyon,  Perle  des 
Jardins,  Souvenir  de  PaulNeyron,  Ruhens, 
etc. 

2"  ParM.Dubreuil,  rosiériste,  146,  route 
de  Grenoble,  à  Lyon,  deux  roses  nouvelles, 
inédites,  dont  voici  les  noms  et  la  descrip- 
tion tels  que  nous  les  donne  le  procès-verbal 
de  la  réunion  : 

Thé  Général  Billot.  —  Arbuste  d'une 
bonne  vigueur,  de  taille  moyenne,  à  feuil- 
lage d'un  beau  vert,  fleurs  à  grands  pétales, 
les  extérieurs  larges  et  imbriqués,  ceux  du 
centre  plus  petits  et  nombreux,  les  uns  et 
les  autres  brillants  comme  la  soie,  nette- 
ment bicolores  ;  extérieurement  violet 
amarante  pâle  avec  reflet  améthyste  et 
intérieurement  cramoisi  pourpre. 

Variété  d'un  coloris  étrange,  donnant  à 
la  fleur  épanouie  l'aspect  d'une  rose  cra- 
moisi emboîtée  dans  une  rose  violet  ama- 
ranthe. 

Polyantha  nain  Perle  des  Rouges.  —  Ar- 
buste nain  très  florifère,  dont  les  fleurs 
disposées  en  corymbe  se  succèdent  jus- 
qu'aux gelées,  étincelantes  comme  celles 
du  Cramoisi  supérieur,  en  forme  de  coupe 
déprimée,  à  pétales  nombreux,  épais,  régu- 
lièrement imbriqués,  dressés,  d'aspect  de 
Pompon  en  s'épanouissant,    d'un    superbe 


rouge  cramoisi  velouté  avec  des  reflets 
cerise  vif. 

Variété  d'un  coloris  remarquable  et  nou- 
veau parmi  les  Polyantha. 

Ce  rosier  sera  une  des  plus  précieuses 
acquisitions  pour  border  les  massifs. 

La  commission  chargée  de  juger  les 
apports  a  décerné  un  certificat  de  mérite 
à  chacune  de  ces  deux  variétés. 


A  propos  de  la  fructification  de  la 
Rose  MARÉCHALNIEL.— M.P.  Perny, 
de  Nice,  l'habile  rosiériste-amateur,  si 
avantageusement  connu,  nous  adresse  la 
correspondance  suivante  au  sujet  des 
graines  produites  par  le  rosier  Maréchal 
Niel  : 

«  Voilà  deux  numéros  de  suite  du  Jour- 
nal des  Roses  oîi  il  est  question  de  la  rareté 
des  graines  de  Maréchal  Niel. 

«  Eu  efl'et,  cette  variété  fructifie  difficile- 
ment si  on  n'a  pas  recours  à  certains 
moyens  artificiels  que  j'emploie  avec  succès 
depuis  plusieurs  années,  non  seulement 
avec  cette  variété,  mais  encore  avec  les 
thé  Jean  Ducher,  Madame  Charles  et  le 
Noisette  Chrornatella,  dont  les  ovaires 
tombent  vides  avant  leur  complète  matu- 
rité, parce  que  les  graines  n'ont  pu  se 
former. 

«  Voici  eu  peu  de  mots  ma  manière  de 
procéder: 

«  Avant  ré])anouisseraeut,  j'ai  la  patience 
de  dégager  journellement  avec  un  soin 
extrême,  l'intérieur  de  quelques-unes  des 
fleurs  que  je  veux  faire  fructifier,  dont 
l'obstruction  des  pétales  trop  serrés  empê- 
chent le  développement  des  anthères  et 
par  conséquent  la  formation  des  graines. 
Je  pratique  ce  système  depuis  longtemps 
et  je  m'en  trouve  très  bien. 

«  Je  possède  plusieurs  plantes  provenant 
des  variétés  ci-dessus  nommées,  entr'autre 
un  Maréchal  Niel  hors  ligne  sous  tous  les 
rapports.  C'est  une  plante  mi-sarmenteuse 
à  fleur  grande,  bien  pleine,  jaune  très 
foncé,  nuancé,  passant  presque  au  rouge, 
mais  avec  des  tiges  et  un  feuillage  su- 
perbe non  à  comparer  avec  la  mère. 

«  Cette  variété  m'a  donné,  l'an  dernier, 
six  graines  qui  ont  parfaitement  réussi   et 
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qui  me  font  espérer  de  bons  résultats  lors 
de  leur  floraison.  » 

Nous  apprenons  qu'un  rosioriste  amateur 
d'Amérique,  a  visité  la  magnifique  roseraie 
de  notre  correspondant,  M.  Porny,  et  qu'il 
s'est  extasié  devant  le  Maréchal  Niel  dont 
nous  venons  de  parler.  Après  avoir  poussé 
force  very  icell  et  nombre  de  beautiful,  le 
Yankee  a  dessiné  le  faciès  de  la  plante  en 
demandant  l'autorisation  de  la  venir  voir  à 
sa  floraison  prochaine,  parce  que  lui  vou- 
loir acheter  propriété,  emporter  en  Amé- 
rique. 

Nous  espérons  bien  que  M.  Perny  trou- 
vera en  France  quelqu'un   qui  pourra  pro- 


pager sa  nouveauté,  et  qu'il  n'aura  pas 
besoin  de  la  faire  passer  par  des  mains 
étranarères. 


Nécrologie  :  M.  AUGUSTE  GUI- 
NOISSEAU.  —  C'est  avec  regret  ([ue 
nous  avons  appris  la  mort  de  notre  col- 
lègue, M.  Auguste  Guinoisseau,  rosiériste 
àAngers,  décédé  le  l""juillet  dernier,  à 
l'âge  de  56  ans. 

Nous  adressons  à  sa  veuve  et  à  toute  sa 
famille  l'expression  de  nos  sentiments  de 
condoléances  les  plus  sincères. 

Pierre  COCHET. 


§!xPOSITION      SPÉCIALE      DE      JoSES      A     ^ARIS 


Du  10  an  12  Juillet  1893. 


La  Section  des  Roses  de  la  Société  natio- 
nale d'horticulture  de  France  a  tenu  sa 
première  exposition  spéciale  de  rosiers  et 
de  roses,  au  siège  de  la  Société,  les  10,  11 
et  12  juillet  dernier. 

Pour  une  première  fois,  nous  devons 
reconnaître  que  la  réussite  a  été  au-delà 
de  nos  prévisions;  en  eff'et,  aucun  rosio- 
riste n'avait  eu  le  temps  de  se  bien  préparer 
pour  cette  exposition  si  vite  décidée,  puis 
la  chaleur  extrême  que  nous  avons  eu  à 
supporter  à  cette  époque  avait  un  peu 
abîmé  les  roses,  et  les  rosiers  en  pots  se 
trouvaient  quelque  peu  défleuris. 

Contrairement  au  dire  d'un  grand  nombre 
de  nos  confrères,  l'époque  choisie  n'était 
pas  du  tout  trop  tarclive.  A  Paris,  on  a  un 
peu  l'habitude  de  voir  exposer  les  mêmes 
rosiéristes-marchands  qui  ne  possèdent 
pour  ainsi  dire  que  de  vieux  rosiers  sur 
lesquels  ils  coupent  leurs  fleurs  pour  les 
expositions.  Mais  si  on  veut  voir  venir  — 
on  n'y  tient  peut-être  pas  beaucoup  et 
pour  cause  —  les  rosiéristes-producteurs, 
ceux-là  qui  n'ont  que  de  jeunes  rosiers 
pour  la  vente  et  qui  tous  les  ans  renou- 
vellent leurs  cultures,  il  faudra  que  les 
expositions  se  fassent  en  juillet,  autrement 
les  cultivateurs  ue  pourraient  pas  exposer 
et  seul  un  petit  nombre  de  rosiéristes  pren- 
draient  part  au  concours.   Il    ne  faut  pas 


être  trop  égoïste,  et  on  doit  penser  aux 
intérêts  de  tous.  Nous  avons  vu  un  certain 
nombre  de  rosiéristes  qui  n'exposaient  pas 
en  juillet  n'ayant  eu  connaissance  de  cette 
fête  rosicole  que  tardivement,  mais  qui 
viendront  prendre  part  aux  concours 
futurs  si  la  date  n'en  est  pas  sensiblement 
changée. 

Quant  aux  journaux  politiques,  nous  nous 
demandons  où  diable  ils  ont  été  puiser 
leurs  renseignements  :  ils  n'ont  dit  absolu- 
ment que  stupidités.  Ainsi,  pour  ne  citer 
que  \e  Petit  Journal,  son  reporter  a  trouvé 
dans  cette  exposition  de  fort  beaux  spéci- 
mens des  rares  variétés  de  roses  forcées 
comme  PaulNeyron,  Gloire  de  Dijon,  etc. 
En  voilà  des  roses  qui  sont  rares,  n'est-ce 
pas?...  Et  le  mot  forcé  n'est-il  pas  non 
plus  à  retenir?  Ces  messieurs  les  journa- 
listes devraient  prendre  des  renseigne- 
ments à  bonne  source,  et  quand  on  leur 
donne  des  notes,  ne  pas  en  changer  le 
sens.  De  cette  façon  ils  éviteront  les 
erreurs  grossières  qu'ils  commettent  eu 
général  quand  ils  parlent  des  rosiers  et 
des  roses. 

Trois  lots  de  rosiers  en  pots  avaient  été 
présentés  par  MM.  Lévêque  et  fils,  rosié- 
ristes à  Ivry-sur-Seine  :  Jupeau,  rosiériste 
au  Kremlin  (Bicêtre),  et  Rothberg,  horti- 
culteur à  Gennevillicrs. 
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Les  roses  coupées  étaient  excessivement 
nombreuses,  les  tlié  surtout  étaient  magni- 
fiquement représentées. 

Comme  exposants  qui  ont  obtenu  les 
principales  récompenses,  nous  nommerons  : 
MM.  Lévéquc  et  fils,  Jupcau,  Rotliberg, 
Cochet  Pierre,  rosiériste  à  Grisj-Suisnes, 
Boucher,  horticulteur  à  Paris,  Buatois, 
horticulteur  à  Dijon,  Lecointe,  pépiniériste 
à  Louveciennes,  Dubreuil,  rosiériste  à 
Ljon,  Gravier,  pépiniériste  à  Vitry-sur- 
Seine,  etc.,  etc. 

Comme  espèces  botaniques,  M.  Cochet- 
Cochet,  rosiériste  à  Coubert,  présentait  un 
lot  de  cinquante  rosiers-types  qui  ont  fait 
les  délices  des  rhodographes.  Nous  reparle- 


rons plus  tard  de  cotte  importante  collec- 
tion, et  donnerons  la  nomenclature  exacte 
des  sujets  exposés. 

A  citer  les  deux  beaux  apports  de 
MM.  David,  amateur  à  Savigny-sur-Orge, 
et  Petit-Humbert,  amateur  à  Crépy-en- 
Valois. 

Mentionnons  également  les  jolies  gerbes 
de  roses  variées  de  M.  Laudras,  fleuriste  à 
Paris,  ainsi  qu'une  très  intéressante  collec- 
tion d'insectes  nuisibles  aux  rosiers,  pré- 
sentée par  M.  Lucet,  Emile,  de  Rouen. 

Et  maintenant  à  l'année  prochaine,  le 
succès  sera  beaucoup  plus  considérable, 
nous  en  sommes  convaincu. 

P.  DU  PLOUY. 


^ 


Gkt 


OCIÉTÉ      IfATIONALE     DES     MOSIÉPJSTES      ^IrANCAIS 


J'ai  ouï  dire  quelque  part  que  si  la  poli- 
tiijue  divise,  en  horticulture  au  milieu  des 
plates-bandes  fleuries,  tous  les  cœurs  bat- 
tent à  l'unisson.  Eu  publiant  quelques 
ligues  dans  le  numéro  d'avril  du  Journal 
des  Roses,  je  ne  pensais  pas  engager  avec 
M.  Nicolas  une  polémique  quelconque;  en 
tous  cas,  je  ne  pouvais  pas  supposer  que 
cette  polémique  prendrait  l'allure  d'une 
question  personnelle.  J'étais  toutefois  en 
droit  de  m'attendre  à  plus  de  courtoisie  de 
la  part  d'un  correspondant  du  Journal  des 
Roses;  je  ne  veux  nullement  suivre  M.  Ni- 
colas sur  ce  terrain.  Mon  but  très  modeste, 
était  uniquement  de  démontrer  que  les 
Rosiérisles  Lyonnais  n'avaient  jamais  été 
opposés  à  la  création  d'une  Société  Natio- 
nale de  Rosiéristes,  et  que,  au  contraire  ils 
avaient  toujours  été  disposés  à  lui  prêter 
leur  concours  le  plus  empressé.  Mais  puis- 
que je  suis  pris  à  parti  personnellement, 
force  m'est  bien  de  répondre. 

M.  Nicolas  me  prête  gratuitement  des 
propos  que  je  n'ai  jamais  tenus  dans  une 
rencontre  qui  n'a  jamais  existé  que  dans 
son  imagination.  Je  suis  très  contrarié  de 
ne  pas  accepter  son  dire,  mais  je  ne  peux 
pas  permettre  à  M.  Nicolas  de  mettre  en 
doute  la  parfaite  sincéricé  de  mes  senti- 
ments, tous  mes  confrères  en  horticulture 
sont  suffisamment  édifiés  à  cet  égard. 


Qu'importe  d'ailleurs  à  M.  Nicolas  et 
surtout  aux  lecteurs  de  ce  journal  «  ce  que 
j'allais  faire  à  la  réunion  de  la  Société 
dliorticuUure  du  Rhône,  le  10  décembre 
1892.  Vraiment  je  pense  que  les  lecteurs 
en  question  s'en  soucient  bien  peu.  Aussi 
bien,  si  M.  Nicolas  a  eu  avec  cette  Société 
des  démêlés  et  des  déboires,  cela  n'a  rien 
de  commun  avec  la  Société  nalio7iale  des 
Rosiéristes  français.  Là  encore,  M.  Ni- 
colas me  prête  des  propos  que  je  n"ai  pas 
tenus  et  qu'ils  lui  étaient  d'ailleurs  —  et 
pour  cause  —  impossible  de  contrôler  à  ce 
moment-là.  Et  puis  !  quelle  mémoire  pro- 
digieuse se  rappeler  après  plus  de  trois  ans 
les  termes  exacts  d'une  conversation. 

Laissons  de  côté  ces  mesquines  querelles 
et  au  risque  demerépéter,  j'affirme  de  nou- 
veau que  les  portes  de  la  Société  nationale 
des  Rosiéristes  français  ont  été,  dès  sa 
fondation,  sont  encore,  et  seront  toujours 
largement  ouvertes  à  toutes  les  personnes 
s'intéressant  aux  roses.  Dès  le  début, toutes 
celles  dont  ou  avait  les  adresses  ont  été 
averties  par  une  circulaire  (1)  leur  deman- 
dant leur  adhésion,  et  parmi  ces  personnes 
M.  Nicolas  lui-même  a  été  un  des  premiers 

(1)  L'adresse  du  Journal  des  Roses  est  pourtant 
connue  et  cependant  la  circulaire  en  question  n'est  pas 
arrivée  en  temps  opportun  à  ses  administrateurs.  Ceci 
dit  sans  malice. 
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prévenu,  bien  qu'à  notre  connaissance, 
M.  Nicolas  ne  s'occupe  pas  de  la  culture 
des  roses.  Dans  son  dernier  article  M.  Ni- 
colas veut  bien  nous  énumérer  les  travaux 
accomplis  par  la  Section  des  Roses  de  la 
Sociélé  nalionale  d'Iioriiculture  de  France... 
et  sans  doute  établir  un  point  de  compa- 
raison avec  les  actes  de  la  Socièiè  nalionale 
des  Rosiérisles  français. 

M.  Nicolas  semble  oublier  eue  notre 
Société  est  en  voie  de  formation  (1),  notre 
programme  étant  des  plus  larges  et  l'action 
de  la  Société  devant  s'étendre  sur  toute  la 


(1)  Nous  sommes  de  l'avis  de  M.  Garaon.  Il  est 
certain  que  la  Société  Nationale  des  Rosiérisles 
Français  n'a  pas  et  ne  peut  avoir,  dès  son  début,  les 
moyens  d'action  de  la  vieille  Société  Nationale  d'Hor- 
ticulture de  France,  qui  possède  une  puissante  orga- 
nisation, un  hôtel  spleiidide,  et  une  caisse  bien  garuie 


France,  il  faut  d'autant  plus  de  temps  pour 
l'organisation,  afin  de  faire  une  besogne 
sérieuse  et  durable. 

Lj'on  est  le  pays  des  roses  par  excel- 
lence, et  sans  vouloir  être  plus  roj'aliste 
que  le  roi,  nous  estimons  que  notre  ville 
était  toute  indiquée  pour  être  le  siège  d'une 
Société  nalionale  de  Rosiérisles.  La  renom- 
mée de  Lyon,  pour  ses  roses,  s'étend  dans 
le  monde  entier,  M.  Nicolas  moins  que  tout 
autre  aurait  dû  l'oublier  et  sa  plume  aurait 
pu  servir  à  défendre  de  meillenres  causes. 

GAMON. 

où  Ton  peut  puiser  sans  compter,  quand  il  s'agit  de 
montrer  les  richesses  horticoles  de  la  France. 

C'est  là  surtout,  qu'il  faut  voir  la  rapide  et  complète 
organisation  de  la  Sectio7i  des  Roses,  qui  a  en  outre 
l'avantage  d'avoir  son  siège  dans  la  capitale  de  la  France. 

N.  D.  L.  R. 


.ONORES 


lOrticole   de 


1896     (Section    des    Roses) 


QUESTIONS  traitées:  (1)  [Suite} 
II.  —  Sur  les  principaux  Ennemis  des  Rosiers.  —  Moyens  de  les  combattre. 


Orgia  antiqua  Lin.  —  Le  mâle  de  ce 
petit  bombyx  a25à  30 millimètres  d'enver- 
gure ;  ses  ailes  supérieures  sont  d'un  brun 
roux,  avec  deux  bandes  transversales,  si- 
nuées,  d'une  couleur  plus  foncée,  et  dont 
l'extérieure,  plus  large,  se  termine  en  bas 
par  une  lunule  d'un  blanc  pur.  Ses  ailes 
inférieures  sont  d'un  jaune  roux. 

La  femelle  est  aptère  ;  elle  est  de  la 
grosseur  d'une  araignée  moy^enne,  d'une 
couleur  grisâtre. 

La  chenille  est  très  commune  à  l'au- 
tomne, sur  les  arbres  fruitiers  et  sur  les 
rosiers.  Elle  porte  des  poils  aigrettes  gri- 
sâtres, implantés  sur  des  tubercules.  Pour 
se  métamorpiioser,  cette  chenille  file  une 
coque  blanchâtre,  molle,  entremêlée  de 
poils. 

Les  œufs  passent  l'hiver,  et  les  chenilles 
éclosent  en  mai  ;  l'insecte  parfait  paraît  en 
juin,  pour  la  première  époque;  il  a  plu- 
sieurs générations. 

(1)  Voyez  Journnl  des  Roses,  juillet  1R06,  page  105. 


Orgia  gonosligina  Ocht.  —  Le  mâle  a  30 
à  31  millimètres  d'envergure;  ses  ailes 
supérieures  sont  d'un  brun  marron,  avec 
trois  lignes  transversales  d'un  brun  noi- 
râtre ;  ses  ailes  inférieures  sont  d'un  noir 
brun  ;  la  frange  est  blanchâtre,  entrecoupée 
de  noir. 

La  femelle  est  absolument  sans  ailes, 
d'une  couleur  sombre  ;  elle  a  les  mêmes 
mœurs  que  la  précédente  ;  ses  œufs,  ronds» 
d'un  blanc  verdâtre,  sont  pondus  sur  sa 
coque  jaunâtre,  on  peut  facilement  les 
détruire  à  la  main. 

Famille  des  Noctuides. 

Les  Noctuelles  ont  pour  caractères 
généraux  :  une  trompe  bien  prononcée, 
roulée  en  spirale  entre  des  palpes  compri- 
més. 

Chenilles  pourvues  généralement  de 
seize  pattes  égales. 

Acronycla  psi  Lin.  Noctuelle  psi.  — 
Envergure  34  à  35  millimètres  ;  ailes 
supérieures  d'un  gris  blanchâtre  avec  plu- 
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sieurs  lig-nes  noires  ;  ailes  inférieures  gris 
liiisaut  chez  le  niàlo.  La  femelle  est  sem- 
blable, mais  un  peu  plus  grande. 

La  chenille  est  d'une  couleur  noirâtre, 
avec  une  gibbosité  pyramidale  sur  le 
onzième  anneau.  Parvenue  à  sa  grosseur, 
elle  file  une  coque  dans  les  gerçures  des 
écorces  des  arbres  ;  la  chrysalide  passe 
riiiver,  et  le  papillon  éclôt  depuis  le  mois 
de  mai  jusqu'au  mois  d'août. 

Cette  espèce  est  très  commune  en  au- 
tomne, sur  les  arbres  fruitiers  et  les  ro- 
siers, aux  environs  de  Paris  ;  elle  est 
moins  répandue  dans  les  départements  du 
Nord  et  du  Midi.  Elle  est  très  visible  et 
d'autant  plus  facile  à  trouver  que  sa  cou- 
leur est  bien  tranchée. 

Acronycta  tridens  Fabr.  —  Ressemble 
beaucoup  à  la  précédente  et  aies  mêmes 
mœurs. 

Noclua  tœniocampa  Bdv.  —  Envergure, 
28  à  30  millimètres  ;  ailes  supérieures  d'un 
gris  testacé,  uniforme;  ailes  inférieures 
grisâtres  avec  la  frange  plus  claire.  An- 
tennes pectioées  chez  les  mâles,  filiformes 
chez  les  femelles. 

Chenilles  noires-violacées.  Vit  ordinai- 
rement sur  le  chêne,  se  rencontre  souvent 
en  juin  et  juillet,  dans  les  jardins,  sur  les 
rosiers  qu'elle  dépouille  de  leurs   feuilles. 

Le  papillon  paraît  en  mars  et  avril. 

Famille  des  Géomètres. 
Les  Géomètres  ont  pour  caractères 
principaux:  un  corps  grêle;  des  ailes 
grandes  relativement  au  corps,  d'une  tex- 
ture assez  mince  et  peu  solide.  Les  che- 
nilles des  Géomètres  appelées  Arpenieuses 
par  Réaumur,  ont  une  manière  de  marcher 
qui  les  fait  reconnaître  au  premier  coup 
d'œil.  Comme  elles  n'ont  des  pattes  qu'aux 
deux  extrémités,  elles  sont  obligées,  lors- 
qu'elles veulent  avancer,  de  rapprocher  et 
d'écarter  successivement  la  queue  et  la 
tête,  en  arquant  leurs  corps  à  chaque  pas 
qu'elles  font;  il  en  résulte  qu'au  lieu 
d'avancer  par  ondulations,  comme  les 
autres  chenilles,  elles  font  des  enjambées 
de  la  moitié  de  leur  longueur.  Le  corps  de 
ces  chenilles  ressemble  très  souvent  à  une 
petite  branche  sèche.  Elles  se  tiennent  des 
heures  entières  cramponnées  et  immobiles 
dans  une  position  verticale. 


Amphidasis  betularia  Treits.  —  Mâle, 
envergure  45  millimètres  ;  ailes  blanches 
fortement  pointillées  de  noir;  antennes 
pectiuées. 

Femelle  plus  grande,  56  millimètres;  de 
la  couleur  du  mâle. 

La  chenille  se  rencontre  de  juillet  jus- 
qu'en octobre,  sur  le  bouleau  ;  elle  est 
commune  sur  les  rosiers;  elle  est  verte, 
brune  ou  jaunâtre,  cylindrique  et  très 
allongée;  sa  tête  est  échancrée  dans  le 
haut  eu  forme  de  cœur.  A  la  fin  de  l'été  elle 
s'enfonce  en  terre  pour  se  changer  en 
chrysalide.  Le  papillon  sort  au  printemps 
suivant. 

Hybernia  defoliaria  Lin.  — Mâle,  en- 
vergure 40  à  45  millimètres  ;  ailes  supé- 
rieures d'un  jaune  roux,  pointillé  de 
noirâtre,  avec  deux  bandes  transversales 
d'un  roux  ferrugineux,  bordées  de  noir; 
les  ailes  inférieures  sont  d'un  blanc-grisâtre, 
bordées  de  jaune;  les  antennes  sont  pecti- 
uées. 

La  femelle  est  aptère,  etressemble  à  une 
araignée;  elle  a  le  corps  gros;  sa  couleur 
est  jaunâtre,  avec  trois  rangées  de  points 
noirs  sur  le  dos. 

La  chenille  est  excessivement  commune; 
elle  vit  en  mai  et  juin  sur  les  arbres  fores- 
tiers, fruitiers  et  sur  les  rosiers,  qu'elle 
dépouille  d'une  grande  partie  de  leur  ver- 
dure; c'est  de  là  que  lui  est  venu  le  nom 
à.' effeuillante .  Elle  est  d'un  rouge  ferrugi- 
neux, avec  une  bande  latérale  d'un  jaune 
citron.  Daus  le  commencement  de  juin, 
elle  descend  des  arbres  et  entre  enterre 
pour  se  métamorphoser.  L'éclosion  des 
papillons  a  lieu  fin  octobre  jusqu'en  février; 
dès  qu'elles  sont  écloses,  les  femelles  grim- 
pent sur  les  arbres  pour  s'accoupler.  Les 
œufs  sont  pondus  à  la  base  des  bourgeons, 
passent  l'hiver,  et  les  petites  chenilles 
naissent  en  même  temps  que  les  premières 
feuilles. 

On  a  préconisé  d'entourer  le  bas  des  ro- 
siers, au  mois  d'octobre,  d'un  large  cercle 
de  goudrou  ou  autre  substance  gluante  ; 
les  femelles,  qui  sont  aptères,  sont  empê- 
trées dans  ce  cercle  de  goudron.  Nous 
devons  faire  observer  que,  pour  être  effi- 
cace, ce  procédé  demande  des  soins  et  une 
main-d'œuvre  considérables;  il  est  indis- 
I  pensable  de  renouveler  chaque   semaine  la 
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matière  gluante    qui   se  desséche,    et  cela 
pendant  deux  mois  et  demi  au  moins. 

Cheimalobia  brumala  Lin  (1).  —  Elle  est 
plus  petite  que  la  précédente  ;  les  ailes  su- 
périeures sont  gris-roussàtre,  traversées 
par  quatres  petites  ligues  d'une  teinte  plus 
foncée;  les  ailes  inférieures  sont  d'un  gris- 
roussâtre  un  peu  plus  pâle. 

La  femelle  n'a  que  deux  petits  moignons 
d'ailes  impropres  au  vol;  elle  est  d'un 
gris-noirâtre,  avec  le  corps  épais  et  rac- 
courci. 

Cette  Géomètre  est  encore  plus  commune 
que  la  précédente,  elle  a  les  mêmes 
mœurs. 

Cidaria  fulvata  Treits.  —  Géomètre 
fauve.  —  Envergure  23  à  25  millimètres; 
ailes  supérieures  d'un  beau  jaune,  avec 
une  bande  médiane  d'un  brun-fauve  ;  infé- 
rieures d'un  jaune  très  pâle,  avec  la  frange 
d'un  jaune  plus  foncé.  Femelle  semblable, 

La  chenille  est  d'un  vert  clair  Pur  le' dos, 
et  d'un  vert  plus  foncé  sur  les  côtés.  Ces 
deux  couleurs  sont  séparées  par  une  ligne 
blanche.  Cette  chenille  vit  sur  les  rosiers, 
dont  elle  ronge  les  feuilles  et  quelquefois 
les  jeunes  boutons  à  fleurs  au  printemps  et 
au  mois  d'août.  Elle  se  métamorphose  eu 
juin,  entre  les  feuilles  retenues  par  quel- 
ques fils  de  soie;  sa  chrysalide  est  verte,  à 
l'exception  de  l'enveloppe  dos  ailes  qui  est 
blanche. 

L'éclosion  du  papillon  a  lieu  en  juillet; 
il  vole  sans  s'éloigner  du  rosier  qui  a  nourri 
sa  chenille. 

Nous  nous  bornerons  à  mentionner,  sans 
les  décrire,  les  noms  d'un  assez  grand 
nombre  de  chenilles  poljphages  qu'on  ren- 
contre quelquefois  sur  les  rosiers,  et  qui 
occasionnent,  par  leur  voracité,  des  dégâts 
souvent  considérables;  ce  sont: 

Famille  des  Bombycides. 

Paxonia  niinor  Lin.;  Bombyx  quercus 
Lin.  ;  B.  pruni  Lin.  ;  B.  chrysorrhœa  Lin.  ; 
B.  dispar  Fabr.  ;  Liparis  aurifiua  Bdv. 

Famille  des  Noctuides. 

Noctua  7'umicis  Lin.  ;   A^.  GoUiica  Lin.  ; 


(1)  Pour  plus  de  renseignements  sur  les  mœurs, 
voir:  Decaux.  Le  Cheimatobia  brumata,  ses  inva- 
sions, etc...  Jownal  d'Agriculture  pratique,  n"  32. 
du  0  août  1894. 


Co.r,nia  af finis  Ochson.;  Noctua  pyramide  a 
Oehs. 

Famille  des  Géomètres. 
Amphidasis  hirtaria  Lin.;  A.  pilosarta 
Treits.  ;  Amphidasis  prodomaria  Treits.  ; 
Odontoptcra  denlaria  Bdv.  ;  Eurymena 
dolabraria  Hubn  ;  Boarmia  rhomboidaria 
Wien.;  Ilibernia  progem,maria  Treits.; 
G  corne  (ra  radiata  Hubu.  ;  Cidaria  dériva  ta 
Treits.;  C.  truncata  Hubn.  ; 

Famille  des  Tortricides  ou  Tordeuses . 

Cette  famille  de  Microlépidoptères  com- 
prend les  petits  papillons  qui  composaient 
le  graud  genre  Tortrix  de  Linné,  Pyralis 
Fabricius. 

Les  Tordeuses  ou  Pyrales  ont  pour  carac- 
tère saillant  :  des  ailes  supérieures  croisées 
sur  le  dos,  ce  qui  leur  donne  un  faciès  tout 
particulier.  Leurs  chenilles,  pourvues  de 
seize  pattes,  roulent,  plient  et  lient  les 
feuilles  des  arbres  ou  des  plantes  dont  elles 
se  nourrissent,  à  l'aide  de  quelques  fils  de 
soie;  elles  en  font  des  cornets,  des  rou- 
leaux ou  des  paquets  dont  elles  rongent 
l'intérieur  et  dans  lesquels  elles  se  tiennent 
cachées  depuis  leur  sortie  de  l'œuf  jusqu'à 
leur  dernière  métamorphose. 

Tortrix  Bergmanniana  Lin.  —  Enver- 
gure 15  millimètres;  ailes  supérieures 
jaunes,  marquées  de  trois  raies  métalliques 
plombées  ;  ailes  inférieures  noirâtres. 

Cette  Pjrale  est  un  ennemi  très  redou- 
table pour  les  rosiéristes.  Sa  chenille  vit 
sur  presque  toutes  les  variétés  de  roses. 
Elle  cause  de  grands  dommages  et  nuit  à 
la  floraison  de  ces  arbustes.  Elle  se  tient  à 
l'extrémité  des  jeunes  pousses,  entre  les 
feuilles  qu'elle  roule  et  lie  avec  quelques 
fils  de  soie;  placée  dans  ce  paquet,  dont 
elle  augmente  la  dimension  à  mesure  que 
la  végétation  se  développe,  elle  ronge  tran- 
quillement les  feuilles  tendres  et  les  boutons 
qui  commencent  à  se  former.  Il  arrive  sou- 
vent qu'elle  ne  mange  qu'une  partie  du 
bouton  et  qu'elle  laisse  le  pédoncule  intact; 
dans  ce  cas,  on  n'a  que  la  moitié  ou  le  tiers 
d'une  rose.  A  la  fin  d'avril,  on  commence  à 
s'apercevoir  de  la  présence  de  cette  che- 
nille, elle  croît  assez  rapidement;  vers  les 
derniers  jours  de  mai,  elle  arrive  à  sa 
grosseur.  Elle  est  assez  allongée,  d'un  vert 
jaunâtre.    Pour    se     métamorphoser,    elle 
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tapisse  rintériour  de  son  habitation  avec 
un  pou  de  soie,  et,  au  bout  de  quatre  à 
cinq  jours,  elle  est  changée  en  chrysalide. 
Le  papillon  oclôt  à  la  fin  de  juin  ou  dans 
les  premiers  jours  de  juillet;  on  le  voit,  à 
cette  époque,  voltiger  au  crépuscule,  autour 
des  rosiers.  Les  œufs  sont  pondus  isolé- 
ment, au  mois  de  juillet,  à  la  base  des 
rameaux  où  ils  passent  l'hiver. 

Avec  un  peu  d'attention,  il  est  facile  de 
détruire  une  grande  partie  des  chenilles  de 
cette  pyrale,  soit  en  entr'ouvrant  les  feuilles 
réunies,  soit  en  les  pressant  avec  les  doigts 
pour  les  écraser  dans  leur  domicile. 

Torlrix  Forshaelana  Lin.  —  11  y  a  des 
localités,  dans  la  Brie,  où  cette  petite 
Tortrix  (14  millimètres  d'envergure,  d'un 
jaune  soufre),  est  aussi  commune  que  la 
précédente.  Elle  paraît  à  la  même  époque 
et  vit  de  la  même  manière. 

Tortrix  rosanaYixxhn.  Pyrale  des  Roses. 
—  Envergure,  20  millimètres;  ailes  supé- 
rieures d'un  brun  grisâtre;  inférieures 
jaune  d'ocre  pâle,  avec  le  bord  abdominal 
noirâtre. 

Les  rosiers  de  la  Brie  ont  surtout  à 
souffrir  de  cette  Tordeuse,  qui  aies  mômes 
mœurs  que  les  précédentes. 

Tortrix  Hoffmanseggana  Hubn.  —  Cette 
pyrale  de  14  millimètres  d'envergure  est 
jaune  fauve,  un  peu  doré  dans  la  première 
moitié.  La  chenille,  d'un  vert  clair,  se 
trouve  aux  enviroîis  de  Paris  et  en  Nor- 
mandie; elle  ne  vit  pas  exclusivement  sur 
les  rosiers,  on  la  trouve  aussi  sur  les  poi- 
riers; elle  se  comporte  de  la  même  manière 
que  la  Tortrix  de  Bergmann. 

Penthina  ocellana  Hubn.  —  Envergure, 
18  à 20  millimètres;  ailes  supérieures,  uoir 
brun,  depuis  la  base  jusqu'à  la  moitié  de 
leur  surface,  avec  la  partie  intermédiaire 
blanche,  portant  trois  petites  taches  d'un 
gris  bleuâtre  ;  ailes  inférieures  grises. 

La  chenille  est  d'un  roussâtre  sale,  mar- 
quée sur  le  dos  et  sur  les  côtés  de  petites 
lignes  longitudinales  noirâtres.  Elle  n'atta- 
que que  les  boutons  de  rofe,  dans  l'inté- 
rieur desquels  elle  se  tient  cachée  pour  les 
dévorer  sans  être  inquiétée.  Le  plus  ordi- 
nairement, la  métamorphose  'a  lieu  dans  le 
bouton  même,  qui  cesse  de  s'accroître, 
jaunit  et  se  fane,  ainsi    que  le  pédoncule; 


mais  lorsque  le  bouton  vient  à  se  détacher 
et  à-  tomber  par  une  cause  ou  par  une 
autre,  la  petite  chenille  se  métamorphose 
à  terre,  en  réunissant  quelques  débris  de 
végétaux  avec  des  fils  de  soie.  Le  papillon 
éclôt  à  la  fin  de  juin;  il  est  très  commun 
dans  les  jardins,  on  le  voit  voltiger  le  soir 
autour  des  rosiers,  en  compagnie  des 
Pyrales  de  Bergmann  et  do  Forskaei. 

Lorsqu'un  jardinier  voit  les  boutons  de 
ses  rosiers  jaunir,  il  doit,  vers  la  fin  do 
mai,  et  môme  encore  dans  les  premiers 
jours  de  juin,  les  enlever  et  les  brûler  pour 
empêcher  la  multiplication  de  cette  funeste 
Pyrale. 

Penthina  ochroleucana.  —  Envergure, 
18  millimètres;  ailes  supérieures  brun-noir 
et  partie  blanc-jaunâtre;  inférieures,  gris- 
noiràtre  avec  frange  plus  claire. 

La  chenille,  d'un  vert  clair,  vit  en  mai, 
dans  les  jeunes  feuilles  àe  Rasa  centifolia. 

Le  papillon,  très  commun,  paraît  deux 
fois:  en  juin  et  eu  août.  La  chenille  lie  un 
paquet  de  feuilles  entre  lesquelles  elle  se 
chrysalide. 

Lampronia  morosa  Zeller.  —  Enver- 
gure, 12  millimètres;  ailes  supérieures 
d'uu  brun  terne,  avec  une  tache  distincte 
d'un  jaune  pâle;  inférieures,  brun  grisâtre. 

La  chenille  vit  pendant  l'hiver  dans  les 
bourgeons  non  dévelopjés  des  rosiers. 
Lorsque  les  bourgeons  commencent  à 
paraître,  on  peut  déjà  remarquer  la  petite 
chenille  abritée  dans  la  gaine  formée  par 
la  stipule  de  là  feuille  où  elle  ronge  la 
jeune  pousse  à  l'intérieur,  la  flétrissant 
ainsi  que  les  boutons  naissants.  Les  bour- 
geons attaqués  se  reconnaissent  par  le 
petit  tas  d'excréments  noirâtres  qui  s'ac- 
cumulent au  milieu.  Vers  le  15  du  mois 
d'avril,  les  chenilles  ont  atteint  leur  com- 
plet développement.  Adulte,  cette  chenille 
est  cylindrique,  d'un  jauçe  terne.  Elle  se 
transforme  en  terre,  dans  un  peiit  cocon 
de  soie  blanchâtre.  Le  papillon  paraît  à  la 
fin  d'avril  et  au  commencement  de  mai, 
volant  par  essaims  le  matin,  au  soleil, 
autour  des  rosiers. 

Il  existe  encore  un  assez  grand  nombre 
d'autres  pyrales  Polyphages,  que  l'on  ren- 
contre souvent  sur  les  rosiers,  poiriers, 
pommiers,  etc.,   et  qui  ont  la  même   ma- 


Descamos-Sabouret . 
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nière  de  vivre  aux  dépens  des  rosiers;  ce 
sont  : 

Torlrix  contammanahm.  Pjrale  conta 
minée;  T.  ameriana  Lin.  Tordouse  des 
roses;  T.  cynoshana  Fabr.  Pjrale  des 
églantiers;  Penthina  variegana  Hubn. 
Tordeuse  variée;  Tortrix  hohnania  Fabr. 
Tordeuse  Holmoise  ;  Diurna  fagella  Curtis; 
Tovlrix  heparana  Wieu.  Tordeuse  hépati- 
que; Tortrix  acerana  Hubn. 

Genre  Tinea  Latreille ,  Teigne. 

Chenilles  vermiformes  vivant  isolément, 
dans  des  fourreaux,  ou  logées  entre  les 
larves  de  l'épiderme  des  feuilles,  ou  quel- 
quefois entre  les  feuilles  liées  ensemble 
par  des  fils  de  soie. 

Coleophora  griphipennella  Bouché  (1). 
—  Envergure  9  millimètres;  ailes  supé- 
rieures d'un  brun  doré  avec  leur  frange 
grise;  inférieures  d'un  brun  noirâtre. 

La  chenille  vit  sur  les  rosiers  et  églan- 
tiers, confectionne  son  fourreau  avec  le 
bord  d'une  feuille  de  rosier;  celui-ci  est 
aplati  et  d'un  jaune  verdàtre.  On  la  trouve 
d'octobre  à  mai  ;  le  papillon  tout  l'été. 

Tischeria  angusticolella  Dup.  —  Enver- 
gure 7  millimètres;  ailes  supérieures  d'un 
jaune  luisant  doré  avec  deux  bandes  bru- 
nes ;  inférieures  noirâtres.  Le  dessous  du 
corps  est  blanc  argenté. 

On  trouve  la  chenille  en  octobre  sur  les 
rosiers  et  églantiers  ;  elle  mine  une  grande 
plaque  d'un  brun  blanchâtre.  Le  papillon 
paraît  depuis  avril  jusqu'en  juillet. 

Tischeria  marginea  H.  v.  y.  —  Chenille 
en  avril  et  août  ;  elle  mine  la  feuille  du 
rosier  et  de  la  ronce,  en  forme  d'ammonite, 
et  produit  des  taches  blanches. 

(1)  De  nombreux  renseignements,  sur  les  mœurs  de 
ces  microscopiques  papillons  m'ont  été  fournis  par  mon 
savant  et  regretté  ami,  M.  .1.  Tallou. 


Neplicula  anguUfasciella  Stt.  —  Enver- 
gure 7  millimètres  ;  ailes  supérieures 
noires,  avec  une  tache  d'un  blanc  argenté; 
inférieures  grises  ;  abdomen  gris  foncé. 

Ce  joli  papillon  paraît  en  juin,  quelque- 
fois en  mai  ;  l'œuf  est  déposé  sur  le  revers 
de  la  feuille  du  rosier,  tout  près  de  la  ner- 
vure principale. 

La  chenille  mine  une  galerie  très  entor- 
tillée ;  lorsqu'elle  a  suffisamment  mangé, 
elle  quitte  la  feuille,  cherche  quelque  coin 
propre  à  y  subir  ses  transformations,  file 
un  cocon  ovale,  d'un  "Vert  foncé,  et  passe 
ainsi  l'hiver. 

Nepticula  anomalella  Schrk.  —  Enver- 
gure 5  millimètres;  bronzé  très  clair; 
mômes  mœurs  que  la  précédente. 

Nepticula  centifoliella  Stt.  —  Envergure 
4  millimètres;  ailes  supérieures  d'un  joli 
brun  doré  teint  de  pourpre  passé  au  milieu; 
inférieures  grises. 

La  chenille  a  les  mêmes  mœurs  que  les 
espèces  précédentes.  Elle  mine  les  feuilles 
de  Rosa  centifolia.  C'est  en  octobre  que  la 
chenille,  qui  est  de  couleur  d'ambre,  tourne 
deux  fois  les  bords  de  la  feuille  pour  se 
métamorphoser.  Le  papillon  ne  sort  qu'au 
printemps  suivant. 

Plerophorus  rhododaclylus  Wallgr.  — 
La  chenille  est  velue,  d'un  vert  clair  ;  elle 
se  tient  cachée  sous  un  tissu  attaché  le 
long  du  pédoncule  et  sous  la  fleur  des  ro- 
siers cultivés  et  sauvages.  Elle  entame  le 
côté  inférieur  du  bouton  en  y  creusant  un 
trou,  ce  qui  empêche  le  développement  de 
la  fleur  ;  se  métamorphose  en  juin.  Le  pa- 
pillon vole  en  juillet,  après  le  coucher  du 
soleil. 

M.-F.   DECAUX, 

Membre  de  la  Société  entomologique 


de  France. 


{A  suicre.) 


Gv^TT 


.^OSE      ^ALTON      (Hybride      de      Bengale) 


Les  rosiers  sarmeuteux  sont  devenus 
très  à  la  mode  depuis  quelques  années.  Ou 
les  voit  dans  presque  tous  les  jardins  sous 
des  formes  les  plus  variées  et  produisant 
le  plus  bel  eff'et  qu'on  puisse  désirer. 


Soit  en  colonne,  soit  en  palissade  ou 
bien  encore  garnissant  les  tonnelles  ou  les 
grands  troncs  d'arbres,  partout  ils  font 
l'admiration  des  amateurs. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans   ce  journal 
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de  ces  magûifiques  rosier?  Mallon  conduit 
en  forme  de  table,  au  jardin  du  Luxem- 
bourg, sous  l'habile  direction  de  M.  Opoix, 
nous  avons  été  tellement  émerveillé  du 
succès  obtenu  que  nous  avons  cru  devoir 
faire  dessiner  cette  jolie  variété  et  la 
représenter  dans  le  présent  numéro  de 
notre  publication. 

C'est  parmi  les  rosiers  sarmenteux  une 
des  sortes  les  plus  jolies,  voici  du  reste 
son  histoire,  faite  par  notre  excellent  colla- 
borateur P.-Ph.  Petit-Coq,  de  Corbehard, 
qui  la  classe  la  seconde  dans  son  premier 
groupe  de  cinq  rosiers  à  longs  rameaux. 

«  Malton  (hybride  de  Bengale  et  de 
Provins).  Cette  variété,  qui  est  éminem- 
ment décorative,  s'élève  facilement  à  trois 
mètres  de  hauteur.  Ses  iieur.?,  réunies  par 
petits  groupes  très  rapprochés,  sont  très 
nombreuses,  moyennes,  bien  pleines,  un 
peu  creusées,  de  bonne  tenue,  d'un  rouge 
cerise  carminé  très  brillant,  qui  se  con- 
:serve  dans  tout  sou  éclat  jusqu'à  la  chute 


dès  pétales.  Plante  de  tout  premier  ordre 
et  qui  n'a  pas  de  rivale  dans  ce   coloris-là. 

«  Cette  extra-bonne  grimpante  a  été 
obtenue  d'un  semis  fait  à  Angers  vers 
1830,  par  M.  Guériu,  qui  avance-t-on  par 
erreur,  en  aurait  fait  la  dédicace  à  sa 
nièce  ;  tandis  que  la  vérité  est  que  cet 
hybride  a  été  dédié  par  son  obtenteur  à 
M.  Malton,  son  beau-frère.  Quant  au 
rosier  dont  il  a  été  fait  hommage  à  la  fille 
de  ce  dernier,  nous  le  trouvons  classé 
dans  les  écrits  de  l'époque  soit  parmi  les 
variétés  de  la  rose  thé,  soit  avec  celles  du 
rosier  Bengale,  et  décrit  sous  la  dénomi- 
nation de  Joséphine  Mallon.  Il  y  est  dit 
qu'il  produisait  des  fleurs  grandes,  presque 
pleines,  dont  la  couleur  était  d'un  blanc 
légèrement  jaunâtre.  Espérons  que  ces 
éclaircissements  feront  cesser  la  confusion 
que  nous  venons  de  signaler,  » 

Le  rosier  sarmenteux  Mallon  doit  figu- 
rer dans  tous  les  jardins  d'amateurs. 

P.  DU  P. 


JgdYLOTOME     DU     ROSIER 


il) 


L'Hylotoma  rosarum.  —  L'hylotome 
du  rosier  est  une  mouche  à  quatre  ailes  qui 
mesure  de  7  à  8  millimètres  de  longueur  ; 
elle  a  le  corps  d'un  jaune  ferrugineux,  la 
tête,  le  corselet,  les  antennes,  le  dos  et  la 
poitrine  d'un  brun  noir  ;  les  ailes  sont 
nervées  de  jaune. 

La  larve  appelée  fausse  chenille  et  que 
l'on  prendrait  volontiers  pour  une  petite 
chenille  possède  18  pattes  ;  elle  a  la  tête 
jaune  avec  les  yeux  noirs,  le  corps  est  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé  sur  le  dos,  vert 
ou  d'un  vert  jaunâtre  sur  les  côtés,  blau- 
châtre  en  dessous,  il  est  en  outre  parsemé 
de  petits  points  noirs  tuberculeux  luisants 
d'où  partent  de  petits  poils. 

Aussitôt  la  femelle  fécondée,  elle  se 
promène  lentement  sur  les  branches  d'un 
rosier  qu'elle  a  choisi,  et  lorsqu'elle  a 
trouvé  un  endroit  favorable  elle  perce 
avec  sa  tarière  un  petit  trou  dans  l'écorce, 
puis  elle  pratique  une  petite  eutaille  dans 
laquelle  elle  dépose    un   oeuf  enduit  d'une 

(1)   Lyoïi-Horfii'o/c. 


liqueur  mousseuse,  acre,  qui  empêche  les 
fibres  de  l'écorce  de  se  rejoindre  et  déter- 
mine un  gonflement  noirâtre  des  lèvres  de 
la  plaie. 

Elle  fait  de  nouvelles  entailles  sur  la 
même  branche  souvent  au  nombre  de  10  à 
15  dans  chacune  desquelles  elle  dépose  un 
œuf,  puis,  pour  terminer  sa  ponte  elle 
change  de  rameau  ou  même  de  rosier. 

Les  œufs  èclosent  au  bout  de  8  à  10 
jours  et  les  petites  larves  se  répandent  sur 
les  feuilles,  ces  larves  croissent  rapide- 
ment, celles  qui  proviennent  delà  ponte  du 
mois  de  mai  ont  acquis  en  juin  tout  leur 
développement,  alors  elles  se  construisent 
en  terre  une  double  coque  d'un  tissu  solide 
dans  laquelle  elles  restent  environ  un  mois 
avant  de  se  changer  en  nymphes. 

Presque  tous  les  rosiers  et  les  églantiers 
sont  sujets  à  la  visite  de  cet  hymonoptère 
dont  les  larves  dévorent  les  feuilles,  n'é- 
pargnent que  la  nervure. 

Détruire  la  mouche  ainsi  que  les  larves 
qui  se  tiennent  sur  les  feuilles  et    qui  sont 
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très  visibles  ;  la  mouche  est  lourde,  peu 
vive,  et  il  est  très  facile  de  la  saisir. 

Passer  sur  les  entailles  faites  par  l'hjlo- 
tome  une  légère  couche  de  colle  forte  ;  les 
œufs  emprisonnés  sous  cet  enduit  ne  pour- 
ront pas  éclore. 

Un  procédé,  qui  est  infaillible  pour  dé- 
truire l'insecte  à  l'état  parfait,  consiste  à 
planter  quelques  pieds  de  persil  autour  des 


massifs  de  rosiers  que  l'on  veut  préserver  ; 
l'hylotome  abandonne  les  rosiers  vers  le 
milieu  de  la  journée  pour  aller  sur  les 
fleurs  de  persil  qu'elle  affectionne  particu- 
lièrement; des  essais  ont  été  faits  et  ont 
permis  de  détruire  par  ce  procédé  des 
centaines  de  mouches  qui  venaient  se 
poser  sur  cette  orabellifère. 

Paul  NOËL. 


/CUSSONNAGE      DES      M  OSIERS 


A    M"""    X,    en    son    castel    de    la    rue    aux    Moines 


Vous  avez,  dites-vous,  planté  des  églan- 
tiers et  voudriez  savoir  comment  on  peut 
les  transformer  en  rosiers. 

Le  moyen  est  bien  simple:  il  s'agit  de 
les  écussonner,  c'est-à-dire  de  leur  inocu- 
ler le  germe  —  mieux,  le  gemme  —  de 
jolies  espèces  de  roses. 

Suivant  les  conseils  de  maître  Asselin, 
vous  avez  étêté  l'églantier  eu  le  plantant, 
et,  lors  de  l'ébourgeounement,  deux  ou 
trois  beaux  jets  ont  été  conservés;  c'est 
sur  eux  que  vous  fondez  vos  espérances, 
pour  la  métamorphose  de  l'églantier  sau- 
vage en  rose  thé  ou  tout  autre  sujet  de  la 
reine  des  fleurs,  comme  disent  les  classi- 
ques dans'leurs  pompeux  discours. 

Mais,  à  quelle  époque  faut-il  greffer? 
Tout  est  là,  madame. 

Le  rameau  d'églantier  qui  recevra  l'é- 
cusson  doit  avoir  la  grosseur  d'une  plume 
d'oie  —  à  quelque  chose  près;  —  son  état 
de  sève  permettra  à  l'écorce  de  se  déta- 
cher librement  de  l'aubier  sous  l'action  de 
l'outil;  déjà  ligneux  à  la  base,  le  sommet 
encore  herbacé,  il  arrive  en  cet  état  depuis 
la  seconde  quinzaine  de  juin  jusqu'à  la  pre- 
mière quinzaine  de  septembre,  la  meilleure 
période  de  l'écussonnage  des  rosiers. 

Dès  que  l'ésorce  blanchit  sous  l'incision 
du  grefî"oir,  il  faut  se  hâter,  la  sève  passe. 

Quant  au  rameau  du  rosier  qui  fournira 
les  yeux  à  écussonner,  également  lignifié 
par  l'effet  de  sa  floraison  ou  d'un  pincement 
préalable,  il  sera  choisi  de  race  saine,  vi- 
goureuse etfloribonde,  attendu  que  le  futur 


rosier  héritera  de  ses  qualités  ou  de  ses 
défauts. 

Son  degré  de  maturité  se  reconnaît 
encore  lorsqu'au  froissement  de  la  main, 
l'aiguillon  tombe  sans  déchirer  l'épiderme 
du  rameau. 

L'œil-greffon  destiné  à  l'écussonnage 
sera  visible,  bien  formé  et  non  développé. 
Pris  sous  la  fleur  d'une  espèce  à  grand 
bois,  il  aura  des  dispositions  florifères;  au 
contraire,  s'il  s'agit  d'une  variété  délicate, 
l'œil  de  base  aura  toutes  chances  de  vigueur. 

Quand  on  a  détaché  du  rosier  le  rameau 
greffon,  il  faut  sans  tarder  lui  couper  les 
feuilles  sur  la  pétiole,  à  0  m.  01  du  talon, 
retrancher  les  parties  inutiles  et  le  placer 
le  loied  dans  l'eau  ou  dans  un  tampon  de 
mousse  humide. 

On  connaît  la  manière  de  lever  l'œil- 
écusson,  et  de  l'inoculer  sur  le  sujet  églan- 
tier. Décrire  l'opération  serait  peine  per- 
due, sans  dessins  à  l'appui.  Or,  aujourd'hui 
combien  de  gens  du  monde,  du  demi-monde 
ou  de  la  classe  ouvrière  se  livrent  à  ce 
travail  facile  et  agréable? 

Vous-même,  chère  dame,  venez  donc 
visiter  la  pépinière;  en  cette  saison,  on 
écussonne  tous  les  jours;  je  suis  certain 
que  vous  prendrez  sur-le-champ  un  greffoir 
et  une  ligature  pour  opérer  vous-même,  je 
ne  dis  pas  sans  douleur,  car  le  tranchautde 
la  lame  et  la  pointe  de  l'aiguillon  viendront 
de  temps  en  temps  inarquer  votre  appren- 
tissage. Ne  vous  effrayez  pas,  ce  sera  pour 
vous...  un  charme  de  plus. 
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Aussitôt  l'écusson  introduit  à  la  gorge 
du  brin  de  l'églantier  et  ligaturé  solide- 
ment avec  laine  ou  raphia,  vous  pouvez 
relever  les  branches  du  sujet  et  les  relier 
ensemble.  Vous  attendrez  à  l'année  suivante 
pour  sevrer  la  greffe  et  forcer  son  dévelop- 
pement. N'imitez  pas,  je  vous  prie,  les 
amateurs  de  roses  hâtées,  trop  pressés  de 
jouir  des  faveurs  de  Sa  Majesté  florale,  et 
qui  tronçonnent  rigoureusement  la  plante 
aussitôt  greffée. 

Nous  donnons  ce  conseil  dans  l'intérêt  de 
l'arbuste,  de  son  avenir;  vous  le  tuez  par 
une  mutilation  irréfléchie.  Le  rosier  a  déjà 
trop  de  dispositions  à  monrir  avant  l'âge, 
ne  lui  en  fournissons  pas  l'occasion.  Tous 
les  rosiéristes  sérieux  vous  l'affirmeront. 

Ainsi  donc,  aimable  rosière,  bien  que 
votre  charmant  domaine  soit  bordé  par  la 
rue  du  «  Petit  Troyen  »  vivez  pour  un  ins- 
tant dans  l'opportunisme  de  l'écusson  à 
œil  dormant,  et  lâchez  le  radicalisme  du 
greffage  à  œil  poussant. 

En  horticulture,  le  radicalisme  a  cela 
de  commun  avec  la  vertu,  s'il  en  faut... 
pas  trop  nen  faut. 

Ah!  par  exemple,  si  vous  avez  des 
.églantiers  plantés  depuis  une  année  au 
moins,  dotés  de  fortes  branches  poussées  à 
bonne  heure,  vous  pouvez  risquer  le  gref- 
fage en  juin,  et  huit  jours  après,  commen- 
cer l'écimage  graduel  des  rameaux  qui 
portent  dans  leurs  flancs  l'espoir  de  votre 
roseraie. 

En  tout  cas,  le  greffon  doit  toujours  pos- 
séder les  qualités  requises  quant  à  l'aoûte- 
ment  de  ses  tissus. 


Mais  combien  de  jardiniers  se  sont 
trompés  en  travaillant  ainsi  les  rosiers 
de  la  tribu  du  thé  ou  du  Noisette,  des 
mousseuses,  de  la  rose  du  Roi,  de  Souvenir 
de  la  Malmaison,  et  autres  fines  fleurs  de 
la  rose  remontante  ! 

Nous  portons  le  scrupule  à  un  point  tel 
que  dans  le  cours  de  l'été  qui  suit  le  gref- 
fage, nous  respectons,  sans  y  toucher,  les 
gourmands  et  les  rejets  d'églantier  qui 
émergent  sur  le  sauvageon,  sauf  à  les  re- 
trancher net  en  automne. 

Si  cependant  quelque  bourgeon  du  rosier 
greffé  menaçait  de  s'épanouir,  il  convien- 
drait de  le  seconder  en  pratiquant  lente- 
ment un  étêtage  successif  des  rameaux  jus- 
qu'à 0  m.  10  de  la  greffe. 

Insuffisamment  durci,  le  jeune  greffon 
supporterait  mal  les  risques  de  la  gelée 
d'hiver;  l'œil  simple  serait  plus  robuste. 

Avec  un  églantier  en  pleine  sève,  si  les 
rameaux  sont  encore  trop  herbacés,  on 
peut  placer  l'écusson  sur  la  tige  mémo  du 
sujet,  immédiatement  au-dessous  de  ces 
rameaux,  et  on  ligature  fortement. 

Les  plants  à  basse  tige  se  cultivent  comme 
les  grands;  vous  le  voyez,  nous  sommes 
sous  le  régime  de  l'égalité. 

Cependant,  lorsqu'on  possède  de  jeunes 
semis  d'églantiers,  on  les  écussonnera  au 
ras  du  sol,  en  plein  collet,  à  l'endroit  même 
des  cotylédons. 

Et  c'est  ainsi,  madame,  que  vous  pourrez 
garnir  de  roses  éclatantes,  fraîches  et  par- 
fumées les  potiches  artistiques  du  cabinet 
de  travail  de  votre  seigneur  et  maître. ..  ? 

Charles  BALTET. 


g[OLLANDE 


Comité  pour  juger  des  Roses  peu  connues  et  nouvelles 


Ledit  comité  se  compose  de  MM. 
D.  Keuchenius,  à  Hoogeveen,  président; 
H. -G.  Gratama,  à  Hoogeveen,  secrétaire- 
trésorier  ; 

E.-E.  Lyphart,  à  Hurde  ; 

G. -A.  van  Kossum,  à  Naarde  ; 

N.  de  ZAvaan,  à  Utrecbt. 

Le  comité    a    pour   but   de   donner,    en 


temps  et  lieu,  l'occasion  de  soumettre  à 
son  appréciation  des  roses  nouvelles  et  peu 
connues. 

Il  décernera  aux  variétés  primées  par  le 
comité  des  certificats,  tandis  que  pourra 
être  offerte  en  surplus  au  propriétaire  d'une 
rose  nouvelle  obtenue  dans  les  Pays-Bas, 
une  médaille  d'honneur  en  argent,  frappée 


JOURNAL     DES    ROSES 


125 


aux  insignes  de  Tassocialion  :  Nos  junqunt 
rosœ. 

Dans  le  cas  où  les  fonds  de  la  caisse  le 
permettraient,  on  pourra  également  décer- 
ner plusieurs  médailles  en  argent  aux  nou- 
veautés présentées  par  le  producteur  ou  le 
vendeur. 

Le  comité  pourra  acquérir  quelques 
exemplaires  des  roses  primées  et  les  offrir 
à  bon  compte  à  quelques  membres  de  l'as- 
sociation qui  en  témoigneraient  le  désir. 

Les  membres  obtenant  une  nouveauté 
s'engagent  à  donner  un  compte  rendu  fidèle 
de  leurs  observations  sur  cette  rose,  et 
cela  au  comité,  qui  se  réservera  la  liberté 
de  publier  leurs  expériences  dans  l'organe 
de  l'association. 

Deux  exemplaires  bien  fleuris,  en  pot, 
doivent  être  présentés  de  chaque  variété 
de  roses  envoyées  pour  l'expertise. 

On  pourra  également  envoyer  pour  être 
jugées,  des  tiges  en  fleurs  de  roses  n'étant 
pas  dans  le  commerce  depuis  plus  de  deux 
ans,  le  comité  se  réservera,  cependant,  en 
ce  cas-là,  le  droit  de  redemander  lesdites 
variétés  cultivées  en  pot,  si  par  hasard  il 
ne  devait  pas  juger  les  spécimens  envoyés 
suffisants  peur  l'appréciation  de  la  rose. 

Cette  variété  devrait-elle  eu  même  temps 
être  présentée  par  un  autre  cultivateur  et 
primée,  on  décernera  un  certificat  à  la 
plante    la   mieux   cultivée. 

Si  le  désir  lui  en  est  exprimé,  le  comité 
pourra  dépêcher  trois  membres  pour  juger 
de  nouvelles  roses  dans  les  cultures  ou 
jardins  ;  les  frais  seront  alors  à  la  charge 
du  demandeur.  En  ce  cas-là,  un  seul 
exemplaire  d'une  variété  suffira  pour  être 
primé. 

L'annonce    de    l'intention    de    faire   un 


envoi  devra,  si  possible,  être  faite  quinze 
jours  avant  l'expertise,  au  secrétaire- 
trésorier  ;  il  en  devra  être  de  même  quand 
on  voudra  faire  juger  des  roses  sur  le  ter- 
rain même. 

Pour  ce  dernier  cas  on  pourra  décider 
plus  tard  de  l'époque  à  fixer  pour  cette 
visite. 

Les  envois  et  demandes  de  visite  se- 
ront aussi  admis  pour  ceux  qui  ne  sont  pas 
membres  de  l'association. 

Les  arrêts  du  comité  sont  valables  du 
moment  de  la  présence  de  trois  membres. 
Les  primes  seront  décernées  par  majorité 
de  voix.  Si  le  vote  devait  être  suspendu, 
on  décernera  au  moment  des  récompenses 
un  certificat  de  2*=  classe,  pouvant  néan- 
moins être  transformé  en  certificat  de  P", 
si  les  rapports  qui  seront  rendus  de  la  va- 
riété primée  ou  à  primer  devaient  être 
plus  heureux  une  année  après. 

L'organe  officiel  de  l'association  rendra 
compte  des  travaux  du  comité. 

Aura-t-on  avant  ou  après  l'époque  fixée 
à  l'euvoi,  une  rose  sur  laquelle  on  aimerait 
entendre  l'appréciation  du  comité,  et  les 
frais  requis  à  inviter  le  comité  à  la  visiter 
sur  place,  devraient-ils  être  trop  impor- 
tants, on  pourra  se  mettre  là-dessus  en 
rapport  avec  le  secrétaire-trésorier,  qui 
s'eff'orcera  alors  de  la  soumettre  quand 
même  au  jugement  du  comité. 

Le  comité  invile  tous  les  amateurs  et  cul- 
tivateurs à  l'aider  de  leurs  meilleurs  moyens. 

Pour  le  comité  pour  juger  des  roses  peu 
connues  et  nouvelles, 

Le  Secrétaire-Trésorier ^ 

H.-G.  GRATAMA, 

ROSIÉRISTE. 

Hoogeveen,  juillet  1896. 


gMPLOI   DÉCORATIF   DES 


-^^ 


OSIERS    DANS    LES    J^ARDINS 


Les  collections  de  rosiers  n'ont  pas  tou- 
jours un  endroit  spécial  qui  l'eur  soit  affecté. 
Bien  souvent,  pour  diverses  causes,  les 
rosiers  d'une  même  collection  sont  disper- 
sés dans  les  plates-bandes  du   jardin  fleu- 

(1)  Le  Jardin. 


riste  ou  du  potager.  En  cette  occurence, 
ils  sont  disposés  en  ligues  symétriques, 
généralement  une  seule,  au  milieu  de  la 
plate-bande. 

Pour  ce  qui  est  de  l'ornementation  pro- 
prement dite,  les  rosiers  sont  utilisés  de 
façons   différentes.  Généralement,   on    en 
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compose  des  corbeilles  daus  le  jardin  pay- 
sager. Dans  ce  cas,  on  emploie  davantage 
les  rosiers  nains,  quoique  les  rosiers  tiges 
et  demi-tiges  soient  aussi  parfois  utilisés. . 
Quoiqu'il  en  soit,  les  individus  les  plus 
hauts  sont  placés  au  milieu  et  ceux  de 
plus  petite  taille  sont  groupés  près  de  la 
bordure. 

L'association  des  coloris  et  le  choix  de 
ceux-ci  varient  avec  les  goûts  personnels; 
certaines  personnes  aiment  les  coloris  ten- 
dres, d'autres,  les  plus  foncés,  comme  d'au- 
tres les  corbeilles  unicolores  et  d'autres, 
enfin,  les  corbeilles  de  plusieurs  coloris.  lie 
placement  des  divers  coloris  peut  être  fait 
en  lignes  concentriques  ou  en  disséminé. 
Mais,  quand  ou  adopte  une  seule  nuance 
pour  une  corbeille,  il  faut,  autant  que  pos- 
sible, que  cette  nuance  soit  fournie  par  une 
variété  très  florifère.  La  coloration  des 
roses  doit  être  d'autant  plus  intense  et  plus 
brillante  que  la  corbeille  est  placée  plus 
loin  de  l'habitation,  en  choisissant  les  tons 
tendres  pour  les  parties  les  plus  rapprochées 
de  celle-ci.  De  même  que  si  une  corbeille 
est  assez  éloignée  de  la  vue,  elle  ne  sera 
composée  que  d'une  seule  variété,  de  deux 
au  besoin  etformant  contraste;  au  contraire, 
près  des  lieux  fréquentés,  on  adoptera  plu- 
sieurs variétés  qui  seront  plantées  en  lignes 
concentriques  ou  en  disséminé. 

Placés  en  isolé  ou  groupés  daus  certaines 
parties  du  jardin  paysager,  les  rosiers  ont 
aussi  leurs  mérites,  principalement  si  ou 
emploie  les  variétés  très  vigoureuses  et 
florifères  et  principalement  les  rosiers  sar- 
menteux.  Si  on  ne  peut  eu  remplir  tout  un 
jardin,  on  peut,  tout  au  moins,  en  planter 
dans  les  endroits  les  plus  visités  et  les  plus 
en  vue.  Dans  une  propriété  même  res- 
treinte, la  répartition  des  rosiers,  grâce  à 
leurs  différentes  formes,  peut   se  faire  de 


plusieurs  manières.  Là,  ce  sont  des  buis- 
sons, plus  loin,  des  colonnades  de  rosiers 
sarmenteux,  d'autres  palissés  sur  le  trouo 
des  arbres,  d'autres  enfin  mélangés  aux 
arbustes  à  feuillage  persistant  ou  coloré. 

Les  rosiers  en  colonne  sont  très  élégants  ; 
réunis  en  groupe,  ils  représentent,  de  loin, 
un  groupe  de  végétaux  fastigiés,  avec 
l'avantage  qu'ils  ont  de  fleurir  abondam- 
ment. Dans  le  même  ordre  d'idées,  on  en 
garnit  les  tiges  des  gros  arbres,  ce  qui  est 
très  pratiqué  dans  les  jardins  publics  de 
Paris  et  y  est  très  apprécié.  On  en  forme 
également,  moins  souvent  cependant,  des 
boules  par  les  mêmes  procédés  de  palissage. 

Une  application  des  plus  heureuses  est 
celle  qui  consiste  à  former  avec  cet  arbuste, 
de  petits  arbres  pleureurs,  en  greffant  des 
variétés  sarmenteuses  sur  des  tiges  d'églan- 
tiers assez  élevés.  C'est  également  par  le 
même  procédé  qu'on  obtient  les  Rosiers  en 
table,  forme  sinon  jolie,  du  moins  assez 
curieuse  et  originale;  et  ces  mêmes  rosiers 
se  prêtent  aussi  admirablement  aux  formes 
en  palissade  contre  les  maisons  en  garni- 
ture des  tonnelles  et  à  la  formation  de 
guirlandes  fleuries. 

Les  variétés  vigoureuses  de  rosiers  thé, 
hybrides  remontants,  trouvent  de  même  un 
emploi  des  plus  appréciables,  plantées 
parmi  les  arbustes  à  feuilles  persistantes 
ou  colorées. 

Et  ce  ne  sont  pas  encore  tous  les  moyens 
d'utiliser  les  rosiers;  combien  y  en  a-t-il 
d'autres  encore?  Ils  ne  peuveut  cependant 
pas  trouver  tous  place  daus  ce  journal  et 
ils  sont  consignés,  avec  tous  les  détails 
techniques  qu'ils  comportent,  dans  mon 
petit  livre  Le  Rosier,  qui  doit  paraître  sous 
peu. 

Albert  MALMENÉ. 


ANGLETERRE 


ir- 


(^ 


Exposition    du    -Salais    de    Cristal 


ci?^^ 


-^' 


C'est  par  milliers  que  l'on  pouvait  comp- 
ter ceux  que  l'exposition  de  la  Société  na- 
tionale des  roses  avait  attiré  au  Palais  de 


Cristal,  le  4  juin  1896.  Et  bien  que  les 
fleurs  exposées  ne  vaillent  pas  celles  que 
l'on  y  voit    généralement  (les  roses  étant 
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fanées  par  l'excessive  chaleur  que  nous 
avons  eu  à  supporter  ces  derniers  temps), 
en  dépit  de  tous,  l'exposition  a  été  certai- 
nement belle  et  fort  intéressante,  vu  le 
grand  nombre  d'exposants  et  la  compéti- 
tion que  ce  nombre  devait  amener.  Nous 
avons  beaucoup  admiré  les  vieilles  roses 
de  jardin  tant  en  fleurs  ordinaires  qu'en 
poljanthas,  ainsi  que  les  superbes  églan- 
tiers. Les  prix  spéciaux  ont  été  remportés 
par  les  exposants  ci-après  : 

Pour  la  plus  belle  rose,  sauf  thé  ou  Noi- 
sette présentée  par  un  amateur,  la  médaille 
d'argent  a  été  remportée  par  M.  H.  Ma- 
chin pour  une  assez  grande  fleur  de  lier 
Majesty.  La  médaille  d'argent  pour  la  plus 
belle  rose  thé  a  été  décernée  à  M.  O.-G. 
Orpen  pour  une  belle  et  fraîche  fleur  de 
The  Bride  {la  Fiancée). 

Le  principal  exposant  parmi  les  ama- 
teurs était  le  Révérend  J.-H.  Pembertou, 
qui  a  remporté  la  médaille  cottimémo- 
rative  en  or  pour  36  roses,  une  fleur  de 
chaque.  Dans  la  classe  des  horticulteurs, 
nous  trouvons  MM.  Harkness  et  fils,  de 
Bedale,  comme  ayant  remporté  les  princi- 
paux prix.  C'est  à  eux  qu'a  été  attri- 
bué le  championnat  d'Angleterre,  la  mé- 
daille d'or  commémorative  et  la  médaille 
d'argent  pour  les  meilleures  roses  thé. 
M.  B.-R.  Cant  a  eu  la  médaille  d'argent 
pour  la  plus  belle  fleur  d'une  espèce  de 
rose  quelconque.  La  coupe  de  Dickson, 
ofl'erte  par  M.  C.-J.  Grahame,  a  été  attri- 
buée à  M.  Frank  Cant  et  une  pièce  d'ar- 
genterie, pour  six  roses  venues  dans  le 
circuit  de  huit  mille  de  Charing-Cross- 
AUa,  à  M.  R.-H.  Langton  qui  remporta 
aussi  le  prix  pour  4  bouquets  de  roses  thé 
devant  renfermer  chacun  trois  variétés 
seulement. 

Horticulteurs. 

Dans  la  grande  classe  de  soixante-douze 
roses  distinctes,  MM.  Harkness  et  fils  ont 
remporté  le  premier  prix  pour  une  collec- 
tion excellente  quoique  bien  inégale,  beau- 
coup de  fleurs  étant  imparfaites.  Les  meil- 
leures fleurs  étaient  vraiment  John  Stuarl 
Mill,  Gustave  Piganeau,  Innocente  Pirola, 
Edouard  André.,  Duchesse  de  Morny, 
Fisher  Holmes,  Comte  de  Raimbaud,  Doc- 
teur Andr  y,   Mislress  John   Laing.,  A.-K. 


Williams,  Madame  Cusin  et  Ulrich  Brun- 
ner  fils.  Le  second  prix  a  été  décerné  à  MM. 
Cant  et  C'%  de  Colchester,  pour  une  belle 
collection  comprenant  Reynold  Hole,  Ma- 
dame Gabriel  Luizet,  Caplain  Hoytoard, 
Catherine  Mermet,  Abel  Carrière,  Charles 
Lefèvre,  John  Stuarl  Mill  et  Earl  of  Duf- 
ferin. 

Pour  quarante  roses  distinctes,  trois 
groupes  de  chaque,  MM.  Harkness  ont 
encore  été  premiers  avec  une  fort  belle 
collection.  Les  meilleures  variétés  étaient 
Mistress  John  Laing,  Alfred  Colomb, 
Lady  Mary  Fitzioilliam,  Ernest  Metz, 
Innocente  Pirola,  Docteur  Andry,  Marie 
Baumann,  Madame  G.  Luizet,  Capiain 
Hayicard  et  Hellen  Keller.  Le  second 
prix  fut  remporté  par  M.  B.-R.  Cant,  pour 
une  exposition  de  bien  peu  inférieure  au 
lot  du  premier  prix  ;  ses  plus  belles  fleurs 
étaient  certainement  Ch.  Lefebvre,  A.-K. 
Williams,  Ulrich  Brunner  fils.  Merveille  de 
Lyon,  Fisher  Holmes,  Victor  Hugo,  Er- 
nest Metz  et  Etienne  Level.  MM.  D.  Prior 
et  fils,  de  Colchester,  ont  été  classés  pre- 
miers peur  quarante-huit  variétés,  une 
fleur  seulement.  Leurs  plus  belles  fleurs 
étaient  Her  Majesty,  EarlofDufferin,  Cap- 
lain Hayicard,  Victor  Hugo,  Eugène  Ver- 
dier,  François  Michelon,  Duc  d'Edim- 
bourg, A.-K.  Williams,  Baron  Alphonse  de 
Rothschild,  etc.  MM.  Burrell  et  C'",  de 
Cambridge,  sont  arrivés  bons  seconds  avec 
des  Gloire  Lyonnaise,  Duchesse  de  Morny, 
Jean  Souper t,  Comte  de  Raimbaud.  A.-K. 
Williams  et  Maurice  Bernardin,  très 
jolies.  M.  Ch.  Turuer,  de  Slough,  a  rem- 
porté le  premier  prix  pour  vingt-quatre 
variétés,  une  seule  fleur  distincte  pour  un 
lot  très  égal  de  roses  bien  formées. 

Les  meilleures  roses  étaient  très  certai- 
nement Duc  de  Fife,  The  Bride,  Beauté 
de  Waltham,  Mistress  John  Laing,  Her 
Majesty  et  Marie  Baumann.  Le  second 
prix  remporté  par  MM.  Townsend  and  fils, 
de  Worcester,  qui  avaient  exposé  de  belles 
fleurs  de  Fisher  Holmes,  A.-K.  Williams, 
Gustave  Piganeau,  Niphetos  et  Prince 
Arthur.  MM.  D.  Prior  sont  sortis  premiers 
pour  vingt-quatre  variétés,  trois  fleurs, 
parmi  lesquelles  nous  remarquons:  Mistress 
John  Laing,  Abel  Carrière,  A.-K.  Wil- 
liams et  Her  Majesty,  toutes  très  fraîches  ; 
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ses  fleurs  étaieut  plutôt  petites,  mais 
bien  formées.  MM.  G.  et  W.-II.  Burch 
sont  arrivés  bons  seconds  avec  Innocente 
Pirola,  Catherine  Mermet,  Alfred  Co- 
lomù,  Madame  Gahrielle  Luizet,  Gustave 
Piganeau,  Mistress  John  Laxng  et  Star 
of  Waltham.  Pour  douze  variétés,  une 
seule  fleur,  nous  avons  comme  première 
récompense  MM.  Frank  Gant  avec  une 
belle  collection  contenant  Lady  Ar- 
Viur  Hill,    Lady    Helen     Steicart,     Earl 


of  Dufferin  et  Helen  Keller.  M.  B.-R. 
Gant  a  remporté  le  second  prix.  MM. 
Alexandre  Dickson  et  C'%  de  Down,  ont 
remporté  haut  la  main  un  premier  prix 
pour  dix-huit  variétés,  une  seule  fleur, 
parmi  lesquelles  notons  Captain  Ilayioard, 
Mistress  Joicitt,  Countess  of  Rosebery^ 
Star  of  Waltham,  Prince  Arthur,  Mis- 
tress Geo.  Dickson,  etc. 

(A    SUIVRE.  1 


■Chronique 
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SOMMAIRE:  rrochaines  Expositions  d'Iiorlicultiire  à  Bayoniie,  Le  Mans,  Coulommiers  et  Tournai  (Belgiijue). 

Les  demandes  doivent  être  adressées  à 


Procliaines  Expositions  d'horticul- 
ture. —  Bayonne.  —  La  Société  départe- 
mentale d'horticulture  et  de  viticulture  des 
Basses-Pyrénées,  organise  pour  les  5,  6,  7 
et  8  septembre  prochain,  à  Bayonne,  une 
exposition  internationale  d'horticulture  et 
de  viticulture.  De  nombreuses  récompenses 
consistant  en  objets  d'art,  médailles  d'or, 
de  vermeil,  d'argent,  etc.,  sont  mises  à  la 
disposition  du  jury. 

Réduction  de  prix  pour  les  transports 
par  voies  ferrées,  sur  les  chemins  de  fer 
français  et  espagnols  pour  les  objets 
exposés. 

Pour  plus  amples  renseignements, 
s'adresser  à  M.  le  Secrétaire  général  de  la 
Société  d'horticulture,  à  Pau,  5,  rue  Ray- 
mond-Planté. 

Le  Mans.  —  La  Société  des  agriculteurs 
de  la  Sarthe  organise,  avec  le  concours  de 
la  Société  d'horticulture,  une  exposition 
horticole,  qui  se  tiendra  dans  l'enceinte  du 
concours  départemental,  quinconce  des 
Jacobins,  du  jeudi  17  au  dimanche  20  sep- 
tembre inclus. 


M.  Brière,  secrétaire  de  la  Société  des 
agriculteurs,  104,  quai  de  rAmiral-I^alande, 
au  Mans. 

GouLOMMiERS.  —  Grande  exposition 
générale  des  produits  de  l'horticulture,  du 
19  au  21  septembre  prochain,  à  Goulom- 
miers,  sous  les  auspices  de  la  Société 
d'horticulture  de  cet  arrondissement.  (Voir 
Journal  des  Roses,  numéro  de  juin  1896, 
page  96.) 

Tournai.  —  Dans  cette  ville,  la  Société 
royale  d'horticulture  et  d'agriculture  orga- 
nisera du  21  au  23  septembre  1896,  Grande- 
Place,  à  la  Halle  aux  Draps,  une  exposi- 
tion de  plantes  et  fleurs,  consistant  en 
plantes  ornementales,  plantes  fl.euries,  et 
arts  horticoles. 

Bien  iiue  les  fleurs  coupées  ne  soient  pas 
prévues  au  programme,  elles  seront  ad- 
mises à  condition  d'être  présentées  en 
caisses  ou  avec  tout  autre  matériel  appar- 
tenant à  l'exposant. 

C'est  assez  drôle! 

Pierre  GOGHET. 


I.e  Propr-iétaire-Gérant,   COCHET. 


UELL'X.    —   IMPRIMERIE  HORTICOLE   DE    E.    DROSNE,    RUE   BANCEL,    23. 
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tJO.MMAir.l";  :  L'eau  do  suie  pour  les  Uoses;.  —  Uosc   Rofje?'  [Ainihclin. 

vers  blancs. 


Piosiei's  nouveaux  pour  1806.  —  Le3 


L'eau  de  suie  pour  les  Roses.  —  Le 
journal  la  Pelile  CuUure  recommande 
beaucoup  l'eau  de  suie  comme  engrais 
pour  les  rosiers. 

Prenez  la  suie  d'un  poêle  ou  d'une  che- 
minée, dit  notre  confrère,  mettez-la  dans 
une  vieille  cruche  et  versez  dessus  de  l'eau 
chaude. 

Lorsqu'elle  est  refroidie,  servez-vous-en 
pour  arroser  vos  plantes  en  laissant  quel- 
ques jours  d'intervalle  entre  chaque  arro- 
sage. 

Lorsque  toute  l'eau  est  employée,  rem- 
plissez de  nouveau  la  cruche  avec  de  l'eau 
chaude. 

L'effet  de  cette  eau  sur  les  plantes,  spé- 
cialement sur  les  rosiers,  est  merveilleux. 

11  se  produit  une  croissance  rapide  des 
pousses  et  des  feuilles,  et  les  roses  sont 
nombreuses  et  admirablement  teintées. 


Rose  ROGER  LAMBELIN.  —  «  C'est 
une  des  plus  curieuses  roses  qu'on  ait  pu 
admirer  à  la  récente  exposition  spéciale 
delà  rue  de  Grenelle,  nous  dit  la  Revue 
Horticole  dans  son  numéro  du  16  août  der- 
nier. Elle  est  moyenne  ou  même  un  peu 
petite,  bien  double,  à  pétales  très  étalés, 
d'un  beau  rouge  pourpre  foncé  et  velouté, 
veiné  de  rouge  plus  vif,  avec  le  bord  des 
pétales  largement  dentelé  et  visiblement 
bordé  de  blanc. 

Cette  dentelure  et  surtout  le  lin  liseré 
blanc  des  pétales  lui  donnent  une  certaine 
ressemblance  avec  un  oeillet  et  en  font  le 
principal  mérite. 

Tome  XX, 


La  rose  Roger  Lambelin  est  un  hybride 
remontant  mis  au  commerce  en  1891,  par 
la  veuve  Sch^vartz,  rosiériste  de  Lyon.  Elle 
est  encore  peu  répandue  dans  les  collec- 
tions. C'est  dans  le  lot  de  M.  Cochet,  à 
Suisnes  (Seine-et-Marne),  que  nous  l'avons 
remarquée.  ■>. 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  se  reporter 
au  numéro  de  mai  1895,  du  Journal  des 
Roses,  où  ils  trouveront  avec  le  dessin, 
l'histoire  de  cette  jolie  variété. 


Rosiers  nouveaux  pour  189S.  —  La 
maison  Ketten  frères,  rosiéristesà  Luxem- 
bourg (Grand-duché),  livre  cet  automne  au 
commerce  les  trois  roses  nouvelles  qui 
suivent,  et  dont  la  description  est  emprun- 
tée aux  obtenteurs  : 

Baronne  Charles  Taube  (thé).  —  Fleur 
blanc  jaunâtre  teinté  de  rose,  grande, 
pleine,  odorante. 

Arbuste  vigoureux  provenant  de  Adam 
X  Madame  Caro, 

Catherine  Gerchen-Freundlich  (thé).  — ' 
Fleur  à  centre  rose  marbré  de  rouge  cui- 
vré passant  au  cramoisi,  pourtour  cramoisi, 
grande,  pleine. 

Arbuste  vigoureux  venant  de  Alphonse 
Karr  X  Lad.y  Zoé  Brougham .  Dédié  à  la 
fille  du  promoteur  renommé  de  la  culture 
forcée  du  rosier,  à  Saint-Pétersbourg. 

Chàleau  d'Ourout  (thé).  —  Fleur  rouge 
carmin,  pêche  foncé,  pétales  extérieurs 
rose  mauve,  très  grande,  pleine,  odorante. 
Arbuste  vigoureux  obtenu  de  Perle  des 
Jardins  X  Camoëns.  Ces  rosiers  sont 
livrables  à  partir  du  1"  novembre  prochain. 

Seplemlic  1S96, 
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Les  vers  blancs.  —  Uu  grand  nombre 
de  roseraies  ont  été  conjplèteraent  dévas- 
tées cette  année  par  les  vers  blancs. 

Nous  conseillons  nos  lecteurs  qui  ont  eu 
inaille  à  partir  avec  ces  maudites  larves, 
d'arracher  leurs  rosiers  aussitôt  la  sève 
arrêtée,  de  défoncer  très  profondément 
leur  terrain  et  chercher  avec  soin  les  vers 
blancs.  C'est  le  seul  et  unique  moyen  de 
s'en  débarrasser.  Tous  les  engins  indiqués 
jusqu'à  présent  n'ont  donné  que  des  résul- 
tats forts  médiocres. 

Il  serait  pourtant  utile  que  les  pouvoirs 
publics  s'occupassent  sérieusement  de  la 
destruction  des  vers  blancs  en  la  rendant 
obligatoire. 

En  effet,  au  moment  où  les  labours  d'au- 


tomne vont  commencer,  si  les  cultivateurs 
faisaient  ramasser  les  mans  derrière  leurs 
charrues,  par  des  femmes  ou  même  des 
enfants,  nul  doute  que  les  hannetons 
seraient  moins  nombreux  en  1898, 

Dans  la  Brie,  nous  payons  à  nos  défou- 
ceurs  jusqu'à  2  francs  le  cent  des  vers 
blancs  qu'ils  ramassent,  mais  comme  nos 
voisins  les  cultivateurs  n'ont  cure  de  les 
détruire,  nous  en  sommes  réduits  à  être 
constamment  dévorés.  Il  nous  semble  qu'il 
serait  utile  que  M.  le  Ministre  de  l'agricul- 
ture agisse  un  peu  eu  cette  circonstance, 
car  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  il  n'en 
serait  pas  de  même  pour  le  hannetonnage 
et  la  recherche  des  vers  blancs  que  pour 
l'échenillage. 

Pierre  COCHET. 


§ociÉTÉ    Nationale    des    ^osiêristes    Français 


On  me  permettra  bien  de  répondre  à 
M.  Gamon,  à  propos  de  son  article  paru 
dans  le  n°  8,  août  1806,  du  Journal  des 
Roses. 

Vous  dites,  M.  Gamon,  que  cette 
question  de  Sociélè  de  RosiérisLes  a 
pris  l'allure  d'une  polémique  personnelle. 
Il  était  impossible  de  faire  autrement  et  de 
vous  répondre  sans  vous  citer.  Je  n'aurais 
pas  été  avec  vous  des  plus  courtois  ?  dites- 
vous;  je  ne  crois  pas  cependant  avoir  écrit 
la  moindre  phrase,  où  il  y  ait  un  mot  incon- 
venant à  votre  égard. 

Notre  entrevue  d'avril  1804,  est  un  pro- 
duit de  mon  imagination?  Je  ne  rêvais 
cependant  pas  quand  je  vous  ai  causé  en 
face  le  n°  324  de  la  rue  de  Vendôme,  c'était 
le  matin  et  vous  étiez  après  faire  une 
acquisition  chez  M.  C...  Si  après  cela 
vous  ne  vous  souvenez  pas,  votre  mémoire 
est  bien  rebelle. 

A  propos  de  la  réunion  de  la  Société 
dlioriicuUure  du  Rhône,  du  samedi  10 
décembre  1802;  ici,  vous  ne  pouvez  avoir 
recours  à  mon  imagination;  mais,  vous  me 
faites  dire  ce  que  je  n'ai  pas  écrit.  Relisez, 
dans  le  n"  6,  juin  1896,  du  Journal  des 
Roses,  ce  paragraphe  et  vous   verrez  si  ce 


que  vous  avez  répondu  concorde  avec  la 
demande  que  je  vous  ai  prié  de  faire  à  un 
de  vos  collègues,  assis  à  côté  de  vous. 

Vous  mêlez  à  ce  sujet,  mes  démêlés  et 
mes  déboires.  Je  ne  m'en  plains  pas,  tout 
au  contraire,  j'ai  appris  dans  cette  circons- 
tance qu'il  était  plus  honorable  d'être  l'en- 
nemi que  l'ami  de  certaines  gens. 

Je  ne  conteste  pas  que  l'on  m'ait 
adressé  une  circulaire,  mais  je  ne  puis 
dire  que  je  l'ai  reçue,  quand  ce  n'est  pas. 
Je  n'ai  non  plus  point  dit  que  quelques 
rosiéristes  lyonnais  avaient  été  opposés  à 
la  formation  de  la  Société.  J'ai  écrit  et  je 
le  répète  :  «  jusqu'en  1805,  nous  affirmons 
qu'ils  n'ont  jamais  eu  beaucoup  d'enthou- 
siasme, » 

Je  ne  crois  pas,  M,  Gamon,  avoir  jamais 
oublié  que  Lyon  est  universellement 
renommé  pour  ses  roses.  Il  suffit  de  con- 
sulter la  collection  du  Journal  des  Roses 
^pour  ne  citer  que  celui-là)  pour  démontrer 
que  depuis  1878,  si  quelqu'un  dans  cette 
revue  spéciale  a  employé  sa  plume  à  le 
faire  connaître.  Vous  me  permettrez  de 
ne  point  le  nommer. 

Ma  plume,  M.  Gamon,  libre  et  indépen- 
dante  comme  elle   l'est   depuis    quelques 
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années,  n'est  à  la  di?:position  que  de  la 
vérité,  et  de  toutes  les  causes  utiles,  adres- 
sant l'éloge  quand  c'est  mérité,  critiquant 
et  blâmant  quand  c'est  utile. 

Dans  la  polémique  qui  nous  occupe,  on 
m'a  fait  le  reproche  d'avoir  porté  à  la  con- 
naissance du  public,  ce  qui  pouvait  se  dire, 
mais  non  s'écrire.  Je  ne  regrette  pas  de 
l'avoir  l'ait. 


A  présent,  que  la  Société  nalionale 
des  Rosiérisles  français  est  instituée,  elle 
n'a  qu'à  faire  œuvre  utile.  C'est,  nous  n'en 
doutons  pas,  le  plus  grand  désir  des  fonda- 
teurs. Notre  plume  ne  sera  pas  la  dernière 
à  leur  prêter  son  dévoué  concours. 


J.  NICOLAS. 


l'.uris  (Rhùiie),  so[ileinbi'e  1S96. 


jHOIX      DES      PLUS      BELLES      ^OSES 


Notre  intention  n'est  pas  de  faire  ici 
W\}o\og\Q  àe  \vi  Reiyie  des  fleurs  ;  sa  popu- 
larité est  telle  que  tout  éloge  est  superflu, 
mais  du  fait  de  sa  popularité  et  de  sa  cul- 
ture, plusieurs  fois  séculaire,  sont  nées  des 
milliers  de  variétés,  dont  beaucoup  sont 
disparues  ou  oubliées,  il  est  vrai;  mais  le 
nombre  de  celles  composant  les  collections 
modernes  est  encore  très  grand,  beaucoup 
trop  grand  même  pour  la  plupart  des  ama- 
teurs. 

On  peut,  en  effet,  estimer  à  au  moins 
1,500  le  nombre  des  variétés  aujourd'hui 
cultivées.  Les  rosiéristes  seuls  les  possè- 
dent, sinon  toutes,  du  moins  le  plus  grand 
nombre,  et  cela  pour  des  raisons  commer- 
ciales, car  on  comprend  sans  peine  que 
beaucoup  de  ces  variétés  se  ressemblent 
tellement  que  la  confusion  est  extrêmement 
facile,  et  que  celles  qui  sont  par  trop  sem- 
blables sont,  par  suite,  sans  intérêt  pour 
l'amateur. 

C'est  justement  cette  ressemblance, 
autant  que  le  nombre  des  variétés,  qui 
constitue  un  des  plus  grands  embarras  des 
amateurs  qui  désirent,  bien  naturellement, 
ne  comprendre  dans  leur  petit  choix  que 
les  variétés  les  plus  belles  et  les  plus  dis- 
tinctes. Ne  pouvant,  le  plus  souvent,  l'ef- 
fectuer eux-mêmes,  ils  s'en  rapportent  à 
leur  fournisseur,  ce  qu'ils  ont  de  mieux  à 
faire. 

Néanmoins,  nous  croyons  être  agréable 
et  utile  aux  lecteurs  en  leur  donnant  ci- 
après  différents  choix  des  variétés  les  plus 
méritantes    et  recomraandables    à    divers 

(1;  lieiiie  Horticole, 


points  de  vue,  et  en    particulier   pour   les 
jardins  d'agrément. 

La  liste  suivante  représente,  en  réalité, 
quatre  choix,  comprenant  respectivement: 
50,  25  12  et  6  variétés.  Par  économie 
d'espace,  nous  indiquons  dans  ce  choix  de 
50  par  trois  astérisques  un  choix  restreint 
de  6  variétés  ;  par  deux  astérisques,  celles 
qui  formeront,  avec  les  six  précédentes 
variétés,  un  choix  de  12.  Enfin,  les  25  meil- 
leures variétés  sont  marquées  par  une, 
deux  ou  trois  astérisques  : 

Abel  Carrière  (rem.),  cramoisi. 

Aimé  Vibert  (Nois.),  blanc. 

Anna  de  Diesbach  (rem.),  rose  vif. 

Baronne  A.  de  Rothschild  (rem  ),  rose 
tendre. 

Belle  Lyonnaise  (thé),  jaune. 

Caplain  Christy  (rem.),  blanc  carné. 

Catherine  Merrnet  (thé),  rose. 

Céline  Forestier  (Nois.),  jaune. 

Comtesse  d'Oxford  (rem.),  carmin  vif. 

Empereur  du  Maroc   (rem.),   pourpre 
très  foncé. 

Eugène  Furst  (rem.),  cramoisi  foncé. 

Gloire  de  Dijon  (thé),  jaune  saumoné. 

Georges  Moreau  (rem.),  rouge  vif. 

*  Rer  Majesty  (rem.),  rose  tendre. 
Hippolyte  Jamain  (rem.),  rouge  vif. 
Innocente  Pirola  (thé),  blanc. 

Jean  Liabaiid  {rem.),  cramoisi  foncé. 
Jules  Margottin  (rem.),  rouge  cerise. 
***  La  France  (hyb.  thé),  rose  satiné. 

*  Lamarque  (Nois.),  blanc  jaunâtre. 
La  Reine  (rem.),  rose  satiné. 

Im  Rosière  (rem.),  cramoisi  noirâtre. 
Madame  Alfred  Carrière  (Nois.),  blanc 
saumoné. 
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*  Madame  lUrard  (thé),  saumoné. 
Madame  BoU{yem.),  rose  vif,  clair. 

*  Madame   Caroline  Teslout   (hjb.   thé), 

rose. 
Madame  Creux  (thé),  blanc  nuancé. 
Madame  Eugène  Verdier  (rem.),   rose 

vif. 
Madame  Joseph  Bonnaire  (hyb.    thé), 

fleur  rose  de  Chine. 

*  Madame  Pierre   Cochet   (Nois.),  jaune 

d'or. 

Madame  Pierre    Guillot   (thé),   orange 
carminé. 

Madame  Pierre    Oger  (Bourb.),   blanc 
rosé. 

Madame  Victor  Verdier  (rem.),    rouge 
cerise. 
**  Madem-oiselle    Aiigustine     Guinoisseau 

(hjb.  thé),  blanc  carné. 
**  Marie     Van   Houlte    (thé),    blanc    jau- 
nâtre. 

Magna  Charta  (rem.),  rose  brillant. 

*  Maman  Cochet  (thé),   rose   carné    lavé 

carmin. 
**  iUaréc/m^  iVze/ (thé),  jaune  vif. 
*'  Merveille  de  Lyon  (rem.),  blanc  pur. 

*  Niphetoa  (thé),  blanc  pur. 

Paid  Nabonnand  (thé),  rose  Hortensia. 
**  Paid Neyron  (rem.),  rose  foncé. 

*  Perle  des  Jardins  (thé),  jaune. 
Prince  A.  de  Wagram,  rouge  cramoisi 

foncé. 
**  Reine  Marie 'Henriette  (thé),  rouge  vif. 
Reine  Nathalie   de    Serbie   (hjb.    thé), 
rose  et  jaune. 


Souvenir  d'un  ami  (thé),  rose  tendre. 
***  Souvenir  de    la    Malmaison    (Bourb.), 
blanc  carné. 

Souvenir  de  la  reine  d' Angleterre ^  rose 
vif. 
**   Ulrich  Brunner  fils  (rem.),  rouge  cerise. 
Ces  choix  ne  nous  sont  pas  tout  à  fait 
personnels,  car  nous   les  avons  communi- 
qués à  divers  rosiéristes  qui  y  ont  apporté 
quelques  modifications,  notamment   au  re- 
gretté M.  Scipion  Cochet,  qui  vient   d'être 
enlevé    brusquement  du  monde   des   roso- 
œanes. 

Nous  pouvons  donc  les  donner  ici  en 
toute  confiance.  Ils  ne  sont  certainement 
pas  absolus,  car  beaucoup  de  variétés  se 
rapprochent  énormément  de  celles  adop- 
tées, mais  comme  le  but  même  de  ces 
choix  est  de  supprimer  l'embarras  du  choix 
et  d'éviter  les  déceptions,  les  variétés  qui 
les  composent  sont  celles  (^ui  réunissent  le 
plus  de  suffrages.  On  remarquera  qu'ils  ne 
sont  composés  que  de  thé,  Noisette  et 
remontants  ou  leurs  hybrides,  et  que  cha- 
cun de  ces  choix  comprend  le  plus  grand 
nombre  possible  de  coloris  distincts.  Quel- 
ques variétés  sarmenteuses,  telles  que 
Madame  Bèrard,  Gloire  de  Dijon,  Reine 
Marie-Henriette,  Maréchal  Niel,  sont  com- 
prises dans  presque  tous  les  choix,  parce 
que  ce  sont  des  variétés  de  fond  exception- 
nellement belles  et  des  plus  florifères 
qu'on  emploie  avantageusement  à  tous 
usages,  aussi  bien  en  sujets  nains  qu'en 
tige.  S.  MOTTET. 


ANGLETERRE 


[exposition      du     Î^ALAIS     de      felSTAL 


<i)" 


Amateurs. 

Dans  le  concours  pour  trente-six  variétés, 
une  fleur  de  chacune,  le  révérend  J.-H. 
Pemberton  est  arrivé  bon  premier  avec 
une  très  belle  collection  de  roses  fraîches 
bien  faites  et  bien  présentées.  C'était  cer- 
tainement de  tous  les  lots  le  plus  admira- 
ble. Les  fleurs  les  plus  remarquables  étaient 
HerMajesty,  Marie  Baumann,  Ulrich  Brun- 
ner fils^  Madame  Caroline  Testout,  François 


Michelon,  Général  Jacqueminot,  Spencer, 
Comte  de  Raimbaud,  Gustave  Piganeau, 
A.-K.  Williams  et  Horace  Vernet.  M. 
E.-B.  Lindsell,  de  Hitchin,  a  remporté  un 
second  prix,  ses  fleurs  étant  en  bon  état, 
de  belle  venue  et  très  grandes.  Les  plus 
remarquables  étaient  Merveille  de  Lyon, 
Madame  Housman,  Earl  of  Lufferin, 
Docteur  Sewell,  Ulrich.  Brunner  fils, 
Fishcr     Holmes,  Maurice     Bernardin    et 
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Marie  Baumann.  Daus  la  seconde  classe 
de  trente-six  variétés,  une  seule  fleur, 
M.  William  Boyes,  de  Derby,  a  remporté  le 
premier  prix;  la  moitié  de  sa  collection 
étant  excellente,  le  reste  passable.  Les 
plus  jolies  rieurs  étaient  Thomas  Mills, 
Madame  Housman,  Bue  de  Wellington, 
Mislress  John  Laing,  Horace  Vernel  et 
Her  Majesly.  Le  révérend  Pemberton 
est  arrivé  second,  mais  bien  près  du  pre- 
mier prix,  avec  de  splendides  fleurs  de 
Madame  Caroline  TesloiU,Jeannie  Dickson, 
A  .-K.  Williams,  Mislress  John  Laing  et  Her 
Majesty. 

Pour  douze  fleurs  d'une  même  variété,  sauf 
thé  et  Noisette,  M.  H.-W.  Machin,  de  Work- 
sop,  a  remporté  le  premier  prix  pour  sa  jolie 
présentation  de  Her  Majesty,  toutes  les 
fleurs  étant  jolies  et  bien  formées.  Le 
second  prix  décerné  à  M.  E.-B,  Lindsell 
pour  de  très  belles  fleurs  de  Merveille  de 
Lyon. 

M.  E.  Mawley,  de  Berkamsted,a  remporté 
le  premier  prix  pour  vingt-quatre  variétés, 
une  seule  fleur,  parmi  lesquelles  notons 
A.-K.  Williams,  Baronne  A.  de  Rothschild 
et  Etienne  Levet.  M.  W.-C.  Romaine,  de 
Old  Windsor  est  arrivé  second  avec  de 
superbes  fleurs  de  The  Bride  et  Ulrich 
Brunner  fds. 

Pour  neuf  roses  de  toutes  espèces, 
sauf  thé  ou  Noisette,  le  premier  prix  a  été 
remporté  par  M.  Alfred  Slaughter,  de 
Stejning,  qui  a  exposé  une  caisse  de  fleurs 
Alfred  Colomb  cueillies  sur  de  vieux  sujets. 
M.  R.-E.  West,  de  Reigate,  a  remporté  un 
second  prix  pour  Ulrich  Brunner  fils.  Le 
révérend  J.-H.  Pemberton  a  remporté 
aussi  un  prix  pour  huit  roses  triples  dis- 
tinctes; ses  fleurs  étaient  très  belles, 
n('tons  surtout  Gustave  Piganeau,  A.-K. 
Williams,  Her  Majesly,  Mislress  John 
Laing.  M.  H.-W.  Machin  a  remporté  le 
second  prix  avec  une  très  belle  collection 
comprenant  :  Ulrich  Brunner  fils,  Marie 
Rodocanachi,  Her  Majesly.  M.  Malon 
Whittle,  de  Leicester,  a  remporté  le  pre- 
mier prix  pour  neuf  variétés  parmi  les- 
quelles nous  mentionnons  surtout  Kaiserin 
Victoria,  La  France.  Alfred  Colomb  et 
Madame  C.  Kuster.  M.  Conway  Jones,  de 
Gloueestej-thire,  a  remporté  un  second  prix 


avec    une    collection    presque    aussi   belle 
que  la  précédente. 

Nous  retrouvons  encore  parmi  les  lau- 
réats de  première  classe  M.  Mahlon  Hittlo 
pour  six  variétés  (3  spécimens)  ;  parmi  ce 
lot  nous  citerons  surtout  de  belles  Mislress 
John  La  ing,  La  France,  Marie  Rodocanachi, 
et  Alfred  Colomb.  M.  le  docteur  Tucker, 
de  Swanlej,  a  remporté  un  second  prix 
bien  mérité. 

Le  premier  prix  pour  neuf  roses  dis- 
tinctes a  été  décerné  à  M.  Henry  Poster 
qui  a  exposé  un  lot  de  fleurs  uniformément 
bien  venues,  fraîches  et  bien  formées.  Le 
second  prix  a  été  attribué  à  M.  G.  Maies, 
de  Hiichin. 

Un  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Har- 
court  Landon,  de  Brentwood,  pour  quatre 
roses  triples  et  le  second  prix  a  été  attri- 
bué à  M.  Jas.  Parker,  de  Headingtou. 

Le  premier  prix  pour  six  roses  d'espèces 
distinctes,  ni  thé  ni  Noisette,  a  été  décerné 
à  M.  Hivers  Langdon,  de  Hendon,  pour  un 
lot  de  roses  Mislress  John  Laing  d'un  colo- 
ris superbe.  Le  docteur  Tucker  a  rem- 
porté le  second  prix  pour  la  même  variété. 

M.  O.-G.  Orpen  a  remporté  le  premier 
prix  pour  un  lot  magnifique  de  douze  roses 
comprenant  parmi  les  plus  belles:  The 
Bride,  Maman  Cochet  et  Catherine  Mer  me  t. 
M.  Henry  Adamson  a  obtenu  un  second 
prix  avec  un  lot  presque  équivalent  de 
celui  du  premier  prix. 

Pour  un  lot  de  dix-huit  roses  distinctes. 
Nous  avons  comme  lauréat  M.  Percy 
Buruaud  dont  le  lot  comprenait  de  très 
beaux  spécimens  de  Annie  Wood,  Alfred 
Colomb,  Merveille  de  Lyon-,  et  Ulrich 
Brunner  fils.  Le  second  prix  a  été  attribué 
à  M.  R.-E.  West  qui  avait  de  très  belles 
Ulrich  Brunner  fds.  Docteur  Andry,  Abel 
Carrière  et  Captain  Christy. 

Pour  six  variétés  créées  par  MM.  Dickson 
et  Sons,  M.  E.-B.  Lindsell  a  remporté  le 
premier  prix  et  le  révérend  J.-H.  Pember- 
ton le  second  prix. 

Pour  un  lot  de  six  roses  venues  dans  le 
circuit  de  8  milles  de  Charing-Cross,  un 
premier  prix  a  été  justement  attribué  à 
M.  Rivers  Langdon.  Nous  remarquons  sur- 
tout Mislress  John  Laing  et  Marie  Rodoca- 
nachi. Le  second  prix  a  été  attribué  à 
M.  Keppel  Giff'ord,  de  Streatham. 
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Nous  retrouvons  encore  le  r(';véreud 
Pemberton,  premier  prix  pour  six  roses 
nouvelles  et  M.  J.  Batemau  second  prix. 

Pour  un  lot  de  vingt-quatre  thé  et  Noi- 
sette nous  avons  comme  premier  prix 
MM.  D.  Prior  et  fils,  leur  apport  était 
frais  et  bien  disposé  quoique  les  fleurs 
fussent  maigres  et  petites.  Les  plus  belles 
roses  étaient  certainement  Catherine  Mer- 
met,  Madame  Cusin,  Caroline  Kuster, 
The  Bride,  Maman  Cochet  et  Ernest  Metz. 
M.  Frank  Cant  a  obtenu  un  second  prix 
avec  un  apport  presque  aussi  beau  que 
celui  du  premier  prix.  Nous  j  retrouvons 
à  peu  près  les  mêmes  fleurs,  Ernest  Metz, 
Waban,  Maman  Cochet,  Corinna,  White 
Perle  et  Golden  Gâte. 

Pour  un  lot  de  dix-huit  thé  et  Noisette, 
le  premier  prix  a  été  remporté  par  M.  Mat- 
tûck,  d'Oxford,  le  prix  était  bien  mérité. 
Nous  trouvons  dans  ce  lot  Souvenir  de  S. 
A.  Prince,  Ernest  Metz,  Madame  de  Wat- 
teville,  Madame  Hoste,  Catherine  Merniet, 
Anna  Ollivier  et  Ethel  Broionlow.  Un 
second  prix  a  été  attribué  àMM.Burrell  et 
C''%  de  Cambridge. 

MM.  Frank  Cant  et  C''  ont  remporté  un 
premier  prix  pour  dix-huit  thé  et  Noisette 
(3  fleurs  de  chacune).  Leur  lot  était  entiè- 
rement composé  de  jolies  fleurs  bien  for- 
mées. Nous  mentionnerons  surtout  Madame 
Cusin,  Maman  Cochet,  Ethel  Broicnloio, 
Catherine  Mermet,  Madame  Lambard, 
Innocente  Pirola,  Ernest  Metz  et  The 
Bride,  qui  étaient  exceptionnellement 
belles.  Le  second  prix  a  été  attribué  à 
M.  John  Mattock,  d'Oxford,  dans  l'apport 
duquel  nous  remarquons  surtout  :  Ethel 
Brownloïc,  Catherine  Mermet  et  Jean 
Bûcher,  toutes  bien  venues  et  très  fraîches. 

Pour  douze  thé  et  Noisette,  M.  G.-O. 
Orpen  a  remporté  un  premier  prix  bien 
mérité.  Nous  avons  admiré  une  exquise 
Maman  Cochet.  Le  second  prix  a  été 
attribué  à  M.  Alfred  Tate.  Le  môme  expo- 
sant a  obtenu  un  premier  prix  pour  dix- 
huit  thé  et  Noisette.  Sa  présentation  était 
magnifique.  Le  second  prix  a  été  remporté 
par  M.  Grahame. 

M.  Rivers  Langdon  a  obtenu  un  premier 
prix  pour  neuf  roses  thé  et  Noisette.  Dans 
ce  lot.  qu'il  nous  soit  permis  de  mentionner 


Cléopâtra,  Niphetos,  Maman  Cochet  et 
Ethel  Broicnlow.  M.  CroftMurray  quoique 
second  prix,  avait  de  très  belles  fleurs. 

Pour  douze  thé  et  Noisette,  M.  Parker, 
d'Oxford,  a  gagné  le  premier  prix  pour  une 
collection  qui  certainement  n'était  bonne 
que  par  comparaison  avec  les  autres  collec- 
tions extrêmement  pauvres. 

M.  C.  Grahame  a  remporté  un  premier 
prix  pour  neuf  roses  thé  ou  Noisette,  il  a 
exposé  une  splendide  caisse  de  Maman 
Cochet.  M.  G.-O.  Orpen  a  obtenu  le 
second  prix  avec  un  lot  de  Madame  Cusin, 
d'un  coloris  très  fin. 

Pour  huit  variétés  (3  fleurs  de  chacune), 
nous  retrouvons  encore  comme  premier 
prix  M.  C.  Grahame  et  comme  second 
M.  Will-Boyes. 

Pour  douze  bouquets  de  roses  distinctes, 
nous  avons  comme  premier  prix  MM.  Paul 
et  fils, de  Cheshunt,qui  ont  exposé  un  lot  de 
bouquetsjoliment  etcurieusement  arrangés. 
Ces  bouquets  contenaient  surtout  des 
A.-K.  Williams,  Viscountess  Folhestone, 
Prince  Camille  de  Rohan,  Abel  Carrière 
et  Marie  Baumann,  toutes  très  bien  venues 
et  surtout  très  fraîches.  M.  Geo  Mount,  de 
Canterbury,  a  eu  un  second  prix  certaine- 
ment bien  mérité. 

Pour  neuf  bottes  de  thé  ou  Noisette,  le 
premier  prix  a  été  attribué  à  M.  J.  Parker 
qui  nous  a  montré  une  collection  char- 
mante, fraîche  et  bien  arrangée,  composée 
cependant  d'assez  petites  fleurs.  M.  H.-W. 
Machin  a  remporté  un  second  prix. 

M.  Conwaj  Jones  a  été  classé  premier 
pour  une  caisse  de  Niphetos  dans  la  cla?se 
de  six  roses  thé  ou  Noisette  et  M.  J.  Par- 
ker a  eu  un  second  prix  avec  Comtesse  de 
Nadaillac. 

Pour  quatre  variétés  (3  fleurs),  M.  Ri- 
vers  Langdon  a  remporté  le  premier  prix 
avec  de  très  belles  fleurs  ûe MamanCochet , 
Madame  Cusin  et  EtJiel  Brou'nlow.  Nous 
retrouvons  comme  second  M.  J.  Parker. 
Pour  douze  roses  blanches  de  n'importe 
quelle  sorte,  le  premier  prix  a  été  décerné 
à  MM.  Alex.  Dickson  et  fils, pour  une  splen- 
dide caisse  de  Marchioaess  of  Londonderry 
et  un  second  prix  à  MM.  Harkness    et  fils. 

M.  John  Mattock  a  décroché  une  pre- 
mière médaille  pour  douze  roses  jaunes  en 
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nous  moutraut  une  superbe  caisse  de 
Comtesse  de  Nadaillac .  Un  second  prix  ex 
œquo  a  été  partagé  entre  M.  G.  Mound 
pour  Marie  Van  Houtte  et  M.  Frank 
Caut  pour  Madame  Hpste. 

Pour  douze  bottes  d'hybrides  de  thé,  le 
premier  prix  a  été  attribué  à  MM.  Alex. 
Dickson  et  fils  pour  un  lot  contenant  de 
grandes  et  belles  fleurs  de  Mistress  A .-/. 
Orant,  La  France,  Madame  Caroline  l'estout 
et  Lady  Mary  Fitzxoilliam.  MM.  J.  et  W. 
Croall,  de  Dundee,  ont  remporté  le  second 
prix. 

Une  splendide  caisse  ^.'Horace  Vertîet 
exposée  par  MM.  Frank  Cant  et  C"",  a  rem- 
porté le  premier  prix  pour  douze  roses  cra- 
moisi foncé.  Un  second  prix  a  été  accordé 
à  M.  Geo  Mount  aîné,  avec  Fisher  Holmes. 

Pour  douze  spécimens  de  roses  cra- 
moisies, MM.  Alex.  Dickson  ont  obtenu  un 
premier  prix  bien  mérité  pour  leur  splen- 
dide exposition  de  Capitaine  Hayioard. 
MM.  R.  Maok  et  Son  ont  obtenu  le  second 
prix. 

Pour  douze  spécimens  de  n'importe  quel 
thé,  M.  J.  Mattock  a  gagné  le  premier 
prix  en  exposant  de  délicieuses  Catherine 
Mermet.  MM.  Harknness  et  fils  ont  eu  un 
second  prix  avec  un  apport  de  Madame 
Cv.sin,  d'un  coloris  presque  aussi  fin  que 
celui  des  Catheri,ie  Mermet^  de  M.  Mat- 
tock. Dans  la  classe  pour  douze  spécimens 
de  n'importe  quelle  variété  légère,  M.  G. 
Mount  a  remporté  le  premier  prix  et  MM. 
W.  et  D.  Croale,  le  second  prix. 

Une  exposition  charmante  à  voir  était 
celle  de  MM.  Paul  et  fils,  de  Cheshuut,  qui 
ont  eu  le  premier  prix  pour  le  concours  de 
trente-six  bouquets  de  roses  de  jardin. 
C'était  un  beau  spectacle  pour  l'œil  d'un 
rosophile  que  cette  réunion  de  variétés 
toutes  plus  belles  les  unes  que  les  autres  et 
parmi  lesquelles  notons  surtout  Gustave 
Régis,  W.-A.  Richardson,  White  Pet, 
Rêve  d'Or.,  Crimson  Rambler,  Safrano,  Ma 
Capucine  et  Madame  Falcot.  Le  second 
prix  bien  mérité  aussi,  a  été  attribué  à  MM. 
Géo  Cooling  et  fils, de  Bath.  Dans  leur  pré- 
sentation, notons  surtout  le  Marquis  de 
Salishury,  Homère,  Princesse  de  Monaco, 
Papillon,  Madame  Falcot  et  t Idéale. 


Pour  un  lot  do  douze  roses  nouvelles,  un 
premier  prix  a  été  décerné  à  MM.  Alex. 
Dickson  et  Son,  c'iions  Mistress  E.  Maxcley 
Mistress  Grant,  Honorable  Edith  Murray 
et  Marchioness  of  Doumshire.  Le  second 
prix  a  été  décerné  à  MM.  Frank  Cant 
et   C'«. 

Pour  douze  spécimens  de  roses  nouvelles, 
MM.  Dickson  et  fils  ont  encore  remporté 
le  premier  prix,  leur  caisse  de  Mistress 
S/iarman  Crawford  était  réellement  splen- 
dide. Le  second  prix:  a  été  attribué  à  M. 
Géo  Cooling. 

Pour  douze  bottes  de  roses,  le  premier 
prix  a  été  remporté  par  MM.  D.  et  W. 
Croale  de  Dundee,  qui  avaient  une  exposi- 
tion charmante  comprenant  Mey  Merrilie's, 
Anne  of  Giersltein,  Amy  Robsart  et  Brad- 
loardlne.  Le  révérend  J.-H.  Pemberton  a 
remporté  aisément  un  premier  prix  pour 
neuf  bottes  de  roses  de  jardin.  Dans  sa 
délicieuse  collection,  notons  surtout  le 
Marquis  de  Salisbiiry ,  Rosa  Mundi , 
Paid's  Single  White,  Provence  Red  et 
Lèopoldine  d'Orléans. 

M.  H.-W.  Machin  a  remporté  un  pre- 
mier prix  pour  dix-huit  bottes  de  roses  de 
jardin,  notons  surtout  :  Red  Pet,  Mignon- 
nette,  Macrantha,  Maidens  Blush  et 
Cécile Brunner.  M.  Alf.  Tate  est  arrivé  bon 
second. 

Dans  cette  même  classe  pour  horticul- 
teurs, M.  Mattock  a  remporté  le  premier 
prix  qu'il  a  bien  mérité.  MM.  D.  et  W. 
Croall,  le  second  prix. 

Pour  une  exposition  de  toutes  sortes  de 
roses,  M.  Mattock  a  encore  remporté  un 
premier  prix  en  exposant  une  quantité  de 
boutons  de  roses  d'une  grande  variété, 
splendidement  arrangés,  soit  en  bouquets, 
soit  en  corbeilles  ou  simples  petites  gerbes. 
Le  même  exposant  a  remporté  un  premier 
prix  pour  douze  boutonnières,  parmi  les- 
quels nous  voyons  figurer  Anna  Olivier, 
Ma  Capucine,  Rubens,  Gustave  Régis,  The 
Bride  et  Niphetos.  MM.  Touwnsend  et  fils, 
ont  remporté  le  second  prix  bien  mérité 
avec  de  très  belles  fleurs  de  VIdéal  et  de 
Madame  Falcot. 

(fin). 
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UGOSA,        VAR.        FiMBRIATA 


Bien  dos  fois  nous  avons  parlé  des  Rosa 
riujosa  dont  l'effet  ornemental  les  place  au 
premier  rang  des  meilleurs  arbustes. 
Chaque  année  le  nombre  des  variétés  de 
cette  section  va  s'accroissant  et  certaine- 
ment cette  espèce  de  rosier  nous  réserve 
pour  l'avenir  d'agréables  surprises. 

Parmi  les  variétés  déjà  connues,  il  en 
est  une  qui  nous  a  particulièrement  frappé 
par  sou  mode  de  floraison  excessivement 
curieux;  c'est  le  Rosa  rugosa  Fimhriata^ 
obtenu  par  M.  Morlet,  horticulteur  à  Avon 
(Seine-et-Marne),  et  mis  par  lui  au  com- 
merce en  1891. 

Le  R.  Rugosa  Fbnhriala  dont  nous  don- 
nons le  dessin  ci-contre,  est  le  résultat  de  la 
fécondation  du  /?.  rugosa  ><  Madame  Alfred 
Carrière.  C'est  un  arbuste  très  vigoureux, 
formant  des  buissons  d'un  à  deux  mètres  de 
hauteur  et  d'un  diamètre  à  peu  près  égal. 
11  est  très  florifère,  donnant  de  15  à  20  fleurs, 
semi-pleines,  assez   grandes,   bien    faites, 


d'un  rose  pâle  passant  au  blanc  légèrement 
carné,  à  pétales  dentelés  comme  une  scie, 
anomalie  qui  à  notre  connaissance  n'existe 
que  dans  ce  rosier  et  dans  le  R.  Ciliato 
jpelala,  que  Besser  rapporte  avoir  recueilli 
eu  Lithuanie  et  dont  il  est  question  assez 
longuement  dans  le  5^  fascicule  des 
«  Primaliœ  monograpJiiœ  rosarum  »  de 
M.  Crépin. 

Cette  variété  fleurit  depuis  juin  jusqu'en 
octobre. 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  bien  vouloir 
se  reporter  à  la  page  137  du  Journal  des 
Roses,  année  1891,  où  ils  trouveront  une 
étude  anatomique  des  plus  complètes  de 
cette  jolie  variété,  écrite  par  M.  Marcel 
Brandza,  du  laboratoire  de  biologie  de 
Fontainebleau. 

Nous  recommandons  beaucoup  ce  rugosa 
qui  se  distingue  énormément  des  variétés 
déjà  obtenues  dans  cette  section. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


(iïr^ 


(i; 


Wu    Rosier    ^anks 

CONSIDÉRÉ      COMME      PORTE-GREFFE 


Les  rosiers  greff'és  sur  églantier  se 
comportent  mal  dans  les  pays  chauds,  cha- 
cun sait  ça;  aussi  quand  les  amateurs  de 
roses  habitant  l'Europe  méridionale  ou 
l'Afrique  septentrionale  (Algérie,  Tunisie, 
Maroc,  etc.)  veulent  se  procurer  des  ro- 
siers, ils  tâchent  d'en  avoir  des  grefi"és  sur 
Indica  major.  Quand  ils  ne  peuvent  pas 
s'en  procurer,  ils  s'arrangent  pour  faire 
affranchir  les  variétés  grefî'ées  sur  églan- 
tier, eu  donnant  quelques  coups  de  grefloir 
au  bas  des  branches  et  en  les  enterrant  un 
peu  profond,  mais  le  résultat  n'est  pas  tou- 
jours atteint  et,  dans  tous  les  cas,  c'est  un 
inconvénient  dont  on  pourrait  très  bien  se 
passer. 

Les  rosiéristes  qui  voudraient  dévelop- 
per leur  commerce  d'exportation,  soit  dans 

(1)  Lijon-UorticoJe. 


les  colonies,  soit  dans  la  région  méditerra- 
néenne, seront  donc  bien  inspirés  eu  cher- 
chant un  sujet  autre  que  l'églantier  ordi- 
naire —  qui  sera  toujours  le  sujet  par 
excellence  pour  les  rosiers  cultivés  dans 
les  pays  froids  ou  tempérés  —  nous  enten- 
dons un  sujet  «  pratique.  «  Il  y  a  V Indica 
major  cine  l'on  est  obligé  de  bouturer;  il  y 
aurait  le  BanA's  qui  fournit  en  vieux  pieds 
d'innombrables  marcottes  et  qui  est  d'une 
vigueur  incroyable.  Et  il  est  probable  qu'il 
y  en  a  d'autres  à  essayer. 

Nous  trouvons  à  ce  propos  dans  un  an- 
cien fascicule  de  la  Revue  horticole  des 
Bouche  s -du- Rhô  ne,  un  article  qui  mérite 
d'être  exhumé.  Cet  article  le  voici  : 

«  Le  rosier  Banks  est  généralement 
adopté  pour  garnir  les  murs  et  les  berceaux 
des  jardins.    Malheureusement,    ses   char- 


L' e  s  cari  l"o  s  -û  ao  cure  t . 


RosaRu^osa  Firnbriata 


ChrorDolitb.  De  îoUeaaere  Fi 
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mantes  et  nombreuses  fleurs,  ou  blanches 
ou  jaunes,  ne  durent  pas  plus  d'une  quin- 
zaine de  jours,  de  la  fin  de  mai  au  com- 
mencement de  juin,  et  puis  c'est  fini  pour 
l'année,  car  il  n'est  pas  remontant!  L'idée 
de  greffer  des  rosiers  remontants  sur  les 
tiges  des  rosiers  BanJis  a  dû  naturellement 
se  présenter,  et  nous  en  avons  rencontré 
quelques  exemples  isolés.  Cependant,  cette 
idée  si  simple,  destinée  à  prolonger  indéfi- 
niment et  à  varier  nos  jouissances,  méritait 
d'être  accueillie  avec  plus  de  faveur.  Pour 
notre  part,  nous  l'avons  largement  mise 
en  pratique  et  avec  un  plein  succès.  Les 
murs  de  notre  jardin  sont  garnis  de  Rosiers 
Banks^  dont  chaque  pied  donne  huit  à  dix 
jets  vigoureux,  s'élevant  jusqu'au  chape- 
ron, quoique  le  sol  soit  composé  pour  la 
plus  grande  partie,  de  l'argile  la  plus  in- 
grate. Ici,  nous  devons  faire  une  observa- 
tion qui  a  sou  intérêt  :  c'est  que  cette 
végétation  remarquable  de  l'espèce  dont  il 
s'agit  devrait  lui  faire  donner  la  préfé- 
rence sur  l'églantier  et  peut-être  même 
sur  Vindica  major  comme  porte-greff"e  ; 
nous  en  donnons  une  autre  raison,  qui  est 
la  précocité  de  son  entrée  en  végétation. 
«  Nous  avons  donc,  il  y  a  deux  ans, 
écussonné  une  quantité  de  nos  meilleurs 
rosiers  remontants  sur  des  tiges  de  Banks, 
les  uns  à  œil  dormant,  les  autres  à  œil 
poussant.  Le  résultat  a  dépassé  toutes  nos 
espérances,  et  nos  murs  sont  couverts, 
depuis  le  printemps,  de  dix  variétés  de 
roses    qui    fleurissent    sans    discontiiiuer. 


Mais  parmi  ces  roses,  il  en  est  une,  la 
Gloire  de  Dijon,  dont  la  luxuriante  végé- 
tation est  presque  phénoménale  :  des 
greffes  d'un  an  ont  acquis  un  développe- 
ment de  0  à  7  mètres,  avec  ramification 
sur  la  pousse-mère  de  2  à  3  mètres.  La  flo- 
raison a  devancé  de  trois  semaines  celle  du 
sujet  sur  un  églantier  tout  voisin  qui  avait 
fourni  des  greffes. 

«  En  première  ligne,  après  la  Gloire  de 
Dijon,  nous  nommerons  la  rose  Leioson 
Gower,  végétation  énergique,  floraison  en 
buisson  ;  le  Géant  des  Batailles,  première 
fleur  de  la  saison;  Chromatelle,  Rose  du 
Roi,  Thé  Adam,  Madame  Desprez,  et,  en 
général,  celles  qu'on  verra  fleurir  avec 
plus  de  suite  sur  les  pieds-mères.  Tant  que 
la  sève  existe,  on  peut  greffer;  seulement, 
il  importe,  à  la  saison,  de  donner  la  préfé- 
rence à  la  greffe  à  œil  dormant.  Il  con- 
vient de  supprimer  toutes  les  petites  bran- 
ches qui  sont  au-dessous  de  la  greffe,  et, 
plus  tard,  de  couper  la  portion  de  la  tige 
qui  la  dépasse;  mais  nous  nous  sommes 
dispensés  de  ce  dernier  soin,  et  le  sujet 
n'a  point  pour  cela  perdu  de  sa  vigueur 
primitive. 

«  Nous  pensons  que  les  jardiniers  qui 
greffent  ]iO^''^  forcer,  en  serre  ou  sous 
châssis,  devraient  donner  la  préférence, 
comme  sujet,  au  vo'&\ev  Banks;  ils  y  gagne- 
raient uae  avance  de  floraison  de  20  à  30 
jours.  I) 

Ad.  LUDEY. 


ESPÈCES      OU     FORMES      DU     GENRE      .^OSA 
Présentées  par  M.  Cochet-Cocliet 

A      L'EXPOSITION      SPECIALE      DE      ROSES      A      PARIS   (1) 


RosA  ANEMON.EFLORA  Fortuue.  1847. 

Habitat  :  Asie  (Chine,  d'où  il  a  été  intro- 
duit). 

R.  BLANDA  Ait,  1789,  Willd. 

Sju.  :  R.  fraxinifolia  Gmel.,  R.  Woodsii 
Lindley,  1820. 

(1)  Les  noms,  synonymes,  noies  et  observations 
diverses,  sont  la  copie  siiccinrle  des  étiiiuetles  portées 
respectivement  par  cliaque  plante  présentée. 

N.  D.  L.  n. 


Habitat  ;  L'Amérique  du  Nord  (à  Men- 
zies),  la  baie  d'Hudson.  A  l'état  subspon- 
tané, l'Europe. 

R.  ALiiA  Linné,  1753  {JJt  species?). 

Habitat:  Europe,  France. 

Nota:  M.  Crépin  le  croit  le  produit  du 
R.  (jailica  et  du  R.  canina,  L. 

R.  ALPixA  Lin.,  1753. 

Habitat:  Europe  (France,  les  Alpes). 
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R.  GioANTBA  Collett,  1888  {Ut  species?), 
introduit  en  sec,  en  juin  1888. 

Habitat:  Les  Shay  Hills  (entre  les 
roj-aumes  de  Siam  et  de  Burna.  Chine 
(province  d'Ichang,  d'après  le  D""  Henry). 

Observations:  Cette  plante  paraît  déli- 
cate en  Europe,  où  nous  la  cultivons  depuis 
quatre  ans.  Elle  est  peut-être  la  forme 
spontanée  du  Jaune  aurore  de  Fortune. 

R.  Watsoniana  Crépiu,  1887. 

Habitat:  Probablement  le  Japon.  Patrie 
certaine,  inconnue. 

Observations:  Cette  curieuse  plante  est 
délicate  eu  France.  Elle  résiste  cependant 
aux  gelées  même  assez  intenses.  Ce  pied 
est  âgé  de  cinq  ans  (1). 

R.  ciNNAMOMEA  Liu.,  17G2. 

Habitat:  Europe,  Asie,  Caucase. 

Nota:  C'est  le  type  du  rosier  de  mai. 
Rosier  du  Saint-Sacrement. 

R.  Davurica  Pallas  {Ut  species?)  ou 
R.  cinnamom'ea,  var.  davurica?? 

Nota:  Est-ce  bien  R.  Maximov-icziana 
de  M.  Crépin  (Primitive  monogr.  rosarum, 
f.  3,  p.  36-37). 

R.  GYMNocARPA  Nuttall,  1840. 
'    Habitat:   Amérique   du    Nord,   entre  les 
50V t  35**  degrés  de   latitude.    Californie. 
Ile  Vancouver. 

R.  LAXA  Retzius,  1803  (non  Lindley), 
var.  Frœbeli? 

Habitat:  Dzoungarie  et  Turkestan. 

Nota:  Cette  forme  de  R.  la.xa  nous 
semble  différer  du  type,  que  nous  cultivons 
aussi. 

R.  NiTiDA  Willd.,  1809. 

Syn.:  R.  rubrispina  Rose,  7?.  blanda 
Pursh. 

Habitat:  L'Amérique  du  Nord.  Terre- 
Neuve. 

R.  BERBERiFOLiA  Pallas.,  Syn.:  R.simpU- 
cifolia  Salisb.,  HuUemia  herberifolia  (Du- 
mort). 

Habitat:  Perse.  Tartarie  chinoise. 
Turquie. 

Nota  :  On  a  proposé  à  tort  de  le  distraire 
du  genre  Ro.sa. 

C'est  le  seul  rosier  à  feuilles  simples. 

R.  srr.rHuuEA  Ait.,  1780.  Syu.:  R.  hemis- 
pherica  (Herm). 


(I)  M  Maurice  fie  Mlmorin  ;i  présenté  en  fleurs 
colle  espèce  ii  la  Société  nationali-  (l'IinrliniltHn', 
vuir  journal,  cahier  de  jnin.  p.  -489. 


Habitat:  Asie  Mineure.  Arménie.  Perse? 

Nota  :  La  plante  présentée  est  la  forme 
spontanée  à  lleurs  simples  du  /?.  sulplturea 
découverte  en  Galatie,  parM.  Tchihatchetf, 
en  1849,  et  décrite  par  Boissier,  sous  le 
nom  de  R.  Raphii. 

Cette  plante,  telle  que  nous  la  possédons, 
ne  semble  pas  spécifiquement  très  distincte 
du  R.  lutea  (Miller)  ?? 

R.  CLiNOPHYLLA  Thory.  1827.  —  R.  invo- 
lucrata  Roxb. 

Habitat:  Inde.  Ile  Formose. 

Nota:  A.  donné  naissance  par  son  croise- 
ment avec  le  R.  herberifolia,  au  R,  Hardyi 
(présenté  ici  comme  hybride). 

R.  Hardy'i  Paxt, 

Nota:  Cette  plante  est  un  hybride  entre 
les  R.  berberifolia  Pallas  et  clinophylla 
Thory.  Ses  feuilles,  à  folioles  souvent  sou- 
dées entre  elles,  sont  très  intéressantes  à 
étudier. 

R.  Jaune  Aurore  de  Fortune  (Fort.  ), 
Syn .  Beauty  of  Glazinxcood. 

A'^o^rt."  Cette  plante,  introduite  en  Chine 
par  Fortune,  est  peut-être  peu  éloignée, 
spécifiquement,  du  R.  gigantea. 

R.  DAMASCENA  Miller,  1768.  Rosier  de 
Damas,  rosier  Bifère,  rosier  de  Puteaux. 

Habitat:  Syrie? 

Nota:  On  pense  que  cette  plante  fut  in- 
troduite en  Europe  par  Thibault  IV,  comte 
de  Brie,  au  retour  de  l'avant-dernière 
croisade.  Confondue  avec  le  R.  gallica, 
elle  est  d'après  Sprengel  le  Biferique  Rosa- 
ria  Pœsti  des  Géorgiquss  de  Virgile 
(livre  IV).  D'autres  botanistes  ne  veulent 
voir  là  qu'une  forme  du  R.  gallica.  La  forme 
des  fruits  est  très  distincte  cependant. 

R.  GALLICA  Lin.,  Syn.,  R.  austriaca 
Krautz.  Rosier  de  Provins. 

Habitat:  France,  Europe.  Environs  de 
Provins  (Le  Berry,  d'après  M.  0.  Le- 
grand). 

Nota:  Très  cultivé,  anciennement,  aux 
environs  de  Provins,  pour  la  pharmacie. 

R.  RUGOSA  Thunb.  Syn.  R.  kamtschatica 
Vent.    /?. /Tgroa?  Lindley. 

Habitat:  Chine,  Corée,  Iles  Sakalin, 
Kamtschatica. 

Nota:  Le  Rosa  rugosa,  sans  stipules  de 
Thunberg,  n'a  jamais  été  retrouvé.  Nous 
sommes    convaincu   que   les    3  formes    ci- 


JOURNAL    DES    ROSES 


.  139 


dessus  :  rugosa,  kamtschatica  et  ferox 
viennent  d'une  même  espèce. 

Le  rugosa  ou  kamtschalica  prend  une 
grande  extension  horticole  à  cause  de  ses 
qualités  décoratives  et  de  sa  grande  rusti- 
cité. 

R.  WicHURAiANA  Crépiu,  LS87. 

Habitat:  Le  Tonkin. 

Nota:  Les  feuilles  sont  d'autant  plus  lui- 
santes qu'il  fait  plus  chaud. 

R.  PARViFLORA  Ehrh.,  1789,  Sjn.:  R.  hu- 
milis  Marsh.,  1785.  Rosier  de  Pensylvanie. 

Habitat:  Amérique  du  Nord;  à  l'état  sub- 
spontané l'Europe,  sous  le  nom  de  R.  Eal- 
tica. 

R.  Banksi.eR.  Br.,  1811. 

Habitat:  Asie  (Chine). 

Nota:  Le  spécimen  présenté  est  le  cu- 
rieux Banksite  à  fleurs  simples. 

R.  CAROLiNA  Lin.,  1753. 

Habitat:  L'Amérique  du  Nord. 

R.  L.EViGATA  Mich.,  1803,  Syn.:  R.  si- 
nica. 

Habitat:  Ile  Formose,  Japon,  Chine, 
Amérique  du  Nord. 

Nota  :  A  été  introduit  dernièrement, 
sous  le  nom  de  R.  CamelUa. 

R.  MiCROPHYLLA  Roxburg,  1820.  Rose 
Châtaigne. 

Habitat:  Chine,  Japon,  Inde? 

Nota  :  Plante  remarquable  par  ses  fleurs 
et  par  ses  aiguillons  ascendants. 

R.  viLLosA  Lin.,  Syn.  R.  iwinifera 
Hermaun,  1702-. 

Habitat  :  Europe  (France).  Asie,  Cau- 
case, Perse.  Remarquable  par  ses  fruits, 
dont  on  peut  faire  des  confitures. 

R.  RUBRiFOLiA  Vill.,  1779,  Syn.:  R.fer- 
ruginea,  Vill,  1789. 

Plabitat  :  Europe,  France  (les  Alpes). 

A''o^ff.- Très  décoratif  par  son  feuillage 
glauque. 

R.  RURiGiNosA  Lin.,  1767  (vulgairement 
églantier  odorant). 

Habitat  :  Europe,  France. 

Nota:  La  forme  présentée  est  spontanée 
dans  la  Brie. 

R.  SEMPERViRENS  Lin.,  1753. 

Habitat  :  Europe,  Nord  de  l'Afrique. 

Nota:  Ce  spécimen  provient  de  graines 
récoltées  en  Espagne,  à   Bilbao   (Biscaye). 

R.    MoscHATA    Herm.,  1702,  Ait,  Willd. 


Syn.  :  R.  Brunonii  Lindley,  1820.  Rosa 
ahyssinica  R.  Br. 

Habitat:  Asie,  Inde,  Abyssinie. 

Nota  :  Plante  atteignant  de  grandes 
dimensions,  très  décorative.  Existe  à  l'état 
subspontané  sur  les  bords  de  la  Méditerra- 
née, même  à  fleurs  semi-doubles. 

R.  SETKiERA  Mich  ,  1803.  Syn  :  R.  rubi- 
folia  R.  Br.;  R.  Cursor  Raflnesque? 

Habitat  :  Amérique  du  Nord  (Louisiane, 
Géorgie,  Caroline,  Texas,  Arkansas,  Mis- 
souri, etc.  (Torrey,  Flora  of  North  Ame- 
rica). 

Nota  :  C'est  la  forme  spontanée  du 
Rosier  des  prairies  i^ovi.) .  Rosier  à  feuilles 
de  ronce. 

R.  iNDiCA  Lindley,  1820  (non  Linu.),  var. 

Habitat:  Asie,  Chine,  Inde. 

Nota:  La  forme  spontanée  du  spécimen 
présenté  a  donné  naissance  aux  plantes 
connues  sous  le  nom  de  rosiers  à  odeur  de 
thé  (vulg.  Thé).  Nous  présentons,  sinon 
comme  espèces,  du  moins  comme  formes 
très  tranchées  de  cette  section  (Indicœ)  les 
R.  semperflorens,  cJnnensis  et  Lavran- 
ceana. 

R.  SEMPERFLORENS  Curtis,  1794.  Syn.  : 
R.  diversifolia  Vent.,  1799.  Rosier  du 
Bengale. 

Habitat  :  Asie,  Chine. 

Nota  :  On  doit,  à  notre  avis,  maintenir 
cette  plante  au  moins  comme  forme  très 
tranchée  du  Rosa  Indica  (Lind.  non  Lin.) 
ou  mieux  même  comme  espèce  distincte. 

R.  ciiiNENSis  Jacquin. 

Habitat:  Asie,  Chine. 

Nota  :  Doit-on  considérer  cette  forme 
comme  spécifiquement  distincte  du  R.  sem- 
perflorens  Curtis?  C'est  notre  avis. 

R.  Laavranceana  Lindley.  Rosier  de 
Miss  Lawrance. 

Nota:  Cette  plante  doit-elle  être  consi- 
dérée comme  espèce  appartenant  à  la  sec- 
tion des  Indicœ'i  Eu  d'autres  termes,  la 
section  des  Indica^  (Crépin)  doit-elle  être 
considérée  comme  ne  renfermant  qu'une 
espèce  (R.  Indica  Lind.)  ou  comme  possé- 
dant comme  espèces  les  quatre  formes  pré- 
sentées ici  ? 

R.  TOMENTOSA.  Sm.  1800. 

Habitat  :  Europe.  La  forme  présentée  est 
spontanée  dans  la  Brie. 
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R.  AYRSiiiREA  (Comté  d'Ayrshire  en 
Angleterre). 

Plante  d'origine  obscure.  Probablement 
un  hybride  dont  le  R.  arvensis  est  un 
ascendant. 

R.  PARviFOLiAWilld.  Pers.  Miller.  Syn.  : 
Pompon  Saint-François  (Hort.). 

Habitat  :  La  France  (environs  de  Provins, 
de  Dijon). 

Nota  :  C'est  une  forme  aux  habitudes 
naines,  du  R.  gallica. 

R.  DE  Kasanlyk. 

Cette  plante  est  cultivée  en  grand  auprès 
des  monts  Balkans  pour  l'essence  de  roses. 
C'est  une  forme  du  R.  damascena? 

R.  Fendleri  Crépin, 

La  forme  présentée  ici  semble  différer  de 
celle  décrite  par  M.  Crépin,  d'après  l'échan- 
tillon de  l'herbier  royal  de  Berlin. 

R.  PissARDi  (Pissard). 

Nota  :  Hybride  dont  il  serait  intéressant 
de  connaître  exactement  les  ascendants. 

R.  NuTKANA  Presl.,  185L 

Habitat  :  L'Amérique  du  Nord. 

R.  Mousseux  du  Japon.  Originaire  du 
Japon.  Quelle  est  cette  plante  très  inté- 
ressante ? 

R.  Blanda.  Var.  Setigera?{R.  Solandri? 
Trattinnick.) 

Nota  :  Cette  plante  nous  a  été  livrée  par 
un  jardin  botanique  sous  le  nom  de  R. 
Blanda,  var.:  luxuriana  {sic)  ? 


Quelle  est  exactement  cette  forme  du 
R.  Blanda  ? 

R.  Arvensis.  Huds.  1762.  ^jn.  R.  Sylves- 
tris.  Bauh.  Herm.  Pallas.  Rosier  des  champs. 

Habitat  :  Europe,  France,  Allemagne, 
Silésie. 

R.  Canina.  Lin.  1753.  Rosier  des  chiens. 

Habitat  :  Europe,  Afrique  septentrionale, 
Asie. 

Nota  :  Très  employé  comme  sujet  pour 
la  greffe. 

R.  Polyantha.  Sieb.  et  Zucc.  1844.  Syn. 
R.  niultipora  Thumberg  ? 

Habitat  :  Chine,  Corée,  Japon,  Ile  For- 
mose. 

Observations  :  Les  botanistes  contem- 
porains ne  veulent  voir  dans  les  R.  Polyan- 
tha et  'ûvaltiflora  qu'une  même  forme  spéci- 
fique ? 

R.  LUTEA.  Miller  1768. —  R.  Eglanteria. 
Lin.  1753. 

Habitat:  Asie,  Europe?  Himalaya. 

Nota  :  Plante  curieuse,  surtout  dans  sa 
variété  punicea  (Miller)  R.  Bicolor  Jacq. 
Vulg.  Rose  capucine.) 

•R.Centifolia.  Lin.  Reàonié.  {Ut species ?) 

Habitat  :  Asie  (Caucase  d'après  Bierbes- 
tein).  Très  cultivée  sous  différentes  formes 
dans  les  anciens  jardins. 

R.  Harrissonii.  Harrisson.  1830. 

Nota  :  Plante  dont  les  fleurs  sont  inté- 
ressantes à  étudier. 


ONGRES     JgORTICOLE     DE 
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ci; 


1896     (Section    des    Roses) 


QUESTIONS  traitées:  (1)  {Suite  et  Fin) 
II.  —  Sur  les  principaux  Ennemis  des  Rosiers.  —  Moyens  de  les  combattre. 


Ordre  des  Hyménoptères. 

Tribu  desTenthrédines  ou  mouches  a  scie. 
Ce  qui  cai'actérise  surtout  les  larves  de 
ces  Hyménoptères,  appelées  fausses  che- 
nilles^ parce  qu'elles  vivent  en  plein  air 
comme  les  chenilles,  c'est  qu'elles  ont  tou- 
jours de  18  à  22  pattes  et  une  tête  munie 
de  deux  yeux;  taudis  que  les  chenilles 
n'ont  jamais  plus  de  16  pattes  et  n'ont  pas 


(1)  Voyez  Journal  des  /{o^e^,  juillet  1896,  paye  105; 
nont,  1896,  pac^e  117.       ' 


d'yeux.  Les  fausses  chenilles  ont  les  mêmes 
mœurs  que  les  véritables  chenilles  ;  elles 
dévorent  les  feuilles  et  les  jeunes  pousses 
des  rosiers,  etc.. 

Ilylotoma  rosarum  Fabr.  —  Les  ama- 
teurs de  roses  voient,  chaque  année,  leurs 
rosiers  dévorés  par  la  larve  de  cette  fausse 
chenille,  qui  ne  laisse  que  les  nervures  des 
feuilles.  Cette  larve  ne  produit  pas  de  pa- 
pillon, mais  une  mouche  à  quatre  ailes, 
longue  de  7  à  8  millimètres,  très  commune 
au    mois  de   mai   et    au    mois  d'août  ;  son 
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corps  est  jaune  ferrugineux,  avec  les  an- 
tennes, la  tête,  le  dos  et  la  poitrine  d'un 
brun  noir;  elle  butine  sur  les  fleurs  du 
voisinage  et  voltige,  le  matin  et  le  soir, 
autour  des  rosiers. 

Lorsque  la  femelle  est  fécondée,  elle  se 
promène  sur  les  branches  du  rosier  qu'elle 
a  choisi,  et  lorsqu'elle  a  trouvé  un  empla- 
cement convenable,  elle  écarte  les  deux 
valves  qui  cachent  sa  tarière,  pratique  une 
petite  entaille  dans  l'écorce  en  faisant  jouer 
ses  deux  lames  de  scie.  Lorsque  cette 
besogne,  qui  ne  dure  guère  plus  d'une 
minute,  est  achevée,  elle  dépose  un  œuf 
enduit  d'une  liqueur  mousseuse  acre  qui 
empêche  les  fibres  de  l'écorce  de  se  re- 
joindre. Elle  recommence  ce  manège  pour 
terminer  sa  ponte  en  changeant  de  rameau, 
ou  même  de  rosier.  C'est  le  matin,  jusqu'à 
dix  ou  onze  heures,  qu'elle  se  met  à  tra- 
vailler ;  plus  tard,  elle  disparait  et  va  se 
reposer  sur  les  ombellifères,  pour  revenir, 
sur  les  cinq  heures  du  soir,  continuer  sa 
besogne. 

Les  œufs  éclosent  au  bout  de  huit  à  dix 
jours,  et  les  petites  larves  se  répandent 
sur  les  feuilles;  elles  ont  dix-huit  pattes; 
leur  tête  est  jaune  avec  les  yeux  noirs  ;  le 
corps  est  jaune.  Ces  larves  croissent  rapi- 
dement; celles  qui  proviennent  de  la  ponte 
du  mois  de  mai  quittent  les  feuilles  en  juin 
et  s'enfoncent  dans  la  terre,  où  elles  res- 
tent vingt-huit  à  trente  jours.  L'insecte 
parfait  éclôt  en  août  pour  s'accoupler  et 
produire  une  nouvelle  génération  que  l'on 
trouve  sur  les  rosiers  jusqu'en  octobre  et 
qui  passe  l'hiver  en  terre,  enfermée  dans 
une  coque. 

M.  le  D'  Boisduval  rapporte  un  moyen 
de  destruction  de  cette  Tenthrède,  décou- 
vert par  M.  Margottin.  L'habile  rosiériste 
a  remarqué  que  VHylotome  abandonne  les 
rosiers,  vers  le  milieu  de  la  journée,  pour 
se  nourrir  des  fleurs  de  Persil.  Cette  dé- 
couverte lui  suggéra  l'idée  de  planter  des 
pieds  de  cette  ombellifére  dans  ses  cul- 
tures, et  sur  cette  plante,  il  détruisit,  cha- 
que jour,  des  centaines  de  ces  mouches 
(1,500  eu  six  semaines). 

Tenlhredo  difformis  Pauzer.  —  Cette 
mouche  à  scie  est  un  peu  plus  petite  que  la 
précédente;  elle  est  entièrement  noire, 
avec  les  pattes  blanches.   Cette  espèce  se 


montre  aussi  eu  mai,  pour  la  première 
époque,  et  eu  août,  pour  la  seconde;  la 
larve  vit  sur  les  rosiers  d'une  autre  façon. 
La  femelle  fait  à  la  nervure  médiane,  au- 
dessous  des  feuilles,  plusieurs  petites 
entailles  dans  chacune  desquelles  elle 
dépose  un  œuf.  L'éclosion  a  lieu  au  bout 
de  huit  à  dix  jours.  Les  petites  larves 
grandissent  rapidement,  elles  sont  pour- 
vues de  vingt  pattes,  et  se  tiennent  cons- 
tamment appliquées  à  la  face  inférieure 
des  feuilles  qu'elles  rongent  et  percent  par 
le  milieu.  L'insecte  parfait  éclôt  en  août  et 
procède  à  une  seconde  génération. 

Emphytus  cincld'  Lin.  —  Cette  espèce 
s'éloigne  de  toutes  les  autres  par  les 
mœurs  de  sa  larve-,  elle  vit  dans  l'intérieur 
des  tiges  du  rosier,  dont  elle  ronge  le 
canal  médullaire.  La  mouche  est  noire  avec 
les  pattes  ferrugineuses  et  l'abdomen  mar- 
qué d'une  ceinture  blanche.  En  mai,  la 
femelle  fait  une  petite  entaille  aux  pousses 
encore  herbacées  du  rosier,  dans  laquelle 
elle  introduit  un  ou  plusieurs  œufs. 

Pour  sa  destruction,  il  faut  couper  les 
pousses  du  rosier  dont  le  sommet  com- 
mence à  se  flétrir  et  les  brûler. 

Athalia  rosœ  Lin.  —  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  mouche  à  scie  avec  l'Hylo- 
torae  des  rosiers,  décrite  plus  haut;  elle 
est  un  peu  plus  petite,  7  millimètres,  d'une 
couleur  ferrugineuse,  avec  la  tête  et  le 
corselet  noirs. 

Les  femelles  déposent  leurs  œufs  dans 
une  petite  entaille  qu'elles  font  à  la  ner- 
vure médiane  des  feuilles  du  rosier.  Les 
larves  ont  une  manière  de  manger  qui  les 
distingue  des  autres  espèces  relies  rongent 
le  parenchyme  en  laissant  toutes  les  ner- 
vures et  l'épiderme  d'un  côté  complètement 
intacts. 

Emphytus  rufocincta  Klug.  —  La  mou- 
che est  d'une  couleur  noire  avec  les  jambes 
et  les  tarses  d'un  jaune-rougeâtre  et  l'ab- 
domen marqué  d'un  anneau  rouge. 

La  larve  vit  à  la  face  inférieure  des 
feuilles  des  rosiers,  sa  couleur  est  d'un 
vert  foncé.  Au  repos,  elle  se  tient  con- 
tournée en  spirale.  Elle  a  deux  générations 
comme  la  T.  difformis  et  paraît  aux  mêmes 
époques. 

Lyda  inanida  de  Villers.  —  On  trouve 
la    larve    de    cet    Hyménoptère    sur    les 
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rosiers,  de  juin  à  août.  Elle  ronge  les 
feuilles  et  vit  solitaire  dans  un  fourreau 
très  curieux  (ju'elle  sait  se  construire  avec 
des  lanières  détachées  des  feuilles  et  en- 
roulées en  spirale.  En  août,  elle  s'enfonce 
en  terre  et  passe  l'hiver  dans  une  petite 
loge.  L'insecte  parfait  éclôt  fin  d'avril. 

Cemonus  unicolor  Panzer.  —  D'après 
mou  cher  maître,  le  D'  Laboulbène 
{Annales  Soc.  entom.,  1875,  p.  133-134), 
cet  insecte  creuse  prolondément  de  lon- 
gues galeries  dans  les  tiges  du  rosier,  si 
bien  qu'une  portion  du  végétal  ainsi  forée 
laisse  dessécher  les  greffes  au-dessous  des- 
quelles elle  s'étendent. 

Pour  atténuer  les  dégâts  que  cause  cet 
insecte,  M.  le  D''  Laboulbène  conseille 
d'enduire  de  coaltar  l'extrémité  coupée 
des  églantiers  destinés  à  être  greffés:  de 
la  sorte,  le  Cemonus  unicolor  femelle  ne 
pourra  choisir  ces  tiges  pour  y  établir  ses 
uids. 

Megachile  cenlunculaire  Réaumur  (1). 
—  A  la  fin  de  mai,  on  voit  pai'aître  cette 
abeille.  Elle  nidifie  soit  en  terre,  soit  dans 
le  vieux  bois.  Le  principal  ouvrage  con- 
siste dans  la  construction  des  cellules.  En 
toute  hâte,  l'abeille  s'envole  et  se  pose  sur 
une  feuille  de  rosier  dont  elle  découpe  un 
lambeau;  en  faisant  sa  dernière  morsure, 
elle  le  roule  eu  cornet  entre  ses  pattes  et 
disparaît  avec  lui  dans  le  lointain,  elle 
revient  bientôt  pour  recommencer  l'opéra- 
tion. Chaque  cellule  est  remplie  de  miel  et 
pourvue  d'un  œuf.  L'insecte  parfait  ne  sor- 
tira qu'au  printemps  suivant. 

Cynips  rosœ  Linné.  —  Longueur  5  mil- 
limètres ;  noir  avec  les  pattes  et  l'abdomen 
d'un  jaune-roussâtre.  A  la  fin  du  prin- 
temps, la  femelle  pond  une  dizaine  d'œufs 
dans  une  petite  entaille  qu'elle  fait  aux 
rameaux  des  rosiers.  La  petite  plaie  se 
boursoufle,  et  la  galle  singulière  qui  résulte 
de  la  piqûre  est  à  l'automne  delà  grosseur 
d'une  Nèfle.  Cette  galle  chevelue  est  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Béclegar.  11  faut  les 
arracher  au  commencement  de  novembre  et 
les  brûler  pour  anéantir  les  Cjnips  qu'elles 
renferment. 

Aphis  rosœ  Linné.  —  Le  puceron  vert  à 

(1)  Réaumur  a  donné  les  détails  les  plus  intéressants 
sur  la  manière  dont  leurs  travaux  sont  exécutés. 


coruicules  noires,  qui  paraît  depuis  le  mois 
de  mai  jusqu'en  septembre,  est  tellement 
connu  des  horticulteurs  qu'il  n'a  besoin 
d'aucune  description.  Il  se  tient  en  colo- 
nies serrées  sur  les  jeunes  tiges,  à  la  base 
des  boutons,  crispe  les  feuilles,  épuise  la 
sève  des  jeunes  branches,  les  atrophie  et 
nuit  à  la  floraison. 

Les  œufs,  pondus  avant  l'hiver,  éclosent 
au  printemps,  on  peut  compter  huit  ou 
neuf  générations  pendant  l'année.  Dès  la 
troisième  génération  paraissent  les  femelles 
ailées,  qui  ont  pour  mission  de  propager 
leur  espèce  sur  d'autres  rosiers. 

On  détruit  ce  puceron  par  des  pulvéri- 
sations avec  de  la  nicotine  à  un  degré  :  ou 
en  saupoudrant  les  rosiers  avec  un  mélange 
de  2/3  de  cendres  de  bois  taipisées  fines  et 
1/3  soufre  en  poudre;  ou  en  badigeonnant 
les  pucerons  avec  un  pinceau  de  blaireau 
trempé  dans  la  benzine,  ou  de  l'esprit  de 
bois;  ces  liquides  s'évaporent  promptement 
et  ne  font  aucun  mal  aux  rosiers. 

ApMs rosarumKa.it.  Puceron  des  feuilles 
de  rosier.  —  Il  est  assez  petit,  d'un  jaune 
verdâtre,  légèrement  chagriné.  Il  vit  en 
petites  colonies,  uniquement  sous  les 
feuilles  de  rosier,  et  plus  spécialement  sur 
les  rosiers  que  l'on  force  en  hiver.  11  ne 
résiste  pas  aux  fumigations  de  tabac. 

Aspidiotus  rosœ  Bouche.  Kermès  rosœ. 
—  Ce  petit  insecte,  connu  sous  le  nom  de 
Pou  du  Rosier,  a  la  forme  d'une  coque 
oblongue,  membraneuse,  brune,  pointillée 
de  fauve  ;  elle  rougit;  les  doigts  quand  on 
l'écrase. 

Les  Kermès  vivent  en  groupe  sur  la  tige 
et  les  branches  du  rosier,  et  se  nourrissent 
de  la  sève  qu'ils  aspirent  à  l'aide  d'un 
suçoir  qu'ils  implantent  dans  l'écorce.  La 
ponte  a  lieu  en  avril  et  mai,  la  femelle 
meurt  sur  place,  après  avoir  pondu  200  à 
300  œufs  qui  _écloseut  au  bout  de  trente 
jours. 

On  détruit  ces  insectes  en  faisant  la  taille 
de  bonne  heure  et  en  nettoyant  les  bran- 
ches restantes  avec  une  brosse  imbibée  de 
nicotine,  avant  l'évolution  des  bourgeons. 

En  Allemagne,  on  emploie  une  glu  com- 
posée de  deux  parties  de  poix  et  une 
d'huile  commune,  que  l'on  étend  à  l'état 
l  tiède  sur  la  tige  et  les  rameaux  du  rosier. 
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Nous  n'avons  pas  expérimenté  ce  procédé, 
qu'on  dit  excellent? 

Cryptogames. 

Enjsiphe  pannosa  Fr.  OicUum  leuco- 
conium  Desm.  —  Cette  maladie  est  provo- 
quée par  un  Champignon  micro'fcopique  ; 
elle  est  caractérisée  par  des  taches  blan- 
ches, pulvérulentes  qui  recouvrent  l'une  et 
l'autre  surface  des  feuilles,  plus  ordinaire- 
ment la  supérieure.  Ces  taches  sont  com- 
posées de  filaments  rampants  qui  naissent 
d'un  même  point,  s'étalent  en  rayonnant  et 
couvrent  les  feuilles  dont  elles  arrêtent  le 
développement. 

Pour  combattre  le  blmic  des  rosiers,  il 
faut  avoir  recours  au  soufrage  répété  pen- 
dant le  printemps,  et  opérer  pendant  le 
moment  le  plus  chaud  de  la  journée. 

Un  terrain  sec  et  une  plantation  vigou- 
reuse, bien  aérée^  voit  rarement  cette  Cryp- 
togame se  développer. 

Peronospora  sparsa  Berk. 

Il  apparaît  sous  forme  de  taches  brunes, 
sur  la  face  supérieure  des  feuilles  de  rosier, 
dont  la  face  inférieure  devient  grippée. 

Ruggine  rosœ  Lev. 

Les  feuilles  attaquées  du  rosier  à  cent 
feuilles  ont  leur  face  inférieure  comme  dé- 
primée par  de  petites  pustules  d'une  belle 
couleur  ferrugineuse. 

Dothidea  rosœ  Yr. 

Il  apparaît  sous  forme  de  taches  pointil- 
lées  sur  les  feuilles  des  Rosiers. 

Moyens    supplémentaires    de   destruc- 
tion (particulièrement  pour  la  culture 

EN    grand). 

A  l'état  de  papillons,  ou  peut  détruire  un 
graud  nombre  de  noctuelles,  de  tordeuses 
et  de  tinéides,  en  plaçant  au  pied  des 
rosiers  des  vases  vernissés  remplis  au  tiers 
d'eau  miellée.  Ces  papillons,  très  friands 
de  sucre,  se  précipitent  dans  les  terrines 
et  s'y  noient. 

On  peut  détruire  un  grand  nombre  de 
chrysalides^  en  multipliant  les  labours,  au 


pied  des  rosiers,  soit  un  en  novembre,  un 
en  décembre,  un  en  janvier  et  un  en  février; 
chaque  labour  ramènera  un  grand  nombre 
de  chrysalides  à  la  surface  du  sol,  où  elles 
seront  dévorées  par  les  oiseaux,  ou  détrui- 
tes par  les  intempéries. 

Pour  détruire  les  chenilles,  les  larves  de 
tenthrèdes  et  autres  insectes  vivant  à 
découvert  sur  les  feuilles  et  les  branches 
des  rosiers  ;  les  pulvérisations  faites,  de 
bas  en  haut,  avec  la  nicotine  à  I  degré  ou 
la  bouillie  sucrée  faible,  composée  de 
I  kilogramme  de  sulfate  de  cuivre,  1  kilo- 
gramme de  mélasse  de  commerce  et  1  kilo- 
gramme de  chaux  éteinte,  dissous  de 
100  litres  d'eau,  répétée  à  dix  jours  d'inter- 
valle, donnent  un  excellent  résultat. 

Pour  les  chenilles  du  groupe  des  tor- 
deuses, les  larves  de  tenthrèdes,  qui  vivent 
dans  l'intérieur  des  bourgeons  et  des  bran- 
ches de  rosiers,  et  les  cryptogames,  les 
pulvérisations  et  autres  procédés  recom- 
mandés sont  souvent  insuffisants.  Après  de 
nombreuses  expériences,  nous  avons  adopté 
un  mode  pratique  de  fumigation  de  tabac, 
qui  donne  de  très  bons  résultats  en  plein 
air. 

Pour  opérer,  ou  monte  sur  des  cerceaux 
en  osier,  une  cloche  en  toile  gommée  ou  en 
calicot  huilé,  qui  enveloppe  la  tête  du 
rosier  et  qu'on  rabat  au-dessous,  contre  la 
tige,  en  ne  laissant  qu'une  petite  ouverture 
pour  laisser  passer  le  tube  du  soufflet  fumi- 
gateur. Ce  tube  doit  avoir  environ  50  cen- 
timètres et  a  pour  objet  de  refroidir  la 
fumée,  qui  autrement  pourrait  nuire  à  la 
plante.  Huit  à  dix  minutes  suffisent  pour 
asphyxier  ces  pernicieux  insectes.  Avec  une 
douzaine  de  ces  cloches  grossières  et  peu 
coûteuses,  ou  opère  sans  arrêt,  rosier  par 
rosier,  arrivé  au  douzième,  on  peut  enlever 
à  mesure,  la  première  cloche,  et  continuer. 

M.-F.  DECAUX, 

Membre  de  la  Société  enlomologique 
de  France. 
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nationale  d'Iiorticultiire  de  France. 


Société 


Nécrologie  :  E.-A.  CARRIÈRE.  — 
Les  morts  vont  vite  !  Après  Pulliat,  E.-A. 
Carrière,  deux  hommes  dont  on  peut  faire 
un  rapprochement. 

Les  débuts  de  Carrière  furent  plus  que 


modestes,  il  a  illustré  l'horticulture  fran- 
çaise, et  on  peut  le  donner  comme  modèle 
à  la  jeunesse  horticole. 

Entré  comme  garçon  jardinier  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  P£tris,  il  avait  une 
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instructiou  primaire  bien  riuliraentaire  ; 
sans  autres  ressources  que  la  ferme  volonté 
de  s'instruire,  sans  autre  appui  que  la 
noble  ambition  de  développer  son  intelli- 
gence, sans  autre  but  que  celui  d'élever  le 
niveau  de  ses  connaissances  scientifiques. 
Tel  a  été  le  savant  et  vénérable  E.-A. 
Carrière. 

Il  aimait  les  plantes,  aussi  comprit-il 
tout  l'intérêt  qu'il  y  avait  pour  un  jardinier 
dans  les  connaissances  de  la  botanique;  il 
se  mit  à  l'étudier,  le  jour  au  jardin  étai^ 
consacré  à  la  partie  pratique  et  les  soirées 
étaient  réservées  à  la  partie  théorique. 

Carrière  n'ayant  d'autres  recommanda- 
tions que  son  travail  et  ses  connaissances 
horticoles,  fut  nommé  chef  de  culture, 
ensuite  chef  des  pépinières  du  Muséum. 
C'est  là  où  nous  l'avons  connu,  et  travaillé 
sous  ses  ordres  et  c'est  à  lui  que  nous 
devons  les  premières  et  modestes  notions 
scientifiques  que  nous  avons  pu  acquérir 
en  horticulture. 

C'était  en  1864,  nous  étions  bien  jeune 
alors,  plus  que  tout  autre  nous  avions 
besoin  d'un  guide  sûr  et  dévoué.  Carrière 
fut  celui-là  et  toujours  il  a  été  pour  nous 
un  maître  et  un  ami. 

Il  laisse  de  nombreux  travaux,  il  était 
familiarisé  avec  toutes  les  branches  de 
l'horticulture,  les  principaux  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sont  :  Traité  général  des  Conifères, 
Guide  du  jardinier  multiplicateur.  Traité 
des  pépinières,  Entretiens  familiers  sur 
V horticulture,  La  Vigne,  Semis  et  mise  à 
fruits  des  arbres  fruitiers.  Encyclopédie 
horticole,  Production  et  fixation  des  varié- 
tés dans  les  végétaux,  etc.,  etc.,  quelques 
ouvrages  philosophiques  :  Les  arbres  et  la 
civilisation.  Le  Fatum,  etc. 

En  1863,  Carrière,  dont  la  notoriété  était 
devenue  universelle,  fut  nommé  rédacteur 
en  chef  de  la  Revue  horticole.  Que  d'articles 
publiés  depuis  cette  époque? 

Ce  n'est  qu'en  1884,  qu'il  reçut  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur,  récompense  bien 
tardive  des  services  qu'il  avait  rendus  à 
l'horticulture. 

Carrière  fut  toujours  un  homme  simple, 
mais  d'un  dévouement  sans  bornes  à  tous 
ceux  qu'il  honorait  de  son  amitié. 

Il  a  (luittc  cette  terre,  après  une  longue 
et  douloureuse  maladie  à  l'âge  de  soixante- 
dix-neuf  ans. 


Un  de  ses  amis  les  plus  dévoués  et  son 
collègue  de  la  Revue  horticole,  M.  Edouard 
André,  a,  sur  sa  tombe  redit  sa  vie,  ses 
débuts,  ses  travaux  remarquables;  et  fait 
ressortir  combien  il  était  aff'able  et  ser- 
viable  pour  tous. 

Nous,    nous    disons   à    notre  maître  du 
plus  profond   de  notre  cœur,  qui  conserve 
de  lui  un  inefi'acable  souvenir:  Adieu! 
J.  Nicolas. 

Cuiis  (Rliûue),  24  aoùl  lSfl6. 

* 

Nécrologie  :  M.  Alexis  LEPÈRE.  — 

C'est  avec  la  plus  grande  peine  que  nous 
enregistrons  la  mort  de  M.  Alexis  Lepère, 
l'émiuent  arboriculteur  de  Montreuil,  décé- 
dé le  llaoût  dernier. 

C'est  une  grande  perte  pour  l'arboricul- 
ture française,  où  M.  Lepère,  étant  donné 
son  caractère  aimable  et  conciliant,  ne 
comptait  que  des  amis. 

* 
»   • 

Prochaine  Exposition  à  Lille.  —   La 

Société  régionale  d'horticulture  du  Nord 
de  la  France  organise,  pour  les  18  et  19 
octobre  prochain,  une  exposition  de  fruits, 
légumes,  plantes  fleuries  et  ornementales. 
Les  demandes  d'admission  doivent  être 
adressées  au  plus  tard  le  5  octobre,  84,  rue 
d'Arras,  à  M.  le  Secrétaire  général  de  la 

Société. 

* 

Société  Nationale  d'horticulture  de 
France.  —  La  nomination  d'un  président 
qui  devait  avoir  lieu  le  8  octobre,  a  été 
reculée  à  la  séance  du  22  du  même  mois, 
la  première  date  tombant  juste  au  moment 
des  fêtes  du  tzar. 

A  propos  de  cette  élection,  nous  sommes 
heureux  d'apprendre  que  le  bureau  de  la 
Société  a  agréé  avec  beaucoup  de  raisons 
la  candidature  de  M.  Viger,  ancien  minis- 
tre de  l'agriculture.  Cette  candidature 
était  du  reste  la  seule  sérieuse,  et  nous 
espérons  que  le  jour  des  élections,  les 
membres  de  la  Société  nationale  d'horti- 
culture n'oublieront  pas  les  grands  servi- 
ces rendus  à  l'horticulture  par  M.  Viger, 
lors  de  son  passage  au  ministère,  et  nous 
sommes  convaincu  qu'il  sera  élu  à  une  très 
forte  majorité. 

Pierre  COCHET. 


Le  Propriétaire-Gérant,    COCHET. 


MELUN.   —  IMPRIMERIE   HORTICOLE  DE   E.    DROSNE,   RUE  BANCEL,   23. 
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Plantation  des  Rosiers.  —  C'est  ver.s 
la  fin  du  mois  présent, et  au  commencement 
de  novembre  que  les  demandes  de  rosiers 
doivent  être  faites. 

Il  est  bon  de  ne  pas  attendre  le  prin- 
temps pour  ces  acquisitions,  car  à  cette 
époque  tardive,  il  arrive  souvent  qu'un 
grand  nombre  de  variétés  se  trouvent 
épuisées  chez  les  rosiéristes,  et  les  ama- 
teurs ne  trouvent  plus  ce  qu'ils  désirent. 

Tandis  que  maintenant,  les  pépinières 
sont  bien  pourvues,  et  les  commandes 
peuvent  être  vivement  livrées.  Si  le 
terrain  n'est  pas  préparé  pour  la  planta- 
tion, on  procède  à  la  mise  en  jauge  des 
rosiers  dès  leur  arrivée,  et  la  mise  en 
place  n'a  lieu  qu'au  printemps  si  on  le 
désire,  mais  on  est  certain  d'avoir  les 
variétés  que  l'on  préfère,  et  toujours  un 
excellent  choix  comme  sujets. 


Rose  séchée.  —  Le  Rosarium,  organe 
rosicole  hollandais,  nous  donne  dans  sou 
dernier  numéro,  la  jolie  petite  poésie  sui- 
vante : 

Rose,  que  je  trouve  pressée 
Entre  les  feuillets  tout  jaunis 
D'un  vieux  Code,  qui  t'a  placée 
Dans  ce  livre  aux  coins  racornis  ? 

Ta  suave  odeur  est  passée, 
Tes  frais  pétales  sont  ternis; 
Mais  en  ta  corolle  effacée, 
Dorment  des  souvenirs  bénis. 

J'évoque  le  grave  juriste 
Dont  le  labeur  sévère  et  triste 
S'éclaira  d'un  sourire,  un  jour, 

Lui  qui,  nouvellement  éclose, 
Entre  ces  pages,  douce  rose, 
Te  posa,  relique  d'amour  ! 

Tome  XX. 


—  Distinction  honorifique.  —   Prochaines  Expositions  à 
es.  —  Société  Nationale  des  Rosiéristes  français. 


Distinction  honorifique.  —  Mérite 
agricole.  —  Nous  apprenons  avec  plaisir, 
<iue  par  décret  du  7  septembre,  M.  Vaii- 
cher,  directeur  de  l'Ecole  cantonale  d'hor- 
ticulture de  Genève,  a  été  nommé  chevalier 
du  Mérite  agricole  à  titre  étranger.  Tous 
nos  compliments  à  M.  Vaucher  pour  cette 
marque  de  distinction  bien  méritée. 


Prochaines  expositions  :  Orléans.  — 
La  Société  horticole  du  Loiret  organisera 
une  exposition  d'horticulture,  du  14  au  19 
novembre  prochain,  salle  des  Fêtes,  à 
Orléans. 

Le  programme  comprend  les  sections 
suivantes  qui,  elles-mêmes,  sont  divisées  en 
de  nombreux  concours  : 

Pépinières.  —  Arboriculture  et  Powo- 
logie.  —  Cultures  maraîchères.  —  Flori- 
culture.  —  Concours  spéciaux  de  Chrysan- 
thèmes. 

Namur.  —  Le  mauvais  temps  ayant 
retardé  la  floraison  des  chrysanthèmes, 
l'exposition  qui  devait  avoir  lieu  le  di- 
manche 8  novembre,  est  ajournée  au  di- 
manche 15  et  lundi  16  du  même  mois.  Les 
plantes  devront  être  rendues  au  local  de 
l'exposition  (Kursaal),  le  vendredi  13  no- 
vembre. 


Bibliographie  :  Les  Roses.  —  Sous  ce 
titre,  MM.  Gemen  et  Bourg  viennent  de 
publier  une  jolie  petite  brochure  traitant 

Octofcre  1896. 
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du  rosier  et  de  sa  culture.  C'est  un  abrégé 
de  tout  ce  qui  concerne  la  reine  des  fleurs, 
et  qui  peut  être  d'une  grande  utilité  pour 
les  amateurs.  Cet  ouvrage  comprend  les 
chapitres  suivants  :  Classification  des 
Rosiers;  chaque  sous-titre  est  accompagné 
d'une  petite  note  descriptive  de  chaque 
espèce  du  genre  rosa. 

Emploi  des  Rosiers.  —  Différentes  formes 
à  leur  donner.  Soins  à  donner  aux  rosiers 
dès  leur  arrivée.  Choix  du  sol  et  de  l'expo- 
sition. Préparation  du  sol.  Engrais.  Pra- 
liuage  avant  la  plantation.  Plantation. 
Entretien   du   rosier   nouvellement  planté. 

Conseils  pour  Ventretien  du  Rosier  en 
végétation.  —  Paillage.  Insectes  nuisibles. 
Maladies  du  rosier.  Taille.  Epoque  de  la 
taille.  Hivernage.  Greffe. 

Culture  du  Rosier  en  pot  et  cidture  en 
forçage.  Authenticité  des  variétés. 

Puis  en  fin  de  volume,  un  petit  calen- 
drier-mémoire pour  les  amateurs  de  roses, 
indiquant  très  brièvement  mois  par  mois 
ce  qu'il  faut  faire  pour  mener  à  bien  la 
culture  du  rosier. 


La    brochure   comprend    62    pages     de 
texte. 


Société  nationale  des  Rosiéristes 
Français.  —  Nous  venons  de  recevoir  le 
premier  bulletin  de  la  Société  nationale 
des  rosiéristes  français  contenant  outre 
quelques  articles,  les  statuts,  règlements 
et  la  liste  des  membres  de  cette  associa- 
tion. Dans  les  statuts,  nous  voyons  avec 
regret,  à  l'article  13,  que  cette  société  ne 
fera  pas  d'exposition,  qu'elle  encouragera 
seulement  les  expositions  par  des  subven- 
tions ou  dons  de  médailles. 

Chacun  a  sa  manière  de  voir  les  choses, 
mais  nous  croyons  qu'il  aurait  été  utile  que 
la  Société  nationale  des  rosiéristes  orga- 
nisât de  temps  en  temps,  sur  différents 
points  du  territoire  français  des  expositions 
spéciales  de  roses  qui  n'auraient  certes  pas 
été  sans  avoir  un  grand  intérêt. 

Pierre  COCHET. 


OSIERS 


OUVEAUX     POUR      1896 


(1) 


M.  Joseph  Bonnaire,  rosiériste,  6,  rue 
des  Hérideaux,  à  Montplaisir-Lyon  (Rhône), 
vend  deux  roses  nouvelles  cet  automne  : 

Souvenir  de  Madame  C amusât  (hybride 
de  thé).  —  Arbuste  très  vigoureux  à  tiges 
fermes,  feuillage  vert  bronzé ,  fleur  très 
grande,  gros  bouton  allongé  épanouissant 
très  bien;  coloris  rose  chair  au  pourtour, 
intérieur  rouge  carmin  très  vif  à  reflets 
métalliques;  floraison  continuelle. 

Plante  très  distinguée  parmi  les  hybrides 
de  thé  connus  jusqu'à  ce  jour;  sera  recher- 
chée pour  massif  et  pour  la  poterie. 

Récompensée  d'une  grande  médaille 
d'argent  à  l'exposition  de  Grenoble  en 
Juin  1896. 

Jeanne  Forgeot  (thé).  —  Arbuste  très 
vigoureux,  très  florifère,  fleur  habituelle- 
ment solitaire,  bouton  superbe  et  très 
allongé,  pétales    extérieurs    très    grands, 

(1)  Voyez  Journal  des  Roses  1896,  page  129,  seconde 
colonne. 


d'un  coloris  jaune  carné  tendre,  ceux  du 
centre  jaune  d'or  éclatant,  fortement 
éclairés  et  nuancés  de  rose  aurore  et  de 
nankin,  avec  fond  chamois  foncé,  coloris 
bien  tranchés. 

Cette  belle  rose  a  été  récompensée  d'un 
certificat  de  première  classe  par  la  Société 
d'horticulture  pratique  du  Rhône,  dans  sa 
séance  du  13  septembre  1896. 

Ce  rosier  nouveau  n'est  pas  un  gain  de 
M.  Bonnaire  qui  déclare  du  reste  n'en  être 
que  le  vendeur.  H  a  été  obtenu  par  M.  For- 
geot-Tardy,  amateur  à  Troyes. 


Un  nouveau  semis  de  Mademoiselle  Per- 
rin  est  mis  au  commerce  en  novembre  pro- 
chain par  M.  Auguste  Oger,  rosiériste  à 
Caen  (Calvados).  Il  a  été  dédié  à  la  mé- 
moire du  regretté  Pierre  Oger,  qui  était 
si  avantageusement  connu  dans  le  monde 
rosicole  : 
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Souvenir  de  Pierre  Oger  (hybride  re- 
montant). —  Arbuste  très  vigoureux  et 
très  remontant,  fleurs  très  grandes,  pleines, 
s'épanouissant  très  bien,  de  belle  forme 
globuleuse  à  très  grands  pétales  larges, 
ceux  des  deux  ou  trois  rangs  du  pourtour 
enroulés  en  dehors;  coloris  uniforme  du 
plus  beau  rose  vif,  très  frais;  très  odo- 
rante. 

On  se  souvient  que  c'est  Mademoiselle 
Perrin  qui  a  déjà  obtenu  la  jolie  rose  Made- 
moiselle Marie  Perrin  vendue  en  novem- 
bre 1893  par  M.  Scipion  Cochet.  Nul  doute 
que  le  Souvenir  de  Pierre  Oger  sera  une 
variété  aussi  belle  que  la  précédente,  dont 
Ja  floraison,  surtout  au  printemps,  est 
absolument  remarquable. 


A  Lyon,  M.  Guillot  annonce  trois  roses 
nouvelles  pour  cette  année.  Ce  sont  : 

Emilie  Gonin  (thé).  —  Arbuste  vigou- 
reux à  fleur  très  grande,  pleine,  bien  faite, 
blanc  teinté  de  jaune  orange  sur  fond  plus 
foncé,  chaque  pétale  largement  bordé  de 
rose  carmin  vif.  Odorante. 

Souvenir  de  Jeanne  Cabaud  (thé).  — 
Arbuste  vigoureux,  fleur  grande,  pleine, 
bien  faite;  pétales  extérieurs  jaune  cui- 
vré, ceux  du  centre  jaune  abricoté,  car- 
miné. Odorante,  très  belle. 

Aladame  Jules  Grolez  Oàjhviàe  de  thé). 
—  Arbuste  vigoureux,  très  florifère,  à  ra- 
meaux nombreux,  fleur  grande,  pleine,  très 
bien  faite,  d'un  beau  rose  de  Chine  glacé, 
très  vif.  Extra. 


Un  autre  rosiériste  lyonnais,  M.  Liabaud, 
horticulteur,  4,  montée  de  la  Boucle,  Lyon- 
Croix-Piousse,  met  au  commerce  plusieurs 
nouveautés  dont  voici  la  nomenclature  : 

Madame  Caroline  F ochier {thé). — Arbuste 
très  vigoureux,  ample  feuillage  d'un  vert 
brillant,  fleur  très  grande,  pleine,  de  forme 
bombée,  rose  carné  à  centre  saumon  vif. 
Variété  de  premier  mérite. 

Joséphine  Dauphin  (thé).  —  Ai^buste 
vigoureux,  feuillage  vert  foncé,  fleur  très 
grande,  pleine,  blanche,  bouton  très 
allongé,  à  larges  pétales  ;  à  peine  teinté  de 
jaune  au  centre;  quand  elle  est  entièrement 


ouverte,  elle  a  plus   belle  forme  que  le  thé 
Niplietos.  Magnifique. 

Madame  Chabanne  (thé  sarmeutoux).  — 
Arbuste  très  vigoureux  et  très  florifère,  à 
feuillage  métallique,  fleur  moyenne  ou 
grande,  pleine,  s'ouvrant  en  coupe,  pétales 
du  centre  très  multiples,  d'un  beau  jaune 
canari,  le  pourtour  des  pétales  blanc 
crème. 

Présentée  l'année  dernière  à  la  Société 
d'horticulture  pratique  du  Rhône,  elle  a  été 
primée  d'une  médaille  d'argent. 

Mademoiselle  Marie  Achard  (hybride 
remontant).  —  Arbuste  très  vigoureux  à 
rameaux  droits,  ample  feuillage,  d'un  vert 
foncé,  fleur  très  grande,  forme  en  coupe, 
rose  tendre  glacé.  Plante  extra. 


Les  nouveautés  suivantes  sont  vendues 
cet  automne  par  la  maison  Soupert  et  Not- 
ting  du  Grand-Duché  du  Luxembourg  : 

Auguste  Waltinne  (thé).  —  Arbuste  très 
vigoureux,  beau  feuillage  vert  foncé,  bou- 
ton allongé,  fleur  grande,  légèrement 
pleine,  s'ouvrant  bien,  de  belle  forme,  les 
pétales  larges  ;  coloris  rouge  brique  luisant 
avec  fond  jaunâtre. 

Excellente  variété  pour  la  culture  forcée 
à  cause  de  sa  grande  vigueur  et  de  ses 
boutons  allongés.  Très  odorante  et  très 
florifère  - 

Issue  de  Madame  Lambard  X  Madame 
Chédane  Guinoisseau. 

Baronne  M.  de  Tornaco  (thé).  — Arbuste 
très  vigoureux,  beau  feuillage  vert  foncé 
luisant,  fleur  grande,  légèrement  pleine, 
de  belle  tenue,  beau  bouton  allongé  et 
bien  formé,  les  pétales  larges  et  raides  ; 
coloris  beau  blanc  nacré  avec  des  reflets 
dorés,  retouché  de  rose  très  tendre  et 
liseré  de  carmin,  coloris  très  tendre. 

Cette  superbe  variété  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  Fiametta  Nabonnand 
qu'elle  surpasse  encore  par  sa  grande 
vigueur,  la  beauté  et  la  grandeur  de  ses 
fleurs.  Excellente  variété  pour  la  fleur 
coupée.  Très  florifère  et  d'un  parfum 
exquis. 

Issue  de  Mademoiselle  Marie  Van 
Houtte  X  Papa  Gontier. 
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Comtesse  Gédéon  de  Clermont-Tomierre 
(thé).  — Arbuste  vigoureux  et  trapu,  beau 
feuillage  vertfoucé;  fleur  d'uue  grandeur 
moyenne,  très  pleine,  de  belle  forme,  s'ou- 
vrant  l)icn,  coloris  rose  brique  veiné  jaune 
or,  le  centre  nuancé  rouge  pêche,  le  revers 
des  pétales  jaune  orange  ;  coloris  très 
variable.  Odorante  et  florifère. 

Excellente  variété  pour  corbeilles  et  la 
fleur  coupée. 

Issue  de  Madame  Lambard  X  Advienne 
Chiu'slopJile. 

Gloire  de  Deventer  (thé).  —  Arbuste  très 
vigoureux,  beau  feuillage,  bouton  allongé  ; 
fleur  grande,  pleine,  s'ouvrant  bien,  forme 
de  coupe  et  d'une  belle  tenue  ;  coloris  blanc 
crème,  le  revers  des  pétales  rose  incarnat, 
le  centre  plus  foncé.  Les  deux  couleurs 
bien  distinctes  et  la  tenue  Gracieuse  don- 


nent à  cette  fleur  superbe  un  cachet  tout 
particulier.  Très  odorante.  Bonne  variété 
pour  la  fleur  coupée. 

Issue  de  Devoniensis  X  Distinction. 

Souveni}"  du  Prince  Charles  d' Arenberg 
(Noisette).  —  Arbuste  très  vigoureux  et 
grimpant,  beau  feuillage  vert  foncé  ;  fleur 
grande,  très  pleine, d'une  belle  forme  plate, 
s'ouvrant  bien,  les  pétales  du  pourtour 
larges,  ceux  du  centre  plus  rétrécis,  coloris 
jaune  canari  pur,  le  centre  plus  vif.  Cette 
magnifique  variété  fleurit  jusqu'aux  gelées. 

Excellente  variété  pour  faire  grimper  et 
pour  former  des  pyramides.  Odorante  et 
florifère. 

Issue  de  Rêve  d'Oryi  Duchesse  d' Auers  ■ 
taëdt. 

PAPILLON. 
(A  suivre.) 


^-<rv>^ 


IHOIX     DE      100     TRÈS     BELLES     ^ARIÉTÉS     DE     ^OSES 


Dans  notre  précédent  numéro  (1),  nous 
avons  donné  un  choix  de  roses  fait  par  M. 
Mottet,  pour  des  collections  de  50,  25,  12 
et  6  variétés.  Inutile  d'ajouter  que  les 
roses  choisies  sont  excellentes.  De  son 
côté,  M.  Grosdemange,  professeur  de  la 
Société  horticole  et  botanique  de  Melun,  à 
la  suite  d'une  conférence  sur  le  rosier,  a 
désigné  100  variétés  dans  toutes  les  sec- 
tions qui  sont  très  recoramandables  aux 
amateurs. 

Le  moment  de  la  plantation  arrivant, 
nous  engageons  nos  lecteurs  à  puiser  dans 
les  deux  listes  recommandées,  et  nous 
sommes  assurés  qu'ils  n'auront  qu'à  félici- 
ter leurs  auteurs,  lors  de  la  floraison  pro- 
chaine. 

LA  RÉDACTION. 


Bien  que  le  nombre  de  variétés  de  roses 
actuellement  au  commerce  soit  considérable 
et  se  ehift're  par  milliers,  nous  allons  pour- 
tant essayer  de  donner  ici  un  choix  de  100 
variétés  véritablement  classiques,  c'est-à- 
dire  celles  qui  ont  fait  leurs  preuves  et  se 

(1)  Voyez  Journal  des  Roses  1896,  page  J31. 


sont  révélées  dans  les  cultures  comme  étant 
de  premier  ordre,  soit  par  leur  bonne  tenue, 
soit  par  leur  floribondité,  soit  enfin  par  la 
forme,  la  richesse  du  coloris  ou  la  suavité 
de  leur  parfum. 

Cette  liste,  nous  l'établirons  d'après 
l'ordre  des  groupes  examinés  précédem- 
ment. Elle  donnera  toute  satisfaction  à 
l'amateur  qui  voudra  l'adopter. 

Quant  aux  noms  des  variétés  en  eux- 
mêmes,  on  sait  que,  depuis  longtemps,  les 
florimanes  ont  épuisé  la  mythologie  et  les 
noms  fameux  de  l'histoire  ancienne. 

«  Les  jeunes  gens,  dit  M.  de  Pronville, 
qui  parcourent  avec  un  jardinier  une  col- 
lection de  rosiers  se  rappellent  à  chaque  nom 
les  études  de  leur  enfance,  et,  par  l'exten- 
sion de  la  pensée,  un  parc  de  roses  est  un 
nouveau  cours  d'histoire.  Tous  les  person- 
nages célèbres  et  les  hommes  du  siècle  y 
végètent  en  paix  et  souvent  confondus.  On 
admire  du  même  coup  d'œil  :  le  Prince  de 
Condé  et  Lafayette,  le  Roi  de  Rome  et  le 
Duc  de  Bordeaux^  Télèmaque  et  Règu- 
lus,  Mercedes  et  Minerve;  il  y  a  une  fusion, 
un  amalgame  qui  ne  tire  point  à  consé- 
quence, et  l'amateur,  embarrassé  sur  le 
choix  de  fleurs  aussi  fraîches  et  aussi  bril- 
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lantes,   les  admet  toutes   ensemble,  à  la 
grande  satisfaction  du  pépiniériste  (1).  » 

Cent-Feuilles. 

Blanche  More  au.  —  Beau  blanc,  moussu, 
remontant. 

Cristata.  —  Beau  rose  à  sépales  moussus, 
non  remontant. 

Des  Peintres.  —  Beau  rose  vif,  non  re- 
montant. 

Provins  . 

Belle  Villageoise.  —  Panaché  non  remon- 
tant. 

Commandant  Beaurepaire.  —  Panache  non 
remontant. 

La  Rubannèe.  —  Panaché  non  remon- 
tant. 

Perle  des  panachées.  —  Panaché  noii 
remontant. 

Damas. 

Botzaris.  —  Blanc  pur,  non  remontant. 

Madame  Hardy.  —  Blanc  pur,  non  remon- 
tant (extra). 

■      PORTLAND. 

Julie  de  Krudner.  —  Carné  clair,  remon- 
tant. 

Madame  Knocr.  —  Beau  rose  vif,  remon- 
tant. 

Marie  de  Saint- Jean.  —  Blanc,  remon- 
tant. 

Rose  du  Roi.  —  Rouge  vif,  remontant. 

Bengale . 

Cramoisi    supérieur.    —     Cramoisi     vif, 

remontant. 
Ducher.  —  Blanc  pur,  remontant. 
Ordinaire.  —  Rose,  remontant. 
Viridiflora  (rose  verte).    —  Curieux,   non 

joli,  remontant. 

Thé.  —  Remontants. 

Adrienne  Christophe .  — Jaune  abricoté. 
André  Schioartz .  —  Rouge  cramoisi. 
Beauté    de    V Europe.     —    Jaune     cuivré 

(extra),  sarmenteux. 
Belle  Lyonnaise.  —  Jaune  canari  foncé. 
Catherine  Mermet.  —  Rose  carné  (extra). 
Comtesse   Riza    du    Parc.     —    Rose    de 

Chine. 
Etoile  de  Lyon.  —  Jaune  soufre. 
Gloire  de  Dijon.  —  Jaune  saumoné  (extra), 

sarmenteux. 

(1)  Bo7i  Jardinier,  1840,  page  907. 


Honorable  Edith Gifford.  —  Blanc  carné. 

Jeayi  Ducher .  —  Jaune  saumoné. 

Jean  Pernet.  — Jaune  clair. 

Luciole.  —  Rose  de  Chine. 

Madame  Bèrard.  —  Jaune  saumoné,  sar- 
menteux. 

Madame  Cèlina  Noirey .  —  Rouge  pour- 
pre. 

Madame  de  Vatteville.  —  Rose  tendre 
(extra). 

Madame  Falcot.  —  Jaune  nankin. 

Madame  Hippolyte  Jamain.  —  Blanc  pur. 

Madame  Honoré  Defresne,  —  Jaune  foncé. 

Madame  Joseph  Schioartz.    —  Blanc  rosé. 

Madame  Lambard.  —  Beau  rose  vif. 

Maman  Cochet.  —  Rose  cuivré  (extra). 

Maréchal  Niel.  —  Jaune  vif  (extra),  sar- 
menteux. 

Marie  Van  Houtte.  —  Blanc  jaunâtre. 

Marquise  de  Vivens.  — Carmin  vif  (extra). 

Perle  des  Jardins.  —  Jaune  paille  (extra). 

Reine  Emma  des  Pays-Bas.  —  Jaune  d'or. 

Reine  Marie  Henriette.  —  Rouge  cerise 
(extra),  sarmenteux. 

Souvenir  de  Paul  Neyron.  —  Blanc  rosé 
(extra). 

Souvenir  de  Thérèse  Levet.  —  Rouge  cra- 
moisi (extra). 

Sunset.  —  Orange  safrané  (extra). 

Ile-Bourbon.  —  Remontants. 
Comtesse  de  Barbantane.  —  Blanc  carné. 
Hermosa.  —  Rose  tendre. 
Impératrice  Eugénie.  —  Rose  tendre. 
La  Reine  de  V Ile-Bourbon.  —  Carné  frais. 
Louise  Margottin.  —  Rose  tendre. 
Madame  Isaac  Pereire.  — Rose  carminé. 
Madame  Pierre  Oger.  —  Blanc  carné. 
Marie  Paré.  —  Rose  carné. 
Mistress  Bosanc/uet.  —  Carné  tendre. 
Reine   Victoria.  —  Rose  vif. 
Révérend  H.  Doinbrain.  —  Carmin  brillant. 
Souvenir  de  la  Malmaison.  —  Blanc  carné 
(extra). 

Noisette.    —  Remontants. 

Aiiné  Vibert.  —  Blanc  pur,   sarmenteux. 

Céline  Forestier.  —  Jaune  pâle. 

Lamarque.  —  Blanc  jannâtre. 

Ophirie.  —  Aurore  cuivré. 

Rêve  d'Or.  —  Jaune  foncé  (extra),  sarmen- 
teux. 

William  Allen  Richardson.  —  Jaune 
orange,  sarmenteux. 
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Hybrides  de  thé.  —  Remontants. 

Beauty  of  S  tapie  for  d.  —  Rose  vif. 

Camoëns.  —  Rose  de  Chine. 

La  France.  —  Rose  argeuté  (extra). 

Madame  Alexandre  Bernaia:.  —  Rose 
foncé. 

Pierre  Guillot.  —  Rouge  vif. 

William  Francis  Bennett.  —  Carmin  bril- 
lant. 

Hybrides  de  Noisette.    —  Remontants. 

Baronne  de  Meynard.  —  Blanc  pur. 

Boule  de  Neige.  —  Blanc  pur. 

Coquette  des  Alpes.  —  Blanc  rosé. 

Madame  Alfi^ed  Carrière.  —  Blanc  cré- 
meux, sarmeuteux. 

Madame  Alfred  de  Rougemont.  —  Blanc 
rosé  (extra). 

Madame  Auguste  Perrin.  —  Rose  nacré 
(extra) . 

Hybrides  remontants. 
Ahel  Carrière.  —  Rouge  feu. 
Amélie  Hoste.  —  Rose  chair. 
Anna  de  Biesbach.  —  Rose  carmin  (extra). 
Antoine  Mouton.  —  Rose  vif. 
Baronne  A.  de  Rothschild.  —  Rose  tendre 

(extra). 
Camille  Bernardin.  —  Rouge  vif. 


Capitaine  Christy.  —  Carné  tendre  (extra). 

Comtesse  d'Oxford.  —  Rouge  vif. 

Eugène  Appert.  —  Cramoisi. 

Général  Jacqueminot.  —  Rouge  vif  (extra). 

Horace  Vernet.  —  Rouge  pourpre. 

Jean  Cherpin.  — Rouge  pourpre. 

Jean  Liabaud.  —  Cramoisi  foncé, 

Louis  Van  Houtle.  —   Rouge  feu    (extra). 

Mabel  Morisson.  —  Blanc  pur. 

Mademoiselle  Eugénie    Verdier.   —  Rase 

chair  (extra). 
Merveille  de  Lyon.  —  Blanc  (extra). 
Monsieur  Boncenne.  —  Pourpre  noir. 
Paid Neyron.  —  Ptose  foncé  (extra). 
Souvenir  de  la  Reine  d  Angleterre.  —  Rose 

vif. 

RuCxUEux.  —  Remontants. 
Blanc   double  de   Coubert.   —   Blanc    pur 

(extra). 
Souvenir  de   Christophe    Cochet.  —    Rose 

double. 
Rugosa  rosea.  —  Rose  simple. 

Ch.  GROSDEMANGE, 

Chef  des  Pépinières  au  Muséniii  d'Histoire 
naturelle  de  Paris,  ancien  élève  de 
l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Ver- 
sailles et  de  l'Ecole  d'arboriculture  de 
Paris. 

ÇJicvalier  du  Mérite  agricole. 


E       ^OSARIUM 
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Les  rosiers  peuvent  être  utilisés,  dans 
l'ornementation  des  jardins,  de  deux  façons 
diflerentes:  1°  réunis  en  collection  et  cul- 
tivés à  cet  effet;  2°  disposés  dans  le  but 
décoratif,  sans  nullement  chercher  la  réu- 
nion d'un  certain  nombre  d'espèces  et  de 
variétés. 

Une  collection  de  rosiers  ne  gagne  pas  â 
être  disséminée  dans  un  jardin  ;  elle  ne  peut 
pas  être  plantée  invariablement  dans 
n'importe  quelle  partie  du  jardin,  et  le 
stvle  du  jardin  ne  s'accorde  pas  toujours 
avec  la  plantation  en  lignes  que  l'on  adopte 
généralement.  Aussi,  affecte-t-on  aux 
rosiers  en  collections  un  endroit  spécial, 
ayant  pour  nom  :  Roseraie  ou  Rosarium. 

L'emplacement  et  le  dessin  de  la  roseraie, 
dans   le   jardin,   doivent    être   tels   qu'ils 


(i)  Le  Jarditi. 


s'harmonisent  avec  l'ensemble.  Les  condi- 
tions sur  lesquelles  ou  peut  se  baser  peu- 
vent se  formuler  ainsi  :  la  roseraie  doit 
être,  autant  que  possible,  créée  sur  une 
partie  eu  pente,  la  déclivité  du  sol  allant 
du  côté  où  la  roseraie  devra  être  le  mieux 
vue,  de  manière  à  ce  que  la  vue  embrasse 
tout  l'ensemble,  et,  autant  que  possible  du 
côté  opposé  au  nord,  pour  que  les  rosiers 
se  trouvent  abrités.  Si  on  opère  sur  un 
terrain  plat,  il  est  facile,  par  quelques 
terrassements,  de  l'établir  de  cette  manière. 
Selon  le  goût  personnel,  on  peut  aussi  la 
tenir  plus  bas  au  centre  :  en  boulingrin.  Les 
rosiers  se  trouvent  ainsi  étages  sur  les 
côtés,  les  plus  hauts.sur  la  partie  extérieure. 
Si  le  milieu,  au  lieu  d'être  creusé,  est 
surélevé,  ce  n'est  plus  alors  un  boulingrin 
et  on  dispose,  dans  ce  cas,  les  rosiers  les 
plus  ha^yts  au  centre. 
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La  forme  et  le  dessin  à  appliquer  à  une 
roseraie  varient  selon  les  goûts  personnels, 
mais  doivent  toujours  être  en  rapport  et 
s'harmoniser  avec  le  jardin  ou,  tout  au 
moins,  avec  la  partie  du  jardin  où  on 
désire  l'établir.  C'est  pour  cela  que  les 
lignes  courbes  géométriques  font  toujours 
bien  dans  le  jardin  paysager  comme  dans 
le  jardin  symétrique,  car  elles  s'accordent 
avec  ces  deux  stj-les. 

Toutefois,  on  ne  doit  pas  toujours  exclure 
la  ligne  droite  qui,  elle,  règne  dans  le 
jardin  symétrique,  et  —  selon  la  disposi- 
tion que  l'on  donne  à  la  roseraie  ainsi 
conçue  —  elle  peut  aussi  bien  avoir  sa 
place  dans  le  jardin  paysager,  en  y  appor- 
tant la  variété  et  en  constituant  la  transi- 
tion du  style  paysager  au  style  symétrique, 
transition  qui  donne  naissance  au  style 
composite.  Aussi,  les  formes  qu'on  ren- 
contre le  plus  souvent  et  les  plus  générale- 
ment adoptées  sont-elles  : 

1°  La  forme  circulaire  dans  laquelle  des 
sentiers,  également  circulaires,  divisent  le 
motif  en  autant  de  plates-bandes  curvili- 
gnes. Cette  forme  fait  bon  effet  particuliè- 
rement dans  l'un  des  angles  du  jardin, 
voir  même  dans  une  autre  partie,  car  elle 
s'allie  avec  les  allées  courbes  d'un  jardin 
de  ce  style  ;  une  des  allées  peut  même  la 
traverser.  Elle  a  aussi  sa  place  marquée, 
soit  à  l'extrémité  du  jardin  fleuriste  ou  du 
jardin  symétrique,  soit  au  centre  de  ceux- 
ci.  Les  profils  applicables  à  cette  forme 
varient  avec  le  relief  du  sol  et  sont,  soit 
inclinés  sur  un  seul  côté,  soit  à  plat.  Les 
plates-bandes  sont  dressées  en  relief  et,  si 
le  milieu  est  surélevé,  elles  forment  un 
gradin. 

2°  La  forme  demi-circulaire  qui  est  aussi 
très  gracieuse.  Cette  forme  s'accorde  bien 
avec  les  lignes  droites  de  la  façade  des 
constructions  et  trouve  également  une 
excellente  application  pour  terminer  l'ex- 
trémité du  jardin  symétrique.  Elle  peut 
même  être  adaptée  au  style  paysager  : 
placée,  par  exemple,  au  bas  d'un  kiosque 
ou  d'un  belvédère. 

La  roseraie,  ainsi  disposée,  peut  avoir 
sa  partie  courbe  en  haut  du  talus,  mais, 
préférablement,  dans  la  partie  la  plus 
basse.  Il  faut  toutefois    que  la   ligne  droite 


soit  parallèle    à  la   construction  quand   la 
roseraie  est  établie  près  de  celle-ci. 

Dans  la  majorité  des  cas,  il  faut  adopter, 
lors  de  l'établissement  d'une  roseraie  sur 
un  talus,  la  disposition  intérieure  en  pla- 
tes-bandes rectilignes,  en  les  étageant,  ce 
qui  forme  une  succession  de  gradins. 

La  largeur  à  donner  aux  plates-bandes 
et  aux  sentiers  varie  suivant  le  terrain 
dont  on  dispose.  Les  plates-bandes  ne 
doivent  être  ni  trop  larges,  ni  trop  étroites: 
dans  les  petites  roseraies,  on  ne  peut  guère 
donner  une  largeur  moindre  de  0  m.  80 
aux  sentiers  et  de  1  m.  20  aux  plates- 
bandes,  y  compris  la  bordure  gazonnée  de 
chaque  côté.  A  moins  d'avoir  une  très 
grande  roseraie,  on  ne  donne  pas  aux  pla- 
tes-bandes plus  de  1  m  50  à  1  m.  80  de 
large,  car,  passé  ces  dimensions,  on  ne 
verrait  que  difficilement  les  roses  du 
milieu. 

La  bordure  de  ces  plates-bandes,  peut 
être  en  buis  ou  en  gazon  ;  cette  dernière 
est  inclinée  à  45°  ;  on  peut  aussi  ménager, 
sur  la  plate-bande,  une  petite  largeur  de 
gazon  horizontale. 

La  disposition  des  espèces  et  variétés 
doit  se  faire  de  la  meilleure  manière  possi- 
ble sous  le,  rapport  de  la  vigueur  des  sujets 
et  de  l'association  des  coloris.  On  doit  pro- 
céder méthodiquement  dans  le  placement 
des  individus  par  hauteur,  car,  pour  que  la 
vue  glisse  sur  l'ensemble,  les  rosiers  de 
plus  petite  taille  doivent  être  placés  près 
de  l'observateur;  ilnefaut pas,  néanmoins, 
pour  cela,  sacrifier  la  symétrie.  A  cet  effet, 
on  plante  le  rang  de  rosiers  les  plus  hauts 
au  milieu  de  la  plate-bande;  les  rang?  exté- 
rieurs sont  occupés  par  d'autres  moins 
élevés.  Par  exemple,  pour  trois  rangs  : 
celui  du  milieu  sera  planté  en  rosiers  tiges 
et  les  deux  rangs  de  bordure,  en  demi- 
tiges,  ou  bien,  le  rang  du  milieu,  en  ro- 
siers tiges  ou  demi-tiges  alternés  et  les 
deux  rangs  de  bordure,  en  rosiers  nains.  Il 
faut  les  disposer  de  telle  façon  que  l'on 
puisse  garnir  le  sol,  soit  avec  des  variétés 
très  naines,  soit  avec  des  plantes  peu  épui- 
santes. 

Quelle  qu'en  soit  la  disposition,  la  rose- 
raie doit  être  vigoureusement  encadrée  par 
des  plantations  arborescentes. 

Albeiit  MAUMENÉ. 
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VID 


Comme  rose  de  collection  la  variété 
Madame  David  est  certaiuement  une 
excellente  plante.  Depuis  1885  où  elle  fut 
vendue  et  mise  au  commerce  par  son  obten- 
teur  feu  M.  Pernet  père,  nous  l'avons 
observé  et  toujours  nous  avons  remarqué 
<iu'e]le  fleurissait  très  abondamment. 


L'arbuste  est  vigoureux  et  donne  en 
grand  nombre,  sur  des  pédoncules  droits 
et  fermes,  de  jolies  fleurs  odorantes, 
grandes,  parfois  très  grandes,  rose  tendre 
marginé  de  blanc,  parfois  rose  saumoné, 

PIERRE,  DU  Plouy. 
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Depuis  quelques  années,  l'art  et  la  science 
ont  fait  de  notables  progrès  dans  la  culture 
du  genre  rosier,  notamment,  par  la  voie 
de  la  fécondation  artiflcielle  et  des  semis 
successifs.    . 

Aujourd'hui,  ce  qui  constitue  une  branche 
importante  de  l'horticulture  est  la  floricul- 
ture,  chaudement  encouragée  par  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France,  les 
Sociétés  lyonnaises  et  celles  des  difi"érents 
départements. 

Il  est  de  notre  devoir  de  signaler  ici, 
aux  amateurs,  les  variétés  de  roses  qui, 
eu  France,  produisent  les  plus  grosses 
fleurs. 

De  ce  nombre  sont  : 

Dans    la    Section    dite    des     hybrides 

REMONTANTS  : 

R.  Paul  Neyron,  fleur  très  grande, 
pleine,  d'un  beau  rose,  d'une  forme  parfaite, 
ayant  été  olitenue  de  semis,  par  M.  Levet 
père,  horticulteur  à  Lyon.  —  Grande  mé- 
daille de  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France.  La  plus  grosse  rose  connue  en 
France. 

R.  Anna  de  Dieshach,  fleur  très  grande, 
semi-pleine,  pétale  très  larg3,  d'un  rose 
vif. 

R.  Madame  Boll^  fleur  très  grande, 
pleine,  d'un  beau  rose  vif. 

R.  Charles  Lefebre,  fleur  grande,  pleine, 


(1)  Sociélé  nationale  il  hovticiilUue  de  l'rance. 


bien  faite,  d'un  rouge  violet  ombré,  pour- 
pre superbe. 

R.  La  Reine,  fleur  grande,  globuleuse, 
d'un  beau  rose,  odorante. 

R.  La  France,  fleur  grande,  bien  faite, 
d'un  blanc  argenté  à  l'intérieur  et  d'un 
rose  glacé  à  l'extérieur,  odorante. 

R.  Jean  Liahaud,  fleur  très  grande, 
pleine,  bien  faite,  d'un  carmin  foncé, 
pourpre  superbe. 

R.  Comtesse  d'Oxford,  fleur  très  grande, 
pleine,  bien  faite,  d'un  carminé  vif. 

Section  des  Ile-Bourbon  : 

R.  Souvenir  de  la  Malmaison,  fleur 
grande,  d'un  blanc  carmin,  bouton  parfait, 
pour  bouquet  et  garniture  d'appartement, 
peu  odorante. 

Mais  le  rosarium  le  plus  beau  et  le  plus 
complet  en  belles  et  nombreuses  variétés, 
c'est  toujours  celui  du  Parc  de  la  ville  de 
Lyon.  Bien  étiqueté,  confié  pour  la  culture 
à  M.  Buisson,  jardinier  en  chef,  l'intelli- 
gent praticien,  dont  on  ne  saurait  assez 
vanter  les  massifs  et  les  corheilles  de 
roses  d'amateurs. 

Il  serait  nécessaire  que,  pour  l'avenir, 
les  Sociétés  savantes  d'horticulture  et  de 
rosiéristes,  nomment  dans  leur  sein  un 
comité  chargé  spécialement  de  classer  et 
de  décrire  chaque  année,  avant  leur  mise 
:iu  conimerce,  les  nouvelles  variétés  obte- 
nues de  semis,  en  respectant,  bien  entendu, 
les  noms  proposés  par  les  obtenteurs. 


I 
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Voici  l'aveu  confidentiel  d'un  indiscret 
ami,  connaisseur  compétent  de  vieilles  et 
belles  roses.  Un  jour,  M.  Joséphin  Sou- 
lary,  poète  lyonnais,  étant  en  promenade 
avec  quelques  amis,  au  jai'din  botanique 
de  la  ville,  un  amateur  lui  demanda  s'il 
aimait  les  roses  nouvelles  ou  s'il  préférait 
les  vieilles  roses. 

—  Ah  !  quelle  question  vous  posez  à  un 
cœur  épris.  Je  distingue  seulement  les 
belles  roses  fraîches  des  roses  fanées, 
mais  je  trouve  que  les  femmes  sont  mieux 
partagées  que  la  reine  des  fleurs,  parce 
que,  lorsque  la  beauté  passe,  elles  ont 
encore  le  cœur,  l'esprit  et  la  vertu  pour  se 
faire  aimer. 


Ayant  vu  que  nous  avions  affaire  à  des 
artistes  connaisseurs,  nous  leur  fîmes 
l'analyse  de  tous  les  caractères  d'une  belle 
rose,  depuis  la  rose  Cent-feuilles  à  l'odeur 
la  plus  suave  et  la  plus  délicieuse,  jusqu'à 
la  rose  inodore. 

Un  amateur  ne  tolérera  pas  facilement 
dans  une  collection,  une  variété  dont  le 
caractère  ne  répondrait  pas  aux  règles  de 
la  perfection,  notamment  celles  relatives  à 
la  forme  et  à  la  pureté  des  coloris.  Ces 
derniers  doivent,  en  toute  occasion,  être 
le  principal  guide  de  l'amateur  dans  le 
choix  des  variétés  qu'il  veut  introduire 
dans  sa  collection. 

Tu.  DENIS. 


Recherches 

Sur  les  Caractères  distinctifs  des  principaux  groupes  de  Rosiers  cultivés  (1). 


Un  amateur  de  ce  magnifique  genre 
d'arbustes  nous  demandait  un  jour  s'il 
n'existait  aucun  moyen  spécial  de  reconnaî- 
tre entre  elles,  avant  l'apparition  des 
fleurs,  la  plupart  des  roses  cultivées,  c'est- 
à-dire  les  variétés  vraiment  classiques, 
celles  qui  sont  le  plus  demandées  aux 
rosiéristes. 

Certes,  ce  moyen  existe,  et  il  est  basé 
sur  la  pratique  seule,  ou  plus  exactement 
sur  la  manipulation  fréquente  des  nom- 
breuses variétés  de  roses  cultivées.  C'est 
ainsi  qu'un  rosiériste,  qu'un  horticulteur, 
qu'un  amateur  passionné  de  roses  pourra 
toujours  distinguer,  parmi  un  très  grand 
nombre  d'exemplaires,  le  rosier  X«  France, 
par  exemple,  de  Camoëns,  deux  variétés 
appartenant  au  même  groupe,  celui  des 
Hybrides  de  thé;  un  rosier  Paul  Neyron 
d'un  rosier  Comtesse  dOxford,  deux 
Hybrides  remontants  ;  un  rosier  Gloire  de 
Dijon  d'un  rosier  Mada^ne  Bérard,  deux 
llià  pourtant  bien  voisins  l'un  de  l'autre, 
etc.,  etc.;  de  même  qu'un  arboriculteur 
arrive,  à  la  suite  d'une  pratique  longue  et 
laborieuse,  à  reconnaître,  par  la  simple 
inspection  du  bois,  un  grand  nombre  de 
variétés  de  poiriers  ;    une    Duchesse  d'An- 

(1)  Revue  horticole. 


goulème,  par  exemple,  d'un  Beurré  Ilardy, 
UD  Olivier  de  Serres  d'un  Beurré  d'IIar- 
denpont,  etc. 

Mais  s'il  est  relativement  facile  de  re- 
connaître entre  elles  un  bon  nombre  de 
variétés  de  roses,  par  le  seul  examen  du 
bois,  qui  est  plus  ou  moins  armé  d'aiguil- 
lons, plus  ou  moins  coloré,  ou  du  port  de 
l'arbuste,  qui  est  plus  ou  moins  vigoureux, 
plus  ou  moins  ramifié,  il  en  reste  cepen- 
dant une  assez  grande  quantité  pour  les- 
quelles, même  un  praticien  ne  saurait  se 
prononcer  avec  certitude.  Ce  sont,  notam- 
ment, les  variétés  issues  du  même  type  et 
qui  présentent  le  même  faciès,  telles  par 
exemple,  les  nombreuses  formes  voisines 
du  Général  Jacqueminot,  ou  bien  encore 
les  variations  de  Baronne  A.  de  Rothschild. 

En  conséquence,  bien  que  ce  moyen  ne 
soit  pas  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  per- 
fection, étant  donné  le  nombre  considéra- 
ble de  variétés  de  roses  actuellement  au 
commerce,  dont  beaucoup  offrent,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  une  grande  analo- 
gie entre  elles  et  celui  assez  important  do 
variétés  nouvelles  qui  apparaissent  chaque 
année  et  pour  lesquelles  on  ne  possède  pas 
toujours  l'origine  exacte  des  ascendants 
(père  et  mère),   qui  permctti'aicnt,  en   la 


154 


JOURNAL    DES    ROSES 


circonstance,  de  se  prononcer  affirmative- 
ment sur  le  groupe  auquel  doit  être  classée 
la  nouvelle  variété,  nous  allons  pourtant 
essayer  d'indiquer,  dans  ce  recueil,  les 
caractères  distinclifs  des  principaux  grou- 
pes de  rosiers  cultivés,  eu  nous  basant  sur 
nos  observations  personnelles. 

Ces  groupes,  nous  les  indiquerons  et 
examinerons  suivant  leur  ordre  d'appari- 
tion sur  la  scène  horticole,  c'est-à-dire  en 
commençant  par  les  roses  les  plus  ancien- 
nement connues. 


Rosa  g-allica  (Rosier  de  Provins). 
Rosa  centifolia  (Rosier  Cent-Feuilles). 
Rosa  damascena  (Rosier  de  Damas). 
Rosa  portlandica  (Rosier  de  Portland). 

C'est  à  dessein  que  nous  réunissons  ici 
ces  quatre  races  qui  présentent  une  grande 
ressemblance  au  point  de  vue  extérieur  et 
semblent  provenir  d'une  seule  et  même 
espèce  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps. 

Pour  certains  rhodologues,  cette  souche 
serait  le  rosier  de  Damas,  pour  d'autres,  le 
rosier  Cent-Feuilles,  et  pour  d'autres  enfin, 
le  rosier  de  Provins.  Nous  opinons  volon- 
tiers pour  cette  dernière  hypothèse. 

Dans  tous  les  cas,  ce  qui  est  certain, 
c'est  que,  dans  la  première  moitié  de  ce 
siècle,  les  nombreuses  variétés  de  roses 
issues  de  ce  groupe  étaient  à  peu  près  les 
seules  cultivées,  celles  qui  jouissaient  de  la 
faveur  générale.  N'est-il  pas  curieux,  en 
efi'et,  de  voir  énumérer  sur  le  Bon  Jardi- 
nier, ^owv  Tannée  1840:  154  variétés  de 
Roses  de  Provins;  42  Cent-Feuilles  ;  24 
Damas  et  41  Portland',  soit,  au  total,  261 
variété^  que  l'on  chercherait  en  vain 
aujourd'hui  dans  les  collections  de  roses 
les  plus  renommées? 

Ces  variétés  se  distinguent  par  un  port 
trapu,  des  rameaux  dressés  assez  gros,  peu 
ramifiés,  vert  cendré,  armés  de  nombreux 
aiguillons  inégaux,  la  plupart  petits  et 
souples,  les  autres  plus  long?,  rigides  et 
légèrement  arqués.  Deux  de  ces  derniers 
accompagnent  le  plus  souvent  chaque  œil  et 
de  chaque  côté  sous  forme  d'oreillettes. 
Chez  les  rosiers  Cent-Feuilles  moussus^  les 
aiguillons  sont,  de  plus,  entremêlés  de 
soies  et  de  poils  glanduleux,  parfois  extrê- 


mement agglomérés  et  hérissés,  donnant 
aux  rameaux  de  ces  variétés  un  aspect 
absolument  caractéristique. 

Les  rosiers  de  ce  groupe  ont,  en  géné- 
ral, un  bourgeonnement  vert  gai.  Ils  ont 
aussi  pour  particularité  de  drageonner, 
surtout  les  Provins  et  les  Cent-Feuilles,  et 
le  drageonnage,  pour  ces  deux  races,  est 
certainement  le  mode  de  multiplication  le 
plus  pratique.  Quant  aux  rosiers  de  Damas 
et  aux  Portland,  ils  se  bouturent  avec  une 
certaine  facilité  lorsqu'on  adopte  le  pro- 
cédé de  bouturage  en  plein  soleil,  pratiqué 
fin  juillet,  sous  ciiâssis,  sans  air  et  sans 
ombre,  mais  en  bassinant  fréquemment. 

Les  Rosiers  de  Provins  et  les  Cent- 
Feuilles  ne  fleurissent  qu'une  fois  dans 
l'année;  les  Damas  et  les  Portland  sont 
remontants.  Tous  sont  d'une  rusticité  à 
toute  épreuve  sous  le  climat  parisien. 

II. 

Rosa  bengalensis  (Rosier  du  Bengale). 
Rosa  indica  (Rosier  de  l'Inde  ou  Rosier 

thé). 

C'est  également  avec  intention  que  nous 
réunissons  ces  deux  espèces  qui  off'rent  une 
grande  similitude  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe  ici. 

Le  Rosier  du  Bengale,  introduit  en  An- 
gleterre vers  1771,  et  le  Rosier  thé,  observé 
pour  la  première  fois  en  1793  chez  un  ama- 
teur anglais,  renferment  aujourd'hui,  sur- 
tout celui-ci,  un  très  grand  nombre  de 
variétés  qui  se  distinguent  de  celles  du 
précédent  groupe  par  un  port  toufî'u,  des 
rameaux  généralement  grêles,  divergents, 
quelquefois  élancés,  et  à  végétation  puis- 
sante, comme  on  l'observe  dans  les  variétés 
dites  sarmenteuses,  telles,  par  exemple  : 
Gloire  de  Dijon,  Madame  Bérard,  Gaston 
Chandon,  Reine  Marie -Henriette,  etc.  Ces 
rameaux  sont  souvent  d'une  teinte  rou- 
geâtre,  surtout  du  côté  de  la  partie  éclairée, 
et  armés  d'aiguillons  relativement  égaux, 
assez  nombreux,  gros,  brun  foncé  et  légè- 
rement arqués  dans  les  variétés  vigou- 
reuses, plus  nombreux,  plus  petits  et  à 
pointe  très  piquante  dans  les  variétés 
naines. 

Le  bourgeonnemont  est  ici  bien  caracté- 
ristique, c'est-à-dire  toujours  d'un  riche 
coloris  rouge  plus  ou  moins  bronzé,  plus 
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ou  moins  pourpré.  Toutes  ces  variétés  se 
multiplient  avec  la  plus  grande  facilité  par 
les  divers  moyens  de  bouturage  sous  verre 
connus.  Toutefois,  pour  les  roses  thé 
naines,  les  rosiéristes  préierent.  pour  en 
obtenir  des  plants  plus  vigoureux  et  mieux 
venants,  les  propager  par  le  greffage  sur 
racines  de  semis  d'égla-utiev  {Rosa  canina), 
qui  est  certainement  le  meilleur  sujet  pour 
la  région  parisienne  ;  dans  le  Midi,  au  con- 
traire, on  emploie  avec  avantage  le  type 
Rosaindica,  qui  donne  là  de  bons  résultats. 
Extrêmement  floribondes  et  remontantes, 
ces  variétés,  par  ces  qualités,  ont  été 
cause  de  l'abandon  dans  les  cultures  des 
rosiers  du  premier  groupe,  bien  qu'en 
retour,  étant  donné  leur  indigénat,  elles 
soient  frileuses  dans  la  région  de  Paris,  et 
à  plus  forte  raison  dans  le  Nord  de  la 
France,  où  il  est  absolument  indispensable 
de  les  abriter  durant  l'hiver,  soit  en  les 
empaillant,  soit  mieux  encore  en  les  buttant 
et  recouvrant  de  terre  légère. 

III. 
Rosa  borbonica (Rosier  de  ITle-Bourbon). 

Introduit  dans  les  cultures  européennes 
dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  les 
superbes  variétés  issues  du  rosier  de  l'Ile- 
Bourbon  se  distinguent  des  précédentes 
par:  un  port  buissounant,  des  rameaux 
également  divergents,  mais  plus  gros,  vert 
foncé,  comme  marbrés,  armés  d'aiguillons 
assez  rares,  courts,  à  fort  empâtement, 
brun  foncé  et  légèrement  arqués. 

Leur  bourgeonnement  est  le  plus  souvent 
vert  bronzé  comme  dans  les  variétés  Sou- 
venir de  la  Malmaison ^  Reine  de  tlle- 
Bourbon,  Blanche  Laf/ilte,  etc.  De  même 
que  les  Bengale  et  les  thé,  ces  variétés  se 
multiplient  très  facilement  par  le  boutu- 
rage; elles  sont  même  plus  vigoureuses, 
franches  de  pied  que  ces  dernières,  aussi 
floribondes  et  sensibles  au  froid;  elles 
réclament  donc  les  mêmes  soins  de  protec- 
tion à  l'approche  de  la  saison  hivernale. 

IV. 

Rosa  Noisettiana  (Rosier  Noisette). 

Le  rosier  Noisette  que  l'on  suppose  être 
un  croisement  soit  avec  le  rosier  thé  ou  le 
rosier  Bengale  et  le  rosier  muscat  {Rosa 
moschaki);   soit  encore  avec  le  rosier  thé 


et  le  rosier  sétigère  {Rosasetigera),  a  été 
envoyé  d'Amérique  en  France,  en  1814,  par 
l'obtenteur  Philippe  Noisette. 

Il  se  distingue  des  autres  sortes  par  :  des 
rameaux  moyens,  élancés, d'un  vert  luisant, 
armés  d'aiguillons  brun  clair,  assez  nom- 
breux, longs  et  acérés. 

En  général  le  bourgeonnement  est  ici 
vert  luisant.  Les  variétés  de  ce  groupe  se 
multiplient  assez  facilement  par  le  bou- 
turage, mais  moins  facilement  cependant 
que  les  Bourbon,  les  thé  et  les  Bengale,  car 
on  obtient  volontiers  plus  d'insuccès  à  la 
reprise  avec  ceux-là  qu'avec  ceux-ci.  Tout 
en  étant  franchement  remontants,  les  ro- 
siers Noisette  sont  frileux  sous  le  climat  de 
Paris  où  ils  demandent  à  être  abrités  pen- 
dant les  frimas. 

V. 
Rosiers  hybrides  remontants. 

Sous  ce  nom  doivent  être  comprises  les 
innombrables  variétés  issues  des  précé- 
dents groupes,  soit  par  de  simples  jeux  de 
la  nature,  soit  par  des  fécondations  croi- 
sées. 

Il  y  a  donc  lieu  de  distinguer  ici:  les 
hybrides  de  Portland,  très  rustiques  aux 
intempéries;  puis  les  hybrides  de  thé,  de 
Bourbon  ei  de  Noisette,  en  général  moins 
sensibles  au  froid  sous  le  climat  parisien 
que  leurs  ascendants  respectifs. 

Dans  cette  vaste  section,  il  va  sans  dire 
qu'il  est  assez  difficile  de  donner  des  ca- 
ractères absolument  positifs.  Cependant  on 
reconnaîtra  toujours  les  hybrides  de  thé, 
et  les  hybrides  de  Noisette  (deux  sous- 
sections  les  plus  nombreuses);  les  premiers 
par  leurs  rameaux  moyens  ou  grêles,  diver- 
gents, à  écorce  violacée,  munis  d'aiguil- 
lons nombreux,  le  plus  souvent  horizontaux 
et  très  piquants;  exemple:  la  France, 
Beauty  of  Stapleford,  etc.;  les  seconds  par 
des  rameaux  moyens  élancés,  à  écorce 
vert  clair  et  des  aiguillons  nombreux  mais 
plus  Courts  et  moins  acérés  que  ceux  des 
hybrides  de  thé;  exemple:  Madame 
Auguste  Perriyi,  Pavillon  de  Prégny, 
Madame  A.  de  Rougemont ,  etc. 

Quant  aux  autres  hybrides  remontants, 
d'origine  incertaine,  ils  se  distinguent  en 
général  par  leur  vigueur  et  leur  bonne 
tenue;  on  observe  chez  euxj  des  rameaux  : 
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tantôt  gros  et  rigides,  vert  cendré,  armés 
d'aiguillons  très  nombreux,  courts  et  tra- 
pus; exemple:  Baronne  A.  de  Rothschild  et 
ses  variations  Merveille  de  Lyon,  Mabel 
Morison,  variétés  difficiles  a  bouturer  en 
raison  de  la  grosseur  de  leur  bois  ;  tantôt 
moyens,  à  aiguillons  nombreux,  inégaux, 
mais  plus  longs  et  légèrement  arqués; 
exemple  :  Général  Jacquemïnot,  Jules  Mar- 
gottin,  Jean  Liabaiid,  etc.;  tantôt  pres- 
que inermes  et  colorés;  exemple:  Comtesse 
d'Oxford,  Victor  Verdier-,  tantôt  presque 
inermes  et  vert  gai;  exemple:  Auguste 
Mie,  Paul  Negron,  etc.,  toutes  variétés 
d'une  reprise  relativement  facile  au  boutu- 
rage. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  on  observe 


chez  celles-ci  un  bourgeonnement  extrême- 
ment varié,  soit  vert  clair;  exemple  :  Au- 
guste Mie,  soit  vert  bronzé;  exemple: 
Camille  Bernardin,  soit  enfin  rouge  plus 
ou  moins  éclatant;  exemple:  Eugène  Ap- 
pert, Souvenir  du  docteur  Jamain,  etc. 

Des  recherches  qui  précèdent,  on  voit 
que  rien  n'est  plus  fugace  que  les  caractères 
extérieurs  des  principaux  groupes  de  Ro- 
siers cultivés  pris  avant  l'apparition  des 
fleurs,  c'est-à-dire  au  moment  du  bourgeon- 
nement. Ces  caractères  n'échappent  cepen- 
dant pas  aux  observations  intuitives  du 
rosiériste,  et  ils  pourront  peut-être,  dans 
certains  cas,  servir  d'indication  aux  ama- 
teurs de  ce  riche  genre  d'arbustes. 

Ch.  GROSDEMANGE. 
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Distinctions  honorifiques.  —  Mérite 
agricole.  —  Officiers,  —  Par  décret  pré- 
sidentiel rendu  le  15  août  dernier,  les 
personnes  ci-après  ont  été  promues  au  grade 
d'Officier  du  Mérite  agricole. 

M.  J,-E.  Couturier,  pépiniériste  à  Bou- 
gival  (Seine-et-Oise). 

M.  Prillieux,  inspecteur  général  de  l'en- 
seignement agricole. 

Chevaliers.  —  Par  même   décret   ont 
été  nommés  Chevaliers  du  même  ordre  : 
MM. 

Bert,  horticulteur  à  Colombes  (Seine). 

Cabasse,  chef  du  secrétariat  particulier 
du  Ministre  de  l'agriculture, 

Charles  Chevalier,  secrétaire  général  de 
la  Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise, 
à  Noisj-le-Roi, 

Clarac,  chef  de  pratique  horticole  à 
l'école  d'agriculture  d'Ondes  (Haute- Ga- 
ronne). 

A.-D.  Deshayes,  horticulteur  à  Soissons. 

M.-E,  Duperche,  arboriculteur  à  Char- 
tres. 

L.-C,  Jarry,  architecte-paysagiste  à  Li- 
moges, 

1. -F.  Josuan,  jardinier  à  Château-Party 
(Bouches-du-Rhône). 


fruit  des  arbres  récalcitrants.  —   Prochaine  Exposition 
èglonientation  des  Halles  centrales. 

C.-A.  Lozet,  professeur  à  la  Société 
d'horticulture  de  Senlis  (Oise). 

M.  Maunier,  horticulteur  à  l'Estaque, 
près  Marseille, 

De  Meur,  chef  du  cabinet  du  Ministre 
de  l'agriculture. 

A.-L.  Morel,  trésorier  de  l'Association 
horticole  lyonnaise,  à  Lyon. 

C.  Mortier,  horticulteur  à  Nice. 

J.-J.-E,  Muuier,  secrétaire  général  de 
la  Société  d'horticulture  des  Vosges,  à 
Epinal. 

E.  Queunesson,  jardinier-chef  à  l'asile 
des  aliénés,  à  Bailleul  (Nord), 

J.-B.  Roblet,  horticulteur  à  Aubry-le- 
Panthou  (Orne). 

J.  Thibaut,  architecte-paysagiste  à  la 
Demi-Lune,  près  Lyon. 

J.-F.  Vaudrey,  horticulteur  à  Mirecourt 
(Vosges). 

Leleu,  directeur  des  jardins  publics,  à 
Rouen. 

A,  Colin,  arboriculteur  à  Saint-Dié  (Vos- 
ges). 

* 

La  mise  à  fruit  des  arbres  récalci- 
trants, —  Un  de  ces  jours,  nous  examine- 
rons les  diverses  manières  de  forcer  à  la 
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fructification  les  arbres  paresseux  ou 
rebelles;  parmi  ces  moyens,  signalons  : 

Le  traitement  rationnel; 

La  contreplantation  du  sujet; 

La  taille  longue  de  la  charpente; 

L'arcure  des  brindilles; 

L'incision  annulaire; 

La  section  des  racines,  etc. 

Aujourd'hui,  parlons  de  la,  greffe  de  bou- 
tons à  fruits^  c'est  la  saison  (1).  Appliquons- 
la  d'abord  au  poirier. 

Voici  le  thème  de  l'opération  :  «  Trans- 
porter les  éléments  fructifères  d'un  arbre 
trop  chargé  sur  un  sujet  moins  favorisé, 
quand  même  celui-ci  serait  d'une  autre 
variété  fruitiers. 

Que  va-t-il  se  produire?  Si  l'arbre  ainsi 
travaillé  commence  à  donner  des  fruits 
qui  ne  sont  pas  les  siens,  il  ne  tarde  pas  à 
modifier  ses  allures  indépendantes  et  à 
rentrer  dans  la  loi  commune  qui  veut  que 
tout  arbre  fruitier  donne  des  fruits. 

Nous  sommes  donc  en  présence  d'un 
poirier  à  basse-tige,  dressé  en  pyramide, 
vase  ou  palmette,  généreux  eu  bois,  avare 
en  fruits,  mais  susceptible  d'en  porter. 

Les  boutons  fructifères  qu'il  s'agit  de  lui 
inoculer  seront  choisis  sur  des  arbres 
chargés  de  dards,  de  lambourdes,  d'yeux 
ou  de  bourgeons  à  fruits.  On  les  récoltera 
au  moment  d'opérer,  soit  en  août-septem- 
bre, par  une  température  calme,  alors  que 
la  sève  est  assez  active  pour  en  rendre 
certaine  la  soudure;  trop  tôt,  l'état  de 
luxuriance  de  la  végétation  exciterait 
l'évolution  de  la  greffe,  contrairement  au 
but  visé,  et  noierait  le  greffon  en  le  «  per- 
dant de  gaillardise,  »  suivant  l'expression 
un  peu  égrillarde  du  procureur  Cabanis. 

Le  greffon  n'est  plus  qu'un  œil  simple, 
comme  à  l'écussonnage;  le  bourgeon 
fruitier  doit  être  accompagné  d'un  frag- 
ment ligneux,  son  support  matériel,  long 
de  0  m.  01  à  0  m.  10,  quelquefois  plus,  — 
dans  ce  cas  le  greffon  comporte  plusieurs 
yeux;  —  il  arrive  même  que  trop  court, 
ce  bourgeon  devra  conserver  son  dessus  et 
son  dessous,  une  plaque  ligneuse  sous 
forme  d'écusson  boisé;  c'est  alors  l'écus- 

(1)  Cet  article  nous  a  été  envoyé  au  mois  d'août  et  a 
été  ajourné  vu  l'abondance  des  matières. 

N.  D.  L.  P>. 


sonnage  avec  une  embase  employé  à  la 
multiplication  de  l'Erable,  du  Tilleul,  du 
Hêtre,  du  Fusain,  du  Cornouiller,  du  Bou- 
leau, etc.,  dans  les  pépinières. 

Le  greffon  étant  détaché  de  l'arbre- 
étalon  au  moment  de  son  emploi,  il  con- 
viendra d'en  couper  les  feuilles  en  même 
temps  et  de  le  tenir  au  frais  dans  un  vase 
rempli  d'eau  ou  garni  de  mousse  humide. 
Immédiatement,  on  le  transporte  sur 
l'arbre  stérile,  l'introduisant  sur  les  bran- 
ches vigoureuses  ou  sur  les  jeunes  rameaux 
gourmands  (ou  voleurs,  disent  les  Anglais) 
de  sève,  plutôt  à  la  base  de  ces  branches 
et  en  pleine  lumière. 

Il  suffira  de  tailler  le  rameau-greffon 
par  un  biseau  à  l'opposé  de  l'œil  à  fruit, 
assez  mince  vers  la  pointe,  tranchant  et 
lissant  l'aubier  sans  l'enlever;  son  intro- 
duction sur  le  corps  de  la  branche  vigou- 
reuse sera  facilité  par  l'ouverture  d'une 
incision  en  T  dans  laquelle  on  glissera 
tout  entier  le  biseau  de  la  greffe. 

Ligaturer  fortement  avec  du  raphia  ou 
de  la  laiche;  embouer  ou  engluer  la  plaie 
avec  de  l'argile  ou  du  mastic  froid.  La 
ligature  sera  maintenue  telle,  pendant  dix 
ou  douze  mois. 

On  peut  ainsi  disséminer  sur  l'arbre  un 
certain  nombre  de  greffons  de  la  même 
variété  ou  de  variétés  différentes,  suivant 
sa  force  et  son  branchage,  en  opérant  sur 
des  parties  vivaces,  en  sève,  plutôt  au 
talon  ou  à  la  gorge  des  rameaux. 

L'année  suivante,  sans  toucher  au  gref- 
fon, les  boutons  s'épanouiront  et  produi- 
ront de  beaux  et  bons  fruits,  conformément 
à  leur  espèce,,  sans  être  influencés  par  le 
contact  d'autres  sortes  ou  par  le  voisinage 
de  l'arbre  porte-greffe  qui  remplit  ici, 
purement  et  simplement,  le  rôle  de  nour- 
ricier conducteur  de  sève. 

Est-il  besoin  d'ajouter  qu'il  y  a  tout 
avantage  à  agir  de  la  sorte  avec  de  gros 
fruits,  tels  qu'en  produisent  :  la  belle 
Wilhams,  au  parfum  musqué  ;  la  Duchesse 
cVAngouléme,  si  populaire;  l'élégante 
Favorite  de  Clapp;  Docteur  Jules  Guyot, 
d'une  générosité  extraordinaire  ;  la  grosse 
Marguerite  Marillat,  qui  deviendra  cale- 
bassiforme  ;  la  non  moins  ample  Colmar 
d'Arenberg.Ei  Beurré  Clair geau,  superbe 
d'allure  et  de  coloris  ;   et  notre   Charles- 
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Ernest  irréprochable  d'aspect  et  de  qua- 
lité ;  et  Charles -Cognée  qui,  sous  l'influence 
du  greffoir,  reprendra  sa  bonne  mine 
d'antau  et  sa  longue  conservation  après 
l'hiver. 

Il  est  à  remarquer  que  les  fruits  ainsi 
obtenus,  deviennent  plus  gros  et  meilleurs 
(Ah  !  si  c'était  applicable  au  genre  humain!) 

La  greffe  peut  vivre  de  longues  années, 
gardant  ses  dispositions  fructifères  sans 
aucun  soin  particulier. 

Voilà  donc  une  opération  agréable  et 
utile  dans  ses  résultats,  d'une  pratique 
facile  et  qui  mériterait  d'être  plus  répandue. 

On  comprend  ici  que  nous  ne  privons 
pas  l'arbre  étalon  de  ses  fruits;  il  eu  a 
surabondamment,  nous  le  soulageons,  au 
contraire,  et  les  sujets  nouvellement 
plantés  sont  également  couverts  d'un  sup- 
plément de  boutons  gros,  écailleux  et  ren- 
flés, que  la  taille  devrait  faire  disparaître. 
Nous  les  sauvons  de  l'oubli  et  assurons 
l'approvisionnement  de  la  fruiterie. 

Les  vieux  amateurs  doivent  se  rappeler 
qu'en  1849,  à  la  première  exposition  hor- 
ticole à  l'Hôtel  de  Ville,  mon  père  exhibait 
de  magnifiques  spécimens  de  la  greffe 
Luizet  ou  Girardin.  Paris  l'ignorait  en- 
core... Et  moi,  comme  un  gamin  qui  ne 
doute  de  rien,  je  m'amusai  aussitôt  à  cou- 
ronner un  poirier  de  poires  de  toutes 
formes  et  de  toutes  couleurs,  de  coings,  de 
nèfles,  de  sorbes,  d'alises  ;  seule  la  pomme 
ne  réussit  pas. 

Ce  type  hétérogène  eut  son  quart  d'heure 
de  succès.  Le  littérateur  Amédée  Aufauvre 
(à  quand  sa  rue  ?)  trouva  même  qu'il 
était. . .  cocasse  ou  rigolo. . .  je  ne  saurais 
dire.  —  Allons,  les  jeunes,  recommencez 
l'expérience  ! 

Depuis  cet+e  époque,  le  doyen  de  notre 
personnel,  IMerre  Payn,  arboriculteur 
émérite,  employé  à  l'établissement  depuis 
56  ans,  a  trouvé  le  moyen  d'appliquer  au 
pêcher  le  greffage  de  boutons  à  fruits. 

Au  mois  d'août  ou  de  septembre,  il  choi- 
sit sur  les  arbres  disposés  à  outrance  à  la 
fructification,  les  petits  bourgeons,  dits 
branches  chiffonnes,  bouquets  de  mai, 
cochonets,  etc.,  portant  une  agglomération 
d'yeux  renflés  et  roses,  sous  l'écaillé  exté- 
rieure, tels  que  les  sujets  peu  vigoureux 
ou  nouvellement  plantés  en  fournissent. 


Les  détacher,  leur  tailler  un  biseau,  les 
inoculer  sur  les  rameaux  en  pleine  sève 
d'un  péchera  belle  envergure,  recouvrir  le 
greffage  par  une  feuille  d'arbre  (contre 
l'action  du  soleil),  tout  cela  réalisé  en 
moins  d'un  quart  d'heure,  vous  assurera, 
pour  l'avenir,  une  belle  récolte  de  pêches 
ou  de  brugnons  savoureux. 

On  a  le  tort,  d'ailleurs,  de  ne  pas  pro- 
fiter de  la  riche  végétation  du  pêcher  pour 
l'obliger  à  produire  une  série  de  Mignonnes, 
de  Madeleines,  de  Galandes  ou  de  Tétons 
de  Ténus,  de  Nectarines  de  Croncels, 
mûrissant  en  des  saisons  différentes.  Et 
c'est  si  facile  ! 

Nous  invitons  donc  les  amateurs  à  mettre 
immédiatement  nos  conseils  en  pratique. 
Ils  viendront,  l'année  prochaine,  nous 
inviter  à  la  récolte. 

Charles  Baltet. 


Prochaine  Exposition  agricole  et 
industrielle  à  Kie-w.  —  Le  Comité  de 
l'exposition  agricole  et  industrielle  de 
Kiew,  a  l'honneur  de  vous  prier  d'avoir  la 
parfaite  obligeance  d'imprimer  cette  com- 
munication de  l'exposition  de  Kiew,  dans 
votre  estimable  journal: 

L'exposition  agricole  de  Kiew  durera  de 
juillet  à  octobre  1897.  Elle  comprendra 
17  groupes  subdivisés  en  80  classes,  dont 
voici  la  nomenclature  générale  : 

Section  agricole  :  1°  culture  des  champs; 
'2°  horticulture,  jardins  potagers,  vignes; 
3°  sj'lvicuïture  ;  4°  élève  du  bétail;  5°  api- 
culture, sériciculture,  pisciculture;  6°  en- 
grais ;  1°  machines  et  outils  agricoles. 

Section  industrielle  :  1°  industrie  des 
salines  et  démines;  2°  objets  en  tissus 
filamenteux;  3°  produits  alimentaires;  4" 
produits  des  usines;  5°  travaux  d'artisans 
et  autres;  6°  articles  métalliques;.  7°  ma- 
chines, outils,  appareils,  matériaux  de 
construction. 

Section  d'industrie  manufacturière  ru- 
rale :  1°  industrie  des  produits  végétaux;, 
2'  industrie  des  produits  animaux;  3° 
industrie  cérami«[ue  et  métallurgique. 

Des  produits  étrangers  sont  admis  à 
l'exposition,  hors  concours  et  seulement 
ceux  de  la  section  agricole,  notamment 
culture  des  champs  ;   horiiculture,   jardins 
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potagers  et  vignes;  engrais;    machines  et 
outils  agricoles. 

Les  demandes  d'admission  devront  être 
adressées  à  la  Commission  d'administra- 
tion, près  des  bureaux  de  la  Société  agri- 
cole de  Kiew,  un  mois  avant  l'ouverture, 
et  les  objets  destinés  à  l'exposition  devront 
être  livrés  entre  le  15  mai  et  le  15  juin 
1897,  à  l'exception  des  animaux  et  des 
produits  de  l'horticulture,  pour  lesquels 
ont  été  établis  des  termes  spéciaux. 

Le  Secrétaire^  Kotchenovsky. 


Réglementation  des  Halles  centrales 
(1).  — Le  /owrwa?o/7?cieZ  a  promulgué  la  loi 
portant  réglementation  des  Halles  cen- 
trales de  Paris,  que  le  Sénat  et  la  Cham- 
bre des  députés  ont  adoptée  : 

En  voici  le  texte  : 

Article  premier.  —  Les  Halles  Centrales 
constituent  un  marché  de  première  main, 
à  la  criée  ou  à  l'amiable,  des  denrées  ali- 
mentaires de  gros  et  de  demi-gros.  Ces 
ventes  s'opèrent  selon  les  règles  prévues 
par  la  présente  loi  et  par  le  règlement 
d'administration  publique  qui  sera  rendu 
pour  son  exécution. 

Le  carreau  est  réservé,  dans  le  périmè- 
tre des  Halles,  aux  propriétaires  de  légu- 
mes et  fruits  vendant  leur  propre  marchan- 
dise, à  l'exclusion  des  regrattiers. 

A  titre  transitoire,  quelques  pavillons 
resteront  réservés  à  la  vente  au  détail  et 
aux  commerces  spéciaux  de  triperie  et  de 
charcuterie  qui  lui  sont  assimilés. 

Art.  2.  —  Toute  personne  pourra  rece- 
voir des  producteurs  et  expéditeurs  de 
denrées  alimentaires,  mandat  de  procéder 
à  leur  vente,  pourvu  qu'elle  satisfasse  aux 
conditions  suivantes  : 

1°  Jouir  de  la  nationalité  française  et 
des  droits  civils  qui  y  sont  attachés  ; 

2°  N'avoir  subi  aucune  condamnation 
pénale  ou  disciplinaire  portant  atteinte  à 
l'honorabilité  ; 

3°  Etre  inscrite  sur  la  liste  dressée  à  cet 
effet  par  le  tribunal  de  commerce  après 
enquête  et  avis  de  la  préfecture  de  police; 

4"  Justifier  de  la  concession  d'un  poste 
par  la  ville  de  Paris  et  du  versement  à  la 

(1)  Loi  du  11  juin  1896. 


caisse  municipale  d'un  cautionnement  égal 
au  montant  des  droits  d'abri  payés  par  le 
poste  pendant  l'exercice  précédent,  sans 
toutefois  que  le  cautionnement  puisse  être 
inférieur  à  5,000  francs. 

Art.  3.  —  Il  est  expressément  interdit 
aux  mandataires  des  expéditeurs  d'acqué- 
rir pour  leur  propre  compte  les  denrées 
qu'ils  sont  chargés  de  vendre  ou  des  den- 
rées similaires  et,  d'une  manière  générale, 
d'en  faire  le  commerce  par  eux-mêmes  ou 
par  des  personnes  interposées,  et  cela 
même,  en  dehors  des  Halles;  de  posséder 
à  Paris  ou  eu  province  et  à  l'étranger 
aucun  magasin  ou  entrepôt.  Ils  ne  doivent 
être  rémunérés  que  par  la  commission 
librement  débattue  entre  eux  et  leurs 
mandants. 

Art.  4.  —  Ils  sont  tenus,  sous  les  peines 
de  droit  : 

1°  De  se  conformer  à  toutes  les  pres- 
criptions des  règlements  administratifs  et 
des  ordonnances  de  police  concernant  les 
Halles,  et  notamment  de  se  soumettre  aux 
formalités  du  contrôle  prescrites  par  l'arti- 
cle 7  ci  après  et  le  règlement  d'adminis- 
tration publique. 

2^  De  compléter  ou  de  reconstituer,  dans 
les  huit  jours  de  l'avis  qu'ils  auront  reçu 
du  receveur  municipal,  le  cautionnement 
dont  il  est  parlé  à  l'article  2,  paragraphe  4, 
et  qui  est  spécialement  affecté  à  la  garantie 
des  créances  de  la  ville  de  Paris,  d'abord, 
et  de  celles  des  expéditeurs  en  second 
ordre. 

Art.  5.  —  En  cas  d'infraction  à  ces  pres- 
criptions ou  de  manquements  à  leurs  de- 
voirs professionnels,  les  mandataires  se- 
ront passibles  de  peines  disciplinaires  qui 
sont  : 

L'avertissement  ; 

La  suspension  pour  un  mois  au  plus; 

La  radiation  définitive. 

Les  deux  premières  peines  sont  pronon- 
cées par  le  préfet  de  la  Seine  ou  le  préfet 
de  police,  suivant  les  attributions  qui  leur 
sont  conférées  par  l'article  8,  et  la  dernière, 
sur  leur  proposition,  par  le  ministre  de 
l'intérieur. 

Art.  0.  —  Sera  puni  des  peines  portées 
à  l'article  406  du  Code  pénal  le  mandataire 
convaincu   d'avoir    faussé    ou     tenté     de 
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fausser  les  enchères  par  quelque  moyen 
que  ce  soit,  ou  d'avoir  proclamé  ou  tenté 
de  proclamer  un  cours  supposé. 

La  même  peine  sera  appliquée  au  man- 
dataire convaincu  d'avoir  altéré  le  prix 
réel  d'une  vente  ou  le  montant  des  frais 
tarifiés  sur  les  livres,  carnets,  volants, 
prévus  par  la  loi  et  le  règlement  d'admi- 
nistration publique. 

Art.  7.  —  Le  règlement  d'administration 
prévu  pour  l'exécution  de  la  présente  loi 
indiquera  pour  chaque  pavillon  comment 
sera  organisé  le  contrôle  administratif.  Les 
dispositions  communes  à  tous  les  pavil- 
lons seront  : 

1°  Chaque  poste  possédera  un  livre  à 
souche  muni  de  deux  volants  dont  les 
mentions  seront  concordantes;  le  premier 
volant  accompagnera  le  lot  jusqu'à  la  sortie 
du  pavillon,  et  sera  ensuite  remis  parle  fort 
à  l'inspecteur  principal;  le  second,  destiné 
à  l'expéditeur,  énoncera,  outre  le  prix  de 
la  vente,  les  frais  tarifés  (transport,  octroi, 
décharge,  manutention  par  le  service  des 
forts,  droits  d'abri),  ainsi  que  le  montant 
de  la  commission  qui  devra  comprendre 
tous  les  frais  accessoires  ;  dans  le  cas  où 
plusieurs  ventes  seraient  faites  le  même 
jour  au  nom  du  même  expéditeur,  les 
volants  destinés  à  l'expéditeur  pourront 
être  remplacés  par  un  bordereau  récapitu- 
latif reproduisant  toutes  les  mentions  des 
souches; 

2°  Après  la  conclusion  de  chaque  vente, 
le  prix  énoncé  sur  le  volant  sera  proclamé  à 
haute  voix; 

3°  Toute  marchandise  vendue  devra  sor- 
tir  immédiatement  du  pavillon; 

4"  Les  mandataires  seront  tenus  de  con- 
server pendant  trois  ans,  le  livre  à  souches 
et  autres  pièces  de  comptabilité. 

Art.  8.  —  La  préfecture  de  la  Peine  ré- 
partit les  emplacements  entre  les  manda- 
taires des  expéditeurs,  en  raison  de  l'im- 
portance de  la  marchandise  qu'ils  sont 
chargés  de  vendre,  sous  cette  seule  réserve 
que  le  préfet  de  police  détermine,  pour 
chaque  pavillon,  la  surface  minima  indis- 
pensable à  la  vente  des  marchandises  et  à 
l'exercice  du  contrôle  dans  le  poste;  elle  a 
dans  ses  attributions  la  perception  des 
droits  municipaux  et  le  poids  public. 


La  préfecture  de  police  assure  le  main- 
tien du  bon  ordre  au  point  de  vue  de  la 
loyauté  des  transactions,  de  la  salubrité 
des  denrées  et  de  la  liberté  de  la  circula- 
tion. A  cet  effet,  un  commissaire  de  police 
sera  spécialement  affecté  aux  Halles 
Centrales  et  tous  les  inspecteurs  et  agents 
placés  sous  ses  ordres  auront  le  droit  de 
verbaliser. 

Elle  a  dans  ses  attributions  l'affichage 
du  cours  des  ventes  et  la  détermination  des 
heures  en  desquelles  toute  opération  sera 
considérée  comme  nulle  et  du  minimum  des 
lots. 

Art.  9.  —  Une  commission  supérieure 
sera  chargée  d'adresser,  au  moins  une  fois 
par  an,  au  président  de  la  République,  un 
rapport  sur  la  situation  des  Halles  Cen- 
trales, les  abus  qui  peuvent  s'y  commettre 
et  les  réformes  qu'ils  comportent. 

Ce  rapport  sera  inséré  au  Journal  offi- 
ciel. 

La  commission  sera  présidée  et  convo- 
quée par  le  ministre  de  l'intérieur.  Elle 
comprendra: 

Six  membres  appartenant  au  Conseil 
municipal  de  Paris  et  élus  par  lui  ; 

Deux  membres  élus  par  les  Conseillers 
généraux  de  la  Seine  qui  représentent  les 
cantons  suburbains  et  pris  parmi  eux  ; 

Deux  membres  appartenant  au  Conseil 
général  de  Seinc-et-Oise  et  élus  par  lui  ; 

Deux  membres  du  Conseil  général  de 
Seine-et-Marne  et  élus  par  lui; 

Huit  membres  désignés  par  le  ministre 
du  commerce;  quatre  membres  désignés 
par  le  ministre  de  l'intérieur. 

Art.  10.  —  Les  facteurs  et  commission- 
naires en  exercice  auront  trois  mois,  à 
partir  du  jour  de  la  publication  au  Journal 
officiel  du  règlement  d'administration  pu- 
blique, pour  se  mettre  en  mesure  de  satis- 
faire aux  obligations  des  paragraphes  1,  2 
et  3  de  l'article  2;  à  cette  condition,  ils 
auront  un  droit  de  priorité  à  la  concession 
d'un  poste. 

Art.  11.  —  Sont  et  demeurent  abrogées 
toutes  les  dispositions  contraires  à  la  pré- 
sente loi. 

Pierre  COCHET.- 


Le  Propriétaire-Gérant,   COCHET. 


M£LUN.   —  IMPRIMERIE   HORTICOLE  DE   E.   DROSNE,    RUE   BANCEL,   23. 
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Le  nouveau  Président  de  la  Société 
nationale  d'horticulture.  —  C'est  le 
22  octobre  dernier  que  les  membres  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France 
se  Siint  réunis  afin  d'élire  leur  président  en 
remplacement  de  M.  Léon  Say,  décédé. 
Selon  nos  prévisions,  c'est  M.  Viger,  ancien 
ministre  de  l'agriculture,  qui  a  été  élu  à 
une  majorité  telle  qu'on  peut  dire  qu'il  a 
obtenu  l'unanimité. 

Cette  nomination  a  été  très  chaleureuse- 
ment accueillie  non  seulement  par  les  hor- 
ticulteurs, mais  encore  par  toute  la  presse 
horticole  française  et  étrangère. 


Echange  de  télégrammes.  —  La 
"Société  impériale  d'horticulture  de  Russie 
a  adressé  la  lettre  suivante  aux  membres 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France  : 

«  Les  membres  de  la  Société  impériale 
d'horticulture  de  Russie  sentent  un  désir 
absolu  de  tendre  leurs  mains  à  leurs  col- 
lègues de  France,  et  dans  une  étreinte  toute 
fraternelle,  de  les  remercier  pour  l'accueil 
vraiment  unique  par  sa  grandeur  qu'a  reçu 
notre  jeune  et  loyal  monarque  qui,  ayant 
traversé  toute  l'Europe  est  venu  au  cœur 
de  la  France  annoncer  la  devise  de  son 
règne  :  La  Paix. 

a  Merci  aux  dignes  cultivateurs  français, 
qui  n'ont  pas  regretté  toutes  les  splendeurs 
de  leur  superbe  végétation  pour  la  déposer 
aux  pieds  et  en  emplir  les  bras  de  notre 
belle  et  admirable  souveraine. 

Tome  XX. 


«  Et  ce  «  Merci,  »  Messieurs,  recevez-le 
sans  arrière-pensée  comme  vous  étant  dû, 
et  de  tout  cœur  et  sans  partage. 
{<  Le   Président, 
«  Speranski, 
«  Général  à  la  suite  de  Sa  Majesté  l'Empereur.  » 


La  réponse  suivante  a  été  votée  par 
acclamation  par  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture de  France  : 

«  Les  membres  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France,  profondément 
touchés  des  marques  de  sympathie  qui  leur 
sont  adressées  par  leurs  collègues  de  Russie, 
à  l'occasion  des  fêtes  données  en  l'honneur 
de  Leurs  Majestés  Impériales,  constatent 
avec  joie  combien  cet  événement  mémo- 
rable est  appelé  à  resserrer  les  liens 
d'amitié,  déjà  si  grands,  entre  les  deux 
nations,  et  viennent  à  leur  tour  transmettre 
aux  membres  de  la  Société  impériale  d'hor- 
ticulture de  Russie,  l'expression  de  leurs 
plus  vifs  sentiments  d'amitié  et  de  dévoue- 
ment. 

Le  Président, 

ViGER, 

ce  Député,  ancien  Ministre  de  l'Agriculture.  » 


Les  meilleures  Fêtes  pour  la  vente 
des  Fleurs.  —  La  Revue  horticole  cite 
dans  l'un  de  ses  derniers  numéros,  la  série 
des  fêtes  les  plus  favorables  pour  la  vente 
des  fleurs.  Les  renseignements  pris  auprès 
des  fleuristes  les  plus  en  renom  ont  donné 
une  statistique  d'après  laquelle  il  ressort 

Novembre  1896. 
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que  les  meilleures  affaires  se  font  aux  fêtes 
suivantes  et  selon  Tordre  donr-é  : 

La  Sainte-Marie.  —  15  août. 

La  Saint-Jean.  —  24  juin. 

La  Saint-Joseph.  —  19  mars. 

La  Saint-Louis.  —  25  août. 

La  Sainte-Auue.  —  20  juillet. 

La  Saint-Charles.  —  4  novembre. 

La  Saint-Léon.  —  11  mars. 

La  Saint-Vincent-de-Paul.  — 49  juillet. 

Viennent  ensuite  les  noms  de  Marthe, 
Georges,  Julie,  Mathilde,  François,  Lucien, 
Madeleine,  Amhroise,  Eugénie,  Pierre  et 
Paul. 

La  vente  du  19  juillet,  veille  de  la  Sainte- 
Marguerite,  est  plutôt  favorisée  par  cette 
dernière  fête  que  par  la  Saiut-Vincent-de- 
Paul. 


Prochaine  Exposition  d'horticulture 
à  Florence  (Italie).  —  Ou  nous  fait  savoir 
que  la  Société  Rojale  d'horticulture  de 
Toscane  organisera  une  Exposition  inter- 
nationale d'horticulture  du  8  au  30  mai 
1897. 


Un  grand  nombre  de  récompenses  seront 
mises  à  la  disposition  du  jury. 

Le  125"  concours  est  ainsi  conçu  :  <(  Lots 
de  nouveaux  hybrides  ou  de  nouvelles 
variétés  de  Rosiers  en  fleurs,  obtenues  et 
mises  au  commerce  pour  la  première  fois 
en  1806.  »  Trois  médailles  d'or  seront 
affectées  à  ce  concours. 

Les  demandes  d'admission  devront  être 
transmises  au  Comité  exécutif,  rue  Teatiua, 
1,  à  Florence,  avant  le  28  février  1897. 


Profusion  de  Roses.  —  Le  Sempervi- 
rens,  organe  horticole  Hollandais,  rapporte 
que  lors  de  la  visite  du  fameux  Li-Hung- 
Chaug  aux  deux  reines  de  Hollande,  au 
château  de  Sœsfdijk.  il  y  avait  plus  de 
12,000  roses  sur  la  table.  La  corbeille  du 
milieu  contenait  à  elle  seule  trois  cents 
fleurs  de  la  rose  La  France. 

Ce  chiflre  nous  paraît  extraordinaire,  il 
y  a  au  moins  un  zéro  de  trop,  ce  qui  ferait 
encore  une  imposante  garniture  de  roses. 
Pierre  COCHET. 


"^i^ 
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A  Orléans,  M.  Corbœuf-Marsault,  rosié- 
riste,  14,  me  de  la  Cicogne,  vend  la  rose 
suivante  : 

Monseigneur  Touchet  (thé).  —  Arbuste 
vigoureux  à  rameaux  droits,  aiguillons 
larges  et  droits,  plutôt  en  remontant,  co- 
loris d'un  beau  blanc  crème,  fleurs  gran- 
des, très  pleines,  bien  faites,  boutons 
allongés  comme  celui  de  Niphelos,  mais 
beaucoup  plus  rustique  que  ce  dernier  ; 
floraison  continuelle  et  abondante. 

Issu  de  Niphelos  X  Madame  Chédanne- 
Guinoisseau. 

MM.  Lévêque  et  fils  mettent  au  com- 
merce la  série  de  variétés  dont  suit  la 
nomenclature  : 

Grande'Duchesse  Olga  (thé).  —  Arbuste 

(1)  Voyez  Journal  des  Roxes,  1896,  pages  129  et 
146. 


vigoureux,  beau  feuillage  vert  foncé,  fleur 
grande,  très  bien  faite,  beau  coloiis  blanc 
ci'ème,  extra. 

Impêralrice  Alexandra  Fèodoroxona 
(thé).  —  Arbuste  très  vigoureux,  feuilles 
vert  glauque,  beau  jaune  cuivré  très  clair, 
ombré  légèrement  de  rose  carminé,  centre 
plus  foncé  pêche,  forme  superbe  et  coloris 
de  toute  beauté. 

Baron  Raoul  Chandon  (hybride  remon- 
tant). —  Arbuste  très  vigoureux,  feuillage 
vert  sombre,  fleur  grande,  pleine,  très 
bien  faite,  vermillon  nuancé  de  brun, 
coloris  et  fleur  superbe. 

Comle  de  Montebello  (hybride  remon- 
tant). —  Arbuste  vigoureux,  fleur  grande, 
riche  coloris  rouge  cerise,  brillant  scintil- 
lant, très  belle. 

Issu  de  Vicier  Verdier. 

Comlesse  de    Greffulhe  (hj'bride  remon- 
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tant).  —  Arbuste  très  vigoureux,  fleur 
très  grande,  très  bien  faite,  beau  rouge 
brun  nuancé  de  vermillon  et  de  pourpre, 
extra. 

Comtesse  Renée  de  Béarn  (hybride  re- 
montant). —  Arbuste  vigoureux,  feuilles 
vert  glauque,  fleur  grande,  pleine,  d'une 
magnifique  forme,  beau  coloris  carmin 
nuancé,  éclairé  pourpre  noir  nuancé  de 
feu.  Superbe. 

♦   • 

Les  nouveautés  suivantes  sont  mises  au 
commerce  cet  automne  par  M.  Chauvry, 
horticulteur  à  Bordeaux  : 

Raoul  Chauvry  (thé).  —  Arbuste  vigou- 
reux, toufi"u,  à  rameaux  érigés,  bois  rou- 
geâtre  ;  aiguillons  droits  et  peu  nombreux; 
feuillage  souple  et  élégant  ;  pousses  nou- 
velles d'un  rouge  pourpré  qui  passe  au  vert 
rougeàtre  ;  boutons  très  allonges,  couleur 
capucine  en  ouvrant;  fleurs  grandes  et 
doubles,  jaune  cuir  chamoisé  nuancé  cui- 
vré, centre  parfois  abricoté  ;  odorante. 

Issu  de  Madame  Lambard. 

Madame  Désir  Vincent  (thé).  —  Arbuste 
à  rameaux  sarmenteux,  presque  sans  ai- 
guillons, feuillage  rustique  vert  bronzé  ; 
boutons  bien  faits;  fleurs  grandes,  pleines, 
en  forme  de  coupe  compacte,  d'un  beau 
jaune  de  chrome  foncé,  à  fond  saumoné  ; 
revers  des  pétales  nuancé  de  rose  et  de 
violet  ;  très  odorante  ;  très  bonne  plante 
pour  grimper. 

Issu  de  Madame  Levet  (1).  Cette  variété 
est  un  semis  de  M.  Paul  Marqueton. 

Louis Puyravaiid  (Noisette).  —  Arbuste 
à  rameaux  très  sarmenteux,  d'une  vigueur 
extraordinaire  et  presque  sans  aiguillons, 
feuillage  vert  foncé  ;  boutons  gros  de  belle 
forme,  blancs  à  l'épanouissement  ;  fleur 
grande,  pleine,  très  bien  faite,  jaune  ca- 
nari passant  au  blanc  jaunâtre  à  la  déflo- 
raison ;  floraison  continuelle  et  abondante. 
Variété  précieuse  pour  la  fleur  coupée  et 
la  culture  en  pot  ;  elle  sera  recherchée 
pour  former  des  arbustes  en  colonne  grâce 
à  ses  nombreuses  ramifications. 

Cette  nouveauté  issue  de  Rêve  d'Or,  a 
été  obtenue  par  M.  J.  Puyravaud. 

(1)  C'est  sans  doute  Madame  Barthélémy  Levet. 

N.  D.  L.  P.. 


Marquis  de  Lagarde  (thé).  —  Arbuste 
très  vigoureux  et  buissonneux,  feuillage 
vert  foncé,  aiguillons  droits  et  nombreux; 
fleur  grande,  pleine,  rouge  violacé  au  prin- 
temps et  rose  foncé  à  l'automne,  revers  des 
pétales  sanguinolent,  très  florifère. 

Issu  de  Marie  Van  Iloulte  ;  cette  rose  a 
été  dédiée  à  un  châtelain  do  la  Dordogne. 


îtadame  veuve  Schwartz,  rosiérisle,  7, 
route  de  Vienne,  à  Lyon,  met  au  com- 
merce six  roses  nouvelles,  dont  voici  la 
description  : 

Duc  de  Caylus  (thé).  —  Arbuste  vigou- 
reux, très  florifère;  fleur  grande,  pleine, 
de  forme  originale  ;  à  grands  pétales  le 
plus  souvent  roulés  en  cornet,  donnant 
ainsi  à  la  fleur  épanouie  l'aspect  d'un 
dahlia  cactus  ;  couleur  rose  magenta  foncé, 
parfois  carminé,  lavé  de  crème  et  de  jaune 
serin.  Le  bouton  de  forme  allongée  est 
d'une  rare  élégance;  il  est  supporté  par 
un  pédoncule  long  et  fermç,  le  plus  souvent 
solitaire.  Variété  de  premier  mérite.  Odo- 
rante. Issue  de  Luciole  X  Beauté  Incons- 
tante. 

Madame  de  Moidrey  (thé).  —  Arbuste 
vigoureux,  fleur  grande,  bien  pleine,  de 
belle  forme,  s'ouvrant  bien;  couleur  rose 
carminé,  centre  rouge  carminé  vif,  revers 
des  pétales  teinté  d'aurore  et  saumoné 
jaunâtre.  Très  beau  bouton,  toujours  soli- 
taire, supporté  par  un  pédoncule  ferme. 
Odorante.  Beile  variété. 

Mademoiselle  Anna  Charron  (thé).  — 
Arbuste  vigoureux,  très  florifère,  feuillage 
vert  sombre,  liseré  de  pourpre;  fleur 
grande,  pleine,  bien  faite,  supportée  par 
un  pédoncule  long  et  ferme,  le  plus  sou- 
vent solitaire.  Les  larges  pétales  repliés 
en  pointe,  donnent  à  la  fleur  un  aspect 
étoile;  crème  teinté  et  liseré  de  carmin 
vif,  centre  rose  très  tendre. 

Le  bouton  de  forme  très  allongée,  très 
gracieux,  représente  en  nuances  plus 
foncées  le  coloris  de  la  fleur  épanouie. 

Variété  bien  distincte,  très  bonne  pour 
la  fleur  coupée.  Issue  de  Kaiserin  Augusta 
Victoria  X  Luciole. 

Mademoiselle  Germaine  Molinier  (thé). 
—  Arbuste  vigoureux,  feuillage  vert  som- 
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bre,  bois  fortement  teinté  de  pourpre; 
fleur  grande,  bien  pleine  ;  coloris  saumoné 
abricoté,  lavé  de  rose  Chine,  s'éclairaut  de 
blanc  crème  à  la  périphérie.  Le  bouton  de 
forme  allongée,  rose  carné  jaunâtre. 

Mademoiselle  Marie-Thérèse  Mounier 
(thé).  —  Arbuste  moyen,  feuillage  gra- 
cieux, petit  pour  le  genre;  fleur  solitaire, 
moyenne,  bien  faite  ;  couleur  rose  fleur  de 
pêcher  sur  fond  jaune,  coloris  d'une  grande 
fraîcheur,  passant  au  rose  tendre  satiné, 
nuancé  de  crème. Onglets  blanc  jaunâtre. 

Variété  issue  de  Madame  Chedane  Gui- 
noisseau  X  Madame  Laurette  Messimy . 


MM.  William  Paul  et  Sons  ont  mis  cette 
année  les  deux  roses  nouvelles  suivantes  : 

Enchantress  (L'enchanteresse)  (thé).  — 
Les  fleurs  sont  d'un  blanc  crème  avec  un 
centre  très  légèrement  coloré  en  fauve  ; 
elles  sont  très  grandes  en  forme  de  globe 
et  les  pétales  légèrement  retournés  sur  les 
bords;  la  croissance  est  vigoureuse  et  la 
floraison  abondante  ;  c'est  une  rose  thé 
d'un  bel  effet  et  qui  est  parfaite,  cultivée 
en  pots  pour  la  fin  de  l'automne  et  pour 
l'hiver.  A  l'exposition  d'automne  qui  a  eu 
lieu  à  la  Société  royale  d'horticulture,  le 
26  novembre  1895,  les  obtenteurs  en  ont 
exposé  des  plantes  en  pleine  floraison  pour 
lesquelles  le  jury  leur  a  accordé  une 
médaille  d'argent  grand  module  et  une 
mention  honorable.  Ces  plantes  ont  fait 
l'admiration  de  tous  les  visiteurs. 

Queen  Mab  (thé).  —  Cette  variété  ap- 
partient tout  spécialement  à  la  classe  des 
roses  de  boutonnières  dont  les  roses  Ma 
Capucine  et  Madame  Laurette  Messimy^ 
sont  de  tous  exemples.  Pourtant  elle  est 
essentiellement  différente  des  deux  roses 
sus-nommées  et  diffère  de  toutes  les  autres 
par  la  force  et  la  régularité  de  sa  crois- 
sance et  le  tissu  des  pétales.  Celui-ci  étant 
très  résistant  permet  de  conserver  long- 
temps une  fleur  coupée,  plus  longtemps 
qu'aucune  rose  connue. 


La  couleur  est  rose  abricot,  le  centre  de 
la  fleur  ombré  d'orange  et  l'extérieur  rose 
violacé  ;  elle  fleurit  avec  une  facilité 
extraordinaire  et  est  excellente  comme 
rose  de  jardin,  très  décorative  comme 
rose  coupée.  La  Société  royale  d'horticul- 
ture lui  a  décerné  une  mention  honorable 
ainsi  que  la  Société  royale  botanique 
* 

Les  trois  variétés  ci- dessous  décrites  ont 
été  exposées  à  l'exposition  universelle  de 
Bordeaux  1895,  où  elles  ont  obtenu  un 
diplôme  d'honneur:  la  plus  haute  distinc- 
tion. Elles  sont  mises  au  commerce  cet 
automne  par  M.  Pernet-Ducher,  rosiériste, 
114,  route  d'Heyrieux,  à  Montplaisir- 
Lyon . 

Madame  Cadeau-Ramey  (hybride  de 
thé).  —  Arbuste  vigoureux,  formant  un 
buisson  compact  ;  feuillage  vert  sombre; 
fleur  se  présentant  bien  sur  un  pédoncule 
ferme,  grande,  pleine,  de  forme  parfaite; 
superbe  coloris  rose  carné,  nuancé  de  jaune 
à  la  base  des  pétales,  dont  les  extrémités 
sont  bordées  de  rose  carmin. 

Variété  très  florifère  et  se  prêtant  faci- 
lement à  la  culture  sous  verre. 

Ferdinand  Jamin  (hybride  de  thé).  — 
Arbuste  très  vigoureux,  à  rameaux  diver- 
gents, feuillage  vert  bronzé,  fleur  grande, 
pleine,  globuleuse,  coloris  rose  carminé, 
nuancé  saumoné.  Le  coloris  de  cette  va- 
riété rappelle  assez  celui  de  notre  rose 
Madame  Ahel  Chatenay,  mais  les  fleurs 
sont  plus  grandes  et  plus  pleines  et  seront 
bien  appréciées  comme  rose  à  couper. 

Ferdinand  Balel  (hybride  de  thé).  — 
Arbuste  vigoureux  se  ramifiant  bien,  feuil- 
lage vert  sombre;  fleur  bien  pleine,  de 
forme  ovale;  coloris  bicolore,  variant  du 
carné  très  tendre  à  fond  jaune  nankin 
orangé. 

Variété  superbe  par  l'opposition  des  cou- 
leurs, fleurissant  abondamment,  et  propre 
à  la  culture  sous  verre. 

(.4  suivre.)  PAPILLON. 
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.HOIX     DE     ^OSIERS     POUR     |gORBEILLES 


r^ous  avons  donué  précédemmeot  (2)  un 
choix  des  plus  belles  roses  au  point  de  vue 
de  leur  beauté  de  forme  et  de  coloris,  mais 
nous  croyons  utile  de  revenir  sur  ce  même 
sujet  au  point  de  vue  spécial  de  l'ornemen- 
tation des  corbeilles,  car,  ici,  une  considé- 
ration toute  spéciale  et  importante  entre 
en  cause  :  celle  de  Xeffel  d'ensemble.  Pour 
cet  usage,  on  recherche,  surtout  lorsqu'on 
veut  associer  uu  certain  nombre  de  variétés 
afin  d'obtenir  divers  coloris  et  formes  de 
fleurs,  des  rosiers  ayant  un  bois  fort,  court 
ou  au  moins  s'emportant  peu,  une  bonne 
tenue,  une  floraison  abondante  et  pro- 
longée, enfin  une  vigueur  et  une  rusticité 
aussi  grandes  que  possible.  La  grandeur  et 
la  beauté  individuelle  des  fleurs  ne  sont 
pas  à  négliger,  bien  au  contraire,  mais  on 
les  sacrifie  parfois  au  profit  des  qualités 
précédentes.  Ainsi  on  ne  mettrait  pas 
Reine-Marie-Henrielte  en  corbeille  parce 
qu'elle  s'emporte  en  bois  et  demande  une 
longue  taille  ;  ni  Maréchal  Niel^  parce  qu'il 
laisse  pendre  ses  fleurs;  ni  Merveille  de 
Lyon,  parce  qu'elle  fleurit  trop  peu;  mais 
ou  emploie  fréquemment  les  Bengale  cra- 
moisi supérieur,  ■  Hermosa,  Sanglant,  et 
autres,  malgré  la  petitesse,  la  duplicature 
médiocre  et  le  peu  de  durée  de  leurs  fleurs, 
parce  qu'ils  sont  excessivement  florifères. 
Les  Centfeuilles  et  Provins  sont  aussi  mis 
à  contribution  dans  les  jardins  où  l'on  ne 
fait  pas  beaucoup  de  frais,  parce  qu'ils  se 
propagent  d'éclats  et  qu'ils  sont  entière- 
ment rustiques;  toutefois,  ils  ont  le  grave 
défaut  de  ne  pas  remonter. 

Nous  estimons  qu'un  amateur  de  roses 
doit  éliminer  ces  deux  sortes  de  rosiers  de 
ses  corbeilles,  au  moins  de  celles  les  plus 
eu  vue,  et  employer  pour  cet  usage  cer- 
taines variétés  répondant  aux  conditions 
requises,  tout  eu  ayant  des  fleurs  plus 
belles,  plus  durables  et  se  succédant  plus 
ou  moins  abondamment  pendant  toute  la 
belle  saison.  C'est  à  ce  choix  spécial  que 
nous  consacrons  cet  article,   espérant  qu'il 

(1)  Revue  Horticole. 

(2^  Journal  des  Roses,  septembre  t896,  page  131. 


sera  non  moins  utile  aux  amateurs  que 
ceux  que  nous  avons  donnés  précédemment. 

Comme  pour  ces  derniers,  nous  avons 
fait  appel  à  l'opinion  de  difi'érentes  per- 
sonnes et,  de  l'ensemble  des  avis  qui  nous 
ont  été  donnés,  nous  avons  conclu  à  l'adop- 
tion de  la  liste  ci-dessous  : 

Les  variétés  marquées  d'un  astérisque 
sont  ordinairement  les  plus  vigoureuses  de 
ce  choix  et  pourraient  occuper  le  centre 
de  la  corbeille.  Il  faut  tenir  compte,  pour 
la  vigueur  relative  de  chaque  variété,  du 
climat  et  de  Li  nature  du  sol. 

Hybrides  remontants. 
Abel  Carrière,  cramoisi  nuancé  violet. 
Anna  de  Diesbach,  rose  carminé. 
Baronne   A.    de    Rothschild,    rose    très 
tendre. 

*  Baronne  Prévost,  rose. 
Captain  Christy,  blanc  carné. 
Coquette  des  Blayiches,  blanc  pur. 
Eclair,  rouge  feu  vif. 

Eugène  Fiirst,  cramoisi  foncé  et  velouté. 

Général  Jacqueminot,  rouge  ponceau. 

Jules  Margotlin,  rouge  cerise  vif. 

La  France,  rose  glacé  blanc. 

La  France  de  89,  rouge  vif. 

La  Reine,  rose  satiné. 

Madame  Caroline  Testout,  rose  clair  et 
satiné. 

Madame  Joseph  Bonnaire,  rose  de  Chine 
vif. 

Madame  Joseph  Desbois,  blanc  rosé. 

Augustine  Guinoisseau,  blanc  carné. 

Merveille  de  Lyon,  blanc  léger  nuancé. 

Paul  Neyron,  rose  vif. 

Souvenir  de  la  Malmaison,  blanc  carné 
pâle. 

*  Souvenir  de  la  reine  d' Angleterre,  rose 
vif. 

*  Triomphe  de  VExposition,  rouge  cra- 
moisi. 

*  Ulrich  Brunner  /îls,  rouge  cerise. 

Thé. 
Adrienne  Christophle, ^àune  abricoté. 
Alphonse  Karr,  rouge  pourpre. 
Beauté     inconstante,     rouge     capucine, 
nuancé  jaune. 
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Camoëns  (Noisette),  rose  de  Chine  à 
fond  jaune;  extra. 

Catherine  Mermel,  rose  carué  tendre. 

Comtesse  Riz  a  du  Parc,  rose  de  Chine  à 
fond  cuivré. 

Devoniensis,  blanc  jaunâtre. 

Etoile  de  Lyon,  jaune  soufre  éclatant. 

Etendard  de  Jeanne  d'Arc,  blanc  crème. 

*  Francisha  Kruger,  cuivré  nuancé  rose 
et  jaune. 

Goubault,  rouge  clair  à  centre  aurore. 

Honorable  Edith  Gifford,  blanc  carué  et 
nuancé. 

Innocente  P/ro^«,  blanc  pur. 

Jean  Bûcher^  jaune  saumoné  et  nuancé. 

Madame  de  Watteville,  blanc  saumoné 
et  bordé  rose. 

Madame  Eugène  Verdier,  jaune  cha- 
mois foncé  nuancé. 

Madame  Hosle,  blanc  jaunâtre  à  fond 
jaune  d'œuf,  excessivement  llorifère. 

Melanie  Villermoz^  blanc  à  centre  jau- 
nâtre. 

Maman  Cochet,  rose  carné  lavé  carmin. 

Marie  Van  Houtte,  blanc  jaunâtre  liseré 
rose;  très  florifère. 

Marquise  de  Vivens,  rose  de  Chine  bordé 
carmin  vif. 

Papa  Gantier,  rose  vif  à  centre  nuancé 
jaune. 

Perle  des  Jardins,  très  beau  jaune  vif  et 
pur. 

Princesse  deSarsina,  jaune  clair  à  centre 
abricoté. 

Reine  Emma  des  Pays-Bas,  jaune  d'or 
nuancé  saumon. 

Souvenir  d'un  Ami,  rose  tendre  ;  globu- 
leuse. 

Souvenir  de  Gabrielle  Brevet,  blanc  sau- 
moné à  centre  rose  vif. 

Souvenir  du  Rosiériste  Rambaux,  rose 
carminé  à  centre  paille. 

Souvenir  de  Thérèse  Levet,  rouge  pon- 
ceau  nuancé. 


Sunset,  orange  safrané  et  foncé. 

The  Bride,  blanc  pur. 

Nous  aurions  pu  étendre  considérable- 
ment ce  choix,  mais  nous  avons  pensé  que 
celles  indiquées  dans  chaque  section  suffi- 
raient à  la  plupart  des  amateurs  ;  d'autres 
variété-s  peuvent  s'approcher  beaucoup  et 
surpasser  même  eu  mérite  celles  indiquées 
ici,  mais  cela  est  peut-être  affaire  de  préfé- 
rence personnelle,  de  terrain  ou  d'expo- 
sition; ces  deux  éléments  ayant  une 
influence  considérable  sur  la  vigueur  des 
rosiers  et  la  beauté  de  leurs  fleurs. 

Quelques  conseils  pour  terminer  : 

Choisissez  si  vous  le  pouvez  pour  vos 
rosiers  une  terre  un  peu  forte,  profonde  et 
fraîche,  plantez  de  bonne  heure  ;  pralinez 
les  racines  ;  placez  vos  rosiers  à  au  moins 
50  centimètres  de  distance  et  très  profon- 
dément, c'est-à-dire  enterrez  la  greffe  d'au 
moins  10  centimètres,  afin  qu'elle  s'aflTran- 
chisse  et  que,  si  le  bois  venait  à  geler 
pendant  l'hiver,  la  souche  soit  épargnée  et 
puisse  ainsi  donner  iiaissance  à  de  nouveaux 
sujets.  Refusez  absolument  de  votre  four- 
nisseur les  rosiers  greffés  sur  Manetti; 
c'est  un  sujet  détestable,  que  lesrosiéristes 
consciencieux  rejettent  aujourd'hui  malgré 
sa  vigueur,  parce  qu'il  périt  au  bout  de 
quelques  années.  A  l'entrée  de  l'hiver, 
couvrez  vos  corbeilles  de  rosiers  d'une 
couche  de  feuilles  mortes  ou,  à  défaut,  de 
fumier  pailieux  que  vous  enterrerez  au 
printemps,  en  donnant  un  léger  laboura  la 
fourche.  Taillez  vos  rosiers  avant  cette 
opération ,  en  laissant  d'assez  longs  rameaux 
(pour  les  thé  surtout,  afin  d'obtenir  plus 
de  fleurs),  et  rajeunissez  le  plus  possible 
leur  charpente.  Dans  ces  conditions,  vous 
obtiendrez,  pour  de  longues  années  et  sans 
beaucoup  de  peine,  des  corbeilles  qui 
feront  les  délices  de  vos  yeux  et  de  votre 
odorat. 

S.  MOTTET. 


(ALLEMAGNE.      -     ^OSE      gARONNE     DE 


OTHSCHILD 


Depuis  quand  et  par  qui  a  été  créée  et 
mise  au  commerce  la  Baronne  de  Roths- 
child? 

On  trouve  dans  les  catalogues   de    Sou- 


pert  et  Notting  les  roses  suivantes  portant 
le  nom  de  Rothschild  :  Baron  Adolphe  de 
Rothschild,  Baron  Nathaniel  de  Rothschild. 
Ces  roses  offrent-elles  une  analogie  quel- 
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conque  avec  la  Baronne  de  Rothschild  et 
leur  floraison  est-elle  bonne? 

«  La  rose  Baronne  de  Rothschild  a  été 
obtenue  par  M.  Guillot,  eu  1862,  et  a  été 
mise  au  commerce  par  ce  même  horticul- 
teur, la  même  année.  La  fleur  est  grande, 
bien  pleine,  rouge  carminé  ombré  d'ama- 
ranthe.  La  plante  est  de  croissance  vigou- 
reuse. La  rose  est  bonne,  mais  générale- 
ment très  peu  connue,  elle  a  queltiue  ana- 
logie avec  la  suivante  : 

Baron  Adolphe  de  Rothschild  (trouvé 
par  Lacharme  en  1862),  couleur  pourpre 
teinté  de  violet.  Ne  dit  rien  et  comme  la 
précédente  est  généralement  méconnue. 

Souvenir  du  Baron  de  Rothschild  (obte- 
nue par  Crozy,  en  1870).  Fleur  assez  grande, 
de  couleur  rouge  cramoisi,  une  dos  meil- 
leurs roses  Bourbon  de  floraison  très  abon- 
dante mais  de  croissance  incertaine. 

Baron  Nathaniel  de  Rothschild^  créée 
par  MM.  Lévêque  et  fils,  en  1882,  et  mise 
au  commerce  la  même  année.  La  fleur  est 
grande,  bien  pleine,  de  couleur  cramoisi. 
Plante  à  croissance  vigoureuse. 

C.-W.  MÉTYSCH, 

Horticidteur.  » 

«  Baronne  Adolphe  de  Rothschild,  créée 
en  1868  par  Pernet.  C'est  une  des  plus 
remarquables  parmi  les  roses  à  grandes 
fleurs.  Elle  est  en  forme  de  coupe,  de  cou- 
leur rose,  analogue  à  celle  de  la  Merveille 
de  Lyon  sur  laquelle  elle  a  du  reste  été 
grefl"ée. 

Baron  de  Rothschild^  créée  par  Guillot 
fils,  en  1863,  et  mise  au  commerce  par  lui. 
Sa  couleur  est  cramoisi  foncé  nuancé  de 
violet.  Elle  est  de  croissance  très  vigou- 
reuse et  d'une  beauté  presque  sans  égale. 

Barori  Adolphe  de  Rothschild,  créée  par 
Lacharme  en  18;j3,  est  la  plus  foncée  de 
toutes  les  roses  Rothschild,  a  été  pour  la 
première  fois  cultivée  dans  les  pépinières 
de  Hambourg,  là  elle  fut  entourée  de  tous 
les  soins  imaginables  et  elle  y  était  plus 
connue  que  les  roses  Horace  Vernet  et 
Fisher  Holmes. 

Baron  Nathaniel  de  Rothschild, rvendae 
par  la  Maison  Lévêque  et  fils,  en  1883. 
Cramoisi  écarlate.  Cette  fleur  n'est  pas 
très  grande,  mais  fleurit  bien  en  été,  elle 
vient  surtout  très  bien  en  serre. 


Baronne  Nathaniel  de  Rothschild,  créée 
par  Pernet,  en  1884,  est  d'une  couleur 
rose  argenté,  la  fleur  est  très  grande,  en 
forme  de  cône,  d'un  port  très  droit  et  de 
croissance  très  vigoureuse. 

Souvenir  du  Baron  de  Rothschild.  Cette 
rose  m'est  absolument  inconnue. 
Otto  Olberg, 
Horticulteur  à  Dresde-Striesen.  » 

«  La  rose  remontante  de  Baron  de  Roths- 
child a  été  obtenue  par  Guillot,  en  1862,  qui 
Tamise  au  commerce.  Elle  est  rouge  foncé. 

La  rose  remontante  Baron  Adolphe  de 
Rothschild  a  été  créée  et  mise  au  com- 
merce en  1802  par  Lacharme.  Elle  est  très 
rouge  au  centre  avec  une  bordure  violacée, 

La  rose  remontante  Madarne  la  Baronne 
de  Rothschild  inscrite  dans  la  plupart  des 
catalogues  sous  le  nom  de  Baronne  A.  de 
Rothschild  a  été  créée  et  mise  au  commerce 
par  Pernet  en  1868.  Les  fleurs  sont  gran- 
des en  forme  de  coupe  rose  pâle  argenté. 
C'est  certainement  l'une  des  plus  belles 
parmi  les  roses  portant  le  nom  de  Roths- 
child. La  rose  Baronne  de  Rothschild  est 
très  connue  des  horticulteurs. 

La  rose  Bourbon  Souvenir  du  Baron  de 
Rothschild  a  été  créée  et  mise  au  commerce 
en  1870  par  Crozy.  Elle  est  de  couleur 
carmin  foncé,  elle  n'est  pas  très  grande 
mais  elle  est  peu  répandue  parce  que  cer- 
taines autres  roses  sont  plus  appréciées 
comme  roses  de  massif. 

La  rose  remontante  Baron  Nathaniel  de 
Rothschild  a  été  mise  au  commerce  par 
Lévêque  et  fils  en  1882.  Elle  est  de  couleur 
carmin  ;  elle  est  très  peu  connue  comme 
rose  de  pleine  terre. 

Dans  beaucoup  de  catalogues  ou  trouve 
une  rose  sous  le  nom  de  Baronne  Nathalie 
de  Rothschild.  Cette  dénomination  est 
fausse  car  cette  rose  n'a  nullement  été 
dédiée  à  cette  dame  mais  bien  à  la  femme 
du  baron  Nathaniel  de  Rothschild  et  le 
vrai  nom  est  donc  Baronne  Nathaniel  de 
Rothschild. 

La  rose  remontante  Baronne  Nathaniel 
de  Rothschild  a  été  trouvée  et  mise  au  com- 
merce par  Pernet  père  en  1885.  Elle  pro- 
vient d'un  accident  de  la  Baronne  de 
Rothschild,  elle  lui  ressemble  du  reste 
comme  couleur  et  c'est  parmi  les  roses 
Rothschild  une  des  plus  belles. 
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Parmi  les  roses  de  la  famille  Rothschild  | 
créées  en  France,  en  Autriche,  en  Alle- 
magne ou  en  Suisse,  que  ce  soit  des  plantes 
de  pleine  terre  ou  de  serre,  quelques-unes 
sont  spécialement  désignées  comme  plantes 
de  jardin  mais  toutes  sont  de  très  bonnes 
variétés. 

Pourtant  partout  où  la  langue  fran- 
çaise n'est  pas  connue,  baron  et  baronne 
sont  souvent  confondus  en  sorte  que  les 
roses  qui  portent  le  nom  de  Baron  de 
Rothschild  sont  souvent  prises  pour  les 
variétés  portant  le  uom  de  Baronne  de 
Rothschild.  Cependant  les  horticulteurs  in- 
diquent   clairement    la    distinction     dans 

leurs  catalogues. 

St.  Olbricht, 

Jardinier  en  chef^  à  Zurich-Hirslanden.  » 

«  Quand  on  demande  les  roses  connues 
sous  le  nom  de  Rothschild  et  que  sans  en 
connaître  le  nom  on  la  décrit  comme  une 
rose  de  couleur  rose  clair  en  forme  de  coupe 
élégante  on  désigne  Madame  la  Baronne 
de  Rothschild.  Elle  a  été  trouvée  et  mise  au 
commerce  par  Pernet  en  1868.  11  y  a  en- 
core la  rose  Baron  de  Rothschild  qui  est 
rouge  foncé  et  a  été  créée  et  mise  au  com- 
merce par  Guillot  fils  en  1862.  Baron  Na- 
thaniel  de  Rothschild  rouge  cramoisi  obtenue 
et  mise  au  commerce  par  Lévêque  et  fils 
en  1882.  Baron  Adolphe  de  Rothschild 
rouge  feu  créée  et  mise  au  commerce  par 
Lacharme  eu  1862,  qui  est  digne  d'être 
mise  au  premier  rang.  La  rose  Madame 
la  Baronne  qui  a  donné  la  rose  Merveille 
de  Lyon  est  une  des  meilleures  roses  spor- 
tives qui  existent  de  la  création  de  Pernet 
père  en  1882.  Parmi  les  autres  roses  spor- 
tives, nous  avons  encore  Mabel  Morrisson, 
hldinche,  BrougJitonBennet  1878,  Baronne 
Nathaniel  de  Rothschild,  rose  rose  de 
Pernet  père  1885  et  Vhite  Baroness,  G. 
Paul  1883,  Paul  et  fils  1885. 

C.  Palme, 
Horticulteur-professeur  à  Hohen-Krentz- 
Tei-Esilingen  -sur-Nechar.  » 

Baron  de  Rothschild  ou  le  Baron  de  Roths  ■ 
child,  rose  de  couleur  carmin  foncé  trouvée 
et  mise  au  commerce  par  Gu'llot,  1862. 
Baron  Adolphe  de  Rothschild.,  rouge  violacé, 
créée  par  Lacharme  en  1862.  Baron  Na- 
thaniel de  Rothschild,  carmin  foncé,  créée 


par  Lévêque  en  1882  et  La  Baronne  ou 
Madame  la  Baronne  de  Rothschild,  la  rose 
de  serre  obtenue  par  Pernet  en  1868.  Quant 
au  Souvenir  du  Baron  de  Rothschild,  il 
m'est  absolument  inconnu. 

Hermanm  Raued, 
Horticulteur  professeur  à  Dresde -S  trehlen. 

* 

«  Comme  il  est  facile  de  s'en  rendre 
compte,  on  voit  qu'il  existe  une  confusion 
assez  grande  chez  nos  confrères  d'Outre- 
Rhin,  car  leurs  réponses  au  questionnaire 
posé  par  le  Gartner-Zeitung  ne  se  ressem- 
ble pas  toutes. 

Voici  comment  les  roses  dédiées  à  la 
famille  de  Rothschild  doivent  être  classées: 

1°  Baron  de  Rothschild  (Guillot  fils, 
1862).  Hybride  remontant.  Arbuste  très 
vigoureux;  fleur  très  grande,  pleine,  bien 
faite,  rouge  foncé  carminé,  nuancé,  passant 
à  l'amarante.  Cette  variété  n'est  pour  ainsi 
dire  plus  cultivée. 

2°  Baron  Adolphe  de  Rothschild  (La- 
charme, 1862).  —  Hybride  remontant. 
Fleur  grande,  pleine,  d'une  belle  facture; 
boutons  très  beaux,  ouvrant  lentement  et 
pouvant  servir  avec  avantage  à  la  confec- 
tion des  bouquets;  coloris  rouge  pourpre 
nuancé  de  violet,  variété  très  recomman- 
dable  pour  le  forçage  du  mois  de  février. 

Très  peu  répandue  dans  les  cultures 
actuellement. 

Souvenir  du  Baron  de  Rothschild  (Pernet 
et  Crozy,  1868).  —  Ile  Bourbon.  Fleur 
grande,  pleine,  beau  rouge  cramoisi. 

Egalement  peu  cultivée  aujourd'hui. 

Baronne  Adolphe  de  Rothschild (l)  (Per- 
net père,  1868).  —  Hybride  remontant.  Une 
des  plus  belles  roses  connues  jusqu'à  pré- 
sent ;  fleur  très  grande,  presque  pleine, 
bien  faite  ;  coloris  rose  chair.  Dans  *  les 
différents  plébiscites  cette  rose  a  obtenu 
les  places  d'honneur.  Arbuste  vigoureux,  à 
rameaux  érigés,  rustique.  C'est  certaine- 
ment une  plante  de  premier  ordre,  très 
répandue  dans  les  cultures. 

C'est  a  tort  que  sur  la  majeure  partie  des 
catalogues  la  rose  Baronne  Adolphe  de 
Rothschild  soit  désignée  simplement  sous  le 
nom  de  Baronne  de  Rothschild;  ceci  en- 
traîne certainement  à  de  graves  confusions 

(1)  Illustrée  dans  le  Journal  des  Roses,  année  1879, 
où  l'on  trouvera  son  historique. 


Descarriij  s-Saboii-re  t .. 


Rose.  Madame  J.  Desbois. 


Chroaiolith  Bê  Tolleaaere  Bruxelief. 
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puisqu'il  existe  plusieurs  variétés  portant 
le  nom  des  membres  de  la  même  famille. 

Baron  Nathaniel  de  Rothschild  (Lévêque 
et  fils,  1882).  —  Hybride  remontant.  Arbuste 
très  vigoureux;  feuilles  atoples  d'uu  beau 
vert  foncé;  fleur  grande,  pleine,  extrême- 
ment bien  faite,  beau  rouge  cramoisi  vif 
uniforme. 

Bien  qu'ayant  été  donnée  comme  une 
plante  extra,  cette  variété  renti'e  dans  la 
catégorie  des  roses  communes  à  coloris 
foncé. 

Baronne  Nathaniel  de  Rothschild  (1) 
(Pernet  père,  1885).  — Arbuste  vigoureux; 
feuillage  vert  clair,  très  rapproché,   forte- 

(1)  Illustrée  dans  le  Journal  des  Roses,  année  1887, 
011  l'on  trouvera  son  historique. 


ment  denté  et  abondant.  Cette  rose  provient 
de  la  Baronne  Adolphe  de  Rothschild  avec 
laquelle  elle  a  une  certaine  ressemblance 
comme  bois  et  comme  feuillage;  fleur  très 
grande,  presque  pleine,  bombée,  coloris 
rose  vif  à  reflets  argentés. 

Bonne  rose  de  collection. 

Outre  les  variétés  désignées  ci-dessus,  il 
a  du  exister  une  rose  sous  le  nom  de  Baron 
James  de  Rothschild,  mais  nous  manquons 
absolument  de  documents  sur  son  origine 
et  sa  description.  Elle  a  dû  être  propagée 
vers  1855.  —  Nous  serions  heureux  d'avoir 
des  renseignements  sur  cette  plante,  qui 
n'est  probablement  plus  cultivée  aujour- 
d'hui. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


OSE    Madame 


;OSEPH 


)ESBOIS      (Hybride    de    Thé) 


La  rose  représentée  par  notre  dessin  ci- 
contre  a  été  obtenue  par  MM.  Guillot  et 
Fils,  rosiéristes  à  Lyon,  de  fécondation 
artificielle  :  Baronne  A.  de  Rothschild 
fécondée  par  le  thé  Madame  Falcot.  C'est 
certainement  une  bonne  rose,  bien  florifère, 
mais  dont  la  vigueur  du  sujet  laisse  parfois 
à  désirer,  comme  un  assez  grand  nombre 
de  variétés  chez  les  hybrides  de  thé. 

La  fleur  est  grande,  parfois  très  grande. 


bien  pleine,  d'une  belle  forme,  d'un  coloris 
blanc  carné  à  centre  rose  saumoné  très 
tendre. 

Vendue  en  novembre  1886  par  ses  obten- 
teurs,  la  rose  Madame  Joseph  Desbois 
avait  remporté  une  prime  de  première 
classe  à  la  séance  de  V Association  horticole 
Lyonnaise  du  7  juin  de  la  même  année. 

C'est  une  bonne  rose  de  collection. 
PIERRE,  DU  Plouy. 


ANGLETERRE 


lUELÛUES 


^OTES 


Nous  avons  heureusement  encore  quel- 
ques roses  dans  nos  jardins  et  nous  espé- 
rons en  avoir  pendant  quelques  semaines, 
bien  que  les  orages  récents  et  que  les  fortes 
pluies  que  nous  avons  eus  dernièrement 
nous  en  aient  tant  gâté.  Nous  pouvons 
même  sans  exagérer  dire  toutes  celles  qui  ne 
se  trouvaient  pas  dans  des  endroits  très 
abrités.  Un  moment  nous  avions  osé  nous 
bercer  du  doux  espoir  que  notre  saison  de 
roses  d'automne   serait  bonne,  très  bonne 

(1)  Garden,  n"  d'octobre  1896. 


SUR     LES 


OSES 


<i) 


même,  surtout  pour  les  variétés  apparte- 
nant à  la  grande  famille  des  hybrides  de 
thé,  des  thé  et  des  Noisette.  Quelle  que 
puisse  être  la  beauté  des  nouveautés,  c'est 
parmi  les  anciennes  espèces  que  nous 
allons  chercher  nos  boutons  sur  lesquels 
reposent  toutes  nos  espérances  de  la  flo- 
raison tardive  de  l'automne  et  les  Souve- 
nir de  la  Malmaison,  Safrano,  Ophirie, 
la  vieille  rose  de  Chine  et  le  vieux  cra- 
moisi le  Souvenir  d'un  Ami  et  le  Général 
Jacqueminot,  qui  datent  toutes  d'une  qua- 
rantaine d'années,  sont  encore  celles    dont 
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nous  attendons  le  plus  en  automne.  Quinze 
ans  de  plus  n'ajoutent  pas  grand  chose  à 
la  liste  de  nos  favorites,  ^//V-ef/  Colomb, 
C.  Lefebvre,  Duchesse  de  Mo rny^  Madame 
V.  Verdier,  Sénateur  Vaïsse  et  La  France. 

Je  pourrais  aussi  mentionner  quelques- 
unes  des  meilleures  roses  apparues  ces 
dix  dernières  années  dont  Docteur  Grill^  G. 
Nabonnand,  Viscountess  Folkestone,  Ma- 
dame Caroline  Testout,  Augusline  Guinois- 
seau  et  Misfress  John  Laing.  Si  nous  con- 
sidérons le  nombre  immense  et  le  choix 
de  roses  nouvelles,  nous  serons  tentés  de 
croire  que  nos  vieilles  favorites  doivent 
être  effacées  par  une  si  grande  abondance 
de  nouveautés  il  n'en  est  rien  pourtant. 

Toutes  les  années,  nous  voyons  quelques 
roses  dépasser  les  autres  eu  beauté,  "en 
coloris,  en  perfection  de  formes,  en  parfum 
et  bien  que  les  faveurs  que  l'on  accorde  à 
quelques-unes  de  ces  nouveautés  ne  soient 
que  passagères,  d'autres  retiennent  et  cap- 
tivent l'attention.  Maman  Cochet  est  certes 
une  des  plus  ravissantes  roses  que  l'on 
puisse  rêverpour  une  exposition  et  si  bonne 
pour  la  culture,  mais  6^.  Nabonnand  n'est 
pas  à  beaucoup  près  assez  fournie  pour 
produire  un  joli  effet  à  une  exposition  aussi 
bien  que  mise  au  commerce  depuis  quel- 
ques années  déjà,  elle  est  peu  connue. 
Pourtant  aucune  rose  n'exhale  une  odeur 
aussi  suavC;  sa  croissance  est  des  plus  vi- 
goureuses, sa  forme  est  bonne  et  mêlée 
avec  d'autres  thé,  elle  forme  une  excellente 
décoration  de  jardin  ;  je  la  préférerais  en 
ce  cas  à  sa  rivale  Maman  Cochet.  Maman 
Cochet  a  certes,  toutes  les  qualités  requi- 
ses pour  une  rose  parfaite,  elle  a  remporté 
la  médaille  d'argent  comme  étant  la  plus 
belle  i<  thé  »,  aux  expositions  de  Reading 
(au  printemps)  et  Ulverstone  (en  automne), 
de  la  Société  nationale  des  roses,  l'été 
dernier.  Comme  forme,  comme  grandeur, 
elle  est  tout  simplement  parfaite';  sa  cou- 
leur est  rose  carminé  ombrée  de  rose  sau- 
mon. 

G.  Nabonnand  serait  à  peu  près  dans 
les  mêmes  tons.  Mais  le  ton  dominant 
serait  le  saumon,  elle  deviendrait  certai- 
nement une  des  favorites  si  elle  était  plus 
connue.  C'est  M.  Nabonnand  qui  nous  a 
donné  les  splendides  roses  l'Idéale,  Fran- 
ciska  Kruger,  Comtesse  de  Partisse  et  d'au- 


tres encore.  Même  avec  les  facilités  que 
semblent  donner  les  expositions,  une  rose 
nouvelle  n'est  pas  aussi  vite  connue  qu'il  y 
a  une  dizaine  d'années.  Nos  amis  du  conti- 
nent ne  peuvent  accuser  qu'eux-mêmes  de 
ce  résultat,  leurs  brillantes  descriptions, 
nous  ayant  empêché  d'en  faire  l'acquisition 
jusqu'à  ce  que  quelques  maisons  de  premier 
ordre  en  aient  fait  l'essai. 

Les  roses  ayant  obtenu  la  médaille  d'ar- 
gei]t  se  sont  répandues  avec  une  grande 
rapidité  durant  ces  trente  dernières  an- 
nées :  Duchesse  de  Morny,  C.  Mermet, 
A.-K.  Williams,  Innocente  Pirola,  Victor 
Hugo,  Her  Majestg^  The  Bride,  Madame 
IJoste,  K.  Augusta  Victoria  et  Maman 
Cochet.  Les  deux  dernières  roses  mention- 
nées ont  remporté  chacune  deux  médailles 
d'argent  à  Reading,  au  Palais  de  Cristal 
et  à  Ulverstone.  Je  ne  m'étais  pas  attendu 
à  voir  une  aussi  belle  exposition  à  Rea- 
ding. Les  thé  surtout  étaient  très  beaux. 
L'ardeur  de  la  lutte  m'a  également  surpris 
il  semblait  que  chaque  exposant  ait  voulu 
éblouir  son  rival  et  beaucoup  avaient  de 
dix  à  vingt  lots  diôerents.  Au  contraire  à 
l'exposition  de  Londres,  certaias  lots  n'é- 
taient pas  complets  et  bien  qu'en  assez 
grande  quantité  la  qualité  de  certaines 
fleurs  laissait  à  désirer.  Mais  Ulverstone 
m'a  causé  une  plus  grande  surprise  que 
Reading.  A  cette  exposition  nous  avons  vu 
des  hybrides  perpétuels  venus  de  Yorks- 
kire,  d'Irlande  et  d'Ecosse  qui  étaient  d'un 
beau  coloris.  La  compétition  était  surtout 
marquée  dans  les  deurs  de  commerce. 
Ulverstone  est  à  mon  humble  avis  mal 
choisie  comme  exposition  du  Nord,  ce  n'est 
pas  central.  L'aménagement  était  bon, 
mais  les  moyens  de  communication  sont 
rares  pour  presque  tous  les  horticulteurs. 

Les  nouveautés  n'ont  été  particulière- 
ment brillantes  à  aucune  de  ces  exposi- 
tions et  si  les  qualités  des  nouveautés  ne 
sont  pas  mises  en  relief  aux  expositions  où 
le  seront-elles?  Muriel  Grahame  serait 
pleine  de  promesses,  mais,  elle  se  rappro- 
che trop  d'une  The  Bride,  qui  serait  déco- 
lorée, ou  une  très  pâle  Catherine  Mermet. 
Quelques  roses  de  semis  également  pleines 
de  belles  promesses  venues  deNe^vtov^^nard. 

Une  rose  de  sport  de  MM.  Georges 
Dickson,    appelée    Mrs.    Rumset,    faisait 


JOURNAL    DES    ROSES 


171 


bonne  figure  au  Palais  do  Cristal.  Sa  cou- 
leur est  franche,  un  rose  carminé,  pâle 
mais  d'un  pâle  éclairé  presque  carminé, 
avec  centre  plus  foncé.  Cette  rose  a  été 
adoptée  par  M.  Rumsey,  et  depuis  on  peut 
l'admirer  dans  ses  jardins.  Elle  n'a  [las  été 
trouvée  suffisamment  grande  pour  paraître 
à  l'exposition  Métropolitaine.  Mais,  lorsque 
j'ai  vu  sa  fleur  au  mois  d'août  alors  que 
les  autres  rosiers  étaient  en  deuil  de  leurs 
fleurs,  Mrs    Rumsey  était  magnifique. 

Les  autres  roses  d'exposition  eussent 
certes  pâli  auprès  d'elle.  Comme  rose  de 
jardin  elle  est  des  plus  utiles,  le  feuillage 
est  brillant,  à  l'abri  du  Mildew,  et  toute  la 
plante  respire  la  vigueur  et  la  santé. 
Quelques  unes  des  branches  portaient  de 
six  à  douze  belles  fleurs  chacune,  sur  une 
belle  tige  droite. 

Quelques-unes  des  variétés  voisines, 
telles  que  C/^/7'cAi^rimner,  étaient  dévorées 


de  Mildew,  Her  Majesty,  Quen  of  Queens 
et  autres  variétés  particulièrement  sujettes 
à  cette  maladie,  l'entouraient  sans  qu'elle 
s'en  ressente  le  moins  du  monde.  Comme 
coloris,  c'est  une  des  meilleures  roses  de 
jardin  que  l'on  puisse  trouver,  et,  je  me 
fais  un  plaisir  anticipé  à  l'idée  que  cette 
rose  sera  bientôt  vulgarisée. 

Les  insectes  ne  m'ont  pas  dévoré  mes 
plantes  plus  qu'à  l'ordinaire  cette  année, 
mais  pendant  une  grande  partie  du  mois 
de  juin  et  de  celui  de  juillet,  le  Mildew  ■  a 
causé  des  ravages  vraiment  eff'rayants. 
Puis  dès  l'apparition  de  la  sécheresse,  le 
terrible  fléau  disparut  soudain,  et  depuis 
ce  temps-là  jusqu'en  ce  moment  oi^i  j'écris, 
le  feuillage  de  tous  les  rosiers  de  mon 
jardin  sans  exception  aucune,  a  été  vert 
brillaut  et  parfaitement  net.  Les  plantes 
semblent  avoir  recouvré  leur  vigueur, 
RIDGEWOOD. 


ES-      if  E  R  S 


LANCS 


Il  n'y  a,  cette  année,  que  des  plaintes  à 
propos  des  dégâts  causés  par  les  vers 
blancs  à  nos  plantes  cultivées.  Tous  les 
cultivateurs  connaissent  trop  cette  larve 
du  hanneton,  ce  qui  nous  dispense  de  la 
décrire. 

Disons  seulement  qu'elle  vit  trois  ans, 
toujours  sous  terre.  Tout  lui  est  bon,  de- 
puis les  racines  les  plus  tendres  des  plantes 
herbacées  jusqu'à  celles  plus  dures  des 
arbres. 

Quand  ce  terrible  ver  envahit  un  pays, 
tout  périt  avant  l'heure  :  bon  au,  mal  an, 
dans  l'étendue  seule  de  la  France,  il  dé- 
truit pour  des  millions  et  des  millions. 

L'hiver,  il  s'enfonce  profondément  en 
terre  ;  les  froids  même  les  plus  rigoureux 
ne  lui  font  aucun  mal;  au  printemps,  il 
remonte  dans  les  couches  supérieures  du 
sol  et  s'installe  aux  r&cines. 

La  troisième  année,  le  ver  blanc  se 
transforme  en  insecte  parfait  et  devient  le 
hanneton  qui,  sortant  de  terre  au  mois 
d'avril,  se  répand  sur  les  arbres  et  en  dé- 
vore les  feuilles. 

La  végétation  entière    peut  passer    par 


les  mandibules   de   cette   engeance    dévo- 
rante. 

C'est  une  guerre  acharnée,  une  lutte  à 
outrance  qu'il  faut  faire  à  ce  parasite. 

Qui  des  deux  aura  les  biens  de  la  terre, 
l'homme  ou  le  hanneton?  L'homme,  s'il 
veut  s'en  donner  la  peine,  s'il  entreprend 
une  guerre  d'ensemble  contre  le  hanneton 
et  sa  larve,  le  ver  blanc. 

Pour  l'insecte  parfait,  il  n'y  a  qu'un  seul 
moyen  pratique,  le  hannelonnage.  Aujour- 
d'hui que  les  préfets  et  maires  ont  un  rè- 
glement, comme  on  en  possède  un  pour 
Véclienillage^  il  n'y  a,  quand  arrive  le  pre- 
mier printemps,  que  de  le  rappeler  aux 
intéressés  et  d'être  très  sévère  pour  sa 
mise  à  exécution.  La  chasse  aux  hanne- 
tons doit  se  faire  avec  ensemble  et  sans 
relâche  jusqu'à  la  fin  de  mai. 

Passons  à  la  larve,  au  terrible  ver  blanc. 
Comment  le  chasser  et  le  détruire? 

Dans  les  labours  d'automne  et  du  prin- 
temps, alors  qu'il  est  presque  à  la  surface 
du  sol,  ou  peut  en  labouraut  le  mettre  à 
découvert  et  le  ramasser.  Mais,  quoique  ce 
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soit  un  moyen  pratique,   ce  n'est  pas  suffi- 
sant. 

Nous  pouvons  bien  compter  dans  une 
certaine  mesure  sur  le  concours  des  héris- 
sons, des  carabes,  des  corbeaux,  des  pies, 
des  corneilles  qui  font  la  chasse  aux  larves, 
surtout  dans  les  terres  nouvellement  re- 
muées. Cela  ne  suffit  pas. 

Il  y  a  encore  la  taupe;  cet  animal  est 
réputé  un  acharné  destructeur  de  vermine, 
mais  il  porte  de  grands  préjudices  par  ses 
fouilles.  Se  nourrit-elle  exclusivement  de 
vers  blancs,  comme  ou  a  bien  voulu  le 
dire?  Montre-moi  tes  dents  et  je  te  dirai 
ce  que  tu  manges,  a  dit  un  savant  natura- 
liste français.  Eh  bien,  d'après  les  observa- 
tions et  les  expériences  de  Flourens,  la 
taupe,  exclusivement  Carnivore,  se  nourrit 
d'insectes,  de  rats,  de  vers  de  terre,  elle 
paraît  ne  pas  nous  détruire  beaucoup  de 
larves  de  hannetons  et  ne  pas  autant  mé- 
riter ce  beau  titre  d'auxiliaire. 

Des  taupes  placées  dans  un  tonneau 
avec  des  vers  blancs,  se  sont  ectre-dévo- 
rées  et  la  dernière  est  morte  de  faim  sans 
avoir  touché  aux  larves  tendres  et  grasses 
à  lard. 

D'autres  observations  et  expériences 
nous  montrent  la  taupe  comme  se  nourris- 
sant de  vers  blancs.  Nous  ne  sommes  ni 
mesotalpe,  ni  talpophile,  mais  si  ce  mam- 
mifère nous  rend  quelques  services,  nous 
les  payons  largement  par  les  ravages  qu'il 
fait  aux  cultures.  Tolérons-le,  mais  ne  le 
protégeons  pas  ! 

11  y  a  quelques  années,  on  a  recom- 
mandé, pour  combattre  le  hanneton,  le 
procédé  Le  Moult,  c'est  à-dire  la  dissémi- 
nation dans  le  sol  des  spores  du  champi- 
gnon du  ver  blanc,  le  Bolrilys  lenella. 
Dans  le  laboratoire,  les  expériences  ont 
parfaitement  réussi,  mais  les  résultats  ont 
été  presque  nuls  quand  on  a  appliqué  ce 
procédé  dans  le  sol. 

Les  morceaux  d'étoffes,  ou  les  étoupes 
imbibés  de  pétrole,  tant  recommandés,  on 
a  constaté  que  les  vers  blancs  se  logeaient 
à  travers  sans  être  nullement  contrariés. 

Mais,  la  science  ne  peut-elle  donc  rien 
trouver  pour  pouvoir  préserver  nos  récoltes 
de  ces  larves  dévorantes. 

De  tous  les  procédés  recommandés,  le 
sulfure  de  carbone  a  seul   donné  des  résul- 


tats satisfaisants,  et  l'on  ne  peut  que 
regretter  que  le  sulfurage  ne  soit  pas  pra- 
tiqué par  nos  cultivateurs. 

C'est  au  sulfure  de  carbone  que  nous 
sommes  redevables  du  maintien  de  nos 
vieilles  vignes  françaises,  jusqu'à  ce  que 
l'on  ait,  pour  la  reconstitution  de  notre 
vignoble  national,  trouvé  des  cépages 
américains  comme  porte-greffes  s'adaptant 
à  notre  sol.  C'est  encore  à  lui  que  nous  de- 
vons avoir  recours  pour  la  destruction 
d'une  larve  autant  dévastatrice  de  nos 
récoltes  que  le  phylloxéra  pour  la  vigne. 

Les  expériences  faites  à  ce  sujet  ne 
datent  pas  d'hier,  et  dans  la  région  lyon- 
naise des  pépiniéristes  sulfurent  le  terrain 
de  leurs  pépiuières  depuis  1883. 

L'efficacité  du  sulfure  de  carbone  ne  peut 
plus  être  contestée. 

Au  congrès  viticole  de  Mâcon  eu  1887, 
M.  Vermorel  donna  lecture  d'une  note  sur 
la  destruction  du  ver  blanc  par  le  sulfure 
de  carbone,  où  il  signalait  des  expériences 
absolument  concluantes. 

A  Paris,  il  y  eut,  en  septembre  1889,  à 
l'occasion  de  l'Exposition  universelle,  un 
Congrès  pomologique,  et  une  des  ques- 
tions à  l'ordre  du  jour  avait  pour  titre  : 
Les  insectes  qui  portent  préjudice  aux 
arbres,  etc. 

Pour  le  ver  blanc,  le  sulfure  de  carbone 
fut  encore  recommatidé  par  des  pépinié- 
ristes du  Lyonnais  et  de  l'Orléanais. 

La  dose  employée  a  été,  pour  les  envi- 
rons de  Villefranche  (Rhône),  de  10  à  15 
grammes  par  mètre  carré,  et  l'époque  du 
traitement  la  fin  d'hiver. 

Dans  les  environs  de  Trévoux,  la  dose 
a  été  des  plus  élevée  :  35  grammes  par 
mètre  carré  en  faisant  six  trous  par  mètre. 

Deux  traitements  ont  été  faits,  le  pre- 
mier fin  février,  le  second  fin  juin  ou  com- 
mencement de  juillet. 

A  Orléans,  on  traite  quelle  que  soit 
l'époque  de  l'année  et  la  dose  de  sulfure 
employée  par  mètre  carré,  a  été  de  50  à  60 
grammes,  administrés  en  capsules  ou  au 
moyen  du  pal.  A  cette  dose  les  plantes 
n'ont  pas  souffert  du  traitement  sauf  quel- 
ques-unes, comme  des  Paulownia,  des 
chrysanthèmes,  des  pruniers  de  Chine,  qui 
ont   éprouvé  une  sorte  de  flétrissure  dans 
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leurs  feuilles  qui  se  sont  un  instant  fanées 
pour  se  relever  ensuite. 

Dans  sa  notice,  M.  Vermorel  recommande 
le  milieu  de  février  comme  étant  le  meil- 
leur moment  pour  le  sulfurage,  et  comme 
maximum  de  dosage,  28  grammes  par  mètre 
carré,  soit  280  kilos  à  l'hectare  en  prati- 
quant un  trou  tous  les  0'"50  en  tous  sens, 
à  7  grammes  par  trou  :  la  dose  minimum 
est  de  20  grammes  par  mètre  carré. 

Dans  les  jardins,  les  pépinières,  les 
vignes,  le  pal  doit  être  préféré  à  la  char- 
rue sulfureuse,  avec  le  pal  on  peut,  aussi- 
tôt l'opération  faite,  boucher  les  trous, 
l'évaporation  se  fait  moins  vite,  et  le  sul- 
fure atteint  bien  mieux  les  larves. 

Le  pal  pour  le  sulfurage  du  printemps 
devra  être  enfoncé  profondément  de  30  à 
35  centimètres  et  même  40.  C'est,  fait  ob- 
server judicieusement  M.  Vermorel,  dans 
sa  notice,  pour  les  jeunes  vignes,  le  mois 
de  février  qui  est  le  meilleur  moment  pour 


traiter  avec  le  sulfure  de  carbone;  plus 
tard,  quand  les  vers  sont  remontés  à  la  sur- 
face du  sol,  les  évaporations  du  sulfure  les 
atteignent  peu  ou  pas. 

Ce  traitement  doit-il  se  faire  toutes  les 
années?  Non.  On  devra  choisir  les  deux 
années  succédant  à  celle  où  les  hannetons 
sont  en  grande  abondance,  car  l'année  de 
la  ponte,  les  larves  causent  des  dégâts  insi- 
gnifiants. Ce  n'est  donc  qu'au  printemps 
suivant,  en  février,  que  le  traitement  doit 
se  faire,  et  deux  années  de  suite. 

Employons  toutes  nos  forces  à  combattre 
ce  parasite;  ne  le  laissons  passe  multiplier, 
et  disons-nous  que  si  en  iierbe  il  dévore  nos 
récoltes,  c'est  un  peu  de  notre  faute,  car 
nous  négligeons  tout,  même  les  procédés 
les  plus  simples  et  les  plus  faciles  qui  peu- 
vent le  détruire.  Soyons  plus  soucieux  de 
notre  richesse  nationale. 

J.  NICOLAS. 

Curis  (Rhône). 
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Congrès  Pomologique  de  France.  — 

C'est  à  Rouen,  dans  les  premiers  jours 
d'octobre  que,  cette  année,  la  Société 
Pomologique  de  France  a  tenu  sa  38^ 
session. 

Parmi  les  fruits  adoptés,  signaloiis  la 
pêche  Belle  Henri  Pinaud,  à  l'étude  de- 
puis 1892,  c'est  un  beau  et  bon  fruit  de  fin 
août,  que  l'on  peut  considérer  comme  supé- 
rieure à  la  pêche  Grosse  Mùjnonne. 

La  poire  Le  Lectier,  inscrite  au  tableau 
en  1891,  à  cette  époque  quoique  nouvelle 
était  déjà  bien  appréciée.  Variété  à  recom- 
mander et  à  répandre. 

C'est  un  excellent  fruit  d'hiver  de  dé- 
cembre à  février,  très  beau,  très  bon,  et 
supérieur  à  Fondante  Fougère. 

Poire  Madame  Li/ê-Baltet,  depuis  1889 
elle  figurait  sur  la  liste  des  fruits  à  l'étude. 
Bon  fruit  de  décembre  ;  l'arbre  manque  un 
peu  de  vigueur. 

La  prune  Reine  Claude  tardive  Latinois, 
mûrissant  fin  septembre,  présentée  sous  ce 
nom  pour  la  première  fois  au  Congrès  en 
1892,  à  la  session  de  Grenoble  et  inscrite 
la  même  année  à  l'étude. 


C'est  un  fruit  encore  peu  connu,  d'assez 
bonne  grosseur,  à  peau  et  chair  verte, 
ayant  le  mérite  de  mûrir  très  tard. 

Comme  raisin  de  table  les  Terret  gris  et 
Terret  noir,  ces  deux  cépages  sont  cultivés 
spécialement  dans  le  Midi  et  surtout  dans 
l'Hérault, 

Ce  sont  de  bons  raisins  de  table  pour  ces 
régions,  d'une  longue  conservation  même 
jusqu'en  mars.  Mais  pour  les  conserver  on 
doit  avoir  la'précautiou  de  les  couper  avant 
leur  complète  maturité  qui  a  lieu  fin  sep- 
tembre. 

Comme  fruits  locaux  la  pomme  Bouque 
preuve,  très  répandue  aux  environs  de 
Marseille,  a  eu  les  honneurs  de  l'admission. 
C'est  un  fruit  bien  coloré  d'un  jaune  frais 
teinté  de  rose  au  soleil  et  très  apprécié  en 
Provence,  mûrit  en  hiver  et  se  conserve 
jusqu'en  mai. 

Dans  les  fruits  rayés,  citons  la  cerise 
Guigne  hâtive  de  Pontarnaud;  la  pêche 
Madame  Bernède  qui  fut  si  bien  appréciée 
et  récompensée  à  Lyon  en  1887,  la  Necta- 
rine (Brugnon)  Ananas  ou  Pineapple. 

La  Poire   Bergamotte   d'hiver  est  aussi 
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radiée,  et  le  Doyenné  Gabriel,  fruit  de 
mars  qui,  cci»eiidant  a  été  quelquefois 
assez  Vjien  ap[)réc'ic  \)av  la  Commission  des 
études. 

Rajée  aus^i  du  tableau  cette  bonne  et 
excellente  poire  :  Petite  Marguerite,  miwi?,- 
sant  commencement  août,  à  l'étude  depuis 
1892.  Cette  année  encore  elle  était  jugée 
avec  considération  par  la  Commission 
d'études.  Que  peut-on  lui  reprocher,  d'être 
un  petit  fruit,  soit,  mais  quelle  chair 
exquise,  fondante,  etc. 

Quoique  peu  considérée  à  la  session  de 
Rouen,  la  poire  Petite  Marguerite,  est  un 
de  ces  fruits  sur  lesquels  on  ne  doit  point 
cesser  d'appeler  l'attention,  et  nous  pour- 
rions citer  plusieurs  maîtres  en  pomologie 
qui  sont  de  notre  avis. 

Quant  aux  autres  fruits  rayés,  la  pomme 
Antonoioka  est  un  joli  fruit  russe  assez 
gros,  mais  bon  seulement  comme  pomme  à 
cuire,  les  raisins  Noir  hâtif  de  juillet  et 
Perle  Impériale,  ont  subi  le  même  sort, 
ainsi  que  la  pomme  Croque,  fruit  populaire 
dans  la  Bresse. 

Dans  les  fruits  mis  à  l'étude  à  part  les 
poires  Joyau  de  septembre,  Kirtland  et 
Mademoiselle  Charles  Gilbert,  le  reste  est 
peu  ou  presque  pas  connu. 


J.  NICOLAS. 


Curis  (Rhône) 


Pleurs  et  fruits  aux  fêtes  franco- 
russes.  —  Au  milieu  des  splendeurs  des 
fêtes  franco-russes,  l'horticulture  française 
a  joué  un  rôle  important,  La  foule  quia 
découvert  une  floraison  spontanée  —  en 
papier  —  des  marronniers  du  rond-point 
ou  les  fleurs  lumineuses  en  celluloïd  de 
quelques  places,  n'a  pu  s'en  douter. 

Combien  de  gerbes  de  fleurs  rares,  de 
bouquets  d'orchidées,  de  flots  de  roses, 
d'œillets,  de  lilas,  de  tubéreuses  et  de  mi- 
mosas, encadrés  de  délicates  frondes  de 
fougères  ou  d'asparagus  ofl'erts  à  la  tsarine 
ou  décorant  ses  appartements? 

Et  les  guirlandes  de  lierre  et  de  chêne  à 
Versailles,  et  les  festons  de  la  gracieuse 
Médéola,  aujourd'hui  réhabilitée,  ornant  la 
galerie  des  Glaces  au  palais  de  Louis  XIV, 
si  heureusement  transformée  par  notre 
ami  Truff'aut,  secondé  par  une  gracieuse 
meunière  qui  n'était  ni  de  Marlj  ni  de 
Trianon.  Des  fleurs  partout,  c'était  à  ren- 
dre jaloux  tous  les  richards  de  la  terre, 
et  à  mettre  sur  les  dents  tous  les  fleuristes 
de  la  région  parisienne,  si  habiles  dans  la 


production  de  la  plante,  si  artistes  dans 
les  compositions  (loralcs 

Mais  ce  que  le  <>  populo  »  a  moins  vu  en- 
core, ce  sont  les  somptueux  desserts  des 
déjeuners  ou  dîners  impériaux,  présiden- 
tiels, militaires  .lu  diplomatiques.  A  peine 
le  menu  publié  par  les  journaux  mettait-il 
l'eau  à  la  bouche  du  lecteur,  par  les 
«  chasselas  de  Fontainebleau  »  ou  les  «  su- 
prêmes de  pêches  de  Montreuil  »,  ou  bien 
encore  les  «  ananasde  Versailles.  » 

Au  milieu  des  prodiges  de  la  confiserie, 
de  la  pâtisserie,  de  la  glacerie  et  de  la  cui- 
sine des  «  fines  bouches  »  nos  poires,  nos 
pommes,  nos  pêches  et  nos  raisins  bril- 
laient par  leur  beauté,  leur  fraîcheur  et 
toutes  les  attirances  de  la  séduction. 

Les  plus  jolies  pommes  sont  connues 
sous  les  noms  de  Belle  Joséphine  à  la  peau 
d'ivoire,  de  Grand  Alexandre,  espèce  ori- 
ginaire de  Russie;  l'arbre  résiste  à  nos 
grands  hivers  ;  le  fruit,  aux  proportions 
énormes,  est  fortement  et  joliment  strié  de 
carmin  sur  un  fond  crème. 

Notre  vieille  pomme  de  Calville  blanc, 
si  raffinée,  cueillie  dans  les  clos  fertiles  de 
Rosny,  lustrait  de  carmin  sa  robe  nacrée, 
grâce  à  un  truc  du  cultivateur  qui  imbibe 
l'épiderme,  en  été,  avec  une  éponge  mouil- 
lée ;  la  goutte  d'eau  fait  lentille  et  l'incar- 
nat se  développe  aux  feux  du  soleil. 

Une  autre  petite  combinaison  étonnait 
encore  les  convives:  l'aigle  russe  déployait 
ses  ailes,  en  vert,  sur  les  pommes  Alexan- 
dre, en  blanc  sur  les  calvilles  ;  un  papier 
découpé  avec  une  silhouette  convenue  est 
collé  sur  la  peau,  y  formant  écran,  les 
rayons  solaires  n'y  pénètrent  pas  et,  à  la 
récolte,  enlevez  le  papier,  il  reste  un  des- 
sin non  coloré. 

Par  un  procédé  contraire,  une  feuille  de 
papier  couvrant  le  fruit,  les  échancrures 
ménagées  ont  seules  supporté  l'action  du 
soleil  et  le  dessin  apparaît  en  rouge.  Ce 
sont  de  pures  fantaisies,  rien  de  plus.  Mais 
les  Anglais,  sous  leurs  brouillards,  n'y 
avaient  pas  songé  !...  Et  le  protocole  lui- 
même  l'eut-il  permis?  Songez  donc  à  ce 
que  pouvait  provoquer  un  coup  de  ciseau 
mal  placé?...  Un  échange  de  notes,  de 
courriers,  un  ultimatum  peut-être,  qui 
sait?... 

Des  jattes  de  pommes  di'api  portaient 
ainsi  gaiement  les  armes  de  Russie  et  de  la 
ville  de  Paris. 

A  leur  tour,  les  pêches  étaient  illus- 
trées en  pourpre  d'armoiries  françaises  ou 
russes. 
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Nous  avoDS  eu  le  plaisir  d'apprciidre  que 
Montreuil  et  Bagnolot  ont  concentré  leur 
tendresse  et  leur  attention  sur  l'ancienne 
pêche  Bourdine  et  la  jeune  pêche  Ballet, 
d'origine  trojeuue.  Les  majordomes  leur 
ont  donné  la  préférence  pour  la  table  du 
tsar  et  pour  la  table  du  président  de  la 
République.  Bravo  ! 

Comment  voulez  vous  que  je  n'eu  sois 
pas  flatté?  Cette  dernière  pêche  et  moi 
nous  avons  le  même  père  ;  mais  hélas  !  j'ai 
7  ou  8  lustres  plud  qu'elle...  Toujours  est- 
il  que  les  Montreuillois  l'apprécient  à  sa 
juste  valeur  (la  pèche),  et  peuvent  ali- 
menter le  marché  du  15  septembre  au  15 
octobre  avec  cette  variété  bien  supérieure 
aux  pavies  d'arrière-saison  dont  la  chair 
adhère  au  noyau. 

Notre  ami  Chevalier,  de  Montreuil,  me 
disait  :«  Quand  j'arrive,  en  octobre,  au 
Palais-Rojal,  mes  corbeilles  de  pêches  au 
bras,  on  me  demande  de  suite  :  —  Est-ce 
de  la  Z?rt/te/?..  Alors  on  me  la  paie  plus 
cher.  » 

Voilà  pourquoi,  ajoutait-il,  nous  cri- 
blons, par  le  surgrefFage,  nos  pêchers 
précoces  d'une  aussi  précieuse  ressource 
pour  notre  vente  d'automne. 

La  pêche  Ballet,  mamelonnée  comme  le 
Téton  de  Vénus,  le  dépasse  eu  abondance, 
en  tardivité,  en  fine  qualité. 

Tous  les  environs  de  Paris  ont  été  mis  à 
contribution. 

Fontenaj-sous-Bois  et  Montmorency 
fournissaient  de  superbes  poires  Duchesse, 
Diel  et  Doyenné  du  Comice;  celles-ci  pe- 
sant jusqu'à  800  et  900  grammes,  ne  sont 
dépassées  par  aucune  autre  pour  la  saveur 
superflue  de  la  chair. 

Quant  aux  gourmets  qui  préfèrent  le 
suc  acidulé  au  sucre  rafflnô,  la  Crassane 
de  la  Brie  ou  de  l'Eure  était  là  pour  les 
satisfaire. 

Si  les  coteaux  d'Argenteuil  se  sont 
trouvés  épuisés  de  figues  et  d'asperges, 
Carpentras  apporte  la  figue  panachée  et 
les  maraîchers  de  Bobigny,  MaisonsAlfort, 
Aubervilliers  ont  su  faire  l'intervention  des 
saisons  pour  ajouter  aux  raretés  :  l'asperge 
en  branche  ou  en  tête. 

Hâter  ou  retarder  le  produit  de  la  saison, 
tel  est  le  secret  du  spéculateur.  La  vigne 
en  fournit  même  l'exemple. 

Au  raisin  la  place  d'honneur.  Il  a  triom- 
phé à  Cherbourg,  à  l'Elysée,  à  l'ambassade, 
à  Versailles,  à  Châlons. 

Si  les  treilles  de  Conflans-Sainte-Hooo- 
rine,  de  Thomery  et   de   la  Chevrette   ont 


laissé  détacher  leurs  grappes  de  chasselas 
doré  si  appétissant,  une  des  gloires  de  la 
viticulture  française,  les  forcorics  de 
l'Aisne  ont  fait  un  coup  de  maître  en  exhi- 
bant sur  des  compotiers  en  bronze  doré 
hauts  de  1  mètre,  le  fameux  raisin  de  la 
Terre  promise. 

Voulez-vous  des  chiff'res?  50  grappes  de 
Muscat  d'Alexandrie,  aux  grains  allongés, 
perlés,  transparents,  pesaient  65  kilo- 
grammes ;  50  grappes  d'Alicante  à  grain 
noir,  bleuâtre  pruiné  représentaient  95 
kilogs.  Nous  disons  «  pruiné  »  par  ana- 
chronisme car  un  maître  de  cérémonie 
avait  enlevé  cette  fleur  virginale  par  un 
coup  de  brosse  comme  s'il  s'agissait  de 
faire  reluire  une  paire  de  bottines. 

0  Brillât-Savarin,  yoile-toi  la  face  ! 

Après  tout,  un  chapitre  de  S.  M.  Proto- 
cole spécifle  peut-être  :  A  bas  les  mas- 
ques ! 

Plus  volumineu.x  étaient  les  ailerons  du 
superbe  vsiis'm  Dodrelaùi,  dit  GrosColman, 
également  à  grains  noirs,  et  dont  la  grappe 
pèse  3  kilos. 

Entremêlés  d'autres  richesses  fruitières, 
couronnés  par  les  rarissimes  ananas  de 
Seine-et-Oise,  ces  magnifiques  raisins, 
dévalant  du  sommet  de  la  girandole  en 
cascades  diaprées,  venaient  jusque  sur  la 
nappe  se  fondre  parmi  les  jonchées  de 
fleurs.  Le  coup  d'œil  en  était  merveilleux. 

Les  forceries  de  l'Aisne  qui  se  sont  ainsi 
révélées  d'une  façon  hors  pair  et  indiscu- 
table, sont  jeunes  encore  (fondées  en  1891). 
Tout  eu  préparant  une  extension  nouvelle, 
elles  occupent  aux  portes  de  Terguier  une 
surface  vitrée  de  deux  hectares  et  demi  et 
produisent  raisins  hâtifs  ou  retardés,  pêches 
et  brugnons,  tomates,  concombres,  fraises 
et...  chrysanthèmes  à  la  grande  fleur,  etc. 

Faut-il  dire  que,  parmi  les  14,000  pêches 
et  brugnons  de  1896,  notre  nectarine  Pré- 
coce de  Croncels,  pesant  280  grammes,  a 
été  vendue  25  francs  pièce  aux  Halles,  en 
avril?  Vingt-cinq  francs  vendues  en  gros, 
une  pêche  brugnon  lorsqu'elle  arrive  sur 
la  table  du  consommatfîur  doit  revenir 
cher  la  bouchée.  Après  tout,  celui  qui  peut 
se  permettre  un  pareil  luxe,  ne 'doit  pas 
manquer  du  budget  extraordinaire  ou  sup- 
plémentaire. 

Enfin,  dirait  un  classique  :  si  les  fêtes 
franco-russes  ont  scellé  l'alliance  de  Mi- 
nerve et  de  Bellone,  il  convient  d'attribuer 
une  grande  part  du  succès  à  Flore  et  à 
Pomoue.  Vive  la  France  ! 

Charles  BALTET. 
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Pêclier  Nectarine  LILY  BALTET.  — 

Excellent  gain  de  rétablissement,  issu  de 
la  Nectarine  Précoce  de  Croncels. 

Arbre  vigoureux,  très  productif,  —  Fruit 
gros,  oblong  arrondi,  richement  coloré  de 
grenat  violacé  passant  au  pourpre  vif,  sur 
un  fond  blanc  crémeux. 

Chair  se  détachant  librement  du  noyau, 
très  blanche,  d'une  grande  finesse,  très 
juteuse,  délicatement  sucrée,  relevée  d'un 
acidulé  rafraîchissant;  exquise. 

Maturité,  de  fin  juillet  à  la  seconde  quin- 
zaine d'août. 

Soumise,  en  1895,  à  l'appréciation  de  la 
Société  horticole  de  l'Aube  (en  juillet),  et 
à  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France  (en  août)  —  où  elle  obtint  une 
'pritne  de  première  classe^  —  cette  variété, 
présentée  par  M.  Lucien-Charles  Baltét,  a 
été  déclarée  la  meilleure  des  Nectarines 
précoces. 

(On  sait  que  la  Nectarine  est  une  pêche 
brugnon  dont  la  chair  s'isole  du  noyau). 

Cerisier  à  Kirsch  JAUNE  D'OL- 
LANS.  —  Originaire  de  Franche-Comté, 
cette  jolie  cerise  {Série  des  Guignes),  de 
grosseur  moyenne,  à  l'épiderme  jaune 
citron,  légèrement  ponctué  de  brun  orangé, 
possède  un  jus  très  sucré,  d'une  saveur 
douce,  donnant  à  la  distillation  un  kirsch 
«  d'une  finesse  et  d'un  arôme  incompara- 
bles. » 

L'arbre,  d'une  bonne  vigueur,  est  exces- 
sivement fertile. 

La  qualité  des  récoltes  gagnera  beau- 
coup à  l'introduction  de  cette  variété  aussi 
bien  dans  les  cerisaies  des  pays  à  kirsch 
que  dans  les  vergers  d'amateurs. 

Ces  nouveautés  sont  mises  au  commerce 
cet  automne,  par  M.  Ch.  Ealtet,  pépinié- 
riste àTroyes  (Aube). 

* 
»    ♦ 

Pêchers  nouveaux  :  BELLE  DE 
NEUVILLE.  —  Cette  belle  variété  a  été 
récompensée  d'une  grande  médaille  de  ver- 
meil par  V Association  horticole  lyonnaise. 
—  Voici  l'appréciation  de  la  commission 
désignée  par  Y  Association  horticole  lyon- 
naise: Après  un  examen  sérieux,  vos  délé- 
gués reconnaissent  que  cette  nouvelle 
pêche  est  un  fruit  d'avenir,  qui  pourra 
rendre  de  grands  services  pour  l'exporta- 


tion, à  cause  de  sa  belle  forme  et  de  sa  cou- 
leur, et  dont  voici  la  description: 

Arbre  vigoureux,  compacte,  à  feuilles 
grandes,  d'un  vert  intense,  (Les  fleurs  sont 
de  forme  campanulée). 

Le  fruit  est  gros,  rappelant  comme  forme. 
Précoce  de  Haie.  La  peau  est  finement 
duveteuse;  la  chair,  se  détachant  bien,  est 
blanchâtre  lavée  de  pourpre,  passant  au 
pourpre  plus  foncé  à  l'insolation;  fruit  bon, 
maturité  fin  août. 

Pour  récompenser  notre  collègue  de  cet 
heureux  gain,  votre  Commission  propose 
de  lui  accorder  une  grande  médaille  de 
vermeil. 

Pêche  PRÉSIDENT  CHASSAI- 
GNON. —  Appréciation  de  la  commission 
désignée  par  la  Société  d'horticulture  pra- 
tique du  Rhône  :  Sur  la  demande  de  M.  Jac- 
quet, horticulteur  à  Neuville-sur-Saône, 
votre  commission  d'arboriculture  compo- 
sée de  MM.  Brun,  Lardet  et  de  votre  ser- 
viteur s'est  rendue,  le  jeudi  10  septembre, 
dans  les  cultures  de  notre  collègue  pour  y 
juger  une  pêche  de  semis  dénommée  Pré- 
sident Chassaignon. 

M.  Jacquet  nous  montre  le  pied-mère 
sur  lequel  sont  encore  quelques  fruits  arri- 
vés à  la  dernière  limite  de  maturité.  Ces 
fruits  sont  gros,  bons,  très  colorés;  quel- 
ques-uns sont  ronds,  d'autres  assez  allon- 
gés, avec  un  sillon  bien  prononcé  entre  les 
lèvres  dont  l'une  est  plus  grosse  que  l'au- 
tre. L'arbre  est  vigoureux  et  très  fertile. 
Notre  collègue  nous  montre  deux  autres  de 
ces  gains  :  la  pêche  Belle  de  Neuville, 
fruit  gros,  bon,  très  coloré,  entièrement 
rond. 

L'arbre  est  vigoureux  et  assez  fertile,  le 
feuillage  est  grand  et  d'un  vert  très  som- 
b)'e.  L'autre  pêche,  non  dénommée,  nous  a 
paru  être  la  meilleure  des  trois.  Nous  féli- 
citons l'obtonteur  de  ces  nouveaux  gains, 
qui  dans  une  année  moins  froide  et  moins 
pluvieuse  auraient  certainement  été  jugés 
excellents  et,  à  l'unanimité,  nous  vous  pro- 
posons de  vouloir  bien  récompenser  M.  Jac- 
quet d'une  médaille  d'argent  grand  module 
pour  la  pêche  Président  Chassaignon,  la 
seule  que  vous  nous  aviez  donné  mandat 
de  juger. 

Variétés    mises    au    commerce    le     1" 
novembre  1896,  par  M.  C.  Jacquet,  pépi- 
niériste à  Neuville-sur-Saône  (Rhône). 
Pierre  COCHET. 


Le  Propriétaire-Gérant,   COCHET. 


MELUN.   —  IMPRIMERIE   HORTICOLE  DE   E.    DROSNE,    RUE   BANCEL,    23. 
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Ihronique  des 


OSES 


SO.MMAIUI' 


Tlié  lie  Hosc'S.  —  Soiuift  :  Roses  endormies.  —  Rose  thé  Mis/n'u.-:  Vicrpnnl  Monja/i.  — 

les  l'oses.  —  En-atd. 


Thé  de  Roses.  —  Depuis  lougtemps 
déjà  nous  avons  mentionné  dans  les  co- 
lonnes du  Journal  des  Roses,  que  l'on  fai- 
sait d'excellentes  confitures  et  marmelades 
de  roses  avec  les  baies  soit  des  églantiers, 
soit  des  rosiers  eux-mêmes  et  surtout  avec 
celles  récoltées  sur  les  rosiers  rugueux. 
Ia  Horticulture  Poitevine  nous  apprend 
fju'on  emploie  ces  mêmes  fruits  pour  pré- 
parer un  breuvage  «  préférable  au  thé  de 
Chine.  »  Le  thé  de  roses  a,  parait-il,  do 
nombreux  amateurs. 

Essayez,  chers  lecteurs,  et  vous  appré- 
cierez ! 


Sonnet  :    ROSES    ENDORMIES.    — 

Nous  lisons  dans  le  dernier  numéro  du  bulle- 
tin de  la  Société  régionale  d'horticulture  du 
Nord  de  la  France,  le  joli  sonnet  suivant, 
dû  à  M.  A.  Lebrun,  dont  nos  lecteurs  ont  eu 
déjà  plusieurs  fois  l'occasion  d'apprécier  le 
talent  poétique; 

Il  vous  est  aiTivé  quelquefois,  je  suppose, 
Par  les  jours  embrumés,  sous  les  grisâtres  cieux 
De  novembre,  où  les  fleurs  ont  un  air  triste  et  vieux, 
De  les  prendre  en  pitié  pour  leur  aspect  morose. 

Et  quand,  parmi  ces  tieurs  se  montrait  une  Rose, 

l'crle  égarée  au  sein  de  cet  écria  joyeux, 

Elle  qui  fut  la  joie  inelfable  des  yeux. 

Vous  l'iiuroz  plainte,  hélas!  morte  avant  d'èlie  érlusr. 

C'est  ainsi  que  souvent  préludent  nos  hivers. 
Marquant  d'un  sceau  de  deuil  les  derniers  rameaux  verts, 
Quand  le  glas  a  plané  sur  les  tombes  fermées. 

Dormez  aussi,  dormez  d'un  calme  et  pur  sommeil, 
Et  revenez  ensuite,  ô  Roses  bien  aimées, 
Inspirer  le  poète  et  sourire  au  soleil. 


Tome  XX. 


Rose  thé  MISTRESS  PIERPONT 
MORGAN.  —  Cette  nouveauté  qui  nous 
arrive  d'Amérique  est  issue  d'un  croisement 
de  la  rose  thé  Madame  Cusin,  mais  on  ne 
nous  en  dit  pas  davantage  sur  son  origine 
ce  qui  nous  paraît  un  peu  court,  étant 
donné  le  grand  tapage  fait  autour  de  cette 
rose. 

A  ce  sujet,  nous  rapportons  ci-dessous 
l'appréciatiou  de  M.  Wilhelm  Miihle,  dans 
le  journal  autrichien  Flora. 

a  II  arrive  pour  cette  rose  comme  pour 
presque  toutes  les  nouveautés  qui  nous  sont 
importées  d'Amérique  :  beaucoup  de  réclame 
avant  la  mise  au  commerce. 

Pour  être  juste,  nous  devons  avouer  que 
nous  ne  devons  pas  accepter  tout  ce  qui 
nous  vient  par  voie  de  réclame  américaine, 
car  beaucoup  de  fleurs  qui  nous  sont  arrivées 
de  ce  pays  comme  des  nouveautés  ne  sont 
réellement  que  des  roses  qui  après  avoir  été 
importées  d'Europe^  nous  en  sont  tout  sim- 
plement revenues.  ') 

On  voit  que  notre  confrère  émet  certain 
doute  sur  les  roses  nouvelles  du  Nouveau- 
Monde.  Malgré  cela,  il  reconnaît  que 
Mistress  Pierpont  Morgan  est  d'une  crois- 
sance vigoureuse,  d'un  beau  feuillage  vert 
foncé  et  très  sain.  Les  fleurs  en  sont  très 
grandes,  atteignant  parfois  0  m.  12  de  dia- 
mètre, les  pétales  larges  jaunes  à  la  base 
ombré  de  rouge  cerise,  ces  deux  couleurs 
s'harmonisent  merveilleusement.  La  florai- 
son est  très  abondante,  et  les  fleurs  ont 
l'avantage  de  se  conserver  longtemps  sans 
faner  lorsque  la  plante  est  cultivée  sous 
verre.  Reste  à  savoir  si  on  plein  air,  elle 
aura   le    même    avantage,  car   on    a   déjà 

DcccmLro  1890, 
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constaté  que  dehors,  la  fleur  n'était  pas  du 
tout  érectée,  mais  au  contraire  très  pen- 
chée, tandis  qu'eu  culture  chauffée  elle  se 
tient  très  droite.  L'avenir  nous  renseignera 
à  ce  sujet. 


Revue  sur  les  Roses.  —  Dans  son  nu- 
méro d'octobre  dernier,  le  bulletin  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France, 
public  certaines  notes  sur  les  roses,  notes 
traduites  des  journaux  anglais  par  M.  Paul 
Hariot. 

Du  The  Garder)  :  La  rose  est  la  fleur 
par  excellence  en  tous  pays.  De  tous  temps 
on  l'a  recherchée  et  avant  que  les  super- 
bes variétés  que  nous  possédons  n'eussent 
fait  leur  apparition,  on  l'admirait  sous 
d'autres  formes.  Les  roses  moussues  ont 
fait  les  délices  de  nos  pères,  mais  la  beauté, 
la  perpétuelle  floraison  des  thé,  des  hybri- 
des remontants,  des  hybrides  de  thé  les 
ont  à  peu  près  fait  oublier.  Il  ne  faudrait 
pas  cependant  en  faire  fi  complètement^  et 
il  ne  serait  pas  déplacé  ni  déplaisant  de 
trouver  au  jardin  quelques  variétés,  qui  se- 
ront toujours  bonnes,  telles  que:  Blanche 
Moreau,  Crislala,  Câlina  Duhos  (_!),  Com- 
tesse de  Marinais,  Salet,  Madame  W. 
Paul,  Gloire  des  Mousseux,  Madame 
Edouard Ory,  etc. 

Notre  confrère  anglais  a  parfaitement 
raison,  et  nous  trouvons  qu'on  a  tort  de 
délaisser  les  vieilles  roses  qui  sont  en 
majeure  partie  plus  jolies  qu'une  foule  de 
nouveautés. 

Du  Gardeners  Chronicle  :  Les  roses  hy- 
brides de  thé  avaient  été  appelées  les 
Roses  de  ï avenir;  on  peut  dès  maintenant 
les  dénommer  les  Roses  du  présent.  A  leur 
tète  brillent  La  France,  Madarne  Caroline 
Testant  et  Duchesse  d'Albany. 

Mais  il  faut  bien  avouer  que  cette  quali- 
fication d'hybride  de  thé  est  quelque  peu 
hasardée,  pour  certaines  d'entre  elles  du 
moins.  La  rose  La  France  est  rapportée  au 
groupe,  mais  la  parenté  en  est  absolu- 
ment inconnue,  quoique  les  présomptions 
paraissent  être    favorables   au  croisement 

(1)  Célina  Dubos  est  un  |ioi'tlanil  bhtnc,  accident 
bien  lixé  île  la  ruse  Du  lloi,  et  Crktuta  est  un 
cenl-leuilles. 

>.  i).  L.  i;. 


supposé.  D'ailleurs,  en  fait  d'hybridation 
entre  les  diverses  espèces  de  rosiers,  nos 
connaissances  sont  encore  bien  faibles  et 
l'avenir  nous  réserve  bien  des  surprises. 
Lord  Penzadce,  qui  s'est  occupé  de  la 
question,  croit  pouvoir  dire  que  les  diffé- 
rentes races  de  rosiers,  les  plus  distinctes 
eu  apparence  par  leur  mode  de  végéta- 
tion, leur  feuillage,  leur  rusticité  et  les 
autres  caractères  sont  susceptibles  de  pro- 
duire, en  se  croisant,  des  individus  tout  à 
fait  distincts  des  parents  qui  leur  ont  donné 
naissance.  On  comprend  après  cela  com- 
bien il  est  difficile  de  rechercher  les  ori- 
gines des  hybrides    et  de  les   déterminer. 

Lord  Penzance  a  obtenu  de' bous  résul- 
tats en  hybridant  ensemble  le  Rosa  Rubi- 
ginosa,  le  Sioeel  Briar,  avec  les  roses  à 
rieurs  jaunes,  telles  que  le  Persian  Yelloto, 
le  Rosa  Eglanteria.  Son  attention  s'est 
portée  sur  l'obtention  d'hybrides  remon- 
tants, de  coloris  nouveaux,  en  croisant  les 
roses  jaunes  dont  nous  venons  de  parler 
avec  les  roses  Général  Jacqueminot  et 
Jean  Cherpin,  mais  les  résultats  obtenus 
jusqu'ici  ne  présentent  rien  de  remarquable. 
Il  parait  en  être  de  même  des  expériences 
faites  en  partant  de  la  rose  Erinnerung  an 
Brod  [Souvenir  de  Brod),  d'origine  hon- 
groise à  teintes  bleuâtres.  Rien  dans  le 
feuillage  n'indiquait  une  participation  évi- 
dente fournie  par  ce  rosier. 

La  rose  bleue,  que  recherche  Lord  Pen- 
zance n'est  pas  encore  trouvée.  » 

Comme  notre  confrère  anglais,  nous 
trouvons  que  les  trois  hybrides  de  thé  qu'il 
cite  sont  des  roses  admirables;  mais  que 
dans  cette  section  il  y  a  un  grand  nombre 
de  variétés  qui  poussent  peu. 


Errata.  —  Dans  notre  dernier  numéro 
de  novembre,  page  165,  une  coquille  s'est 
produite  au  moment  du  tirage.  Au  lieu  de 
Bybrides  remontants ,  au  sous-titre  de  la 
seconde  colonne,  il  faut  lire  Rosiers  remon- 
tants. 

Nos  lecteurs  auront  sans  doute  fait  eux- 
mêmes  cette  rectification,  attendu  que  dans 
la  liste  donnée  il  y  a  dea  rosiers   apparte- 
nant à  plusieurs  sections  différentes. 
Pierre  COCHET. 
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A  propos  des  choix  de  rosiers  que  nous 
avous  donucs  ici,  un  amateur  nous  disait 
dernièrement:  «  J'aime  beaucoup  les  roses, 
j'en  achète  fréquemment  des  bottes  au 
marché  et  chez  les  fleuristes,  mais  il  ne  me 
semble  pas  du  tout  avoir  jamais  eu  autant 
de  variétés  que  j'en  vois  dans  votre  liste. 
Dites-moi  donc  quels  sont  les  rosiers  qu'on 
vend  au  marché?  » 

Les  marchés  aux  fleurs  ne  sont  que  des 
lieux  d'écoulement,  oi^i  les  fleuristes  appor- 
tent tout  ce  qui  est  susceptible  de  se  vendre 
et  les  rosiers  le  sont  tous.  Si,  par  exemple, 
nous  envisageons  le  Quai  aux  Fleurs  au 
moment  de  la  vente  des  arbres  et  arbustes 
à  l'état  de  repos,  c'est-à-dire  depuis  no- 
vembre jusqu'en  mars,  nous  sommes  sus- 
ceptibles d'y  voir,  un  jour  ou  l'autre,  à  peu 
près  toutes  les  variétés  du  commerce. 

Si  nous  y  cherchons,  au  contraire,  depuis 
février  jusqu'en  avril-mai,  des  rosiers  forcés 
eu  pots,  nous  n'y  trouverons  guère  qu'un 
petit  nombre  de  variétés  se  forçant  facile- 
ment, notamment  :  Jules  MargoUin,  La 
Reine,  Madame  Victor  Verdier,  Madame 
Lacharme, Baronne  A.  de  Rothschild, Mer- 
veille de  Lyon,  PaulNeyron  et  Ulrich  Brun- 
ner  fils  surtout,  Captain  Christy,  Madame 
Bèrard,  Gloire  de  Dijon,  Maréchal  Niel  et 
La  France. 

Si,  au  contraire,  nous  voulons,  à  cette 
môme  époque  (février-avril),  des  roses 
coupées,  nous  aurons  le  choix  entre  les 
roses  venant  du  lilidi,  les  roses  de  Nice, 
comme  on  les  nomme  familièrement,  et 
celles  obtenues  par  le  forçage  local.  Ces 
dernières  sont  bien  plus  belles  et  plus  re- 
cherchées, mais  aussi  bihin  plus  chères.  Ceci 
explique  pourquoi  notre  amateur,  qui 
achète  des  roses  de  choix,  en  hiver  sur- 
tout, a  remarqué  que  ce  sont  presque  tou- 
jours les  mêmes.  En  effet,  on  n'emploie, 
pour  le  forçage  en  vue  de  la  fleur  à  couper, 
que  :  Rose  du  Roi,  Rose  de  la  Reine  (en 
première  saison),  Jules  Margottin,  Paul 
Neyron  et  Ulrich  Brunner  fils  (ces  deux 
dernières  eu  très  grandes  quantités),  Anna 
de  Diesbach,    Georges    Moreau,   Madame 

(1)  Revue  horticole. 


Boll,  La  France,  Souvenir  de  la  Malmaison, 
Maréchal  Niel,  Gloire  de  Dijon,  Souvenir 
de  la  Reine  d' Angleterre,  Général  Jacqne- 
minot,  Niphetos  et  quelques  autres,  mais 
en  petite  quantité. 

Si  nous  allons  faire  nos  emplettes  de 
rosiers  eu  pots  dans  le  moment  de  leur  flo- 
raison normale  en  plein  air,  le  choix  sera 
très  grand,  quoique  encore  restreint,  pour 
les  nains  surtout,  à  un  petit  nombre  de 
variétés,  et  plus  particulièrement  celles 
précédemment  citées;  quelques-unes  étmt 
des  roses  de  fond  qu'on  emploie  à  tous 
usages. 

Si  nous  voulons,  au  contraire,  des  fleurs 
coupées  et  à  bon  marché  par  suite  de  leurs 
courtes  tiges,  nous  aurons  un  très  grand 
choix  parmi  les  variétés  les  plus  répandues 
du  commerce. 

Pour  la  Sainte-Marie  et  en  automne, 
nous  verrons  revenir  eu  pots  les  variétés 
du  mois  de  mars,  et  en  particulier  colles 
remontant  les  premières,  telles  que;  Paid 
Neyron,  Jules  Margottin,  Ulrich  Brunner 
fils,  Captain  Christy,  Souvenir  de  la  Mal- 
maison,  Maréchal  Niel;  ainsi  que:  Aimé 
Vibert,  John  Hopper,  Eugène  Appert, 
Madame  Victor  Verdier,  Duchesse  de 
Cambacérès  et  beaucoup  d'autres. 

Enfin,  si  nous  avions  besoin  de  rosiers 
grimpants  en  plantes  déjà  fortes  (1  mètre 
à  1  m.  50  de  haut),  nous  trouverions,  de 
novembre  à  mai,  une  série  d'autres  varié- 
tés, dont  les  meilleures  sont,  parmi  les 
remontantes:  Belle  Lyonnaise,  Aimé 
Vibert,  Duchesse  d' Auerstaëdt,  Gaston 
Chaadon, Gloire  de  Dijon,  Madame  Bérard, 
Reine  Marie  Henriette,  Rêve  d'Or,  etc.,  et, 
parmi  les  non  remontantes  :  Madame  Sancy 
de  Parabère,  Félicité  Perpétue,  Malton, 
Beauté  des  Prairies,  etc. 

Ce  n'est  pas  tout:  pendant  l'hiver,  arri- 
vent du  Midi  aux  Halles  de  grandes  quan- 
tités de  roses  coupées,  d'un  petit  nombre 
de  variétés,  dont  quelques-unes  sont  pres- 
que spéciales  à  cette  provenance,  notam- 
ment :  Safrano  (de  beaucoup  la  plus  im- 
portante), iSa/'rano  rouge,  PaulNabonnand, 
Homère,    Maréchal   Niel,  Thé  Lamarque 
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(qui  est  un  Noisette),  Souvenir  de  la  Mal- 
maison,  Comte  d'Eu,  Papa  Gonlier,  Made- 
moiselle J  Marie  Van  Houtle ,  Madame 
Falcot. 

Et  ces  roses,  après  avoir  touché  les 
Halles  du  bout  de  l'aile,  so  répandent  ra- 
pidement dans  les  marchés  aux  fleurs,  chez 
les  grands  et  petits  fleuristes,  ainsi  que 
dans  les  rues,  uù  les  marchands  ambulants 
les  off'rent,  quand  elles  abondent,  à  des 
prix  dérisoires  de  bon  marché  pour  la 
saison. 

Les  fleuristes  en  boutiques,  ont,  pour  sa- 
tisfaire au  désir  de  leur  clientèle,  une  façon 
de  travailler  toute  particulière  et  n'em- 
ploient qu'une  certaine  catégorie  de  fleurs, 
toutes  de  choix,  et,  par  suite,  d'un  prix 
relativement  élevé.  Il  paraîtra  sans  doute 
surprenant  pour  certains  lecteurs  d'appren- 
dre qu'ils  achètent  sans  hésiter,  au  moment 
où  le  lilas  fleurit  normalement  en  plein  air, 
des  bottes  de  lilas  blanc  forcé,  au  prix  de 
3,  4  et  même  5  francs  la  botte,  alors  que 
celui  de  plein  air  ne  se  vend  que  quelques 
sous.  Si  vous  demandez  pourquoi,  on  vous 
répondra  que  le  lilas  forcé  a  des  qualités 
toutes  spéciales  :  il  s'ernploie  mieux,  se 
conserve  plus  longtemps,  le  rachis  et  les 
pédi celles  sont  d'un  vert  très  pâle,  presque 
blanc,  comme  les  fleurs,  ce  qui  donne  à  ce 
lilas  un  aspect  bien  plus  tendre  et  plus 
délicat,  etc. 

lien  est  à  peu  près  de  même  pour  les  roses, 
bien  qu'on  ne  force  plus  de  rosiers  dès  qu'ils 
épanouissent  leurs  fleurs  en  plein  air,  mais, 
néanmoins,  le  nombre  des  variétés  qu'on 
emploie,  forcées  ou  non,  est  extrêmement 
restreint.  En  hiver,  ce  sont  parmi  les  roses 


du  Midi  :  Mademoiselle  Marie  Van  Houtle, 
Paul  Nabonnand,  Comte  d'Eu,  Maréchal 
Niel,  qui  entrent  dans  les  bouquets  de 
choix  et  celles  précédemment  citées,  mais 
surtout  Safrano,  pour  les  bouquets  de  prix 
modeste.  Parmi  celles  obtenues  par  le  for- 
çage local,  La  Reine,  Paul  Neyron,  Ulrich 
Brunner  fils,  Capfain  Chrislij  et  Jules  Mar- 
gotlin  l'emportent  de  beaucoup  sur  les 
autres.  Ces  roses  sont,  ou  le  sait,  bien  plus 
chères  que  celles  du  Midi  (5  et  6  et  jusqu'à 
8  francs  la  botte  d'une  douzaine  pour  de 
beaux  Paul  Neyron),  mais  aussi  bien  plus 
belles;  on  les  vend  seules  ou  on  ne  les  fait 
entrer  que  dans  les  bouquets  de  choix,  et 
alors  en  très  petit  nombre. 

En  été,  les  roses  des  fleuristes  sont  obte- 
nues eu  plein  air,  de  ces  mômes  variétés, 
le  plus  souvent  cultivées  spécialement  en 
vue  de  cet  usage,  afin  d'obtenir  des  roses 
à  longue  et  forte  tige,  permettant  d'en  faire 
des  garnitures  artistiques,  telles  qu'on  les 
voit  aux  devantures  des  boutiques. 

En  général,  les  fleuristes  ne  tiennent  pas 
ou  ne  tiennent  guère  à  la  fleur  ordinaire  et 
en  particulier  à  la  rose  que  les  marchands 
vendent  au  coin  des  rues  ou  dans  des  voi- 
tures ambulantes.  Il  leur  faut  avant  tout  de 
la  fleur  de  choix  pour  répondre  aux  désirs 
de  leurs  riches  clients  et  pouvoir  exécuter 
les  garnitures  qu'on  leur  demande.  Il  en 
est  de  même  pour  la  violette  et  pour  plu- 
sieurs autres  fleurs. 

C'est  encore  une  raison  pour  laquelle  les 
roses  que  notre  amateur  achète  chez  les 
fleuristes  sont  presque  toujours  les  mêmes. 

S.  MOTTET. 


E       tus      DE      I^ABAC      TITRE,      RICHE      EN 


®ICOTINE 


Nous  portons  à  la  connaissance  des  lec- 
teurs du  Journal  des  Roses  que  l'adminis- 
tration met  en  vente,  depuis  quelques 
temps,  un  jus  de  tabac  titré  très  riche  eu 
nicotine,  et  remplaçant  avantageusement 
les  jus  ordinaires  provenant  du  lavage  et 
de  la  macération  des  tabacs. 

Grâce  à  un  procédé  récemment  décou- 
vert par  le  service  technique  des  manufac- 


tures de  l'Etat,  il  est  possible  de  transfor- 
mer les  jus  ordinaires  en  un  liquide  très 
riche  en  nicotine,  dosé  à  un  (aux  fixe, 
exempt  de  matières  fermentescibles  et 
pouvant  se  conserver  indéfiniment  en  vase 
clos. 

La  vente  du  jus  titré  est  elTectuée  dans 
les  débits  et  les  entrepôts,  oh  le  public  peut 
se  le  jirocurer  librement,  comme  le  tabac. 


^  Hauber. 


Rose   thé:MT  Louis  Lévèque  CbromolUh  De  Tollenaere  Brui 
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Le  liquide  est  logé  dans  des  bidons  de 
fôr  blanc  soudés,  portant  une  étiquette 
indiquant  sommairement  le  mode  d'emploi, 
la  contenance  des  bidons  et  le  prix  do 
vente. 

Ces  bidons  contenant  5  litres,  1  litre  (;t 
1/2  litre  sont  vendus  respectivement  au 
public  18  francs,  1  francs  et  2  fr.  30,  prix 
comprenant  la  valeur  des  récipients. 

La  vente  du  /«.v  de  lahac  lilré  dispense 
les  acheteurs  des  formalités  auxquelles  ils 
étaient  anciennement  astreints.  De  plus, 
grâce  au  titrage  du  liquide  à  un  taux  fixe, 
ils  peuvent  désormais,  au  moyen  de  dilu- 
tions dont  il  leur  est  facile  de  graduer  la 
richesse  à  leur  gré,  faire  de  ce  nouveau 
^us  un  emploi  mêlJwd/que.  Ce  jus  à  peine 
coloré  et  très  pur,  n'encrasse  pas  les  pulvé- 
risateurs. 


11  convient  toutefois  de  faire  remarquer: 

1"  Que  le  jus  de  tabac  titré  étant  envi- 
ron G  fois  plus  riche  en  nicotine  que  les  jus 
ordinaires,  il  doit  être  étendu  avant  l'emploi, 
d'une  quantité  d'eau  plus  grande  :  la  pro- 
portion est  indiquée  sur  les  éliquelles. 

2°  Que  la  manipulation  du  nouveau  pro- 
duit exige,  en  raison  de  son  degré  de  con- 
centration, ])lus  de  soin  que  l'on  en  apporte 
d'ordinaire  dans  le  maniement  du  jus  sim- 
ple. C'est  ainsi  qu'il  est  bon  de  ne  prati- 
quer les  fumigations  dans  les  serres  qu'à 
la  lin  de  la  journée,  et  de  se  retirer  immé- 
diatement, pour  éviter  les  vapeurs  de  nico- 
tine. 

L'avenir  nous  apprendra  quelle  est  la 
valeur  réelle  du  nouveau  produit  qui,  de 
prime  abord,  semble  parfait. 

ce. 


'^eÂir 


(.OSE     THE 


Madame 


)Èouis    Sévèque 


dT- 


La  rose  thé  Madame  Loiiit  Léiy'-que, 
dont  nos  lecteurs  trouveront  la  chromo- 
lithographie ci-contre,  a  été  obtenue  par 
MM.  Lévêque  et  fils,  et  lancée  par  eux 
dans  le  commerce  en  novembre  1892. 

Nous  avons  été  quelque  peu  étonné, 
lorsqu'eu  mai  1894  (1),  nous  avons  vu 
figurer  cette  rose,  comme  serais,  dans  un 
lot  de  rosiers  tiges,  à  l'exposition  orga- 
nisée par  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture de  France.  Elle  était  accompagnée  de 
plusieurs  autres  variétés  venant  également 
de  l'établissement  Lévêque  et  fils. 

Voilà  sans  doute  pourquoi  le  jury,  recon- 
naissant probablement  des  roses  existant 
déjà  dans  le  commerce,  n'a  donné,  avec 
raison,  qu'une  récompense  unique  pour 
l'ensemble  des  variétés  provenant  des 
exposants,  et  non  comme  van'élés  inèdiles, 
ce  que  nous  avions  compris  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  personnes. 

Ceci  nous  suggère  une  réflexion  qui 
paraîtra   certainement   fort  juste  :    on   ne 

(Ij  Voyez  Journal  des  lio-ies,  juin  KSOi.  piiL^e  8S. 
1"  colonne,  i""'  alinéa. 


devrait  jamais  laisser  exposer  des  roses  de 
semis  au  milieu  d'autres  concours  de 
rosiers,  cela  éviterait  parfois  des  trompe- 
l'œil  ou  toujours  au  moins  des  confusions 
qui  ne  manquent  certes  pas  de  se  produire. 

C'est  à  la  Commission  chargée  de  rece- 
voir et  faire  placer  les  lots  à  veiller  rigou- 
reusement à  ce  que  les  concours  soient 
bien  séparés  dans  les  expositions;  les 
exposants  n'ont  rien  à  y  perdre  et  les 
amateurs  y  gagneront  beaucoup. 

Le  rosier  Madame  Louis  Lévêque  forme 
un  arbuste  assez  vigoureux,  recouvert  d'un 
feuillage  vert  foncé;  les  fleurs  larges,  bien 
faites,  pleines,  sont  jaune  clair  nuancé 
blanchâtre  avec  un  léger  reflet  de  rose  à 
l'extrémité  des  pétales. 

Il    existe    déjà    une    rose    ayant    nom 

Madame   Louis  Lévrque,    provenant   des 

mêmes  obtenteurs,    et  mise    au    commerce 

par  eux  eu  1873.  Mais  la  confusion  ne  peut 

se  produire  attendu  que  cette  dernière  est 

un  hybride  remontant,  issu  de  Jules  Mar- 

gollin,  d'un  coloris  rose  clair  à  centre  plus 

vif. 

PIERRE,  iju  Plouv. 
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Un  très  joli  volume  ayant  pour  titre  Les 
Rosiers,  vient  dVHre  mis  en  vente  par  la 
maison  Octave  Doin,  8,  place  de  l'Odéon, 
à  Paris,  et  par  la  librairie  agricole,  rue 
Jacob,  20,  à  Paris, 

Ce  très  intéressant  ouvrage,  édité  avec 
un  très  grand  soin,  a  pour  auteur  MM.  S. 
Mottet  et  Cochet-Cochet;  il  ne  comprend 
pas  moins  de  272  pages  et  53  figures  dans 
le  texte. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  ici  l'éloge  de 
MM.  Mottet,  le  sympathique  et  savant 
écrivain  horticole,  et  Cochet-Cochet,  le  ro- 
siériste  habile  de  Coubert  (S.-et-M.);  ils 
sont  suffisamment  connus  et  appréciés 
dans  le  monde  des  fleurs,  mais  ces  mes- 
sieurs ayant  dédié  leur  livre  à  la  mémoire 
de  feu  Louis-Scipion  Cochet,  notre  regretté 
directeur,  nous  nous  faisons  ici  un  devoir 
de  leur  adresser  nos  plus  vifs  et  bien  sin- 
cères remerciements  pour  leur  délicate 
intention. 

Les  chapitres  nombreux,  bien  classés 
de  ce  charmant  volume  sont  ainsi  divisés  : 
historique,  classification,  nomenclature, 
description,  culture  eu  pleine  terre  et  en 
pots,  taille,  forçage  en  serre  et  sous  bâches; 
multiplication,  bouturage,  greff'age  et 
marcottage;  fécondation  artificielle,  choix 
de  variétés  horticoles  groupées  d'après 
leur  origine;    enfin   un  chapitre  tout  spé- 

(1)  En  vente  chez  Doin,   et  ii   la  librairie  agricole, 
prix  2  fr.  50. 


cial  —  unique  dans  sou  genre  —  sur  les 
maladies  des  rosiers  :  insectes  nuisibles  et 
maladies  cryptogamiques,  par  le  docteur 
F.  Heim. 

Rien  ne  manque  à  ce  travail,,  qui  émane 
de  praticiens  et  de  botanistes  les  plus  dis- 
tingués. En  le  lisant  tout  homme  du  métier 
y  reconnaît  le  talent  et  le  mérite  des 
auteurs. 

Le  volume  Les  Rosiers  sera  très  utile 
pour  les  amateurs  qui  trouveront  outre  des 
listes  des  variétés  du  commerce  reconnues 
les  meilleures,  mais  encore  tous  les  soins 
indispensables  pour  la  culture  du  rosier. 

Les  botanistes  eux-mêmes  y  verront  une 
classification  du  genre  Rosa,  basée  et  res- 
semblant beaucoup  à  celle  du  cér^bre  rodo- 
graphe  F.  Crépiu,  dont  ils  feront  leurs 
délices. 

Enfin,  les  entomologistes  liront  très 
certainement  avec  le  plus  grand  intérêt,  le 
travail  du  savant  docteur  Heim,  travail  qui 
a  du  lui  susciter  de  nombreuses  et  difficiles 
études. 

Nous  pouvons  affirmer,  sans  crainte,  que 
Les  Rosiers  est  certainement  l'ouvrage  le 
plus  complet,  le  plus  précis,  le  plus  clair, 
en  un  mot  le  mieux  réussi  qui  soit  paru 
depuis  nombre  d'années  sur  le  genre  Rosa. 

Ce  charmant  volume  est  indispensable  à 
tous  ceux  qui  de  près  ou  de  loin  s'intéres- 
sent à  la  reine  des  fleurs. 

PIERRE,  DU  Plouy. 


>U 


)OUTURAGE       DU       ^OSIER 
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Bien  que  divers  procédés  fussent  déjà 
décrits  sur  cet  important  moyen  de  multi- 
plication de  la  reine  des  fleurs  de  nos  par- 
terres, nous  tiendrons  encore  à  retracer 
ceux  que  l'on  devrait  le  plus  usiter  et  qui 
sont  par  malheur  trop  souvent  les  moins 
courants,  les  moins  connus  (surtout  des 
amateurs  rosiéristes),  tout  en  étant  et  en 
restant  bien  les  plus  pratiques. 


\\)  Moniteur  (J'IiorticuJtur 


Nous  passerons  sous  silence  le  procédé 
de  bouturage  du  printemps  appelé  boutures 
herbacées,  et  nous  ne  parlerons  que  de 
ceux  pratiqués  à  l'automne  comme  étant 
les  plus  usuels. 

Aujourd'hui,  on  est  arrivé  dans  cet  art  à 
un  degré  de  perfectionnement  tel  qu'il  per- 
met de  pratiquer  efficacement  la  bouture 
aussi  bien  dans  une  situation  de  plein  soleil 
qu'à  l'ombre. 
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De  là  nous  diviserons  le  travail  eu  2 
catégories  :  1°  celui  fait  au  soleil  et  2"  fait 
à  l'ombre. 

Au  soleil.  —  Depuis  1801  que  nous  con- 
naissons et  mettons  eu  pratique  le  procédé 
Grosderaange,  procédé  qui  nous  a  donné 
de  trop  bons  résultats  pour  que  nous  le 
passions  sous  silence  et  que  nous  ne  le 
signalions  point  à  l'attention  des  amateurs. 
Avec  lui  les  choses  vont  singulièrement 
plus  vite,  il  n'y  a  plus  l'attente  de  longs 
mois  pour  avoir  un  sujet  bien  enraciné,  il 
suffit  de  12  à  15  jours  seulement. 

Est-ce  uu  rêve?  Non  du  tout!  les  faits 
ont  été  consignés  et  confirmés  très  liaute- 
meut  depuis  cette  da<e. 

Voici  d'ailleurs  comme  M.  Grosdemauge 
s'exprime  et  opère  d'après  son  intéressant 
article  iuséré  dans  le  Bulletin  des  anciens 
élèves  de  tEcole  nationale  d'horticulture  de 
Versailles  : 

Les  boutures  préparées  à  la  manière 
ordinaire  sont  faites  vers  le  15  août,  sous 
châssis,  en  jylein  soleil.  Les  châssis  sont 
maintenus  absolument  fermés.  Ne  ^Jfts  don- 
ner d'air,  et  surtout  ne  pas  ombrer,  mais 
bassiner  fréquem'inent  et  plus  ou  moins 
selon  l'intensité  de  la  chaleur  solaire.  Par- 
les journées  chaudes  et  claires,  les  bassi- 
nages  doivent  être  répétés  tous  les  quarts 
d'heure  environ. 

On  peut  opérer  à  froid;  mais  il  est  pré- 
férable de  faire  une  couche  sourde,  épaisse 
de  0™30,  soit  avec  des  feuilles,  soit  avec 
du  fumier  recuit.  Par  dessus  cette  couche, 
on  étend  un  bon  drainage  composé  de  fas- 
cines ou  mieux  encore  de  racines  et  déchets 
ou  terre  de  bruyère.  Le  tout  étant  régu- 
lièrement comprimé,  de  façon  à  ne  laisser 
sous  le  verre  qu'un  espace  libre  de  0™25, 
on  dispose  sur  une  épaisseur  deO^lO  la 
terre  préparée  pour  le  bouturage  et  com- 
prenant deux  tiers  de  sable  fin  de  rivière 
et  un  tiers  de  terre  de  bruyère  additionnée 
de  terreau,  on  foule  et  ou  nivelle  le  sol, 
puis  on  ajoute  O'"05  de  sable  de  rivière 
lavé.  C'est  dans  ce  sable  que  sont  repi- 
quées les  boutures. 

Il  est  bon  de  donner  aux  châssis  une 
inclinaison  assez  grande  pour  que  les 
rayons  solaires  leur  parvieuneut  sous  un 
angle  aussi  rapproché  que  possible  de  la 
lumière;    l'expérience    m'a   démontré,    en 


eft'et,  que  les  boutures  situées  dans  le  haut 
du  châssis  ont  été  les  premières  à  s'enra- 
ciner. 

La  chaleur  et  la  lumière  solaire  étant  ici 
les  principaux  ageuts  de  réussite,  il  ne 
faut  pas  attendre  trop  longtemps  pour  opé- 
rer. La  reprise  des  boutures  est  d'autant 
moins  prom[)te  et  moins  assurée  que  la 
saison  devient  moius  clémente  et  le  ciel 
plus  voilé  et  plus  brumeux. 

Pour  ceux  à  qui  ce  procédé  est  nouveau 
ou  plutôt  inconnu,  qu'ils  n'hésitent  pas  un 
seul  instant  à  le  mettre  à  profit  :  ils  en 
seront,  nous  eu  sommes  certain  d'avance, 
très  contents  et  très  satisfaits  de  savoir  et 
pouvoir,  dans  l'avenir,  multiplier  rapide- 
ment leurs  collections. 

A  Vombre.  —  Pour  l'amateur  ou  le  jardi- 
nier qui  peut  consacrer  tout  son  temps  à 
son  jardin,  c'est  incontestablement  au  pro- 
cédé que  nous  avons  décrit  dans  le  numéro 
du  10  octobre  dernier  qu'il  faut  avoir 
recours.  Mais,  pour  celui  qui  n'est  pas  dans 
ce  cas,  qui  ne  peut  disposer  de  son  temps 
et  qui  n'entre  dans  son  rosarium  que  pen- 
dant les  moments  de  loisirs  que  lui  laisse 
son  travail  quotidien,  il  est  obligé  d'aban- 
donner ce  système  et  d'avoir  recours  au 
bouturage  à  l'ombre,  tel  que  le  pratiquent 
les  amateurs  rosiéristes. 

Nous  allons  décrire  pour  ceux-ci  une 
singulière  façon  de  procéder,  qui  paraît  à 
première  vue  tout  à  fait  hors  du  bon  sens 
et  qui  est  pourtant  très  pratique  et  très 
recommandable. 

On  peut  opérer  depuis  la  première  quin- 
zaine de  juillet  jusqu'aux  environs  du 
10  septembre. 

Les  boutures  seront  détachées  avec  ou 
sans  talon  ;  seulement,  au  lieu  de  trancher 
celles-ci  immédiatement  au-dessus  du  troi- 
sième œil,  on  prendra,  au  contraire,  le 
soin  de  lui  conserver  tout  le  mérithal  qui 
suit  et  d'aller  les  sectionner  au-dessous  du 
quatrième  œil.  Cette  partie  conservée 
prend  le  nom  d'onglet. 

Les  boutures  ainsi  préparées  sont  repi- 
quées de  préférence  sous  des  cloches  parce 
que  le  châssis  n'est  pas  très  pratique  pour 
ce  mode  d'opérer. 

On  fait  alors  choix  d'un  terrain  ombré  et 
exposé  au  nord:  au  cas  échéant  on  ombrera 
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les  cloches  avec  des  paillassons  pendant  le 
jour. 

Ce  sol  devra  être  autant  que  possible  un 
peu  léger:  le  plus  souvent  on  le  compose 
soi-même  par  des  apports  de  sable  de  ri- 
vière, de  terre  de  bruyère  mélangée  de 
terreau  de  couche  à  peu  près  en  parties 
égales,  que  l'on  recouvre  de  5  à  6  centi- 
mètres de  sable  de  rivière  pur  et  lavé. 

L'emplacement  choisi  et  le  sol  préparé^ 
il  ne  reste  plus  qu'à  former  l'empreinte  des 
cloches  et  à  piquer  les  boutures.  Ce  travail 
doit  être  fait  tout  inversement  de  la  loi 
naturelle  appliquée  aux  repiquages.  C'est 
par  kl  tète  quil  est  effecLuè;  on  enfonce  les 
boutures  dans  le  sol  la  tête  en  bas  jusqu'à 
ce  que  le  mérithal  ou  onglet  conservé  soit 
complètement  enfoui  dans  celui-ci  et  que  le 
troisième  œil  de  ladite  bouture  l'affleure. 

Lorsque  l'empreinte  de  la  cloche  est 
remplie,  on  bassine  légèremeut,  on  cloche 
et  tout  est  dit  pour  le  moment.  Il  reste  à 
la  suite  un  second  travail  à  opérer.  A  priori 
on  croirait  peu  s'en  faut  que  le  bourrelet  et 
les  racines  vont  se  former  et  s"émettre  au 
bout  de  l'extrémité  enfoncée  en  terre  ;  pas 
du  tout  :  si  on  suit  pas  à  pas  la  marche  pro- 
gressive de  reprise,  on  verra  petit  à  petit 
les  talons  et  les  extrémités  des  boutures  qui 
sont  alors  à  l'air  libre  sous  la  cloche  prendre 
une  teinte  blanchâtre  annulaire  et  comme 
mucilagineuse  entre  l'écorce  et  le  bois. 
C'est  le.  cambium  autrement  dit  zone  géné- 
ratrice qui  fait  son  apparition  et  s'étale 
petit  à  petit  sur  toute  la  surface  de  la  sec- 
tion et  forme  le  bourrelet.  Cette  marche  ou 
plutôt  cette  formation  a  lieu  dans  les  12  ou 
15  jours  qui  suivent  le  repiquage. 

C'est  donc  après  ce  laps  de  temps  qu'a 
lieu  le  second  travail  qui  consiste  à  déclo- 
cher et. passer  en  revue  toutes  les  boutu- 
res. A  cet  effet,  on  les  arrache  une  à  une 
et  on  supprime,  à  l'aide  d'un  sécateur, 
tous  les  onglets  que  l'on  a  repiqués  eu 
terre  au  ras  du  troisième  œil.  Toutes  cel- 
les qui  sont  bien  bourreletées  ou  qui  offrent 
chance  de  succès  sont  mises  de  côté;  les 
autres  ainsi  que  les  onglets  supprimés  sont 
jetés.  Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  cul- 
tiver légèremeut  le  sol  et  remettre  à  de- 
meure dans  le  même  sol  et  sous  les  mêmes 
cloches  les   boutures   que  l'on  a   mises  de 


côté,  eu  les  repiquant,  cette    fois,  le   bour- 
relet en  terre. 

Ce  procédé  offre  sur  les  autres  les  avan- 
tages suivants: 

Les  boutures  sont  bien  moins  sujettes  à 
la  pourriture. 

La  reprise  est  plus  certaine  et  a  lieu  sur 
un  plus  grand  nombre. 

Et  enfin,  en  dernier  lieu,  on  n'hiverne 
que  des  boutures  assurées  d'une  bonne 
reprise  (d'où  économie  de  main-d'œuvre 
et  de  couverture). 

Au  printemps,  ces  boutures  sont  trans- 
plantées dans  les  planches-abris  de  la  pé- 
pinière comme  on  le  fait  pour  toutes  les 
autres,  faites  à  froid  et  à  l'ombre. 

Emulateur  du  proverbe  «  une  bonne 
science  n'est  jamais  trop  répandue,  »  nous 
allons  ajouter  à  ce  procédé  un  petit  tour 
de  main  très  pratique  mais  malheureuse- 
ment trop  peu  connu  qui  avance  de  beau- 
coup le  bourreletage,  surtout  pour  le  pro- 
cédé ordinaire  fait  à  l'ombre  et  à  froid 
dans  le  courant  d'août  et  septembre. 

Voici  comment  on  procède:  Fin  de  mai 
et  courant  de  juin,  on  pince  les  rameaux 
des  espèces  que  l'on  veut  multiplier,  il  en 
résulte  forcément  que  de  ce  pincement  les 
branches  émettent  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  branches  secondaires  que 
l'on  incise  toutes  au-dessous  de  la  ramifi- 
cation par  un  cran  ;  il  en  résulte  que  cette 
incision  cherche  à  se  cicatriser  et  à  se 
refermer  par  un  amas  de  cambium  qui,  une 
fois  le  rameau  complètement  détaché, 
affecte  sur  la  partie  incisée  un  commence- 
ment de  bourrelet,  ce  qui  l'avance  d'au- 
tant plus  pour  sa  reprise. 

Les  boutures  provenant  de  rameaux 
ainsi  traités  et  qui  sont  repiquées  comme 
nous  l'avons  écrit  ci-dessus  [le  commence- 
ment  de  bourrelet  de  suite  dans  le  sol)  don- 
nent un  pour  cent  très  surprenant,  allant 
parfois  jusqu'à  80  et  même  90.  Et  enfin, 
pour  clore  cette  petite  série  de  procédés 
employés  à  bouturer  le  rosier  à  l'ombre» 
nous  mentionnerons  encore  celui  qui  con- 
siste à  utiliser  les  tailles  et  les  résidus  de 
propreté  et  &ô  toilettes  hivernales  faites 
en  lin  d'octobre. 

Toutes  ces  branches  sont  ramassées  et 
sectionnées  très  nettement  au-dessous  d'un 
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œil,  ou  les  range  par  espèces  en  petits  bot- 
tillons que  l'on  pique  dans  la  sable  humide 
de  la  cave  ;  arrivé  au  printemps,  ou  coupe 
les  liens  qui  les  retiennent  et  on  sépare 
toutes  celles  qui  sont  bonnes  et  aptes  à 
donner  des  racines,  c'est-à-dire  toutes 
celles  qui  ont  émis  un  bourrelet  ou  un 
commencement  de  bourrelet  pour  les  repi- 


quer directement  dans  les  planches-abris 
de  la  pépinière.  Les  autres,  les  douteuses 
et  les  noircies,  sont  jetées  aux  décombres. 
On  arrive  quelquefois,  par  ce  procédé, 
qui  ne  demande  pas  de  soins,  jusqu'à  obte- 
nir 40  et  50  0/0  de  reprise  sur  des  branches 
que  l'on  destinait  aux  immondices. 

C.  POTRAT. 


■Chronique 


MORTICOLE 


rENERALE 


SOMMAIPiM  :  Cont;rès  d'hortiriilhire  do  1897,  ii  Paris. —  Distinotioiis  lioiiurirniuPs:  Mih-ltc  af/virolf.  —  Clioix  des 
arbres  les  plus  convenables  pour  les  phiiitatious  d'alii^neuienl  dans  les  villes. 


Congrès  d'horticulture  de  1897,  à 
Paris.  —  Le  treizième  Congrès  organisé 
par  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France,  se  réunira  à  Paris,  au  mois  de 
mai  1897,  pendant  la  durée  de  l'Exposition. 

Comme  d'habitude  les  séances  auront 
lieu  dans  l'Hôtel  de  la  Société,  à  2  heures 
de  l'après-midi. 

Voici  les  questions  qui  sont  à  l'étude  ; 

ArboricuUure  Fruitière. 
1°  Du  choix  des  espèces  et  des  meilleures 
variétés  fruitières  à  planter  sur  les  routes. 
Premiers  essais  faits  en  France  et  résultats 
obtenus. 

FloricuUure. 

2°  Culture  des  fleurs  par  les  enfants  et 
par  les  ouvriers. 

Physiologie  vèrjètale. 
3°  De  l'influence  de  la  sélection  : 
I. —  Dans  le  bouturage; 
II.  —  Dans  le  greffage. 

Section  des  Orchidées. 

4"  Des  résultats  obtenus  par  l'hjbrida- 
tion  dans  les  Orchidées. 

5°  De  la  dégénérescence  de  certaines 
espèces  d'Orchidées. 

Section  des  Roses. 

Cf  Etude  comparative  des  difl'érenis 
sujets  propres  au  greff'age  des  rosiers. 

7°  De  la  classification  des  rosiers  au 
point  de  vue  botanique. 

8'  Classement  des  meilleures  variétés  de 
rosiers  dans  les  sections  :  hj'brides  remon- 
ta^its,  thé,  Noisette,  Bourbon,  hybrides  de 
t'ié,  Rugosa,  Provins,  etc. 


Entomologie. 

9°  Etude  des  mœurs  du  ver  des  Pommes 
{Carpocapsa),  et  des  moyens  de  le  détruire. 

10°  Etude  des  maladies  parasitaires  qui 
attaquent  les  composées  horticoles  et  des 
moyens  de  les  combattre. 

Les  personnes  qui  désirent  traiter  une 
ou  plusieurs  des  questions  ci-dessus,  sont 
priées  d'adresser  le  ou  leurs  mémoires 
avant  le  P'' avril  1897,  à  M.  le  Président 
du  Congrès,  au  siège  de  la  Société. 


Distinctions  honorifiques.  —  Mérite 
Agricole.  — A  l'occasion  de  l'Exposition 
des  Chrysanthèmes,  organisée  par  la 
Société  Nationale  d'horticulture  de  France, 
la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
accordée  aux  personnes  suivantes  : 

Of/icier  :  M.  Ed.  Michel,  directeur  des 
établissements  horticoles  de  Reuilly  (mai- 
son Vilmorin  et  C'^) . 

Chevalier  :  M.  Yvou,  J.-B.,  horticulteur 

à  Malakoff" (Seine). 

* 

Choix  des  arbres  les  plus  convena- 
bles pour  les  plantations  d'alignement 
dans  les  villes.  —  Cette  très  intéressante 
question  a  été  traitée  d'une  façon  très 
complète  par  M  Chargueraud,  professeur 
d'horticulture  et  d'arboriculture  de  la  ville 
de  Paris,  lors  du  dernier  Congrès  horti- 
cole. 

Le  choix  des  arbres  les  plus^convenables, 
dit  M.  Chargueraud,  pour  les" plantations 
d'alignement  dans  les  villes   doit  être  bien 
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fait,  eu  raison  du  but  qu'où  veut  atteindre 
et  eu  considération  dos  diverses  causes 
locales  qui  peuvent  être  détermiuantes 
dans  certains  cas.  11  faut  choisir  des  essen- 
ces rustiques,  robustes  et  vigoureuses,  de 
reprise  facile  et  d'une  végétation  assez 
rapide,  au  moins  dans  leur  jeunesse,  se 
formant  bien  et  d'une  assez  longue  durée 
normale  de  végétation. 

Après  avoir  donné  une  liste  par  ordre 
alphabétique,  avec  description  sommaire 
des  principales  essences  d'arbres  à  utiliser 
dans  les  villes,  M.  Charguerâud  fait  le 
résumé,  suivant  : 

Arbres  de  grandes  dimensions. 
Platane  commun  :  Plalanus  orientalish. 

—  d'Occident:  —  occidentab'sh. 
Orme  champêtre  :  Ulmus  campestris  L. 

—  var.  de  Clemmer:  Ulmiis  campestris, 
var.  Clemmer  Hort. 

Orme  de  Dumont  :  Uhniis  campestris^  var. 

de  Dumont  Hort. 
Orme  de  Belgique  :  Ulmus  campestris,  \2a\ 

de  Belgique  Hort. 
Marronnier   d'Inde   :  yEsculus  Hippocasta- 

num  L. 
Marronnier   d'Inde,    var.   à  fleurs  pleines, 

^■Escidus     Hippocastamon    flore    pleno, 

Hort. 
Vernis    du    Japon   :    Ailantus  glandulosa 

Desf. 
Peupliers  Suisses  :  Popuhis  moniliferahM. 

Arbres  de  dimensions  moyennes. 
Tilleul  de  Hollande  :  Tillia  platyphylla  L. 

—  argeuté  :  Tillia  argentea  Desf. 

—  d'Asie  :  Tillia  euchlora  L. 
Marronnier  rouge  de  Briot  :  A'iscidus  rubi- 

cimda,  var.  Brioti  Yiovi. 
Robinier  faux    acacias    :  Robinia    pseudo 

acacia  L. 
Robinier  à   une    feuille   :  Robinia  pseudo^ 

var.  monophylla  Hort. 
Robinier  de  Besson  :  Robinia  pseudo,  var. 

Bessoniana  Hort. 
Erable  sjcomore  :  Acer  pseudo  platanus  L. 

—  var.  à  feuilles  pourpres  :  var.  purpu- 
rens  Hort. 

Erable  plane  :  Acer  platanoïdes  L. 

—  var.  de  Schwedler  :   Acer  platanoï- 
des, var.  Sclnoedleri  Hort. 

Paulownia  :  Pauloionia  imperialis  S.  Z. 
Noyer  noir  :  Juglans  nigra  L. 
Sophora  :  Sophora  Japonica  L. 

Arbres  de  petites  dimensions,  se  formant 
en  boxde. 
Robinier   boule  :  Robinia  pseudo   acacia, 
var.  umbraculifera  Hort. 


Orme  boule  :  Ulmus  campestris,  var.  uni' 

braculifera  Hort. 
Erable  globe  :  Acer  platano'ides,  var.  glo- 

bosum  Hort. 
Catalpa  boule  :  Catalpa  Bungei  nana  Hort. 

Arbres  fastigiés. 

Peuplier  d'Italie  :  Popidus  nigra,  var.  fas- 

tigiata  Hort. 
Peuplier   de    Belle    :    Populus    alba,    var. 

Bolleana  Hort. 
Robinier  fastigié  :  Robinia  pseudo  acacia, 

var.  fastigiafa  Hort. 
Orme    de  Weatbley   :    Ulmus  campestris^ 

var.  Weathleyi  Hort. 
Orme  pyramidal  :  Ulmus  campestris,  var. 

pyramidalis  Hort. 

Arbres  à  uliliser  pour  formes  symètricjues 
ou  à  la  française. 

Orme  champêtre  et  variétés. 
Tilleul  de  Hollande. 

—  à  écorce  rouge  (corallina). 
Eruble  sycomore. 

—  plane. 

Arbres  pour  terrain  médiocre^  un  pieu  sec 
ou  calcaire. 

Erable  sycomore.  —  Vernis  du  Japon.  — 
Noyer  noir.  —  Sophora. 

Arbres  pour  terrain  un  peu  frais. 

Peupliers.  —  Platanes.  —  Pterocaryas. 
Marronniers.  —  Tilleuls. 

A  la  suite  de  cette  nomenclature  d'un 
excellent  choix,  l'éminent  professeur  qui 
s'occupe  tout  spécialement  des  plantations 
de  la  ville  de  Paris,  nous  donne  la  liste 
des  plantations  d'alignement  de  la  capitale 
qui  comprend  environ  100,000  arbres  ainsi 
répartis  : 

Platanes 30.000 

Marronniers  .  .  .     20.000 

Ormes 18.000 

Allantes 10.000 

Erables 8.000 

Robiniers.....       5.000 

Tilleuls 3.000 

Paulownias...,        2.000 

Soit....     96.000 

Puis  viennent  les  essences  suivantes  en 
moindre  quantité  :  noyers  d'Amérique, 
érables  neguudo,  cedreliers,  planeras, 
frênes,   pterocaryas,  chênes,  etc. 

Ce  chiffre  est  assez  respectable. 

Pierre  COCHET. 
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